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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


►E  PIERRE  BAYLE. 


M, 


\.CCIUS  (  Sébastien  ) ,  savant  fonde  sur  ces  paroles  de  Nicius  Éry- 

laniste  ,    a   fleuri   au   corn-  thréus  {i)  :  Ex  duabusfœminisej us 

^     -,       xr\TTTe        •«    1  çuœ  tnonasticam  amplexa  est  disci- 

icement    du    XVII  .     siècle.  }iinam,  epistolœ  aliquot  latinœ  le- 

n'en   parle  qu'à  1  égard    des  ^untur  (a).  Peut-on  se  fier  à  un  hom- 

»es    que  Môréri   a    oubliées,  me  qui  falsifie  si  étrangement  les  cho- 

:cius   était  un  homme   fort  ^^^J^^  P^"^  ^^^^*^«  *^^i«^  ^Wor- 

^rieux ,  et  qui  composait  des  ^'^^^  ^^  définition  de  VUstoire  en- 

iaveCunefacilltesurprenan-  ferme    une    contradiction.  ]    Voyez 

Il  en  publia  un  grand  nom-  Vossius  (3) ,  qui  le  nomme  Sebastia- 

Il  s'appliqua  si  fort  à  écrire,  ^î*^  Maccius  .Durentinus.  Il  faUait 

,        g»*-'-     '■  dire   JJuranUnus.  Maccius   était  de 

1  se  forma  un  gros  creux  aux  chateaudurant.  Castri  Durantis  quod 

X  doigts   dont    il    se    servait  nunc  Urbania   {^)  appellatur  ortus 

r  tenir  la  plume  (a).  Il  per-  (5).  Leandre  Albert  (6)  veut  que  ce 

un  fils  qui  n'avait  que  dix-  1^«"  ^\t^  «^««j  ^^^""^^  ^  «^Hf® 

/      •    'x  -^  j  '•  «    j  que  Guillaume  Durant ,  auteur  du 

t  ans  ,  et  qui  était  deja  doc-  î^peculumjuris  ,  le  fit  bâtir  pendant 

r  {b).  Il  n'est  pas  vrai  que  ses  cju'il  était  nonce  et  trésorier  de  Mar- 

X  filles  aient  été  religieuses  tm  IV,  dans  la  Romagne. 

Sa     définition     de   l'histoire         (x)  E/ non  pa*  Érithéus,  comm<  AtMoréri. 

erme  une  contradiction  (B).  ^»)  ï''^»'?'  trythracns     pinacoth.  I .  pa^.  879. 

(3)  Vossius,  de  Arte  historica,  cap.  IV. 

(4)  Moréri  dii  Urbeoia.  ' 

)  Tant  multa  in  scribendo  opéra /ecUj  (5)  Nicius  Erythr.,  pinacotfa.  l,pag.  a'77. 

t  dexterœ  manus  pollice   atque  indice  (6)  Jn  DescripUoDe  Italise ,  pag.  m.  436. 
parte  cnlamits  adstringUur,  ex  assiduâ 
f  tractât ione  ,  duo  quasi  sulci  altè  im-  MACCOVIUS  ,  théologîen  pro- 

c'oth'rpnr»?»."  "'"■"  ^'^'^""'   testant.  Cherchez  Makowski. 

)  2*<n^  je  Nicius  Erythrœus,  »Aw?,  ,--»r^"/,-rv/^^rT^  ^      , 

'  ^  MACÉDO  ♦  (François(û)), 


c  le  latin  qu'il  a  traduit.  Maccio  -,       *  Leclerc  dit  qu'il  s'appelait  de  Macédo, 
il  ,  avait  deux  filles  religieuses        (a)  Depuis  qu'il  fut  cordelier^  il  se  nom- 
écrivaient  des  lettres  latines.  Il  se    ma  Fraaciscus  à  Sancto  4>a'^{^\l\sv<& . 


TOME  X. 


2  MACÉDO. 

Tan    1610.   Il  enseigna  la  rhé-  qu'on  l'eût  si  fort  négligé  (D. 

torique  plusieurs  années,  la  phi-  Les   bibliothécaires  clés  ]ésuitfs 

losophie  pendant  un  an ,  la  cnro-  n'ont  fait  mention  que  des  ou- 

nologie  assez  long-temps.  Il  fit  vrages  qu'il  publia    avant  qut 

Îtrofession  du  quatrième  vœu ,  d'entrer  chez  les  cordeliers  (E; 

'an    i63o(^),  et  néanmoins  il  Don   Nicolas  Antonio  donne  i 

quitta   l'ordre  des  jésuites,   et  titre  de  quelques  autres  (F).  Ma- 


Ignace  (A).     Il   embrassa    avec  ne  (d)  sont  capables   d'élonneT 

cfialejir  le  parti  du  duc  de  Bra-  tous  les  lecteurs. 

gance,  élevé  à  la  couronne  de      *  r    1      :.        v,  ^ 

S.i         .         -iT        !•  !•  *  Lcclerc  dit  quil  mourut  en   iwi,  « 

Portugal  ,    et  publia  plusieurs  h-  quatre-vingt-cinq  ans. 

VreS  pour  la  justice  de  cette  eau-         ^^)  ^<"»*  «on Italia  régnante,  ^otts  en  trou- 

/■DN     Tl  «r>^yx,«^-r>n»«^n  r>,^  1?«»M^r«  ^'crcz  (ics  ûxtraits  dans    le    Polvhistor.  it 

se  (B).  Il  accompagna  en  France  Morhofius,  Ub.  i,  cap.  xxii,  p.  ico  eum 
et  en  Angleterre  les  ambassa- 
deurs de  ce  prince.  Il  fut  appelé       (^)  ^  ,^«  <f««  jP<>»««  •  •  •  ^  "«; 

iT»        ^^    ,j^«  ^ ^1   -„  iT  V  ailler  a  la  gloire  de  saint  I^enace. 

k  Rome  pour  des  emplois  hono-  y        1^  y^J^  ^^,^1    ^^^.^  f^^J 

râbles  ;  car  on  lui  donna  a  pro-  Pan  1668 ,  intitule  :  Concentus  En- 

fesser    la     théologie    polémique  chologicus  Sanotœ  MatrU  ecclesiœ  in 

dans  le  colléee  de  propaffandd  ^rc^^^rio ,  et  sancti  AugusUni  in  h- 

fide  ;  et  puis    l'histoire  ecclé-  'Zl  i"'ij  JLTT-lr'r^ 

Siastique   dans    le    collège  de    la  datoii^  ,  et  operum  sancti  Augustin 

Sapience,    avec  la   fonction    de  ecc/e^i^^otort*.  Après  avoir  montre 

censeur  du  saint  office.   Il  passa  amplement  dans  cet  ouvrage  que  les 

j    -D   ^  .   D*»J^„^     ««w,;«^«  i»«w,  oraisons  du  bréviaire  ont  une  mer- 

de  Rome  a  Padoue,  environ  1  an  ^^yj^^^^  conformité  avec  les  écrits 

1670  ,  pour  y  enseigner  la  theo-  de  saint  Augustin  ,  il  fait  voir  une 

logie(c).  C'était  un  esprit  ardent  «emhlable  conformité  entre  ces  mé- 

et  assez  universel ,  et  qui   a  eu  ™cs  écrits  et  les  exercices  spirituels 

beaucoup  de  querelles  (C).  On  ^TTJZTM^l^^'Z.t 

s  étonne    quavec   beaucoup    de  et  la  vie  de  ces  deux  saints,  pour 

savoir   et    de  mémoire  ,    il  ait  y   trouver    une    grande   sympathie 

blanchi  sous  le  froc ,  et  n'ait  pas  (')• 
été    promu    à   répiscopat*^    Il        (fi)  ^  embrassa.,  .U  parti  du  dtu 

,      ^  f  *,        *^   1   •    1  de  Brasance,.,.   et  publia  plusieurs 

na  pas   manque  de  se  plaindre  u^^r^s  pour  la  justice  de  cette  cause.] 

Entre  autres  de  jure  succedendi  in 

(6)  Nathan.  Sotuel,  Biblioth.  Scriptorum  regnum    Lusitaniœ  ,  à   Paris    l6^i, 

societ.  Jesu ,  pag.  235.  in-4°. ,  et  Propugnaculum  Lusitano- 

•'Ce  fut,  dit  Joly,   après   i633,  mais  Gallicum contra  calumnias JUspano- 

avant  1640.  Beleicas ,  in  quo  ferme  omnia  utiius- 


15  plusieurs  livres  nue  le père  ma-  y  i»      t  '^-.^  j'       ._         1- 

cédo  a  puhliés  pendant  son  professorat  de  \f^^'  ^^  >"«  souviens  d  un  passage  ^v 

PadouB,  il  se  qualifie  professeur  en  philoso-  Uexaméron  rustique  que  je  m'en  vais 

phie  morale.  allëguer.  «  Les  deux  frères  de  Sainte- 

•»  Ce  fut  cependant,  suivant  Joly,  le  dësif  ^)  Marthe    ayant    rapporté    quelque 
de  r^piscopat ,  auquel  la  robe  de  jc'suitc  ne 

lui  permettait  pas  d  aspirer,  qui  1  engagea  à         (i)  Voret  2«  Giornale  «îe'  Letterat»  ^êu  9^àt 

entrer  dans  un  autre  ordre.  décembri  1669 ,  png.  i35. 


MACÉDO.   V  3 

»>  chose  dans  la  Layette  de  Champa-  Fortunam  ex  aJiU':  nam  te  mea  Penna  Miner- 

»  gne  cotëe  F,  le  père  Macédo  ,  dans  . , ,.  .    ^j  ....,,  . 

>>  sa  Lusitano-Gallia  cite  cela    et  fait  ^^**"*°'"  *''**'*  '  '*  """'  '"**^  P'**"'*  '^"^**' 

»  un  homme  d'un  tiroir, /^rfliicw-  Enella seconda prefazione  alV  apolo- 

î>  eus  Layette  Campanus  (9).  gio^  per  San  P^incentio  Lirinense ,  in- 

(C)  //  a  eubeaucoup  de  querelles J]  tendendo  delpadre  M.  JVorîSf  e  di  se 
yen  parlerai  plus  amplement  une  medesimo.  Scias,  nù  lector,  hujusmo^ 
autre  fois.  Il  me  suffit  ici  démarquer  diauctoribus  nihil  esse  invidendum 
qu'il  n'entreprit  la  critique  du  car-  prœter fortunam.  In  aliis  nihil  desi- 
dinal  Bona  ,  que  parce  que  ce  cardi-  derari  prœter  eandem  (5).  On  ne 
nal  ne  l'avait  jamais  cité  (3).  C'est  saurait  voir  de  plus  grandes  marques 
une  preuve  que  Macédo  e'tait  fier  d'uni  esprit  présent ,  et  fourni  d\ine 
et  querelleur.  La  république  des  let-  riche'provision  de  connaissances,  que 
très  a  ses  bretteurs  j  Macédo  en  était  celles  que  le  père  Macédo  donna 
un  (4).  lorsqu'il  soutint  pendant  trois  jours 

(D)  On  s* étonne  quat^ec  beaucoup  }}^^  ^^^^^  ^^^  toutes  sortes  de  sujets. 
de  sat^oir  et  de  mémoire  .  ,  .  il  n'ait  ^^}^^  du  détail  (6)  :  Has  thèses  sum- 
pas  été  promu  à  Vépiscopat.  Il  na  ^[^  omnium  expectatione,  et  admira - 
pas  manqué  de  se  plaindre  qu'on  ^^^'^^  exceptas  sustinuit pater  Mace- 
Veût  si  fort  nésligé.  ]  M.  Leti  croit  ^^  »  ei^entu  felicissimo  ,prœsentibus 
que  c'est  une  honte  à  noti*e  siècle ,  w*^^«  excelle ntissimis  Jj,  D,  procu- 
qu'un  tel  religieux  n'ait  pas  été  élevé  ratoribus  sancti  Marci ,  et  complu- 
aux  dignités  de  l'église.  Lisez  ce  qui  ''*^"*  senatoribus,  et  nobilibus  P^e- 
suit ,  vous  Y  trouverez  les  complam-  ^^^  nipublicœ  ,  et  magno  numéro 
tes  de  Macédo.  E  pure,  uergognadel  "Octorum,  ac  religiosorum  rit^orurn, 
nostro  secolo ,  quando  morrk ,  si  po~  ^^^^n  alienigenarum  quosjama  exci- 
tîYi  di  lui  dire  quello  c^c  esso  mede-  ^^^^/  Intejrogdruni ,  et  probârunt 
simo  scrisse  a  carte  la  del  dottissimo  "^^^nem  innumeris  quœsitis  ,  et  ar- 
abate  Ilanone  JRancati.  Et  tamen,  gurrientis  doctores  ,  ac  magistriom- 
tantus  hic  Vir  domesticis  duntaxat  '*'"'"  ordinum  ,  quibus  ipse  ad  uotum 
insignitus  honoribus  occubuit ,  et  ^espondit  ac  si  prœmeditata  omnia 
monastico  indutus  habtti  sepelitur.  l^buisset.  Tantâ  felicitate ,  ut  nun- 
Ogni  unopoi  uede  a  cJuspesse  uolte  ^"^/»  titubassent,  nunquhm  dubita- 
si  danno  i  uescouadi  ;  e  Valtre  digni-  ^^^*  >  nunquhm  hœserit ,  nunquàm 
ta.  Benche  modestissimo  ,  non  hapo-  cunctatus  fuerit.  Imo  sœpè  accidit, 
iutofar  di  meno  tal  volta  di  non  si  "f  arguentibusquœ  objiciebant,  obli- 
doUredella  sua  cattivafoHuna, onde  ^^^c^ntibus  ,  aut  maîè  recitantibus , 
per  tralasciare  dit>ersi  altri  luoghi,  ^P^^  dicenda  subministraret ,  et  cor- 

nella  prefazione  al  leUore  del  suo  ^g^^f-   Inter  quos  fuit  unus ,    qui 

primo    tomo  délie    Collationi    délia  '^^^^^    Scripturœ    locum    malè    ci- 

Dottrina  di  santo  Tomaso,  e  di  Sco-  ^^^^^  •'.  «*   «^*«''  cui   locus   p^irgiUi 

to.  Scribo  procul  à  fuco ,  longe  ab  '^"^orid  exciderat  :  et  teitius ,  qui 

ambitione  :   omni  spe    honoris  non  ^^^^^Hos  autores  suspectas  pro  sud 

modo  abjectâ  ,    sed   etiam    amissâ  :  ^^^^ff^tid   allesaueraU   Primo  igitur 

victimâ   veritatis   non    mactâ  ,    sed  ^^^^^^onium  Sacne  Scripturœ   cor- 

mactatâ.    Contigit   mihi   jactare   ip  ^^^'  Secundo  uersus  f^irgilii  sug- 

scholâ ,  quod  ille  alter  in  acie  ,  gessit.  Tertio  subtraxit  suspeçtos  auc 

ni           ,      .  '0''«*  9  «^  idoneos  subministnn'it,  Joi- 

•"' '•Kern"'""'*  "  "'•  "•™"''"*  f°f^  i<^ela  ces   paroles  du  comte 

Jules  Clément  Scot  (7)  *.  Romœ  com- 

(»)  HezamêroD  rnstiqme ,  pag.  ag.  morans ,  cum  omnium  profect6  dignd 

(i)  3etinVtMnciu»  apprit  cela  au  père  V»hiU  f^dmiratione  ,    non  solàm  in    saHcti 

senteniia  non  p&eebat.  1               '  ^      *"  "<"»«  {-jyA  la  page  3  de  ses  Note  ma  Hiatoriam 

(L\  r«v-.  l»-w  f    A                          .,  Conalu  TndenUnj  patria   Sfortiai  Pallavicini 

remlZ^(i\    '**'*  ^*""'  »  """•  "^  "'  "'»  'V-**  L«»i .  ibidem  ,pag.  ao8  ,  aoo,. 

remarque  (E).  *  j^,y  ^^^^^  ^^-J^dv^xV  îJvx^covxX. 
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.■f  M^MSf i/ii ,  cujus  doctïinœ  est  addic-  XIII^.  Giornale  de'  Lelterati  de  Tan 

tu^lmuSftemplOttriumspatiodierum  167G,   nous   apprend  que  le  iS'c^rmi 

,^nno  \6ii5  de  omni  plane  scibili  ihe-  sacrœ  congregationis  Sancti   Officu. 

Ats  exposuit ,  ac  respondit  ;  t^eriim  et  Romani  ,    imprimé   à    Padoue   Fan 

er  improt^iso  de  qudcumque  re  sihi  1676 ,  était  le  XLVII*.  tome  des  œu- 

pntpositd  ,  copiosum ,  concinnumque  vres  du  père  François    Maccdo.  On 

sermonem  hahuit ,  oppositasque ,  ne  élevé  Tinquisition  jusques  aux  nues 

diim  diucrsas  doctornm  opiniones  ca-  dans  cet  ouvrage  :  que  dis-je  ,jusquei 

tholicorum  ingeniosissime  défendit.  aux  nues  ?  on   en  met  la  première  I 

(E)  Les  hibliothécaires  des  jésuites  institution  dans  le  paradis  terrestre,  { 

n  ont  fait  mention  que  des  ou\>rases  et  l'on  prétend  que  Dieu  commença 

?uil  publia  avant  que  d'entrer  chez  d'y  faire  la  fonction  d'inquisiteur,  et 


?ru  a  puoua  avant  que  a  entrer  cnez  a  y  lairc  la  tonction  a  inquisiteur,  e 
es  cordeliers,  ]  Ce  sont  des  thèses  de  qu'il  la  continua  hors  du  paradis  con 
i_^*._   • >:i  /:•. *. :«  J M«      *.__  r^--       ^M. ^._,  *•     •  1  .».. 


çois  de  Mendoza,  et  outre  cela  un    Dominique  et  ses  successeurs.  C'est 
abrégé   de   chronologie  ,  depuis    le    ainsi  que  Macédo  prouve   par  î'écri- 


vice-roi  des  Indes.   Ce  dernier 

vrage  est  en  espagnol.  po.nt  été  imprimés,  et   qae  Pauleur  comp«i. 

(F)    ...  Don   IVicolas  Antonio  (o)  pendant  qu'il  était  jésuite.  Joly  donne  lei  titres 

donne  le   titre  de   quelques  autres,  j  desl»,  dont  un  «eul  e»t  mentionné  dans  Sotoel. 

Des  deux  dont  ie  parle  dans  lare-  ^^tlSJ^f^^J^'iCTAÏ^^^^^^ 

._^       1    •'    r^i              r>    ti  on  trouve  le  catalogue  de  tous  les  ouvraces  qua- 

raarque  (B)  ;  des   Elogia    Gallorum  ,  vait  comnosés  Macédo.  Ce  catalogue,  fait  par 

n  Aix  en  Provence,  1642  ,  in-/^°.  J  du  raoleor  lui-même,  et  qu'il  avait  fait  imprimer 

Tessera  Romana  authonlatis  Donti-  f  **  •"^•.?.*  ""  ^rrothecium  mor«Je,  .675. 

^   .            j          y         u        '               rft  in-4o. ,  a  ete  résaiprime  dans  le   Potrfustor.  de 

ficiœ    aduersus    Bucctnam     Ihomœ  Morhoff,  liv.  Map.  XXII,  no.  40.  de  catalogue 

u4ngli  f  et  Lituus  Lusitanus  ,  hoc  est  qui ,    dans   VlMia  régnante  «u    moins  ,   offre 

Apolosia  mentis  Innocenta Xadwer-  beaucoup  de  fautes  d'impression    .  dbnoé  lieu  à 

siis   TTiomamAnglum,   à  Londres,  llX^VclVlulTfu'^/t^'k  àcax  m\^^^^^^^ 

1654)  i'Z-4'*' )  du  ijcnmum  dwi   Au-  le  nombre  des  ^oêm#^ //y/^uez  composés  par  Ma» 

eustini  de prœdestinatione  gratiœ ,  et  cédo.  •  Quand  chaque  poëme  épique,  dit-il, 

lihero  arbitrio ,  à  Paris  ,  1648 ,  m-4°.  5  '  ;:*";'»}  J;?t™2«i«L' dTîl"™-!!  *'"'*"'"»  t 

-       _-.  j.    .'.,  '.      »'         ~.'»  n  aurait  pu  composer  les  deux  mille  six  cents 

du  Mens  dlinnitUS  inspirata   SanctlS-  .  que  dans  l'espace  de  cinquante  années  ;  il  faut 

.vtmo'  p.  N.  Innocentio  X  super  quin-  »  sans  doute  que  ces  poëmes  ne   fussent  guère 

que  propositionibus   Comelii   Janse-  '  plu»  long»  que  les épîlres  des  Lacédémon.eni^. 

^  ..     ^y    -Ç       J                 y;/o        '     /a         J  Or  VOICI  le  texte  tel  qu  on  le  lit,  soit  dan»  le  il!fr- 

m«,    a    Londres,     104^,    m-4".  5    du  roffc*cmm,  soit  dans  I'//a/m,  soit  dans  le  Po/}-- 

Scholœ  theologiœ  positivas  ad  doctri-  histor.  :  Poëmata  epica  recitapt  publiée  qxtadra- 

nam  Catholicorum   et    refutationem  e^^^  o^'<^-  EUgias  composui  centum  vigimi 

rj t'   ^^    _.  „^^„,^     A  P^w.«     ,/3«/  très.,,  poemala  epica  iUiii  bu  mille  sexcenta... 

HœretLcorum  apertœ,  à  Rome,  1664,  j^^y  /^  p„  f.it^.„eniion  k  l'épithite  de/«.w, 

in-folio  ;  et  de  plusieurs  autres.  Je  ne  qai  indique  quUl  est  question  de  poëmes  funèbres 

garantis  pas  que  don  Nicolas  Antonio  ou  funéraires.  Quant  an   mot  epica ,  il  est  mis 

marque  bien  partout  le  lieu   et  l'an-  pour  indiquer  la  mesure  des  vers  employés  dans 

/11-..           ^    •  ^^^^^^  *    ,"      \_  **  .  ces  poèmes,  en  opposition  a  ceux  que  l'auteur 

née  de  rimpression.  Consultez  Konig  avait  employés  dans  ses  élégies. 

(9)  qui  vous  dira  que  Macédo  a  pu-  (10 J  rqr«»  le  XIII».  Journal  d'Italie,  1676, 

blié  XLVII  volumes  :  il  donne  le  titre  W-  «^î»  »°V                     ^       ^   ,.  ...  ; 

•I  «         1                            .                             .y  (il)  Dans  la  première  remarque  de  tarucle 

defquelques-uns ,  et  nous  renvoie  a  suivant 

Vltalia   régnante  de   M.   Leti  *.  Le  ^^^^^^^  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^ 

(8)  Bibliotheca  Scriptor.  hispan. ,  tofit.  /,  précédent ,  naquît  à  Gonimbre 

T9)Konig,BibIioth.  vet.  et  nova,  pa^.  49-  ^'«^   l6l2  ,  Ct    SC  fit  jésuitC    l'an 

*  Niceron ,  dans  le  tome  XXV  de  ses  Mémoi-  1626.    Il    ÇnSeîgna   leS    humani- 

res .  a  donné  un  catalogue  curieux  des  ouvrages  -  t      ^.    1       .^^«-.l>v  .    :i   •»«.Ji«U^      ^â. 

de  Macédo  imai.il  en  oublie  plosieur.  qui  n*oa(  tCS   et  la   morale  ,'    li  precha  ,  et 
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puis  il  passa  en  Afrique ,  pour  y  quoique  je  n'ignore  pas  qii'Henschë- 

être  missionnaire  ;  et  enfin  il  fut  "i»«  et  Papebroch  donnent  à  un  au- 

,     .  .          X        Yxr        •  j    Ti     ^  tre  cette  eloire  :  mais  le  bibhofhe- 

Choisi  par  Jean  I V  ,  roi  de  Portu-  cai^e   de  leur  compagnie  est  contre 

gai ,  pour  accompagner  Tambas-  eux ,  et  le  père  François  Macédo  les  a 

sadeur  que  l'on  envoyait  en  Sue-  réfutes  solidement,  ta  chose  lui  te- 

de  auprès  de  la  reine  Christine.  "?V'/*''**  ^"  r  "P"""'  ^  f-IT.  ^^'  '''" 

Ti       1    -.    ^  n            X  «       X*.          •  terets  de  son  frère,  qu  il  fit  un  ap- 

II    plut   tellement  a  cette  prin-  pendice  pour  les  soutenir  dans  un 

cesse  ,   que  ce  fut  à  lui   qu'elle  ouvrage  qui  n'avait  aucun  rapport  à 

s'ouvrit  secrètement  du  dessein  cela.  Cet  ouvrage  est  intitule ,  Res- 

cil  elle  était  de  changer  de  reli-  ponsio  aJ  notas  nobilis  criticiano^ 

-,,,    „                 ,o  nymi  in  apoloffiam  (a)   F,    Thomœ 

ffion.  Elle  1  envoya  a  Rome  avec  '  Mazzœ  pm  Jo.  Annio  P'iterbiensi . 

des  lettres  au  général  des  jésui—  gt  fut  imprimé  à  Vérone  l'an  '674» 

tes  ,    par  lesquelles  elle  deman-  ▼oici  ce  que  le  journaliste  d'Italie  a 

dait  qu'on  lui  dépêchât  deux  re-  f^  ^^  l'appendice  :  Si  aggiugne  nel 

,.    .     A    -    ,             ^        .      T     T  nne  una  scnttura  aoi^e  L  autore prova 

hgieux  de  la  compagnie,  Italiens  ^^^  il padre  Antonio  Macedo  giesui- 

de   nation   et  savans  ,  qui  pren—  ta  ,  JU  il  primo  al  quai  la  regina  di 

draienfr  un  autre  habit,  et  avec  Suezzia  contmnnicasseilpensiero del- 

aui   pIIp    «mirrair  rnnférpr  font  ^^    *"^  conuersione  ,  h   non  il  pMre 

qui  eue  pourrait  conterer  tout  Q^i^^f^do  Frankenio ,  come  hanno 

a  son  aise  sur  les  matières  de  re-  scritto  Henschenio  et  Papebrokio  nel- 

ligion.  On  hii  accorda  sa  deman-  la  vita  del  Bollando  (3). 

de  (A):  mais  Antoine  Macédo  ne  ^\^i^  composé  quelques  om^ra- 

retourna  point  en  Suède.  Il  de-  ^^^P,^^  7°^"  '««  V*""^*  •  ^^"'''TÏt 

«^vvruiixa  j^^/iuv  ^âx  c»uw^v.  A    v»  ^  mfulata  ct  pujpurata  ,   seu  pontih- 

meura  a  Rome  en  qualité  de  pe-  cibus  et  cardinalibus  illustrata',  à 

nitencier  apostolique  de  l'église  Paris ,  chez  Sébastien  Cramoisi ,  1678 

du  Vatican ,  depuis  l'année  i65 1  ^  (4)> '>'-4°-  P^ita  patris  Joannis  de  Al- 

>'  1»          'a                 *             •  meida  societalis  presbyteri  in  Brasi- 

]usqu  a  1  année  167 1  ,  après  quoi  ^^ .  jj^^^^^  rketoricœ  lariâ  eruditione 

il  s  en  retourna  en  Portugal ,  et  refertœ  ;  Elogia  nonnulla  et  descrip- 

eut  à  Lisbonne  (a)  divers    em—  tio coronationis serenlssimœ Christinœ 

plois  {bf,l\  a  composé  quel-  ^fto^"i^''^/g5^ ?l^f  ^^  ®"  ^^'"^  ' 

ques  ouvrages  (B).  ^     ^^    om,i    o(^  ; 

(3)  Cette  Apologie   est  un  ouvrage  italien , 

(rt)  Modo  est   Vlyssipone  rector   domûs  imprimé  à  Vérone^  Van  1678 ,  tn-y/b/io.  Toma- 

probationis ,  et  magister  Tironum.  Sotuel,  so  M»xa,  gui  en  est  l'auteur  est  un  jacobin, 

ubi  infrà  ^^  Joarnil  d*Iulie  du  08  février  1674 ,  parle 

(b)   Tiré  de  Nalanaël  Sotuel  ,   BiBUoth.  '""Ç(';?f"'  **'  TA"\?^':-  ^     o  •       •      /:  c 

societat.  Jesu ,  pag.  77.  }^^  ,^'°"'**  ***  LeUerat,,  du  a8  ,anvier  ,675, 

*  Sotuel,   que  Bayle  avait  pour  guide  et  ^'^fi)^Ouplutil  i663,  comme  le  mmque  Nico- 

dont  1  ouvrage  a  paru  en  1676,  n  a  pu  donner  U,  Antonio ,  tom.  I,  pag.  1  la. 

la  date  de  la  mort  de  Macédo  arrhée  le   l5  (5)  Ex  Natan.  Sotuel ,    Bibfiotlieca  Scripto- 

juillet  1693.  Joly  dit  quels  furent  ses  em-  mm  societatis  Jeso,  pag.  77. 

plois  depub  1^7.  *  ^»  ^*«  d'Almeyda  est  de  Padoue,  166;), 

în^***  Une  seconde  édition  augmentée  fut  don- 

(A)    On  accorda  à  Christine  sa  de-  née  à  Rome,  en  1671,  in-8*.  Les  Thèses  rheto- 

mande.  ]  On  lui  envoya  tout  aussitôt  "^%*T'"*  *S«  imprimée»  i  Funchal     capitale 

1            •/      •.                      •  "^     r>              •      a#  de  l'île  de  Madère ,  en  1637.  Joly ,  qni  donne  ce» 

deux  jésuites  ,    savoir  :  François  Ma-  déuiU,  ajoute  le  titre  d'un  cinquième  ouvrage  : 

Unes  qui  enseignait  la  théologie  dans  Dîvi    Tulefarer  orbis    christiani  ,    Lisbonne , 

Turin,   et  Paul  Casatus  qui  profes-  «687,  in-folio.  En  i683  il  avait  donné  au  public 

-.    1               lU  '        i*               '   TJ    JL>.  f,\  un  recueil  de»  pf'ésies  latines  de  son  frère. 

sait  les  mathématiques  a  nome  (i).  ■^ 

Ceux-ci   achevèrent   ce    qu'Antoine  MACÉDOINE  (  ALEXANDRE   LE 

Macddo  ,   le    premier  confident   du  ^    .,,      ^_,  ^^^    ^  AhA  i«  «i„«  ^-. 
dessein  ,ie  cette  reine,  ayaitcommen-    GrAND  ROI  DE)  acte  le  plus  ex- 
cé.  Je  l'appelle  premier  confident,    traordmaire  de  tous  les  hommes  ; 

(.)  Sot..! .  BiWoA.  «Ki.ui.  J«n  paf  n-  «*  "  *""*  *=®  ^"^  ^^   '''"*  '^P" 
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portent  de  lui  est  véritable,  c'é-  ces  y  entrent  également.  11  n*y 
tait  moins  un  homme  qu'une  avait  rien  de  mëdioore  en  sa 
intelligence  incamée.  On  dirait  personne  que  la  taille  ;  tout  le 
que  la  providence  l'avait  choisi  reste  bon  ou  mauvais  était  ex- 
pou  r  montrer  à  la  terre  jasqu'oii  cessif.  Son  ambition  allait  jus- 
se  peuvent  étendre  les  forces  qu'à  la  fureur(D).  Il  prenait 
d'un  instrument  humain  ,  lors-  pour  un  crime  que  l'on  doutât 
que  le  temps  des  révolutions  les  au  succès  de  ses  desseins  (£}. 
plus  surprenantes  est  arrivé.  Les  D'un  côté  il  était  assez  impie 
poètes  et  les  orateurs  n'ont  pas  pour  vouloir  qu'on  le  regardât 
été  les  meilleurs  panégyristes  comme  un  dieu  (F);  et  de  l'au- 
d'Âlexandre  ;  les  rois  qui  se  mê^  tre  il  était  superstitieux  jusqu'à 
lent  le  plus  de  guerres  et  de  con-  la  faiblesse  féminine  (G).  Quel- 
quétes ,  font  son  éloge  beaucoup  que  louange  qu'il  ait  méritée  en 
mieux  que  ne  sauraient  faire  les  certaines  occasions  par  rapport 
écrivains  (A).  Qu'on  ne  dise  pas  à  la  continence  (H) ,  il  s'en  faut 
qu^  les  occasions  lui  ont  été  fa-  bien  que  sa  vie  n'ait  été  dans 
vorables  (B);  et  que  tel  prince,  l'ordre  sur  ce  chapitre  (I).  Son 
qui  dans  une  longue  guerre  ne  dérèglement  à  l'égard  du  vin  fut 
gagne  que  peu  de  pays,  aurait  prodigieux (K).  La  cruauté  qu'il 
subjugué  un  grana  empire  s'il  fit  paraître  contre  les  habitans 
avait  eu  à  combattre  contre  les  de  Tyr  n'est  point  excusable  (L). 
Perses.  Ce  sont  des  excuses  ,  ce  Tant  de  vices  n'ont  point  empê- 
sont  des  consolations  peu  soli-  ché  qu'après  sa  mort  ou  ne  rho- 
des.  La  rapidité  avec  laquelle  noràt  comme  un  dieu ,  et  que 
Alexandre  se  servait  de  l'occa-  même  sous  les  empereurs  ro- 
sion  ,  et  profitait  de  ses  avanta-  mains,  il  n'y  ait  eu  des  familles 
ges ,  lui  eût  fait  trouver  une  qui  le  choisissaient  pour  leur  di- 
moîsson  de  trioipphes ,  oii  bien  vinité  tutélaire(M).  La  flatterie 
d'autres  rois  ne  peuvent  rien  n'avait  point  de  part  à  cela ,  corn- 
conquérir.  C'est  à  lui  que  l'on  melorsquependant  sa  vie  on  lui 
pouvait  dire  après  ses  premières  rendait  des  honneurs  divins  : 
victoires ,  c'était  un  vrai  cuUe  de  supersti- 

Je  VBXUnâB  «Uni  âenx  .o.  sur  Us  bords  de     tlOU.  Il  mOUrut  à  BabyloUC  ,  âgé 

l'Euj^irait,  d'environ  trente-trois  ans.  Les 

Je  ne  prétends  pas  donner  ici  uns  disent  qu'on  l'empoisonna  ; 

un  abrégé  de  sa  vie  ;  car  outre  les  autres  en  plus  grand  nombre 

que  les  autres  dictionnaires  sont  le  nient  (a).  Ses  conquêtes  furent 

assez  prolixes  sur  ce  sujet  ,  il  brisées  en  plusieurs  pièces  après 

n'y  a  rien  de  plus  connu  à  tou-  sa  mort  ;  mais  les  morceaux  en 

tes  sortes   de  lecteurs  que  l'his-  furent  bons ,  et  rendirent  célè- 

toire  d'Alexandre  le  Grand.  Il  bre  et  puissante  pendant  long- 

semble  même  que  ce  serait  un  temps  la  nation  grecque  dans  l'A- 

travail  superflu ,  que  de  donner  sie.  Il  n'avait  mis  guère  de  temps 

son  caractère (C).   On  le  connaît  à  les  faire;  car  il  passa  l'Helles- 

assez  ;  personne  n'ignore  que  les  ^^^  ^^^,^  ^^            ,^  ^,^^  ^,^^ 

grandes  vertus  et  les  grands  Vl-    pag.  yoy ,  et  ci-<Ussmu  la  remarque  (K). 
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pont  la  2*.  année  de  la   iii*.   phylie  ait  abandonné  le   rivage 
olympiade,  et  il  mourut  la  i'*.   pour  faciliter  la  marche  de  Far- 
année  delà  II 4^.  Il  était  né  la  mée macédonienne.  Si  pour  ral- 
i'*^.  année  de  la  io6^.,  et  il  avait  lier  ses  troupes  il  s'était   servi 
commencé  son  rëgne^ia  i'".  an-  d'une  corne  dont  le  son  portait 
née  de  la    m*.  (6).    Il  eut  un  jusqu'à  cent  stades  ,  cjiselqu'un 
bonheur  fort  particulier  ;  c'est  d«s  historiens  qui  nous  reste  en 
que  l'on  ne  put  pas  dire,  pour  di-  aurait  parlé  ;  nous  n'aurions  pas 
luinuer  l'éclat  de  sa  gloire  ,  que  besoin  de  chercher  cela  dans  un 
)e^  trahisons  eussent  eu  beau-  manuscrit  du  Vatican  (e).  Je  ne 
coup  de  part  à  ses  triomphes  (N).   mets  pmnt  au  nombre  des  fables 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  que  l'on  rapporte  du  mépris 
Philippe    son    përe    descendait  qu'il   eut  pour  un  homme  qui 
d'Hercule  ,    et  qu'Olympias   sa  lui    donna   des    preuves   d'une 
mère  descendait  d'Achille  ,    et  adresse  extraordinaire  (S)» 
qu'-ainsi  son  extraction  était  aussi 

glorieuse   qu'elle    l'eût    pu   être,         (e)  Ze  ;>ère  Kircher, /«  Arte  m^nâ  Luâ^^^ 
S-l  •*  I      1-1  '    j  1       et  Umbrae,  /lA.   11^  part,  l ^  cap.   VII ^  ait 

s  11  avait    eu    la  liberté    de   se    la    i7M«ccifuinM5cril//wtedeSecrelisArislotc- 

choisir  dans  l'histoire.    Nous    ne    1*^  ad  Alexaddrum.  Voyez  les  Mëmoiies  des 
1  *    *  ji  r  Arts  et  des  Sciences  de  M.  Denis ,  2  de  mai 

parlerons  pas  ici  de  ses  femmes   iQn^^pag.  m,  n2. 

et  de  ses.  enfans  ;  nous  renvoyons 

cela  à  l'article  Roxane  *.  Il  serait      (A)  Les  rois font  son  éloge 

de  l'esprit  de  ce  Dictionnaire  de    heaucoup  mieux  que  ne  sauraient  faire 
vt^  *  ^^^t,L%.  vi^  ^^  4^<^»tvuu«i>^  v*^^    ^^^  ecnwains.  ]  Rien  n'est  plus  propre 

marquer    toutes   les    fautes  qui  à  nous  remplir  d'admiration   pour 

concernent  ce  conquérant    :  je  Alexandre  ,  et  à  nous  faire  soupçon- 

n'en  marquerai  néanmoins  que  "^r  en  lui  des  qualités  qui  surpassent 

^1  *  T       T    -f       âTl  l'imaeination ,  que  dç  voir  dans  tous 

quelques-unes.  Les  Jmfs  preten-  ^^^  J^^^^  piJsliurs  grands  princes , 

dent  qu  il  vida  plusieurs  procès  qui  ^  avec  tout  leur  courage  ,  toutes 

qu'ils  iivaient  avec  leurs  voisins  leurs  Intrisues  ,  toute  leur  prudeu- 

(O).  Quelques-uns  disent  que  les  ce  ,  tous  leurs  bons  succès    ne  sV 

n         •      A    •              "        .  j  grandissent  que  bien  peu.  Us  savent 

Romains  Im  envoyèrent  des  am-  ^^incre,  mais  non  pas  profiter  de 

bass«deurs(P).  Tite-Liveesttom-  leurs  victoires.  Voyez  la  remarque 

bé  en  contradiction  quand  il  a  (A)  de  rarticle  de  César.  De  quoi 

parlé  de  ce  prince  (Q).    Un  de  servirent  à  Charles-Quint  tUt  dV 

*    ^     1              A               u  «  ««    ivi^  vantaces  qu'il  remporta  sur  la  rran- 

nos  plus  excellens  poètes  semble  ^^,  |ugmentèrent-ils-son  patrimoi- 

s  être  contredit  sur  le  même  su-  ^e  ?  Ne  fut-ce  pas  beaucoup,  après 

jet  (R).  Nous  verrons  ailleurs  (c)  la  grande  victoire  qui  fut  gagnée  à 

s'il  est  croyable  que  la  reine  des  Saint-Quentin  par  son  successeur  , 

»  •*£•••.  *   »     1  (fue  de  recouvrer  ce  que  la  rrance 

Amazones  ait  fait  un  très-long  ^^^^^     -^  ^„  j„^  ^^  S^^oie  ,  allié  de 

voyage   pour    coucher    avec   ce   la  maison  d'Autriche?  et  ne  fallut-il 
roi  ;  et  (d)  que  la  mer  de  Pam-    pas  même  obtenir  cela  par  la  sottise, 

,..   ,      ,   «    ,         ^  .  .  .  .  ^  .     ou    par  l'infidélité    des    favoris    de 

{b)   Jaxlà  Sethum   Galvisium  »  cm  fait    yg.,^  jj  / ,  n  ? 

concourir  l* année  de  la  mort  d* Alexandre  ,n\    r\   >  '  '         i-                       t 

«Pec  l'an  ASo  de  Bome,  eta^ec  l'an  321  aidant  (B)    Çf^  ««  «^.  dise  pas  que  les  Occa- 

Jétus-Christ.  sions  uu  ont  etcjauorables,  J  Je  ne 

*  Bayle  n  a  pas  donné  cet  article.  prétends  pas  le  nier  :  ma  pensée  est 

(c)  Dans  Parlicle  de  Tbalestris  »   [  cet 

article  n'existe  pas.  ]  (i)  Vojtt%  V article  ïixn%\  II,    tom.  VIII , 

{d)  Dans  VarticU  Pbâs£li$,  tom.  XII*  pag.  iG-i8,  remarques  (G)  et  (H). 
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seulement  que  ceux  qui  veulent  di-  l^«  GjarmcUMus  teopulis  pofvdque  Sa-] 
minuer  par-là  son  mérite,  et  justifier  ^  ^'^' 
les  princes  qui  ont  use  inutilement  Le  monde  était  pour  Alexandre  ce 
toute  leur  vie  à  vouloir  faire  des  con-  qu'était  une  petite  fie  pour  des  mal- 
quétes,  se  font  des  illusions.  Je  crois  faiteurs  qu'on  y  confinait.  S'ils  sel 
bien  que  contre  un  Sésostris  ,  contre  trouvaient  bernes  dans  leurs  prome-1 
un  Cyrus  (i)  ,  contre  un  César  ,  les  nades ,  Alexandre  de  son  côte  regar- 
grands  desseins  d'Alexandre  auraient  dait  la  possession  de  toute  la  terre' 
pu  échouer  de  fond  en  comble  ;  mais  comme  le  malheur  d'hêtre  réduit  à  un 
combien  y  a-t-il  eu  de  grands  rois  ,  petit  coin.  Un  auteur  espagnol  en- 
qui ,  avec  des  troupes  plus  nombreu-  chérit  sur  Juvénal  ;  il  nomme  le  cœur 
ses  et  plus  aguerries  que  celles  d'A-  d'Alexandre  un  archicœur^  dans  un 
lexandTre  ,  n^ussent  fait  qu'un  petit  coin  duquel  le  monde  était  si  â  l'ai- 
mai â  Darius?  Ainsi  tout  ne  dépen-  se  ,  qu'il  y  restait  de  la  place  pour 
dait  pas  des  occasions.  Voyez  nos  re-  six  autres  (8).  Mais  ne  semble-t-il  pas 
marques  sur  Jules  César  (3).  .  que  ce  cœur  si  vaste  bornait  à  bien 

(C)  Ce  serait  un  trai^ail  bien  su-  peu  de  chose  sa  dernière  fin ,  pnisr 
per/lu  que  de  donner  son  caractère.  3  qu'il  ne  se  proposait  que  d'être  loué 
Renvoyons  à  un  ouvrage  que  tout  le  des  Athéniens  r  On  prétend  que  les 
monde  peut  consulter  aisément ,  et  peines  extraordinaires  qu'il  eut  à 
qui  est  d  un  grand  débit.  Voyez  ,  dis-  passer  l'Hydaspe  l'obligèrent  à  s'é- 
le,  M.  dl  Sain t-Év  remond  ,  dans  le  criei;:  O  Athéniens  ,  pourriez-vova 
jugement  sur  une  tragédie  de  M.  Ra-  bien  croire  a  quels  péiils  Je  m'expose 
cine,  intitulée  le  grand  Alexandre ,  pour  être  loué  de  vdus  (9)  ?  N'est-ce 
au  I*'.  tome  de  ses  OEuvres  mêlées,  point ,  me  dira-t-on,  être  tout  en- 
et  dans  la  Comparaison  de  César  et  semble  insatiable  ,  et  se  Contenter  de 
d'Alexandre  au  même  tome.  Voyez-  peu  de  chose  ?  N'est-ce  pas  une  folie 
le  aussi  au  11^.  tome,  à  la  page  97  de  de  s'exposer  d  tant  de  peines  et  à 
l'édition  de  Hollande  ,  iCgî.  tant  de  douleurs ,  pour  1  amour  d'u- 

(D)  Son  ambition  allait  jusqu'à  la    ne  harangue  ? 

fureur.  1  Son  père  Tie  se  trompa  pas  , 

lorsqu'il  crut  que  la  Macédoine  était       •  •  •  ^»  .^'7'"'  '  *' TT  eurre  per  Alpes , 
^       ...         ^  r»i    //\     n    j**         Ut  puens plaeeas  et deeiamau»  fias  (lo). 

trop  petite  pour  son  fils  (4).  Il  dit  '^        '^  j      \ 

cela  après  qu'Alexandre ,  âgé  d'envi-  jg  consens  qu'on  dise  tout  ce  qu'on 

ron  seize  ans,  eut  dompte  l'un  des  youdra    sur    les    contradictions  du 

plus  terribles  chevaux  du  monde  (5).  cœur  de  l'homme  ,  sur  ses  folies  ,  et 

Comment  est-ce  que  la  Macédoine  lui  gu^  ggs  extravagances  :  je  ne  laisserai 


dire  au  philosophe  Anaxarqiie  qu'il    due  de  son  ambition  :  il  voulait  tenir 


c] 


voyant  cju'il  n'avait  pu   encore  en  conquis,   mais  des  livres.    Il   ne  se 

conquérir  un.  Juvénal  exprime  cette  trompait  pas  ;  car  si  la  Grèce  ne  lui 

ambition  sous  une  image  très-vive,  g^t  fourni  de  bonnes  plumes  ,  il  y  a 

Il  se  figure   Alexandre  suant  d'être  long- temps   qiron  ne   parlerait    pas 

logé  à  rétroit  dans  un  royaume  aussi  pi„g  de  lui  que  de  ceux  qui  comman- 
grand  que  toute  la  terre  : 

Unus  Pell^ojui^ent  non  sufficU  orhij  :  ^'    Archicoraçon .  pue,  cupe  en  un    rineon 

ABstuat  mfeUx  angusto  limite  mundi ,  ^^^  )^^^  ^^^  ^*^^j^  holgadamenle  ,  dexando 

(a)  Voye*  les  Pen.ées  diverse,  .ur  le.  Comi-  lunarpar^  oirosseis.  Lorenw  Gr.ci.n. 

te^/num.  ai3.  (o)  H  AÔ>»V«io»,   Apct  y*  mçtuTctiTî  «T 

(3)  C'est-k  dire  les  remarques  (A),  (B)  et{C)  iiUMVi  îhrofJthoo  Kti^uiùUÇ  tVfX*  T)tç  W"*/» 

%\ti:^cC!nL.naro,pag.m,.  «^^'^    *^^^^^f'    ?«-  -/-'.    ^fnienses 

(5)  Le  chenal  BucéphaU.  nuanta  pencula.eslnvrœcomi  cau^d  snbenm > 

(6)  PlaUrcb. ,  de  Tr.nquilUute  Animi ,  pag.  PluUrcb.  ,  m  Alex.naro  ,/»«£•  698 ,   E. 
A(jQ,  (10)  Juveoal.,  «al.  X,  vs.  100. 
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^   de  lui  après  sa  mort ,  qu'il  souhaitait  pitcr,   et  à  souffrir  les  honneurs  de 
^3»  de  pouvoir  revenir  au  monde  pour  l'adora tion.  il  avait  éprouve' que  cela 
pp  autant  de  temps  qu'il  lui  en  aurait  portait  les  peuples  harhares  à  se  sou- 
^   fallu  ,  afin  de  connaître  comment  on    mettre  ;  et  dans  le  fond  ,  qui  oserait 
\  î   lirait  ses  historiens  (ii).  Par  cet  in-   prendre  les  armes  contre  un  conquê- 
te >    satiable  de'sir  de  louange ,  il  rendait   rant    qu'il    regarderait    comme    un 
«K     plus  de  justice  à  la  valeur  de  ses  en-   dieu  ?  Il  était  donc  de  son  intérêt 
'c    nemis ,  qu'à  celle  de  ses  capitaines;    que   l'on  eût   de  lui   cette  opinion 
&     car  tout  ce  qu'il  ôtait  à  ceux-ci,  et   avantageuse;   aussi    la  fomentait -il 
i       tout  ce  qu'il  donnait  à  ceux-là  ,  lui   adroitement.  Il  était  plus  réservé  là- 
revenait  avec  usure.  Simplicitis  Ja-   dessus  envers  les  Grecs  qu'envers  les 
li      mam  œstimabat   in  hoste    quhm  in    barbares   (i5)  :   c'est  que  les  Grecs 
due  ;  quippè  a  suis  credebat  magni-   étaient  plus  habiles  ,    et  moins  op- 
\      tudinem  suajn  destrui  posse .  eandem.   posés  à  ses  desseins.  Il  avoua  un  jour 
clariorem  fore  quo  majores  fuissent   publiquement,  que  le  bien  de  ses  af- 
quos  ipse  vicisset  (iq).  •  laires  avait  demandé  qu'il  passât  pour 

(£)  Il  prenait  pour  un  crime  que   dieu,  et  qu'il   souhaitait  que  les  In- 
Von  joutât  du  succès  de  ses  entre-   diens  le  prissent  pour   dieu.  Illud 
prises.  ]    Ceux    qui    par   son    ordre   penè  dignum  risufuit ,  quod  Uermo- 
avaient  tué  Parménion  ne  lui  allé-    laus  postulabat  a  me   ut  auersarer 
rent  pas  rendre  compte  de  ce  service   Jouem  cujus  oraculo  adgnoscor.  j4.n 
important  sans  quelque   sujet  d'in-   etiam  quid  DU  rcspondeant ,  in  med 
quiétude  ;  car  ils  furent  suivis  par  potestate    est  ?    Obtulit   nomen  filii 
des   députés   de    la   province    qu'ils    mihi  ;  recipere  ipsis  rébus  quas  agi- 
avaient  gouvernée  ,  lesquels  avaient    mus  haud  alienumfuit.  Utinhm  Indi 
ordre  de  les  accuser  de  plusieurs  cri-   quoque  Deum  esse  me  credant  !  Fa- 
més.  On  étala  les   pilleries   de   ces    md    enim   bella  constant ,    et   sœpè 
gouverneurs  ,    les    sacrilèges    qu'ils   etiam ,  quodfalso  creditum  est ,  ueri 
avaient  commis  ,  leurs  attentats  sur    vicem  outinuit  (i6).  Je  me  laisserais 
l'honneur  des  dames  (i3).  Alexandre    aisément  persuader  cru'à  force  de  le 
ayant  examiné  cette  accusation   dé-    dire  aux  autres ,  et  d'entendre  ceux 
clara  que  les  députés  avaient  oublié    qui  le  flattaient  sur  ce  chapitre  ,  il 
le  plus  atroce,  c'est  que  les  accusés    vint  quelquefois  à  croire  qu'il  était 
avaient  cru  qu'il  ne  reviendrait  ja-   dieu,  ou  à  douter  s'il  ne  l'était  point  ; 
mais  de  l'expédition  des  Indes  ;  car    car  il  n'y  a  guère  de  pensées  de  va- 
s'ils  avaient  cru ,  disait-il ,  que  j'en    nité  qu'un  bonheur  et  qu'une  puis- 
reviendrais,   ils  n'auraient  pas  eu  la    sance  extraordinaire,  avec  les  adresses 
hardiesse  de  se  porter  à  ces  violences,    d'une  flatterie  sans  bornes ,  ne  soient 
Rex  y  cognitd  caussd ,  pronunciauit    capables  d'inspirer  (17)  ;  mais  je  ne 
ab  accusatoribus  unum  et  id  maxi-    crois  point  que  cette  opinion  ou  ce 
mum  crimen  esse  prœteritum ,  despe-    doute  aient  jamais  pu  prendre  ra- 
rationem  salutis  suas ,  nunquam  enim   cine  dans  son  âme.  Il  disait  que  deux 
talia  ausuros ,    qui  ipsum  ex  Indid   choses  l'empêchaient  de  croire  qu'il 
sospitem  aut  optdsset^  reuerti  ,   aut   fût  immortel ,  le  dormir,  et  la  jouis^ 
ct^didissent  reversurum.  Igitur  hos    sance  des   femmes.  "E^fT^i  ii  p.éL\itJP 
quidem  uinxit,  dc  autem  militum  qui    o-vinheti  Ôtmtoc  «v  •«  Tot/  xetBtuJiii  xa) 
sœuitiœ  eorum  ministri  fuerant ,  in-    o-vrouTiA^uf  àç    at^ro  ^tiatç  iyyiyofAVtov 
terficijussit(lâ).  ~    ^»  ,,  /  ^  * 

(F)  //  était  assez  impie  pour  uou-    J'^)  "^V^  ^\  ^^^Yt  ^^"^'""^  **'  '^'^''' 

d'o/utioç  tetVTOi  tÇiBttet(^iV.  jépudGrOtosvtf- 

(il)  Lacianas  qnomodî.  roascnbenda  sît  His-  rb divinilatem  usugpabat modicè  etparcius.  Plu- 

ton.  ,  Opfr.  tom.  /,  pag.  694 ,  edit.  SaUnur.  *•"*»• .  "»  *!*"  ^''"  '  P'^S-  6»»  •  ^• 

(n)  Qaintoi  Cartjoi,  lib.  VIII ^  subjin.  (i6)Quinlui  Curlias,  lib.  VIII,  cap.  VIII. 

(i3)  Qutun  omnia  profana  rpoiidssent,    ne  Comtdte%  la-dfs$us  le  Commentaire  de  Frein- 

focris  quidem  abslinueranl  :  firginetque  et  pria-  sbémiai. 

cipes  feminarum  slupra  perpessee  ,   corponim  (fj)         Nihil  e.ttquod  credere  de  se 

ludihria  âejlebanl.  Idem,  Ub.  X,  cap.  /.  Non  possit  ^  chmîaudaturDiU  aqua  poleslas. 


\airria,  urjteaani.    laroi  ,  ito.  V»,  cap.  t,  ISoft  possit ,  cnin  lauaaiUrlJtis  aqu 

(i4)  f'ferttj  ibidem.  Javen. ,  sat.  IV  , 


vs.  70. 
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àoBtitêUkç  TM  ^ia^t  Kûù  To  ^Civoi/v  KùLt  To  quhm  semel  religione  obstrictus  eU^ 
M^ù/Mfùi.  Dicebàt  mortalem  se  esse  i/i-  tumultuante  et  trépidante  animopra 
telligere  se  potissimum  ex  somno  et  ditus ,  nulla  res  insolita  et  aliéna 
conculntu  ,  qubd  ah  eddem  imbecilU-  tàm  oblata  exigua  est  guàm  non  t^r- 
tate  naturam  incessat  lassitude  et  uo-  teret  in  pivdigium  et  ostenlum  ,  sid 
luptas  (i8).  Il  raisonnait  bien ,  quoi-*  sacrijicantium  ,  expiantium  ,  et  vit- 
que  peu  conse'quemment  aux  prin-  ticinantium  erat  regia  referta,  Adeô 
cipes  de  la  théologie  païenne  ,  qui  res  est  horrenda  incredulitas  et  con- 
ne  parlait  que  des  amours  de  Jupiter,  temptio  deorum  y  horrenda  item  su- 
et  de  ses  bonnes  fortunes  auprès  du  perstitio  y  quœ  aquœ  modo  i^ergit  ad 
sexe  :  mais  comme  les  deux  choses  demissa ,  impletque  absurdis  opiniù- 
qui  lui  servaient  de  preuve  qu'il  nibus  et  metu  mortales  ,  ut  tutu 
nVtait  point  dieu  revenaient  souvent,  Alexandrum,  Tant  a  de  pouvoir,  je 
je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  il  me  sers  de  la  version  d'Amyot,  état 
aurait  pu  laisser  ancrer  dans  son  âme  fiance ,  d'un  costé  la  mecreance  ei 
la  foi  de  sa  prétendue  nature  divine,  impieté  de  contemner  les  dieux ,  quand 
Nous  rapporterons  plusieurs  choses  e//e  5e  met  es  cœurs  des  hommes  ,  el 
sur  ce  smet  dans  les  remarques  de  de  l' autre  costé  aussi  la  superstition  ^ 
l'article  Olympias  ,  tome  XL  coulaht  tousjours  ne  plus  ne  moins 

(G)  //  était  superstitieux  jusqu'à  la   que  l'eau  contrebas  es  âmes  abaissées 
faiblesse  féminine  (19).]  Jamais  cela   et  ra^^alées  par  crainte  ,  comnu  elle 


malignes  influences  .de  la  vieillesse  ,  Chaldéens ,    notifte's  par   Nëarchas 

vu   qu'il  n'avait  pas  encore  trente-  tirent  tant  d'impression  sur  Alexan- 

trois  ans  lorsqu'il  mourut.  Cette  aug-  dre  ,  qu'il  n'osa  entrer  dans  Baby- 

mentation    notable    de   superstition  lone  ,  jusques   à  ce  que  les   philo- 


e'tait  aile'  à  Babvlone  malgré  les  avis  leurs  raisons ,  la  vanité  des  sciences 

de  n'y  point  aller,  que  Néarchus  lui  divinatrices.  Il  fit  alors   son  entrée 

avait  donnés    au  nom  de  quelques  dans  Baby lone  (ai).  Les  mauvais  au- 

devins  chaldéens.  Ce  redouolement  gures  dont  il  se  remplit  la  iéte  efia- 

de  mauvais  présages  le  consterna  de  cérent  les  impressions  que  ces  pbilo- 

telle  sorte ,   qu'il   se   défiait  et  des  sophes  lui  avaient  données  :  il  revint 

dieux  et  des  hommes.  Il  crut  que  la  à  la  grande  estime  qu'il  avait  conçue 

protection  divine  l'abandonnait,  et  pour  la  science  des  Chaldéens  ^  il dé- 

2ue  ses  amis  lui  devenaient  infidèles,  testa  les  philosophes  qui  lui  avaient 

ette  défiance  lui  troubla  tellement  persuadé  d'entrer  dans  la  ville  ,  et  il 

l'esprit ,  que  la  moindre  chose  extra-  se  fâchait  contre  tous  ceux  qui  voii- 

ordinaire  qui  lui  arrivait  lui  parais-  laient  lui  faire  entendre  raison  (aa). 

sait  un  prodise  :  sa  maison  ne  dés-  Voyez  plusieurs  choses  concernant  la 


conte  pas  la  chose  sans  y  apposer  sa  ^         ,         -        .     »  a       , 

xéÎLfiT\on{io),Alexanderigiturpost'  ^^-o'î'to  **#  o-Hyu«ov,  Atxx*  9t/o/AivaF  xj* 

xfltôatipovTûoy  xfiti  /xAVTft/oyT»v  /Aeroy  »» 

(18)  Plularch.,   in  Alexandr.  ,  pag.  6"j  ,  B.  TO  j^ttOiXUOV  ot/retç  ctpec  cTftvoy/ASV  etTriçiA 

Vojre^aussi  de  Discrim.  Adulât,  et  Amici  ,p«^.  ^plç  ,rÀ  Qfîat  )tc^\  ,  KttTdn^fii^yunç  ttv^rSr 

,\  ^   V         i>    .'  I    A       '                       Tw  ^*»''«  ^*  etvQiç  J»  S^na-iJ'ciiUQyiet  StKttv  vi'a.- 

(19;    Voyez  Carltete  à%i$T knvtkZ .  tom.  II .  ,  >        »        \                   i                     %    , 

pag.  3i8  ,  reman/ue  (A).  '»'0f  «•'  ^po«  "^^  TA^wyow^iyo?  ,  KAt  ctVA- 

TOTf  Ttpoç  Tôt  Biîct ,  Tretpetxd^H  yivo/uitioç  ^?^^    >«yo^£VOV.    PlnUrcli.  ,    in    Alesandr. , 

xcti  ^f p/jo^oç T«y  «ftefy o.«y ,  oôfhh /uufov  W' .^^gj^j^,.  si,„,.  ^  ,,.^.  xril,  p^.  m.  4aq. 

Crt/Taç  Tay  «.«eav  K<tt  atottuv  o/um  ^tftetç  t~  (aa)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  43i. 
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^   long   :  j'en  ai  Uêé  d'une  semblable  qu'il  la  lui  donna  è  peindre  depuis  ]a 

»    manière  à   l'égard  de  bien  d'autres  prise  de  Damas.  Mais  la   i*"'.  de  ces 

B   faits  {  et ,  qsand  l'occasion  ledeman-  deux  suppositions  est  contre  l'bistoire 

*    dera ,  je  me  senrirai  de   cette  mé«  même  dont  il  s'agit  ;  car  Pline  (^7) 

.    thode.  qui  la  rapporte  ne  se  contente  pas 

»        (H)  -Quelque  louange  qu'il  ait  mé-  d'observer  que  cette  maîtresse  e'tait 

^    ritee par  rapport  a  la  conti-  fort  belle  (ao)  ,   et  la  plus  aime'e  de 

nettte.  ]  Dans  le  premier  feu  de  sa  toutes  les  concubines  d  Alexandre ,  il 

I     jeunesse  il  parut  si  indifférent  à  l'é-  remarque  encore  que  ce  prince  céda 

i     gard  des  femmes ,  que  sa  mère  oral-  son  lit  et  son  affection  au  peintre. 

f     gnit  que  cela  n'allât  trop  loin  ,  et  ne  Élien  qui  rapporte  la  même  histoire^ 

f     procédât  d'impuissance  :  c'est  pour-  marque  cette  circonstance  ,  que  la 

quoi ,  du  consentement  de  son  mari ,  concubine  en  question  était  de  Larisse 

elle  fit  condher  auprès  d'Alexandre  en  Thessalie  ,  et  la  première  femme 

une  très-belle  courtisane  de  Thessalie,  qui  eût  fait  sentir  à  Alexandre  ce  que 

afin  défendre  la  glacé ,  et  de  réveiller  c'est  que  le  plaisir  vénérien  (29).  La 

le  goût  du  jeune  homme.  Callixéna  a®,   supposition  n'a  nulle  ombre  de 

(  c'était  le  nom  de  la  belle  Thessa-  vraisemblance  :  aurait-on  envoyé  à 


ligente  pour  ce  prince ,  fut  paresseu-  Apelles  ,  ne  verrions-nous  pas  cette 
se  ,  et  se  leva  un  peu  tard  sur  ce  circonstance  dans  les  auteurs  qui  ont 
point-là.  On  débite  (  îi4  )  qu'il  porta    conservé  la  mémoire  de  ce  beau  pré- 


son  pucelage  en  Asie ,  et  que  la  veuve    sent  ?  outre  que  cette  seconde  sup- 
de   Memnon  (  a5  )  a  été  la  première    position  n'ôte  pas   l'incompatibilité 
femme  dont  il  ait  joui ,  et  que  quand   qui  est  entre  Élien  et  Plutarque.  Jus- 
il  se  maria ,  il  n'avait  eu  encore  af-    qu'ici  donc  ce  dernier   auteur  n'a 
faire  qu'avec  cette  veuve.  Il  fallut    guère  prouvé  la  continence  de  son 
même  que  Parménion  le  poussât  à  la    héros  ;  mais  il  nous  va  dire  des  choses 
caresser ,  quelque  capable  qu'elle  fût    qui  ont  beaucoup  plus  de  force.  La 
de  toucher  un  fa^nmc.  Si  cela  est  vrai,    mère ,  la  fi|^ie  ,  et  les  filles  de  Da- 
oeux  qui  nous  parlent  de  la  complai-    rius  étaieVPjprisonnières  d'Alexan- 
cc  d'Alexandre  pour  Apelles  se  trom-    dre  :  la  femme  é^it  une  beauté  ache- 
pent.   Ils   disent  qu'ayant  donné   à    vée  ;  ses  filles  lui  ressemblaient.   Le 
peindre  toute  nue  la  plus  chérie  de    jeune  prince  qui  les  avait  en  son  pen- 
ses concubines  (26)  à  Apelles ,  et  s'é-    voir  ,  non-seulement  leur  rendit  tous 
tant  aperçu  qu' Apelles  en  était  deve-   les  honneurs  qui  leur  étaient  dus  , 
nu  amoureux ,  il  lui  en  fit  un  présent,    mais  aussi  il  ménagea  leur  réputation 
Cette  histoire  et  celle  de  Plutarque    avec   la   dernière    exactitude.   Elles 
sont  incompatibles  ;  car  la  veuve  de   furentgardées  comme  dans  un  cloître 
Memnon  ne  fut  prise  que  lorsqu'A-    hors  de  la  vue  du  monde  ,   hors  de 
lexandre  se  rendit  maître  de  Damas ,    la  portée  de  tout  objet  déshonnête. 
et  ce  fut'^à  Éphèse  qu'il  connut  Apel-  "flo^ip  ovk  i?  ç-petn-ariS'e»  ^ox«/ui»v,  «xx* 
les  ,  assez  long-temps  avant  la  prise    Iv  Uf>o7ç  ko,)  àiymç  ^uXAnrToiJ.hàLç  '^ra.^Bi- 
de  Damas.  On  pourrait  rendre  com-    v««v ,  at^opf  «tov  1;^*»*  **'  «to/atTov  itI- 
patibles  ces  deux  histoires  ,  si  l'on    poiç  cT/etiTaty.    Quasi   non   in  hostium 
supposait ,   ou  qu'Alexandre  n'avait    castris  ,   ueriim   in  sacris  et  sanctis 

f»oint  encore  joui  de  sa  concubine 
Orsqu'il  en  fit  cession  au  peintre,  ou         (a^)  5^  ^ieit,  née  lorum  lantum  suuui  y  sed 

eliam  affeetum    donavit    artifici.    Plia.  ,    lih. 
(a3)  TbeoplirMtiis ,  rfferrnU  Hieronjmo  ,  m     XXXF\  cap-  X. 
Epistoliii.   apud  klhtuteum  ^  Uè.  X  ^   cap.   X,        {^9)  Selon  FWne  ^  le  portrait  de  Fe nus  sortant 


pan 


i\^^'        <  ''"  ondes  fut  fait  sur  celui  de  Campaspe. 

de  MiMNOM  ,  dans  ce  volume»  ^fO(  tt^iXNd'fy.  Cum  tptd  primùm  Alexander 

(tf^)  EUen  U  nmmme  Puntatite  ^  et  Pline  Càm-  rem  hahuisse  dicitur.  ^litn.  ,  diver.   Histor., 

pa»pe.  lib.  XI  f,  cap.  XXXI F, 
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Vestm    templis  seruatœ  ,   in  abdito  k  messager  lui  yenak  apprendre  qœ 

extra  aliorum  oculos  agerent  (  3o  ).  Ton  avait  atteatë  à  cet  nonneur ,  et 

Ses  Tintes,  ses  regards ,  ses  discours  ,  il  regardait  cela  comme  It  plus  grandi 

ne  donnèrent  aucun  lieu  a  la  mëdi-  de  tous  Xti  supplices.  Puis  ayant  su 

sance  ;  et  à  IVgard  des  autres  dames  la  mort  de  sa  femme  ,  il  crut  qu'a 

de  Perse  qui  étaient  aussi  prisonniè-  Pavait  tuëe  à  cause  de  sa  résistance I 

res  ,  et  dont  la  beauté  et  la  taille  aux  désirs  impurs  du  victorieux.  Cette 

étaient  fort  charmantes ,  il  se  con-  pense'e  lui  donna  beaucoup  de  dtoi- 

tenta  de  dire  en  riant  lorsquHl  les  vit,  leur  et  de  colère  :  il  apprit  ensaite  | 

que  les  Persanes  causaient  beaucoup  qu'Alexandre  avait  ëtë  extrêmement 

de  douleur  aux  yeux,  et  passa  devant  affligé  de  cette  mort  ,  et  qu'il  nelV 

elles  comme  devant  de  belles  statues  vaitpas  moins  pleurée  que  lui  Darius 

(3i).  Il  se  fâcha  tout  de  bon  plus  la  pleurait.  Ce  fut  une  cruelle  atta- 

d'une  fois  contre  ceux  qui  pour  lui  que  ;  sa  douleur  et  sa  colère  s'étaient 

faireleurcour,lui  voulurent  envoyer  ralenties  ,  il  retomba  dans  une  af- 

de  beaux  garçons  (3a)  ^  et  il  marqua  freuse  inquiétude ,  s'imaginant  qu'A- 

dans  une  lettre  ,  que  non-seulement  lexandre  regrettaitles  faveurs  qu'on 

'  '        "    "         il   ' 


qu  on  lui  qi 

vînt  tenir  des  discours  sur  la  beauté  ils  donnassent  son  royaume  à  un  si 

de  cette  reine. '£7^»  yai^  où^  oVi  ia-  honnête  vainqueur  :  jLudibriameo- 

fAKOùç  Ai  tùptStinv  Thi  àetptiou  yvvettxxt  rumnunciaturus  es  ,mihi,  et ,  uten- 

H  fitCùvxtufxivoi    UfTi  ,   dxx'  o(/Tf   nrai  do  ,    ipsis    quoque  ,    omm   graviora 

Xf^ovTav  wfpi  tÎc  t(î/uop^i'fltc  «tt/TÎc  ^poo-*-    suppUcio IVec  duhitavit  Dû- 

^tJiyjLiiiQÇ  Tov  xoTroy.  £go   enim  non  rius  quin  interfecta  esset ,  quia  ne 

soliLTnnonuidisseinueniar  DarUuxo-    quîsset  contumeliam  pati  . 

rem  aut  videre  cogitasse  ,  t^enim  nec  Ob  hœc  ipsa  amantis  animus  in  soh 

verija  facientes  de  ejus  décore  susti-  licitudinem  suspieionemque  ret^olutus 

nuisseaudire  (33).  Il  est  aisé  d'accor-  est  ;  desiderium  captiuœ  profecto  a 

der  .Plutarque  avec  Quinte-Curce  :  consuetudine  stupri  ortuni  esse  con- 

ce  dernier  historien  a  dit  (34)  (ju'A-   jectans DU  patrii  ,    primùm 

lexandre  n'avait  vu  qu'une  fois  la  mûii  stabilité  regdum  ;  deinaè  si  de 

femme  de  Darius  ,   et  c^^  par  acci-  me  jam  transactum  'est ,  precor  ne 

dent ,  parce  qu'elle  a^Hp   trouvée  quis  Asiœ  rex  sit  quant  iste  tam  jus- 

avec   sa  belle- mère  à  q^n  il  rendit  tuskostis  ,  tam  misericors  t/ictor  (36). 

visite  le  jour  qu'on  les  prit.  Sur  ce        (I) Il  s*  en  faut  bien  que 

Sied-là,  Alexandre  se  pouvait  vanter  sa  t^ie  n'ait  été  dans  V ordre  sur  ce 

e  n'avoir  point  vu  ,  c'est-à-dire  de  chapitre,  ]  C'est  déjà  une  chose  qui 

n'avoir  point  visité  la  femme  de  Da-  tient  du  dérèglement  ,   que  d'avoir 

rius.  C'est  assurément  l'un  des  plus  épousé  trois  ou  quatre  femmes  sans 

beaux  endroits  de  sa  vie  par  rapport  être  veuf  (3^) ,  et  que  d'avoir  donné 

à  la  morale  (  35  )  ,  et  je  ne  m'étonne  à  peindre  nue  sa  concubine  Pancaste. 

point  que  Darius  l'ait  admiré;  Darius,  Les  plaisirs  de  l'attouchement  ne  suf- 

dis-je  ,  qui  avait  eu  tant  d'alarmes  fisaient  pas  à  sa  passion ,  il  voulait 

pour  son  honneur  conjugal.  Considé-  encore  repaître  ses  yeux  de  la  nudité 

rons  les  vicissitudes  de  ses  passions  à  en  peinture  de  sa  maîtresse  ;  signe 

la  nouvelle  que  son  épouse  était  mor-  évident  qu'il  les  repaissait  aussi  de 

te.  Premièrement  il  soupçonna  que  la  nudité  originale  :  il  donnait  donc 

dans  l'excès ,  et  dans  un  excès  que  le 

(So)  Platarcli. ,  in  Alexandr. ,  pflf.  676.  dieu   Mars,   galant  de  Vénus,   ne 

(30  /<fcm,  ibidem.  Connaissait  pas  ,  si  nous  en  jugeons 

(3a)  Idem,  ibidem.  jç^  paroles  de  Lucrèce  (  38  ).  On 

Î^Mc     T''"'^.    " 'v,             ..    „^  pardonnerait  plus  facilement  ce  mau- 

(34)  Semel  ommno  eam  viderai  quo  die  capta  a                             a 
est  y  née  ut  ipsam ,  sed  ut  Darii  mairem  vide- 

ret^   fximiamque  pulchritudineni  forma  ejus  (36)  Qiiinl.  Curlius  ,  lib.  IV,  cap.  XL. 

non  Ubidinis  habuerat  ineitamenlum  ,  sed  glo-  (3>j)  J'en  parle  dans  l'article  Roxaitb  ,   [  cet 

riat.  Quint.  Gnrtîui,  lib.  IV^  cap.  X.  article  n^existe  pas.  ] 

(35)  C est  ainsi  que  Diodore  de  Sicile,  Z|V.  (38)     Pascitamore  avidos  in  te  ,  Dea,  visus, 
XVIl^  en  juge.  Lucret. ,  lib.  I,  vs.  Z-j, 


MACÉDOINE.  i3 

^^▼ais  plaisir  des  yeux  aux  personnes  accepta  Bagoas  qui  avait  e'te'  le  mi- 

^  -qui,  ne  pouvant  avoir  que  cela,  /jflj-  gnon   de  Darius  (  4^  )•   JYabarzanes 

^"^con  gli  atddi  sguardi.  Mais  cette  de-  accepta ^^e  occurrit ,  dona  ingentia 

*7  baucne  d'Alexandre  ,  quelque  crimi-  ferens  ,  inter  quœ  Bagoas  erat  specie 

"CT-  nelle  qu'elle  fût ,  n'est  rien  en  compa-  singulari  spado ,  atque  in  ipso  flore 

^îâ  raison  de  ce  qu'il  fit  après  ses  grandes  pueritiœ^  cul  et  Darius  fuerat  adsue- 

^  prospërite's.  Je  ne  parle  pas  des  con-  tus,  et  mox  Alexander  adsueuit  (43). 

ci  cubines  qu'il  voulut  avoir  au  même  On  ne  saurait  représenter  son  dëbor- 

3^  tant 

1j  ces  concubines  se  pr^sentaientchaque    AiKttietpX^ç  >o2'»  «v  r£  vtpi  

c  soir  au  roi ,  afin  qu'il  en  choisît  une  BvTÎetÇy  Bof^Moi/  tow  %ùioôx,ov  ovreit  etôtof 
T-  pour  passer  la  nuit  avec  elle ,  tëmoi-  <|)»o-iv  iipSio^Ai ,  tiç  t y  o^u  Btei^pou  oxot/ 
s  gne  qu'Alexandre  faisait  rarement  ce  **T«t4>t\iîV  ctvrov  ÀietKXAo-Avret,,  Kett  rSf 
choix.  Il  est  certain  que  les  princes  BtetTSv  hri^aino-Â^rur  fjttrà  Kpôrou  y  oôk 
de  l'Orient ,  et  Salomon  tout  le  çre-  àLyruBMa-eLç  ^amv  dvecKKATAt  Î4>/xji«». 
mier à  leur  exemple,  qui  se  piquaient  Alexander  Rex  ad  insaniam  amore 
d'avoir  tant  de  femmes  ,  ne  cou-  puerorum  exarsit.  Dicœarchus  Ubro 
chaient  pas  avec  toutes.  Us  en  usaient  de  sacrificio  quod  ad  lUum  veractum 
avec  elles  à  peu  près  comme  aujour-  est ,  eunuchum  Bagoam  adeb  Ipsum 
d'hui  les  sultans  ;  ils  en  assemblaient  deperiisse  scrihit  ,  ut  resupinus  in 
un  grand  nombre ,  afin  de  faire  un  conspectu  theatri  totius  eum  suavia- 
meilleur  choix  de  quelques-unes  :  les  retur  ,  acclamante  uero  cum  plausu 
autres  servaient  à  montrer  leur  opu-  spectatorum  turhd  ,  et  tanquam  ad 
lence  ,  comme  font  tant  de  meubles  iteranda  oscula  inuitante  paraisse  , 
inutiles  des  maisons  riches  ,  dont  on  atque  rursinn  inflexâ  cerwice  basia 
ne  se  sert  jamais  ,  et  que  même  l'on  congemindsse  (44)« 
ne  connaît  pas  (4o).  Les  rois  qui  se  (K)  Son  dérèglement  à  Végard  du 
piquent  d'avoir  les  plus  belles  e'curies  uin  fut  prodigieux.  ]  11  s'enivrait ,  et 
ne  montent  qu'un  très-petit  nombre  il  faisait  en  cet  ëtat  mille  désordres, 
de  leurs  chevaux  ^  ils  en  laissent  vivre  Le  vin  fut  cause  qu'il  tua  Clitus  ,  qui 
et  mourir  la  plus  grande  part  sans  lui  avait  sauvé  la  vie  ,  et  qu'il  brûla 
jamais  les  essayer.  Quelques-uns  Pers%)olis,l'une  des  plus  belles  villes 
dressent  de  magnifiques  bibliothé-  de  l'Cfrient  (45).  La  courtisane  Thaïs, 
ques  ,  et  ne  toucnent  jamais  à  aucun  qui  ne  se  mêlait  pas  moins  de  la  dé- 
livre. Ce  serait  donc  une  preuve  un  bauche  bachique  que  de  la  véné- 
peu  équivoque  de  l'impudicité  d'A-  rienne(46),  le  poussa  à  cet  incendie; 
lexandrc ,  que  d'allé^upr  le  ^and  et  cette  circonstance  ne  peut  servir 
nombre  de  ses  concubines  ;  quoiqu'il  qu'à  rendre  l'action  plus  mauvaise, 
soit  certain  que  cet  attirail  et  le  Ceux  qui  firent  le  journal  de  sa  vie 
reste  du  bagage  ait  justement  scanda-  (47)  remarquèrent  qu'il  cuvait  son 
lise  ses  anciens  sujets  (4i) ,  et  doive  vin  quelquefois  penaant  deux  jours 
flétrir  sa  mémoire  :  mais  voici  des  et  deux  nuits.  Si  fort  peu  de  verres 
témoignages  plus  formels  contre  sa  l'eussent  enivré  ,  il  eût  été  moins 
réputation.  Il  faisait  facttre  à  sa  table  condamnable  de  succomber  quelque- 
quantité  de  femmes  de  joie  ,  et  il  fois  û  cette  faiblesse  ;  mais  il  avalait 

jusqu'à  vingt  coupes  d'une  grandeur 
^  (^)Diod.  Siculu»  «6.  xr7/.Quintc-Curce,   e'norme  avant  que  d'être  ivre.  Aussi 

hv.  VI.  chap.  ri .  tes  met  au  nombre  de  trou    _^_         i.  •!  j     *  1.    •  r  ^  1     i-^ 

cent  soixante.  mourut-il  de  trop  boire  ;  ce  fut  le  ht 

(4o)  Exilis  domus  est ,  ubi  non  et  muUn  tu- 

n;  ^      -^"^"P^iî    ,      .  ,  r    7  f4î»)  Qoînl-  Curliu. ,  lib.  V,  cap.  VI ,  et  Uh, 

Et  dominumfatlunt  ^  etprosuntfunbus.  yi   cao.  II,  »      r  t 

//    \  n  ?/•        ne    .  .  j             \n     ••  r           .  (43)/d«m,  lib.  VI^  cap,  V, 

(^i)  PelUces  ioolottdeinquot  Daru  ftierant.  ;7/.  ».i           1..     vVrr            /»  * 

regiJn  ûnplebant  ;  guas  sp'adonum  gieges ,  e\  44   Athen.     Ub.  XIII  P^S-^oZ, 

ipsi  muliebria  paU  adsueti ,  sequebantur.  Hase  (45)  Quint.  Cartins  ,  Ub.  VIII,  cap.  1. 

fuxu  et  peregrinis  injecta  moribus  veteres  Phi-  (4^)  Idem,  lib.  Vj  cap.  VII. 

lippi  milites  ,  rudis  natio  ad  voluptatet ,  aver-  (47)  Eumenes  Cardianiis  ,    et   Diodorus  ^fj- 

sabantur.  Quïnl.  Curûoêf  Ub.   VI ^  cap.  VI  y  thneus,    apud  Athenvuin^   Ub.  X  ,  cap.  I\, 

num.  8.  P'*8'  434* 
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(l^honneur    où   il  expira.   11   voulut  et  apparemment  ceux  qui  en  furent 

porter  une  santé  au  plus  grand  bu-  les   délateurs    n^ avaient    envie    que 

veur  de  son  siècle  (48)  ,  et  il  lui  d^obliger  Olympias  â  faire    mourir 

fallut  vider  un  vase  qui  tenait  fu-  beaucoup  de  personnes  .  comme  ellt 

rieusement  (49)-  Aussitôt  qu'il  Peut  fit.  Aristote  n  y  a  été  raelë  que  sur  la 

vidé  ,  il  tomba  évanoui ,  et  fut  saisi  parole  d'un  certain  Agnothemis ,  qui 

de  la*  maladie  dont  il  mourut  (5o).  avait  ouï  dire  à  Antigonus  (disait-on' 


coupe  .  . 

tôt  une  grande  douleur  au  dos ,  com-  fit  pompeusement  célébrer  les  {uni- 
me  si  on  l'eût  blessé  d'un  coup  de  railles  de  Calanus  (57).  Oraison  fom- 
lance  ;  ce  sont ,  dit-il ,  des  invcn-  bre  ,  combats  ,  jeux  solennels  ,  tout 
tions  destinées  à  un  embellissement  en  fut  ;  mais  vu  l'inclination  des  In- 
lugubrc  et  tragique  de  la  scène,  diens  pour  le  vin  ,  il  s'avisa  d'établir 
TatÛTct  Tiviç  aovTo  hîf  ^««t^fiy ,  éioTrtp  un  combat  d'ivroenerie  (58)  :  il  y  eut 
^fÂfAAToç  jutyaLKou  TfetyiKoi  «f oÂoir  xcù  trois  prix  pour  les  vainqueurs  j  le 
•rrtpi^didfc  irhio-Airtç,  aœc  putaverant  premier  valait  un  talent.  De  ceux  qui 
quidam  scribenda  ,  quasi  magnœfa^  entrèrent  en  lice  il  y  en  eut  trente- 
hulœ  tragicum  exodium  et  lamenta-'  cin<j[  qui  moururent  sur-le-champ  , 
Ule  fingentes  (52).  Mais  il  avoue  que  et  six  qui  les  suivirent  d'assez  mes. 
ce  prince  n'avait  fait  que  boire  le  jour  Le  vainqueur ,  nommé  Promacnus , 
que  la  maladie  le  saisit.  C'est  en  avait  avalé  quatre  congies  (  Sg  ) ,  et 
avouer  autant  qu'il  en  faut  pour  cette  ne  vécut  que  trois  jours  depuis  sa 
proposition  générale  ,  r{u' Alexandre    victoire  (60). 

mourut  de  trop  boire.  Qui  aurait  cru  (L)  La  cruauté  qu'il  fit  paraître 
'  qu'an  çuerrier ,  aussi  téméraire  que  contre  les  hahitans  de  Tyr  n'est  point 
celuî-la  ,  ne  recevrait  qu'à  table  le  excusable.']  La  fortune  d'Alexandre , 
coup  mortel  ?  Écoutons  là -dessus  qui  avait  jusque-là  couru  avec  la 
Séneque  :  Alexandrum  tôt  itinera ,  rapidité  d'un  torrent ,  trouva  devant 
tôt  prœlia ,  tôt  hiemes per  quas ,  fictd  cette  place  une  forte  digue  qui  )a 
tsmporum  ,  locarumque  dijffîcultate  ,   contraignitde  s'arrêter  pi  us  leurs  mois 

transierat,  tôt  flumina  ex  ignoto  ca-    (61).  Ce  prince  ne  comprit  aue  trop 
j '      ^-* .•^•- *-.* x7.-«;»«dR»M«      I *: ?.. ^         ^..        .» 


atteint  d'une  cruelle  douleur,  comme  nouveaux  efforts  contre  cette  ville, 
si  on  lui  eût  donné  un  grand  coup,  ffic  rex  fatigatus  statuerai  solutâ 
Voilà  donc  Tonique  poison  qui  le  ohsidione  jEgfptum  petere,  quippè 
tua,  et  qui  fit  gagner  aux  astrolocues  quiim  Asiam  ingenti  celeritate  per- 
le procès  que  les  philosophes  leur  currisset  circajnuros  unius  urbis  hœ- 
avaient  fait  perdre  (55)  :  car  pour  le  rebat ,  tôt  mafimarum  rerum  oppor- 
poison  effectif ,  il  n'en  fut  parlé  que  tunitate  dimissd.  Ceterum  tam  dluce- 
seize  ans  après  la  mort  d'Alexandre  ,  dere  inuitum  quant  morari  pudebat. 

(46)  CWiait  un  Macédonien  nommé  Protéas.  (56)  PInUrch. ,  in  Alntnclr. ,  pag.  707. 

(4q)  Qubd  duos  eongios  eapiebeU,  Q.  Curt. ,  (57)  Philosophe  indien  qui  *e  brûla  lui^mitnt 

lih.  y,  cap.  y II'  «n  grande  cérémonie. 

(5o)  tdem^  ibidem,  ^55^  'AxpATOTroWfltC  A^avefc,  merm  p^tio- 

(50  Plalarcli. ,  in  Alexandr. ,  pa/».  706.  Fojret  nis  certamen.  Cbares  Mitylenaiu,  in  Hiitoriis  de 

la  remarque  (D)   de  l'article  HBEeciB,  tom.  Alexanito  ^  apud  Alhenseam  .  lit.  X.  nae.  ùi' 

VIII,  pag.  «a.  (5p)  Uidem.                                     ^  ^  8  H  r 

(5a)  Plut. ,  ibidem.  (60^  PluUrch. ,  in  Alesandr. ,  pag.  708. 

(53)  Seneca ,  epi.t.  LXXXIII.  (g,)  ^^^;,^„«  à  cela  cet  paroUs  :  Hinc  «ri 

(54)  ■i'îl*'  XVI ly  sttbjîn.  inTÏdift  Dr Am  ,  sivè  fato,  rapidîaaimiia   procur- 

(55)  Foye»  ce  qui  a  été  cité  de  D'ioiore  âe  Si-  remis  imperi!  euniu  ptramper...  Buppnmitor. 
ci!f,  dans  la  remarque  i.G).  Florus  ,  Iib.  I,  cap.  XlII. 


MACÉDOINE.  ,5 

JH'amam  quoque  quâ  plura  quant  ar-  vant  critique  (65)  ,  qui  se  sert  de  ces 

mis  euerterat  ratus  ùviorem  fore  ,  si  faits-là  pour  prouver  que  l'on  rendait 

Tyrum  quasi  testent  se  passe  t*inci  à  Alexandre  un  culte  de  religion.  Ce 

reliquisset.  Igitur  ne  quid  inexper-  qu'il    cite    de  Trébellius  PoUio   et 

tum  omitter€t,etc.  (6a).  Ses  nouveaux  de  Lampridius.est  d'une  tout  autre 

efforts  réussirent ,  il  força  la  place  ,  force.  Le  premier  de  ces  deux  histo- 

mais  il  déshonora  sa  victoire  par  sa  riens  nous  apprend  que  l'on  croyait 

cruauté.  Il  commanda  qu'on  mît  le  que  l'effigie  d'Alexandre  gravée  en  or 

feu  aux  maisons ,  et  qu'on  passât  au  ou  en  argent  portait  honneur  à  qui- 

fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne  se  serait  conque  l'avait  sur  soi.  L'autre  histo- 

pas  retiré  dans  les  temples  ,   et  il  fît  rien  nous  dit  qu'il  y  avait  dans  la 

attacher  en  croix  deux  mille  hahitans  ville  d'Arce  un  temple   consacré  à 

qui  étaient  moins  échappés  à  la  fu-  Alexandre  le  Grand.  Alexandri  no- 

reur  du  soldat ,  qu'à  la  lassitude  de  men   aocepit  (  Alexander   Severus  ) 

tuer.  Triste  deindè  spectacuium  vie-  qubdin  templo  dicato  apud  jircenam 

toribus  ira  prœbuit  régis  :  duo  millia  urbem  Alexandro  magno  natus  esset, 

in  quibus  occidendi  defecerat  rabies  quàm  casu  illiic  diejesto  Alexandri 

crucibus  adfixi  per  ingens   littoris  patercum  uxore  patrias  solennitatis 

spatium  pependerunt  (63).  Il  n'y  a  implendœ   causa    uenisset.    Cui    rei 

point    aujourd'hui    de    prince    que  argumentum  est  quod  eddem  die  na- 

mille    volumes  ne   dégradassent   de  talent  habet  hic  Jnammeœ  Alexander, 

toute  sa  gloire  s'il  faisait  la  vingtième  qud  ille  Magnus  excessit  è  uitâ  (66). 

partie  de  ce  que  fit  alors  Alexandre,  te  passage  montre  que  les  hahitans 

(M)  Des  familles..,  le  choisissaient  d'Arce  célébraient  la  fête  d'Alexan- 

poiir  leur  divinité  tutélaire."]  Je  n'ose-  dre  tous  les  ans,  le  jour  qu'il  mourut, 

rais  assurer  c[ue  son  pourpoint  ,  que  Voilà  ce   qu'on  fait  encore  auiour- 

Ton  se  vantait  d'avoir  à  Ronae ,  passât  d'hui  à  l'égard  de  plusieurs  saîints  ; 

pour  un  gage  de  quelque  bénédiction  leur  fête  tombe  au  ]our  de  leur  mort, 

céleste  j   et  il  ne  faut  pas  compter  Quant  au  passage  de  Trébellius  Pol- 

beaucoup '-'sur  ce   que   Caligula   ne  Ho ,  je  m'en  vais  le  rapporter  tout  du 

manqua  pas  de  le  prendre  un  jour  de  long  :  c'est  en  faveur  de  ceux  qui 

cérémonie.  Ce  n'était  pas  un  homme  liront  ce  Dictionnaire  sans  avoir  beau- 


qu  il  eût  eu  beaucoup  de  loi  pour  le  pour  consulter  cet  auteur.  Ceux  qu 

scapulaire  ,  sans   que    pour  cela  je  ne  se  soucieront  pas  de  savoir  ce  qu'il 

prétende  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  a  dit  n'ont    qu'à   sauter   les  lignes 

grands  scélérats  qui  ont  des  supersti-  suivantes.  J^idetur  ntiki  non  prœtei^ 

tions  puériles.Mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  mittendum  de  Macrianorumfamilid , 

je  ne  puis  rien  dire  sur  le  sentiment  quœ  hodièque  floret ,  id  dicere  quod 

de   Caligula  ,  par  rapport  à  cette  re-  spéciale  semper  habuerunt.  Alexan- 

lique   d'Alexandre  ,    puisque   Dion  drum  Magnum  Macedonem  viri  in 

n'en  parle  pas  (64).  Le  zèle  de  Cara-  annulis  et  argento ,  mulieres  in  reti- 

calla  pour  Alexandre  était  bien   ar-  culis  et  dextrocheriis  ,  et  in  annulis  , 

dent:  cet  empereur  se  servait  d'armes  et  in  omni   ornamentorum  génère  y 

et  de  gobelets ,  et  de  soldats ,  9em-  exsculptum  semper  habuerunt  :  eo 

blables  à  ceux  d'Alexandre  :  il  per-  usquè  ut  tunicœ  et  limbi  et  penulœ 

sécuta  les  péripatéticieus  ,  et  voulut  matronales  in  familiâ  ejus  hodièque 

jeter  au  feu   tous  les  livres  de  leur  *"i'  ,   quœ  Alexandri  effigiem    de 

maître  ,  à  cause  du  bruit  qui  courait  liciis  uariantibus  monstrent.  f^idimus 

crue  ce  philosophe  fut  complice  de  proximè  Cornelium  Macruni  in  eâ- 

1  empoisonnement    d'Alexandre.     Il  demfamilid  virum  ,  quàm  cœnam  in 

témoigna  par  cent  autres  choses  sa  templo  Uerculis  daret  ^  pateram  elec- 

vénération  pour  ce  con q u éran t ;  mais  trinam,  quœ  in  medio  vulium  Alexan- 

je  me  garderai  bien  d'imiter  un*,  sa-  dri  haberet  ,  et  in  drcmti   omnem 

(6,)  Qoint  Carù».,  Ub.  IV,  cnp.  IV.  ^^^^^   ^•'*^'"'  '   '"   ^***'""*  '   *'""•   ^'  ''-^• 

(63)  Idem  .  ibidem.  (66)  Lampridiai ,  in  Aléftandro  Severo,  pae. 

v64)  Lih.  tïX:  m.  889,  «ont.  /. 
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historiam  contineret  signis  hreuibus  et  jUio  ad  Grœciœ  imperium  adspiratâ£ 
minutulis ,  pontijici  propinare  y  quam  unam  int^tnias  prodilionis  immunem 
guident  circumferri  ad  omnes  tanti  Spartam  :  ceteras  Grœcorum  urbet 
Hlius  viri  cupiaissimos  jussit.  Quod  non  magit  pestilentia  superionm 
idcirbo  posiU  y  quia ^dicuntur  jupari  temporum  y  quam  proditiones  deleift- 
in  omni  actu  suo ,  qui  Alexandrunt    runt,  uilexandrijelicitas  effecit ,  itf 


expressum  uel  auro  eestitant  uel  ar-    nullummagnopefè insigne proditiom 
gento   (  67  ).   Je  n'allègue   point  les    exemplum  ,  quo  res  ejus  adjutœfut- 


niens  e'taient  alors  dans  la  dernière    ddcrile  par  rhistorien  Justin.  JN^uUa 
consternation  ;  ils  imitaient  ceux  qui    apud  eum  (  Philippum  )  turpis  ratk 

se  noient ,  ils  se  prenaient  à  tout  ce    t^incendi ^micitias  utilUaU 

qu'ils  rencontraient.   En  ce  temps-là    nonjide  colebat,  Gratiam  fingere  in 

on  canonise  des  sujets  qui  n'ont  ni    odio  ,   in  gratid  offensant  sintulare 

temple  ni  fête.  Si  vous  voulez  ncfan-    instruere  inter  concordantes    odia  , 

moins  savoir  ce  qu'a  dit  Justin ,  vous   apud   utrumque  gratiam   quœrere  , 

pourrez  vous  satisfaire  sans  changer   solennis  illi  consuetudo  ....  Huic 

de  place.  Hœc  càm  nuntiata  per  ont-    AlexanderfiUus  successit  ,  et  uirtuU 

nem  Macedoniam  essent ,  portas  ur-    et  witiis  pâtre  major.  P^incendi  ntio 

bium  clauduntur ,   luctu  omnia   re~    utrique  diwersa.  Hic  apertè     illear- 

plentur ,  nunc  orifitatem  amissorum    tibus  bella  tractabat.    JDeceptis  die 

jîliorum  dolebant ,   nunc  excidia  ur-    gaudere  hostibus  ,  kic  palhnt  Jnm. 

bium   metuebant  ,    nunc  Alexandri    Prudentior  ille  consilio  ,   hic  animo 

Philippique  regum  suorum  nomina    magnijicentior  (no).  Il   n'y  a  guère 

sicuU,  numina  in  auxilium  uocabant.    d'endroits  par  où  la  fortune  ait  mieax 

Sub  illis  se  non  soVum  tutos ,  ueriim    témoigné  qu'elle  ëtait   prodigue  de 

etiam  ulc tores  orbis  terrarumextitisse;    ses    faveurs   envers  Alexandre*:  car 

ut    tuerentur  patriam   suam    quam    enfin  tous  les  hommes  sont  portés 

gloria  rerum  gestarum  cœlo "      — * " '^  ' — ^  "•      '' 

mam  reddidissent ,  ac  opem 

ferrent  quosfuror  et  temeritas 

mœi  régis  perdidisset ,  orabant  (68).  savent  qu'il  a  corrompu  les  gën/rauz 
(N)  On  ne  peut  point  dire  que  les  de  ses  ennemis,ct  les  gouverneurs  des 
trahisons  eussent  eu  beaucoup  de  part  places  qu'il  avait  dessein  d'assiéger. 
a  ses  triomphes."]  Lisez  Pausanias,dans  (0)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  t^ida 
l'endroit  où  'il  expose  le  préjudice  plusieurs  procès  qu'ils  aidaient  avec 
qui  fut  fait  en  divers  temps  a  la  li-  leurs  voisins."]  Ils  supposent  que  trois 
berté  des  Grecs  ,  par  les  pratiques  de  sortes  de  gens  s'adressèrent  à  Alexan* 
ceux  qui  se  laissèrent  corrompre:  dre,  pour  lui  demander  la  restitution 
vous  j  trouverez  que  Philippe ,  roi  des  biens  que  les  Juifs  leur  retenaient 
de  Macédoine  ,  se  servait  de  pareilles  injustement.  Les  Chananeens  qui 
intelligences  pour  s'agrandir  ,  mais  échappèrent  aux  armes  de  Josuë  vin- 
qu'Alexandre  son  fils  eut  le  bonheur 
de  fortifier  et  d'augmenter  sa  puis 

sance  sans   ces  movens-là.  K«iTdi  é  ^ 

T»»v  ^nhiTTTrou  /Scto-ixeifliv  TOï/  *AfAÙyrou,  que  les  Juifs  leur  empruntèrent  en 
Afltjcf  Jflti^covflt  ^oxiay  /xov«v  où  vpo^êt7~  sortant  d'Egypte  j  les  Arabes  ,  ou  les 
<r<tv  Ta»  «v"Exxmo^v  tî/pj>t  Ttç  h*  dû  i^ê  dcscendans  d'Ismaè'l  et  des  fils  de 
AKKtu  ^roMic  al  îv  t»  '£àxa^  ,  ùiro  Kéthura,  vinrent  demander  leur  part 
^jDoiToo-ifltç  /uSixxov ,  ti  Cro  voo-ot/  îrpoTipov  à  la  succession  d'Abraham.  Le  rabbin 
T)ic  xo»fta«fbi/c  •4>ôot/))io"«ty.  *AM^avJ))a  iTj    Gibc'a  Ben-Pésisa  (71)  plaida  pour 

TTpocrS'tnBhen.  Philippo  vero  Amjrntœ       (no)  Jusiîn. ,  lih.  IX,  eap.  y  m,  p.  ,„.  ,on. 

(71)  Il  s'appelle   aussi   Gibéa  Ben   Kos^n. 

{67)  Trebellini  Pollio ,  iu    3o  Tyrann. ,  pag.     C'elail  un  fameux  jurisconsulte ,  à  cti  ^ue  dit 

»f)5,  lom.  II.  Abraham  Zacuth  in  Sepher  Jucbaiin,  /b^'o  x3- 

'  (68)  Jnstinui ,  lih.  XXI F,  cap.  V,  apud  Autoritatem  Polygamie  triampli. ,  p,  ag»,* 
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.es  la  première  .  , 

_.*ëe  pareillement  de  rÉcriture ,  ils  ne  tion  que  Josephe  en  a  laissée  (  75  ) 
^  mrent  plus  que  dire  ,  et  se  retirèrent  pourrait  bien  être  fabuleuse  quant  à 
i^e  bonté.  Jamais  cause  ne  fut  gagnée  certains  points.  Dira  qui  voudra 
,^lus  facilement.  Je  n^entends  rien  à  qu*elle  Test  en  tout  et  partout  :  le 
Tja.  réponse  que  Gibéa  fit  aux  Ëgyp-  silence  des  auteurs  païens  qui  ont 
oiiens  :  on  dirait  qu'il  se  servit  de  ce  parlé  de  tant  d^autres  cboses  moins 
^principe  ,  que  les  Juifs  avaient  tant  considérables  concernant  ce  prince  , 
^^travaulé  pour  les  Égyptiens  ,  que  arrivées  dans  des  pays  aussi  obscurs 
*"  |leur  emprunt  n'égalait  pas  le  moin-  pour  le  moins  que  la  Judée ,  sera  une 
jdre  salaire  qu'on  puisse  donner  à  un  raison  forte  pour  qui  voudra  ,  mais 
^ouvrier.    TertuUien    a  dit   quelque  non  pas  pour  moi. 

part  (7a)   que   les  juifs  prétendent       (P)  Quelques-uns  disent   que   les 
^  qu'il  y  eut  des  conférences  entre  les   Romains  lui  envoyèrent  des  ambassa- 

envoyés  des  Egyptiens  et  les  leurs  ,   deurs,^  On  en  doute ,  quoique  Clitar- 
*  et  que  les  Egyptiens  renoncèrent  à   que  l'ait  assuré  j  car  ce  Clitarque  ne 

leur  vaisselle  ,  quand  ils  entendirent  passe  point  pour  un  écrivain   fidèle 

•  les  nrétentionsqueles  Juifs  fondaient   (76).  fi  fut  de  la  suite  d'Alexandre, 

*  sur  leurs  grands  travaux  d'Egypte.  11  et  il  pouvait  par-là  être  bien  instruit 
'    semble  appprouver  qu'en  vertu  de  des  cnoses  ;  mais  cela  ne  sert  de  rien 

cette  raison  ils  aient  gardé  la  vais-  quand  on  se  plaît  à  mentir.  Un  au- 
selle  qui  leur  avait  été  ijrêtée  ;  mais  teur  moderne  (77)  rapporte  qu«  cette 
il  est  certain  que  ce  serait  introduire  ambassade  des  Romains  est  mise  au 
la  mauvaise  morale  des  casuistes  mo-  nombre  des  fables  ,  à  cause  que  ni 
dernes ,  que  de  se  fonder  sur  un  tel  les  historiens  de  Rome  ,  ni  Ptolomée 
droit  :  comment  pourrait-on  par  ce  et  Aristobule  n'en  ont  point  parlé, 
principe  blâmer  un  valet  qui  vole  son  Romanos  Alexandrum  M,  legatione 
maître  jusques  à  la  concurrence  de  ^/eneratos  esse  >contra  Memnonem  c. 
ses  gages?  Il  est  même  vrai  que  la  ^4,  Plinium  lib,  III,  c  5,  negant 
cause  de  ce  valet  serait  meilleure  que  cum  Arriano ,  lib.  p^II,  qubd  de  ed  re 
celle  des  Israélites  ,  puisqu'ils  em-  sileant  non  soliim  scripiores  romani 
portèrent  le  bien  de  ceux  pour  qui  omnes ,  sed  et  Ptolomœus  et  Aristo- 
ils  n'avaient  point  travaillé  :  leur  bulus  histprici ,  uterque  Alexandre 
travail  était  pour  le  prince,  et  ils  socius  y  aller  etiamdux  etpostea  rex 
prenaient  leur  salaire  sur  le  bien  des  JSgrpti,  Je  ne  trouve  point  au  cha- 
particuliers.  Cest  comme  si  aujour-  pitre  XXIV  des  Extraits  que  Photius 
îl'hui  les  protestans  ,  à  qui  la  perse-  donne  de  Memnon ,  qu'Alexandre  ait 
cution  a  ôté  leurs  biens  en  France ,  ^equ  aucune  ambassade  de  Rome, 
se  dédommageaient  sur  leurs  conci-  piine  nfe  le  dit  point  non  plus  ;  il 
toyens  catholiques  en  se  retirant  dans  dit  seulement  que  Clitarque  en  avait 
les  pays  étrangers.  Il  ne  faut  donc   parlé. 

justifier  la  conduite  des  Israélites  ((^  Tite-Live  est  tombé  en  contra- 
que  par  l'ordre  exprés  de  Dieu ,  qui ,  diction  quand  il  a  parlé  de  ce  prince.'} 
étant  le  maître  souverain  de  toutes  l\  examine  avec  soin  ce  qui  eût  pu 
choses ,  en  peut  transporter  la  pro-  arriver  si  Akxandre  eût  porté  la 
piiété  d'une  personne  à  une  autre  guerre  dans  l'Italie ,  après  avoir  sub- 
comme  il  lui  plaît.  Il  n'est  pas  neces-  Jugué  l'Asie,  et  il  dit  que  les  Romains 
saireque  je  dise  que  ces  procès  in-  avaient  choisi  Papy  rius  Cursor,  pour 
tentés  aux  Juifs  devant  Alexandre  l'opposer  en  ce  cas-là  à  ce  conque* 
sont  des  chimères  ;  il  suffit  de  dire 

que  ce  conte  est  rapporté  un  pe«      ^^^)  j,^  Titul.  S.i.1i«ar. .  cap.  XJ./oUo  9s  • 

autrement  dans  le  Uereschitn  iUUhm   4ipua  «umdêm  «au«r«m ,  pag.  387. 

(7S) ,  que  dans  la  Gemara  Babfloni'      (75)  Joseph. ,  Antiqaîut. ,  Ub.  XI,  e.  FUI. 

(^)  CUiarthi  prohalur  ingeniain  tfidts  itifa-  . 

(7a)  AdTenos  MareÎMaai  ,   tmm.   II ,  cap.    matur.  QaintU.  ,  lib.  X.eap.  l. 
JEX,  apuA  emmdcm.  (77)  Jobannes  Ei»«nliart  de  Fide  hiatoriel  ,p. 

(73)  Paratch.  LXI,  folio  68,  col.  11 ,  aptul    i3o,  ex  Ruperto  in  Hittor.  nnÎT.  Obt.  ad  sV* 
auiortm  Pdljfta.  triaaph.  ,pmg.  »83.  nopiim  min.  Beaoldi ,  cafi,  XVIII «  ycc^Q^'^ 
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rant.  Hixud  duhiè  iUd  œtaU  ^  qud  Quoidme^kv^u^ûns^fui'— unfn\ 

nulla  Pirtutum  feracior  fuit ,  nemo  ç„ .  ^  J^^.J'.u  ^ui  mit  VAsU  en  uU 

unus  erat  uirquo  magis  inmxa  res  Ce  fougueux  VAngéli^ui  de  sang  aUM 

Montana    Staret    ;    quin   eum    parem  MàUreiiu  monde  entier  s'jr  trouvait  tr9fi 

DE8T1HAEANT    animis  magno  AUxan-  ^"T/'^^  f"','^  ^^'^  '  "^  roid^une  pro'm 

%        ,                                      >    -^            t        '.js  Qu'il  pouvait  gouverner  en  bon  et  saee  m 

dro  ducem  ,  si  anna  Asia  perdomUâ  ^,„  alla  follement ,  et  pensant  êirtl^ 

in  Europam  verlisset  (78).  La  digres^  Courir  comme  un  bandit  qui  n*a  nij 

sîoti  de  l'historien  n'est  pas  fort  Ion-  _,.      'i'"  '               .  , 

j            •            y                  \              \  Ei  traînant  avee    soi   Its    horreurs  1 

gue  :  néanmoins  ,  a  peu  près  vers  le  gJ^g^„  ^                     narreurs  % 

milien  ,  il  déclare  qu  il   ne  croit  pas  De  sa  vaste  folie  emplir  touU  la  terre. 

CfUt    la    renommée     d'Alexandre    fût  Heureux  l  si  de  son  temps  ,  pour  cent  ï 

venue  jusques    à  Rome.    11   dit   cela  ^^  MacZoZ'lût  eu  de  petites  maise 

EOUr  répondre  a  une  ObiectlOn  (7g).  Et  qu'un  sage  tuteur  Peut  en  ceUe  dem 

es  Grecà,  jaloux  de  la  eioire^des  Ro-  Par  avis  de  parens  ,  enferme  de  bonne  l 

mains  qui  les  avaient  subjugués  ,  ja-  Le  critique  se  fondait    entre  ài 


qu'Alexandre  par  la  seule  majesté  de  xiV.  Il  ne  tint  pas  à  Desmarets  q 

son  nom ,  par  le  seul  éclat  de  sa  re-  ne  convertît  sa  censure  en  accus 

nommée  ,   aurait  abattu  le  courage  j^  c^ime  d'éUt ,    capable   de 

des  Romains.  Tite-Live  répond  que  ^^d^e  à  l'accusé  les    bonnes  g 

ce  danger  était  peu  à  craindre  pour  J^  pHnce.  Le  public  était  telle 

dfls  gens  qui  n  avaient  pas  même  oui  provenu  en  faveur  de  M.  Despré 

parler  de  ce  prince  :  pourquoi  donc  ^j  gj  reconnaissant  de  s'être  bien 

avaient-ils  desUne  le  commandement  ^^^ti  aux  dépens  de  plusieurs  pei 

de  leurs  armées  a  Paçynus  Cursor ,  ^^g  ^  la  lecture  de  ses  satires  fc 


.«,^,   -^— ^_  , ^ —  __-  aurait  méprisées  :  la  saison   ne 

tcntion ,  sa  contradicUon  en  un  mot,  ^j^jj        favorable  :  et  c'est  à  au 

sautent  aux  veux  *.                            ■  auteur  ne  doit  pas  moins   prc 

(R)  .  .  .  Un  de  nos  plus  excelUns  g^rde  qu'un  jardinier.  On   peul 

poètes  semble  s  être  contredit  sur  le  luauer  à  cela  ce  que  je  cite  CSi 

7»i^e5«;e«.]  Jenaipluslesremar-  *-  (^^  j^  ^^^^       .-^  ^^^   ^ 

qaes  cjue  Desmarets,  de  l'académie  },omme  .  .  .  ,,  d'une  adresse  ex  t 

francai8e,pubha  contre  les  satires  de  dinaire.-]  On  lit  ce  fait  dans  plus 

M^Despréaux,  environ  1  an  16740;  modernes.  Voici  de  quelle  ma 

mais  il  me  reste  une  mémoire  confuse  ^  de  la  Mothe-le-Vayer  s'en  est 

qu;on  critiqua  fortement  cette  belle  ^j^ns  son  Instruction  de  monseie 

et  ingénieuse  invective  (80)  :  j^  Dauphin  (8a)  :  Il  y  a  des  ar 

rnxrp-.  »•  •       it   rv          WT  SI  Deu  de  considération,   et  qui 

CnB)Tit.LirMM.  hb.  JXyCap   XVI.  .f.^    .    ^        .^   ..!.*•/.,'       •    •" 

y  \  ,,       Vf          7        ji'«  sistent  en  des  subtilités  si  mut 

(■jo)  Jd  verb  penculum  erat,  quod  levissimi  ,                             *  y  _^  1        «■'*«*n 

•xârmeuqui  Parihorum  quoque  contra  nomen  9^^  ^CS  pnnces  Ont  Jort  bonne  g 

Pomanum  gtorim  favent  (vôili  an  esprit  qui  pa-  ae  les  ignorer  ,  et  ne  doivent  pas 

ntt  dâM  pla»i«uri  lirrei  «ar  le.  matières  da  Ument  en  faire  état ,  ni  reconn 

trmpt)  dtcUtare  soient^  ne  majetlalem nomtnis  ^^.._  ^..;  ^*V-„,  „,-     7 '.^    '^      » 

Jleiandri ,  que»  he  faka  quidkk  ilh»  hotu»  ««"^ y"«  /  <"»«  "«^  ««"''  ^tude  ,  g 

AEBiTEoa  rvi«»B,  suftinere  non  potuerit  popnUu  uec  des  récompenses  aussi  légères 

ttomanus.  Liviaa ,  Ub.  /X,  eap.  XVII.  gQ^i  leurs  Ouvrages.    Un  nomm 

•  L'auteur  des  O&xen'flt.W  insérée. dan. la  présenta  devant  Alex andm  (*) 

BtbliotMque  françaue  ,  tom.  XXX,  propose  de  -r  ».^  •*'/•..                                   •       t 

Ure  desUnarent.  CréTier  remarque  que  quelques  Odroit  a  faire  passer  un  pOlS  ch 

édilenrs  ontmia  destinarenl^  mai.  qn^il  faut  des'  paP  le    trOU  d  une  aiguille  y    QlC\ 
tinanl.  C'est  destinant  qu'on  lit  dans   l'édition 

d«  J.  Ltocterc  et  dans  d'antres  :  avee  ce  mot  la  (8t)  Pareendum  est  maximb  earitsti  i 

phrase  do  Tite-Live  nWre  pins  U  contradietion  num  ,  ne  temeri  in  eos  dicas  qui  diligx 

que  signale  Bayle.  Cicero ,  de  Orat. ,  Ub.  II,  cap.  LVIII. 

(*)  Il  devait  dire,  en  1674,  à  Paris  ^  in-^^.  (8a)  La  Motbe-le-Yayer ,  tom.  I ,  pag, 

RsK.  caiT.  édit.  l'n-ia,  1681. 

(80)  EUê  est  dans  la  aatire  VIII.  (*)  Qnintil. ,  Ub.  II  Instit. ,  cap.  XX. 
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^tait  d'une  assez  grande  distance  Je  ne  me  souviens  point  d^avoir  ja- 

î»eaucoup  Vun  apràs  Vautre  sans  y  mais  lu  qu'Alexandre  ait  ëtë  blâmé  du 

*wianquer.  Alexandre  récompensa  son  peu  de  compte  quHl  fit  du  souffleur 

zndustrie,enluifaisant  distribuer  un  de  pois.  Platon  n'eût  pas  jugé  plus 

boisseau  de  ce   même  légume.   Cet  sainement  de  cette  adresse  qu'Àlexan- 

exemple  suffit  pour  prescrire  la  règle  dre  ;  car  il  fut  le  seul  qui  n^admira 

de  'ce  qui  doit  être  pratiqué  par  tous  pas  un  certain  Annicéris  ,  qui  était 

£«5  souverains  en  ae  semblables  ren-  si  bon  cocher  ,  qu'il  faisait  faire  cent 

contres.  Le  lirre  et  le  cliapitre  de  tours  à  son  chariot  sans  s'écarter  de 

^Juintilien  sont  bien  cités  \  mais  les  la  même  ornière  le  moins  du  monde 

jMiroles    sont    très -mal    traduites.  X85).  Platon  jugea  qu'une  personne 

Vojons-les  en  original.  MAretKntXy^"'  qui  s'est  appliquée  ^vec  tant  de  dili- 

^uoque  est  qucedam ,  idest,  superwa-  gence  à  se  perfectionner  dans  un  art 

^ua  artis  imitatio ,  quœ  nihil  sanè  nec  si  inutile  ,   n'est  point  capable  de 

honi  nec   mali  habeat ,  sed  vanum.  grandes  choses.  ITxeiTdff ,  «rliT  we%fC&K' 

iaborem  :  qualis  illius  jfuit  qui  gra-  Kova-ttv  turrou  rrot/^y  ^ICAXtv ,  êhrày  , 

MA  ciceris  ex   spatio  distante   missa  «t/^vATov  tri ,  tov  %U  /UMpÀ  ovro»  ,  juti 

in   acum  continua  ,  et  sine  frustra-  oviTtvo;  ài^iety  n-oo-etùrinv  ^povriV*  xcitat»- 

tione  inserebat ,  quem  cùm  spectâsset  6fi/«fvov ,  Mf  fjt%yA\ui  tiv«t  anw^iTtw 

^^lexander ,  dorCisse  dicitur  ejusdem  frSarci  yaip  AÙttê  tnt  J^atoi av  %U  f xaSVa 

leguminis  modio.  Quod  quidem  prœ~  ÀTror^uo'Ai  ÀiiyKi»  oXi>«f «îV  T»y  oitmc 

mium  fuit  illo  opère   aienissîmum.  Bttu/ULaÇ%aBeu   ^ttiuf.    Plato   nimiam, 


i^hiche  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  en  diligentem,  possit  magnis  et  prœ- 

jetant  ce  pois  d^une   assez  grande  claris  negotiis   ullis  uacare.   QuUm, 

distance.  Cela  n'était  guère  plus  pra-  enim  omnis  cogitatio  in  ista  confe- 

ticable  que   ce  qui  est  proposé  par  ratur^  necessum  esse  ,  ut  ea  negtigai  , 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  comme  quœ  reuerà  sunt  admiratione  digna 

une  chose  impossible  (83).  Voici  l'in-  (86). 
dustrie  de  ce  personnage  :  il  mettait 

un  pois  dans  sa  bouche,  et  en  souf-  ct«i^menuvt^^^nitj^ièt»j^MtiT^if^u^, 

]n      f    ..    I       .   ^   .^  '  •11       BUIS,  snirant  raMf^ ,  il  nj  •■  a  ancont  mu 

fiant  li  le  jetait  vers  une  aiguille  ^j,  ^  êcUircir  la  difficnW.                      ^ 

assez  éloignée,  et  le  fichait  à  la  pointe  ^%s)  LacUn. ,  in  Encom.  Demostfa. ,  pag.  m. 

de   cette  aiguille.   Naudé  ,    sans  se  «jtg,  gSo,  lom. //. 

servir  des  propres  termes  de  Quinli-  («6;  .«lUn. ,  Var.  Hitu,  Ub.  II,  c.  xxril. 

lien  ,  a  heureusement   exprimé  la 

chose  (84)  ,  et  ne  s'y  est  j«s  mépris  MACHIAVEL  (NlCOLAS),  natif 

comme  Tautre  auteur  que  j'ai  cité  ♦.  jç  Florence ,  a  été  un  homme 

«3)  Eiî«MriiTi/)èTiç-**«^».xo7  Cou piui^c  ^^  beaucoup  d'espnt  ,  et  une 
jtiftixov)criiTpt«ry*ct'rocfct4>i<^c<hfxô«T,  tres-belle  plume.  II  ne  savait 
m  9rxo»«ov  ùi  T»f  fiAnxtUy  rou  Btoy  tir-  que  peu  de  latin  (a)  ;  mais  il  fi/t 
éxBuf.   Ji  est  plus  fueiie^u'unehMmemuiim  ^^  scrvice  d'uu  savaut  homme , 

«iiut&t  qu'un  cdbU)  poste  par  le  trou  d'une  a»^  .  ^    •      ,.         ,       ,         ***^  > 

guille,  qu'il  ne  Test  qm^un riche  ^mre  mu  rtifou'    qUl  lui  avaut    lUdique   pluSieUHS 

"*'(.t)^i^:^'».tï^"^-»*."^  '^^  V^'î^  de,  anciens  .a- 

halitu  eieem  minuûssima  ex  mmgn»  inleevalh    tOUrS  ,   lui  doUUa  lien  de  leS   îu— 

in  acum  eertissimè  infignttem,  eieerum  modio       r  m /a\ti/»- 

donari  voluit,  qubse  ilU  nugMorintamludierm    Serer  OaUS  SeS  OUVfagCS  (Aj.   11  fil 

^fatuitatedùaimsexercereL  Vm^èetUB.in  ^ne  COmédic  SUF  le    modèle    deS 
Synugm. ,  de  Stndio  liberali.  .         , 

'*  Joly  pritend  qae  Bayle  n*a  fait  ceUe  longue  anCienS    UreCS   (15;  ,    qUl     feUSSlt 


aune  aoit  ce  q»  •  ▼o«ia  aire  ^^oinuiien.  «  re«i*        v— '  -" ,  . -— — -.~.  ^^^^^,  ^,- 

être  la  diiSralii,  aioate  Joly,  a«  aen-freUe   UUerarum  cognUione.  JoTius,  Elog.,  cap, 
jpm  Moiu  gnmàe  h  j  réoteir  de  la  aoru.  •  Lm   £  XXXVH,  pag.  ao5. 
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ville  de  Rome.  Il  fut  secrétaire,    té.  Possevin,  qui  ne  l'^v^^Kn^p^ 
et  puis  historiographe  de  la  ré-  lu  ,   fut  néanmoins   cauggKf-. 
publique  de  Florence.  Les  Médi-  l'inquisition  le   condamna [J^^ 
cis   lui  procurèrent  ce  dernier  Machiavel  publia  sept  livraM?  i 
emploi  avec  de  bons  gages,  afin   l'art  militaire ,  qui  le  firentjT  .. 
d'apaiser   le  ressentiment  oii  il   ser  dans  l'esprit  du  duc  dllil^ç 
était  de  la  question  cj^u'il  avait  pour  un  homme  *rès-cmaU4^cp 
soufferte  (ô).  On  la  lui  fit  don-  mettre  une  armée  en  bataV  Yac( 
ner  parce  qu'on  le   soupçonna  mais  il  eut  la  prudence  de» 
d'être   complice    des   machina-  ser  jamais  essayer   sa  théodl  ^^ 
lions  qui  furent  faites  par  les  non  pas  même  sur  un  escam 
Sodérini,  contre  la  maison  de  (G).  On  a  publié  depuis  pea«   ^  , 
Médicis.  Il  eut  la  force  de  résis-  nouvelle  version  française  kw   in 
ter  aux  tourmens  ,   et  n'avoua  plupart  de  ses  livres  (H).  Sain 
rien(c).  Les  louanges  qu'il  don-  vclledeBelphégor,piëcetrÎHH     T 
nait  à  Brutus  et  à  Cassius  dans  génieuse ,  fut  publiée  par  1^1      m 
ses  discours  et  dans  ses  livres ,  le   Fëvre  de  Saumur  ,  l'an  i6S(  l 
rendirent   fort    suspect  d'avoir  On  trouve  dans  la  suite  dÂ  \ 
été  le  principal  directeur  d'un  nagiana  {k)  une  chose  tr«*l 
attentat  qui    fut  découvert  {d)  rieuse ,  sur  la  finesse  dont  1kl 
(C).  Néanmoins  on  ne  fit  contre  chiavel  se  servit  en  compossatKl 
lui  nulles  procédures.  Mais  de-  viedeCastrucio  Gastracanf.Cetil 
puis  ce  temps-lâ  il  vécut  dans  la  Vie  a  été  traduite  en  franco^ 
misère ,  se  moquant  de  tout ,  et  par    M.     Guillet.    On   pre'tena 
n'ayant  nulle  religion  (e).   Un  qu'elle  fut  écrite  de  mauvaâsa 
remède  qu'il  avait  pris  par  pré-  foi  (I)  j  et  on  fait  le  même  îugej 
caution  lui  donna  la  mort,  l'an  ment  de  son  Histoire  de  Florenoel 
i53o(D).   Quelques-uns  di-  (/)  (K).  Vous  verrez  ci-dessonsl 
sent  qu'il   fallut  avoir   recours  quelques  contes  touchant  son  i^| 
à  l'autorité    publique   pour  le  religion  (L).  Il  y  adesgensqoi| 
contraindre  de  prendre  les  sa-  disent  (92)  qu'il  fut  au  service  â(l 
cremens  (/).  D'autres  assurent  César  Borgia  en  qualité  de  cob-I 
qu'il  mourut  en  proférant  des  seiller  favori  (n)  ;  et   peut-êtitl 
blasphèmes  {g).  Celui  de  ses  li-  négociait-il  pour  lui  en,  France,! 
vres  contre  lequel  on  s'est  le  plus  lorsqu'il   eut  à  Nantes  avec  kl 
soulevé  (A),  est  un  ouvrage  de  cardinal  de  Rouen,  la  conversa' | 
politique  qu'il  intitula  le  Prince  tion  dont  il  a  parlé  dans  le  lU*. 
(E).  Plusieurs  auteurs  l'ont  réfii-  chapitre  du  Prince.      * 
{b)  JoTîns,  Elog. ,  c.  Lxxxyir,  p.  206.       Geux  qui  disent  que  dans  cet 
(c)  Varilla.,  Anccd.  de  Florence,  pag,  ouvrage -là  il  avait  desseiu  Je 

|rf)  JoYiu»,  Elog.,  c.  txxxvit,  p.  ao6.  représenter  Charles-Quint ,  s'a- 

(e)  Foxe»  la  reman/ue  (D). 

(f)  ^<îr«*  VariUas ,  Anecd.  de  Florence ,        ..v  y         ^  Journal  des  Savuis  liu  layV» 

bri. ,  nwn.  4?.  pag.  48.  (0  Jovius .  Elogior.  cap.  LXXXrjl ,  pag. 

ih)  Theoptil.  Raynaud ,  là  même,  donne  ^o5.                               «     j   n-                 / 

la  liste  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  réJUté  (»»)  Bosius  de  Comp.  Prud.  Civ. .  num.  1(1. 

Machiayel,  (")  Conring,  Prwf.  Principis  MachiaTelli. 
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.^!m«nt  ffr6ssiëreinent(M).  On  a   ,  (A)  Il  fut  au  sennce  ^un  savant 

•  *SZ--^  »  '^♦«:»  „«  i;«r^i»  #1/^nt   homme  ,  qui ,  Im  ayant  indique  plu- 
j^ite  que  c  était  un  livre  dont  ^.^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^   i[^J^  ^ 

^  .-^lierine  de  MediCiS  taisait  son    i^i  donna  lieu  de  les  insérer  dans  ses 

rtJk^Ae    particulière  ,    et   qu'elle  ouvrages.  ]  Ce  fut  Marcellus  Virgile  , 

e  liait  entre  les  mains  de  ses  comme  nous  rapprenons  de  Paul  Jove 

^xCansfN^    Ceux  qui  font  cette   q«i  le  tenait  de  ;Machiavel.   Constat 
^A:Kansi,i^;.  vjcux.  «jui   ivui.  K.%i^,^   enim  ,  sicuti  ipse  nobis  fatebatur ,  h 

^  ç^servation  ne  manquent  pas  de  MarcelloJ'ireilio ,  cujuset  notarlkis, 

^«3Compagner  de  plusieurs  ter—  etasseclapubuci  munerisfuit,  grœcœ 

*:x«g  injurieux,  et  à  cette  reine  ,   ^tque  latinœ  linguœ  flores  accepisse, 

>  à  notre  Nicolas  Machiavel.  Il  î7^;;rit'"„rrâi'L ,,  ^^^ 
"  -  bien  peu  d'auteurs  qui  par-   desanciens  Grecs, ^1^  y ioua  plusieurs 
■  de  lui  sans  donner  leur  ma-  Florentins  qui  n'osèrent  témoigner  le 

^diction  à  sa  mémoire  (o).  Quel-  chagrin  qu'Hs  en  conçurent.  Çomiter 

,,  .        .  ^        œstimemus  Etruscos  sales .  ad  exem- 

3ues-uns  l  excusent ,  et  se  por-  ^^^^  comœdiœ  ueteris  Aristophànis  , 

tent  pour  ses  défenseurs  (/?  )  ;  et   £„  jyidd  prœsertim  comœdid  ;  in  qud 

"^*îl  y  en  a  même  qui  le  regardent  adeo  jucundè  vel  in  tristibus  risuni 

'comme    un   écrivain    fort    zélé   excitavitutilliipsiexpersùnâscitè 

gi    •        ,     -1  .  Il*    ,r\s       X         •    expressa  ,    m    scend  inducti  eiues  , 

^pour  le  bienyublic(O),  et  qui    ^Janquamprœaltè  commorder^ntur, 

^  n'a  représente  les  artifices  de  la    totam  inustœ  notœ  injuriam  civiU  leni- 

*  politique    qu'afin    d'inspirer    de   tate  pertulerLnt-.actamque  Florentîœ, 
»    fhorreur  contre  les  tyrans  ,   et  ^,^f'^i';^^.%^'^'ff'^f^<>Pontifejv, 

it       •                      1                   1  tnstaurato  ludo ,  ut  Urbi  ea  voluptas 

d'exciter    tous    les     peuples   au  commumcaretur,eumtot6scenœculr- 

maintien  de  la  liberté.  Si  Ion  tu,ipsisquehistrionibus Romamacd^ 

peut  révoquer  en  doute  que  c'ait  vent  (a).  Ces  paroles  de  Paul  Jovc 

^éié  son  véritable  motif,  on  doit  nous  apprennent  que  le  pape    ajrant 

c  te  oun  vc*  »!.«*'                  y             ^  appns  le  grand  succès  que  cette  pièce 

pour  le  moins  reconnaître  qu  il  ^^^j^.  ^^  gy^  i^  théâtre  de  Florence , 

se  montra  par  sa  conduite  bien  donna  ordre  qu'elle  fût  jouée  à  Rome, 

animé  de  l'esprit  républicain  (P).  par  les  mêmes  acteurs  ,  et  avec  les 

T^       J^  -^e  ^,,c  n/iiiiv^iaiiY  ATit».   mëmes  dëcoratious.  Je  ne  sais  d'où 
L  un  de  ses  plus  nouveaux  anta-  ^  ^^^^^^^  ^      .  ^^^  ^,^^^^^ 

gonistes  est  le  père  Lucchesmi  ,  ticularitës  qu^il  n'a  point  lues  dans 
"*  jésuite  il|lien  ,  consulteur  de  la  Paul  Jove.  Voici  son  narré  (3)  :  Un 
-  coneréffaUon  des  rites.  Voyez  jour  que  Machiavel  contrefaisait  les 
».  ^n  "     .      »  f?_  0-» t j:   sestes  et  les  démarches  irréeulières 


*..w^-^ ,         4  »,»»f  «»#•*•••.«»  *•**  w«»  w»»«<a  paraitraiont 

"^     Rome,  l'an   1607  {q).  L'auteur   bien  plus  ridicules  sur  le  théâtre^ 


e 
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de  TAppendixdu  traité  de  Lit-  dans  une  comédie  faite  a  V imitation 

.                r  ri:^:s^4^    «    -.^la^A  decelles  d  Anstophanes.  Il  nenjal' 

teratorum    Infehcitate    Si   place  i^,  p^,  davantage  pour  dispeser  Ma- 

Machiaveldans  son  catalogue  (r) ,  chiavel  h  travaillera  Sanitia  (4) ,  oh 

et  n'a  pas  eu  tort;  car  ce  Floren-  les  personnes  qu'il  voulait  jouer  se 

tin  fut  persécuté  de  la  mauvaise  trouvèrent   si   vivement   dépeintes  , 

-     ^         '^     .      .       9 M.^^frï\  au  elles  n  osèrent  s  en  tacher  y  quoi- 

fortune  autant  qu  un  autre  (Q).  ?„,^^^,  assistassent  a  la  prelièm 

(o)  Voyez  Clasen ,  au  chapitre  IX  de  son 

Traité   de  Religionc  politicâ,  pag.   162,  (x)  P»ul.  Jor.,  El.,c.  ZXXXfrr/,p.m,  aoG. 

V/#i#    tfRi  (*)  Idem,  ibidem  ,  pag.  ao5. 

«aw.  looa.            _^^^^„,,  frk\  ^  rF\  (3)  V.rlllM  .  Anecdotes  de  Flirence  ,  p.  948. 

(p)  roye%  les  remarques  (D)  ef  (E).  ^  j  p^^^  ^^;^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  .^  ^^^^^  ^  .^ 

(7)  Le   Journal  de  Leipsic.    \t§i,pag.  ^^nit  donc  fallu  imprimer  sa  Viein.  Cette  pièce 

352,  en  donné  VexlraU.  ne  parait  point  dan*  les  Œuvres  de  Macbiavel. 

(r)    Voyez  Comelios  ToUius,  in  Appen-  Qn  n'y  trouve  que  dettx  eont/dies  :  la  premii**^. 

dice  ad  Pierrium  Yalerianum  ,  pag.  2O,  31.  est  inUtulre  Mandta^oU  .^%\  Va  4tt<»xiA.»^Xxvv>.. 
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représentation  de  la  pièce  ,  de  peur  bliant  la  dignité  de  son  caractère , 

dfaugmenUr  la  risée  publique  en  se.  assista  un  jour  à  la  comédie  .  au  tb 

décom^rant.  Le  cardinal  de  Médicis  et  au  su  de  tout  le  monde.  Ce  fut  ï 

en  fut  si  charmé ,  que  depuis  ,  étant  la  prière  du  cardinal  Bibienna  qn 

papeyU  fit  transportera  Rome  la  dé-  était  bon  poète  italien  ,  et  qui  coii' 

coration  du  théâtre  ,  les  habits  et  les  posa  une  pièce  de  tbëâtre  en  llioii- 

acteurs  mêmes  ,  pour  en  donner  le  neur    de  la   duchesse  de  Mantoae. 

divertissement  a  sa  cour.  Non^seule-  Poëtices  et  Uetruscœ  linguce  studio- 

laemt  M.  Varillas  raconte  des  choses  sus  ,  comœdias  multo  sale ,  jnultisqm 

<Tue  Paul  JoYe  n'a  point  dites  \  mais  faeetiis  refertas  componebat  :  inge- 

il  suppose',  contre  le  narré  de  cet  nuos  juuenes  ad  histriomcant  horUt\ 

auteur ,  que  la  pièce  fut  jouée  sur  le  batur,  et  scenas  in  P^aticano  spatiom  \ 

tiiédtre  de  Florence  avant  que  Léon  in  conclauibus  instituebat,  Propterà 

X  fût  |)ape.  M.  de  Balzac  observe  que  quitm  forte  Calandrum  comceoiam  k 

la  Clitie  de  Machiavel  est  une  copie  mollious  argutisque  leporibus  perjv 

de  la  Casina  de  Plante ,   et  il  blâme  cundam  in  gratiam  isabellœ  Mait 

avec  raison  ce  Florentin  tEl'avoir  suivi  tuani  principis  uxons  per  nobiles  co- 

son  original ,  jusque  dans  les  choses  mœdos  agere  statuisset ,  precibus  im- 

où* les  matières  de  relieion  étaient  petrauit ,  ut  ipse  pontifex  è  conspicuo 

tonrnées   en  raillerie.  Scriba  quem  loco  despectaret  (8).  Je  croirais  sau 

nôsti  Florentinus  ,  .  ,  è  latind  bond  peine  ,  quoique  rhistorien  ne  le  dise 

Hetruscamfecit  meo  judicio  non  ma'  pas ,  cjue  Léon  X  assista  à  la   repré- 

lam*   Clitia  siquidem  illius  ,   eadeta  sentation   du    Panulus,     Cest    une 

est  quœ  Plauti  Casina  ;  ex  qud  non--  pièce  de  Plante ,  qui  fut  jouée  i  U 

nulia  interpres  Jidissimus  penè  ad  cour  du  capitole  avec  toute  sorte  de 

verbum  redliditf   qucedam  correxit  pompe,   Pan    i5t3.   Eodem    qwi^ 

cum  arte ,  multa  felicissimè  imitatus  anno  Julianus  Medices  Leonis  frcAfX 

est  y  aliqua  uero  aut  imprudenter  aut  ab  senaiu  populoque  Romano  cit^itatt 

peruerse;  uelut  Via  Olympionis  uUlici  donatus  est  :  in  cujus  gratiam  ,  in 

ad  Stalinonem  herum  :  o^reà  CapiloUi  temporarium  Ùieatrum 

...       . .  -v    •  •   •      iïi-  extructum  est  omni  picturarum  ua- 

Inimiei  fâmiR.re,.  Stal.  Qaid  id  r«fert  tat  ?  ^^^^te  mm.fichcultum.  Egért  m  SCCfl4 

UoBf  tibi  bie  daii  propitint  fit  Jnpiter,  Mrlauti  Fœnulum  decore  mirabili ,  et 

Tn  istof  minntoa  care  Deoi  floccifeccru.  prisch  quidem  elegantid  Romance  ju- 

Sed  undem  ai  ta  Jupiter  •••  emortuiu ,  «^'^  ordinem  poëmata  recitata  ,  /io- 

Cùm  ad  Oeo*  minores  redierit  regnnoa  tnnm  rentibus  non  aïibs  fxcundiore  Sceculo 

Qui,  mibâwbTeniei,  tergo,  aat  capiti,  aut  poëtarum  ingeniis  (9).  Famien  Strada 

"•  raconte  ,  que  non-seuleoMnt  ce  pape 

Quw  sic  Thuscus  effinxii  scendsextd  assistait  aux  conférences  des  poètes , 

actdstertii,   ubi  Pyrrhus  hune  cum  mais   qu'il    approuvait  aussi    qu'ili 

JVicomacho  sermoriem  fiabet  :  instituassent  des  combats  publics  dont 

me   comporta  k  t.?  Siibenco.Cbri.to.  ^  f.^^^  spccteteur  (lo).   Il  est  vrai 

•  faiti  beffe  de'  Santi  (5).  q»  "  ^  plaçait  dans  une  loge  ou  Pas- 

Pir,    Si ,  ma  te  TOI  moriniii ,  «  Santi  mi  trat-  semblée   ne    le    VOVait  pas.    In    /T'f/^ 

NU.  Tf«l"2iS:\ru  fari  ul  parte,  chei  f.'î^ff""  ordinum /requentia  ,  etpon^ 

SuititipMraBaodarpoc«l»r1ga,«ie.  Ujicus  potissimum  assechs   referta^ 

_.  )  •      »     >  1  «  nullo  exedrarum ,  locique  discrimine 

Hme,  quhd  ad  eUgantiam  ,   multo  comidunt.  Nam  Léo  pontifex  ratus 
infenora  sunt  PlauUms  ,    indigna  '^      -^ 

vero  homine  Christiano ,  qui  sanction       (8)  Paalat  JoTins ,  in  YitA  Leonis  X ,  pmg. 

res  musas  eolit ,  et  in  ludicris  quoque  '"•,'?Q;    ,      ,    .       •,. .   .       11.     vr      1 

.    .         j  w    l  -^   ^    /z»\'  (<))  Pauliis  JoTiuf,  Histonar.    hb.    Xi,  sut 

meminisse  débet  seventaUs  (6).  jinfrore^U  aussi  in  ViiA  Leonia  X,  lu,.  /// , 

Par  occasion  je  dirai  ici  une  chose  m*  ijs. 
que  j'ai  promise  (7).  Léon  X,  ou-       (««)  Strada,  PnJniio^  academ. .  Ub.  n, 

^        <'        *■  ^**  '  prolus.  V,  pag.  m.  33^.  Vo^e%  ausât  paf,  35i); 

(5)  CovMt^  ee  que  da»nu ,  citation  (4q)  de  ou  il  dit  :  Fait  id  Leom  perjncnndam  qui  explo< 
l'article  Ouasovci ,  tom,  V^  pag,  ^4*  '*^  bd»eret  illomm  ingénia  ,  et  aoUtna  eaaet  in- 

(6)  Balsacins,  Eniat  8eleet.,,p.  m.  903,  soS.  terdiim  aeTeritatem  im^rii  atque  acrea  geaeria 

(7)  DaAsfarUcle  Lion  X.  font*  /X,  p.  i5o.  humaai  carat  eniditia  huce  Tobiptatibna  toape» 
(F),  k  la  fin,                                   *  rare^ 
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inferius  esse  majestate  principis  ,  si  que  Lëon  X  étaijb  en  vie  au  temps  de 

se  in  conspectum  concioni  daret ,  in  cette  conspiration  :  il  s'abuse  en  cela 

auiœ  recessu  ,   loculamento  se  suo  autant  que  dans  Finteryalle  qu'il  a 

iublatus  in  spéculant  inseruerat  (ii).  mis  entre  la  promotion  de  Machiavel 

N^e  doutez  point  que  la  fiction  que  â]achjirged'mstorio&raphe,etrexal- 

Strada  récite  ne  fût  fondée  sur  des  tation  de  ce   pontife  (i4)*  Mais  les 

faits  connus.  fautes  de  Paul  Jove  sont  bien  plus 

(G)   Il  fut  suspect  d'avoir  été  le  grossières.  Il  suppose  que  la  principale 

directeur  d'un. attentat  qui  fut  dé-  qualité  de   son  ^jacetus ,  et  son  ca- 

coui^ert.]  Il  en  coûta  la  vie  à  un  poé'te,  ractére  distinctif  étaient  d'être  poète: 

et  à  un  sarde  du  corps ,  si  nous  en  cela  n'est  pas  Trai  (i5).  Il  devait  dire 

croyons  Paul  Jove.   Quiim  dicendo  cela  de  son  Alamannus ,  au  lieu  d'en 

scribendoque  Brutos  et  Cassios  lau-  faire  un  chevau-léger  de  la  garde  :  et 

daret  ejusconjurationis  archkectus  il  ne  devait  pas  le  mettre  au  nombre 

fuisse  putaretur,    in  qud   Ajacetus  de  ceux  c^ui  furent  décapités.  Aloisio 

poëta,  et  Alamanus  ex  ipsd  turmâ  Alamanni,  bel  esprit  et  grand  poète, 

prœtoriâ  leuissimus  eques,  concepti  fut  complice  de  cette  conspiration  j 

sceleris  capite  pœnas  dederunt.  Ces  mais  il  n'en  fut  pas  puni  :  il  se  sauva 

gens-là  avaient  eu  dessein  de  tuer  le  au  delà  des  Alfies ,  et  fut  très-bien 

cardinal  Julien  de  Médicis ,  qui  fut  reçu  de  François  1^*^.   Il  publia  plu- 

ensuite^  pape  Clément  VII.  Celui  sieurs  poèmes  à  la  louange  de  ce  prin- 

que  Paul  Jove  nomme  Ajacetus  est  ce,  et  sur  quantité  d'autres  sujets^ 

nommé   par    d'autres  Jacques  Dia-  et  il  florissait  en  France  l'an  i54o  , 

cettin ,  ou  Jacobo  da  Diacetto  ,  ou  comme    le    Poccianti    l'a   remarqué 

Jacobus  Jacettus,  11  fréquentait  sou-  (i6)  ;  et  l'an  i544  >  comme  on  l'a  vu 

uent  les  maisons  et  les  jardins  de  Rus-  ci-dessus  (17).  Il  y  a  un  chapitre  (18) 

cellai  :  les  gens  de  savoir^  citoyens  qui  le  concerne  dans  les  Ragguagli 

et  étrangers  y  y  étaient  biem^enus,  et  du  Boccalin.  Il  y  est  blâmé  des  éloges 

entre  autres ,  Zanobi  Buondelmont ,  excessifs  qu'il  avait  donnés  aux  Fran- 

et   Louis   uilamanni  ,    et   s'entrete-  çais   dans    une   harangue  ;    et    l'on 

naient  communément  a  Ventour  de  ajoute  qu'il  fut  bientôt  dégoûté  de 

Cosimin  Ruscellai homme  im^o-  cette  nation  ,.  à  cause  que  les  Fran- 

tent  qui  se  faisait  porter  comme  dans  çais  lui  firent  connaître  trop  claire- 

un  berceau  :  et  avec  eux  se  trouvait  ment  qu'ils  le  méprisaient.  Voici  un 

aussi  Nicolas  Machiavel ,   qui  leur  passage  de  Jacques  GoEory  :  «  Fina- 

faisait  voir  ses  œuvres,  et  dédia  ses  »  lement  il  ha  fait   de  jolvs.  petitz 

discours ,  œuvres  de  nouvelle  inven-  »  traitez,  c'est  assavoir  la  vie  de  Cas- 

tion,  a  Cosimin.  Ceux-ci  qui  avaient  »  truccio  Gastracani  (de  qui  j'entens 

connaissance   des   bonnes    lettres  et  »  qu'il  y  a  un  fort  honneste  gentil- 

de  la  philosophie  t  se  mirent  en  tête  de  »  homme  son  parent  aujourd'huy  en 

tuer  le  cardinal ,  non  pour  aucune  »  cette  ville)  envoyée  par  luy  à  Luigi 

malveillance  ;     mais    pour    mettre  ,  »  Alemanni  ,  qui  na  écrit  le  livre  de 

comme  ils  disaient ,  la  république  en  »  l'Agricolation ,  et  réduit  le  romant 

liberté,   Diacettih  le  confessa  ainsi  i>  de  Giron   le   Courtois,  par  com- 

devant  les  juges  ,  et  lui  et  le  courrier  »  mandement  du   grand  roy  Fran- 

furent  exécutés  par  justice.  Machiavel  »  <ibis  ,    fort   élegammei^  en   ryme 

en  fut  fort  soupçonné  :  Alamanni  se  »  italienne   :   lequel  ha   laissé  deux 

trouva  aux  champs ,  et  se  sauva  au  »  fils  en  la  cour  de  France  ,  l'un  â 

duché  d'Urbin   :    Buondelmont  fut  1»  présent  evesque  de  Maçon  doué  de 

forcé  par  sa  femme  de  sortir  de  sa  »  toutes  bonnes  lettres ,  l'autre  mais- 
maison ,  et  se  jeta  hors  la  ville ,  et  se 

sauva  en  la  Carfagnana-,    oà  était       (1^)  Là  mfme ,  pag.  ^9. 
gouverneur  pour  le  duc  de  Ferrare ,        (»'»2  ^^'*  ^aniele  Jaccbtiih,  ton».  FIIl^ 

le  poète  Louis  Arioste .  qui  le  con-  ''"/i.xVi     •.  •  .-  -  ^  n-^.  • 

serva  (12).  M.  Vanllas  (i3)  suppose  utpind,  i54o.  Mich«ël  PoccUndas,  mCaulog. 

Scriptornm  Florentinor. ,  pag.  7 ,  edit.  Jurant., 
(it)  Idem,  ibidem,  prolus.  VI,  pag.  363.        1^89. 

(i%)  Pierre  He  RoU>«t,  Hisioire  féoMlogiqiie         C^?)  CUation  (a6)  Je  TartM^^  Fa iiiçou  t*'. , 
de  la  MeUon  «le  Uéilicu  ,  p*ig.  a^'t  '4**  tom.  VI^  p»g-  568. 

(i3)  Anecdotes  de  Florence  ,  pag.  a^g.  (18)  Cen  U  XIX*.  d»  Ui  II:  ««atavie. 
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»  tre  d'hostel  du  roy,  fort  adroit  aux  mudor  otiosis  ingénus  existimda. 
»  armes  (19).  »  Selon  Paul  Jove ,  le  style  de  Boccaci 

(D)  r'        *  ■  '         ^^ 

caution 
Voici 

Fatofu  ...  , 

pharmaco,  quo  'se  adversiu  morbos  fait  pour  m^accommoder  aux 'expra* 

prœmuniret ,  vit  je   svb.   jogabundub  sions  de  Paul  Joye  ;  sans  savoir  si 

iLLUSissET ,  paulb  antequhm  Florerf  vaut  mieux  le  faire  que  de  suivre  k 

tia  Cœsarianis  subacta  armis  ,  3fe-  Poccianti ,  qui  met  sa  mort  à  Va 

dîceos  ifeteres  dominos  recipere  cogc  i5a6   (a4)«    Le  feuillant   Pierre  de 

retur  (  ai  ).   Il  avait  dit  peu  anpa-  Saint-Romuald  ,  Ta  mise  au  5  de  d( 

rayant  ,  fuit  exindè  semper  inops  ,  cembre  i53o.  Voyez  le  \h.  tome  (a 

uU    irrisor  et    Atheos.  Il    suppose  de  son  Journal    chronoloeique.  Ct» 

donc  que  les  Me'dicis  Pabandonnérent  n'est  point  s'accorder  avec  Paul  Jore.  * 

dés  qu'ils  l'eurent  soupçonne  d'avoir  Voyez  ci-dessus  la  citation  (ao). 
eu  part  au  complot  de   Diacettin  ;        (E)  Un  ouvrage  de  politique  m'û 

mais  il  se  trompe.  Clëment  VII  n'ë-  intitula  le  Prince.]  Les  maximj  de 

tait   point    encore    pape ,    et  nous  cet  auteur  sont  très-mauvaises  :  le 

voyons  que  Machiavel ,  en  dédiant  public  en  est  si  persuade     aoc  Je 

les  huit  livres  de  l'histoire  de  Flo-  machiavélisme  ,    et  l'art   dé  rAmer 

rence  â   Clément  VII ,  avoue  qu'il  tyranniquement ,  sont  des  ter^  dft 

était  entretenu  par  les  libéralités  de  même  signification.  Cet  ouvrage  de 

ce  pontife.  lo  uengo  allegro  in  eampo  Machiavâ  a  été  traduit  en  fmm 

sperando  che  corne  io  sono  dalla  hu-  par  M.  Amelot  de  la  Houssaye.  ifn- 

manitadi  V»  B.  honorato  e  nutbito,  teur  des  Nouvelles  de  la  R^ubliq«| 

eoti  saro  délie  armate  legioni  del  sua  des  Lettres  (q6)  ,  en   parlant  de  bf 

sanctissimo  giudicio  ajutato  e  difeso,  troisième  édition  de  cette   versionJ 

Cette  circonstance  du  temps  nous  fait  fit  la  remarque  suivante,  a  ha  préfae 

voir  une  fausseté  insigne  de  Varillas  :  »  est  pleine  de  réflexions  qui  frai 

il  dit  (aa)  que  Machiauel  écrivit  les  »  peut  au  but.  On  y  Ht  entre  autn 

huit  livres  que  nous  avons  de  Vhis^  1»  choses  cette  pensée  de  M.  de  Wic 

toir^  de  son  pays ,  dont  le  style  est  si  »  quefort ,    machiavel   dit    presgi 

fleuri  et  si  châtié  ^  qu'on  V  accuse  de  »  partout  ce  que  les  princes  font 

titre  trop.  Et  c  est  principalement  en  »  non  ce  qu'Us  devraient  faire  (37). 

cela  ,  qu'on  lui  préfire  la  facilité  et  »  Il  est  surprenant  qu'il  y  ait  si  pâ 

la  douce  liberté  de  Boccace,  Sa  nar^  »  de  personnes   qui  ne  croient  mt 


lui  répondre»  Musurus  mourut  sous  »  ont  appris  à  Machiavel  ce  qu^  1 

le  pape  Léon  X  :  il  n'a  donc  point  »  écrit.  C'est  l'étude  du  monde    et 

critiqué   cet  ouvrage  de  Machiavel  »  Pobservation  de  ce  qui  s'y.  paûe, 

aui  ne  parut  que  sous  Clément  VII.  »  et  non^  pas  une  Creuse  mëditatioél 

[.  Varillas  pervertit  et  falsifie  d'une  »  de  cabinet,  qui  ont  été  les  mattni 

étrange  Ibrte   ces  paroles  de  Paul  »  de    Machiavel.    Qu'on    brûle   sa 

Jove  (i3)  :  Pedestrem  patrii sermonis  »  livres  ,  qu'on  les  réfute,  qu'on  1« 

facultatem  h  BoccacU  conditoris  ve-  »  traduise ,  qu'on  les  commente   il 

tustate   diffluentdm   novis  et  plané  »  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  pir 

atticis  vinculis   astrinxerat ,  sic  ut  I 

ille  castigatior,  sed  non  purior  aut  (94)  Poceiantlaa  ,  m   Caulogo  Seriptona 

Florentinorum , /»a^.  137. 

(19)  Jacqaes  Gobory,  dan»  la  Vîe  de  Ma-  J»*)  ^«*-  '^  %)»• 

cbiavel ,  au-devant  de  sa  traduction  française  C^C)  Nouvelles  de  la  Répabliqne  dea  LeUrci, 

du  Prince  et  des  Diâconn  ani-  Tîl«-LiTe,  impri"  ^o^*  ^'  janvier ,  1687  ,  pag,  9g. 

m/e  à  Parit ,  Van  iS']!.  (37)    Le  chancelier    Bacon,    de    AneiiiMt 

(30)  Jovins,  EUifflor.  pag,  906.  Scientiar..  lib.  VII  ^  cap.  Il,   pag.  m.  3aj 

(3t)  Florence  se  rendit  le  Q  d'août  i53o.  avait  dit  la  mime  chose.  Est  quM  gratiâa^* 

(333  Varillas,  Anecdotea  de  Florence,  pag.  miu  Macbi%Tello  et  hnjusmodi  scriptoriboa   qîi 

tifi.  apertietindiaaimulanter  profernniqaid  bottiaa» 

(sS)  Jovina  ,  Elogior.  pdg,  90C.  faeere  soleant ,  non  qnid  debeanf. 
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i^  rapport  au  gouyemement.  Il  faut  politica  scritta  da  me  ,  sieno  tenuti 
^  par  une  malheureuse  et  funeste  sacrosand ,  io  cke  solo  Vho  pubb/i- 
fap*  nécessite  que  la  politique  B^éiève  cata ,  un  rihaldo ,  un  atheista  ?  Che 
s*»  au-dessus  de  la  morale  ;  elle  ne  certo  non  s6  uedere  ,  per  quai  ca- 
^  Favoue  point ,  mais  elle  fait  pour-  gione  stia  hene  adorar  t originale  di 

^  tant  comme  Achille,  Jura  negat  unacosa  corne  santa,  ed  aborucciare 
s^  sibi  nata.  Un  grand  philosophe  de  la  copia  di  essa  corne  esecrabile  :  e 
s  >*  ce  siècle  ne  saurait  souffrir  qu'on  corne  io  tanto  debba  esser  persegui" 
r  ^  dise   qu'il    a    été   nécessaire    que  tato ,   quando  la  lettione  délie  nis- 

:  ^  rhomme  pochât ,  je  crois  nëan-  torie  y  non  solo  permessa  ,  ma  tanto 
T  ^  moins  qu'il  avoue  qu'à  IVgard  des  commendata  da  ogn'  uno  notoria- 
K  *  souverains  le .  pèche  est  désormais  mente  ha  uerlh  di  conuertire  in  tanti 
t*  une  chose  nécessaire,  sans  que  Machimi'elli  quelli ,  che  ui  attendono 
*  ^  pour  cela  ils  soient  excusables  ;   con  Vocchiale  politico  (39).  Prenez 

*  car  outre  qu'il  y  en  a  peu  qui  se  garde  à  ces  dernières  paroles  :  Boc- 

*  contentent  du  nécessaire  ,  ils  ne  câlin  prétend  que ,  puisqu'on  permet 
^  seraient  point  dans  cette  fâcheuse  et  qu  on  recommande  la  lecture  de 

*  nécessité ,  s'ils  étaient  tous  gens  de  l'histoire  ,  on  a  tort  de  condamner  la 

*  bien.  »  On  peut  ajouter  à  cela  ce  lecture  de  Machiavel.  C'est  dire  que 
que  dit  un  ancien  poète  ,  que  par  le  Ton  apprend  dans  l'histoire  les  mêmes 
seul  exercice  de  la  royauté  les  plut  maximes  que  dans  le  Prince  de  cet 
innocens  apprendraient  le  crime  sans  auteur.  On  les  voit  là  mises  en  prati- 
l'aide  d'aucun  précepteur  :  que  :  elles  ne  sont  ici  que  conseillées. 

Ui  nemo  doeeatfraudu  et  teeleris  vuu.         C'est  peut  être  sur  ce  fondement  que 
Begnum  doeebit  (iS),  des  personnes  d'esprit  jugent   qu'il 

Tout  le  monde  a  ouï  parler  de  la  maxi-  serait  à  souhaiter  qu'on  n'çcriytt 
■gne ,  qui  nescit  dissimulare  nescit  r^'  point  d'histoires  (3o).  Cela  ne  dis- 
nare ,  et  pour  nier  qu'elle  soit  trés-vé-  culpe  point  Machiavel  :  il  avance  des 
ritable,  il  faut  être  fort  ignorant  dans  maximes  c^u'il  ne  blâme  pas  j  mais 
les  affaires  d'état.  Boccalin  nous  fait  un  bon  historien  qui  rapporte  la 
entendre  finement,  que  le  règne  do  pratique  de  ces  maximes  la  con- 
crnelques  papes  avait  appris  à  Machia-  damne.  Cela  met  une  grande  diffé- 


difendere  gli  qu^par 
scritti  miei ,  che  pubblicamente  gli  ac-  toire  est  très-propre  à  produire  le 
euso,  e  condanno  per  empj ,  per  pieni  même  effet  que  la  lecture  de  Ma- 
dicrudeli,  ed  esecrandi  documenti  da  chiavel.  Il  y  a  d'habiles  gens  qui  ont 


e  sono  precettinuouifdimandOf  che  puî^  matières  de  politique  (Ba).  Quicun- 
hora  contro  di  me  irremissibilmente  que  sanèhactenUs  MACHIA  f^EL- 
Mi  eseguisca  la  sentenza  f  che  a  igiu-  JLUM  sibi  sumsére  confutandum  ,  si 
dici  è  piaciuto  darmi  contro  :  ma  se  uerum  licet  profiteri ,  suam  cii^ilis 
gli  scritti  miei  altro  non  contengono  ,  philosophiœ  (LTrÀihueia.^  nimis  apertè 
che  quei  precetti  politici,  e  quelle  prodiderunt.  Ita  t^oco  cum  Aristo- 
regoie  di  stato ,  che  ho  cavate  dalle  tele ,  summo  dicendi  magistro  ,  im" 
attioni  di  alcuni  principi  ,  che  se  uos-^  peritiam  *rou  rp'oTrov  o-nç  c^iç'm^inç  siue 
tra  maesia  mi  darh  licenza  nominaro  naturœ  et  indolis  politicœ  scientiœ 
in  questo  luogo  ,  de'  quali  è  pena  la 
uita  dirmale,   quai  giustitia  ^  quai      («g)  Bocc«nn,R«gga*gU  di  P^niMio,  c«ntor. 

ragione^uoU,  cV  essi ,  che  hanno  ^^:^-^;,^i;iHi .  a.  Arte  hUtoricâ. 
inuentata  V  arrabbmta  ,  e  disperata      \^^^  p^  Machia.ello  imer  alios  apologiam 

seripsit  Gasp.  Seioppius  in  libella  Ptedi»  poUf 

(98)  Seaeca ,  in  Tbyette  ,  aet.  It^  vs,  3i3.  //    tiea  et  Dissertaiione  adversus  Paganinum  Gau- 

avait  du  ,  vs.  S17  ,  dentium,  Bosius  ,  de  eomparandâ  Prud.  Civil., 

SaactiUa,  pieUt ,  fides  ,  prÎTiU  bon»  innt  :    "*""•  d^,  apud  Maginim  Eponymol. ,  pag.  559. 

quijavat,  (39)    Conringiat,    in  prtefai.    stite    lihri  de 

R«gcf  eaal Pnncipe  edilionis  ^  ofruijl  Magirum ,  png.  554* 
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ignorantiam  (33).  Enim  uerb  omnes  meataire  de  Thomaâ  d'Aquin  ,  toril  « 

penè  uideai  dissererç ,  quasi  non  aliœ  V.  livre  de  la  Politique  d'AristoiJ  > 

sint  respublicœ,  quatn  quœ  primo  ac  M.  Amelot  (87)  prouve  que  MacbiiT 

per  sese ,  im6  unicè ,  salutem  populi  n^st  que  le  disciple  ou  riDterpit 

spectant ,   aut  uerb  affectant  pUsnam  de  Tacite  ,  et  il  fait  la  même  n 

exactamque  humanœ  uitœfelicitatem;  que  que  Conringius.    De   tous 

eoque  et  poUtico  magistro  de  solis  qui  censurent  Machiavel  ,  dit-il  (i 

illis  agenaum  esse  s  hino  sanè  omnem  vous  trouverez  que  les  uns  auoi 

doctrinam ,  quœ  non  est  de  rebuspu"  qu'Us  ne  l'ont  jamais  entendu  ,  ci 

blicis ,   quas  illi  unicè  cognoscendas  me  il  paixLÎt  bien  par  le  sera  liu 

homirUbus  arbitrantur,  damnare  so-  qu'ils  donnent  a  divers  passages , 

lent  j  et  extra  limites  poliUcœ  metho-  les  politiques  savent  bien  interpi 

di  abjicere.  Vous  trouverez  plusieurs  autrement.  De  sorte  qu'à  dire  la 

remarques  de  cette  nature  daus  la  rite ,  il  n'est  censuré  que  parce  <pi 

préface  que   le   docte   Conringius  a  est  mal  entendu  :  et  il  n'est  mal 

mise   au-devant  du  prince  de  Ma-  tendu  de  plusieurs ,  qui  seraient 

cbiavel.  Prenez  garde  qu'on  accuse  pables  de  le  mieux  entendre , 

notre  Florentin  de  s'être  enrichi  des  parce  qu'ils  le  lisent  avec  préocc 

dépouilles  d'Aristote  :  il  y  a  donc  tion ,  au  lieu  que  s'ils    le    liti 

long-temps  que  ses  maximes  de  poli-  comme  juges  ,  c'est  -  a  ^dire  td 

tique  sont  dans  les  livres.  C'est  le  la  balance   égale    entre    lui  et  «I 

même  Conringius  qui  lui  intente  cette  adversaires,    ils    veiTaieat   que  k 

accusation.  Jyicolaus  Machiavellus ,  maximes  qu'il  débite ,  sont  pour  k 

cyntbalum  illud  politicarum  artium ,  plupart  absolument  nécessaires  m 

nullum  ferè  dominatus  arcanum  con^  princes  ,    qui ,    au  dire    du   gmd 

silium  Principem  suumpotuit  docere,  Come  de  Médicis ,  ne  peuvent  fn 

quod  non  dudum  antè  ad  tyrannidem  toujours  gouverner  leurs  états  mm 

et  dominatum  conservandum  facere  le  chapelet  en  main  (*).  Il  venait^ 

Aristoteli  sit  libro  V  (  Politicorum  )  dire  (3q)  qu'tï  ne  faut  pas  s'étonr' 

observatum.  Quin  sua  omnia  vaferri-  si  Machiavel  est  censuré  de  tant 

mus  hic  nequitiœ  doctor  dissimulato  gens ,  puisqu'il  y  en  a  si  peu    t 

plagio  ex  Aristolele  fortassè  trans^  sachent  ce  que  c'est  que  v^on  d^ét 

cripsit  :  eo  tamen  discnmine ,  quod  et  par  conséquent  si  peu  qui  p\ 

hic  impie  ae  impudenter  omni  prin^  sent  être  juges  compétens  de  la  q 

cipi  commendet,  quœ  non  nisi  dorrrinis  lité  des  préceptes  qu^il  donne ,  et 

ac  tyrannis  convenire  longé  rectius  maximes  qu'il  enseigne.   Et  je 
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tonne  qu  on  ne  dise  pas  qu'il  a  dé-  point ,  qui  les  avaient  condamnées 
robe  ses  maximes  au  docteur  ange-    détestées  avant  que  de  parvenir  i 


lique,  le  grand  saint  Thomas  d'A-  ministère,  ou  au  trône.  Tant  il 

auin.  Voyez  dans  les  Coups  d'État  de  vrai  qu'il  faut  être  prince  ,    01 

audé  (  36)  un  long  passage  du  com-  moins  ministre  ,  pour  connaître 

ne  dis  pas  V utilité  ,  mais  la  néce 

1er  de  U  politique   raÏTant  qu*elle  le  traite  et  q^^^  »  Machiavel    Ce    qu  un   autre  il 

exerce  aajoord^hai.  Moa  rien  dire  de  ce*  coups  dit  de  Tacite  :  a  Ceux  qui  l'accuseill 

d'itat,  c'wt  proprement  ignorer  la  pidie.  et  le  „  de  tenir  des  maximes  pleines  d'ia-l 

moyen  qa  enaeinne  Arutote  dans ,  tei  Analrti-  •».  /          .            .-         *             il 

qnes.ponrparlerdetouteaeWea&propoa,  et  «   Piete  ,    et    Contraires    aux    boooei 

anivant  les  priocipet  et  démonitrationi  qui  leur  )>   mœurs,    me    pardonneront,     si  jcl 


appfr 


sont  propres  et  escentielles ,  £/t  enim  f>i»(/i«  in-  »  leur  dis  que  iamaîs  politiaue  0( 
scientia  neseirt,  quorum  aporteat  qumrere  de-  ^  -j  1  -èeles  d'état  d1  us  raison- 
monslrauorufm ,    quorum  verb   non    oporleatt         traita  JCS  régies  u  CLdL  pi  us  raiSOD* 


comme  il  dit  en  %m.  Mitapbysique. 

(34)  Conringius,  Introduct.  in  Polit.  Aristote- 
lis ,  cap.  III t  pag.  583 ,  apud  Thomasium ,  de 
Plagio  litterario ,  ;id/r«  3a3  ,  aa4. 

(35)  In  prmfat. ,  lih.  III  Cooiacatarior.  ad- 
versiit  Machiar. 

(36-  Au  efmp.  /,  pag.  m.  i6< 


(37)  Dans  set  Notes  sur  le  Prince  de  MacbiaTi 

(38)  Amelot  de  la  Houssaye  ,  pr/faceduPà^\ 
ce  de  Machiavel. 

(*)  Chê  gli  slati  non  si  lenevano  con 
nogtri.  Machiavel,  Hutor.  VII. 

(39)  Dans  tf'pilre  dédicaloire. 
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nablement  que  lui  ,  et  que  les  plus   Machiat^l  *.    Consultez   M.  Baillet 
scrupuleux,  qui  les  ont  blâmies    (43). 

tanms  quUls  étaient  personnes  pri-  Je  me  persuade  que  ce  que  je  vais 
vées  ,  les  ont  étudiées  et  prati-  citer  du  sieur  de  la  Popelinière  se 
[£uées  lorsqu'ils  ont  été  appelés  rapporte  au  traité  de  Gentillet.  Il 
EI.U  maniement  des  affaires  pubH-  blâme  la  tolérance  que  Ton  avait 
cfues  (4o).  »  M.  Amelot ,  ayant  cité  pour  les  livres  du  Florentin  ,  rem- 
i  paroles  de  M.  de  Chanvalon ,  les  pHs  de  maximes  pernicieuses  ;  et  puis 
onrme  tout  aussitôt  par  un  exem-  il  ajoute  (41)  :  «  Or  puis  que  les  ma- 
ï.  L'Allemagne,  dit-il  iê^i)  y  en  a  »  gistrats  cnrestiens  connivoientà  si 
tout  récemment  un  bel  exemple  »  préjudiciables  escrits  :  Un  gentil 
f^s  le  dernier  ét^éque  de  F'ienne ,  »  esprit  se  reveilla  parmy  les  Fran  • 
«  ,  lorsqu'il  n'était  que  le  père  Éme-  »  çois  ,  pour  en  confuter  les  eri*eurs 
-  in  puris  naturalibus  ,  inuectit^ait  »  et  impietez  qu'il  jugeoit  trop  ou- 
^2s  tous  ses  sermons  contre  les  maxi-  »  vertes  et  si  favorisées  par  le  com- 
9^  de  la  politique,  jusqu'à  ne  croire  »  m  un.  Mais  avec  si  pauvre  succez  , 
'int  de  salut  pour  ceux  qui  les  »  que  pour  ne  se  fonder  qu'en  auc- 
sttaient  en  usage  :  mais  qui ,  dès  »  toritez  et  assez  mal  propres  exem- 
i^il  fut  introduit  a  la  cour  de  l'em"  >>  pies  (dont  les  deux  parties  se  peu- 
wieur,  et  poussé  dans  le  ministère  ,  »  yent  ayder,  et  que  le  Florentin  ap- 
langea  d^ opinion,  comme  de  for'  »  pelle  ridicules)  et  se  faire  veoir 
\9ie,  et  pratiqua  lui-même  {mais  plMis  »  despourveu  de  vives  raisons  qui 
nement)  tout  ce  qu'il  condamnait  »  sont  les  vrayes  armes  avec  les- 
uparavant  dans  ses  prédécesseurs ,  »  quelles  il  appelle  tout  le  monde 
r*  princes  é£ Aversherg  et  de  Lobko^^  d  au  combat  :  que  le  pauvre  auteur 
'i/z ,  dont  il  auait  procuré  la  dis^  )>  n'a  sceu  tirer  pour  recompense  de 
rxlce ,  et  dans  le  comte  Augustin  de  »  tant  de  peines  à  défendre  Testât , 
P^alstein ,  son  concurrent  à  Pét^cké  »  la  religion ,  et  le  devoir  de  tous 
e  f^ienne  et  au  cardinalat  (*).  ,>  ensemble  :  qu'injures  et  menaces 

Il  faut  dire  quelque  chose  de  l'on-  »  au  lieu  des  honneurs  et  autres 
rage  qui  fut  composé  par  Innocent  »  dignes  salaires  que  meritoit  un  tant 
-en tiUet ,  contre  celui  de  Machiavel.  „  afiëctionné  et  laborieux  travail.  » 
.  a  pour  titre  dans  Tédition  dont  Je  Si  l'on  jugeait  du  mérite  d'un  ou- 
àe  sers  {^^),  Discours  sur  les  moyens  yrage  par  la  multitude  des  éditions 
e  bien  gouverner  et  maintenir  en  et  des  traductions  ,  celui  de  Gen- 
onne  paix  un  royaume  ou  autre  tîllet  pourrait  prétendre  à  un  haut 
rxncipauté,  divisés  en  trois  Hures  :    degré  de  gloire  j  car  il  a  été  traduit 

savoir  du  Conseil,  de  la  Religion ,  en  diverses  langues  ,  et  imprimé 
t  Police  que  doit  .tenir  un  prince,  plusieurs  fois.  L\;dition  de  Leyde, 
"Contre  Nicolas  Machiavel  Florentin.  1609,  porte  qu'il  avait  été  augmenté 
V  est  dédié  au  duc  d'Alençon ,  frère  de  plus  de  la  moitié,  L'épître  dédi- 
Lu  roi  Henri  III.  On  n'y  voit  ni  le  catoire  en  a  été  retranchée. 
Lom  de  l'auteur,  ni  celui  de  l'im-  si  ^ous  avions  tout  entier  l'ou- 
mmeur,  ni  celui  du  lieu  où  U  a  été  ^^-agg  dont  on  publia  une  partie 
■nprimé:  mais  seulement  la  date  l'an  162a ,  nous  aurions  peut-être  ce 
576.  Ce  livre  est  cité  ordinairement  ^ui  ^  été  fait  de  meilleur  sur  le 
tomme  s'il  était  intitulé  Anti-Ma-  J^ince  de  Machiavel.  Cette  partie 
:A«ii/«/;  cette  citation  est  plus  courte  to^t  entrecoupée  de  lacunes  est  in- 
|ue  celle  du  véritable  Utre  ;  et  c  est  titulée  ,  Fragment  de  l'examen  du 
^   qui  a  fait  naître  le  titre  Anti-  prince  de  Iktachiawel  :  oh  il  est  traité 

des  confidens ,  ministres  ,  et  conseil- 

(4o)  Jf.  de  Hf»"!»»  Cb»nT«lon ,  Préface  de  la  i^rs  particuliers  du  pHnce ,  ensemble 
irmduetion  de  Tacite.  '^ 

(4t)  Dans  son  Discoars  critique,  au  devant  «...                             i         «        ...       ^  ^  .. 

im  la  BlonU  de  Teeile  .  imprimée  l'an  1686.  //  *  »«»»!«  encore  sou»  le  même  t.tre  d'.rf/Ui- 

Va  mis  depuis  an-devant  de  sa  traduction  fran-  Mactuat^el,  un  ouyr.gc  du  roi  de  Pru8.e ,  conaa 

fais»  éme  six  premiers  Ut^res  des  Araaf^  de  »owle  nom  deFre.leritv.»e-Gr.Bd,  et  oui  n'éUil 

TaAÎI*.  alors  que  prince  royal.  Voltaire  en  fut  reditear. 

CiDoHM  Me  Melation  mattuseriu  de  la  cour  (43)  >*«  /'*•  «o»"*  <*•'  Anti ,  pag.  119  et  suiv. 


dm  Piamma ,.4Pmmpriiieë mllemaïuL  '(44)  La  Popelinière,  Histoire  des  Hisloirea, 

(4x)  ElU  ast  M-t*.  Iw.VlI,  pag.  4o^ ,  4of>. 


t)t8  MACHIAVEL. 

de  la  fortune  des  favoris.  Elle  est   non-seulement  il    troura  1 


auet  de  Farticle  do  chancelier  de  piÎTilége  (48) 

1  HospiTAL.  Oo  a  une  ooaTelie édition  imprimer  â  Rome  les   oraTr 

latioe  du  prioce  de  Machiavel ,  faite  aflteur.  Les  saocessenrs  de 

,     à   Amsterdam  ,  in-^,  ,  Fan    i^  ,  VII ,  jusqu^a  dénient   VIJI 

interprète  Casparo  Langenhert  phi'  yement ,  permirent  dans  toi 

loâopho  y    qui    sua  ei    commentaria  lie  le  dëbit  da  Prince  de  Ma 

adjecit.  Celui  qui  a  donne  cette  nou-  dont  il  se  faisait  souvent  des 

Telle  traduction  ,   ne  Va  entreprise  et  des  traductions.  On  safi 

que  parce  que  celle  que  nous  avions  tant  que  cet  ouvrage   dëpl 

auparavant  lui  a  paru  défectueuse  anelques  docteurs  ;    car  i 

(4^).  a'Amoroise  Catharin  (49)  in 

(F)  Possevin,  qui  ne  V  avait  point  Rome,  Tan  iSSa  ,  contient 

lu  f  fut,.:  cause  que  l'inquisition  le  pitre  contre  les  Discours  et  1 

condamna,  ]  Ce  tribunal  s  avisa  bien  de  Machiavel.  Enfin  ,  soos  1 

tard  de  condamner  cet  ouvrage.  Le  ficat  de  Clëment  VIII ,  on  f 

Prince  de   Machiavel  fut  publié  en-  na  les  écrits  de  ce  Florent» 

viron  Pan  i5i5  ,   et  dédie  à  Laurent  les   vacarmes  que  firent  a  1 

de  Médicis ,  neveu  de  Léon  X.  Il  ne  jésuite  Possevin  et  un  préti 

fit  nul  tort  à  Fauteur  auprès  de  ce  ratoire,  nommé  Thomas  Boa 

pape^  qui  néanmoins  est  le  premier  néanmoins  certain  que  ce  jà 

qui  ait  inenacéderexcommunication  vait  point  lu  le  Prince  deMi 

ceux  qui  liraient  un  ouvrage  défen-  Voyez  le  jugement  quHl  a  pi 

du.  Ifec  tamen  à papd  isthoc  uel  li^  auatre  écrivains  ,  La  Noue, 

ber  ullo  fuit  sinistro  verho  notatus  au  Plessis  Mornai  et  Machia 

(  quamvis  Léo  omnium  primus  inten-  vous  verrez  qu'il  suppose  <jw 

derit    vim   librorum  prohibitoriam  ,  ce  du  quatrième   est  divué 

petitis  leffi  dissidentium  scriptis  om-  livres  ;  ce  qui  est  visiblenei 

nibus  sub  excommunicationis  pœnd  ,  Il  impute  à  Machiavel  descb 

^  quod  hacteniis  carebat  exemplo),  vel  ne  sont  point  dans  le  Prinee. 

""  auctor  pristino  gratiœ  loco  motus  gî us  devine  très  bien  la  sour 
(46)  :ce  que  je  remarque  afin  de  faire  bévues  5  c'est  que  Possevin 
connattre  que  Pimpunité  de  ce  livre  naissait  cet  ouvrage  que  pi 
de  Machiavel  ne  doit  pas  être  at-  ture  de  Gentillet.  Ined  (dif 
tribuée  à  quelque  relâchement  gêné-  ne  Possevini  )  verh  ita  di 
rai  du  pontificat  de  Léon  ,  par  rap-  quasi  à  MACUIAJ^ELLi 
port  aux  mauvais  livres.  Le  pape  dis-  Principe  libri  compositi  sir 
continua  si  peu  de  témoigner  son  statim  initio  ,  ubi  de  Jlfy 
amitié  à  Fauteur  ,  qu'il  l'employa  à  F'ELLO  agit ,  aliquot  ejm 
faire  un  livre  qui  demandait  le  se-  tiis  enumeratis  ,  et  hxc  qui 
cret.^  n  lui  fit  faire  un  Traité  sur  la  quit  ille ,  sceleratum  illu( 
manière  de  réformer  la  république  organum  prioribus  duobn 
de  Florence,  yaluit  in  tantum  apud  quibus  de  Principe  agit ,  i 
Leonem  ,  ut  hujus  jussuarcanam  dis-  mundo  obtrusit.  Non  multS 
sertationem  concinnaueiit  de  reforma»  diceret  :  redeo  ad  easdem  Ij 
tione  reipublicae  Florentinae,  quam  CHIAVELLI ,  ut  cognita  p< 
manuscriptam  in  hibliothecd  Gaddia-  gis  caveatur.  In  margine  l 
nd  superesse  testatur  Jacohus  Gad-  librum  tertium  :  quasi  W 
dus  (47).  Adrien  VJ  ,  successeur  de  MACHIA F'ELLUS  doa 
Léon  X  ,  laissa  en  repos  l'écrit  de  Ma- 
chiavel. Clément  Vil  ,  successeur  {Ifi'i  Daté  du  ^l  d'août  \SZ\.  n 
d'Adrien  VI ,  fit  plu,  que  cela:  car,  *f  «f li;Tbi: "S„.  a.u.. 

..-,  -           i,«                .       ..  Chri«tiiini»mo  penitu*  removendii . 

(45)  Jouroal  des  Savaiii ,  du  i5  de  mars  1700,  /g^)  //  /^  composa  par  ordrm  d'I 

pag.  III  ,  /diiioa  de  Hollande.  ^t  ,•/  /,  p„tf,;,  ^  flome  ,  Van  iSg,.  , 

(4^*0  Conringius ,  prœftU.  Principi*  Machiar.  r/    une  partie    dans  sa  Bibltotbé 

apud  Magirom  Eponymolog.,  pag.  548.  Conring.  ,    ibidem.,  apud  eumtten 

(47)  CooriDg. ,  ibidem.  ibidem. 


MACHIAVEL.  ^9 

^4iam  in  eâ  ,    quam  sibi  quisque  Machiavel  est  louable  d'avoir  résisté 

Kt  esse  necessitatem ,  collocari.  At  aux  exhortations  du  duc  d'Urbin  (54). 

*-    certo  estcertius  ,  non  nisi  uni-'  Nous  ignorerions  peut-être  cette  par- 

'J      et  quidem  exiguum   Ubellum  ticulantë  ,  si  Cardan  n'en  eût  fait 

■Principe  MACHIAVELLO  auctore  mention.  Machiauellum  seculi  supe^ 

conscriptuni  ,  et  nusquam  terra-  rioris  doctorem  qui  tôt  et  tanta  de 

u   très  in  partes  illum  fuisse  sec-  militari.  Romanorum  disciplina  diser- 

nec  in  hoc  lihello  reperiri  ea  ,  tissimè  scripserat ,  ne  unam  quidem 

S'*  inter  alia  crinûnatur  Possewi-  cohortem  ,  quantumvis  eufn  id  ut  ten- 

religionent  ethnicam  christianœ  taret ,   Urbini  princéps  hortaretur , 

"Jer^ndam,  aut  dociores  christia-  instruere  ausum  esse  Cardanus  testai 

^^ligionis  nihilifaciendos  ,  ut  nec  tur  (55). 

:ssquam  hoc  libro  {quod  itidem  Pos-  (H)  On  a  publie'  une  nouvelle  ver- 

' jnus  conqueritur)  inclementius  di"  sion  française  de  la  plupart  de  ses 

-wi  Sn  rv\mnn/im.   ftr.r.l^Siam  .  Scd  DO-  l.iurv.*'\  DVst.  1«>  fiif*iir  Ffpnri  DoaKrki^/lAa 


•^Ktque  artibus  ,  sed  quddam  inusi-   Le  i«'.  parut  l'an  i6gr ,  et  comprend 
M  VI,  et  quidem  solius  Deifauore ,    les  deux  premiers  livres  des  Discours 
c— vm  esse  ;  quod  vix  quisquam  Ze-  sur  Tite-Live.  Le  troisième  livre  de 
■^?*  g^S^^  affirmaverit,  IVec  tamen    ces  Discours  fait  le  second  tome ,  et 
^è  petenda  aut  hariolanda  venit   parut  l'an  1602.  L'Art  de  la  Guerre 
m^a  crassi  illius  Posseuinianierro-  fut  imprime  Pan  iOqS.  L'Histoire  de 
^  modo  quis  inspexerit  volumen  il-   Florence,  en  deux  volumes,  fut  im- 
W  ,  quod  Anti-Machiavelli    titulo   primée  l'an    1694,  et  le  Prince  et 
"^èfjMÇ  opposuit ,  hinc  indè  ex  varUs   quelques  autres  opuscules,  l'an  1696. 
w^  Machiavellicis  excerptis  senten-   Qn  a  traduit  ce  dernier  livre  ,  quoi- 
,    Innocentius   Gentilletus,    Hoc   que  M.  Amelo^  de  la  Houssaye  l'eût 
^m  très  in  libros  est  distinctum  ,  et  publié  en  français  depuis  peu  d'an- 
ejus  duobus  prioribus  reprehensa   n^es  j  on  l'a  ,   dis-je  ,  traduit  non- 
ptrt   illn,  quœ  duobus  prioribus  de   obstant  cette  raison,  parce  qu'on  a 
%icipe  libris  haberi,  Possevinus  ri-   cru  <jue  le  public    serait  bien   aise 

t^t^    /iûlnna.t    :    in  tertio   etiam   illO-     A'*a-vrkif  At*  la  mâma  «noîn  »/\i«»1a  Mr>..T>a 


iMum  ex  irx^«^Ai^-«<r  x-*-f*-»v,  .^»w  posieneure  a  lan  10505  ™*^s  c était 
^ossevinum  sua  accepisse,  etc,  (p»).  une  nouvelle  édition  :  car  on  y  trouve 
«yez  en  note  la  réflexion  de  Con-  des  vers  français  composés  par  le 
BtDgius  (53).  sieur  des  Essars ,  traducteur  de  l'A- 

(G)  Il  eut  la  prudence  de  n'oser  madis.  M.  de  Beauval  (56)  nous  a  fait 
^unais  essayer  sa  théorie ,  non  pas  savoir  le  nom  de  celui  (57)  qui  a 
même  sur  un  escadron.']  Quand  on  donné  la  nouvelle  traduction  de  Ma- 
te sait  la  guerre  cjue  par  la  lecture ,  chiavel ,  et  qui  a  mis  â  la  tête  du 
wn  s'en  doit  tenir  a  la  théorie  5  car  si  premier  volume  une  préface  qui  mé- 
*on  entreprenait  d'aller  faire  faire 

"•exercice  a  un  régiment ,  on  s'expo-    ^ J^5£  ^^,^^^'/''  <*«  ^*«'-'-«  «*«  Mêdicis  «1  n«- 
lerait  à  la  risée  du  moindre  soldat.   "'^Jj/^  ^^^J^^ ;  ^.^  j^^  ^^  ^j^.,.^    ^  ^^^^^ 

capiendâ ,  citante  Be«oldo  de  Art«  Jureqae  BeUi, 
iSt)  Il  Semble  qu'il  faudrait  PoMevioas  ,  et    «av.  I ,  pag.  3  «<  4 ,  apud  ThooMsinm ,  prtsfat. 
tfon  pas  MachiaTdlos.  XXI,  pag.  118. 

(5a)   Conrin^vfl  ,    ibidem,    apud   eumdém,        (56)  Histoire  dea  Ouvrages  des  Saraos, /«(//«C 
^ag.  549.  »69"  '  P^8'  483. 

(5S)  Et  ver^  illud  Possevini  faeinus  lueu^  (S?)  C'est  M.  Tiurd  ,  réfugié  fronçait  et 
Untk  osUndit ,  non  déesse  etiam  eximise  dignir  médecin  à  la  Haye.  Il  est  de  Bloit ,  de  la 
tatis  atque  exittHmatiomit  viros ,  qui  scripto  pu-  famille  de  M,  Têtard  ,  ministre  de  Blois ,  dont 
^Ueo  ne  inspeeOun  amdem  MJCHIJr'ELLl  on  parla  beaucoup  dans  les  synodes  de  France ^ 
prineiptm  seuro  eeiado  stileeerirU,  Gonriag. ,  ou  tempp  des  disputes  de  Saumur,  sur  la  Grâce 
Spud  Masinun,  ïM*,  pag.  55o.  universelle. 


3o  MACHIAVEL. 

rite  d'être  lue  (58)  :  elle  sert  d'apo-  parle  de  cet  ouvrage  (64),  et  j'n^  ceu 

lite  rinqui-  que  Jérôme  Turlérus  ,  jurîscoi 

i  traduction  allemand,  en  fit  imprimer  le  pra 

oit  des  vers  livre ,  l'an  i564»  Il  l'avait  tradi 

uu  9ACUI  UC9  A^soaxB ,  cBb  sdus  doute  latin;  et  comme  Machiavel  exphp*  "^> 

celle  de  Jacques  Gohory.  Elle  con-  dans  cette  première  partie  de  soi»*  nag 


•  jest 


lo^e  à  Machiavel ,  et  traite  Finqui-  qiic  Jérôme  Turlérus  ,  jurisccM 

sition  comme  il  faut.  La  traduction  allemand,  en  fit  imprimer  le]m 

dont  j'ai  parW  ,  où  l'on  voit  des  vers  livre ,  l'an  i564»  H  l'avait  tmdiÂ] 

du  sieur  des  Essars  ,  est  sans  doute  latin  ;  et  comme  Machiavel  exi  " 

celle  de  Jacques  Gohory.  Elle  con-  dans  cette  première  partie  de  a 

tient  le  Traité  du  Prince  ,  et  les  Dis-  vrage ,  les  révolutions  que  Yi 

cours  sur  Tite-live  ;  et  elle  fut  im-  romain  souffrit  par  les  irruptioii»--  — 

primée  â  Paris,  l'an    1671,  in-SP.  i)euple8  barbares,  le  tradîictevl »  d e 

C'était  une  seconde  édition  retouchée  prend  occasion  de  faire  une  Éjll  *  ^^^ 

fort    soigneusement,    et    beaucoup  dédicatoire  ,  toute  remplie  de  iï|  *  cit 

meilleure  que  la  précédente.  L'au-  tèresastrolo^qnes  et  numéraux jil  *  H 

teur  ne  mit  pas  son  nom  à  la  pre-  faisaient  périr  la  religion  man  *  sie 

miére  :  mais  u  le  mit  à  la  seconde  ,  tane  au  bout  de  cent  ans  ,  et  J  *  <lii< 

Êour  empêcher  que  sa  traduction  des  quaient  la  fin  du  monde  (65).  La  *  c'ëi 

iscours  de  Tite-Live  ne  lui  fût  dé-  Zetznérus ,   libraire  de  StradwH  '  cîe 

robée  par  l'un  (69)  des  deux  autres  ayant  vu  c[ue  la  traduction  latiotl  »  ni* 

traducteurs  du  Prince  (60).  On  dit  premier  livre  se  vendait  bien ,  «  *  l«i 

que  le  prince  de  Machiavel  a  été  réimprimait  de  temps  en  tempi,i  *^tr 

traduit  en  turc,  et  que  Sultan  Amu-  traduire  le  reste  en  la  mêmekûgl  >  coi 

rath  IV  le  lisait  en  cette  langue  (61).  et  publia  cette  histoire  toute  a«|  *  gr; 

(I)  On  prétend  que  la  vie  de  Cas-  avec  la  vie  de  Castracani.  ViMm  *  en 

trucio  Castracani yu£  écrite  de  mau-  dont  je  me  sers  est  de  l'année  i6iï|  >>  ^^ 

vaisefoiJ]  Vossius  touche  cela  en  peu  ««-8'*.                                                 \^  V 

de  mots.  Machiav'ellus ,  dit-il  {pi)  ,  Jacques   Gohory  débite  qae  on  ^  il 

plané  multa  comminiscitur  in  Vitd  histoire  de  Florence  a   été  «iÎBMfiîl  '^  ^^ 

Castrucii  :  JYempè  quia  is  hostis  fuis  set  en  telle  singularité  et  perfection  *n  ^  ^ 

reipuhlicœ  floreniinœ.  Paul  Jove  se  feu  Milles  Pcrrot ,  maistre  eus  coai|  ^  * 

plaint  vivement  de  cette  supercherie  tes ,  jnon  proche  Darent  (  nttKUïmîÀ  a  ( 

aiil 
Ma 

fort  exactement  les  actions  de  Castra-  ^  sa  main  que  son  Tite-live  et  Cil  ^ 
cani.  Sed  MacJùauellus  Florentinus  nélius  Tacitus,  me  élit  qu'à  estimm  0) 
historicus  ,  patrii  ueteris  odii  memor,  P^tis  de  prqffit  en  sa  lecture  eiM  u 
petulanti  malignitate,  non  inieritu-  accommodée  à  l'humeur  de  iumM  ^ 
ram  memorahilis  ducis  famam  fa^  temps  ,  qu'en  celle  de  ses  grundt  m  < 
hulis  inuolvit ,  quiim  uitam  acerrimi  ^onens  antiques  tant  eslongnée  de  m 
hostis  etrusco  sermone  scribere  or-  ^"^urs  et  façons  et  présent  usage  i^ 
sus ,  tam  impudenti ,  quam  astuto  il-  (L)  P^oici  quelques  contes  touchtâ 
ludendi  génère ,  sacrosanctam  rerum  *on  in^ligion."]  Si  j'avais  touIu  nf 
gestarumfidem  corruperit  (63).  porter  tous  ceux  que  l'on  débite  It 

(^),,,,Êt  on  fait  le  même  jugement   dessus,  j'aurais    eu    un    trés-bea 
de  son  Histoire  de  Florence. 2  J^àidé^à   champ.    Voici   l'un  de    ces  conta- 

«  On   arrive  à  ce  détestable  pmà 

(58)  fVTr*.  if.  de  Be«irr«I,  1691,  £0^.483,    «d'honneur,    où  arriva   MachiiT^ 
îii''5'"iî°*^ï'"'"«l1!'*'"*V^'""*^'''r^/-    »  sur  la  fin  de  sa  vie':   car  iliri 

pag.  .9,.  selrompe  en  disant  que  lairaduc     ""  5®'^  lUuSlOnpeU  devant  que  T» 
Hon  ifoitf  poW^  2a  Bibliotbéqae  universelle, /à    ^  ^1^^    ^On  esprit.     U    vit    un    taS  ^ 

'"/tC\'r''if*i!'r'"'^'^,    ^^j  »  «pauvres   gens,    comme   cocrtiM, 

A*  roi ,  1  médecin ,  a  traduit  le  Prince  de  Me-         ^ec*Jirés  ,      affamés  ,     COntreftltl, 
cbiavel,   imprim/  en  i553.  Foje%  U  Croix  du    ^  ^^^^  ™^1  ^U  ordre  ,  et  en  assCZ  petit 

Maine  BibhoiWquefraiiçaiie,p«*.  144.  »  nombre:  on  lui  dit  CTue  c'étaicÉl 

(60)  Fore%  VépUre  dédicatoire  du  Prince ,  et  ,^,,                                          ^             «*«*«*- 

celle  des  Ditcours  snr  Tite-Lire  ,  traduiu  par  (64)  Dans  la  remarque  (D). 

^/A°'^ê  ^^^  Centra  excentrici  ad  aXurum.  Urmkm 

("")  Segredo,  Memorie  Hiaioricbede'Moiier.  mediocrem  pervenientê ,  spera.nuM    adfktm^ 

chi  Ouomaai.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Venue  ^  Domùmtn  nostrum  Jei^n  Chrislum     nam  ^1 

Fan  1673.  2oco  cirek  erf.ationem  mundiftût,      * 

l6a)  Vo.«na,  de  Arte  tîstoricô    c.  X,  p.  56.  (fiS)  Gobory ,  épttre  dédicaicin  dms 

(63)  JoTins  ,  Elog.,  eap.  CXLt ,  p.  m.  983.  sur  TiteLiTel                              «^  »«# 


^ 
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<:eax  de  paradis ,  desquels  il  était  imprimait  cette  traduction.  Hotman 
^crit ,  Beati  pauperes ,  quoniam  ip"  raconte  cela ,  et  quelques  autres  cho< 
^crum  est  fegnum  coelorum*  Ceux-  ses  curieuses ,  dans  une  lettre  datée 
ai  e'tant  retirés  ,  on  fit  paraître  an  du  a5  décembre  i58o. 
zft.ombre  innombrable  de  person-  (M)  Ceux  qui  disent  que  dans  son 
xmages  pleins  de  gravité  et  de  ma>  Prince  {/  aidait  dessein  de  représenter 
jcsté  :  on  les  voyait  comme  un  Charles- Quint ,  s' abusent  grossière» 
s^nat  où  on  traitait  d'affaires  ment."]  Je  m'étonne  que  Jacques  Go- 
d'état,  et  fort  sérieuses  ;  il  entrevit  hory  ait  débité  cette  pensée.  Machia- 
ï^laton,  Sénèque,  Plutârque,  Ta-  vel,  dit-il  (70)  ,  ha  fait  un  livre  du 

csite,  et  d'autres  de  cette  qualité.    Prince auquel  il  descrit  singuUe- 

XI  demanda  qui  épient  ces  mes-  rement  toutes  les  parties  requises  au 

rieurs-là  si  vénérables  ;  on  lui  dit  seigneur  tendant  a    monarchie  ,  y 

«jue  c'étaient  les  damnés,  et  que  vmilantsecrettement  représenter  Vemr 

<2'étaient  des  âmes  réprouvées  du  pereur  Charles  Quint  lors  régnant , 

<3iel    :   sapientia  hujus  sœculi  ini-  comme  il  en  donne  tesmoignage  en 

9yiica  est  Dei,  Cela  étant  passé,  on  un  passage.  Comment  n'avait-îl  point 

lui  demanda  des  quels   il  voulait  vu  que  cet  ouvrage  fut  composé  avant 

^tre.  n  répondit  qu'il  aimait  beau-  que  l'on  sût  si  Charles-Quint  acquer- 

4Coup  mieux  être  en  enfer  avec  ces  rait  beaucoup  de  réputation  ?  N'avait- 

çrands  esprits  ,  pour  deviser  avec  il  point  lu  dans   le   chapitre    XXI , 

eux  des  affaires  d'état ,  que  d'être  que  Ferdinand,  roi  d'Aragon  ,    était 

avec  cette  vermine  de  ces  bélîtres  en  vie  quand  Machiavel  faisait  cet  ou^ 

qu'on  lui  avait  fait  voir.  Et  à  tant  vrage  ?  N'ayait-il  point  lu  dans  un 

il    mourut,    et   alla  voir  comme  autre  endroit  (71)  que  l'auteur  parle 

Tont  les  affaires  d'état  de  l'autre  de  l'empereur  Maximilien ,   comme 

monde   (67).  »  Spizélius  rapporte  d'un  prince  qui  vivait  encore  ?  Ne 

m  substance  le  même  récit  (68).  Il  y  savait-il  pas  cjue  cet  empereur  mourut 

L   des  gens  qui  font  le  conte  d'une  au  mois  de  janvier  iSio,  trois  ans 

mtre  manière.   Ils   prétendent  que  après    Ferdinand ,    et    lorsque    son 

Sfachiavel  a  dit  dans  quel<ju'un  de  petit-fils   Charles-Quint  n'avait  pas 

les  ouvrages ,  qu'il  aimerait  mieux  encore  dix-neuf  ans  accomplis  ? 

être  envoyé  aux  enfers  après  sa  mort,        (N) On  a  débité  que  c* était  un 

irue  d'aller  en  paradis  :  cai^  ajoutait-  Uure  dont  Catherine  de  Médicisfai- 

u,  je  ne  trouverais  au  paradis  que  sait  son  étude  particulière,  et  quelle 

des  mendians  ,  et  de  pauvres  moines,  mettait  entre  les  mains  de  ses  enfans."] 

et  des  ermites  ,  et  des  apôtres  ;  mais  L'auteur  du  Tm^sin  contre  les  Mas- 

dans  les  enfers  je   vivrais  avec  les  sacreurs  observe  (7a)  que  Charles  IX 

Ï»apes,  et  avec  les  cardinaux ,  et  avec  avait  été  très-mal  élevé,  et  qu'on  lui 

es  rois  et  les  princes.  François  Hot-  avait,  laissé  ignorer  ces  enseignemens 

man  (69)  témoigne  qu'on  lit  cela  dans  de  l'Écriture  (*),  que  le  roi  établi  sur 

les  Commentaires  de  Wolfius ,  sur  les  le  peuple  de  Dieu  ne  doit  point  éle- 

Tns§ulanes  de  Cicéron ,  et  il  déplore  t'cr  son  cœur  sur  ses  frères  ,   ains 

que  nonobstant  ces  blasphèmes  ,  et  quUl  doit  ensuivre  la  loi  du  Seigneur 

plusieurs  autres,  on  permit  à  Bâle  ae  point  en  point ,  et  y  méditer  en  la 

rimpression  des  Œuvres  de  Machia-  Usant  tous  tes  jours  de  sa  vie  (73).... 

vel  ,    traduites    par   un    professeur  -^m  contraire  de  quoi  la  reine  a  fait 

^u'iJ  nomme   Stupanus.  Il   observe  instruire  ses  enfans  es  préceptes  qui 

juc  Pema  ,  qui  avait  été  emprisonné  étaient  plus  propres  a  un  tyran  qu'a 

plusieurs  fois  par  l'ordre  des  magis-  w»  roi   vertueux ^  lui  faisant  jaire 

trats  ,  pour  avoir  mis  sous  la  presse  leçon  ,  non  pas  seulement  des  sots 

livers  livres  exécrables  et  impies  ,  contes  de  Perceforest ,  mais  surtout 

des  traits  de  cet  athée  Machiavel, 

(67)  Biaet,  da  Salât  d*Ori|tine,  pag.  iSg  et 

'^,!L-„.    ..        .    ^       ...,.«•  (7o)GoborT,<*arwiaViedeM«clûav«l.««- 

(68)  SpiMlios ,  m  Scrniimo  Aiheiim.  IlLtonco    ^^^^^  ^  ,^  traduction  du  Prince. 

in    noru  Pasior. ,  trael.    /,    teet.    rit   pro-        y  C  ,-     -  _   1     »*  . 

^ot.II.  (7«)  Tocsin  contre  les  Blâmcreârt,  ^o^.  53. 

(69)  FnacU.  Hotomaaw ,  epui.  XCfX,  pag.       (*)  ^•»<-  XFII^  19.  so. 

i3^  (73)  Tocsin,  pag.  54. 
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I.  >»*  *  >-!<■  plutôt  J'trtMinner  Tolunt  et  scelertinimam ,  id  aiyi  --:-^ 

«      ..• I  iv\/u('v  vtMifMnr  yu  aimer:  me ,  qai  pradentiam  egus  fingaaif  g^ji^,,. 

■  '..j.ivr  *'ê  j^-ruifc/i'Mr,  ytt**i  /iVn  laudo  ,  nec  impietatem  ac  inm  ^^^j. 

.     »,.i .  ^«  */«  /^\« ,  i»/t  É-^ra*  éi>/i  flp-  tatcm,  si  qua  est ,  tueor.  Qnaûpl  ^^ 

'f  I  vv  ^  i"t-  /^  ^ctu'i^cV  (/e/a  mn^-  si  librum  eaitum  advenus  UluB  ci  J^  I3 

f^^.-^^    ('iir*  0>i«v/v  Yi«>//c*  J«  coiit're  sidero ,  si  MachiaYelli  cooditÛM  ^^-^ 

A.  Z.t  ivfiiii**té  ivm>/i u'icmenl  nrcue ,  respicio  ,    si    propositum    scriba  |9^„ 

ki   »  i>4i  l'M  /•*«''  c-^c'f  «/<A  <^"«   nen  a  suum  recté  ccnseo ,  si  etiam  bmM   iq^^ 

.^1*  .luM/U    yuVfc.V  estime  nécessaire  ioterpretatione  vcJo  dicta  ipsiusi    \^^ç^ 

^i*Mf- A«}  M«*i.-*ii<'.'i.r.   Aussi  son  prin-  juTare,  non  equidem  irideo  csrc    v>cri 

s^^i.kI  K\t:hAfi:U'r  Morvdiers  a  toujours  lû  criminibus  mortui  hominisM    catc 

(4-    ^-.114    chrétien  livre   au  poings  liberari   non    possit.    Qui    in  iv     VÉd 

yout'  <'fk    luire   souvent  leçon  h  sa  scripsit  {intelugit  InnoGentiam  G«     par 

lu.i.tfvjij^c.vttu!  l'abandonne  non pliu  Xiiletiim  ictum  Delphinensem)  M       /u 

un' .4 !fAundiv  faisait   son  Homère,  nec  intellexit ,  nec  non  in  mul^a    ^J 

h 'i  .so/umc ,  il  est  vraisemblable  que  lumoialus  est,  et  talis  omninôa    ^"^ 

v'cAt  de  lit  en  partie  que  cette  tyran-  c^ualis,  qui  miseratione  digoisiiâ|   g^' ^ 

nu/uc  institution  a  été  tirée ,  et  que  la  sit.  Macbiavellus  démocratise hnàA    „  u 

ivinc  y  a  puisé  ses  principaux  arli-  et  assertor  acerrimus   :  natus ,  tA    ,  *,, 

fiics  pour  persuader  au  roi  que ,  non-  catus,  bonoratus,  in  eo  reip.  ititif    j^  y 

vbstunt    toutes  pivuiesses  de  paix  y  tjrannidb  summé  inimicus.  Itm     »  \ 

et  d' amitié  y  voire  tout  lien  de  consan-  tjranno    non   fiivet  ;    sui    propoi^ 

guiniié^  il  se  pouvait  venger funeu-  non    est    tyrannum    instruen,  kv 

sèment  de  tous  ceux  quil  estimait  ses  arcanis  ejus  palàm  factis  ipsasB* 

ennemis  ,  en  prenant  quelque  léger  seris  popiilis  nudum  et  conspicm 

soupçon  (voii'e  s* il  faut  appeler  soup-  ezbibere.  An  enim  taies  ,  quuettt 

von  une  calomnie  forgée  h  plaisir }  describit  principes ,  fuisse  pluriai 

pour  suffisante  preuve.  Davila  rap-  içnoramiis  ?  Eccur  istiiumodi  prit 

porte  que  CorbincUi  lisait  souvent  le  cipibus  molestum  est ,  Tivere  haiA 

rrincu  tit  les  Discours  de  Macbiayel  nis  opéra  ^  et  in  luce  haberi.  Hoc  ià      l 

au  dur.  d^Anjou,  qui  fut  ensuite  le  viri   omnium  praestantissimi  cous      j, 

roi  Henri  111  (74)*  Hum  ,  ut  sub  specie  principalis  en 

(0)  Quelques-uns le  regardent  ditionis  po])ulos  erudiret.  aœckr 

comme  un  écrivain  fort  zélé  pour  le  ricus   Ge«ulis   (75).    Allongeons 
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paroles  d'un   cdlèbre  jurisconsulte.   Et  eam  speciem  prœtejcuit     utifA 
qui  a  jugd  si  avantageusement  du  but  esset,  curferretur  ah  his  y  qui  itrm 


tout  dVn  coup  deux  tëmoins  consi-  tur.  Si  favere  scriptoribus  uoIumU\ 
durables,  Aiberic  Gentilis,  et  Cbris-  multa  et  in  hoc  vitia  emendabSuUt 
tophlo  Adam  Rupcrtus.  Ego  vero  aut  illa  saltemferemus  in  eo  ^  quak 
non  possum  hic  prœterire  y  qui  cane  Platoneferimus,  et  jénstotele  oBt 
pejiss  et  angue  odisse  soleo  conceptas  que ,  qui  non  dissimilia  commisén 
de  auctoribus  opiniones ,  accuratis-  peccata,  Feremus  autem^  quia  m 
simi  icti  ac  dignissimi  censoris  judi-  liera  deterioribus  longé  pfurima  et  s 
cium  i.  3.  de  legationib.  c.  9.  ubi  habet  (76).  Il  y  a  deux  choses  â  cof 
legatum  suum  ex  plùlosophid  in-  sidérer  dans  cette  dernière  partie  dl 
strucjm- ,  nec  vero  ,  m^uiC ,  in  negotio  passage  d^Albdric  Gentilis.  11  yeat, 
istovurubor omnium  praestantissimum  i^.  Que  Machiavel  ait  pris  cette  rooti 
dicore ,  et  ad  imitandum  proponere  d'instruire  les  peuples  afin  que  la 
MacbiavcUum ,  ejusque  plané  aureas 

iu  Livium  observationes.  Qu6d  nam-      (7^)  Chrittoph.  AdimiM  Raperttu ,  DUtcrui  1 
uue    hominem    indoctissimum    esse  ««ï  ^«ler.  Maximum , /i*. /,  «a/».  // ,i //I, 

•  pag.  5o. 

(jW  ^^y*^  t  'o"*'  ^»  V^'  «93  1  citation  {b)        C76    Alber.  Gentilis,  de  LefationibBS     tt. 
d»  t'artitfe  r.oRiiwiLLi.  ///,  eap.  IX.  * 
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ices  souffrissent  son  livre,  ce  quHls  mande  ,  c*est  afin  d^  remarquer  une 

iraient  pas  fait  s^ils  Teussent  cou-  assez  grosse  bévue.  «  Aussi  ne  fut  pas 

ré  non  pas  comme  leur  pe'dago-  »  grandement  soustenu   ny  enricLy 

,  mais  comme  celui  des  amateurs  »  par  les  princes  et  seigneurs  de  son 

a  liberté  populaire;  a°.  que  Ton  »  temps,  comme  le  pape  Clément  VII, 

;  excuser  dans  Machiavel^ce  que  »  auquel  il  dédia  son  Histoire  de  Flo- 

excuse  dans  Platon  et  dans  Aris-  »  rènce  ,  ne  du  magoilîque  Laurens 

.    Notez    qiie    Léonclavius    était  »  de  Medicis  à  qui  il  envoya  son  livre 

i  éloigné  jdc  ce  sentiment  d'Al-  »  du  Prince ,  lequel  remit  sus  le  sie- 

ic  Gentilis.  Voyez  l'épître  dédi-  »  cle  deré   des    disciplines   de   son 

•ire  C^7)  qn'il  a  mise  au-devant  de  »  temps  en  Itqlie  ,  favorisant  et  se- 

ucation  des  Princes,    composée  »  courant  tous  Jies  personnages  doctes 

Bélisaire  Aquaviva.  )»  comme  A/arci/ius  J^ici nus ,  qui  luy 

*)  Il  se  montra  par  sa  conduite  »  a  dédié  ses  traductions  et  commen- 

animé  de  l'esprit  l'épublicain.']  »  taires  sur  Platon  ,   Aneelus  Poli- 

Amelot  de   la  Houssaye  sera  ici  »  tianus ,  Ilieronjrmus  Donatus ,   et 

i  commentateur.  «  Je  dirai  que  »  plusieurs,  autres  desquelz  les  epis- 

achiavel ,  qu'on  fait  passer  par-  «  très  se  voyent  au  recueil  intitulé  : 


î  voir  par  le  chapitre  X  du  prc-    m  dedicatoire  de  son  Prince  en  ces 
ier  livre  de  ses  Discours  ,  ou  il    »  termes  :  JE  se  vostra  magnijicenza 


irle  très-fortement  contre  les  ty-  »  d'alV  apice  délia  sua  altezza,  qual- 
ns.  Et  le  Nardi  (**) ,  son  conte  m-  •»  che  voua  uolgera  gli  occhi  in  questi 
)rain ,    dit  qu'il  fut  un  de  ceux    «  luoghi  bassi  ,    cognoscera   quanlo 


i   firent  des  panégiriuucs  de  la    «  indignamenteio  supportiuna  gran- 
erté  ,    et  du   cardinal  Jules  de    »  de  e  continua  matignita  di  jortû- 


11 

3erté 


upçonné  d'èlre   complice  de  la  i'ous  regardez   quelquefois   en   bas, 

njuration  doJacopoda  Diacetto,  t^ous  connaîtrez  que  c'est  a  tort  que 

anobi  Buondelmonti ,  Luigi  A  la-  je  souffre  une  si  rude  et  si  longue  per- 

inus,  et  Cosimo  Ruscellai,  contre  sécution  de  la  fortune.  L'erreur  crasse 

cardinal ,  à  cause  de  la  liaison  de  Gohory  est  d'avoir  cru  que  Lau- 

roite  c^u'il  avait  avec  eux ,  et  les  rent  de  Medicis  ,  le  patron  et  le  fau- 

itres  libertins.   (Cesl   ainsi    que  teur  de  Politieu ,  etc. ,  était  le  même 

5  partisans  des  Medicis  (*')  appc-  Laurent  à  qui  Nicolas  Machiavel  dé- 

ientceux  qui  voulaient  maintenir  dia  son  Prince.    Ce  prince  Laurent 

orence  en  liberté)  et  probable-  était  petit-fils  de  l'autre, 

ent  ce  fut  ce  soupçon  qui  em-  ,    ^  ^  .          ,       ,    «     ^*  «    . 

t   t.              9*1          rA..      ''                     '1  179)  (vohory ,  aanx  fa  Vie  de  BlacbiaTel. 

Icha ,  qu  il  ne  fût  recompense  de  ^'^'           '  *                        «wcniaTei. 

n   Histoire    de  Florence,   quoi-  lutkmK     «-ii^   j     i? 

l'il  l'eût  composée  par  l'ordife  du  .    f  ^^^  '  ^»V    /®/.^^,°ce  sur 

éme  cardinal ,  comme  il  le  mar-  la  oaône ,  dans  la  duche  de  Bour- 

le  tout  au  commencement  de  son  gogne.  César  en  parle  (aj  ,  et  lui* 

.îtrc  dedicatoire  (78).  »  aonne  le  nom  de  Matisco.  Les 

\)  Il  fut  persécuté  de  la  mauyaise  tables  de  Peutinger  ,    et   ritiaé- 

ine  autant  qit  un  auircA^i  rera'  .       1,1c.  i-         ^          1                 . 

c  un  plus  long  passage  de  Jac-  ^^^\^  ^  Jï^thicus  en  parlent  aussi; 

)  Gohory  que  mon  texte  ne  de-  mais  Strabon  et  Ptolomée  n'en 

,»   ^              „,            ,„  disent  rien.  Il  va  cinq  cents  ans 

)  Keckennan  en  ailèffue  e*  au  tile  contient  2                  '•    • 

Uavaiauge  de  Machiavel.   Vojet,  M.  Cré-  4^6  ,  par  Une   traUSpOSltlOn  aSSeZ 

)^HUi.%fof^'uT"'^''^^'  ordinaire,  on  changea  il/a/wco 

)  Ibidem.    *  en  i^foj/icc?  /  et  c*est  dc  là  qu'cs  t 

)  Amelot  de   la  HouMaye ,  préface  de  U 

çùon  du  Prince  ,  vert  (m  fin.  (a)  Dt  Bello  Gall. ,  lib  Fil ^  fin. 

TOMF   1»  "^ 
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icjiu    II*   111)111   fraiiyais    Mascon  ordres  eu  divers  endroits  de J  *  *""' 

HHti  l'on  |.roiioii(i;  nh1con{b).  ouvrage(C).  Ces  sauteries  ont 3  *  3"- 

i.tiUi  \i\\v  Jir  sfiitit  oruclloiiient  mieux  immortalisées  que  cw  >c 

ili.'»  iliUoidicH  tjtio  los  guerres  de  de  ]*ile  de  Caprée  (D).            [  »  \ci 

rtiWuAuw  ratiM'rcMit  eu    Frauce  ,  /a\  /^                                       I  »  de 

I         I     v%/i«      "1       T  «-     ^r  ^'^^  '^«  J^  ftrerça  toutes  somi  m  ..^ 

.faii.lrXVI-,  siodo.   Les  refor-  paieries  et  de  ba^iaràesAUrmi  JJ 


»  fa 
»  q 
»  ef 
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inéii  y  (Irt'iiaii'reiit  une  église ,  Tan    maisons  de  ceux  de  la  reïigioncôj    l  \^ 

\'\i\i\  (i),  ol   ils  y  multiplièrent    ^'**s  "  ^î'^'*  nettoyées  qi?U  tesili    !,  a> 

dttlrlU»  sorte,  qu'ils  se  rendirent    /"  1  fcfi    ^^   f?"*^»  "^       ' 
I  w  11       iii     r     *  r     •       "»«  «c  lavanesr  sut  bien  dccoJt 

jctii  MUiitrt's  do  la  ville  fort  faci-    les  cadiettes  s{  subtUemem^ 

tt<iiu*iil  (i/J,  lorsque  le  massacre  eut  pour  sa  part  ûu  pillage  wè 
ilf  \  iiN.ii  les  eut  obligés  à  songer  ^^^^  quatre-wingu  hàuis  de  meà 
àl.-ur.sAreto.Cefutaucommen.   l^^ùnVtlàuZZnt'f.'lC,     »  ^^ 

ceiaoïltde  mai   i56?.  ,  qu'ils  s'en  me   linceuls  ,    nappes  et  smZ     1'  ""' 

rendirent  les  maîtres  sans  beau-  dont Mdcon  aidait  la  réputationdà     \  T 

«•(mu  de  violence ,  et  sans  effusion  ^'^'*  meublé  entre  les  uUles  defn      ,,  1. 

.le  s„„6.  Trois  jours  après   on  ^^-.^/Hï .XJ^^"^  ' ^^1    ''' 

apprit  que  les  images  avaient  ete  pas  bien  su  la  t^aUur;  mJ«  tiaiTi 

briHées  dans  la  ville  de  Lyon  ,  et  9"*^  ^^"^  qui  avaient  iê  manimoAà 

il    fut  impossible  aux  ministres  %^^ 'iJlf'^''^^^^aientàieurtams,f 

et  aux  anciens  d'empêcher  que    /trrm.'^LT^-' ''^^/?",^^"~'* 
......  J.  MA '.„  ^:...„*  ?.,       ter  comptant  di:r  mdle  liuresdenÊ 


lavanes  lacna  plusieurs  rois  ac  de  Ja  persécution.    Cétai^tî; 

re|)rendre  cette  ville,  sans  y  pou-  nances  ;  c'était  une  malt6te  t 

voir  réussir;  mais  enfin  il  y  pra-  crative. 

liqua  des   intelligences,  par   le       ^^)  h^^"^^^^^^^  <ie  Mdcon.U 

.noycn  desquelles   il  la  sLprit  Sf' uf ^  P/^L^Tani 

le    1^  daoût   i562  (e).  Il  s'en  précédente.  «  (2)  L'exercice  de  1 

rendit    maître    après    quelques  *'  fi^ise  romaine  y  fut  aussi  rétabli 

combats   assez  chauds  qu'il    lui  *' ^'^^^^'^e?*»  ^tjles  prêtres  et  ma 

fallutessuycrclanslesru^es.  On  y  :  llt^ZTdT^^S'^i 

exerça  tontes  sortes  de  pilleries  «  comble  de  tous  malheuA  Sm 

et  de  barbaries  (A);  et  ce  fut  »  Point  (4)  (homme  du   tout'sai 

alors  que  se  firent  les  sauteries  de  "  ^"^"aire  et  plus  que  cruel,  le 

Mâcon(B)   desqueliesj'aiprornis  l  l^Hl^'^llâi^^!: ,^ 

ailleurs  (/)  que  je  parlerais  ici.  >>  ce,  être  fils  d'un   prêtre  au\ 

Je  m'acquitte  de  ma  promesse  ;  *'  mdme  nommait  )    fut    laissé 

et  en  même  temps  on  verra  pour-  ''  T'avales ,  gouverneur  de  la  n 

Muoijetoucheceseffroyablàdés-  :  IX'^royV^OTCtTiî- 

(6)   Hadv.  ValeMUf,   Notit.    (iall. ,   n,ig.         (')  Jèx»,  Tli»ioire  ecdé..  ,  liu.  XV  9  i» 
3a2    323  ^'^  ^'^  même.  *  ^'  ^ 

(j  Bi.«,  uut.  .CCI.,  m.,  ru  pa>r.  ..4.  Jï!';x.t'Z''A'';:i  '- J2rî; 

(rf)  La  même,  /iV.  XF^  pag.  407.  rlia«aéea  auparavant,  returirtna   le  iomrie^ 

•e)  La  même,  pag,  422.  prite ,  et  sirvirent  h  ces  bonrreaux  W'eaicii*' 

C/)  Dans  la  Bemarnue,  (C>   ,h  l'artUlc  «urîu^t.^V.*"'' ***  •^•7''«''r.' *»  "««"«* 


MAÇON.  35 

::^out(iiné  de  demander  si  la  farce  ,  que  Saint-Point  n^allëguât  pour  ses 

-Mui  denuis  fut  nommëe  la  farce  de  excuses  les  sauts  que  des  Adrets  avait 

Saint-Point ,  était  prête  à  jouer,  fait  faire  aux  soldats  de  Montbrison 

C'était  comme  un  mot  du  guet,  par  (9) ,  comme  celui'ci  s'excusait  sur  les 

1  eqnel  ses  gens  avaient  accoutumé  cruautés  exercées  à  Orange  :  et  voilà 


«le  la  Saône  ^  là  où  comparaissant    la  plus  grande  faute  est  celLê  de  ceux 
«ivec  les  dames  ,  après  leur  avoir    cjui  commencent  ;  ils  devraient  pér- 
imait quelques  belles  et  plaisantes    ter  en  bonne  justice  la  peine  de»tous 
questions  ,  il  les  faisait  précipiter    les  crimes  qui  suivent  le  leur.  D'Au- 
«et  noyer  en  la  rivière.  Ce  lui  était    bigné  n'avait  pas  bien   consulté  les 
«lussi   une   chose    accoutumée   de    dates,  lorsqu'il  dit  (ïo)  que  le  baron 
^airc  donner  de  fausses  alarmes ,  et    des  Adrets ,  piqué   du  saccasement 
^e  faire,  sous  ce  prétexte,  noyer    d'Orange  et  des  précipices  de  Mâcon, 
V>u  arquebuser  quelqiie  prisonnier,    marcha  à  Pierrelate ,  se  rendit  maître 
ou  quelque  autre  qiril  pouvait  at-    de  plusieurs  villes ,  et  enfin  vint  à 
traper  de  ceux  de  la  religion  ,  leur   Montbrison.  Il  paratt ,  par  Théodore 
mettant  à  sus  d'avoir  voulu  trahir    de  Béze  (11),  que  Pierrelate  et  d'aii- 
1a  ville.  »  Il  fut  tué  par  Achon  avec    très  villes  avaient  été  subjuguées  par 
cTiicl  il  avait  une  querelle.  Il  rcvc-    des  Adrets  avant  le  aG  de  juin  ,  et 
□lit  alors  de  sa  maison  près  Je  la    que  les  soldats  de  Montbrison  sauté- 
tUe  ^  oh  il  au  ait  porté  enuiron  ulnfn    rent  le   16  de  juillet   (12),   et   que 
mille  écus  de  pillage.  Ce  îut  peu  artres    Mâcon  fut   pris    par  Tavanes  le    ig 
1  pacification  du  mois  de  mars  i563.    d'août  (i3). 

l'A  ubigné  (5)  peint  merveilleusement  (C)  On  uerra  pourquoi  je  toudie 
a  barbarie  de  cet  homme  ,  sous  l'i-  ces  effroyables  désordres  en  divers 
nage  d'une  école  où,  pendant  leder-  endroits  de  cet  ouvrage.]  Pour  l'hon 
lier  service  de  la  table ,  au  milieu  ncur  du  nom  français  et  du  nom 
Les  fruits  et  des  confitures ,  on  ensci-  chrétien ,  il  serait  à  souhaiter  que  la 
Tiait  aux  filles  et  aux  enfans  à  voir  mémoire  de  toutes  ces  inhumanités 
Qourir  les  huguenots  sans  pitié.  Il  eût  été  d'abord  abolie ,  et  qu'on  eût 
lit  ailleurs  (6)  que  Saint-Pont  bouf-  jeté  au  feu  tous  les  livres  qui  en  par- 
^nnait  en  exécutant  ses  crusiutés ,  et    laient.   Ceux   qui  semblent    trouver 

Ju*au  sortir  des  festins  au  il  faisait^    mauvais  que  l'on  fasse  des  histoires  , 
donnait  aux  dames  le  plaisir  devoir    parce  ,  disent-ils  (i4)  »  qu'elles  n'ap- 
t€iuter  quelque  quantité  du  pont  en    prennent  aux  lecteurs  que  toutes  sor- 
^fl5.*La  conduite  de  ce  gouverneur    tes  de  crimes ,  ont  à  certains  égards 
^tait  beaucoup  plus  criante  que  celle    beaucoup   de  raison   par  rapport   à 
31c  Lucius  Haminius ,  qui  donna  or-    l'histoire  des  guerres   sacrées.   Elle 
Are  ,  pendant  qu'il  dînait,  que  l'on    paratt  extrêmement  proprp  à  nourrir 
fît  mourir  en  sa  présence  un  crimi-    dans  les  esprits  une  naine  iiTéconci- 
fkéi  9  aQn  de  faire  plaisir  à  l'objet  de    liable  ;  et  c  est  un  de  mes  plus  grands 
Bes   infibnes  amours  ,  qui  n''ayait  ja-    étonneraens  que  les  Français  de  difTé- 
imais  vu  tuer  personne  (j).  Maisd*au-    rente  religion  aient  vécu  après  les 
trc  côté ,  la  conduite  de  ces  dames    édits  dans  une  aussi  grande  £rater- 
dc  Mâcon  était  beaucoup  plus  blâma-    nité  que  celle  que  nous  avons  vue  , 
l>le  que  celle  de  ces  vestales  qu'un    quoiqu'ils  eussent  éternellement  en- 


(5)  D'Anbignê,  Flbt. ,  tom.  /,  pag.  »i6.  (g)  VojreB  l'article  BiAvaioifT  ,   tom.  Ht^  p. 

(6)  Pat:,  aoi.  a3a  ,  remarque  (B). 

(7)  Pluurch.,  in  Flamin.,  pmg.  S-yg.  (,o)  Tom.  /,  png.  ao^. 

(R)  ......  .   Consurgit  ad  ictus  :  (,  ,^  ,^„    ^11,  pag.  afiS .  169. 

ht  t/iioUf*  vtetor  ferrum  jugulo  intent ,  illa  /     \p  / 

n^lteiat  ait  ess»  saat ,  prctusque  jacrntii  v"/  ^^'  **"** 

yirgo  mt^dfsta  jmhet  eonperso  pottiee  rumpi.  (»3)  ""g-  4*'- 

Pruilrnlins,  hO.  II,  in  Syianuch. ,  vt.  io<)5.  (i4)  f^om  Ma<«ardl ,  0\%^«i\\x%  \>xx\>\\vv^^^» 


MA  CRIN.  37 

e  bronze  autour  du  cœur  que  celui  (D)  Les  sauteries  de  Mâcon  ont  e<« 

ui  hasarda  le  premier  sa  vie  sur  un  mieux  immortalisées  que  celles  de  Htle 

siisseau  (t6).  Il  n^y  a  point  d^appa-  de  Capre'e,]  Et  néanmoins  un  ce'lébre 

snce   qu^il  s^eléve  jamais,   dans  le  historien  les  a  insérées  dans  son  ou- 

îin  des  protestans ,  aucun  parti  qui  vrage ,  et  en  quelque  façon  Ton  mon- 

Qtreprenne  de  reformer  leur  reli-  trait  le  lieu  comme  l'une  des  singu*- 


pied  d'une  religion  d'où  il  faut  sor-  damnatos  post  longa  et  exquisita 
ir  nécessairement ,  si  l'on  n'aime  menta  prœcipitan  coram  se  in  mare 
[lieux  être  damné  :  ainsi,  les  désor-  jubebat,  excipiente  classiariomm  ma- 
ires qu'ils  auraient  à  craindre  d'un  nu  et  contis  atque  remis  elidente  ca" 
»arti  innovateur  ,  seraient  moins  dauera ,  ne  cui  residui  spiritûs  quid- 
erribles  que  ceux  du  siècle  passé,  quam  inesse t  (iS).  Mais  enfin  je  ne 
es  animosités  pourraient  être  moins  crois  pas  que  les  anciens  puissent 
chauffées  qu'en  ce  temps  -  là  ,  vu  être  comparés  aux  modernes ,  en  fait 
irincipalement  qu'aucun  des  partis  de  transporter  les  mêmes  choses  de 
te  trouverait  à  détruire  dans  1  autre  livre  en  livre ,  et  par  conséquent  les 
lucun  objet  sensuel  de  superstition  j  sauteries  de  Mâcon  se  lisent  en  plus 
>oint  de  divinités  topiques  ,  ni  de  de  lieux ,  et  ont  plus  de  monumens 
:aints  tutélaires  à  briser  ou  à  mon-  pour  gages  de  leur  immortalité ,  que 
aayer  ;  point  de  reliques  à  jeter  au  celles  de  l'empereur  Tibère.  Il  n'était 


protestant 

à  protestant,   sans  avoir  a  craindre  tyran.  On  se  souviendra  peut-être  , 

toutes  les  fureurs  qui  parurent  dans  en  lisant  ceci,  des  remarques  de  l'ar- 

les  démêlés  du  protestant  et  du  ca-  ticle  de  Leucade. 
tholique :  mais  le  mal  serait  toujours       ,  «v  «    .        •  T-t,   ■  rvrr      ' 

assez  funeste  pour  menter  qu  on  ta-       ^   '  »  *     '^ 

chat  de  le   prévenir ,  en  appliquant         MACRIN  (  SaLMON  ) ,  l'un  des 

ceux  qui  aiment  trop  les  disputes  a  ^^meurs  poëtes  latins  du  XVP . 
la  considération  des  maux  nornbles      ...         'x  -i.  j    t       j  r* 

qu'elles  ont  causés  ,  et  en  leur  repré-  «lecle  ,  était  de  Loudun.  C;^  que 

sentant,  avec  quelque  force  ,  que  la  M.  de  Thou  a  dit  de  lui  ,  et  les 

plus   funeste    intolérance  n'est   pas  additions   de  M.   Teissier ,   sont 

celle   des  souverains    qui   usent  du  ^^^^^  j^^  ^^j^^  ^^  ^^^^  j^  ^^^^^ 

droit  du  glaive  contre  les  sectes ;c  est  -        .      „f-|.^.         j,rT^       i_x     t> 

celle  des  docteurs  particuliers,  aui,  depuis    l  édition   dUtrecht.    Jy 

hors  les  cas  d'une  très-urgente  neces-  renvoie  donc  mon  lecteur  *  ,  et 

site ,  s'élèvent  contre  des  erreurs  pro-  jg  j^g  contenterai  de  dire  une 

te'gées  par  la  prévention  des  peuples  j^         fort  singulière  ,  mais   un 

et  par  l  usage ,  et  qui  s  obstinent  a  les  _                  °           •»»     tt     «h 

combattre  ;  lors  même  qu'Us  voient  peu  douteuse ,  que  M.  Vanllas 

que  tout  est  déjà  en  feu.  avait  apprise  de  M.  Bouillaud  (A). 

,..     .              .  ,  On  dit  que  Macrin  n'était  pas  le 

(16)       un  rohur  »l  mt  mplex  -    i        -ii      1            .              "i    /D\ 

Circà  pectus  eral  ifui  fragiUm  truci  UOm  de  lamille  de  UOtte  p0ete(l5). 

Commûit  pelago  raum 

Primusi  née  timuU  prœcipilem  Affieum  '  Leclerc  a  fait  quelques  obserTalions  sur 

Decertaniem  Jauilonibut ,  larticle    que    Teissier   a    consacre'    à    Ma- 

jrectristtis  Hjadas  ,  née  rabiem  NoU,  ^^.^     ^^^^  ^^^^  j^^^^^  ^  j-^^  ^^^^  Teissier. 

Qoirn  ^rûs' ûmuUgr^um,  ^  pè^e  Niceron  a  consacre  un  arlidc  à  Ma- 

Quisiccis  oculis  monstra  natanùa  ,  crin  dans  le   tome  XXXI  de  ses  Mémoires. 

Qui  vidit  mare  turgidum  et  Dreux  du  Radier  qui  trouve  exact  le  catalo- 

Injameis  seoptUos  Acroeeraunia  ?  gue  des  ouvrages  de  Macrin,  donne  par  Ni- 

Horat. ,  od-  III,  lib.  /,  vs.  9.  ceron ,  a  parlé  aussi  de  cet  auteur  dans  la 

(in)  Il  y  a  de  V  apparence  que  les  Français  el  Bibliothèque  du  Poitou ,  II ,  i48-l64* 

les  Espagnols  OMraiênl  beaucoup  moins  répandu 

dé  sang  protestant  qu'ils  ne  firent ,  si  on  ne  let  /^x  j^  ^-^^^  ^^^^  ^^^^   yj,,,^  sinSU- 

Mvait  mis  en  fureur  par  le  renversement  de  lettrs  ,.,      '                                          .     •',                "    _ 

autels.deUurs  images,  reliques,  etc.  /«?/»,    mais     un    peu    douieuse  ^  OfiL^ 
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M.    f^atxllas   aidait  apprise  de   M.    Thou  (4),  qui  n'en    reclierchait ] 
Bouillaud.  ]  ff  Son  (i)  grand  ami  de    moins,  etc.  r  Mettons  donc  ceci< 
M  Loudun,  qui  avait  changé  son  nom    les  choses  qui  demandeDt  une 
de  Mitron  en  celui  de  Macrin ,  valet    ample  information  ,     puisque 
de  chambre  du  roi ,  poète  latin  ,  et   seulement  les  meilleurs  auteunna 

fonli 


M 


nom 


(B)  Macnn  neunt  pas 
»  nouvelle  religion  ;  et  sa  majesté  le  famille  de  notre  poète  (*).  3  ^om 
»  menaça  de  le  faire  pendre ,  s'il  en   nons  de  voir  que  selon  M.  Vanllas 
w  était  convaincu.  On  ne  sait  s'il  était   changea  son  nom  de  IkTitron  ,  en  ■ 
»  coupable ,  et  tout  ce  que  l'on  en   lui  de  Macriu  ;  mais  selon  M.  Bai 
»  peut  dire  est  que  presque  tous  les    (5)  il  s'appelait  Jean  Salmon  **  ;  A 
»  beaux  esprits  pencuaicnt  alors  vers  pour  sa  maigreur,  il  était  souvent 
»  le  calvinisme.  La  menace  de  sa  ma-  pelé  en  riant  Macrinus  ,  par  le 
»  jesté  intimida   Macrin  jusque-là    François  I*'» ,  de  sorte   que  (^fi 
»  que ,  sortant  du  Louvre ,  vojant  de    que  son  nom  de  Jean  ne  plaisait  p 
»  loin  un  poulain,  instrument  dont   a  sa  femme,  il  s'emiefit  y  et  s*ap^ 
M  les  tonneliers  se  servent  pour  des-  j90ur  toujours  Salmonius   Macrraoi' 
»  cendre  le  vin  dans  les  caves  ,  il  le       Ceci  se  trouve  dans  la  bibliothffqoe 
»  prit  pour  une  potence  ,  et  en  per-    de  du  Verdier  Vau-Privas  ,   et  d'âne 
9  dit  l'esprit ,  de  sorte  qu'il  se  jeta  et   manière  qui  marque  plus  claôemeiit 
»  se  noya  dans  le  premier  puits  qu'il    la  raison   pourquoi   not^e   Maciin, 
»  rencontra    {i),    »    L'autorité    de    ayant  égard  à  sa  femme ,  changea  de 
M.   Bouillaud  *  ,  natif  de  Loudun,    nom  :  Jean  Salmon  y  ayant  laissék 
comme  Macrin ,  et  l'un  des  hommes   nom  propre,  qui  par  aventure  luifà- 
du  monde  qui  avait  le  plus  de  mé-    chait  a   cause  de  sa   femme ,  pi^\ 
moire,  et  qui  savait  le  mieux  l'his-   pour  nom  propre  Salmon,  etc,  i^,\ 
toire  des  hommes  doctes,   donne  un       .  ^_.  ,  -,.-.      .  ^  ,  l 

grand  poids  à  ceci,   et  particulière-       î^^  J^""*  ' '*  V^'  '«*>«•,«'''»'»«•  >»:. 

-»«-^*  -^  n        -  Ttf    17  -iii^ *'  Salmon  Macn»  mourut  en  i557 ,  liit  Drt«l 

ment  si  1  on  suppose  que  M.  Vanllas    j„  ^.^j^^  ^, ,,  .^^i,  j^  VarilU.  estWégué  p» 

mit  par  ecnt  tout  aussitôt  ce  qu  il  mi  les  fables.  I 

lui  avait  ouï  dire.  D'autre  côté,  quand      (*)  ï^»  "o™  franc»»»  de  ce  poëte  était  Mai§ni.\ 
on  .onge  que  Scévole  de  Sainte-Mar-   F^ît'ïïr»  """^  }Lr«'.ra"'ï«„";S 

the,  natif  de  Loudun  ,  et  çlus  voisin    fui  est  demeuré.  Voyez  Fauchet,  liv.  IV.  cli^| 

de  ce  temps-là  que  M.  Bouillaud ,  as-    XIV  de  «es  Antiquités.  Rbm.  cmir. 

sure  que  Salmon  Macrin  mourut  de      W  Jngem.  sur  le*  Poëtes ,  tom.  III,  num. 

vieiUesse  à  Loudun,  où  il  s'était  re-    *'2^^'"'^•!,^%^      a-,     r,     ,     ^. 

»:-- f  j   -    •     1  *.  /ON  j  *    Dreux  du  Radier  dit  qu'il  eit  certain  •« 

tiré  depuis  long-temjJS  (3)  ,    on  a    de    SaImonéta.tsonnom;etilenapportede.|>reiit«. 
la   peine  à  croire  le  récit  de  Varillas.     Macrin  n'était  qu'nn  surnom.  Leelerc  fait  Tcw 

Car  comment  se  persuader  qu'un  ac- 
cident si  tragique  demeure  inconnu 
à  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
Macrin  ^  à  Scévole  de  Sainte-Marthe , 
son  compatriote,  qui  recherchait  des 


âpre 

pens 

de^ 

te. 

sioi 

de< 

sa' 


ce  nom  de  Malernus. 

(6)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  françniae ,  pûg. 

754. 

MACRON  (NiEvius  Sertorius]} 


ï 


mémoires  de  toutes  parts;  à  M.  de  s  acquit  une  grande  autorité  sou$ 

l'empire  de  Tibère.  Il   fut  Tun 

/'x  î^'»^'^'''^'  ^''  ^V°  »«'  '  -  ^  àes  principaux  instrumens  de  la 

(a)  Vkrillas  ,  Hutonre  de  rHeresie,  tom.  r  ,  •         t     c  '• 

liv.  XXI,  pag.  m.  5o,  5i.   //  met  en  marge  :  FUinede  dejaU  ,  et  SOU  SUCCeSSeUT 

Ta^appru  ce.  particularité,  du  savant  M.  Bouii-  ^  j^  charge  de  Capitaine  des  gaf- 

*  le  nom  de  ce  personnage  est  Boulliau  ;  il  deS  (o).  11  le  SUrpaSSaît  en  fîneSSe, 

ne  signait  jamais  autrfment.  On  peut  ii  ce  sujet  ^j.^    •^«:_-»l«_««— *  l->— ««„'ri  ^9 *« 

consAter  (a  Biblioth/que  historique  du  Poitou  ,  ^t  principalement  iOFSqu  il  S  aglS- 

par  Dreux  du  Radier,  lY,  i'jS-'jG.  sait  de  faire  périr  un   ennemi 

(3)  yttw  cotlibis  pariter  et  aulicai  pertasus  ,  /a\ti         c  i         i 

uxoremduxil.eivemtuam...  mottuamquesuis  (A).     H    rCtUSa    leS    hOnueurS  qUl 

etamieonimversibus...eommendavit,susceptis  J^j    furent  décemés  par  le  séuat 
tx  ea  utntuque  aexus  liberis..,  domi  tua  sento  J^ 

planh  confeetut  occidistet.  Sammartlianus ,  in 
Elog. ,  lih.  i,  pag.  »n.  a» ,  »a.  (a)  Dio  ,  lib.  tVIIÎ,  pag.  m.  7 iH^ 
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kprës  la  mort  de  Séjan  (b) ,  et  je  l'empire  «pourvu  que  ce  jeune 
jense  que  la  politique  eut  plus  prince  lui  promit  de  l'ëpouser. 
4e  part  à  ce  refus  que  !a  modes-  Tibère  n'ignora  point  cette  tra- 
hie. Il  se  chargea  d'une  conmiis-  me ,  et  s'ouvrit  assez  là-dessus 
^âon  odieuse  dans  l'instruction  par  un  reproche  qu'il  fit  à  Ma- 
ndes procès  que  les  délateurs  fai-  cron  (C),  et  il  voulut  même  ren- 
!^Mtient  aux  gens  ;  car  il  présidait  verser  tout  ce  projet  ;  mais  les 
1%L  la  question  qui  était  donnée  difficultés  qu'il  y  trouva  l'enga- 
^our  découvrir  les  coupables,  et  gèrent  à  laisser  £siire  les  destins 
(pour  avoir  des  témoignages.  On  (e).  Le  médecin  Chariclès  ayant 
-envoyait   ensuite   au    sénat    les  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pas- 
preuves  qu'il  avait  recueillies  par  serait  pas  deux  jours  ,  on  se  hâ- 
''cette  voie,   et  l'accusation  des  tadepréparer  ton  tes  choses  selon 
j^délateurs  ,  de  sorte  qu'on  ne  lais-  l'intérêt  de  Caligula  (y).   Dans 
I  sait  à  la  compagnie  que  le  soin  ces  entrefaites  ij  courut  un  bruit 
|de  prononcer  la  sentence  (c).  11  que  l'empereuV   était  mort ,  et 
'y  eut  des  temps  011  aucun  des  ac-  tout  aussitôt  Caligula  se  mit  eu 
j  cusés  ne  fut  absous ,  et  quelques-  marche  pour  aller  prendre  pos- 
;uns    même    furent   condamnés  session  de  l'empire.  11  était  en- 
I  sans  que  l'on  sût  par  les  lettres  vironné  de  beaucoup  de  courti- 
'  de  Tibère ,  et  par  les  certificats  sans  qui  venaient  en  foule  le  fé- 
de  Macron  ,  touchant  les  déposi-  licitcr.   On  entendit   tout  d'un 
tions  des  torturés ,  en  quoi  con-  coup  que  Tibère  était  revenu  de 
sistait  le  crime  :  on  ne  suivait  la  défaillance  que  l'on  avait  prise 
point  d'autre  réglé  que  ce  qui  pour  sa   mort.    Cette  nouvelle 
semblait  conforme  aux  désirs  de  consterna  les  courtisans  de  Cali- 
l'empereur  et  de  son  capitaine  gula  :  ils  s'écartèrent  les  uns  d'un 
des  gardes  (</).  Chacun  voit  que  côté ,  les  autres  de  l'autre  ,  et 
Macron  avec  une  telle  conduite  dissimulèrent    le    mieux   qu'ils 
avait  besoin  de  l'avis  de  Tibère  ;  purent.  Quant  à  lui ,  il  se  crut 
car  il  avait  tout  à  craindre  sous  perdu ,  et  il  attendait  avec  un 
un   changement   de  gouverne-  profond  silence  sa  dernière  heu- 
ment.  Il  sentit  bien  cela;  et  d^  re;  mais  Macron  sans  s'étonner 
là  vint  qu'aussitôt  qu'il  eut  ré-  donna  ordre  qu'on  étouffât  Ti- 
fléchi  sur  l'âge  et  sur  les  infir-  hère ,  et  que  tout  le  monde  se 
mités  de  cet  empereur ,  il  tra-  retirât(^).  Ni  lui,  ni  sa  femme  , 
vailla  à  gagner  les  bonnes  grâ-  ne  jomrent  pas  long- temps  delà 
ces  de  celui  qui   succéderait  à  faveur  qu'ils   s'étaient  promise 
l'empire.  Il  fit  sa  cour  à  Caligu-  sous    le   nouvel    empereur  qui 
la;    et  ,  pour  mieux   s'insinuer  leur  était  si  obligé.  Ils  furent 
dans  sa  faveur,  il  se  servit  des  contraints  l'un  et  l'autre  de  s'ôter 
cajolerie  de  sa  femme  En nia(B).  la  vie  (D).  Le  mari  avait  obtenu 
Il  faisait  en  sorte  qu'elle  lui  don-  un  fort  beau  gouvernement  (h)  ; 
nât  de  l'amour ,  et  l'assurât  de  , , .,        .   _„.^..„„^  ,r^ 

'  (tf)  y  oyez  la  remntyuô  (ia). 

(J\  Tacil.,  Annal. ,  lib.  VI,  cap.  l. 

[b:  Idem ,  ibid.  ,  pag.  712              ^  {f;)  Ex  Tacito  ,  ibid. 

{e)  Idem. ,  ibid, ,  pag.  727.              '  {h)  Celui  d*Èf^ypl€.  Vojez  Dion,  lih,  LIX„ 

'd)  Idtm  ,  ibid.,  pttg.  ySo.  pf^ff-  743» 
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mais  il  ne  sut  point  apprivoiser    lait  du  mal  à  Lucius  AmuitiK.|caj 
J'humeur  farouche  de  Caligula.    le  voyant  enrelopçç  daMummâ^ 

^  de  cnme  d'état ,    il  se  préralitl  ^ 

roccasion  ,  il  pr^ida  à  l^xama 


4b 


ccmnahff  < 
mercus  Scaurii.s  en  fit  une  triste  ex-    raient  pas  être  éludés  ,   qae  Ta 


Baaue ,  cl  erduu  ur<ticui.  ji  iulculic- 

pris  par  Macron,  SOUS  prétexte  qu'il  —    — ' -«   i«m««ui.  « 

avait  fait  une  tragédie  dont  quelques  assez  vécu  ,  leur  dit-il,  et  je  nia 

verspouvaient concerner  la  conduite  rien  de  qon  à   me    promettre  ^h 

de  Tibère.  D'autres  l'accusèrent  de  pl"»   longue  vie  ,  les   temps  senid 

magie   et    d'adultère.  11  prévint  sa  encore  plus  malheureux  sous  le  J 

condamnation  en  se  tuant,  et  il  fut  cesseur  de  Tibère 5    tout  cstàa^ 

animé  à  cela  par  son  épouse  qui  se  "^e  sons  Caligula  gouverné  par  « 

tua  elle  aussi.  Lisez  ces  paroles  de  eron.  Tacite  représenta  cela  ploi 

Tacite.  Mamercus  dein  Scaurus  rur-  ^^^%  5*.  P*"'   noblement  ;  nifttai 

aum  postulatur ,  insigniê  nohUitaie  et  ^^nc  ici  ses  paroles  :  elles  serrait 

orandis  causais,  uitd  prohrosus ,  ndiil  ^^i^e  connaître  celui  qui  est  le  — *' 

hune  amicitia  Sejani ,  sed  labejecit  "^  cet  article,  ^rruntius  çuiic.-.. . 

haud  mtniis  ualidum  ad  exitia  Ma~  ^^  ^^   moras  suadentibus  anàà\ 

cronîa  odiuni  ,   qui  easdem  artes  oc-  ^^°  eadem  omnibus  décora,  rtspm 

cultiàs  exercebat  :  detuleratque  ar-  "'^  •'  f  *^^  ^atis   statis  :    neque  alwl 

gumentum  tragœdiœ  a  Scauro  scrip-  pœnitendum  ,  quàm  quod  mlcr  lo&l 

tœ ,  additis  vcrsibus  qui  in  Tiberium  {'"a  et  periciila  anxiam  senectami 

flecUrentur.   f^eriim  ab  Seruilio  et  leravisset ,  diîi  Sejano ,  nunc  Maa 

'  Cornelio  accuaaloribua  ,  adulterium  "*  >  semper  alicui  potentium  invis. 

Liifiœ  ,   magorum  aacra  objeclaban-  ^P^  culp.1,  sed  ut  flagitiorum  imjpi 

tur.  Scaurua  ,    ut  dignum  ueteribus  tiens.  Sanè  paticos  et  suprêmes  pri 

MmUHa,  damnationem  anteit;  hor-  cijpis  dies  posse  vitari  5    quemar 


tf 

en 

c 

1 
c 

1 

< 

I 


tantai 

qui  éclair-  rerum  exT)enenuam  ,  vi 'dominatiœ 

cissent  ce  qui  concerne  la  tragédie  "i»  convulsiis  et  mutatus  sit  :  C.  (> 

dont  l'empereur  se  fâcha.  Elle  avait  sarem  vix  finitâ  pueritiâ,  igoaroi 

pour  titre  Atrée y  et  contenait  des  omnium,  aut  pessimis  innutritun, 

paroles  d'Euripide  qui  conseillaient  meliora  capessiturum  ,  Macrone  d»- 

à  un  sujet  de  supporter  la  folie  de  ce?  qui  ut  deterior  ad  ppprimendoi 

roi  (  a  ).   Tibère  s'imagina  que  Sejanum  dilcctus  ,  plura  per  scelen 


très  quil  avait  commis,  on  le  de-  8*^*^7  siraui  acia  ci  instantia.  /te 
signait  sous  le  nom  d'Atrée.  Je  fe-  ^^^^^  in  modum  dictitana  y  i^enasnA 
rai  de  l'auteur  un  Aiax ,  dit-il.  La  ^^l^^^  (  5  ).  Notez  qu'Arruntius  &\ 
menace  fut  suivie  de  reflet:  mais  au  <leux  autres  (6)  furent  accusés con- 
licu  de  se  servir  de  ce  prétexte  ,  il  "le  complices  de  la  conjuration  d'Al-' 
accusa  Scaurus  d'avoir  couché  avec  bucilla,  femme  qui  n'était  pasmoiot 
Liville  (3).  décriée  pour  ses  irapudicite's  (7)  que 

l'étaient  il  y  a  quarante  ans  les  hé- 
roïnes de  Bussi  (8).  Je  croi^que  l'ac- 

(4)  T»cit. ,  Annal.  ,  Ub.  Vl^  cnp.  XLVll 

(5)  Idem  ,  ibidem ,  cap.  XLVll J^  ad  a». 
790-. 

(6>  Cn.  Domilius  «t  Vibius  Marsur, 

(7)  Mullorutn   amoribus    famosa    lélhià^OM. 
T«cii.  .  Annal.  ,  Ub.  FI,  cap.  XLVll, 

(8)  On  /crit  ceci  l'an  1 700. 


Ajoutons  un  autre  exemple  de  la 
force  de  l'inimitié  de  Macron.  Il  vou- 

(i)  Tscit. ,  Annal.,  Ub.  fV,  cap.  XXJX^ad 


ann.  787. 


(9)    I?«t    T»?     Tod    KfiATCVyrOÇ    «Cot/XlfiCV 

^•pM.  Ul  stultitiatn  imperanlis  ferret.  Dio,  Ub. 
LViIl ,  pag.  m.  n3o. 
(3)  Ex  Diooe,  ibidem. 


MACRON.  41 

ation  fut  fondée  sur  ce  que  ces  voris  ,  ou  ses  ministres,  sont  haïs  dir 
is  Romains  étaient  reconnus  pour  peuple ,  on  ne  veut  presque  jamais 
.  galans  d^AJbacilla  (g)  :  on  con-  croire  que  ceux  quHls  punissent 
Lait  apparemment  qu  ils  avaient  soient  coupables.  C'est  ce  qu'on  a  yu 
^a  conspiration,  puisqu'ils  avaient  en  France  sous  le  ministère  du  cardi- 
5C  elle  un  mauvais  commerce  de  nal  de  Richelieu  (i3). 
Ganterie.  Ordinairement  parlant ,  (B)  //  se  servit  des  cajoleries  de  sa 
^te  manière  de  raisonner  est  assez  femme  Ennia.  ]  C'est  l'opinion  de 
^te  ;  et  si  l'on  ne  voit  guère  de  Tacite  :  ^upremi  Tiberio  consules  , 
Bmmes  dans  des  procès  de  crime  On,  Acerronius ,  C.  Pontius  magis- 
^tat ,  sans  qu'elles  aient  des  galan-  tratum  occepere ,  nimid  jam  poten- 
^es,  on  n'en  voit  guère  non  plus  tid  Macrohis  :  qui  gratiam  C.  Cœ- 
iii  n'aient  communiqué  leur  com>  saris  nunquhm,  sibi  neglectam ,  acriiis 
^t  à  leurs  galans.  lia  liaison  de  ces  in  dies  fouehat ,  impuleratque  post 
^oses  est  un  fait  dont  on  devine  fa-  mortem  Claudiœ  ,  quam  nuptam  ei 
lement  les  raisons  ,  et  l'on  voit  rettuli,  uxorem  suam  Enniam  immit- 
Msi  sans  beaucoup  de  peine  pour-  tendo,  amore  jut*enum  inlicere ,  pac- 
i3oi  les  femmes  qui  ressemblent^  toque  matrimonii  uincire ,  rdhil  ab- 
onna Hippolyte  d'Aragon  ,  ba-  nuentem  dum  dominationis  apiscere- 
ynne  d'Alby  (10),  sont  celles  qui  tur  (i4)-  Mais  Suétone  narre  le  fait 


onner  par  une  promesse  de  mariage  à  lui 
n  bon  coup.  Albucilla  inrito  ictu  a  procurer  les  bons  offices  de  son  mari. 
3fnet  uulnerata  ,  jussu  senatds  in  Quam  (spem  successionis  )  ^uo  ma- 
arcerem  Jertur  (11).  Tacite  ,  qui  gis  confirmaret  ,  amissâ  Juniâ  ex 
ous  apprend  que  le  sénat  la  fit  por-  partu  ,  Enniam  Nœuiam  (i5)  Ma- 
er  en  prison ,  s'arrête  là  ,  et  ne  dit  cronis  uxorem  y  qui  tîim  prœtorianis 
•oint  ce  qu'elle;  devint.  Il  observe  cokortibus  prœerat  ,  solUcitauit  ad 
ue  presque  toutes  les  preuves  qui  stuprum ,  pollicitus  et  matrimonium 
tirent  envoyées  contre  les  trois  ac-  suum ,  si  potitus  imperio  fuissei  :  de- 
nses ,  étaient  des  suppositions  de  que  ed  re  et  jurejurando  et  chirogra- 
lacron.  C'est  qu'on  le  connaissait  pïio  cavit.  Per  hanc  insinuatus  Ma- 
lour  l'ennemi  déclaré  d'Arruntius.  croni,  ueneno  Tiberium  aggressus  est 
^ed  testium  interrogationi^  tormentis  (16).  Dion  a  mieux  aimé  se  confor- 
eruorum  Macronem  prœsedisse  ,  mer  à  la  narration  de  Tacite  qu'à 
ommentarii  ad  senatum  missi  fere-  celle  de  Suétone  ^  car  il  a  dit  que 
tant  :  nullœque  in  eos  imperatoris  Caligula  fut  attiré  par  le  mari  même 
'itterœ  y  suspicionem  dabant ,  inua-  à  faire  l'amour  à  la  femme  (17).  Tour- 
iâo  acfortassè  ignaro  ,  J^ta  plera-  nez-vous  de  quelque  côté  qu'il  vous 
jue  ob  inimicilias  Macroms  notas  in  plaira ,  vous  rencontrerez  partout  de 
/4rruntium  (la).  Il  est  assez  probable  la  probabilité.  On  ne  choquera  point 
|ueMacron  se  comporta  tres-injuste-  la  vraisemblance  en  disant  que  Ma-» 
ment  dans  cette  afiaire  :  mais  il  n'eût  çron  ,  plus  ambitieux  que  jaloux  , 
pas  pu  éviter,  non  pas  même  par  porta  sa  femme  à  mettre  Caligula 
l'observation  exacte  des  procédures  dans  ses  filets  ,  et  à  ne  lui  rien  refu- 
juridiques  ,  que  l'on  ne  le  soupçon-  ser  de  tout  ce  qui  serait  propre  à 
nât  d'avoir  opprimé  des  innocens  ;  captiver  un  jeune  prince  impudique. 
;ar  lorsqu'un  monarque ,  ou  ses  fa-  •                      ,  . 

(i3)  Voyezy  tom.  /X,  pasr.  44^  »  '«  remarque 
(q)  ConnecUbanUtr  ut  conscii  et  adiiUeri  etut.     (F)  de  V article  de  Locit  XI II.  _,  ,_ 

Tacit. .  Annal. ,  lib.  VI,  cap.  XLVII.  Ci4)  T«cit.,  Annal,  lib.  VI,  cap.  XLV,  nd 

(10)  y oy et,  dans  le  Recueil  é^ diverses  pie-  *""'  (9?:  -  ..  /^  v  if  /•  ^ 
ces  curieuses  pour  servir  à  l'Histoire  ,  U  Coniu-  («5)  H  faut  hre .  comme  Cwanbon  la  Jon 
ration  de  ùeUe  dame  sur  la  ville  de  Barcelone     **•»  cfn,ectoit?,  Nkvii  Macroms. 

rn  faveur  da  roi  calholiqae ,  en  l'an  1645,  1646,  («^  Sneton.  ,  m  Calig.  ,cap.  lll.^ 

1647  rt  1648 ,  pag.  43  ei  tuiv. ,  cdii.  de  Wollan-  (17)  'E{  «pasT*  fltt/TOV  TWflfltWTOt/  -yt/vatiKOC 

rfe,  \Ç^.  'Evr/fltÇ  0/ifltO-t/XAMÇ  ^pOt/^îïjtTO.  Eum  in  amo- 

(11)  Tacit. ,  Annal.,  Uh.  VI ^  c.  XLVIII.  rem  uxoris  sutr  Ennia  ThrafjlUe  pellexerat. 
(it)  Idem  y  ibid.  ,  cap.   XLVII.  Dio  ,  lih.  I.VIII^  in  jlive. 
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Si  Macron  avait  fait  cela  ,   il  aurait  des  mesures  que  Tibère  Youlut] 

pris  urf  parti  qui  n'est  rien   moins  dre,  lorsqu'il  eut  su  les  intrign 

qu'une  rareté  parmi  les  courtisans  ,  Macron  ^  il  suffit  de  rapporta 

et  en  fféndral  parmi  ceux  aui  veu-  paroles    de    Tacite    :    Onarum 

lent  faire   fortune.    L'une  ae  leurs  principi  ;  eoque  dubita^it  de  traà 

maximes  est  celle  que  Tirësîai  don-  repuhlicd  primum  irUer  nepoUs. 

nait  à  Ulysse  :  Mox  incertus  animi  ,  fesso  carp 

Sttortator  erit ?  eavê  te  roget,  Uhrb  consilium ,  cui  impar  erat ,  faut 

PenelopMfaoilU  potiori  tratU  (18).  misit,jactis  tamen  f^ocibiis  ,  per 

Aujourd'hui  l'on  ne  ferait  pas  sem-  intelUgeretur   prot^idus    futuro 

blant  de  dormir  (19);  mais  l'on  passe-  Namque  Macroni  non  abditd  a 

rail  dans  une  autre  tïhambre  ,  si  l'on  ge,  Occidentem  ab  eo  deseri,  0 

voyait  son  Mécène  disposé  à  caresser,  tem  spectari  exprobrai^it ,  etc. 

On  se  rendrait  plus  commode  crue  ce  (D)   Ils  Jurent  contraints  l'u 

Galba  qui  donnant  a  souper  a  hfécé^  l'autre  de  s'6ter  la  uie."^  Dion  Cas 

nas,  favori  d'Auguste,  et  voyant  qu'il  rapportant  les  choses  qui  firent 

commençait  h  escrimer  des  yeux  et  de  mer  Cal  igula ,  n'oublie  point  Tii 

petits  regards  amoureux  auec  safem-  titude  de  cet  empereur  à  l'égtn 

mey  il  laissa  tout  doucement  aller  sa  Macron  et  d'Ennia.  Elle  fut  si  en 

tête  sur  le  coussin,  comme  faisant  sem^  au'îl  les  réduisit  ù   la  dure  nece 

blant  de  dormir  (ao).  Supposez  d'un  ae  se  tuer.  Il  ne  se  souvint ,  ai 

autre  côté  que   Caligula  se  défiant  l'amour  qu'Ennia  avait  eu  poar  1 

des    intentions    de    Tibère  ,    et   ne  ni  des  services  que  Macron  lai  a 

voyant  rien  encore  de  sûr  pour  lui  à  rendus ,   et  qui  avaient  été  d'un 

l'égard  de  la  succession  impériale  ,  grande  importance,  qu'il  était iw 


pro- 
messe de  mariage  ,  elfe  engagerait  servit  même  d'une  accusation  doi 
son  mari  à  le  servir;  vous  supposerez  honte  rejaillissait  principalemenl 
une  chose  très-probable.  Une  pareille  sa  personne  :  car  il  déclara  que 
conduite  a  été  tenue  cent  et  cent  cron  lui  avait  servi  de  maquere 
fois.  Supposons  enfin  qu'Ennie ,  per-  Kai  iç  fltiV;^^? «r  wc  avtoc  to  «rxi^M 
suadée  que  Caligula  succéderait  à  *ri$x*,  KAriçuKri'  TrpoKtyetyûttç  yif 
Tibère,  tâcha  de  lui  donner  de  l'a-  K\hiuicLett}ra>7rpoçro7ç£KXotç*irnyAyt{ 
mour  à  l'insu  de  son  mari,  etn'épar-  Et  ed  injamiâ  onerauit,  cujus 

Sna  rien  pour  fomenter  l'espérance  maximd  in  parte  futurus  esset^ 

'être    un  jour  impératrice  ,    nous  jecto  nimiràm  eo  crimine  quod 

trouverons  encore  une  grande  pro-  prorum   conciliatores  fuissent  ( 

habilité.  Je  crois  néanmoins  que  la  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  L 

narration  de  Tacite  est  préférable  à  livre  de  Dion  Cassius  :  etprenei 

celle  de  Suétone  ,   n'en  déplaise   à  de  que  cet  historien  avait  reman 

Philon   qui  assure  (21)  que  Macron  que  c'est  une  chose  plus  dure  de* 

ignora  les  galanteries  de  son  épouse,  traindrc  les  gens  à  se  faire  mo 

{C)  Tihèrc s'o7ivrit  assez  la-  eux-mêmes,    que  de    les    livrci 

dessus  par  un   reproche   qu'il  fit  a  bourrcan.  Il  fait   cette  obserra 

Macron."]  Vous  quittez  le  soleil  cou-  contre  Tibère,  qui  pour  ne  par 

chant ,   lui  dit-il ,  et  vous  regardez  pas  l'auteur    de   la    mort  aes 

le  soleil  levant  (ai).   C'est  ainsi  aue  cuscs  ,  les  engageait  '  par    des 

va  le  monde ,   et  c'est  l'un  des  plus  tifs  assez  tcntans  (  ^  )   à   préi 

grands  chagrins  de  la  vieillesse  des  ,    ,      «-r           vr 

princes.  Je  ne  donne  point  le  détail  C'^)  Î?*^'*V.^";;V        ^\"^'  ^ 

(18)  Horat. ,  lat.  V,  lib.  77,  vs.  nS.  («5)  C'esAinù  que  Xylânder  et  Uo« 

(19)  ...  .  Doetus  spectare  lacunar ,  ««^  traduit;  mats  d  eut   ,meux  vaut  ir 
Doelus  et  ad  ealieem  vigiUnti  slertere  na>o.  Obl^cto  mm'rum  ei  (  Macroni)  prêter  1 

Jovcin. ,  sat.  I ,  vs.  5C.  rnmine ,  qnôd  stuprornm  conciliator  fuia 

(ao)  Plut. ,  in  Amatorio,  pag.  75f),  7f>o.  Ver-  (26)  Ceux  qui  attendaient  leur  condaat 

ùon  d'K^Jtti.  mouraient  dans  des  tourment   Irèfcru 

(ai)  Vojfei  la  remarque  (V^).  tous  leurs  biens  /lairnt  confisquer  ;  mai» 

(39)  Dio,  lib.  LVllI^  in  fine.  menl  con/iufnait-on  les  Heiu  de  ceux  i 
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ieur  condamBation  en  s'ôtant  la  vie.  car  il  voyait  que  son  amitié'  ^taitcul- 

^poKAXou/jiSvov  ^tA  Toc^Tot/  Tovç  fllf 8^M-  tivëe  par  Caligula  avec  toutes  sortes 

Touç  TOC/  TfCffpiov  etÔToiiTAç  ytvia-BeLt,  ha  de  soin ,  et  il  avait  une  femme  qui  le 

\»  ett/Toç  a^âki  «t^oxTi/vt»v  ^x»*  è$9vrip  soUicitait  incessamment  de  ne  perdre 

li  iToxx»  ^ivoTtpov  oy  etôvùXiifiA  T»f À  aucune  occasion  de  servir  et  d'obli- 

IttùB Ay ttif  ety etyKATeti^  TQu  rS  ^njuticù  eto'  ger  ce  jeune  prince.  L'auteur  que 

:ùy  'TtoipetJ^tvyett.  Allidentè  per  hœc  J  abrège    remarque    que  la    raison 

itberio    homine»   ad  eonsciscendam  q[ui  engageait  cette  femme  à  prendre 

M  ipsis  mortemy  ne  ipse  eos  necdsse  si  fort  a  cœur  lesinte'réts  de  Caligula, 

fideretur  :  quasi  uero  non  longé  gra^  était  une  chose  dont  on  ne  parlait 

'iùs  sit  adigere  aliquem  ad  manus  pas  (29)  :  mais  il  la  fait  assez  enten- 

iln  inferendas  ,    ùuhm    spiculatori  are ,  lorsqu'il  ajoute  qu'une  femme  , 

um  tradere,  (97).  On  voit  aussi  dans  et  surtout  quand  elle  est  infidèle,  a 

uétone  la  mort  violente  de  Macron  beaucoup  de  force  sur  l'esprit  de  son 

t  d'Ennia  parmi  les  grands  crimes  mari  5  car  comme  elle  se  sent  coupa- 

e  cet  empereur.  Et  in  primis  ipsum  ble ,  elle  redouble  ses  caresses  et  ses 

facroneniy  ipsam  Enniam  adjutores  flatteries.  IVCacron,  continu e -t-il ,  ne 

mperUquibus pro  meritorum  gra-  savait  pas  son  déshonneur  doraesti- 

a  cruenta  ,  mors  persoluta  est  (28).  c[ue ,  et  s'imaginait  que  l'amitié  con- 

.   l'on  ne  connaissait  Macron  que  par  jugale  rendait  son  épouse  si  cares- 

portrait  que  l'on  en  trouve  dans  un  santé  envers  lui.  Aeiyov  ^t  yvyti  ^v»yM»iv 

avraee  d'un  auteur  juif,  on  le  plain-  eiyi'poç  wctpetxÙTeii  xati  Tretpetyetytty ,  net'* 

rsiit  d'avantage  ;  car  on  le  prendrait  jutâxteret  fAct^y^aiç'   hatet  yaip  toS  <rvyti- 

>  ur  un  honnête  homme  ,  et  l'on  ne  «Totoc  xoXAJtMtaTlpct  yiytretr  0  J*t  rh  Si- 

>  «irait  rien  des  mauvaises  qualités  A^BopÀy  uh  *tùv  ya/Atiu  ka)  n-iiç  oltcietç  dy- 
-»é  Tacite  et  Dion  Cassius  lui  attri-  »o«v  ,  rny  «Ti  xoXAKiiAy  «uvoiatv  «txpati- 
iKcnt.  ^yîç'Afnty  tTyist»  yo/uti^ay  ,  «t^rotTSTat».  Est 

Philon  a  fait  une  liste  des  crimes  autem  ad  impeltendum  i^irum  efficax 

2  Caligula ,   dans  laquelle  il  a  mis  impudica  mulicr ,    ut  quœ  hlandior 

«.  premier  rang  le  meurtre  du  petit-  sit propterconscientiam.  AtiUe  igna- 

eas  blan- 
se  souve- 

îsprit,  le  naturel  nant  très-bien  qu'il  avait  sauvé  Cali- 

^Trompu  de  Caligula,  n'avait  nulle  eula  plus  d'une  fois,  il  lui  donnait 

•.vie  de  lui  laisser  l'empire  romain  5  des  avis  fort  librement  :  il  voulait 

risque  Macron  s'appliqua  si  adroi-  en  bon  ouvrier,  que  la  durée  de  son 

ornent  à  lui  lever  tous  ses  soui>cons,  ouvrage  lui  fît  honneur  ;  c'est  pour- 

•    à  lui  faire  l'apologie  de  ce  jeune  quoi  il  corrigeait  par  ses  bons  aver- 

trince,  que  cela  prévint  toujours  le  tissemens ,  et  le  mieux  qu'il  lui  était 

^up  fatal  qui  l'eût  pu  exclure.  Lors-  possible,  les  défauts  de  l'empereur 

Lje  les  raisons  de  Macron  n'agissaient  qu'il  avait  créé ,  et  lui  faisait  connaî- 

^8  assez  fortement,  il  s'offrait  d'être  tre  les  devoirs  et  la  véritable  gloire 

^ution  de  tout  ce  qu'il  alléguait  en  de  ceiix  qui  occupent  un  tel  poste. 

-Teur   de  Caligula.   Cette  promesse  Caligula  se  montrait  rebelle  à  ces  le- 

^itdegrandpoidsj  car  il  avait  donné  çons  ,   et  se   vantait  hautement   de 

^  très-grandes  preuves  de  son  zèle  n'avoir  aucun  besoin  d'un  tel  péda- 

«Dur  la  famille  impériale  ,   et  pour  gogue.  Voilà  comment  Macron   lui 

L  personne  de  Tibère  en  particulier,  devint  odieux.   Ce  méchant  prince 

^rsqu'il  avait  eu  la  commission  de  ne  songea  qu'à  s'en  défsfire,  et  qu'à 

tire  périr  Séjan.  Ce  qu'il   fit  pour  chercher  des  prétextes   qui  eussent 

«ligula,  auprès  de  Tibère  ,   égalait  un  air  plausible.   Il  crut   en  avoir 

^  surpassait  tout  ce  qi^'on  peut  met-  trouvé  de  tels,  lorsqu'il  allégua  que 

ce  en  œuvre  pour  un  frère  ou  pour  Macron  disait  :  Caligula  est  mon  ou- 

"n  fils.  Deux  choses  l'y  engagèrent  j  urage  ;  c'est  ma  créature  autant  ou 

tient  lu^s  avant  ta  fin  du  procès.  Voyez  Dion,  (a9)*H   M»xf»VOC  yuyii  Sïà,  ^laîrayMàVHï 

».  LVin.pag.^.il  fltiTiflty.   Uxor  Macronis  propter  qiiiddam  Irc- 

(«7)  Dio  ,  Ub.  LVirr,  pag.  7a3.  ^m  siîentio.  Philo  .  de  Lcgalione  ,  pag.  097- 

(aH^  Suclon. ,  in  Calîg.  ,  cap.  XXf'I.  (^o)  LUm  ,  ibidem  ^  E. 
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plus  que  la  créature  de  ceux  qui  l'ont  se  donnait  la  liberté-  de  lut 
engendré.  Mes  prières  ont  arrêté  des  avis  de  gouverneur  ? 
trois  fois  les  ordres  que  Tibère  vou- 
lait donner  de  le  tuer;  c'est  moi  qui  MAETS  (  GharlBS  DE)  , 
suit  cause  au  il  succéda  seul  a  lem-  .^^  ^.  ^««ru„«^«-.  -».-.  «l^ujA  v 
pire  après\a  mort  de  Tibère,  Ma-  \\^  et  professeur  en  theoloei|  «fe 
cronne  vécut  guère  depuis  :  il  fol-  Utrecht,  naquit  à  Lejde^lef^' 
lut  qu'il  se  tuât  de  sa  propre  main,  de  janvier  XS97.  A  peine  ans-  ^ 
Sa  femme  fut  exposée  à  la  même  ne-  jj  Jeu^  ans  lorsque  son  potl  « 
cessité,  et  ne  trouva  aucune  ressource    .   ^   „^^«»^  x  "Mrrjj  ii.  /\i 

dans  l'amour  que  Caligula  avait  eu  transporta  à  Middelbourg  (4 
pour  cUe.  Aussi  est-ce  une  passion  tut  la  que  notre  Charles  fit 
sur  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  études  jusques  en  l'année  161 
compter  5  eUe  est  sujette  à  trop  de  ^i^^  Ji  fy^  Xjemps  Ae  l'enw 
dégoûts.  My%Ttu  oTi  j»fAy*Aç'»,  0  dii-  j'     *  -.1»  h 

x*ioc,  ctùroxupU  xTom,  fit/TOf ,  x*i  th  *^^  académies ,  et  1  on  Brt 
A(/T»v  ÀiA^i^A^At  TUfAi^ofÀv  M  >t/v» ,  Celle  dc  FraueiLer  à  celle  ae 
jtdUToi  ^oTf  fo^Mio^ircTA  ^«t  0-(/fiidiiAc  de  y    parce    que  l'on  reea 
-£t/^«V«<^«».B<C*,or«riot;^f<j««T«ir  celle -ci    comme    le    prii 

*4i^of.  /î'crtur  rni^er  coactus  scip-  champ  de  bataille  des  r* 
suminterficere,  uxor  quoquehabuis-  trans  et  des  contre-remoi 
se  eundem  exitum  ,quamvis  putare-  Après   avoir   assez    demeaTt 

tur  ^nstuprata  a  Cœsare,  sed  ne-  Praneker,  il  fut  étudierai'- 

gant  m  amorefirmum-  prassiaium.,  j  »     •     j     c    »  w^i    i» 

propter  crebra  ejus  affectds  incon-  demie  de  àedan.   Il   fit  son 

stantissimi  fastidia  (3i).  Toute  la  de  France  ;  il  retourna  chez  là 

famille  de  iSfacron  fut  exterminée  en  ij  se    fit  recevoir    ministre  fi 

"te^Xis^doot  chacune  était   -6^0 ,  et  servit  l'église  de  5cJ 
capable  de  le  ruiner ,  concoururent  penisse  dans   la   Delanoë ,  j 


U 


très-peu  de  crands  qui  puissent  aimer   «"^  ^P^es  U   tut  employé, 
ceux  à  qui  Us  ont  trop  d'obligation  quelques  autres  savans  ministit 
(33);  et  l'on  ne  voit  guère  que  ceux   à   la  révision  de  la   traducti 
c^ui  élèvent  sur  le  trône  un  particu-   flamande  du  Nouveau  Testai 
lier ,  conservent  long-temps  ses  bon-      .     i^^    i;„«^«     „  i_ 

nés  grâces.  Ils  lui  deviennent  odieux,    «^^^^«^    livres    apocryphes, 
ou  parce  qu'on  n'aime  pas  les  per-    I03d  on  lui  oftnt ,    à   Utrecw 
sonnes  qui  croient  avoir  le  droit  de    une   place  de   ministre   ,   et 
tout  demander ,  ou  parce  qu'ils  van-    profession  en  théologie  •  qu'il 
tent  trop  leurs  services  ,  et  se  plai-   *      ,    .       ^  ^^^^    .      ^,  * 

Çnent  Se  n'en  être  pas  récompenses  voulut  pas  accepter  a  cause  ([ 
dienement.  Je  vous  laisse  û  penser  si  les  magistrats  et  le  consistŒ 
Caligula ,  l'âme  du  monde  la  plus   de    Middelbourg  ,    souhaitaie 

mal  feite     pouvait  supporter  long-  i^nn^jnent    de     le    retentf 

temps  un  bienfaiteur  qui  étalait  toute    Vir  •    i         *  **        i    •       j 

l'importance  de  ses  services  ,  et  qui  Mais  la  même  vocation  lui  ayiiS 

été  présentée  l  an  loSq,  il  r«M 
cepta.  Il  fut  installé  l'année  s» 


(3i)  Philo,  de Legitione ,  pag.  looo,  D. 

(3a)  Tire  de  Philon ,  in  libro  de  Legatione 
ad  Caium ,  pag.  4)97  el  seq. 

(33)  Bénéficia  eb  usquè  lœtn  sunt,  diun  vi- 
Aenlur  extolvi  posse  :  ufri  muUuin  antevenire  , 
pro  gratid  odium.  rrdditur.  Tacit. ,  Ann.  ,  lib. 
IK,  cap.  XXVIII.  Voje%  .  dans  U  Vi«  de 
du  PietsU  Mornai ,  pag.  337  ,  une  traduction  de 
cela ,  appliqué*  au  froid  necuoil  qu'il  ax'ail  reçu 
du  roi  Henri  If^, 


année  s» 
vante  ,  et  il  exerça  ce  doutt 
emploi  jusques  à  sa  mort,  f 
arriva  en  i65i.   Il  épousa  troi 

in)  Il  avait  été  chassé  de  Flandre  à  ca^ 
de  la  religion  protestante. 
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liâmes  (A).  Il  publia  quelque  horoscopes.  On  prétend  qu'il 
^3se  (b)  (B)  ;  et  il  fut  fort  op-  réussissait  à  merveille  dans  ces 
^^  à  M.  Descartes  (c).  sortes  de  prédictions  (A) ,  et  qu'il 

:^)  Tirade  son  Oraison  funèbre ,  rronon-    ^^  «^  ^^^«>P^  P^jf  *  «Ur  SOn  pro- 

/Mir  HoornBeek  le  20  tTavril  i65i ,  d'où  pre  pronostic  (  Jo).  L  empereur 
c^oup  5»r  Ton  peut  conclure  queU  sieur  Rodolphe ,  ne  pouvaut  l'attirer  à 

^iie  se  trompe  démettre  dans  son  Jjurmm    -«r.         *         <    *i  1    •  1    -^   1 

^graphicum  la  mort  de  Charles  de  Maets    Vienne  ,  OU  il  iui  VOulait  donner 

ao  d*avnl,  une  chaire  de  professeur,  ne  lais«* 

^c)  Korejj  «.BaiUct,ViedeDe«cartes.  ^^  ^  ^^  l'hOnorer  d'une  fort 
^Pt.  // ,  passim.  X  ••»«■■  t 

bonne  pension.  Magm  est  le  pre- 

<A)  //  épousa  trois  femmes.']  La  mier  qui  ait  fait  des  cartes  et 

:*-emière  à  Scherpenissc ,  la  seconde  ^gg  commentaires  (b)  sur  la  fféo- 

^tSn&;s1n^ar,aTui  g-P»»-  dePloWe(ç)  Illtait 
fc^miéres.  L'un  de  ses  fils  ,  nomme  Si  gros  et  si  replet ,  qu  il  ne  faut 
Parles  ,  est  devenu  professeur  en  pas  s'étonner  qu'il  soit  mort  d'a- 
^ëdecine  et  en  chimie  dans  l'uni-  poplexie.  Ce  fut  le  1 1  de  février 
traite  de  Leyde  ,  et  a  publié  des  Ex-  ,/• .  ti  *t'^  J«^«  «^  •  *^  «* 
^riences.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  \^'l:}^  ®**^*  dans  sa  soixante  et 
république  des  Lett^s  (a).  deuxième  année.  Il  eut  trois  fils 

(B)  Il  publia  quelque  chose.']  l^oui  et  une  fille  :  celle-ci  fut  reli- 
J0118  un  livre  in-4°. ,  de  Charles  de  gueuse.  Deux  de  ses  fils  mouru- 
a  acts,  imprime  a  Utrccnt.l  an  io5o,  ^^^4.  j^  „^_  *      1    ^     •  •» 

t  itititul/.i;r/^'«  quœsUonum  insig-  rent  de  son  Vivant  :  le  troisième 
mium.  La  principale  chose  qu'il  y  a  "it  jacobin  (a), 
-raitee  roule  sur  une  question  qni        Je  viens  de  trouver  une  lourde 
ît   un  gjand  bruit  en  ce  temps-la  ,  fo^te  dans  l'ouvrage  d'un  abbé 
î'est   de  savoir   s  il  est  permis  aux  ji  /?-•       j»ai_  /r-x 

sommes  de  porteries  cheveux  longs,  de  la  confession  d  Augsbourg  (C). 

Un  théologien  nommé  Jacques  de  (^j  ^^  Us  publia  Pan  1597. 
Elèves  (3)  avait  ecnt  pour  1  affirma-  (c)  Ptohmœi  Geographiam  primis  Com- 
live  :  de  Maets  fit  des  thèses, contre  mentarUs  et  Tabulis  illustnwit.  Tomasin. 
Lui  ^  on  lui  répliqua  dans  le  livre  qui  in  Elog.,  pag.  a85.  Notez  que  c*est  une  er- 
a  pour  titre  :  Libertas  christiana  cii'ca  reur;  d'autres  avant  lui  avaient  publié  Plo- 
wisum  capUlitii  defensa  ,    et  û  repli-    lomeeavect^  cartes  et  des  commentaires.       ' 

dua  à  de  Rêves  dans  sa  Syli^a  quœs-       ^\^irf  *'*'  iP»  ^.««.*  •  *^«'"/'««'  P""-  J»^" 
^.  %  •  '1^     «^      gués  Philippe  Tomasioi. 

Zionum ,   ou  ,  par  occasion ,  il  traite  ^  '^^ 

ae  plusieurs  cas  de  morale.  On  a  ra-  (^^  o«  prétend  qu'il  réussissait  à 
tfraîchi  dcDuis  peu  le  titre  de  cet  ou-  ^cn^^ille  Sans  les  horoscopes.]  11  ne 
^rage  :   c  est  un  signe  qu  il  lie  s  est  ^^^^^^  p^j^t  les  gens  :  car  s'il  pré- 
pas  bien  vendu.  j^g^it  au^  uns  le  cardinalat  et  detel- 

(,)  Elu  était  sœur  de  la  femme  de  Boshor-  Ics  charges  ,  il  avertissait  les  autres 

tas,  professeur  à  Lefde.  •  qu'ils  seraient  blesses,  bannis  ou  af- 

(«)  ^V*/*  septembre  i685 ,  au  catalogue ,   Jj^^g  en  d'autres  manières  :  il  annon- 

O)  En  l^n  RcTio..  Çait  ingénument  tout  ce  que  ses  con- 

jectures lui  taisaient  lire  dans  les  as- 
MAGIN  (  Jean- Antoine  ),  pro-  très ,  à  quoi ,  disait-il ,  toutes  cho- 
fesseur  en   mathématiques  dans   ses  sont  soumises.   Urbis  proceribus 
-,       .         •^r-i      -ni  ^M.  'm.   ex  natalttia  illorum  fleura  multa  te- 

1  université  de  Bologne,  était  UcUer  diuinabat  :  equitibus  tiaram  et 
de  Padoue.  Il  publia  beaucoup  de  purpuratas  togas  ,  hœreditates  ,  et 
livres  d'astronomie  (a);  et  il  S'at-  aecessus  ad  magistratus  et  aulas 
tacha  entièrement  à   faire  des  princwum  :aliisuidnera,odiaexi-- 

Ua  y  aomestica  dissulia  ,  rts  aduersas 

'a)  Mor<?ri  a  donné  le  titre  des  primi-    omnes  quoad  ^jus  conjectura  consequi 

paux,  potuit  ,  prœdicebat.   Idem  astx'Qt<x- 
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mam  aliorum  nugis  et  inanibus  ac  (C)  Je  viens  de  trouver  vue 

luperstitiosis  ausviciis  oblenebratam  faute  dans  Vout^rase  d'un  M 

miris  conatibus  illustravit ,  et  œmulis  confession  tTAufçsbourg.']  Vj 

ac  insciœ  plebi  cuncta  cœto  subjici  ,  que  Jean- Antoine    Magin  ,  p 

à  coslo  cuncta  moweri  liquida  démon-  professeur   en    mathëmatiqne 

strauit  (i).  l'uni versitë  de  Bologne  ,  mou 

(B) qu  il  ne  se  trompa  point  sur  iGjg  ,  et  qu'il  faut   compter 

son  propre  pronostic."]  Tomasini  ob-  les  services  qu'il  a  rendus  2 

serre  que  Magin  ,  ayant  atteint  son  blic  le  soin  qu'il  eut  en  raooi; 

année  soixante  et  unième ,    fut  frap-  remettre  entre  les  mains  de 


sini ,   et  à   d'autres ,  qu'il  craignait  été  encore  imprimes  ,  ou  qi 

cette  annëe-là.  Cet  historien  se  rëfute  talent  pas  encore  assez  connus  t 

peu  après  ,  par  l'e'pitaphc  c|u'il  pro-  république  des  lettres.  11  loi 

duit.  Cette   e'pitapne  témoigne  que  commanda  l'impression ,  et  fai 

Magin  vdcut  soixante  et  un  ans  ,  sept  que ,  par  ce  moyen ,  son  ami  M 

mois  ,  vingt-huit  jours  et  une  heure,  obtint  la  chaire  de  professeur.  ( 

On  n'a  donc  point  dû  allécuer  ,  com-  le  JoiArnal  de  Leipsic  ,    mob  1 

me  une  marque  de  l'habileté  astro-  cembre  1691  ,  page  557  (4).  R 

logique  de  Magin ,  les  malignités  qu'il  point  de  faute  dans  la  citatin, 

avait  trouvées  dans  son   horoscope  on  trouve  tout  autre  chose  an 

par  rapport  a  sa  soixante  et  unième  page  du  journal  :  on  y  voit  que 

année ,  car  il  vécut  près  de  huit  mois  venture  Cavalléri ,  ayant  appi 

au   delà   de   cette     terrible    année.  Jean-Antoine  Magin   était  mo 

Son  disciple  Jean -Antoine  Roflénus,  1629,  se  proposa   de   lui   su 

professeur  en  philosophie ,  ménagea  dans  la  profession  des  mathénu 

mieux  l'honneur  de  son  mattre  ,  car  à   Bologne  ,  et  que  ,  pour  cet 

sans  faire  aucune  mention  de  l'année  il  donna  à  César  Marsille  ,  %o\ 

soixante  et  unième  ,  il  se  contenta  de  deux  traités  qu'il   avait   faits 

dire  que  Magin  mourut  sous  un  as-  sur  les  sections  coniques  ,  ï'au 

pect  de  pianotes  ^ui  ,  selon  ses  pré-  la  géométrie   des  indivisibles, 

dictions,  lui  devait  être  funeste.  In-  sillc  les  communiqua  aux  géo 

festis  astrorum  solis  ad  corpus  Mar-  do  l'académie  de   Bologne  qi 

\is  quos  sibiprœnowerat  obtutibus  con-  ayant  admirés ,  en  parlèrent  j 

cedens.  Rofienus  in  epitaphio  Magi-  nateurs  ;   ceux-ci  agirent  si  1 

ni.  Obiit....  sole  currente  propè  dia-  faveur  de  Cavalléri  ,  qu'au  i 

nietrum  Martis ,  et  circa  exagonum  novembre  1629  ,   il  obtint  la 

Saturni  (a).  Le  sieur  Jean  Goad  (3)  qu'il  souhaitait.  Voilà  ce  que 

n'a  pas  manqué  de  citer  cette  épita-  les  journalistes  de  L(îipsic  ,   c 

phe  ,  pour  prouver  ,  par  un  exemple  naiit  un  Abrégé  ile  la  Vie  de 

de  grand  poids  ,  la  certitude  de  l'as-  léri,  mise  au-devant  de  sa  Spi 

trologie  judicLiire.  Koffénus  ,  ajoute-  tronomica  (5) ,  par  Urbano  d'^ 

t-il,  connut  aussi  pal*  son  horoscope  est  étonnant  qu'on  dise  là  qu 

le  temps  de  «a  mort  ;  car  pendant  la  Magin  mourut  l'an  1629  ;  ^ar  s 

maladie  dont  il  mourut  ,  il  assura  taphe  rapportée  par  le  Toma 

qu'il  n'en  échapperait  pas  ,  et  que  la  met  sa  mort  au  onzième  de  f 

figure  de  sa  nativité  et  son  année  cli-  1617.  ^^  ^^^  encore  plus  etonn; 

matérique  le  condamnaient  à  cela,  l'on  ait  si  peu  compris  le  latii 

Sic  enim  genesim  suam  et  cUmacte-  journalistes  qui  est  le  plus  c 

licum  annum  requirere.  Bicciolus  qui  monde.  Et  d'ailleurs  ,  une  tell 
le  rapporte  le  lui  avait  ouï  dire. 

(4)  Tiré  d'un  livre  imprime  à  Yuhi 

/  \  T       L     m  •!•             «r          •             •       r-i  \(î(Y} .  composé  par  knAr'ca*    Carolu* 

(,)  J»cob.   Pb,l.ppM    TomM.nn.,    i«     Elog.  SàinlCeorge  aupa^s  de  Jf^^rte.^Z'^ 

(a)  Tomaainaa,  ihid.                 ^  (5)   A  la  seconde  édiUon  ,  qui  est  a 

{'i)  In  AatrO'ineteoroIogiA  sanâ ,  pa^.  lit);  //  i6rK>  ,  in-xt  ,  ri  posthume. 

en  parlé  de  ce  livre  «/ant /'Il  ifiioire  des  Ouvragea  (6)  Jac.  Pliilipp.  Toinatinus  ,  Klng. 

des  SavaDB,  janvier  iSqi  ,  pag.  204.  P<*g'  ^^7  >  ^8^- 
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»^od-eUeau  titrederouvrageoù  siégé  Famagouste ,  il  y  rendit 
r».  «  ete  fourrée  r.Ce  titre  n©  nous    4^,71    loe  c^^»;^^  -<«»  j.  •. 

s%ietquele8  évëiemens  mémora-  *^"^  7*  '^^^^^  ^^.^^  PO^^a»t 
^dcFeglise.  attendre   d  un    excellent   ingé- 

;^  uieur.  Il  trouva  l'invention  de 

-MAGIUS  (a)  (Jérôme)  a  été  certains  fourneaux  et  de  certain» 
^  des  savans  hommes  du  XVP.  ^^^^  d'artifice ,  avec  lesquels  il 
w^e.  IlétaitnéàAnghiaridans  ruinait  les  travaux  des  Turcs, 
Fro8cane(A),  et  ayant  étudié  et  en  un.  moment  il  renversait 
"  humanités ,  et  les  premiers  des  ouvrages  qui  leur  avaient 
^mens  du  droit  civil  sous  coûté  une  longue  peine  (f), 
Srre  Antoine  Ghéti  (*),  il  s'en   Mais  ils  n'eurent  que  trop  dW 

-«  k  Bologne  ,  pour  y  profiter  casions  de  se  venger  du  retarde- 
m  leçons  de  Robortel.  11  fit  des  ment  qu'il  causa  à  leur  entre- 
^bgrës  considérables  en  diver-  prise  j^  car  la  ville  étant  enfin 
*  sciences  ,  et  donna  à  connaî-  touibée  en  leur  puissance  au 
sf  de  bonne  heure  qu'il  était   "aois  d'août   1671  ,  Maeius  ide- 

-opre  aux  emplois  publics  ;  car  vint  leur  esclave ,  et  en  fut  traité 

fut  député  à   Florence  pen-  cruellement.  Sa  consolation  en 

^nt  sa  jeunesse(c).  C'était  un   ce  triste  état  fut  le  souvenir  des 

J)rit  qui  ne  se  bornait  pas  à  un  choses  qu'il  avait  autrefois  ap- 

rtain  nombre  d'études  :  il  don-  prises  ;  et  comme  il  avait  beau- 
^it presque  dans  tout;  car,  ou-  coup  de  mémoire ,  il  ne  se  crut 
^  les  belles-lettres  et  la  juris-  P^s  incapable,  quoique  destitué 
^udence,  il  voulut  savoir  l'art  ^^  toutes  sortes  de  livres,  d'en 
;.ilitaire  ,  et  composer  même  composer  ^ui  fussent  remplis  de 
5s  livres  là-dessus  {d) ,  quoique  citations.  Ce  fut  à  quoi  il  em- 
médiocrité  de  sa  fortune,  qui  Ployait  une  bonne  partie  de  la 
Dbligea  à  se  mettre  aux  gages  ^^}^  (B) ,  étant  obligé  de  Ira- 
2s  imprimeurs  de  Venise  (c),  vailler  pendant  le  jour  comme 
?mblât  demander   qu'il  ne  se   *®  P^^s   vil  esclave.    Il  conjura 


.  qu'il  s'est  signalé  davantage  ,        .  ^  

uisqu'ayant    été    envoyé  dans  prissent  pas  assez  à  cœur  ses  in- 

île  de  Chypre  par  les  Vénitiens,  tirets ,  soit  que  leurs  bonnes  in- 

Dur  y  exercer  la  charge  de  juge  tentions  fussent  éludées  par  la 

armée ,  et  les  Turcs  ayant  as-  l>arbarie  des  Turcs  (C),  il  est  cer- 

tain  que  Magius,  bien  loin  de 

(a)  Je  u  mets  sons  son  nom  latin,  ç,ie^uei^  recouvrer  sa  liberté,  fut  étrau- 

tes-ttnSyCommedn  Rycr  dans  sa  ifersion  de  ^r                  .           .         '        •■w.,.wu 

.deThou,onttraduUparMAQtti,ouelçHes  g'^    ^U    priSOU    le     27     de    mars 

très  par  Maggio  .  comme  M.  le  Pelletier  1 57  2  *  OU   I  Sn  3  (D)  ,  COmmC    OU 

ms  la  version  de  Gnituiiu,  de  la  Guerre  |>«  '    .    _         1       t              1     -i»  * 

Chypre.  *  ^  «^  P^r  le  Joumal  d'Arnoul 

(b)  Magius  ,  Miscell. ,  lib.  IV  ^  cap.  I. 

(c)  Idem  c/e  Tintinnab.  ,  cap.  XVIil,  (f)  Ant.  Maria  Gratiani,  Guerre  de  Cby- 
(rf)  yoj-ezceçu'ilendil  t  Miscell. ,  lib.  /,  pre,  liv.  FIT.                                                 ^ 

P-  '•  *  -   Cest  sûrement  1572,  dit  Lcclerc     le 

»  j4d  hmc  Venetiis  ,  ubi  et,  lypographis  .  Mémoire  de  Manlius,  portant  :  27  martii 

eramnavâsse  fertur ,   etc.Fr.  Swertiuh  ,  »  nocte  dici  Jofi«.  Le  27  riait  un  irudi  en 

Klogio  Magii ,  tnif. /i&.  ,  de  Tintinnab.  *    1572.- 
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Manlius,  inédecin  de  Tamba^ 
sadeur  de  Teiopereur.  Je  donne 
la  MbXe  des  livres  qu'il  avait  pu- 
blié» avant  que  d'aller  en  CLt- 
pre'E,. 

A'  //  ^tatt  nr  u  .-in^h  tin  d^n*  /«i 
Toicane.1  En  latin  .  on  DMnme  cette 
villr  Ansi*ira  ,  et  il  ne  faut  |va«  U 
confondre  avec  celle  qu'on  nomme 
en  latin  An^Uria  ou  .-insfiina.  ou 
en  italien  .'ini:>ni  .  et  qui  tit  dans 
le  Milanais .  ^u^  le  lac  Majeur.  Cest 
a  tort  que  M.  Je  Thou  i  .  Swert  . 
Aubert-le-Mire  .  Qjmflei!t .  tt  i-lu- 
sieurs  autre?  .  ont  donn^-  cette  der- 
nirre  ville  pour  patrie  j  Mj^ius  :  car 
il  nou«  apprend  lui-mJme  quM  était 
\{',-inqh:ari  dans  la  Toscane-  M.  Tri- 
cLet  clu  Fre>ne  a  rapiK>rt<.'  deux  pas- 
sages qui  sont  si  formel»  sur  cela  . 
que  M.  Tei^sier  a  ,  qui  le  cite .  ne 
aevait  pas  ,  ce  me  semble  .  laisser  ses 
lecteurs  dans  l'incertitude  où  il  les 
laisse  par  ces  paroles  :  JtrCme  Masfgi 
naauît  à  ^-in^larùi  tfans  le  Juche  de 
Aiilan  y  vu  à  yini^hiari  dtim  la  Tos- 
cane ,  suivant  quci-fues-um.  L'un  des 
deux  pas<a {;*.*»  allc^ues  par  M.  Tri- 
f'iiet  du  Fresnc  est  tirJ  du  chapitre  II 
du  I*"**.  livre  Je  muniemUs  cUitati- 
hus  ;  et  l'autre  du  chapitre  IX  du 
IV*.  livre  des  Miscellanees.  Il  cite 
aussi  le  témoignage  de  Gratiani .  qu'il 
a  trouvé  au  lïl*.  livre  de  Bello  Cr- 
//no,  page  i8i.  Il  aurait  pu  citer 
l'endroit  des  Miscellanees  ou  Magius 
nomme  la  Toscane ,  nostntm  iletni- 
riam.  Ce»t  au  chapitre  XX  du  I**". 
livre. 

'Jt\  Il  employait  à  composer  des  li- 
vres une  bonne  partie  de  la  nuit.']  Il 
composa  dans  sa  prison  un  Traité  de« 
Clocnes  ^3; ,  de  J'intinnatulis  ,  et  un 
autre  du  Chevalet,  de  Kquuleo-  Ce 
qui  lui  fit  choisir  ces  matières,  fut 
d'un  côté  qu'il  remarqua  que  les 
Turcs  ne  se  servaient  point  de  clo- 
ches ,  et  de  l'autre  qu'en  roulant 
dans  son    esprit   diverses  sortes  de 


irs. 


tourmens  à  quoi  sa  condiliMN 

Mit ,  ^1  se  soavivt  qoc 

vait  bien  enlîqaé  cnooîver , 

tait  que  VEqauUeau.  Il  dédii' 

mier  de  ces  deux  traites  t 

Kvm  .  natif  de  Gand  , 

de  l'empereiir  à  Coi 

l'autre  â  rambassadenr  de 

même  lieo.  JangenBan ,  da» 

tes  sur  le  Traité  de  ff^Jf^-^^  \ 

que  cet  ambassadcor  de  FnMf  fi^J 

Fraccoi*  de  NoaiUes,  éx^k-^M 

M.  du  Fresne  TrichetlecnilÉ  ^ 

Voyei  son  «loge  de  HaBu.al  q    v' 

mencement  du  Traite^  E    * 

l'édition  dWmsIerdaa.  Ces 

tés  de  Magius  ne  sont  sortis  de 

la  presse  que  plnsiears 

mort.  Le  manuscrit  de  cefaû 

tinnahutis  fut   donné  pir 

Rvm  aux  jésuites  ,  qui  le 

imprimer  avec  des  notes  A 

Swi-rtius,  à   Hanan  ,  TaiM 

L'année  d'après  on  impriai 

me  lieu  .    avec  des  notes  ^ 

man  .  le  traite  de  £guuUo, 

manuscrit  avait  été  laîsse  à 

Manlius  par  Magios  même  (S 

été  réimprimés  à  AmsterdWi 

1664  et  l'an  1689. 

vC'  Soil  que  les  afmbeMmiatn 
l'empereur  et  de  F'ranee^... 
sent  pas  assez  à  coeur  sn  i 
soil  que  leurs  bonne*  inunàoia^ 
sent    éludées    par  la    bubent 
Turcs ,  etc.^  Je  crois  qn^on  Cût 
ù  ces  deux  ambassadeurs  ,  qnn'' 
affirme  qu'ils  ne  firent  aucun  r^ 
des  prières  de  Magius  ;  et  je  ne 
comprendre  comment  M.  Tii 
Fresnea  pu  les  accuserde  surdilcî 


TricUi 


égard 


■6> ,  lui  qui  ,  immi 


après ,  cite  le  journal  du  ■ 
Manlius ,  par  où  Ton  apprend 
qui  perdit  Magius,  fut  que,p0 


(1)  Bemar/fu^t  (jue  M,  de  Thon  la  nomme 
An(.bra  :  ainsi  il  ne  se  trompe  pas  au  nom^  mais 
a  la  position. 

(a)  Aildil.  aux  Éloges  de  M-  de  Tboa,  tom.  /, 
pag.  38i. 

(3)  -rai  plut  df  raison  de  donner  le  premier 
rang  n  celui-ri ,  que  le  Journal  «let  Savant ,  du 
4  /ani'fVr  ifiGH ,  de  /^  donnes  au  Traint  de 
Kquiilro. 


-temps,  /mp; 
ti  ambitione  in  nostram  cart 

ductui ConstarUinopoli  L 

tii'c  liberatus  ,  strangnlari  a  A 
mete  Bassd  in  carcerejussus.  H 


,tniitèn 

magiu 
fe  de 
Qu'on 
wossac 
Teprei 

.M. 

Uistru 
ouï  di 

*hose 

S'  ;nor 
oréj 
que  , 
«tune 
yiora 
oeces 
Pempc 
neun 
^etra 
ftitq, 

jRnory 

-Magiu 

teurd 

Hacha 

Uit( 

ftour 
qu'il 
ïeur 
^jo) , 
vins 


(4;  Swert.  «  in  Elogio  Magii. 

(5;  Epiit.  Seghetj   ad  JunRerm.  ,  et  Ji 
mannus,  Not.  in  TracUI.  de  Fqnnieo. 

(G)  Fuit  eajali  inelementia  «i   aUûcilÊt,^ 
legali  (  dielu  pudendum  )  efus  pr^cibui  ^ 
fuennt  ^  barbarique^immiaeoin  coUumlM^ 
eum  in  earcere  strangulavarint.  "^    ' 
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lieu  de  douter  après  ces  paro-  stantinople  ,  et  y  passa  tout  le  tepps 

que  le  marche  pour  la  rëdemp-  de  sa  servitude.  Concluez  de  tout  ce- 

n'ait  été  conclu  ;  mais  yoici  ap-  la  hardiment  que  le  Dictionnaire  de 

■nment  ce  qui  gâta  tout.  Maho-  Morëri  avait  hon  besoin  d^étre  recti- 

JBacha  apprit  que  Magius  avait  ûé  sur  cet  article  ,  qui  n'y  est  com- 

chez  Pamoassaueur  de  Tempe-  posé  que  des  paroles  de  M.  de  Thou. 

,  il  crut  remarquer  là  trop  d'cm-  (D)   Il  fut  étranglé  le  27  Je  mars 


r  le  porter  à  donner  ordre  qu'on  Manlius  a  ëcrit  dans  son  journal  que 

a^nglàt  la  nuit  suivante.  M.  Gai-  Magius/ut  tué  en  prison,  la  nuit  du 

C7)  en  parle  d'un  ton  encore  plus  jeudi  27  de  mars  1  S^a  (1 3) ,  et  de  l'au- 

xiatif  dans  l'extrait  du  Traite  des  tre  qu'il  a  écrit  sur  la  première  page 

|-ies.  Les  ambassadeurs ,   dit-il ,  du  hvre  de  Equuleo  ,  que  Magius  lui 

^rent  de  sa  rançon  :  mais  enpen-  ayant   laissé   ce    livre   fut    étranglé 

nuancer  sa  liberté,  ils  ne  firent  peu  de  jours  après  par  l'impie  Ma- 

t^ancer  sa  mort  ;  car  un  bâcha,  bomet  Bâcha,  à  Constantinople ,  1578 

^*at*ait  pas  oublié  les  maux  que  (i3).  Ce  serait  à  Manlius ,  s'il  était  en 

^ius  aidait  faits  aux  Turcs  au  sié--  vie,  à  ôter  l'ambiguïté  de  cette  date. 

2e  Famagouste  ,   ayant   appris  Jungerman  y  a  trouvé  assez  de  clarté 

r^   Vavait  mené  au  logis  de  L  am-  pour  pencher  à  croire  que  la  lîn  tra- 

oideur  de  Vempei'eur,   Vènuoya  gique  du  pauvre  Magius  arriva  l'an 

Gndre,  et  le  fit  étrangler  la  nuit  i5^3.  L'imprimeur  de  M.  Teissier  a 

K  e  dans  la  prison.  mis  27  mai ,  pour  27  mars» 

.   de  Thou  n'a  pas  été  assez  bien  (£)  j^  ^^^^  /^  ^^^^  j^^  owrages 

^uit  sur  cet  article.  11  avait  bien  ^^^n  auait  publiés  auant  que  d^ aller 

iirçque  Magius  avait  fait  quelque  ^^  Chypre,-]  Magius  avait  fait  impri- 

k«  dans  sa  pnson  j  mais  ,    i*.  il  merde  MundiexitioperExustionem, 

►  lait  ce  tiue  c'était,    et  ainsi  M.  Ubnqmnque,  Basileœ,  iBGifoL  ;  f^i- 

^ri  ne  devait  pas   lui  faire  dire  tœ  iUustnum  Tirorum ,  auctore  Mmi- 

c  était  un  Traité  de  Culeo  (8)  ,  Uq  Probo ,  cum  commentàriis ,  Basi- 

-me  autre  de  Tmtinnabulis.  i\  11  i^^  j^i  Lambin  a  été  accusé  d'avoir 

»ait  que  Magius  eût  dédié  1  un  pris    beaucoup    de  choses  dans  ces 


r-avaiUer  à  sa  liberté.  3°.  11  jgno-  Lugduni,  in-%^.  ;  Miâcellanea  (i5)  , 

«luils  y  eussent  travaUlé.  4M1  si^e  uariœ  Lectiones ,  p^enetiis ,  apud 

,^V®  ^^\"^  ^"^  fit  étrangler  Jordanum  Ziletium ,  i564  ,  i//-8«.  11 

était  point  son  maître  :  1  au-  avait  publié  aussi  quelques  livres  en 


»Tait 
:ûus  n 


i^orait  la  raison  pourquoi  on  fit  q„i  ^ous  ont  donné  son  éloge    __ 

a  nr  cet  illustre  prisonnier ,  puis-  marque   qu'un  livre  italien  parmi 

a  croit  qu'on  se  porta  a  cette  fu-  ^eux  qui  ont  été  publiés  ,  duquel  il 
r  par  avarice  ,  quasi   bos  ,   dit-il 

)  ,  uetulus  ab  ingrato  aratrofasti-  („)  ,5,,^  ,,  ,„,^  ^  noetediei  Jos>is  necatur 

Us  ,  ab  immani  hero  Sumptibus  par-  in  carcere  HUronymus  Magius. 

tte  StrangulatUS  est.  6**.  Enfin  U  n'a  (iB)   Hune  librum  mihi  retiqmt  D.  WfroM' 

I  dû  dire  que  Magius  fut  amené  en  ï»*"  Mat^ius  ,paueis  post  diebus  ab  imvio  Ha- 

,                    i_*j»j.               «.j*».  homete  Bassd  straneuiatut .  Const.   xSni,   Ex 

le    (ce  que  bien  d  autres  ont  dit  Segbeti  epiit.  .d  Jongerm. 

rès  lui  (11)  :  il  fut  amené  à  Con-  (14)  Swen. ,  ùi  Elogio  M.gîi. 

[1)  Journal  de*  Sarau ,  du  4  janvUr  ifl66.  .  (>5)  Ih  sont  divis/s  en  quatre  livret.  Grul^t 

[§)  NouveUr  faute  t  UfaUait  dire  Emnleo  ,  letainsM»  dansU  II*.  volume  de  son  Tbesan- 

non  pus  Culêo.  f"*   Criticns.  L*Epitome  de   la  Bibiotheque  de 

ta)  Trichei  da  Fre«n«  ,  in  Elogio  Bffagii.  Ge»ner ,  i583  ,  distingue  tnml  h  propos  Us  Mis- 

[fo;  Hùtor.,  Ub.  XLTXy  ad  ann.  ^S^l.  cdUnca  des  ▼•ri*  Leciiones. 

[tf)  Swert. ,  ÏM  Elog.  Ronig.  Biblioth.,  p  4o4«  (<Q  Trirhet  du  Freane. 
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rapporte rîBDRSfM»  al'as  iS&t-  lia 
poor  titre  :  ama  Foffàficmzù^meéette 
eitth.  MagiiH  aTait  écrit  platimn  jo- 
tres  om  rages  qui  n'ool  jamais  pam  ; 
SwertÎQs '17  en  donnie  la  li»te  :  quel- 
ques-uns de  rem- là  ne  laiMent 
pmnt  d'être  rapportr»  par  Sîmler . 
comme  »'ils  araient  tq  le  jour  .  et 
nommément  celui  qui  étût  intitulé  : 
fâtcKTvytçÛLf  0diujn  p€tdiconiiMu  titre 
bien  oppose  à  celui  qu*oo  vent  que 
Jean  de  la  Ca«a  ait  mis  aa-^lerant  de 
Tun  de  ses  poèmes. 

(17)  In  Elog>»  Maf  li. 

MAGNl  (  Yaléeiex*  ,  capudii 
milaDais  ,  s'est  rendu  célèbre 
dans  leXVir.  siècle.  Il  s'appli- 
qua non-seulement  à  la  contro- 
Terse  (A) ,  mais  aussi  aux  expé- 
riences physiques.  On  prétend 
qu'il  se  voulut  attribuer  l'inven- 
tion de  celles  de  Torricelli(B), 
et  qu'on  le  convainquit  d'être 
plagiaire.  Il  écrivit  contre  Aris- 
tote  violemment  (a).  Mais  je  ne 
sais  s'il  j  a  rien  qui  le  fasse  tant 
connaître ,  que  l'usage  que  l'on  a 
fait  de  l'une  de  ses  pensées  dans 
les  Lettres  Provinciales  (Q.  Il 
eut  de  grandes  querelles  avec  les 
jésuites  (D) ,  et  y  perdit  sa  liberté . 
Il  fut  l'un  des  convertisseurs  du 
prince  Ernest  ,  landgrave  de 
Hesse  (6).  Je  pense  qu'il  donnait 
trop  d'étendue  à  son  caractère 
de  missionnaire  apostolique  aux 
pajrs  du  Nord. 

Il  était  d'une  famille  noble , 
illustre  ,  et  nombreuse  dans  le 
Milanais  9  et  il  naquit  vers  l'an 
1587  W-  «  Ce  ne  fut  qu'en  rece- 
*>  vaut  lliabit  de  capucin  qu'il 
»  prit  le  nom  deValerien.  Ilfut 

{a)  yoye%  la  rtmarque  ÇB). 

\b)  Il  dispula,  pour  ca  ^/,  verbale- 
ment à  ShUifelds,  Van  i65l  ,  avec  Ha- 
berkom  ,  pr^esteur  UdhérUn  en  théologie  à 
Giesse. 

(c)  BaiHet ,  au  I**,  tome  det  Anti ,  pag. 
257,  z5g. 


long-ienqps  maître  des 
et  sooTent  gardien  desi 
de  son  ordre.  II  profaai 
U  philosophie 
et  comme  il  était  fort 
mente  dans  Im  oonl 
pape  Urbain  TIII ,  qni; 
beaucoup  d'estime  et  dei 
sidération  pour  loi ,  le 
sionnaire  apostolique 
l'Allemagne,  la  PoI(^ 
Bohème  et  la  Hongrie, 
déclara  chef  des  missic 
?«ord.  On  était 
n'était  pas  moins 
dans  la  politique  qvei 
théol<^e  :  c'est  ce  91 
les  puissaaces  de  l'Enfe 
l'envover  en  diverses! 
des.  Il  se  trouva  paroai 
fort  près  du  cardinalat 
mais  le  généreux  mépÂi 
avait  fait  des  çrandeani 
terre  le  fit  réduire  aoxl 
gués  de  la  mission  •  ^1 
rent  grandes  et  périlleûfij 
77  eut  aussi  beaucoup  à 
de  la  part  des  pénp4A 
qui  le  considéraient  comnel 
nemi  de  leur  Aristote. 
jeta  dans  un  affreux  cadidi 
quelque  prétexte  de  nomuM 
treprise;  mais  il  en  sortit i 
honneur  avec  V assistait 
r empereur  Ferdinand  III.  t 
retira  sur  la  fin  de  ses  JCÊ 
Saltzbourgj  où  ilntourul(e] 
de  soixante^quinze  ans ,  ifl 
avait  passé  soixante  dam\ 
dre  des  capucins.  UhisKÂS 
sa  mort  se  trouve  dans  un 
livre  imprimé  Van  1662  i 
sous  le  titre  :  Relatio  vei 
de  pio  obilu  R.  P.  Valeriani 

(d)  Là  même ,  pag,  269. 

{e)L^an  i66i. 

(/)  Baillet ,  tome  /  </»  Anti ,  ptig. 
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lelque  chose  d'une  ré-  J^û  un  liyr^  de  ce  capucin,  imprimé 
fit  à  un  livre  de  Co-  ^  Varsovie ,  l'an  i648  *.  C'est  un  re- 
cueil de  Traites  Philosophiques  dédie 

'•  à  la  Sainte-Vierge  ,  de  J^eiipatu  ;  de 

Logicd  ;  de  per  se  Notis;  de  Sfllogis- 

pptiqua..,,  Jz  la  contr<y-    mo  demonstratiuo  ;  Expérimenta  de 


fut  obligé  de  répliquer  à  Expérimenta    uulgata  non  yacuum 

;rits  des  protestans.   Pen  probare^sed plénum  et  antipen'stasim 

fs  (i).                '  stabilire.   11  avait  publié  à  Venise  , 

"étend  qu'il  se  uoulut  at-  Pan    iôBq  ,    Ocularis  Demonstratio 

3ntion.  .  .  de  Torricelli,^  ^^^^  ^<'>^   locato  ,  corporis  successiuè 

DUS  va  instruire  de  cette  moti  in  t^acuo,  etlumirùs  nullicorpo- 

père  yalérien  Ma^ni,,,  ri  inhœrentis  ;  et  à  Rome,  l'an  164» 

avisé  de  faire  l'expérience  de  Luce  mentium  et  ejus  Imagine, 

elli  ,    qu'après  avoir  pu-  (C)  L'usage  que  l'on  a  fait  de  l'une 

'sovie  son  traité  de  1  -<4f-  de  ses  pensées  dans  les  Lettres  Pro- 


_ postérieure   —   — ,    ^„. 

ment  à  l'imprimé  de  M.  cherchent  une  retraite  dans  des  ter- 

oais  encore  à  la  mort  de  mes  vagues.  JVe  semble-t-il  pas  ,   dit 

.  Quoique  le  père  capucin  M.  Pascal  (3)  f  qu'on  ne  peut  conwain- 

autre  chose  que  repéter  cre  i¥ imposture  un  reproche  si  indé- 

ice  de  Torricelli  sans  y  terminé  ?    Un  habile  homme  néan- 

ter  de  nouveau  ,  il   ne  moins  en  a  trouué  le  secret.  C'est  un 

de  se  l'attribuer ,  comme  capucin  qui  s' appelle  le  père  F^alérien, 

eût  été  propre  ,  dans  le  de  la  maison  des  comtes  de  Magni  « 

l  en  fit  imprimer  l'année  yous    apprêterez  par  cette    petite 

,  sans  reconnaître  qu'elle  histoire  comment  il  répondit  a  f*os 

lite  en  Italie  et  en  France  calomnies.    Il    avait    heureusement 

L'écrit  du  père  Valérien  réussia  la  conversion  du  landgrave  de 

8  connaisseurs  qui  décou-  Darmstadt,  Mais  vos  pères,  comme 

n  usurpation  :  et  sa  pré-  s'ils  eussent  eu  quelque  peine  de  voir 

jt  repoussée  incontinent  convertirun  prince  souverain  sans  les 

;  Roberval ,   qui  se  servit  y  appeler,  firent  incontinent  un  lix're 

imé  de  M.  Pascal  comme  contre  lui  y  (  car  vous  persécutez  les 

mve   indubitable  contre  gens  de  bien  partout ,  )  ou  falsifiant 


t 


.e  M.  Pascal  en  avait  fait  Us  lui  disaient  :  Oh  !  que  nous  avons  de 

m  Pologne  comme  dans  choses  à  découvrir  ,  sans  dire  quoi , 

e  l'Europe  :  et  la  lettre  dont  vous  serez  bien  affligé  !  car  si 

il  lui  en  écrivit  lui  ayant  vous  n'y  donnez  ordre  ,  nous  serons 

le  par  l'entremise  de  M.  obligés  d'en   avertir  le  pape  et  les 
>,  secrétaire  des  comman- 

e  la  reine  de  Pologne,  ce  J.^'^^V;^  ^î'  V  ^•^^"««î'»  »°«  ***'ll?»  ^ 

/«.         •    .  j         r       '  IRiIan,  1047*  L«cler«  en  conclut  qaerexpérieBCC 

ne  lit  point  de   réponse  ,  a^.i»  été  r«itr  par  Magoi  at^unt  le  milieu  de  l'an» 

nt   son    silence  pour   un  née.  C^at  pentrétre  remonter  un  peu  haut.  Bfaia 

nt  de  son  usurpation  (a).  »  «»»«•  «'»«  •«  «647  que  Pascal  publia  «on  livre, 

^             ^  ^  et  que  ,  surtout  par  rapport  a  Paseal^  Leclert 
Teut  prendre  la  défense  de  Magni ,  il  fallait  bien 

I  de  la  DissertaUon  uir  Janine  tirer  la  coosé<iuence  qu'il  lire;  mais  comme  l'il 

n  de  cet  ouvrage.  tentait  la  faibleMe  de  nea  conclnaiona  ,  il  inainue 

le  t/pttre  dédie,  est  dm  ig  de  wt^  qu*il  est  probable  que  le  livre  de  Pascal  n*est 

847*  parrena  en  Pologne ,  ou  était  Magni ,  que  lors- 

in»  a«  Ottcnncs  ,  totn.  // ,  pag.  qo«  ce  dernier  avait  fait  son  e«périenc«. 

47*  (3;  Pascal  «  XV«.  Ultra  prorincUU^V^^*  '*^'^* 
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canlinaiix Que  ferai- je  ^  rë-   veurdet  jansénistes.  Cepèrcy 

pondit-il  (4)  I  contre  ces  injures  ra-  (8} ,  a  Irout^r /e  secret  de  t^ut 
fines  et  intlvterminêes  ?  Comment  la  bouche  ;  c'est  ainsi  qu'il fà  ^ 
convaincrai 'je  «les  reproches  qu'on  toutes  les  fois  que  §^ous  aceiuéï^osse ,  s 
n'explique  point  ?  En  lunci  néanmoins  gens  sans  preuves.  0n  n'a  fituÇuod  n 
le  moyen.  C'est  que  je  tUclare  hiiute-  pondre  a  cnaeun  de  vous  cOMlae/iis  ta 
ment  et  publiquement  à  ceux  qui  me  père  capucin  ^  meutirisimnnètm^ecei'ui 
menacent  j  que  ce  »ont  des  imposteurs    mv.  Il  renouvela  Piinitation  fil 


insif^nes  ^  et  «le  tri'S'lMbifa  et  itTS"  jours  après.  «  Il  £eiut  parler ,  m 


s'ils  ne  tltcou- 


»  res  ,  il  fdutle  nommer ,  ou 
»  la  confusion  de  n^étre  plus 
»  CI  ne  comme  des  menteurs  ii 
Il  iiVtre  jamais  crus.  C'est  né 
M  manière  que  le  bon  père  V< 
»  nous  a  appris  quMl  fallait  iiieai| 
)'  Ai  ^cne  et  pousser  à  bout  de 
imposteurs.  Votre  silence là-dc 
sera  une  pleine  et  entière codtî 
de  cette  calomnie  diaboHqur. 
plus  aTeu{;les  de  vos  amis 
contraints  d^avouer  «jrue  ce  af 
point  un  effet  de  fofre  >'eftt,Mi|    «esign 

-  -      -    '       postal 

àicem 
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vnpudens  menteurs  , 
vrent  ces  crimes  à  toute  la  terre. 
Paraissez  donc  ,  mes  accusateurs  , 
et  publie:  ces  choses  sur  les  toits  :  au 
lieu  que  t*ous  les  at'cz  tiites  ii  fort  die, 
cl  que  *'ous  avez  menti  en  assura nce 
en  les  disant  ii  l'orville.  L'auteur  des 
Pro^  inciales  ^5}  observe  (lue  les  jésui- 
te», n\ivînil  point  répondu  à  ce  doli, 
ne  laissèrent  pas  cpiebiue  temps  après 
iVattaquer  encoiv  de  la  mcme  sorte 
sur  un  autre  sujet  le  père  Valerien.  Il 
se  défondit  aussi  de  même  ,(>\  11  y  a 

peu  de  gens,    dit-il  v7)  »  qui  soient    »  de  i*otre  impuissance  {g).» 
vapahfes  tie  s'opposer  ii  une  si  puis'    temps-la  M.  Amauld  sVst  senil| 
santé  tyrannie.  C'est  ce  que  j'ai  fait    d\me  fois  de  la  pcnsëe  du  «jr^ 
fiéanmoins.  Toi  an^te  leur  impuden'   et  enlin  elle  est  passée  dansqu 
ce,   et  je  l'amUerai  encore  par  le    livres  des  p  rot  estan  s.  Elle  a  para  M 
mtfme  moyen.  Je  dcctare  donc  qu'ils    la  Cabale  chimérique  (lo),  etn'if! 
ont   menti  trvs-imputlemment  ,  me5-    produit   un  antre  effet  que  dm^ 
TiRis  iMPunF.NTissniR.  A'i  Ics  choscs    livre  de  son  inventeur;  car  If  déi<{ 
qu'ils  m'ont  l'cpiMchcessont  t*eritables^    ciateur  de  cette  cabale  n^a  point 
qu'ils  les  pnmvent ,  ou  qu'ils  passent    vé  ce  déÉi .  et  sVst  obstiné  à  se  1 
pour  cont'aincus  d'un  menson^:ie  plein    Mais,  quoiqu'il  en  soit,  le  nom 
d'impudence.  Leur  procidc  sur  cela    pèn*  Valerien  s'est  fait  connaîtiti 
ilf'cou frira  qui  a  raison.  Je ptie  tout    tnnlfs  parts  à  la  faveur  de  cette 
le  monde  de  robsvri'cr ,  et  tie  lYmar- 
quer  cependant  que  ce  ffenre  </7iom- 
jnes ,  qui  ne  souffrent  pas  la  moiniltv 
des  injures  qu'ils  peuvent  repousser  , 

font  semblant  ile sou ffnrtrès-patiem-    douter  ;  mais  on  n'y  voit  point 
ment  celles  dont  Os   ne  se  peuvent   qq  capucin   ne  tira  aucun  aval 
dtfemlre  ,  et  couvrent  d'une  fausse    d'avoir  trouvé  le  secret  de  faire 
vertu  leur  véritable  impuissance.  C  est   ses   calomniateurs  ;   il    fit  con 
pourquoi  j\ti  voulu  irriter  plus  vive-   leur  impuissance  de   prouver 
ment  leur  pudeur  ,  afin  que  les  plus    accusations  ,  et  il  ne  laissa  pasJi 
grossiers  reconnaissent ,  que  s'ils  se   emprisonné.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  à  c 
taisent  ,  leur  patience  ne  sera  pas  un    fj„',|    accordait  aux  protestans  . 
effet  de  leur  douceur ,  mais  du  trou-  \^  primauté  et  l'infaillibilité'  du  pifl  ^^• 
hle  de  leur  conscience-  M.  Pascal  n'a   n'étaient  point  fondées  sur  PÉcritiil  Ç^'' 

Sas  \Am  tôt  rapporté  cette  métliode   ^ais  seulement  sur  la  tradition  (n|  ^'^- 
u  perc  Valerien,  qu'il  s'en  sert  en  fa-  /„   ^^tu  disputationis    eo  se  airA  ? 


tniilfs  parts 
vent  ion. 


(D)  //  atttle  grandes  querelles tm 
les  jt'suites.l  Ce"  que  j'ai  cite  des  M 
vinciales  ne  nous   permet  pas  it 
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(4)  Dans  un  livre  imprimé  à  Prague^  l'an 
i655 ,  pag'  1X3. 

(5)  Pascal ,  LelU-es  provinciales ,  pag.  iSS. 

(6)  Je  crois  que  ce  fut  dant  son  livre  de  Ho- 
mine  infani  personato  vA  tilulis  M.  Jocusi  Se- 
Tcrii  medii.  uaanhawer  en  cite  quelques  pasia- 
ges  dant  son  Vale-triumpbale ,  pag.  8  ,  g  ,  i36, 
i88. 

(7)P«icid,  Lettres  pronneiales,  pag.  354> 


isputaU 
passus  homo  est ,  ut  sua  vineta  • 

(8)  Im.  même. 

(g)  Le  mime  Pascal,  leUre  XVI ,  pag.  ri  ' 

(lo)  Imprimée  à  Bâter dam^  x6gi ,  pa^- 3S!J 
358  de  la  seconde  édition.  1 

(il)  Vojre%  le  passage  de  ton  livre  «le  Ho**! 
infami  personato ,  cité  par  DaanhawenM ,  m  ^' 
le  trioDphali ,  pag.  a88. 
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cceclens  f  quodres  est,  scriberet,  coram  sacra  congregàtiorte  de  Pro- 

i£fttum  et  infallibilitatem  Romani  pagandd  Fide ,  grat^issimam  et  ner- 

iflcis  ex  Scripturis  probari  non  ifosis  rationum  momentis  infructam 

s  ,  sed  solâ  traditione  constare.  oraUonem  Romœ  habuit,    qud   mo- 

ci  majestati   poniificiœ  uiolatœ  uit  et  pervtcit ,  ut  noua ,  et  ad  mo' 

s    interpretati  jesuitœ  xtyô/uiiiot ,  rum  virtutumque  confusionent  P^ien- 

'srunt ,  ut  yalerianus  in  uincula  nos  ac  Pragœ  propa^ata  jesuitissa- 

^•s  ,   ex    iisdem   causant   dicere  rum    societas  ,   pontifidd  autoritate 

-«z*yî*cni  (13).  Il  ne  s'agissait  pas  dissolueretur.    Sed    eiàem    deinceps 

»  \iTs  d'hetërodoxie  dans  ses  de'mé-  Lojolitae,  necardinalitiam  dignilatem 

'vec  les  jésuites  :  les  intérêts  pe'-  impetraret  ,   obicem  posuére.    Quœ 

•cftires  y  furent  aussi  mâles.  Ce  Uladislao  ,  Poloniae  régi ,   de  V'ale^ 

<^in  se  plaint  fort  des  pièges  qui  riano  stelerit  sententia ,  testatum  fecit 

itat  été  tendus  à  une  veuve  sa  uel  una  epistola  ad  Urbanum  P'IIl 

cxte,  au  préjudice  d'un  pupille,  perscripta  ,  quâ prœdictus  rex  Vale- 

ruoddam  genus  hominum  graue ,  riano  cardinalatds  dignitatem  acqui- 

(i3),  et  intolerabile  orbi  chris-  rere  contendit  ;  ac  prœter  difficuita" 

*     ,    viduis   uerb   piis   specialiter  tem  acquisita  fuisset ,  msi  jam  tum 

ztLle JVeminem   nomino  y  sed  societas  ,  quant  uocant ,  JE  SU,  in" 

fc   argumentum  uerilatis ,  si  nemo  uidia    et   odia    aduersiis    nionachum 

'^4.m  sit,  qui  non  intelligat  quos  flagrans ,  impetrandœ  dignitati  Ob' 

^  no  :  si  nemo  eorum  sit ,  qui  nK  stitisset  ;  ueluti  nominatus     autor  . 

-^let  reum  detractionis  apudju-  Chris tianus  Kortholtus ,  D.  et  Prof, 

•»^  competentem.  Huic  genti ,  eo-  KUoniensis  rejert,  in  Valeriano  cort- 

"^iie  mancipiis  imputo ,  quœ  sub  f essore  ,  lit,  a.  4.  5.  (i4)'  Notez  que 

Céie    meœ    charissimœ    cognatas  M.   Kortholt ,   cité  dans  ces  paroles 
£ .  Hos  enim  nec  postulante  ,  vir  latines  ,  est  un  des  auteurs  qui  ont 

£■  exceptione  major,  ex  meo  scrip-  écrit  contre  le  père  Valérien.  Une 

onuitfj'rustrk  tamen,  de  omnibus,  infinité  d'autres  l'ont  fait  aussi  ,  et 

imquissimè  perpetrantur ,  uelut  nommément  Dannhawérus  ,  prc^es- 

Gntentid  uiduœ  ,  in  quant  prauis  seur  en  théologie  à  Strasbourg.  Voyez 

>us  conantur  devoluere  jura  hœ~  son  traité  de  Gorgid  Leontino  in  Ka- 

s   ntinorennis  ,futuri  hœredes  ip-  leriano  Magno  redii^iuo. 

i^iduœ ,  in  prœmium  quod  eam  ir-  (F)  Je  dirai  quelque   chose  €fune 

irint  iis  artibus.  réponse  qu'il  fit  a  un  Hure  de  Comé- 

-)   //  5e  tronua  .  .  .  fort  près  du  nius."]  Ce  livre  ,  comme  je  l'ai  dit 

iinalat.  ]  Je  citerai  les  paroles  ailleurs (1 5),  est  intitulé ./^&«urii£a- 

1  écrivain  allemand  qui  raconte  ,  tum  Echo ,  et  parut  sous  le  faux  nom 

que  ce  capucin  fit  une  harangue  de  Huldricus  Newfeldms.  Valérien 

orne  dans  la  congrégation  de  la  Magni  intitula  sa  réponse  :  Echo  Ah^ 

>pacation  de  la  foi ,  pour  faire  voir  surditatunt  Ulrici  de  Neufeld  blœsa. 


aom  de  je'suitesses.  Elle  fut  abolie 

'  une  bulle  d'Urbain  VIII,  publiée  ,„HVm''7.V  C.ro!a* ,  Memor.lûl^^^cl«,  ••- 

j  .      ^o  «  1  '""  ^V  »  "*•  t*^,  cap.  /A,  pag.  «joo. 

mois  de  mai    i63i  ;   a^  que   les      ^,5^  ciiaUon  (.6)  ^  (,,)  d*  PmrticU  Co-i- 

aites    empêchèrent    qu'il    ne   tût  mof  ,(om.  f^,  pag.  sôS. 
>mu  au  cardinalat ,  quoique  Ula- 

las ,  roi  de  Pologne  ,  eût  écrit       MAHOMET,  fondateur  d'une 

b^in^Vlir  7lic7KiûioUus^au]  religion  qui  eut  bientôt ,  et  qui 

^^^  *^  ^    ^^   ^  '"  *'*  ^  a  encore  une  trës^rande  éten- 

3)  HeidrgRerus,  HUiorm  P«patû.  ^.  B.j).  due(A) ,  naouit  à  la  M«iue  daus 

n  que  par  un  passage  du  Memorabilia  ec-  ^     /'         *xt¥  •»     t^'K     • 

i»»iicM, ub.  VI,  cap.  xii,  ad  ann.  ï65i ,  1  Arabie,  au  VI  .  Siècle.  On  n  est 

ZTraZ'k"'  ""'''""  "•  '"'"'''^  ''"'  point  d'accord  sur  l'année  de  sa 

i3)   In  Comment,  de  Homine  infami  pcrto-  naisSanCe(B)  .   ni  SUF  l'état  dc    Sa 

t.   apnd  Dannhaw. ,  in   Vile   triampluK,  c       •%%     »r^\  ^ 

.tjé.  ianiiIle(C);  niavà  "^x^wvxsa  ^n^- 


« 
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nie  qu'AMalla  son  përe ,  et  Émi-  travaillèrent  k  la  mène 

na  sa  mëre  ne  fassent  pauvres,  et  cela  avec  tant  de  socco,! 

Abdalla  mourut  deux  mois  avant  les  magUtrats  de  la  Meoqa/ 

la  naissance  de  Mahomet  (  a  ).  enirent  une  aédition.  A£i( 

Émina  le  suivit  au  bout  de  six  ae  prévenir  les  désordivii 

ans,  et  Abdolmutleb,  përe  d'Ab-  naissance  d'une  secte  a 

dalla,  mourut deuxans aprës  elle,  de  produire  ,  ils  résolar„ 

11  fallut  que  cet  enfant  fût  élevé  défaire  de  Mahomet.  Il 

ar  Abutaleb ,  son  oncle.  Abuta-  averti ,  et   il    prit  la 

eb  et  sa  femme  furent  fort  con-  temps  de  cette  évasion  est! 

tens  de  la  conduite  de  leur  ne-  quedesmahoinétans(F), 

veu(^);  mais  n'ayant  pas  assez  de  là  qu'ils  comptent  les  1 

de  bien  pour  le  marier,  ils  trou-  de  V  Hégire,  Il  se  retirai! 

vërent  à  propos  de  le  placer  au  ne,  accompagné  de  pendei 

service    d'une  femme  qui   en-  mais  il  y  fut  joint  bîenidti 

voyait  des  marchandises  dans  la  par  plusieurs  de  ses  dîn 

Syrie.  Cette  femme  ,  nommée  ne  tarda  guère  k  faire â 

Ghadighé ,  devint  amoureuse  de  dessein  qu'il  avait  priiK 

Mahomet  son  voiturier ,  ou  le  sa  religion  par  les  arinetll 

conducteur  de  ses  chameaux,  et  na  son  grand  étendaidàfiii 

l'épousa  (D).  Il  avait  alors  vingt-  de  Hamza  ,  et  Penvoya  a] 

cinq  ans.  Il  eut  de  cette  femme  ti  avec  trente  hommes (e). 

trois  fils  qui  moururent  fort  jeu-  premiëre  tentative  n'eut 

nés,  et  quatre  flUes  qui  furent  succès.  La  seconde  futtrà 

bien  mariées (c).  Comme  il  était  reuse  :  il  chargea  avecSiol 

sujet  au  mal  caduc ,  et  qu'il  vou-  mes  une  caravane  d'eaiîroni 

lut  cacher  à  sa  femme  cette  in-  Koréischites ,  et  la  battit.  UJ 

fîrmité ,  il  lui  fit  accroire  qu'il  tin  fut  considérable.  Il 

ne  tombait  dans  ces  convulsions,  quatorze  hommes     oui  oit' 

qu'à  cause  qu'il  ne  pouvait  sou-  honorablement  placés  an 

tenir  la  vue  de  l'ange  Gabriel ,  tyrologe  mahométan  (G), 

qui  lui   venait  annoncer  de  la  plusieurs  combats  bien  plai< 

part  de   Dieu   plusieurs  choses  portans ,  il  se  rendit  maitre' 

concernant  la  religion  (E).  Cha-  Mecque  ,  l'an  8  de  l'Hésirt, 

dighé,  ou  tromnée  ou  feignant  II  mourut  trois  ans  aprës  ai 

de  l'être ,  s'en  allait  dire  de  mai-  dîne ,  à  l'âge  de   soixante-1 

son  en  maison  que  son  mari  était  ans,selon  quelques  historietf'i 

prophëte,  et  par  ce  moyen  elle  II  n'est  pas  aise  de  savoir  k3 

tâchait  de  lui  procurer  des  sec-  détail  de  ses  actions-  cari 

tateurs(^}.  Son  valet  et  quelques  écrivains  de  sa  secte  ont  i. 

autres  personnes  qu'il  suborna,  té  mille  fables  pour  Thoi» 

il  n'y  a  point  d'apparence 

{d\  Elmacin.  apwrf   Hotiinger.  Histori»  advpr<îaîrp«   ai**»«*    4?  •* 

oriental.,/*.//,  ciif>./,pfl^.ao5.  «®^  aoversaires  aient  fait 

{b)  Abunazarus ,  pag.  i6i ,  apud  Ilottin- 
ger.,  ibid. 

(c)  Idem^  apud  eumdem  Ilottingcrum. 
Ibid.^  pag.  aïo. 

(cf)  Voyez  la  itmarqiui^). 


n'en 


(e)  Hottinger.  Histor.  oriantal.  pâg.  1 
ex  Elmacino. 

(/)  Idem,  pag.  271 
"      ,  ibid. 


(g)  Idem 
et  Patricidc. 


pog,  %yB  ,  ex 


MAHOMET.  55 

^  de  débiter  des  mensonges  Persanes(K),  que  parce  qu'il  vou- 
"^re  lui.  C'est  une  chose  bien  lut  établir  un  code  plein  de  du- 
lable  ,  qu'il  disait  lui-même  reté  contre  les  femmes.  Il  en 
Ll  ne  faisait  point  de  miracles,  aimait  pourtant  furieusement  la 
c^ependant  ses  sectateurs  lui  jouissance  ,   et    l'on  conte  des 
«attribuent  beaucoup  (H).  Ils  choses  bien  singulières  de  sa  vi- 
^tendent  même  que  sa  nais-  gueur  à  cet  égard  (S).  Sa  lubrî- 
^x  fut  accompagnée  de  cir-  cité  fut  sans  doute  cause  qu'il 
L  stances  si  miraculeuses,  qu'on  permit  la  polygamie  avec  quel- 
Kl  saurait  être  assez  étonné  (I).  ques  bornes  ,  et  le  concubinage 
^  a  des  gens  qui  s'imaginent  sans  aucunes  bornes  (A:).  Il  n'osa 
si  a  pu  croire  ce  qu'il  disait  pas  être  le  seul  qui  jouît  de  ce 
I  ,et  qui  désapprouvent  que  l'on  privilège ,  quoique  pour  l'inces- 
:feite  qu'il  n'attira  tant  de  sec-  te  il  ait  eu  l'audace  dé  l'interdire 
«surs ,  qu'à  cause  que  sa  mo-  à  ses  sectateurs ,  et  de  s'en  don- 
«  s'accommodait  à  la  corrup-  ner  la  permission  par  un  privi-> 
Ti  du  cœur(L) ,  et  parce  qu'il  lége  spécial (T).  M.  Moréri  rap- 
omettait  aux  homiïi^un  pa-  porte  un  conte  à  quoi  l'on  ;bi  ou- 
dis  sensuel  (M).  La  principale  blié  de  joindre  une  circonstance 
^se  de  ses  progrès   fut    sans  essentielle  ,   c'est  touchant  cet 
kute  le  parti  qu'il  prit  de  con-  homme  qui  fut  accablé  de  pier- 
aindre  par  les  armes  à  se  sou-  res  dans  un  puits  sec(V).   L'un 
.ettre  à  sa  religion  (N)  ceux  qui  des  plus  impertinens  mensonges 
3  le  faisaient  pas  volontaire—  qu'on  mit  débités  touchant  Ma- 
ent.  Par-là  nous  conservons  à  homet  est  de  dire  qu'il    a  été 
religion  chrétienne  Tune  des  cardinal  (X).  Il  y  a  eu ,  même 
reuves  de  sa  divinité  (0)  :  c'est  dans  la  communion  des  protes- 
ïlle  qui  est  tirée  de  sa  prompte  tans ,  quelques  docteurs  qui  l'ont 
ropagaticuj  par  toute  la  terre  :  pris  pour  l'Antéchrist  (Y).  Je  ne 
lais  nous  perdons  la  preuve  que  saurais  croire  queson  cadavre  ait 
>n  étendue  avait  fournie  (F).  Il   été  mangé  des  chiens  (Z) ,  comme 
e  faut  plus  s'étonner  que  ce  faux  plusieurs  le  débitent  ;  et  le  père 
rophëte  n'ait  pas  eu  recours  à  Louis  Maracci  a  raison  de  re- 
.n  artifice   dont  tous  les  chefs  marquer  que  les  chrétiens  font 
le  parti ,  en  matière  d'hérésies  et  des  reproches  à  la  secte  de  Ma- 
ie sectes ,  se  sont  servis  (h)  :  il  ne  homet ,  qui  témoignent  tant  d'i- 
'est  point  appuyé  sur  des  intri-  gnorance  des  faits  véritables,  que 
;ues  de  fenmie(/)  ;  et  il  n'a  nul-  cela  fait  rire  les  infidèles ,  et  les 
ement  mis  le  beau  sexe  dans  ses  rend  plus  opiniâtres  dans  leur 
ntérêts(Q).  lia  cru  que  la  va-  infidélité  (/).  On  a  publié  un  Tes- 
eur  de  ses  troupes  lui  suffirait,      /.x  ».       ,  ,^, 

^                        Ç  (Ar)  Fojrez  la  remarque  (Q). 

'eut-etre   ne   redouta  -  t  -  il    les  (/)  Esse  etiam  in  Wls  diat  qui  ex  rerum 

turcicarum  ignorantiâ  in  médium  proférant 

(/i)  Conférez  ce  que  dessus  ,  remarque  (D)  auœ  risum  potiîts  Mahumetanis  excitent^  ac 

!c  tarticle  Guégoire I,  tonut  VU,  pag.2l6  in  errore eos  obstinatiores  reddant.  Lud.  Ma- 

(i)  Exceptez  ^  si  vous  voulejt  ^  les  bons  (iffif  raccius,  è  congregatione  clericorum  regu- 

es  quesafemmf  ChacUghé  hti  rendit  au  larium  Matris  Dei^  in  Prodromo  ad  Refula- 

ommencemenî^  comme  je  Cai  marqué  ci-  lionem  A.lcorani ,  apud  Acta  Eruditorum 

lessus.  Lips.  1692  ,  pag.  ^ag. 
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tament  de  Mahomet(AA),  qui  a  les  fables  les  plus  ndicnle 

bien  la  mine  d'être  une  pièce  son  t  eux  qui  nous  appreDUi 

supposée  :  c'est  un  traite  de  mu-  le  riz  et  la  rose  naquirent  i 

tuelie  tolérance ,  qui  fîit  conclu,  sueur  (HH);  et  quel'angeâ 

dit-on ,  entre  lui  et  les  chrétiens,  lui  enseigna  )a  composition 

On  peut  alléguer  des  preuves  de  ragoût  qui  loi  donnait  dei 

fausseté  tirées  de  la  pièce  même  des  forces  pour  jouir  dal 

(BB).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  mes  (II).  Au   reste ,  la  ni 

sÂr  qu'au  commencement  il  eut  de  ce  faux  docteur  a  étés) 

pour  eux  plus  d'humanité  que  au  même  inconvénient  qiA 

pour  les  Juifs  :  ce  qui  est  assez  remarqué  à  la  naissance  do d 

étrange  ;    car  avec  l'esprit  de  fianisme,  et  à  celle  de  la  ri 

conquérant  qu'il  fit  éclater ,  il  mation  de  Luther  ;  car  èa\ 

était  fort  propre  à  se  faire  sui-  eut  prophétisé ,  il  s'élara  ) 

vre  par  la  nation  judaïque ,  com-  sieurs  faux  prophètes  (Kl). 

me  le  Messie  qu'elle  attendait  ses  sectateurs  se  divisèrentii 

(GG).  Les  mahométans  ont  pour  tôt.  Je   m'étonne  moiosli 

lui  uûe  très-grande  vénération  hardiesfl|||k  l'égard  de  la  pM 

(DD),  de  quoi  ib  donnent  des  se  du  Paraclet,  que  de  cdk 

témoignages  bien    particuliers,  quelques  auteurs  arabes ,  f 

Ils  font  des  pèlerinages  fort  dé-  vantent  d'avoir  lu  des  eiea| 

vots  à  la  ville  de  sa  naissance ,  res  de  l'Évangile  ,   qui  ot 

et  à  celle  où  est  son  tombeau.  Il  naient  des  choses  touchant 

n'est  pas  vrai  que  ce  t<9lnbeau  homet,  qu'ils  prétendent om 

soit  suspendu (EE),  comme  plu-  chrétiens  ont  efiPacéesCLL). 

sieurs  écrivains  le  disent  en  se  ne  sais  si  l'on  doit  croire  ce 

copiant  les  uns  les  autres;  et  il  disent  quelques-uns  ,  que  11 

n'est  pas  trop  certain  qu'aucun  met  déclara  qu'il  n'y  a?» 

architecte  soit  capable  d'un  tel  le  tiers  de  TAIcoran  OHi  fô 

ouvrage  (FF).  II  court  plusieurs  ri  table  (MM).             ^^ 

prédictions  qui  menacent  le  ma-  Qui    voudra    voir  une 

hométisme  depuis  long -temps  chronologique  des  actions 

(GG) ,  et  l'on  conte  que  Maho-  aventures  de  ce  faux  proj 

met,  interrogé  combien  durerait  soutenue  de   fort  bonnes 

sa  religion ,   montra  ses  doigts  tions ,  et  d'un  beau  détail  < 

étendus ,  et  l'on  prétend  que  cela  constances ,  n'aura  qu'à  lir 

signifiait  qu'elle  durerait  mille  vrage  de  M.  Prideaux(/i) 

ans  ,  et  qu'ainsi  elle  finirait  l'an  été  traduit  d'anglais  en  fr 

1689  (m).  Je  n'examine  point  si  (o)  depuis  la  première  édit 

le  calcul  est  bien  juste  ,  et  ne  ce  Dictionnaire.  On  y  voit 

m'amuse  pas  à  réfuter  de  sem-  autres  choses  beaucoup  de 

blables  choses.  Je  dois  dire  en  ves  que  Mahomet  a  été  u 

faveur  des   auteurs  chrétiens  ,  posteur ,   et  qu'zY  a  fait 

que  ce  sont  les  sectateurs  de  cet  son  imposture  à  ^a  cupidii 

imposteur  qui  ont   débité  de  lui  {n\  //itt^u/e  la  Vie  de  Mahomet. 

(o)  La  traduction  franc  etise  a  été 

(m)  Voyez  Ândrcas  Garolus  ,  h  la  page  h  Amsterdam  ^  l'an  1698. 

çM  du  Memorabilia  ecdes.  ssculi  XVIf.  (p)  Prideaux,  Vie  de  Mahomcl^  p 
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,  s  de  ces  preuves  est  tirée  plus  (i)  :  il  suffit  de  dire  que  si  nous 

'    que  les  variations  Je    son  ^^^^^ons   les  reliions  connues   de  la 

s     *         ...  ,        j  •      .  terre  en  trente  parties  eeales ,  celle 

j:  prophétique   répondaient  ^es  chrétiens  sera  commî  cinq,  celle 

mangeaient  de   Sps  intérêts  des  mahométans  comme  six,  et  celle 

Culiers(NN).  Ce  qu'on  rap-  des  païens  comme  dix-neuf  {1),  Ainsi 

s-    de  ses  amours  est    assez  l^  mahomëtane  est  beaucoup  plus 

Ti    '^  -^   •  1  étendue  que  la  chrétienne  :  car  elle 

L  ge.  Il  était  jaloux  au  sou-  j^  surpasse  de  la  trentième  partie  dir 

"XL  point,  et  il   ne  laissa  pas  monde  connu  :  or  cette  trentiéi^e 

■"endre  patience  par  rapport  partie  est  un  pays  bien  considérable, 

■çalanteries  de  celle   de  ses  „  (B)  On  n'est  point  d'accord  sur 

-T^  •     1    •     Ia^'4,    ^^    -.1    „  l  année  de  sa  naissance.  \  il  ndianiti 

^^r.J^'^\}''''    ^*^'^.   ^^  f^"^  selon  quelques-uns  ,  ran^56o  (3),  OU 

a  (00).    Il  ne  put  jamais  se  l'an  677  (4)  :  selon  d'autres ,  l'an  58o 

«dre  à  la  renvoyer ,  et  il  fit  (5) ,  ou  Tan  SgS  (6) ,  ou  l'an  600  (7) , 

-venir  les  grandes  machines  ou  l'an  6  jo  (8;.  Mais  l'opinion  la  plus 

f    fi   ..  "  c  •  vraisemblable  e«t  celle   qui    le  fait 

^s  révélations,  pour  faire  en  ^^^^^^  p^^  5^,^  ^„  V^^5^^.  C'est 

?    que  1  on  cessât  de  médire  l'opinion  d'Elmacin  :  vous  voyez  que 

5 ,    et  de  se  scandaliser  de  même  en  ne  s'attachant  qu'à  un  seul 

amitié  pour  une  épouse  de  auteur  ,  on  n'évite  pas  les  variétés. 

-vais    hruit      Sps    wiatPnr«i  Elmacin, si  nous  en  croyons  Hottinger 

-irais    Druit.    ôes   sectateurs  (^j) ,  met  la  naissance  de  Mahomei  à 

*«nt  enfan  quelle  était  bon-  l^an  671  j  mais  si  nous  en  croyons 

?  ;  car  ils  reçurent  comme  des  Reiskius  ,  il  la  met  à  l'an  572.   Ciim 

lies    rinterprétation    qu'elle  natiuitas  Muhammedis  inter  arabes 

•.  *^i       3     i         1   •  et    christianos    historicos    ualdè   sit 

mait  aux  paroles  de  leur  loi  ^ontro^ersa,  ex  omnibus  Elmacinum 

,  Quelques  auteurs  chrétiens  je  sequi  projitetur  Reishius,  tanquam 

■  tent  un  conte  fort  ridicule  antiquuminhistoridsaracenicdscrip- 

-haut  la  crédulité  des  maho-  '°^"»'  «^^^  seculojostlf,  C,  septi- 

1  •       1      /r\r\\  "^0   superstitem.    Jbmerffit   uero    sic 

^ns   pour  les  miracles  (QQ).  annusnatiuitatis  vostJY.    a  57a, 

a  blâme  M.  Simon  de  certai-  diesque  11  mensis  iVisan,  h,  e.  apri- 

choses  qu'il  a  publiées  ,  qui  ^'*»  C'est  ainsi  que  parlent  les  jour- 

Sent  à  exténuer  l'infamie  du  Y^^!^^'  ^^  ^«iP!^^^  Oo) ,  dans  l'extrait 

f-.  r   \    tT  1     j  du  Cnronicon  oaracenicuni  et  J  urci- 

:iometisme  (q).  Voyez  le  der- 


i  des  Nations  du  Levant.  Mais  ^^^*;^^  P.f  .««^  honte  à  l'homme  , 

-     j       .,  que  Ton  ait  si  mal  observe  Tannée  où 

a  raison  quant  au  'tond  ,  il  naquit  un  faux  prophète  qui  fit  tant 
rite  qu  on  le  loue  :  car  il  ne 

t  point  tomeuter   la  haine  du  Ludovicw  Regim,  de  Vicissitud.  Remm,  lib, 

1  en  le  décrivant  plus  noir  et  '^^(^.*>»/^';  «tt^'p-^Brérewood,  Rm^ 

i_    ••        1^1            fi     ^    I»      .      /r  »»'••  Diversité  dea  langue»,  cAa;».  X/r,  p.  ao3. 

is  haïssable  qu  il  ne  1  est  enec-  (>)  Bréreivood ,  là  mime. 

pmpnf  ^'^  Freberoa  ,  iVi  Chronologie  ad  Jos  Graeeo- 

cUlcUI..  Romanom  Leunclavii. 

(4)  Pfeiffer,  uhi  infrhy  citation  (a8)  ,  p.  367. 

f)  Voyez  Difficultés  proposées  à  mons.  .  (^)  Erp«o''o« ,  Orat.  II  de  Ling.  arabicS,  pag. 

pert ,  r/«.  partie,  depuis  la  page^oi  ^^PtiV^-  ^5»«**'»8«''-. •  Huioria  oriental    ».  i45. 

iM^c  A//in/i^   ^tfi  ^°'  Sandleru»,    m  Lexico,   apud  Hoornb. 

jues  a  lapag.  JlO.  Somma  Controv. ,  pag.  m.  76. 

(7)  Vide  Genebr.  Chronol. 

A)  Sa  t^ligion  eut   bientôt  ,    et  a  (9)  3 oh.  Andréas,  in  Confuaîone  SeclK  Mu- 

ons  une  très-qrande  étendue.  ]  Il  Ï!?"!Î^  ''^"^  Houing.,  Hiatori.  orienul. , 

faut  pas  croire  ceux  qui  disent  (9)  Hi.tor.  orîeni. .  p«<f .  ,45. 

elle  occupe  la  moitié  du  monde  ou  (lo)  Aeu  Eradiior.  Lips. ,  1689,  pag.  377. 
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parler  de  lui  pendant  sa  vie,  et  qui    »  sage  brun  ,   la.  coulear  linJ 


est  devenu  TiJolc  de  tant  du  peuples    »  regard   moîleste  ,   l'air  noUt, 
apn'-s  sa  mort  ?  »  corps  libre  et  dë|jagë ,  FabJ 

(C) ni  sur  l'état  de  sa  fa-    »  vil ,  la  conversation  insiiMi 

mille,']  Une  infinité  d'auteurs  ont    »  Fesprit  fin  et  souple;  ébiti 
écrit  que  ce  faux  prophète  e'tait  d'une    »  auent ,  robuste  ,  et  m^nMil  de  Vai 
basse  naissance ,  et  que  son  père  était   »  oinairement  les  dangenooe  v  leurs. 
païen  ,  et  sa  mère  Juive,  luahometis    »  gnent  les  autres  (i5).   »V« 
uirabis  vitam  qui  descripserunt  multi   passage  qui  témoigne  ce  qaef 
fuerunt  qui  etsi  non  uno  modo  illius   de  ses  sortiléaes.    Tiim  ven 
res  tradunt ,  in  eo  tatnen  conueniunt   œquè  ac  corporis  dotihus,  .  .  0 
omnes  quod  eum  è  plebeio  uilique  ge-   Cnadigam  heram  suam  in  suiM 
nere  ortum  pauperibus  parentibus  ,    conuertit  amotrtni  (  prœstigia 
pâtre   EthnicOj  maire  Judœd  affir^  factum  scribit  Zonsiras  C*)  1  ^^ 
mant  (11).  M.  Âloréri  a  suivi  ce  sen-   eumpromago  testa/iturKid 
timent,  qui  est  peu  conforme  aux    Conjusione  Alcorani^et  noa| 
auteurs  arabes  :  ils  ne  prétendent  pas   Alcorani  Azoaras  )  cujus  poiibât 
que  le  pcre  de  Mahomet  fût  riche  :    trimonio  (**)  ,  et  cum  ed  diyitmi 
mais  ils  soutiennent  qu'il  était  de   plissimis  (*')  ,  ingentia  motinN 

frande  naissance ,  et  que  la  tribu  de   et    amplarum    regionum 
[orciscbites  ,   à  laquelle  il  apparte-   tantiim  non  dèglutire  (16). 
nait,  surpassait  en  rang  et  en  dignité       (E)  Il  fit  accroire  â  sa  feiMBif  j 
toutes  les  autres  tribus  arabes  (la).    ne  tombait  dans  ces  conyulàm^' 

Ibn  Calican ,  auteur  arabe  ,  dit  ex~   cause de  Vange  Géint 

prcssément  qu'Émine  était  de  cette   lui  venait  annoncer, àt»< 

tribu ,  et  cela  est  fort  vraisemblable,  concernant  la  religion.']  Il  ataitf, 
vu  que  les  Arabes  gardent  encore  rante  ans  lorsqu'il  comment  >> 
aujourd'hui  fort  exactement  la  cou-  riger  en  prophète  ,  et  il  vom^ 
tume  de  se  marier  avec  des  femmes  sa  femme  fût  sa  première  protâj 
de  leur  tribu  (i3).  Uxori,  suœ  primiim,  (*4y  aajutui 

(D)  Chadighé  deuint  amoureuse  de    nachi  illius  Bjrzantini   operâ, 
Maliomet  ....  -et  l'épousa.']  Quel-  persuasit    revelationes   ,   Gflir 
ques-uns  disent  qu'il  se  servit  de  sor-   angelum  à  DEO  missuntsecumi 
tildges  pour  se  faire  aimer  de  cette    loquifingens  ;  et  de  diversis  ai  1 
femme  ;    mais   d'autres    prétendent 


femme  ;    mais   d'autres    prétendent  gionem  spectantibus  rébus 

'TU  il  n'eut  besoin  que  de  sa  jeunesse  insiruere  ,  cujus  aspectutn  auod 

14)  9   et  de  sa  vigueur  naturelle  qui  neauiret,se  obortd  ex  metuvêf^ 

était  fort  surprenante ,  comme  on  le  collabi ,   et  humi  procumben  ; 

verra   ci-dessous.    M.   Chevreau   dit  autemrationecomitialemmojifvm 

une  chose   que  la  plupart  dos  écri-  uexabatur  9  callidè     excusabât 

vains  ne  disent  pas  ;  c'est  que  cette  Illa  vero  Chadiga  circum  curû\À 

femme  était  mariée  lorsque  Maho-  maritum  suum  ceu  prophetam  à  " 

met  servait  chez  elle.  <c  il  fut  vendu  dicai'e  ,  in  eundemque  errorem 

»  ou  confié  a  Abdimonéphi  ,  le  plus  gentUes   suas  pertrahere  ,  psai  \ 
»  riche    marchand    des    Ismaélites. 

»  Outre  qu'il  rendit  à  ce  marchand  («5)  Chcrreau ,  HUtoire  d 

»  d'assez  grands  services  ,  il  donna  jjjjj^  ^\St^'  '°  **"  '^'**  ^ 

»  dans  la  vue  de  sa  femme  C^Aâd'ti'a^  :  ^iV-roJ  «  »^«  «.„  a 

»  et  le  facteur  avait  peut-être  des  (*^) Zonaras ,  l.  c,  Cedren,,p.  ^^,d 

»  aualitésquimanquaient  au  maître.  ^\.  Herad. 

»  Si    l'on    sen    rapporte    à    quelques  {*^)Eutrop.contin.reruinR.l.x%^pMi' 

»  auteurs  ,  il  avait  la  taille  ramassée  (16)  Samuel  Schulteuw ,  in  Ecclctift  •' 

»  et  m  (Minore     la  tt^te  crosse     le  vi-  «««"••  P«*- »3  ,  14.  C*i«  «»n«iW,« 

»   ei  mcuiOCrc  ,  la  ICie  grosse  ,  le  Vl-  ^  Strasbourg ,  L'an  1667 ,  sous  DanabaiN»! 

(11)  Ludovica»   Godofredu»  ,    in    Archontol.  {*^)Zonara$,tom,iinH»racUo^p,m.\ 

Coimogr. ,   apud  HotUng.  ,   Hiitor.   oriental. ,  *'  C*d/«n  ,  p.  347- 

pag.  i36.  Cv  Ctdrtn.  ,  anno  ai  Htnul,^  pmg,  w^TkX 

(la)  Hottinger. ,  i&<V2«m,pa^.i37.  ''*  -^"«'*«""' ***'«o'^<^'»ria#   t  alu4f.l*1 

(x3)  Ibidem,  pag.  i36.  ro»-  »  «^  ^-  <>3o  »  »•  »• 

(14}  Confert%  ce  qui  a  M  dit  <f  Apalée,  dans  (*^)  Cedr.  c,  i.  EiUrop.  eonlin,  rêrmml 

tu  remtwque  (I)  de  son  artieie^  lom.  /f,  p.ai3  iS,  png,  a55. 
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?7«  fungente  servo  Zeido ,  patrie  ,  et  que  Ton  cède  à  la  violence 
*)  quos  auro  corruperat  des  persécuteurs  de  la  foi  (ai)»  Les 
d  (17).  SHl  voulut  com-  KoreLschites  regardaient  Mahomet 
:1a  séduction  de  sa  femme,  comme  un  séditieux  et  comme  un 
as  dans  la  vue  de  se  servir  impie  ,  qui  s'enfuyait  afin  d'éviter  le 
;  de  presque  tous  les  nova-  juste  supplice  qu'on  lui  préparait, 
l'ectent  d'avoir  des  dévotes,  Lui,  au  contraire ,  et  les  compagnons 
yer  les  intrigues  et  le  zèle  de  son  exil ,  prétendirent  être  de 
;s  femmes  pour  réussir  dans  saints  pèlerins  et  des  fugitifs  pour  la 
n.  Mahomet,  comme  on  le  religion  et  pour  la  cause  au  vrai 
iessous  ,  (18)  négligea  ce  Dieu.  Il  y  avait  déjà  long-temps  que 
.  Il  eut  des  femmes  et  des  Mahomet  faisait  le  prophète  lorqu'il 
;  en  fort  grand  nombre  ;  abandonna  sa  patrie  ,  et  il  avait  pas- 
pour  l'usage  naturel,  pour  se  bien  des  jours  dans  une  caverne 
le  son  incontinence,  pour  pour  préparer. ses  prophéties.  Quod 
énérien ,  en  un  mot ,  et  auteni  seditionem  hinc  metuerunt 
urla  propagation  de  sa  foi.  Mecchani,  prce%^eniendum  his  ceti" 
a  point  FaSection  de  ses  suére  motibus  nouis  Muhammedem^ 
i  furent  elles  ,  dit-on  ,  qui  que  seditionis ,  sub  Teligiom%  prœtex" 
:  la  vie  (ig).  Il  leur  était  tu  motas  ,  accusatum  ,  conyictum  et 
il  il  les  battait  ^  et  il  fit  condemnatum  è  medio  tollere  consti- 
:  loi  qui  permettait  aux  tuerant ,  nisi  Muhammed  de  periculo 
ittre  leurs temmes  ,  quand   ndmonitus  solum  ac  c'tuUatem  uertis^ 

nécessaire.  Il  allégua  cet  set  j  quod anno  œtatis  ipsius  quinqua- 
'il  eut  battu  l'une  des  sien-  gesimo  quarto  contigit.  cUm  jam  i5 
'il  eut  vu  que  les  autres  en  per  annos  pseudoprophetiam  in  jpe- 
sut  ;  et  de  peur  que  cette  luncd  Garberd  (  uti  rfunut  cum  Ége- 
lufftt  pas  à  les  apaiser ,  il  Hd)  propè  Meccam  ,  in  qud  multos 
m  plaisant  sophisme  ,  un  ad  crèpusculumusquèdeluuerat  soles 
*idicule.  Je  ne  l'ai  pas  bat-   (^) ,  partim  confldsset,  parlim  in  tful- 

,  en  tant  qu'elle  est  mon  gus  sparsisset  (aa).  Cette  fuite  tombe 
lais  en  tant  que  c'est  une  au  16  de  juillet  6a3  (a3). 
m  te  vieille.  Licentiam  t^er-  (G)  Il  perdit  quatorxe  hommes  y  gui 
m  uxorum  ,  ex  proprio  da-  furent  placés  au  martyrologe  mano~ 
lOy  nam  quiim  auquando  métan.'\  Ce  sont  de  plaisans  martyrs 
iepisset  mulierum  suarum  aue  des  gens  qui  sont  tués  au  pillage 
et  cœterœ  indignarentur  ,  d'une  riche  caravane  ,  et  en  faisant 
legis  patrocinio  ususfuit ,  le  métier  demiquelets  et  de  bandits. 
stinciione  :  quod  illam  t^er-  Elmacin  rapporte  que  Mahomet  ne 
non  quateniis  uxor  ejus ,  fit-  cette  course  que  ^our  piller  cette 
xecranda  esset  uetula  (ao).  caravane,  jiudiuerat  autem  Ahuso- 
temps  de  cette  évasion  est  pfUanum  JUium,  Uarethi  in  Syriam 
M  mahométans.]  Ils  la  nom-  cum  magnd  caravanâ  Koreischitarum 
re.  Ce  mot  signifie  fuite  ;  opibus  onustd  contendere*  Egressus 
que  leur  époque  portât  un  igitue  est  eas  dieeptum...  P'icerunt 
)rable,  ils  aficctèrent  de  Muslimini  occidentes  infidelium  70 
e  mot  dans  un  sens  parti-  totidemque  capientes.  Ex  Musliminis 
veux  dire  pour  un  acte  de  u^ro  tanquhm  martyres  occubuerunt 
qui  fait  que  l'on  quitte  sa    i4  (34)*  Les  auteurs  arabes  ont  fort 

loué  ce  combat  ^  l'Alcoran  même  en 
.  Bût.  Sar.  ^  1. 1.  c.  if  apud  ffotr  fait  mention  plus  d'une  fois  (a5j, 
î  .'        •    u   1^   «»  t        j      comme  d'une  affaire  où  Dieu  et  ses 

la  remanfur  (Q).  (»0  ^°^^^%- .  Hi»u orient.,  pag.  a6i. 

mettes...  dolo  suarum  uxorum  pe-        f  ^ /^*:  ^'»''««' »  '•  ' •  P'  ^• 
yelii  aa  ,  ChrisU6Zi.  Joaones  Clu-        (*»)  Schullet. ,  in  EccIm.  Mahâmmed. ,  f».  i4 . 
rUr.  totiui  mundi  epitome  :  in  He»        (a3)  Hotting. ,  Bist.  orient. ,  pag.  afia. 
m.  346.  //  cite  PaaliM  Disc.  ,  Uh.        (a^)  Elmacin.  ,  pag.  5,  apud  BoUing.  ,  pa^i. 

a6î>. 
*««k,  Snmma  Controv. ,  pag,  16a.        (a5)  Vojn  Bpttinfer,  iUdem^  pa^.  -Aty.^-kr^. 
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anges  protégèrent  merveilleusement  allemand.  H  dit  que  qaekpai 

la  bonne  cause.  tiens,   poasses  d'un  faoxzdei 

(il)  //  disait  lui-même  qu'il  ne  foi-  Mahomet,  l'accusent  de  s'ébij 

sait  point  de  miracles  ,  et  cependant  de  certains  miracles  qne  les  r  ' 

tes  sectateurs  lui  en  attribuent  beau-  arabes  ne  lui  ont  jamais  doi 

coup.]  Grotius  s^est  servi  de  cet  aveu  »  T  a  des  auteurs  arabes  oâi 

pour   combattre  le   mahometisme  ,  »  buent   des   miracles  à  Mik 

après  avoir  observé  que  Mahomet  ne  »  mais  les  autres  les  nient.  Pari 

nie  point  les  miracles  de  Jésus-Christ.  »  pie ,  les  premiers  font  dire  à 

Jésus  t^isum  cœcis  ,  claiulis  eressum ,  »  met,  que  la  lune  s' étant  e^ 

œsrotis  sanitatem  tiédit,  imo  fatente  »  de  lui,  il  la  fondit  en  deux. 

Mahumete,  etiam  uitam  mortuis.  Ma-  »  fer  remarque  ,  après  Bàdm^ 

humetes  (*')  se  missum,  ait  non  cum  »  jamais  Mahomet  n*a  ditcela;i 

miraculis  ,  sed  cum  armis,  Secuti  ta^  »  seulement  ,    qu'avant  le  (k 

men  sunt ,  qui  ei  et  miracula  attribue'  »  jour ,  on  verra  ce  prodige  à 

rent ,  at  qualia  ?  JYempè  nuœaut  arte  »  ciel.  Ils  lui  font  dire  qa^i  b 

humandjacilè  possunt  ejfecta  redtli ,  m  de  la  ville  de  Chaibar,  nne'^ 

ut  de  columbd  ad  aureni  adt^olante  :  »  juive  lui  ajrant  présenté  oo 

aut  quorum  nulti  sunt  testes  ,  ut  de  »  empoisonné ,  l'agneaa  tootiw! 

camelo  noctu  ei  locuto  ;  aut  quœ  sut  »  vertit  de  ne  le  manger  p»  ' 

absunlitate  refelluntur   (**)  ,  ut  de  »  Abulféda     rapporte     siiri 

magnd  lunœ  parte  in  manicam  ipsius  m  cette  histoire ,  comme  si  IAp^ 

delapsd ,  et  ab  ipso  remissâ  ait  red-  »  en  ayant  goûté  un  morceat.AÎ* 

dendam  sideri  rotunditatem  (26).  Je  »  tant  aperçu  qu'il  était  empos* 

m'étonne  que  M.  Simon  ait  oublié  le  »  avait  dit ,  après  l'ayoir  cncWi 

beau  miracle  dont  Grotius  vient  de  »  tre  terre  :  Cet  agneau  me^* 

nous  parler ,  cette  portion  de  la  lune  »  est  empoisonné  j    c'est-à-^t! 

qui  était  tombée  dans  la  manche  de  »  sens  que  cela  est  empoisoott-î 

Mahomet,  et  que  Mahomet  renvoya  »  efi'et,   il  confesse    souvent  fi 

an  ciel ,  afin  que  cet  astre  ne  perutt  »  TAlcoran ,  qu'ail  ne  pouvait&ÎR 

rien  de  sa  rondeur.  Voici  les  paroles  »  miracles.  C'est  pourquoi  ii£ul 

de  M.  Simon  (27).  Les  makomttans  »  garder  comme  une  table  cef 


marcjuant  la  lune  de  son  doigt ,  il  la  »  ne  le  lui  donnât  de  sa  propres 

fendit.  Ils  disent  aussi  que  les  pier-  «  M.   Pfeificr  (*)   reconnatt  qw 

/Tes  ,  les  arbres ,  les  bêles  le  reconnu^  »  Arabes  n'ont  jamais  rien  écr 

rent  pour  le   uéritable  prophète  de  »  pareil ,  et  que  ce  sont  des  prc 

Dieu ,   et  qu'ils  de   saluèrent  en  ces  »  tions  du  zèle  déréglé  de  que 

termes  :  Vous  êtes  le  véritable  envoyé  »  chrétiens    contre    cet    impc 

de  Dieu.  Ils  affirment  fie  plus ,   que  »  (28).  » 

Mahomet  alla  une  nuit  de  la  Mecque  j^^  pourrions-nous  pas  repréî 

h  Jérusalem  ,  d'oîiil  monta  au  ciel  ;  à  M.  Pfeiffer  que  les  chrétiens  < 

qu'il  vit  Va  le  paradis  et  l'enfer;  qu'il  „sé  à  l'égard  des  mahométans, 

parla  avec  Dieu,   quoique  cela  soit  me  ceux  de  la  religion  en  usent 


^^ cr&vcs 

dans  la  Mecque  avant  qu'il  fdt  jour,  communion  romaine  ne   parle 

Mais  ne  quittons  pas  cette  matière  ^^jg  ^  q^  même  dont  ils  se  mo. 

sans  rapporter  la  remarque  d'un  docte  S'ensuit-il  que  les  protestans 

des  calomniateurs  ,  ou  des  éci 

(*')  Aioara  m,  xiv«  ktii,xxx,  lxxi. 

(•«)  Aioara  LXIV.  f^ide  lalius  hanc  fabw 

lam  ttx  capite  Ceramur^  apud  Cantaeu%enum  (  )  P^g-  ^7'»  ^"J** 

oration^  in  Mahumetem^  n.  28.  (28)  Aajcusta»  Pfeifferu» ,  dans  le  VI, 

(36)  Grotius  ,  de  VeriUte  Religioni»  Christla-  me  de  la  Bibliothéqae  universelle,  pag. 

BK  ,  lib.  Vit  pan.  m.  aoa.  licite  Aioara  T.  •xiii.  livre  dont  l'extrait  se  trowe  dans  ce  vol 

(an)  Simon,    Histoire  eritiqne  de  la  Créance  inurn//  :  Theologiae...  Judaïcaî   atque  1 

de»  Nation»  du  Levant ,  chap.  XV^  pag.  167.  méditât  pr'incipia  aublesU  et  fructaa  pesl 
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>ortës  de  trop  de  zèle,  lorsqu'ils  »  uns  ^  jusques  à  trois  mille ,  selon 

cheot  aux  catholiques  Faosur-  »  quelques  autres.  » 

ie  tels  miracles  ?  Pourquoi  ne  Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'à  cêr- 

18-nous  pas  que  les  chrétiens  tains  égards  le  zèle  de  nos  dispnteurs 

Bt  raillé  les  mahomëtans  sur  des  ne  soit  injuste^  car  s'ils  se  servent 

:les  qu'on  ne  trouve  point  au-  des  extravagances  d'un  légendaire  ma- 

,'hui  dans  les  écrivains  arabes  ,  hométan  ,  pour  rendre  odieux  ou  ri- 

at  lu  quelques  auteurs  de  néant  dicule  Mahomet  même ,  ils  violent 

étaient  donné  l'essor  en  Thon-  l'équité  que  l'on  doit  à  tout  le  mon- 

du  faux  prophète  ,  comme  font  de ,  aux  plus  méchans ,  comme  aux 

légendaires    en    l'honneur    des  gens  de  bien.  Il  ne  faut  jamais  impu- 

I  r  Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  ter  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point 

rs  graves  tout  ce  que  M.  Che-  fait  ;  et  par  conséquent  il  n'est  point 

va  nous  dire  ,    on  le  trouve  permis  d'argumenter  contre  Maho- 


petits  livrets  couverts  de  pas  vrai  qu 

que   les    colporteurs    vendent  bitées.  Il  sera  assez  chargé  ,   quand 

es  rues.  Laissons  parler  M.  Che-  même  on  ne  lui  fera  porter  que  ses 

(aq)  :  «  Quand  les  Koréischites  propres  fautes ,  sans  le  rendre   res  - 

ia  Mecque  l'eurent  (3o)  prié  de  ponsable  des  sottises  qu'un  zèle  in- 

5  un  miracle  pour  faire  connaî-  discret  et  romanesque  a  fait  couler 

ce  qu'il  était ,  il  diuisa  la  lune  de  la  plume  de  ses  disciples. 

"ieiix  pièces  ,  enti'e  lesquelles  ils        (1) Ils  prétendent  que  sa  nais- 

rçurent  une  montagne.  Ayant  sancefut  accompagnée  de  circonstan- 
cié deux  arbres  ,  us  se  joigni-  ces  si  miraculeuses  ,  qu'on  n'en  sau- 
t  pour  aller  a  lui ,  et  se  sépare-  rait  être  assez  étonné.  \  «  Pourvu 
ty  en  se  retirant ,  par  le  com-  »  qu'on  en  croie  quelques  Arabes  , 
ndement  qu'il  leur  en  fit.  Dans  »  voici  les  miracles  qui  précédèrent 
s  les  endroits  ou  il  passait ,    il  »  ou   qui  accompagnèrent  la  nais- 

auait  ni  arbre  ni  pierre  qui  ne  »  sance  de  Mahomet ,  et  qui  donné- 

taludt  auec  respect ,   et  qui  ne  »  rent  de    ^'étonnement    à    tout  le 

dît  :  La  paix  soit  sur  vous,  ap^-  »  monde.  Emine  porta  sans  inquié- 

de  Dieu.  Il  faisait  sortir  iT  entre  »  tude,  dans  son  uentre,  ce  nout^eau 

deux  doigts  des  fontaines ,  qui  ,  »  prophète.  Elle  accoucha  de  lui  sans 

ts  la  plus  grande  sécheresse  ,  »  douleur  ;  et  il  tomba ,  quand  il  uint 

'.rnissaient  de  l'eau  à  tous  ses  »  au  monde,  le  uisage  contre  terre 

dats ,    et  a   toutes  les  bétes  de  »  pour  honorer  Dieu.  En  se  relevant, 

irge  de  son  armée  qui  était  nom-  »  et  haussant  la  tête ,  il  s'écria  ,  qu'il 

use.  Auec  un  cheureau  et  quatre  »  n'jr  aidait  qu'un  seul  Dieu  qui  l'a" 

ites  mesures  d' orge  y  il  contenta  »  y  ait  choisi  pour  son  enuoyé.  Il  na- 

faim  de  quatre-uingts  Jiommes  ;  »  quit  circoncis;  ce  que  la  plupart 

nourrit  un  plus  grand  nombre  »  des  Juifs  croient  d'Adam,  de  Moïse, 

?c  quelques  pains  ;  et  une  autre  »  de  Joseph  et  de  David  ;   et  les  dé- 

s  généralement  toutes  ses  troupes  »  mons  furent  tous  alors  chassés  du 

?c  peu  de  dattes   qu'une  jeune  »  ciel.  Sa  nourrice  Halima  ,   ou   la 

le  lui  auait  portées  dans  sa  main.  »  débonnaire ,    qui   nattait  point  de 

t  tronc  de  palmier  f  deuant  lequel  )*  lait  dans  son  sein,  en  eut  quand 

iwait  accoutumé  de  prier  Dieu  ,  »  elle  s'offrit  au  nouueau-né.  Quatre 

\  une  si  grande  passion  pour  lui,  »  uoix  furent  entendues  aux  quatre 

en    son    absence   on   l'entendit  »  coins  de  la  Caabah ,  et  ei9  publiè- 

erplus  haut  qu'un  chameau  ,  et  »  rent  les  men^eilles.  Le  feu  des  Per- 

ciia  plus  des   le  moment  qu'il  »  ses  ,  qui  auait  toujours  éclairé,  s'c- 

n  approcha S'il  fallait  comj)-  »  teignit.  Un  palmier  sec  poussa  des 

'  ses  miracles ,  on  en  compterait  »  feuilles   et  du  fruit.   Des  sages- 

iques  a  mille,   selon  quelques-  n  femwtes  d'une  beauté  extraordinaire 

.    ^    ,     ,     ^  ^  se  trouvèrent  là  sans  y  auoir  été 

CbevrMa  ,  IIi»toire  du  Monde , /<c.  K,  ««-,^/^^.      ^*    ;/   ^^    ^    *         ^  » 

rn.pag.S.  "  appelées;  et  il  y   eut   même   des 

C'êst-à'diri ,  MahomeL  »  oiseaux  qui  aidaient  pour  Gec   Aes> 
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»  jaclrUes ,  dont  l'éclat  brillait  depuis 
»  r  Orient  jusqu'à  t  Occident  (3i).  » 
Il  B*Y  a  rien  de  plus  risible  que  ce 
qu'on   veut  qu'aient  fait  les    anges 
gardiens  de  Mahomet.  Ils  le  trans- 
portèrent sur  une  montagne ,  et  ils 
lui  fendirent  le  ventre  ;  ils  lui  lavè- 
rent si  bien   les  boyaux  ,  qu'ils  les 
rendirent  plus  blancs  que  la  neige  j 
ils  lui  ouvrirent  la  poitrine ,  et  lui 
ôtèrent  du  cœur  le  grain  noir ,  ou  la 
goutte  noire ,   qui  est   une  semence 
diabolique   qui  tourmente  tous  les 
autres  hommes  :  ils  lui  firent  tout 
cela  sans   qu'il  sentît  aucune  dou- 
leur ;  et  ayant  été  ainsi  lave  et  net- 
toyé au  dedans  du  corps  ,  il  s'en  re- 
tourna de  lui-mdme  au  logis.   Notez 
qu'il  n'avait  alors  que  quatre  ans  (3a). 
(K)  //  y  a  des  gens  qui  s'ima^nent 
qu'il  a  pu  croire  ce  qu'il  disait!]  Voici 
leur   raisonnement.    Tous  les  chré- 
tiens demeurent  d'accord  que  le  dia- 
ble est  le  vrai  auteur  du  mahomé- 
tisme  ,   et   quHl   ne   s'est   servi    de 
Mahomet  que   comme  d'un  instru- 
ment pour  établir  dans  le  monde  une 
fausse  religion.  11  faut  donc  dire  que 
Mahomet  fut  livré  au  diable  par  la 
providence  de  Dieu  ,  et  que  le  pou- 
voir que  Dieu  donna  au  démon  sur 
ce  misérable  fut  beaucoup  moins  li- 
mité que  celui  qu'il  eut  sur  Job  ;  car 
Dieu  ne  permit  point  au   démon  de 
pervertir  l'âme  de  Job  ,  comme  il  lui 
permit  de  se  servir  de  l'âme  de  Maho- 
met pour  tromper  les  hommes.  Avec 
un  SI  grand  empire ,  qui  de* l'aveu  de 
tous  les  chrétiens  a  été  cause  que  le 
démon  a  poussé  ce  personnage  a  dog- 
matiser, n'a-t-il  pas  pu  lui  persua- 
der que  Dieu  l'avait  établi  prophète? 
Il  aura  pu  lui  inspirer  le  vaste  des- 
sein d'^établir  une  religion  ;  il  aura  pu 
lui  communiquer  l'envie  de  se  don- 
ner mille  peines  pour   tromper   le 
monde ,  et  il  n'aura  pu  le  séauire  ? 
Quelle  raison  peut-on  avoir  d'admet- 
tre l'un  ,  et  de  nier  l'autre  ?  Est-il 
S  lus  difficile  de  pousser  la  volonté  à 
e  grands  desseins  ,  malgré  les  lu- 
mières opposées  de  l'entendement  , 
que  de  tromper  l'entendement  par 
une  fausse  persuasion  ,  ou  que  d  in- 

(3x)  CheTrean,  Histoire  du  Monde,  pag,  7. 
Vojti  aui/i HouiDg.,Histor.  orient.,  jmg'  i4o<< 
setf. ,  «tHoornb.  ,  Sumina  Gonirov. ,  0.  77,  '78. 

(33)  HoombeeV  ,  ih\à  ,  pag.  «^S.  il  cu«  Job. 
Andream  ,  Confus.  SerUe  Mnhanmed.,  cap.  /, 
tt  Alcorannm  Germanirnm,  eap.  IV. 
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diner  la  volontif  ven  ane  £iisj 
mièrc ,  en   «orte    qu'il  y 
comme  à  une  vraie  rëvëlatioD'! 
voue  que  Tone  de  ces  deoi 
me  semble  pas  plus  clifficilef 
tre.  Mais  si   le  dëmon  a  pu 
Mahomet,  n''e8t-il  pas  tr»-' 
blable  qull  Ta  séduit  effectif 
Cet  homme  était  plus  propre  î  4  ^% 
cuter  les  des-seins   du   diable,  1    p*.  *^^ 
était  persuadé ,  que  ne  l'étantp»!    m*^ 
ne  saurait  me   nier  cela  ;  car  r    **"'^ 
choses  étant  égales  d'aillean,i 
manifeste   qu'un    homme  qui 
bien  faire ,  sera  toujours  plut  m 
plus  empressé  qu'un  homme  qn 
mal  faire.  11  faut  donc  diic  qi 
démon  ,  se  conduisant  avec  ok 
tréme  habileté  dans  l'exécutioB 
projets  ,  n'a  point  oublié  li 
plus  nécessaire  à  sa  mackiie,0i, 
plus  capable  d'en  augmentffkwÂ 
vemcnt  ^  c'est-à-dire  qu'il  ilt&sl4 
faux  prophète.  S'il  Pa  pu,  OTi^ 
lu  \  et  s'il  l'a  voulu  ,  il  l'a 
a  prouvé  ci-dessus  qu'il  1 
Ajoutez  à  cela ,  disent  ces  mi 
que  l'Alcoran  est  l'ouvrage  d^ 
natiquc  ;  tout  y  sent  le  désordictf 
confusion  ;  c'est  un  chaos  de 
mal  accordantes  (33).  Un 
aurait  mieux  rangé  ses  doctrinal 
cqpédicn  aurait  eu  plus  de  jo! 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  dàan' 
lui  aurait  point  persuadé  de 
tre  l'idolâtrie ,  m  de  tant  recoi 
dcr  l'amour  du  vrai  Dieu  et  la 


cela  prouve  trop  :  on  en  pourraittf 
dure  que  Mahomet  n'a  point  âel 
instrument.  Outre  que  nous  i 
dire ,  1**.  qu'il  lui  suffisait  d* 
au  christianisme  une  fausse  rel 
encore  qu'elle  tendît  a  la  min 

Eaganisme  ;  3°.  qu'il  n'est  pas  pi 
le  de  faire  accroire  que  l'on  vicit! 
la  part  de  Dieu,  si  l'on  ne  prodiÂ' 
beaux  dogmes  de  morale  (34)*  1 
servirait  de  rien  de  dire  que  ce' 
prophète  se  vante  d'avoir  ud 
merce  avec  l'ange  Gabriel  ;  car 

3ue  l'Écriture  nous  apprend  ( 
émon  se  transfigure  en  ange 
miére,  ne  pouvons-nous  pas  pi 

(33)  .         .   .  Budis  indigestaque  moUr. 
Tfee  quicquam  nisi  pondus  inêrs  ,  coni    " 

codent 
Non  béni  juneiantm  diseordia  semin»  ' 

Ovid.,  MeUm.,  Ub.  /,  y«  7 
G4)   yqret  les  Pensées  direrM»   sur  \m^ 
mètes ,  nutn    iqo. 


MAHOMET.  63 

aTi'il  s'est  présenté  à  Mahomet  natique  eut-il  jamais  un  tel  caractère? 
e  nom  et  sous  la  figure  de  T^ge  enteud-il  si  nien  son   monde  ?  Un 
-:iel  ?  Mais  Mahomet  faisait  ac-  homme  qui  aurait  cru  pendant  quel- 
•^  que  cet  ange  lui  venait  parler  que  temps  que  Dieu  lui  envoie  son 
cueille  sous  la  figure  d'un  pigeon  5  ançe  pour  lui  re'véler  la  ventablc  re- 
EStait  un  vrai  pigeon  que  Maho-  ligion  ,  ne  se  désabuserait-il  pas  en 
^vait  dressé  à  lui  venir  béqueter  éprouvant  qu'il  ne  çeut  justifier  sa 
Llle.  Nous   verrons  bientôt  (35)   mission  par  aucun  miracle  ?  Or  voilà 
c'est  un  conte  dont  les  Arabes  l'état  où  Mahomet  se  trouva  réduit, 
z^nt  aucune,  mention.  Le  célèbre  Les  Koréischites  lui  offraient  d'em- 
^rt  Voétius  ne  doute  point  que  brasser  sa  nouvelle  religion ,  pourvu 
C3met  n'ait  été  un  enthousiaste ,   qu'U  fît  des  miracles  ;  mais  jamais  il 
^éme  un  énerguméne  :  voici  ses   n'eut  la  hardiesse  de  leur  en  promet- 
tes ;  on  y  verra  d'autres  gens  qui   tre  :  il  éluda  subtilement  leur  propo- 
Mil  ]ugé  de   la  sorte.  JVon^  uideo  sition  ,  tantôt  en  disant  que  les  mi- 
^.ioc  negandum  sit  (  epilepsiœ ,  et   racles  n'étaient  plus  nécessaires ,  tan- 
macis    deliriis   aut  enthusiasmis  tôt  en  les  renvoyant  à  l'excellence  de 
«>licis  Muhammedi  adfuisse  ener-  l'Alcoran  (89) .  N'y  avait-il  point  là 
Z3l)  ,  si  uitam  et  actiones  ejus  in-  de  quoi  se  convaincre  soi-même  que 
^nur.  Et  eocsertè  de  illo  probat  l'on  n'était  pas  appelé  de  Dieu  ex- 
K^nnes  Andréas  Maurus  in  Confu-  traordinairement  pour   fonder   une 
^  sectae  Mahometicœ,  cap.  i,  eum   nouvelle  religion  r  Voyez  la  remar- 
^eccanis  ciuibus  pro  fatuo  et  oh-   que  (N)  à  la  un. 

p,  et  h proprid  uxoi^e pro  phrene-        (L)..,.  Et  qui  désapprouvent  qu'on 
^t  h  Satanœ  tentationibus  deluso  débite^ u' il  n'attira  tant  de  sectateurs 


Jejunio  factumfiu^^^  ^.^^.. — .— ,  ^ —  ^ jf,«w«*.«».«ov»w»uu*i 

osum ,  et  in  speluncd  commoran-  foi  de  Mahomet.  Je  ne  vois  point  que 
audiisse  voces  et  sermones  ,  lo-  ce  faux  prophète  ait  dérogé  à  la  mo- 
f^tem  autem  neminem  i^idisse.  Ita  raie  de  l'Évansile  (^o) ,  et  je  vois  au 
t  funosisetdœmoniacis  enthusias-  contraire  qu'à  l'égard  des  cérémonies 
ac  prophetis  Monasteriensibus  il  aggrave  notablement  le  joug  des 
s  patrum  nostrorum  œtas  i^idit,  in  chrétiens.  Il  ordonne  la  circoncision, 
T-omparariposse  (36).  qui,  pour  les  adultes,  est  une  chose 

«lelque  spécieuses  que  puissent  bien  dure  :  il  veut  qu'on  s'abstienne 
:  ces  raisons,  j'aime  mieux  croire,  de  certaines  viandes;  c'est  une  servi 
fe.me  l'on  fait  communément ,  que  tude  qui  n'accommode  guère  les  gens 
ïometaété  un  imposteur;  car,  du  monde  :  il  interdit  l'usage  du  vin  ; 
«re  ce  que  je  dirai  ailleurs  (37^ ,  ses  ôr  c'est  un  précepte  qui ,  à  la  vérité, 
ciières  insinuantes ,  et  son  adresse  n'est  pas  aussi  rude  pour  les  peuples 
""acquérir  des  amis,  témoignent  asiatiques  que  pour  les  nations  sep- 
ii  ne  se  servait  de  la  religion  que  tentrionales  ,  et  qui,  à  coup  sûr  ,■  eût 
cime  d'un  expédient  de  s'agrandir,  fait  échouer  les  WiUibro(}  et  les  Bo- 
cetus  morihus  y  uoce  suayi ,  visi-  niface  :  mais  néanmoins  il  est  incom- 
u2e  et  excipiendi  uices  taUonis  legi  mode  dans  tous  les  pays  où  il  crott 
s  reddens ,  pauperes  munerans  ,  du  vin  ;  et  l'on  sait ,  par  l'ancienne 
.gnates  konorans  ,  conversons  cum  histoire  et  par  la  moderne ,  que  cette 
lioribus,  petentem  h  se  aliquid  re-  liqueur  ne  déplaît  pas  aux  Orientaux. 
Isd  nunquam  abigens ,  aut  sermone  Outre  cela,  Mahomet  impose  des  jeû- 
ci/i  non  excipiens  (38).  Un  vrai  fa-  nés  et  des  lavemens  très-importuns  , 
'35i  Dam  la  remarqua  (V).  «*  «^e  assiduité  aux  prières  qui  est 

^36)  "Voët.  ,  Diipntat. ,   fom.  I^pag.  io57  ,  ^    .  -- 

58.  (39)  ^<ir*»  Hottinger. ,  là  mente  ,  pag.  3oa  , 

fSr)  Dans  les  remarques  (Tï  et  (XX).  S«3- 

f38)  Elmacln  ,  aptt£{  Hottioger. ,  Hisl.  oneot,  (4o)  r'o^fs  Hottinger. ,  /«(  in^>n« ,   pag»   34? 

g.  94'*  elaeq. 
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liien  péniBle.  U  veut  qu^on  fasse  des  (i6),  a  faire  ie  Bien  ^  et  éviurk 

pc'icniuigcs  :  en  un  mot ,  tous  n'avez  c  est  ce  qui  fait    qu'Us  em 

qirù  considérer  les  quarante  apiio-  a^ec  soin  les  vertus  et  les  ta 

rismcs  de  sa  morale  (4i))  vous  y  trou-  leurs  casuistes  ne  sont  pm 

vercz  tout  —  '—■  -' '-  -'—  -    —'-*-■'- ' —  -^ *— ^ 

la  corrui 
de  la  patie 

de  ne  point  médire  de  son  procliain ,  et  la  confiance  en  Diea  ,  et  H 

celui  urètre  charitable  ,   celui  de  rc-  lite',  et  la  repentance,  etc.,ii 

noncer  a  la  vanité ,  celui  de  ne  faire  (47)  :  Je  passe  sous  sUeneeh 

tort  à  personne,  et  enfin  celui  qui  de  leur  morale  ,  d'autant (fmt 

est  Tabrégé  de  ]a  loi  et  des  propbé-  j'en  ai  rapporte  suffit  pour  u 

tes  (4'J) ,  faites  a  uotre  prochain  ce  quelle  elle  est  ;  et  je  puis  m 

que  uous  t^outlriez  qui  uous  fût  fait  qu'elle  n'est  point  si  relâàts 

(43).  celle  de  quelques  casuistes  à 

CcRt  donc  se  faire  illilsion  que  de  siècle.  J^ajouterai   seulemaâ 

prétendre  que  la  loi  de  Mahomet  ne  ont  quantité  de  beaux prétifls 

s'établit  avec  tant  de  promptitude ,  chant  les    devoirs    des  pêk 

et  tant  d'étendue  ,  que  parce  qu'elle  enuers   leur  prochain  ,  om  h 

ôtait  à  l'homme  le  joug  des  bonnes  nent  même  des  règles  de  km 

wuvres  et  des  observances  pénibles  ,  ^^   ont  aussi  écrit  de  Um 

et  qu'elle  lui  permettait  les  mauvai-  ^ont  on  se  doit    componrm 

ses  mœurs.  Si  je  ne  me  trompe  ,  les  son  prince;  et  une ^  de  i««i" 

seule»  choses  en  quoi  elle  lâche  le  "^f*  ^^t    ,    quil    n'est  jaam^ 

nœud  que  l'Évangile  a  serré ,  sont  le  "lis  de  le  tuer ,    ni  même  H^ 

mariage  et  la  vengeance  j  car    elle  ^"  "w»^  sous  prétexte  qu'il  i 

1>ermut  la  polygamie ,  et  de  rendre  O^'?/**           _ 

e  mal  i>our  le  mal  :  mais  les  juifs  et        W  Et  parce  qu'ilpm 

les  païens  n'y  gagnaient  gu^e  j   ils  «"^  hommes  un  paradis  sen» 

étaient  en  possession  d'un  usage  qui  f*"*   convenir    que   cette  pH 

ne    les  gcinait  pas   beaucoup   à  cet  pouvait   être  .un     leurre  m 

égard.  Hottinger  (44)  nous  donne  une  paiens,  qui  n'avaient  que  de 

longue  liste  des  aphorismes  moraux,  confuses  du  bonheur  de  l'aot 

ou  des  apophthegmes  des  mahomé-  mais  je  ne  sais  si  elle  était  pi 

tans.   On  peut  dire  sans  flatter  cette  tenter   les  juifs,    et  je  necr 

religion ,  que  les  plus  excellens  pré-  ^,"'*;*1«  ^^t  pu  rien   opérer 
ccptc 
pour 

la     lU«tb     un      Vll'V;,    9UUL     C'VfUI<CUU9   UdU9        1" I'\~î'     'W -jf^ 

ces    aphorismes.    Hottinger  ne   fait  veux  qu  il  faille  prendre 

point  difficulté  de  relever  cette  mo-  ce  qu  il  disait  des  voluptés 


parle  moins  avantageusement 

religion   mahométane  ,  par  rapport  que  pour  bouv  et  pour  man^i 

à   la  morale.   Elle  consiste  ,  dit -il  5;îJ«  ."^  balancerait  point  l'û 

1  Ecriture  nous   donne  du  ï 

(4i)  rou,  les  tromere.  dans  DotUDger.  ibid.,  ^^  Taulre  vie  ;  car  elle  en  pa 

pag.  a48  et  seq.  commc    Cl  uu   état  dont  les 

(4^)  Évangile  de  saint  MaUhieu  ,  chap.  VIT  ,  surpassent  tOUt   CC  que   les  } 

**''  ''•  vu  ,  tout  ce  que  les  oreilles  c 

(43)  Si  tandem  feceris  alii  quicquid  gratum  ^j  t,,ut  CC  qui  peut  monter  î 
esset.  SI  tibifierel.  liollineer..  liiiloT.  oneot. ,  i  im  *  t^  »  ^^"«.^1  t 
pag.  a5o.  "S  ^  V*'"*™^.   Des  qu'on  ajo 

(44)  IlouinBcr. ,  ubi  suprà,  pag.  3i5  et  seq.  l'Écriture  ,  OU  sc  représente 

(4^)  Ipsi  judicent  adversarii  fx  illis  quœ  ex 

Arabum    mine  monumentis  aJTeremus ,    nonne  (/f'))  Là  mente  y  pag.  iijB  ^   i«j6. 

majus  siPpè   et  viriutum   ftudtuin    et   viUorum  \tfi)  Chevreau  ,  Histoire  du  Mond 

odium  prœ    se  ferant  Muhamm$dani ^    quàm  lom.III,   pag.   14.  ^oj-ex  les  remt 

poiitificionun  plerit/ue  rehgiosi.  Idem,  p.  '6\^,  gt  (\\). 

(4(»)  Hifloiro  critique  du  Levant,  f>*/^.  173.  (4(>)  I".  Corintb.,  chnp.  If^  j.^.  g 
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du   paradis  •  comme   (quelque    cent  mille  fois ,  etc. ,  les  plaisirs  de 
li  surpasse  Fimaginatioii ,  on    cette  vie ,  n'est  rien  en  contparai: 


point  à  bout,  vos  espë-  à  face,  etc.  N'est- il  pas  vrai  que 

t  es  vous  portent  plus  haut ,  elles  les  auditeurs  les  plus  impudiques  et 

-scent  au  delà  de  toutes  bornes,  les  plus  gourmands  aimeront  mieux 

omet  ne  vous  laisse  point  cette  suivre  le  pre'dicateur  chrétien  que 

Krté  :  il  vous  renferme  dans  de  l'autre  ,  quand  même  on  supposerait 

EÛnes  limites  ;  û  multiplie  cent  qu'ils  ajouteht  autant  de  foi  aux  pro^ 

le  plaisir  que  vous  avez  ëprou-  messes  du  mahome'tan  qu'aux  pro- 

et  vous  laisse  là.  Qu'est-ce  que  messes  du  chrétien?  Ils  feraient  sans 

:   fois  en  comparaison  d'un  nom-  doute  ce  que  l'on  voit  faire  à  un  sol- 

mjfà  l'on  ne  trouve  jamais  le  dei^  dat  qui  sait  les  offres  de  deux  capi- 

terme  ?  Mais  ,  dira-t-on ,  l'Écri-  taines  dont  chacun  lève  du  monde. 

ne  vous  parle  que  de  plaisir  en  Quoiqu'il  se  persuade  qu'ils  sont  tous 

Sral,  et  si  elle  se  sert  d'une  image  deux  bien  sincères,  c'est-à-dire  qu'ils 

^orelie,  si  elle  promet  ^ue /'o/i  donneront  tout  ce  qu'ils  promettent, 

rassasié  de  la  graisse  de  la  mai-  il  ne  laisse  pas  de  s  enrôler  sous  ce- 

4ie  Dieu  ,  que  ton  sera  abreuué  lui  qui  o£fre  le  plus.  Tout  de  même 

^fieupe  de  ses  délices  (5o) ,  vous  ces  païens  préféreraient  le   paradis 

avertis  tout  aussitôt  que  ce  sont  de  l'Évangile  à  celui  de  Mahomet 

snétaphores  qui  cachent  un  plai-  quand  même  ils  seraient  persuadés 

spirituel.  Cela  ne  touche  pas  les  que  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  pré- 

'  mondaines  comme  si  on  leur  dicateurs  ferait  trouver  à   ses  dis- 


loiettait  les  plaisirs  des   sens.  Je    ciples    la  récompense   qu'il    aurait 


sionbeatifique,  quand  même  elles  d'ailleurs.  Faites-lui  trouver  plus  de 

Itéraient  la  même  foi  à  l'Alcoran  plaisir  à  humer  l'air  dans  une  caver- 

..  Je  m'expliT|ue  par  cette  suppo-  ne,  qu'à  manger  de  bons  ragoûts ,  il 

«Il  :  Représentons-nous  deux  pré-  quittera  de  bon  cœur  les  meilleurs  re- 

wtears  ,  l'un  chrétien ,  et  l'autre  pas  pour  aller  dans  cette  caverne  (53). 

àométan,  qui  prêchent  devant  des  Faites- lui  trouver  plus  de  plaisi^  à 

r  V8.  Chacun  tâche  de  les  attirer  à  examiner  un  problème  géométrique 

;^ar  Tétalage  des  joies  du  paradis,  qu'à  jouir  d'une  belle  femme ,  il  quit- 

Kiahométan  promet  des  festins  et  teravolontierscettebelle  femme  pour 

^>elles  femmes  ;  et  pour  mieux  ce  problème  :  et  par  conséquent  on 

^her  ses  auditeurs,   il   leur  dit  serait  déraisonnable  si  l'on  supposait 

frji  l'autre  monde  les  plaisirs  des  qu'un  mahométan  entraînerait  après 

I   seront  cent  fois  plus  délicieux  lui  tous  les  auditeurs  voluptueux  ; 

.Is  ne  le  sont  dans  celui-ci.  Le  car  puisqu'ils  n'aiment  les  plaisirs 

^tien  déclare  que  les  joics'du  pa-  des  sens  que  parce  qu'ils  n'en  trou- 

Ls  ne  consisteront  ni  à  manger,  ni  vent  point  de  meilleurs,  il  est  clair 

oire,  ni  dans  l'union  des  deux  qu'ils  y  renonceraient  sans  aucune 

is  :  mais  qu'^elles  seront  si  vives  ,  peine  pour  jouir  d'un  bonheur  en- 

1  imagination    d'aucun  homme  core  plus  grand.  Que  nous  importe j» 

kt  capable  d'jr  atteindre ,  et  que  diraient-ils ,  que  le  paradis  des  chre- 

t  ce  que  l'on    se    peut   liçurer   en  (5a)  Ceci  se  doU  emendre  en  menant  h  part 

Itipliant    cent    fois  ,    mille    fois  ,  ^  doctrine  de  la  grdc»,  selon  ta^uaila  il  faut 

dire  que  c'est  par  un  don  de  Dieu,  et  par  Ut 

•  \  B            -ww!              w         #^          ■!•  A»"»^  ''«*   Saint'EsprU ,  que  Von  choisit   la 

.o)  PMome  XXXVI ,  w.  g.  F^w  Gaii«d..  tr«ie  égUse.  Nous  parlons  \i  selon  la  si^po^^ 

loe  Ub.  l.eap.  J\P^g.  m.  679 ,  fiu  s'at-  Uon  ou  l'on  ne  considère  que  Us  motifs  d'int/- 

MiiC  a  la  force  de  l  hébreu ,  rapporte  ainsi  ret  ou  d'amour-propre,  qui  détermineraient  les 

passage  :  Inebnabaninr  «b  uberUle  donAs  gens  au  choix  d'une  religion. 

,  el  de  torrenu  TolapUtii  toc  polabis  CM.  (53)  .  .  .  Trahit  sua  quemque  poluptas, 

ïi)  Prene»  garde  à  la  noté  suivante»  Virgiliu» ,  cdog.  Il,  iv.  GsT 
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liens  ne  fournisse  pas  les  plaisirs  «le 
la    bonne  chère,   la  jouissance  des 
belles  femmes  .  etc. ,  puisc{u*il  four- 
nit d'^autres  plaisirs  qui  surpassent 
infiniment  tout  ce  que  les  voluptés 
de  la  terre  ont  de  plus  sensible?  Je 
crois  donc  qu'il  ne  se  faut  pas  ima- 
giner que  les  espérances  que  Maho- 
met a  aonnées  du  bonheur  de  Fautre 
yi0  aient  attiré  à  sa  se<!te  les  chré- 
tiens qui  s*y  engagèrent.  Disons  ùl  peu 
près  la  même  chose  à.  Tégard  des 
juifs  ;    car  il  parait  par    plusieurs 
])saumcs  de  David  qu'us  se  faisaient 
une  idée  merveilleuse  du  bonheur 
de  l'autre  vie.  Les  païens  étaient  plus 
aisés  a  leurrer ,  à  cause  que  leur  re- 
ligion les  laissait  dans  des  ténèbres 
fort  épaisses  sur  \c  détail  des  joies  du 
paradis  :  mais  ne  tient-il  qu'à  dire 
aux  gens  qu'après  cette  vie  ib  joui- 
ront des   voluptés   sensuelles    avec 
Insaucoup  plus  de  satufaction   que 
dans  ce  monde  ?  Et  qui  êtes-vous  , 
demandcrail-on ,  qui  nous  promet- 
tez cela  ?  qui  vous  l'a  dit  ?  d'où  le 
savez-vous?  Il  faut  donc  supposer 
avant  toutes  choses  que  Uahomet , 
indépendamment  des  promesses  de 
son  paradis ,  s'est  établi  sur  le  pied 
d'un  grand  prophète;  et  qu'avant 
que  do  se  laisser  prendre  ù  l'appât  de 
ces  voluptés  t  on  a  été  persuade  qu'il 
avait  une  mission  céleste  pour  l'éta- 
blissement de  la  vraie  foi.  Ainsi  les 
progrès  de  cette  secte  n'ont  point  eu 
pour  cause  les  promesses  d'un  para- 
dis sensuel   :   car   ceux  c^ui    no  le 
croyaient  pas  envoyé  de  Dieu  ne  te- 
naient nul  compte  de  ses  promesses  ; 
et  ceux  qui  le  croyaient  un  vrai  pro- 
phète n'auraient  pas  laissé  de  le  sui- 
vre ,  encore  qu'il  ne  leur  eût  promis 
qu'un  bonheur  spirituel  dans  Vautre 
monde.  J7e  donnons  point  lieu  aux 
libertins  de  rétorquer  contre  l'Évan- 
gile cette  objection ,  comme  s'il  n'a^ 
vait  eu  tant  d'eflicace  pour  convertir 
les  païens ,  qu'à  cause  qu'il  leur  pro- 
mettait un  paradis ,  ou  une  félicité 
qui  surpasse  infiniment  tout  ce  que 
1  on  peut  imaginer  de  délicieux.  £n 

{particulier,  abstenons-nous  des  rail- 
cries  qui  seraient  fondées  sur  l'or  et 
les  pierreries ,  et  sur  tels  autres  or- 
nemens  du  paradis  de  Mahomet  ; 
car  vous  trouvez  de  telles  choses  ,  et 
autant  d'espèces  de  pierres  précieu- 
ses, que  ajEinsla  boutique  du  plus 


lut 
occ 


iameux   îoailliGr,  dans  la 
tion  que  l'Apocalypse  (54)  non 
ne  du  paradis.  Et  qo'on  ne  m 
pas  qu'une  ân&e  charnelle  éi 
croit  plutut  les  jilaîfin^proniai 
les  plaisirs  8|ûntaelsj  cars''* 
choses  ^ui  lui  paraissent  ii 
c'est  principalement  la  ré 
de  sorte  que  si  Mahomet  a 
suader  la  résurrection,  on 
eût  pu  persuader  les  joies 
de  l'autre  monde.  Vorex  ] 
(S)  Il  prit  le  parade 
par  les  armes  k  se  sowmetin 
Uftion*  ]  Il  ne  £iut  point  c 
ailleurs  la  cause  de  ses  pro^ 
l'avons  ici  toute  entiers.  Jt  >v  varqu 
point  que  les  divisions  àf  Fjl  aoqois 
grec({ue ,  où  les  sectes  s'éUicw  des  m 
heureusement  multiplié^,]^ 
vais  état  de  l'empire  d'MjCi 
corruption  des  moeurs,  Hi^ 
une  favorable  conjonctuis 
desseins  do  cet  imposteur  : 
fin ,  comment  résister  à  « 
conquérantes  qui  exigent  da 
turcs?    Interroges    les   àti 
Franco  qui  servirent  à  et 
l'an  i685  :  ils  vous  répondnil 
se  font  fort  do  faire  signer 
toute  la  terre ,  pourvu  qa' 
donne  le  temps  de  fiiire 
maxime,  compelle  inirarSy 
les  d'entrer.  Il  y  a  bien 
rencc   que   si  Mahomet  eAt 
qu'il  aurait  de  si  bonnes 
sa  dévotion  ,  et  si  destinées  s 
cre,  il  n'aurait  pas  pris  tantdi' 
à  forger  des  révélations,  etiM 
ner  des  airs  dévots  dans  sei  ' 
et  ù  rajuster  ensemble  pli 
ces  détachées  du    judaïsme  ' 
christianisme.  Sans  s'emb*"— ^ 
tout  ce  tracas  ,  il  eût  été 
tablir  sa  religion  partout  où 
mes  auraient  pu  être  victo 
et  si  quelque^  cnose  était  ca[ 
me  faire  croire  cfu'il  ^  a  en 
fanatisme  dans  son  fait,  ce 
voir  une  infinité  de  «ïhoses  < 
coran ,  qui  no  peuvent  sembla]  Hkn 
cessaires  qu'en  cas  qu*on  ne 

(54)  Dans  U  chap.  XXT, 

(55)  On  ne  prétend  vas  nier  fat 
n'ait  proposé  un  grand  leurre  aux  Sm 
leur  permettant  la  polygamie;  tar'tU 

fort  enclins  à  Vaete  vénérien,  IneradUbiltl 
ârdorc  apud  cot  in  Yenerem  «tM«t  > 
f enu.  Ammian.  MarceUin. ,  lib,  XlV|  af^ 
pag.  m.  14. 
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L  ^  user  ilc  conlraitite.  Or  il  y  a  Les  empereurs  chrétiens  ont  rainé  le 

■.coup  de  choses  dans  cet  ouTra-  paganisme  en  abattant  ses  temples  p 

'«li  ont  été  faites  depuis  les  pre*  en  consumant  ses  simulacres  y  en  in- 

"^s  succès  des  armes  de  Mahomet,  terdisant  le  euUe  de  ses  faux  dieux , 

^3  JVous  consentons  à  la  religion  en  établissant  les  pasteurs  de  VEç^aff 

i^ienne  Vune  des  preuues  de  sa  gile  en  la  place  des  faux  prophètes 

^iité.'}  L'Évangile,  prêché  par  des  et  des  faux  docteurs  ^^en  supprimant 

sans  nom ,  sans  étude ,  sans  ëlo-  leurs  lit^res ,  en  répandant  la  saine 

3ftce ,   cruellement  persécutes  et  doctrine.   Voyez  la  Ville,  lettre  du 

L  tués  de  tous  les  appuis  humains.  Tableau  du  socinianisrae ,  à  la  page 

s^issa  pas  de  s^étaolir  en  peu  de  Soi ,  où  le  même  auteur  assure  aue, 

;s8  par  toute  la  terre.  (Pestun  fait  sans  l'autorité  des  empereurs  l  U  est 

personne  ne  peut  nier ,  et  qui  indubitable  que  les  temples  de  Jupi- 

t  Te  clairement  que  c^st  Pouvra-  ter  et  de  Mars  seraient  encore  debouty 

^  Dieu.  Mais  cette  preuve  n'aura  et  que  les  faux  dieux  du  paganisme 

de  force  dés  que  Ton  pourra  auraient  encore  un  grand  nombre 

:^[uër  une  fausse  église ,  qui  ait  d'adorateurs, 

- 18  une  semblable  étendue  par  U  faut  avouer  la  dette  :  les  rois  de 

"xioyens  tout  semblables;  et  il  est  France  ont  établi  le   christianisme 

^in  que  Ton  ruinerait  cet  argu-  dans  le  pays  des  Frisons ,  et  dans 

^,  si  Ton  pouvait  faire  voir  que  celui  des  Saxons  ,  par  les  voies  maho- 

Tli^on  mahométane  ne  doit  point  métanes.  On  s'est  servi  de  la  mémo 

violence  des  armes  la  prompti-  violence  pour  l'établir  .dans  le  Nord. 

^  de  ses  grands  progrès.  Comme  Cela  fait  horreur  aux  gens  modérés  , 

^  ce  sont  deux  choses  également  quand  ils  le  lisent  dans  l'ouvrage  de 

""^es  dans  les  monnmens  histori-  M*  Omhialms  (58).  On  s'est  servi  des 

fc  ,  l'une  que  la  religion  chrétien-  mémos  voies  contre  les  sectes  qui  ont 

k'est  établie  sans  le  secours  du  osé  condamner  le  pape  ;  on  s'en  scr- 

séculier ,  l'autre  que  la  religion  vira  dans  les  Indes  dès  qu'on  le  pourra 

Sahoinet  s'est  établie  par  voie  de  (59)  :  et  de  toute  cette  conduite  il 

(uéte,  on  ne  peut  former  aucune  résulte  manifestement  qu'on  ne  peut 

^stioQ  raisonnable   contre  notre  plus  former  une  preuve  au  préjudice 

■.Te,  sous  prétexte  que  cet  infâme  de  Mahomet  de  ce  qu'il  a  étendu  sa 

ipsteur  a  inondé  promptement  de  rcligic^n  par  la  contrainte ,  je  veux 

^ux  dogmes  un  nombre  infini  de  dire  en  ne  voulant  point  souffrir  les 

Hnces.  Bien  nous  en  prend  d'à-  autres.  Car  voici  ce  qu'il  pourrait 

les  trois  premiers  siècles  du  dire  en  argumentant  ad  Itonùnem  : 
«tianismc  à  couvert  du  parallèle  ;  Si  la  contrainte  était  mauvaise  de  sa 
sans  cela  ce  serait  une  folie  que  nature ,  on  ne  s'en  pourrait  jamaû 
reprocher  aux  mahométans  la  servir  légitimement  :  or  vous  vous  en 
ence  qu'ils  ont  employée  pour  la  êtes  servis  depuis  le  IV*.  siècle  jus- 
pagation  del'AIcoran  :  ils  nous  fc-  ques  à  cette  heure  ,  et  vous  préten- 
lit  bientAt  taire  ;  ils  n'auraient  dez  n'avoir  rien  fait  en  cela  que  de 
i  nous  citer  ces  paroles  de  M.  Ju-  très-louable  ;  il  faut  donc  que  vous 
(56)  :  Peut-on  nier  que  le  paga-  *  avouiez  que  cette  voie  n'est  point 
ne  est  tombé  dans  le  monde  par  mauvaise  de  sa  nature ,  et  par  consé- 
torité  des  empereurs  romains  ?  quent  j'ai  pu  m'en  servir  légitim»^ 
jfeut  assurer  sans  témérité  que  le  ment  des  les  premières  années  de  ma 
anîsme  serait  encore  debout ,  et  vocation  :  car  il  est  absurde  de  pré- 
fet trois  quarts  de  V Europe  se-  tendre  qu'une*  chose  qui  serait  très- 
nt  encore  vatens ,  si  Constantin  criminelle  dans   le   \".  siècle .  de- 


G)  Joriea  ,  Droits  des  àexix  S^niTerains,  p. 

Il  dit ,  pag.  997 ,  398  ,  que  ianuii  le  pspis-  .  (58)  Iniitule  :  Bistoric  SoMonm  Gotboram- 

le  sera  abdi  ^e  par  r^ntonti  des  princes  ^*  eccl«MBsdc«  libri  ^^  f^ojeB  i'Bistoire  des 

*cmt  éubli ,  et  que  le  pagawsme  serait  en-  Onvrages  des  Savans ,  mois  de  novembre  1690  , 

▼irant  et  régnuit  à  rorabra  du  do^mt  de  la  P**g'  »«)  «'  *»"i'« 

«'««';  (Hç)^  yerifsdmnslamuinm{kh)f  tefpa- 

7)  La  mfme  ,  pag.  ««g.  nUs  ilu  j/nêitt  FroU. 


68 


MAHOMET. 


U!"J^I 


fie  l'est  pas  ilâiit  le  1".  On  pourrait  le    renrs  chrétiens  ,  et  celui  Jvsm-I'  ^^uc 

Ï»r^tcndrc ,  si  Dieu  faisait  de  nouvelles    rt^ormës  (64).    Ceux  -  ci  ,  Al^pul 
ois  au  IV«.  siècle  :  mais  ne  fonciez-   (G5) ,  ont  aboii  ie  papisme daâm^^^^^ 


donc  dû ,  si  vous  Tayiez  pu  ,  user  de   idolâtre.  Bien  ioin  qvtenfevk 
contrainte  dès  le  lendemain  de  PAs-  ils  aient  fait  contre  la  loi  di 
cension.  Bellarmin  ,  et  plusieurs  au-    2/5  ont  entièrement  suivi  teti 
très  écrivains  du  parti  de  Rome  ,  lui    Car  c* est  sa  volonté  que  les  ni 
aToueraicnt  cela  ;  car  ils  disent  qac   terre  dépouillent  la  b^  ctl 
(6i)  si  les  chrétiens  ne  déposèrent  pas   son  image.  'JamiUs  aucun  wv 
Néron  et  Dioclétien  ,    c'est   parce  jusqu'ici  n^jr  a  trou%fé  a  raiij 
qu'ils  n*  avaient  pas  les  forces  tempo-  jamais  aucun  esprit  droà  m  or 
relies  pour  le  foire,  et  que  quant  au  dra  la  chose  autrement*  Lui 
droit  us  le  pouvaient  faire ,  étant  te-   ont  toujours  été  ainsi,  et  iH} 
nus  de  ne  point  souffrir  sur  eux  un   Dieu,  elles  iront  toujours àm 
roi  qui  n'est  peu  chrétien  ,  s'il  tâche  malgré  nos  libertins  ou  mi^ 
de  les  détourner  de  la  foi  (&2).  Ils   dens.  Consultez  la  page  4^' 
«étaient  donc  obligés  à  se  donner  un    livre  ,  vous  y  trouverez  cap 
souverain  qui  établit  TÉvangilc  ,  et   mémorables  :  pour  le  petit  fi 

3ui  ruinÉt  le  paganisme  par  la  voie   vous  en  tireriez  aujounthm{ 
e  Tautorité.  Af.  Jurieu  ne  sVloigne   glise  en  souffirirait  de  gramkt\ 
pas  du  sentiment  de  BeUarmin,  il   et  vous-même peuir-étre^iaiu\ 
cnseicne  que  la  plupart  des  premiers   années,  seriez  obligé  de  vom 
chrétiens  notaient  patiens  que  j^ar  et  vous  le  foriez  sans  dmUeX 
foiùlesse  et  par  impuissance  (63)  ^   et   roisdeF'rance  etd^£spagmi 
quoiquUl  ne  blâme  pas  la  conduite   à  se  servir  de  leur  autoritép9 
qu'ils  ont  tenue  de  ne  point  prendre   ser  le  papisme  tle  leurs  étais, i 
les  armes  contre   leurs  princes  ,  il   ont  fait  les  rois  d^jingleUsm^ 
juge  qu'ils  avaient  droit  de  le  faire  ,    Suède ,  bien  loin  de  les  hU  " 
et  que  s'ils  les  eussent  prises,  on  ne  les   le  trouver  mauvais  yvous  le  i 
en  pourrait  pas  blâmer.  Il  approuve-  fort  bon.  Soyez  assuré  qusi 
rait  sans  doute  que ,  s'ilsPeussent  pu,   arriver  ainsi  ;  car  le  SauU'L, 
ils  eussent  mb  sur  le  trône  un  Con-   Que  les  rois  de  la  terre  qui  oat^  ^Y 
stantin  et  un  Théodosc  dés  le  siècle   leur  puissance  à  la  bete  laUr 
de  Néron.  Notez  ,  je  vous  prie  ,  qu'il   ront  ;   qu^ils  la    dëpouillerirtj 
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car  il  la  compare  avec  la  conduite  autorité  qui  le  détruira. 

des  protestans  ,  et  avec  celle  que  les  entièrement  conforme  au 

r rinces  catholiques  tiendrontbientôt,  Dieu  et  a  sa  volonté  :  c'est 

ce  qu'il  prétend, pour  ruiner  l'église  nous  n'aurons  aucun  lieu  cT 

romaine.   Les  trois    exemples   qu'il  à  redire.  Afin  donc  et  être  W, 

•donne  de  la  voie  de  l'autorité  lé-  uniformes  dans  vos  seittimens,^ 

Sitimement    employée  ,   sont  celui  dans  la  vérité  qui  ne  charme  ji 

es  rois  d'Israël ,  celui  des  empe-  et  ne  les  réglez  point  selonîes  û 

qui  changent   tous  les  jours. 

(flo)  Fûytt,  sur  tout  €M,  £«  Commenuire  yoyez  bien   qu'il  établit  caa0\ 

|iÎ7?Ï!3r.V7/.         **  '"•  '"'  principe  immuable    et   de  to#' 

(éi)  HtWmini de  l\om.Ponu,lib.  y,  eap.  ^mps ,  que  la  voie  dc  Pautoiik^ 

y  II,  s  qnodii,  cité  par  Daillé,  Réplique  « 

Adim ,  Jl*.  part. ,  eh^.  XXI,  pag.  ia5.  (64)'  Droiti  àts  deux  SouTenhu  ,  Mf>  ' 

(fia)  BelUmiB. ,  ibidem ,  $  probatnr  hajaa  ,        (65)  Là  même, 
eitépar  Dailli ,  Ih  m£,ne.  (G6)  aest-k-dire  ,  deeequelaeewi»^ 

(63)  IX*.  lettre  putorale  de  C^n  i6       vag.  ce  serait  penuad/e  qu'il  faut  UtUrerUtf' 

so3,  M»l.  tn-ia.  rtligioHt. 
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^  pour  la  propagation  de  la  foi.  la  j>rospërite  entre  les  marques  de  la 
mjdrait  donc  que  ,  sHl  entrait  en  yraie  église  (69).  IX  était  facile  de  pré- 
«ite  avec  des  mahométans  ,  il  re-  Yoir  qu^on  leur  répondrait ,  qu!à  ces 
csÂt  aux  argumens  qu'a  toujours  deux  marques  Téglise  mahométane 
rmns  contre  eux  la  manière  dont  passera  plus  justement  que  la  .clu:é- 
religion  s'est  étendue  ^  car  ce  tienne  pour  la  Traie  église.  La  relir- 
—  as  été  ,  dit-il  (67) ,  en  mettant   gion  de  Mahomet  a  beaucoup  plus 

d'étendue  que  n'en  a  le  christianisme^ 


h  la  gorge  des  chrétiens  pour 
*   faire  abjurer  le  christianisme  et  cela  n'est  pas  contestable  :  ses  Tictoi- 


ignorance  auxquelles  Us  tout  ce  de  quoi  les  chrétiens  se  pei 

Téduit  les  chrétiens  :  voies  beau-  vent  glorifier  en  ce  genre  de  pro- 

1^  moins  dures ,  et  plus  lentes ,  spérités.  Les  plus  grands  spectacles 

celles  dont  il  dit  qu'on  se  ser-  que  l'ifistoire  puisse  produire  ,  sont 

^  très  -Justement  pour  abolir  le  sans  doute  les  actions  des  mahomé- 

&me.  Voyez  la  remarque  (AA)  à  tans.  Que  peut-on  voir  de  plus  ad- 

Wu  mirable  que  l'empire  des  Sarrasins  , 

^) Mais  nous  perdons  la  étendu  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 

imêfe  que  son  étendue  aidait  fournie,']  jusques  aux  Indes  ?  Tombe-t-il  ?  voilà 

t  e  quitte  point  encore  cette  ma-  les  Turcs  d'un  côté,  et  les  Tartares  de 

le  :  il  me  reste  à  faire  une  obser-  l'autre ,  q;ui  conservent  la  grandeur 

h.u)nqui  a  quelque  poids.  Les  pères  et  l'éclat  de  Mahomet.  Trouvez-moi 

^»nt  servis  d'une  preuve  que  l'on  parmi  les  princes  chrétiens  des  con- 


argument  contre  les  juifs,  et   les  Bajazeth,  les   Mahomet  II,  les 
L  tre  les  isectes  qui  se  formaient   Soliman.    Les  Sarrasins   ne   resser- 


««lit  que  la  connaissance  et  le  ser-  et  jusques  au  cœur  de  la  France  (70)? 
s  du  vrai  Dieu  sous  le  Messie  ne  Les  Turcs  n'ont-ils  pas  poussé  leurs 
^ent  point  renfermés  comme  au-  conquêtes  jusques  aux  confins  de 
^ftvant  dans  un  petit  coin  de  la  l'Allemagne,  et  jusques  au  golfe  de 
«estine ,  mais  qu  alors  toutes  les  Venise  ?  Les  ligues  et  les  croisades 
Sous  seraient  le  peuple  de  Dieu  des  princes  chrétiens ,  ces  grandes. 
>.  Ce  raisonnement  terrassait  les  expéditions  qui  épuisaient  d'hommes 
Fs  et  les  hérétic^ues,  et  a  conser-  et  d'argent  l'église  latine,  ne  doi  vent- 
toute  sa  force  jusqu'au  temps  de  elles  pas  être  comparées  à  une  mec 
liomet.  Depuis  ce  temps-là  u  y  qui  pousse  6es  flots  depuis  l'occident 
-  ut  renoncer,  puisqu'à  ne  considé-  jusqu'à  l'orient ,  pour  les  briser  à  la 
'  que  l'étendue,  la  religion  de  ce  rencontre  des  forces  mahométanes , 
>x  prophète  se  pouvait  attribuer  comme  à  la  rencontre  d'un  rivage 
anciens  oracles ,  tout  de  même  bien  escarpé  ?  U  a  fallu  enfin  céder  à 
e  le  christianisme  se  les  était  at-  l'étoile  de  Mahomet ,  et  au  lieu  de 
bues.  On  ne  saurait  donc  être  assez  l'aller  chercher  dans  l'Asie  ,  on  9 
^ris  que  les  Bcllarmin  ,  et  tels  compté  pour  un  grand  bonheur  de  se 
très  grands  controversistes  aient  pouvoir  battre  en  retraite  dans  le 
.  en  général  que  l'étendue  est  la  centre  de  l'Europe.  Voyez  ci-dessous 
irque  de  la  vraie  église  ,  et  qu'ils 


successus.  Adeo  ut  mirari  lubeai  tjuid  aniini 


67)  IX*.  lettre  pastorale  de  Van  1688 ,  pag.  >'"'  ^^^^."^'^  nfirn^i^'^'^f  *  fe""  *" 
^  "                     ^                                     1  r  o  nugeu»  HotUng. ,  But.  orient.,  pag.  ssg. 

68)  yoje»  Upère  ThomasiJn ,  de  rUnilé  de        (7»)   ^«IT"  l'article  if'AiDâv«>i  «"«•  ^ 
glise,  lont,  II.  ptg^  a8. 


7<» 


MAHOMET. 


{"t)  ÏL»  mrmuDeoi  cUiHcL  «|a€  le  IVridilioii,  et  à  Ii  votii  ^._ 

enrûtûiiisiBe  a  elcvét  à  la  lapério-  il  le»  fiudijît  jpreBdie  le  Mt,] 

fîté  de  la  fortune  mahométane.  Chi  perdraieBl  •wM^mmnmVt,m  ■  ■■  ig^^ 

peat  appliqner  aox  maKomclai»  et  a  Hieiire  qn^  ot.  Us  MMtAili 

aux  cfaredens  ce  qoe  Salliute  renar-  desmat  des  chrAicas  à  Fqpwi J 

«|iie  des  Athéniens  et  des  Romains  :  trois  elioscs.  JM  avantage  «( 

j^tkememium  rts  mue  ,  *ieui  ego  tendre  bcauoonp  ^ienx  qrcv 

exûiimo  ,  saUs  amput ,  magnifiettjue  de  toer,  de  bombaider,  et  ^a 

J'iicre^  veriun  ati^uaniô  minores  Ca-  miner  le  gnune  hamain  (tS}!!', 

maen ,  quàmfamdjeruntur  :  iCkf ,  ^uia  je  tous  prie  ,  que  la  rcligiM^    ^^ 

proi^nén  Uti  magna  scriplorum  in-  metane  a  ea  bonne  paît  ai»     *'^} 

gema,jperieiTarumorèem  Athénien'  la    gloire  teaporelley  «pd  eni     ^^ 

sîum  Jacta  pro  maximis  eeUhrunUtr.  dans  la  cnltore  des  icieBea.  I     ^^ 

lia  eorum  qm  eafecérc^  viru^  tanta  ont  ûenn  dans  Fenspire  deiSnr     '^ 

habeturj  quantum  verhis  ea  potautre  arec  nn  très-grand  ëdat  (^. 

cxtoUere  pneciara  ingénia.  At  po-  a  tu  de  beaox  esprits,  et  de 

pulo  H.  nunquàm  ea  copia  fuit  :  yuia  poètes  :  on  y  a  Tn  aegnndi  " 

prudentissimus    quisquc    negotÎMUs  pkes,  et  de  làunenz  astna 

maxime  erat.  Ingemum  nemo  sine  des  médecins  trés-illostrair 

eorpore  exercebat.  Optimus  quisqae  pas  dire  que  pinsienrs  csEfai 

facerey  quam   dicere  ;  sua  ah  aliis  acquis  nne  tres-belIe  réçéé^ 

henefaeta  iaudari  ,  quam  ipse  alio-  leurs  qualités   morales  «  d  f  i 

rum  narrarcy  malebat  (73).  Les  ma-  vertus  de  paix  craî  ne  sontlil 


tcmporefle  A«t« 

mais  les  chrétiens  ,  fertiles  en  gens  secte  n^ait  été  fayorisée  arec 

d^esprit ,  ont  composé  des  histoires  signe  distinction. 

J[uî    surpassent   tout  ce  ati'ib   ont  Tai  dit  qu'il  ne  serait  pas  ti«fj 

ait.  Ce  manque  de  bons  historiens  de  laisser  juger  par  les  maaa* 

n'empêche  pas  que  ces  infidèles  ne  christianisme  est  la  Traie  ^dbf-i 

sachent  dire»  que  le  ciel  a  de  tout  demande  une  petite ezplicatios^' 

temps  rendu  témoignage  à  la  sainteté  prétends  pas  que  les  âircticMi 


point  imiter  mal  à  propos ,  comme  a  tions  des  TOjageurs  ne  s'i 

fait  un  père  de  Poratoire  (74).  Son  pas  :  il  y  en  a  qui  donnent 

ouvrage  est  scandaleux  et  de  pemi-  dVloges  à  la  probité  ,  â  la  chd 

cicuse  conséquence  ^  car  il  roule  sur  à  la  deTotion  des  Turcs    et  os 

cette  fausse  supposition,  que  la  vraie  pr^ntent  les  femmes  tarqoei 

église  est  celle  que  Dieu  a  le  plus  en-  me  la  pudeur  et  la  modestie 

nchie  de  bénédictions  temporelles,  il  y  en  a  aussi  qui  parlent  . 

A  vider  par  cette  règle  les  disputes  des  mœurs  de  cette  nation.  hL. 

de  religion,  le  christianisme  perdrait  cite  un  auteur  qui  admire  li 

bientôt  son  procès.  La  prudence  ne  des  Turques ,  et  qui  Poppose  à  l 

souffre  pas  qu'on  le  mette  en  com-  duite    des  chrétiennes.    Cèrtè 

promis ,  sans  se  retrancher  sur  les  magna  admiratio  oritur  quanA 

confessions  de  foi,  et  sans  stipuler  nestaUm  qiuim  t^idi  in  fœmineo 

qu'on  n'aura  égard ,  ni  à  retendue  ,  inter  Tuixos  considéra  ,  et  ûq 

ni  au  plus  grand  nombre  de  victoires,  cissimos ,  improhos  et  damnatos 

Je  ne  sais  SI  Ton  devrait  se  hasarder  à  Jfheminarum    inter   christianos  • 

«Itrcjugé  par  les  mœurs  5  mais  si  les  spicio  (  77).  Les  fcnunes  turqtfi 
infidèles  consentaient  que  l'on  ad-       ^  -.  «.       ,    «     '  . 

jugeât    la   préférence   à  l'esprit,    à  ^(^S)  ror»'"  P«"»*-n,U.Comi^ 


(;i)  Dans  VarUcU  suivant ,  nmarque  (O). 
(79)  Salluil. ,  in  Rcll.  Calilin. ,  pag.  m.  i4* 
(•j'-t)  Voyst  Varticlu  suivant  ^  remart/ue  (D). 
(74)  Thoouw  0fûn« ,  d«  Auinii  Gentium. 


("fi)  Foyei  niistoirc  ecdésiasliqne  J' 
(■/T)  Septem   Caslrensi»,    eap,    Xlt , 

IIoUiD};. ,    liislor.   orieat. ,   paff.    Ztt.  ^. 

Csstrensis  «si  un  moine  (jnijut  tong-tenfil 

sonnicr  fHumiUs  Tiira, 


[ 
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atrent  jamais  le  visage ,  sortent  Epist.  i3i  et  Boshhierus  ex  eodem 
.  ,  et  croiraient  se  déshonorer  si  Philip.  10,  pag.  363)  de  Turcis  scrip- 
s  allaient  â  cheval.  Les  discours  serit  esse  popinum  lambentem ,  fel- 
Lin  mari  tient  à  sa  femme  dans  son  latorem  ,  lesbiatorem  9  fœminarum 
.s  sont  si  modestes ,  au'on  n^  re-  omnium  concubitum  gustantem  et 
:^ue   rien  de  sensuel ,  non  plus   delibantem ,  addimus  et  i^erèfornica- 

dans  sa  contenance.  EUam  in  torium,  utpote  y  qui  non  tantàm  uir- 
mibus  pi^priis  viri  cum  uxore  nun-  gines  violant  (scribente  Bajtholomœo 
Mn  in  actibus  et  motibus  uel  collo-  Georgieidz,)  (cap.  6  et  7)  etiam  antè 
o/ie   minimuni  indicium  lasciviœ   ora  patruni ,  sed  etiam  masculos  cap- 

inhonestatis  deprehendi  potest  ûuos  ^  indomitœ  libidinis  hi  homines 
^ .  M.  Chardin  nous  apprend  qu^en  sibi  substernunt  (Boskhier.  pag.  61  et 
me  on  se  marie  sans  se  voir,  et  89.)  Inforo  uenales ,  nudosque  expo- 
'^^n  homme  ne  voit  sa  femme  que  nunt  uiros  ^Jœminasque ,  t^idendos  et 
jid  il  a  consommé  le  mariage  ,  et  coram  omnibus  contrectandos ,  etiam 
u/ent  il  ne  le  consomme  que  plu-  quà  pudor  naturas  debetur ,  nudos 
mrs  jours  après  qu'on  Fa  conduite  currere ,  saltare  jubent ,  qub  pitia  , 
3  lui,  la  belle  fuyant  et  se  cachant  sexus  ,  œtas ,  corruptio  uet  integritas 
"mii  les  femmes  y  ou  ne  uoulantpas  appareant  (83).  Voilà  un  pape  aui 
'ser  faire  le  mari.  Ces  façons  ar-  impute  aux  Turcs  beaucoup  de  sales 
5/it  soutient  entre  les  personnes  de  actions  :  mais  ce  que  des  ccriyains 
ulitéy  parce  qu'a  leur  ai^is  cela  sent  catholiques  ont  écrit  de  la  cour  de 
vUbauchée  de  donner  sitôt  la  der-  Rome ,  et  ce  que  l'on  peut  écrire  de 
Tefaueur,  Les  filles  du  sang  royal  plusieurs  nations  chrétiennes  ,  n'est 
usant  particulièrement  de  la  fa-  pas  meilleur  :  de  sorte  qu'il  semble 
I ,  il  faut  des  mois  pour  les  ré-  qu'on  puisse  assurer  en  cénéral ,  que 
^^  (79)-  fl  parle  tout  autrement  les  chrétiens  et  les  infidèles  n'ont 
I  Géorgiennes  ,  qui  font  profession   rien  à  se  reprocher  \  et  que  s'il  y  a 

christianisme  ;  car  après  avoir  quelque  différence  entre  leurs  mau- 
nné  aux  Géorgiens  tous  les  défauts  vaises  mœurs ,  c'est  plutôt  la  diver- 
aginables  ,  il  ajoute ,  les  femmes  site  de  climat  qui  en  est  la  cause , 
■sont  ni  moins  vicieuses,  ni  moins  que  la  diversité  de  religion. 
chantes  ;  elles  ont  un  grand  faible  (Q)  //  na  nullement  mis  le  beau 
ir  les  liommes,  et  elles  ont  assu-  sexe  dans  ses  intérêts.']  La  permission 
lent  plus  de  part  qu'eux  en  ce  qu'il  accorde  aux  hommes  d'avoir 
rent  iV impureté  qui  inonde  tout  plusieurs  femmes,  et  de  les  fouetter 
r/^oT"*  (80).  L'auteur  cité  par  Hot-  quand  elles  ne  voudront;  pas  obéir 
ger  n'élève  pas  moins  les  mœurs  (84)  ,  et  de  les  répudier  si  elles  vicn- 
;  Turcs  au-dessus  des  mœurs  des  nent  à  déplaire  (85),  est  une  loi  très- 
'étiens,que  la  conduite  desTurques  incommode  au  beau  sexe.  Il  se  garda 
dessus  d^  la  conduite  des  curé-  bien  d'accorder  aux  femmes  la  per- 
in es  (81).  D'autres  relations  accu-  mission  d'avoir  plusieurs  hommes, 
t  les  Turcs  d'un  extrême  dérégie-  et  il  ne  voulut  pas  môme  qu'elles 
nt ,  et  n'oublient  pas  la  multitude  pussent  quitter  des  maris  fâcheux,  à 
leurs  concubines ,  qu'ils  achètent  moins  qu'ils  n'y  consentissent  (86). 
marché ,  et  qu'ils  visitent  et  tou-  H  ordonna  qu'une  femme  répudiée 
ut  partout  avant  que  de  convenir  ne  pût  se  remarier  que  deux  fois ,  et 
prix  (82) ,  tout  comme  font  les  que  si  elle  était  répudiée  de  son  troi- 
ichers ,  quand  ils  achètent  quel-  sicme  mari  ,  et  que  le  premier  ne  la 
î  bète.  P'erè  ut  Pius  II  (  lib.   i    voulût  point  reprendre ,  elle  renon- 

8)  Idem ,  ibidsm,  (83)  Cornelioi  Uythaglus  ,  in  Âaticliristo  Ma- 

fl)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  homete,  pag.  276. 

hre   1686,  ]F>ag.  ii3(j,  duos  l'Extrait  des         {H^)  Quœ  siforliprtncepianonobseiyasferinly 

»gcs  (le  M.  Cliardin.  ^  vohis  correciœ  et  casUgala»^  in  domibus  lec- 

0)  Là  mime  ,  pag.  1129.  tisve  détenue  verberentur,  usquè  quo  vestrit  nu- 
i»)  Srptem  Castrciisls  ,  de  Turcarnm  3Iori-  tibus  etprœceptis  pareant.  Aicor.  ,  surat,  IX. 

,   cap.    VII [y   pag.  38,    apiid  llotling.  ,  (85)  Quandô  iltaf  non  ainpliits  tihi  placent  ^ 

.  orient. ,  pag.  3o4.                                   '  commutare  eas  licet.  Ibid. ,  surat.  VI il. 

1)  ConÇrrez  «»•  ./fi'(^i  cil-'  /^z*  Suétone,  lom.  (S(j)  JUttUcr  ad  fuanm   se  pra^parans   inviti- 
pag.  ùii ,  citation  {G.\)  -It  latticU  Fctv.t  .  rtaiito  *ccuj:ri..ui  ub  ea  Alcoran. ,  j;<i  Ji.  i//- 
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çAt  au  marîaee  pour  toute  sa  vie  (87).   épouses  de  coucher  nne  feûdaf^^qy, 
Bien  loin  de  leur  permettre  de  mon-   semaine  avec  le  mari.  De  MM  ^oif  q 
trer  la  gorge  ,  ou  du  moins  le  cou  ,   s'il   s'en  trofupc   quelqu'um  fifim  (r^ 
il  ne  voulut  pas  qu^on  leur  vît  les  passé  une  semaine  entière  ttMt 
pieds  :  leur  mari  seul  pouvait  avoir  de  ce  prufil^ie,  elie  est  enè\ 
ce  privilège.  'Mulieres  itanue  honœ  se  demander  la  mtit  du  jeudi  de  ki 
curent ,  ne  lunaticum  aspiciant  y  suo-   maine  suivante  ,  et  peut  pouà 
qMie  peplo  tegentes  collum  et  pectus  ,   son  mari  en  justice  ,  en  cas  dei 
omnemque  suam  pulchritudinem ,  nisi  (91).  Ce  droit-là  n^empÀche  poiri 
quantum  apparere  nécessitas  coget ,  la  loi  ne  toit  tré»-diupe  ;  ane  i 
cèlent  omnibus ,   speciemque  pedum  dis-je ,  qui  rëdait  â  de  petites  R 
etiam  eundo  nisi  maritis^  suis  (88).    tions  ce  qui  suffirait  â  peme  illr' 
Mais  il  est  vrai  qu'en  cela  il  ne  fit  que  entier,  et  qu'on,  peut  en£reiiidie 
retenir  la  coutume  qui  s'observait  bon  marché.   Voilà  une  beOei 
dans  TArabiej  car  nous  apprenons  faction  pour  la  partie  offeBséeli 
de  Tertullien  que  les  femmes  de  ce  seule  nuit,  obtenue  en  réfi 
pays-là  couvraient  tellement  leur  vi-  d'une  semaine  perdue ,  ^tt  n 
sage  ,  qu'elles  ne  se  pouvaient  servir  de  chose  ;  ce  n  est  pas  la  peioe. 
que  d'un  œil.  Judicabunt  wos  Arabiœ  pourvoir  devant  les  jages ,  età 
Jœminœ  ethnicœ  ,    quœ,  non  caput ,  gager  à  une  poursuite  si  dâiak 
sedfaciem  quoaue  ita  totam  tegunt  ,  si  contraire  à  la  pudeur.  EtqMf< 
ut  une  oculo  liberato  contentas  sint  ment  peut-on  trouver  dans  1 
dimidiam  frui  lucem ,   quam  totam  de  cette  nature ,  quand  on 
Jaciem prostituere  (89).  Je  crois  qu'on  tient  qu'en  exécution  de  li 
fte  trompe  (  90  )  quand  on  débite  que  du  magistrat  ?  Ce  ne  doit  pa 
Mahomet  a  permis  aux  hommes  d'é-  œuvre  de  commande ,  nihil  ia 

Souser  autant  de  femmes  qu'ils  vou-  edictum  prœtoris.  Quand  on  m 
raient;  car  il  modifie  sa  proposi-  cela  que -par  manière  d'acquit,  j 
tion,  et  il  la  limite  de  telle  sorte  ,  functoriè ,  et  dicis  causd ,  csi 
qu'on   voit  bien    qu'il  a  seulement  pas  ôtrc  un  grand  ragoût.  Â^ 
voulu  permettre  qu'ils  en  épousas-  donc    que    Mahomet   ne  mé 
sent  iusqu'ù  quatre,  s'ils  se  sentaient   guère  le  sexe, 
capables   de   les    contenir  en    paix.       Voici  bien  d'autres  noovdla 
Quotcunque  placuerit ,  duas  scilicet,  ne  se  contenta  pas  de  le  rendit 
aut  tTes  wel  quatuor  uxores  ducite ,  heureux   en  ce  monde  ,  il  Ifi 
nisi  timueritis    cas  pacijicare  posse  môme  de  la  joie  du  paradis.  R 
(91).  Mais  on  ne  se  trompe  point  lement  il  ne  voulut  pas  l'y  adi 
truand  on  assure  qu'il  ne  leur  a  point  mais   il  voulut  aussi  que  cette 
limité   le  nombre    des   concubines,    servit  d'affliction  aux  femmes; 
Aussi  voit-on  que  les  Turcs  en  peu-  on  prétend  qu'il  a  enseigné  qx 
vent  avoir  tout  autant  qu'ils  sont  ca-  plaisirs  du  mariage ,  dont  les  1 
pables  d'en  entretenir.  La  condition  mes  jouiront  après  cette  vie, 
des  quatre'épouscs  n'est-elle  pas  dé-   seront  fournis  par  des  puceUes 

Slorable,   sous  une  loi    qui   donne   beauté  ravissante ,  que  Dieu  a 
roit  au  mari  de  leur  ôter  ce  qui  leur   au  ciel ,  et  qui  leur  ont  été  det^ 
est  dû  et  de  le  détoiimcr  sur  de  jolies  de  toute  éternité  ;  et  pour  ce  qô 
esclaves  ,    autant    qu'il    en   pourra   des   femmes ,  elles   n^ntreront 
acheter  ?  Ce  divertissement  des  fonds  dans  le  paradis  ,  et  ne  s'en  app; 
matrimoniaux  ne  réduit-il  pas  à  l'in-  ront   qu'autant    qu'il    faudra 
digence  et  a  une  extrïîmc  souflVance  ?  découvrir,  à  travers  les  palissadtf, 
Qu'on  ne  me  dise  point  que  la  loi  y   —"    -'--  ^- —     ^''"'•-   -^-  •  « 

a  pourvu ,  ayant  accordé  aux  quatre 


qui   sy  fera.   C'est  ainsi   que 
yeux  seront  témoins  du  bonheur  < 
hommes  ,  et  du  plaisir  qu'ils  , 
dront  avec   ces  filles   célestes.* 


pouvait-on  imaginer  de  plus  m 
mode?  N'était-ce  point  êtreineÂi 


(Sn)  Alcoran,  surat.  HT. 

(SU)  Ibid.,  surat.  XXXIV. 

(89)  TertulL,  de  Virginibuai  vrlmulis. 

(00)  Voyf%   Rîcaut ,   État  cl«  rKinpire  otto-    .\  -»...„i:<*.„  ^^„  «T»«.«l.«*      r»  »     "    • 

manV^v.  //,  chaf.  XXI ,  et  le.  Nouï  de  Be»-   "  morlilicr  son  prochain  ?  Lucrèce 

pirr,  .     .   _- 

(91}  Alcor. ,  surat.  VIIl. 


point  être  ingè 
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quelque  part  qu'il  est  agréable  de  que  les  femmes  seront  exclues  du 

•  an  naufrage  que  l'on  ne  craint  paradis  (96)  ;  ^'ai  cru  néanmoins  qu  il 
^g3)  .  m'était  permis  de  rapporter  ce  que 

,-,..„'  î'aTais  lu  dans  plusieurs  auteurs.  Je 

?.  mT      '^  •'  n'en  cite  qu'un  /ra5cc  muUeres  sta^ 

m,  sent  à  voir  Phorreur  du  plus  trisU  nau-  tuunt  non  humanos  attfue  ex  komin 

frage  nibus  gcnitos  ,  sed  ab  œtemo  in  hune 

Je  ne  '^^fV^'j^^^  '     ...     ,^„  finema  Deo  creatas ,  et  cœlestes  esse; 

^n  que  le  mal  a  autnu  40U  un  oojH  ^u  on  j  »•     l    r    ..^.^*    ivr„ 

aime ,  *"<»*  emm  quas  hic  habuerunt  mu- 

rmis  nous  prenons  pUiàr  à  voir  qu»  M  mal   hammedani  muUeres  statuant  exsor- 

zAniàe  nous  (*)  ?*  >'**  paradfsi ,  atque  extm  eUm 

iLst  eioigne  aenous},  j  y.^^^  constitutos ,  percancelhs  emmus 

"•  tout  le  contraire  nour  les  fem-  uirorum  gaudia ,  etcum  aliissc,  uxo- 
(.  dans  le  système  de  Mahomet  •.  la  riJ^us  congressus  conspecturas.  Lonjgè 
d'un  bonheur  dont  elles  seraient  plures  ihi  creduntfore  muUeres,  quhm 
^ées  les  affligerait ,  et  leur  serait  ^jj^)*  ,  singulisque  uiris  plures  vel 
a  douloureuse  ,  tant  parce  qu'elle  pauciores  pro  merito  addendas  ,  quir 
!*•  ferait  connaître  le  bien  d'autrui,  bus ^  non  ad  prolem^  sed  unicè  ad 
parce  qu'eUe  leur  ferait  con-  lubUum  et  satietatem  voluptatis  usuri 
=.re  le  bien  aui  leur  manque  ^  car  gi^t;  quin  et  uires  lis  subministrandas 
ZDurmentde  la  jalousie  vient  beau-   majores  C141»   in  jinem  ,  ut  sœpiiis 

^  moins  de  ce  que  l'on  est  dans  coïre possint ^  easque eundem  infinent 
âigence ,  que  de  savoir  que  d'au-  fore  mundas  h  menstruis  (97).  Cet 
m  jouissent.  J'ai  ouï  dire  à  bien  des  auteur  ne  cite  personne ,  et  il  venait 
L  s  9  et  je  pense  même  l'avoir  lu ,  de  rapporter  quelques  passages  de 
9  les  damnés  auront  une  idée  fort  TAlcoran ,  qui  ne  nous  apprennent 
-<cte  du  bonheur  du  paradis  ,  afin  autre  chose ,  sinon  que  les  dames  du 
3  la  connaissance  des  grands  biens   paradis  auront  les  yeux  très-brillans, 

:ih  ont  manqué  d'acquérir  aug-  et  de  la  grandeur  d'un  œuf,  et 
mde  leur  désespoir  (qS),  et  que  ce  qu'elles  seront  si  modestes,  qu'elles 
^  le  diable  qui  se  servira  de  cet  ne  jetteront  jamais  la  vue  que  sur 
Sfice ,  pour  les  rendre  plus  mal-  leurs  maris  (98).  Ce  n'est  donc  point 
^reux.  C'est  bien  entendre  la  mé-  dans  l'Alcoran  que  l'on  trouve  ce 
•"et  d'aggraver  les  peines  d'un  mi-  que  cet  auteur  rapporte  touchant  ces 
cible.  Disons  donc  encore  un  coup  dames  ;  c'est  qu'elles  seront  en  plus 
8  Mahomet  n'aurait  pu  faire  con-  grand  nombre  que  les  hommes  ,  afin 
Itre  sa  dureté  plus  malignement,  que  chacun  en  puisse  avoir  deux  ou 
voulait  que  l'on  vît  de  loin  ce  qui   trois  ,  ou  davantage  à  proportion  de 

tait  propre  qu'à  donner  des  tenta-  son  mérite  ;  c'est  qu'elles^  ne  seront 
XI8  inutiles  et  des  regrets  insup-  données  que  pour  le  plaisir,  et  non 
stables.  pas  pour  enfanter  :  c  est  qu'elles  se- 

Uais,  pour  dire  les  choses  comme   ront  toujours  en  état  de  contenter 

«s  sont,  je  dois  avertir  que  les  leurs  maris ,  n'étant  point  sujettes  au 
l>iles  mahométans  ne  disent  point  flux  menstruel ,  comme  rappellent 

les  médecins  ;  c'est  qu'elles  seront  si 
'93)  Suave  mari  magno  turbantibus  aquora    l^elles  ,    qu'il   n'en    faudrait    qu'une 

E  ierra'magùum  aUerius  spectnre  Inborem,   Pour  éclairer  toute  la  terre  pendant 

1^9»  quta  vexari  quenufuam  est  jucunda  vo-    la  UUlt  ;  C  est/}UC  SI   eiies  cracnaieut 

lupias ,  dans  la  mer,  elles  lui  ôteraient  son 

Çed  quitus  ip^^l^^  eareas ,  quin  cernere   amertume.  Tanta  istarum pueUarum 

•  "  '^'Lucret,  lib.  II,  init.  deprœdicatur  pulchriludo  et  gratia  , 

C94)  Sentiment  de  CUanthe  ,  pag.  m.  36. 

f*)  Ce.  ver.  lont  en  effet  de  la  II',  pari,  de  (96)   ^^T"  ^article  Hau-beic,  tom.  Vil, 

\  bavrage  ,  pag.  36  ,  édit.  de  HolUnde ,  16^2.  paR-  4':9  »  remarque  ^C). 

CM.  c»iT.  (97)  Hoornbeek ,  Summe  CootrOT.,  pag..  175. 

(9$)  On  pourrait  appliquer  ici  ces  vers  de  (98)  Fruentur fatminis  quibus  oculi  clarissimi 

Brse,  Mt.  VIII ,  1»/.  36  :  grandesque  ut  ova  quos  non  ad  alias  quhm  ma- 

Magne  p*ler  diTÙai ,  sktos  pnnire  tyranoos  ritos  suos  érigent.  Suiat.  XLVIII ,  Ducturi  fi'  - 

Haud  aliâ  ratione  relU,  cum  dira  libido  g'f*^*  decenUssimas  cum  ocuUs  immensis  alqur 

Moverit  ingeniam  ,  ferventi  tjncta  venrno  :  pudibundis    nusauhm   nisi  tanùim  fld   mantes 

Virtntem  Tidtant  1  iatalicscAnlciuc  celictâ.  sttosjltctendis.  Surat,  LXil. 


:4 


MAHOMET. 


ut  si  istarum  modo  una  aliqttando  vous  %^euil  monêtrermon  vUê^i 

noctu  in  tcrrd  appareret ,  toiam  eam  ostera  le   linge  de  devaiU  «/ 

facile  cssct  colfustratura  ;   uel  si  in  Mais  les  Turcs  tomberont  en  û 

mure  foriè  dispuerel ,  totam  ejus  sal-  la  clarté  qui  en  sortira ,  et  DisÊÏ 

sedinem  extinguemt ,  inque  mcl  dul-  dira  :  let^ez  yous  mes  servkmi^ 

cissimum  comnmtaretigQ).  y  ai  irouyé  jouissez  de  ma  gloire;  car 

une  partie  de  ces  choses  dans  une  mourrez  jamais  plus  ^  et  nei, 

leltrc  de  Clenard  ^  mais  ce  n'est  que  tristesse  ni  despùtisir.  Et  leimml 

Topinion  d'un  particulier  :  cela  ne  testes,  voirront  Dieu  face  kjm 

donne  point  droit  de  les  imputer  à  de  Ih  chacun  reprenant  sa  Mop-j 

toutlc  corps  du  mahometismc.^uJ/,  mc/ieivx  dedans  sa  ehawibrs  m 

quœsOy  ce  sont  les  paroles  de  CIu'-  lais,  oU  il  trouvera  à  boire  ttki 

nard,  quod  hic  mifii  narrauit  prœ~  ffer:  et  faisant  grand*  chen ,  mj 

ceptor  diim  leeeremus  locum  Alco*  nant  plaisir  at'ec  sa  nerge, 

rani  de  Paraaiso ,  ubi  sic  sctiptum  son   temps  joyeusement  sm 

est,   et  in  eo  axores  habituri  sunt  peur  de  mourir,  f^oilk  ipe  Mi 

mundas.  Mundas  ,   inqnit ,  id  est,  aracomptéde  sonpsnraais^smt\ 

libéras  à  menstruis  ,  scilicct  ut  ^uo-  sieurs  autres  telles  foUies ,  émti 

vis  tcmpore  liceat  coire.   Quid ,  in-  senUfle  que  Vorieine  des  Jemnbi 

quam  y  an  in  paiYidiso  celehrabuntur  Turcs  provient  de  ce  que  Mu 

nuptialia?  Quid  ni?  Attamcn  non  ditdes  paeesetdes  uiergeshi 

est  futura  proies  ,  inquit.  Nam  yo-  dis ,  car  il  dit  que  les  tnerga  i  ' 

luptatis  causa  illic  erunt  uxorcs,  non  furent  ainsi  crtiées  ile  Diest  . 

propagandis   iiberis  ,   cpiin    et  sin-  dis  ,  et  sont  bien  gardées  Arefi 

gulis   viris   complurcs  illic    futuras  mécs  de  murailles.  Et  dit  Màst{ 

sunt  uxores ,  pro  meritorum  rationc.  que  si  une  belles  sortait  harsèsti 

Deusque  huic  plus,   illi  minus  vi-  rail  de  paradis  a  la  minuiet,dkm 

rinm largiturus  est .  ut  vel  paucis  ,  neroit  lumière  à  tout  le  monàs^m 

Tel  multis  reddat  debitum  (loo).  Fai-  me  fait  le  soleil  :   et  que  ù  lÂ 

sons  la  mdme  remarque  touchant  ce  d'elles  crachait  dedans  la  merM 

que  je  vais  dire.  On  ne  doit  point  en  deviendroit    douce    comme  " 

1  imputer  ù  Mahomet,  comme  fait  (loi). 

Pierre  Belon  :  ce  sont  des  contes ,  ou        (R)  //  redouta les  Pt 

de  fausses  gloses  do  quelques  doc-  Un  auteur  moderne  (loa),  si 

tours    visionnaires    ou    l>urlesques.  personne ,  m'apprend  que  ce; 


cl  de  pien'cs pixscicuscs ,  et  anneaux  quelles  étaient  si  pleines  di 

aux  bras ,  mains ,  jandtes  ,  et  au-  que  les  animes  métnes  en  poui 

reilles  ,  uiendront  aux  Turcs  chacun  dcucnir  amoureux ,   et   s'assuji 

tenant  un  beau  plat  a  la  main,  pur-  c//c£.  11  craignit  a pparemmcntqBi 

tans  un  gros  citmn  ou  poncire  de-  ne  réglassent  sa  plume  ,   ctseif 

tlans ,  que  les  Turcs  prcmltvfit  pour  tendues  révélations  ,    pour  loi  ■ 

odorer  et  sentir  :  et  soudain  que  clia-  prononcer  dus  lois  tro|>    cflënii 

que  Turc  l'aura  appivchd  de  son  nez,  (io3),  qui  l'eussent  fort  dûcriê;< 

i'  sortira  une  belle  uierge  bien  aornée  il  senLiit  bien  (|ue  ses  actions 

d'accoustrcmens,  qui.  embrassera  le  diques  donnaient  bien  du  se 

Turc,  et  le  Tuiv  elle,  et  demeureront  Voyez  la  note  (io4). 
cinquante  ans  ainsi  embrassnns  l'un 

Vautixs ,  sans  se  tei^cv  ne  séparer  l'un       (loi^  Pierre  îîclon ,  ObscrvaUom  Je 

de  l'autre,  pî'e/iuns  ensemble  le plai-  SioRulariiû» ,  ^v.  ///,  chap.  /A,  /uig. 

sir  en  toutes  sortes  nue  rhommç  peut  «îr***^  *'*  J**°*»*«-*«-V«y«'  .  lettre  CXlf, 
ai^oLraucc  uiwjeminc.  Lt  anixs  cui'       /^„  ^ /•'-,/ a  ^,v^    i.^»r.^     f» 

qualité  ans,   Uieu  leur  dira ,  »>  mes  ,nrs,  conunr  ,m  /..•  du  de  rfiieL/ue*  toû  *, 

serwiteurs ,  puis   que  vous  awez  fait  unifu  duniL'rpousr  avuUunjongfnmda^^ 
i^rand'   chère   en    mon  paradis  ,    p.       (»»4)  On  trouve  ces  paroUs  tlans  Bivil^ 

'  •'  n.imes  ^a\»nie^  ,  tomr  l,,pat*.  3o4.  Le«  N** 

fpo)  TToombcok  ,  Suuini.i  Contrnv.  ,  paç^    175.  par  un  aiirW'.n  et  commun  provftrlM*,  «lucti^j 

(•oii)  Clrnanl,  V^:%\  -,  lib.  i%j"*o    4^'  '^'"'  proi>lièle  Malijnicl  nu  \uulut  puiai»^! 
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|S)  On  conte  des  choses  bien  singu-  liorœ  spatîo  ,  licet  undecim  forent. 
nés  de  sa  uigueur  a  l'égard  des  Baudier  (110)  donne  quinze  itemmes 
tmes.]  Les  auteurs  ne  sont  pas  à  Mahomet,  sans  les  esclaves.  Elma- 
ccord  sur  le  nombre  des  femmes  ;  cin  ne  parle  que  de  trois  femmes  de 
îs  on  convient  assez  généralement  Mahomet  :  mais  il  omet  la  première  > 
Il  en  eut  plusieurs  à  la  fois ,  et  qui  était  morte  avant  quM  épousât 
Ll  s'acquittait  de  la  fonction  con-  les  trois  antres.  Je  crois  qu'il  n'y  a 
aile  avec  une  grande  force  (io5).  rien  de  lien  assuré  (c'est  Hespier  qui 
•''on  peut  voir  dans  Abul-Farage  parle)  a  V  égard  du  nombre  desfem" 
^ii eut,  selon  quelques-uns,  jus-  mes  de  Mahomet,  et  encore  moins 
;ii'â  dix-sept  femmes,  sans  les  cf'Ali  ,  de  qui  jusques  ici,  je  n'ai 
caattresses  qu'il  entretenait  (  1  oG).. .  point  lu  qu'il  eût  épousé  d'autres  fem^ 
^n  n'aura  pas  trop  de  peine  à  le  me  que  la  seule  fille  de  Mahomet , 
■07)  croire  saint  â  leur  manière  ,  nommée  Fatime  (m).  M.  Pfeifier  rap- 
;  uand  on  saura  qu'il  n'épousa  que  porte  que  ce  faux  prophète  pritjus- 
'uatorze  femmes;  et  que  cette  qu'a  dix- sept  femmes ,  selon  quel- 
xande  dévotion  n'était  à  peu  près  ques-uns ,  etjusquh  pingt-une  ,  selon 
fue  de  trois  degrés  au-dessous  de    les  autres  (jia).  Cela   serait  peu 

elle  de  Mahomet  qui  eut  dix-sept  étrange  ,  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraor- 
emmcs ,  sans  comprendre  ses  mot-  dinairc,  c'est  ce  que  Beloà  rapporte  , 
xesses,  qui  se  faisaient  un  excès  de  et  dont  j'ai  déjà  parlé.  //  est  escrit 
me  de  contribuer  au  divertisse-  dans  un  lunre  arabe,  dit-il  (ii3) ,  i/i- 
naent  de  leur  grand  prophète.  Il  tltulé  des  bonnes  coustumes  de  Ma- 
sst  vrai  qu'Ali  était  moins  ardent  homet ,  le  louant  de  ses  uertus ,  et  de 
mie  son  beau-père,  qui  se  vantait  ses  forces  corporelles,  qu'Use  f^antoit 
ae  satisfaire  toutes  tes  nuits  aux  iîe  pratiquer  ses  onze  jemmes  en  une 
|u8t«s  devoirs  du  mariage ,  et  d'à-  même  heure ,  V'une^  après  Vautre  (1 14)* 
voir  reçu  par  un  privilège  particu-  Plusieurs  se  souviendront  ici  du  frè- 
lier,  la" force  de  quarante  hommes  re  Frcdon  de  Rabelais  (11 5).  Je  ne 
en  cette  rencontre.»  Voyons  la  note  sais  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  qu'on 
i  sieur  Bespier  sur  ce  que  M.  Ri-  conte  ,  que  Mahomet  eut  affaire  avec 
ut  a  dit  (loB),  que  Mahomet  avait  son  ânesse.  Turcarum  legislator  Ma- 
.  neuf  femmes  ,  et  Ali  quatorze,  humetes  asellam  quâ  uehebatur  ex 
.un  André,  dans  une  même  page ,  indomito  libidinis  ardore  compres- 
t  commencement  du  P^II*.  chap,  de    sit  (116). 

Confusion  de  la  secte  de  maho-  (T)  //  n'osa  pas  être  le  seul  qui 
et ,  ait  que  MeJiomet  a  eu  neuf  jouît  du  priuilége  de  la  polygamie , 
nunes  ensemble ,  sans  les  esclawes  ;    quoique  pour  l'inceste  il  ait  eu  l'au- 

au  même  lieu  il  dit  qu^il  en  a  eu  dace ,»,  de  se  le  résen*er  par  unpri- 
izc  ,  et  le  prouve  par  un  Hure  qu^il  uilége  spécial.  ]  Pour  colorer  son 
rfpeileVKss2jaeû,  quiesty  dit-il^le  incontinence  qui  l'avait  poussé  a 
\*re  des  bonnes  coutumes  de  Maho- 


attre  ses  onze  femmes.  Robur  ejus  ,  venelle ,  tom.  VII^  pag.  957. 

éper  eum  pax  ,  tantum  erat  ut  uisi-  ("3)  Beloo ,  Ob«erT«tioiu  de  plnsienrs  Singu- 

iret  (  Circumiret)  UXOreS  suas  uniUS  iZ^hap/lX,  iCnme  le  lUe  il  MolLe-Uva,er, 

eh.raf ,  de  crainte  que  $  il  y  eût  ru  une  foi»  cet  /„,x  ^^y„  i^  remanitie  (II). 

tllr*  femmes ,  lamais  après  sM  mort  son  ame  ne  ;    7(  n      1  j-,       ^  J#    ..»::..-;/ /U/#    ^w.y,»t,* 

,m  ^^t,.^»  •»  n.»^:.  (  "5)  Par  ledit  serment  qu  avait JOil ,  quanta 

^     ÔA      ^       «•.•      ^     M     ^       /        «r  fois  de  bon  compte  ordinairement  UfaUes-uous 

(io5)  Chevreau,  Histoire  du  Monde,  liv.  T,  J,^^  .^^^.^  p  [^^  pan.  Et  de  nuU?  Fr.  dix. 

*^\!n'  T'       -  Cancre  ,  dU  frère  Jean  ,  le  paillard  ne  daigne 

(106)  La  mcme  ,  pag.  ig.  rail  passer  seite ,  il  est  honteux,  Rabelais  ,  liv. 

(107)  aest-k-dire  Ali.  F,  chap.  XXVIU. 

(108)  État  présent  de  TEmpire  ottoman,  tom.  (116)  Balthasar  Bonifacins,   Ilistoria  liidicr.i. 
It  pag.  /^,  liU.  It^  cap.  Vil <t  pag.  39.  //  cite  Bouliniu» 

(109)  Brtpt«r,  Bcmaroues  curieuses,  tom.  II  ^  deci«.  {apparemment  il  voulait  dite  «Utaiî.  )  1  , 
ng  '<>Si.  lib.  8. 


-6  MAHOMET. 

épouser  i>liisieurs  femmcif ,  il  supposa  et  ad  palrias  refersœ  sinl  œdes,  i 

ciue  Dieu  lui  avait  rëvele  que   cela  tumiûlum   ut    sedaret   iieriiu 

était  permis.  Il  fallut  donc  qu^il  in-  soUto  Jit^inum commentas koer 

«e'rAt  cet  article  dans  son  Alcoran.  sum  fuit  ^  quod  est  cap.  àt} 

Mais  parce  que  SCS  servantes  lui  don-  tione,  quo  datur  viris  atm 

nèrcnt  dans  la  vue  ,  et  quUl  coucha  conf;reaiendip<Aestas{aneUUi 

avec  elles,  il  eut  besoin  d'une  nou-  Muhamedis  erat  etiamUla  M 

velle  r<fvëlation  en  faveur  de  l'adul-  quandb  et  quousquè  ltbuerit,i 

tère  ;  il  fallut  donc  ciu'il  fît  un  arti-  qtùim  reelamanùhuê  et  œmâà 

cle  exprès  touchant  Je  concubinage  uxorihus.  Sedjam  antèha/Ki 

des  maris.  Il  n'avait  encore  que  deux  tant  legem  idjacinu*  eommitei 


se  taire  ;  mais  comme  il  violacé  ser-  ^tiis  sewefi  ipse  interdieU,  ttf-^ 
ment,  elles  firent  beaucoup  de  bruit,  mulieribus ,  ne  qutueunqw  tf  < 
rt  sortirent  de  chez  lui.  Four  reme-  sanguineas  ducant  :  ne  ocW 
<li^r  à  ce  grand  scandale ,  il  feignit  mini  cum  mulieribus  »  qocc^fflf^ 
une  voit  du  ciel  qui  lui  apprenait  fueruntà  patribus  Yestris  ,  ^MV 
qu'il  estait  permis  d'avoir  affaire  avec  turpe  est  et  malum ,  et  bti^ 
ses  servantes.  Voila  comme  cet  im-  pronibitœ  sunt  vobis  matres  ic^ 
postcur  commençait  par  faire  le  cri-  et  ûliac  firatris  vestri ,  et  filîc  m^ 
me ,  et  finissait  par  le  convertir,  en  vestrae ,  etc.  Sibi  uer6  licetaimK 
loi  générale.  Cela  ne  sent  point  le  huit,  quasi  ex  orxiculo  diwino,f^ 
fanatisme.  Une  bonne  pierre  de  tou-  libet potiundi.  cap,  de  haerenbSi' 
chc  pour  connaître  si  ceux  qui  se  sectis.  0  ||)roplieta  ,  nos  cerlèe*. 
vantent  d'inspirations ,  soit  pour  dé-  dimus  tibi ,  inquit  ei  Deus  ,  piM 
biter  de  nouvelles  prophéties  ,  soit  tem  in  uxores  tuas  omnes  (p^ 
pour  expliquer  les  anciennes,  l'Apo-  dcdcris  merccdes  suas  ,  et  qui 
ralypsc  yar  exemple ,  y  procèdent  de  que  acceperit  manus  tua ,  et 
bouno  loi  ,  est  d'examiner  si  leur  patrui  tui,  et  fllias  amîtc  tiB| 
«loctrine  change  de  route  à  propor-  lUias  fratris  matris  tuse  ,  et  filîi> 
lion  que  les  temps  changent ,  et  que  terteraî  tuae  ,  quae  pcregrioats 
leur  propre  intérêt  n'est  plus  le  tecum  ,  et  quamcunque  mi  *' 
môme  qu'auparavant  (117).  (ii8) /^  credentcm  ,  quœ  se  tibi  pi 
quoque  notandum(^c  mo  sers  de  l'au-  prostituere  volucrit ,  idque 
torité  d'un  célèbre  théologien  )  leges  ciatim ,  et  singulariter  coD< 
tstas  in  suorum  facinorum  patroci-  uonvero  aliisquibuscuiique.i)i 
tiium  ,  excogitatas  ab  ipso  semper  certè  prophetd  prit* Hélium  î  Ei 
fiasse  post  commissa  illa  ,  non  antc  ;  copulare  cum  quilcunque  ex  ilû 
Ht  ita  manifestissimà  liqueat  y  istain  libucrit  ,  et  tecum  lac  inhalir 
riiminiim  suorum  excusationem  yeL  cfuamcunque  volueris  ,  et  noa 
defensionem  ab  eo  commenta  dolo  tibi  crimiui ,  vel  ad  hanc  aceed 
pessimo  fuisse  (i  19)  .  .  .  .  l'aie  istud  vel  ab  ill.1  reccdere.  Hoc  auten 
quoil  de  Muhamede  narrant ,  cum  rùm  est  :  vcriim  etiam  gratum 
rum  puelld  formosâ  ,  scd  infiii  œta-  bcant  ipsœ  quidquid  tibi  libaeiit) 
lem  ,  Marind  in  aduUerio  deprehen-  non  contristcntur  ,  et  compUcf 
siim ,  à  conjngibus  suis  Aasd  et  Clia-  sibi  de  quilcunque  re  quam  illii 
digd  juramento  adactum  promisisse,  dcris.  PropndiumJiominis  !  sibi 
modo  tacercnt,  ab  islhdc  puelld  post-  mas  in  promiscud  et  turpissimd 
kitc  abstenturum  ,  ueriim  quod  non 
sen^drit  :  quarè  illœ  eum  tlescrucrint , 


liai 


V 


iuiee:. 
Il  nW. 
rogati 
lever 
proch 
ta  in< 
passé . 
tomb^ 
il  fat 
déjà 

dixiè 
On  ej 
cette 
£iire 
d^avo 
avait 
M  pei 
des'c 
avai 
et  Iv 
dixi< 
p\av 
mai 

Célf 

dù/i 

uxo 

.  tus 

nat 

*au 

cap 

tem 

redi 

fiem 

dicç 

tuU 

tibi 

elî 

Bei 

lies 

eui 

pu 

Pe 

eo 
im 
ejl 
iU 
m: 


(117)  Voyez  la  remarque  (NIV). 
fii8j  Hoornbcck ,  iSumnia  Coniro-fri 
(iiy)  Idem  ,  ibidem ,  jtag    118. 
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(iso)  V auteur  nous  renvoitt  à  Jeaa 
Gonfii!).  Miiliara.  ,  c.  7   à  Pbîlippo  Gi 
ronlrà  Ahmedaiu  Persam,  c.  f»,  secl.  3,  ct< 
set-t.  a  et  3.  et  à  Vincent  de  Lerins  SuecaL L 
lor  ,  l.  i\   IlfaKaildiie  Yinceai  d«  Bf«n' 
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MAHOMET.  fjf] 

s  explenddconcedens  partes  (i^i).  (V)   Un  homme.  .  »  fut  accablé  de 

'osa  pas  toujours  étendre  ses  pré-  pierres  dans  un  puits  sec.^  Du  verra 

3ttives  ;  car  il  se  fit  défendre  d^en-  cette  aventure  à  la  lin  d'un  long  pas- 

îr  à  l'avenir   la   femme  de   son  sage  des  Coups  d'État  qui  va  être  raj>- 

cîhain.  11  se  contenta  d'apprendre  porté  ,    et   qui  contient   plusieurs 

inonde  que  Dieu  approuvait  le  choses  touchant  notre  faux  prophète, 

se,  à  condition  que  ron  n'y  re-  (124)  *'  Voyant  qu'il  était  fort  sujet  à 

Lhât  plus.  Pour  bien  entendre  ceci,  »  tomber  du  haut-mal.  il  s'avisa  de 

"^ut  savoir  que  Mahomet ,  mari  »  faire  croire  à  ses  amis  que  les  plus 

£^  de  neuf  femmes ,  en  épousa  une  »  violens  paroxismes  de  son  épilepsie 


cesser  le  scandale,  fit  semblant  »  qu'un  pigeon  blanc,  qui  venait 
9oir  envie  de  restituer  ce  qu'il  »  manger  des  grains  de  blé  dans  son 
:ât  pris  ;  mais ,  comme  ce  n'était  pas  »  oreille ,  était  l'ange  Gabriel  qui  lui 
^aensée,  il  trouva  bientôt  le  mojrcn  «venait  annoncer  de  la  part  du 
e'en  dispenser.  Il  feignit  que  Dieu  »  même  Dieu  ce  qu'il  avait  à  faire. 
~  ait  censura  de  cette  résolution ,  »  Ensuite  de  cela  ,  il  se  seruit  du 
3ui  avait  ordonné  de  garder  sa  »  moine  Sergius  pour  composer  un 
iémc  femme  ,  sans  avoir  la  com-  »  Alcoran^qu' il  feignait  luiétre  dicté 
Hsance  de  déférer  au  scandale  hu-  »  de  la  propre  bouche  de  Dieu.  ïina- 
"în  au  préjudice  de  l'approbation  »  lement,  il  attira  un  fameux  astrtn- 
«este,  lllam  (  uxorem  servi  sui  »  logue ,  pour  disposer  les  peuples , 
Ldis  )  constupratam  mox  quasi  ex  »  par  les  prédictions  qu'U  faisait 
4no  iterUm  oraculo  desponsawit  in  »  du  changement  d'état  qui  devait 
^>rem  ,  quamwis  néuem  aliis  stipa-  »  arriver ,  et  de  la  nouvelle  loi  qu'un 
».  Quai'e  ut ,  tiim  aliis  hoc  inaig-  »  grand  j^rophète  devait  établir  , 
-aitious  factum ,  <ùm  seruo  Zaidi  »  à  recevoir  plus  facilement  la  sien- 
* isfaceret  y  introducit  in  AlkoranOj  »  ne,  lorsqu'il  viendrait  à  la  pu- 
^ite  citatOy  Deum  se  reprehenden-  »  blier.  Mais  s'étant  une  fois  aperçu 
^  ,  quod  cogitdsset  uxorem  Zaido  »  que  son  secrétaire  Abdala  Ben-Sa- 
^idere ,  ob  offensam  ,  quam  hinc  »  Ion  ,  contre  lequel  il  s'était  piqué 
Pitp^  ho^iines  capiebant  :  et  cùm  »  à  tort ,  commençait  à  découvrir,  et 
^eres  illi  ,  cui  Deus  bénéficia  con-  »  publiertelles  impostures,  il  l'égor- 
tity  et  tu  quoque  contulisti  :  accipe  n  gea  un  soir  dans  sa  maison  ,  et  fit 
^Luxorem  tuam ,  et  time  Deum ,  »  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  , 
A>8Condebas  in  corde  tuo .  quod  »  avec  intention  de  persuader  le  len- 
^U8  operabatur,  e^timebas  homi-  »  demain  au  peuple,  que  cela  était 
r«,  et  Deus  dignior  est  ut  timeas  »  arrivé  par  le  feu  du  ciel,  et  pour 
im.  Cùm  ergo  Zaidus  illam  cogno-  »  châtier  ledit  secrétaire,  quisxtait 
trit ,  seu  defloraverit  eam  ,  nos  co-  »  efforcé  de  changer  et  corrompre 
liavimuseam  tibi,  ne  sit  fidelibus  »  quelques  passages  de  l'Alcoran.  Ce 
ïccatum  in  uxoribue  desideriorum  »  n'était  pas  toutefois  à  cette  finesse 
ftrum  ,  cùm  cognoverint  eas  ,  et  »  que  devaient  aboutir  tontes  les 
iperium  Dei  completum  est  :  non  »  autres  :  il  en  fallait  encore  une  qui 
t  imputandumad  culpam  propbetœ  »  achevât  le  ifiystére  ;  et  ce  fut  qu'il 
lad  ,  quod  Deus  illi  speciatim  per-  »  persuada  au  plus  fidèle  de  ses  do- 
i8it(i3!2).n  s'aperçut  bibn  que  cela  »  mestiques  de  descendre  au  fond 
Itérait  l'alarme  dansl'âmcfde  tous  »  d'un  puits  ^ui  était  proche  d'un 
s  maris  \  c'est,  pourquoi  il  eut  l'a-  »  grand  chemin  ,  afin  de  crier  lors- 
resse  de  rassurer  tout  le  monde  :  il  »  qu'il  passerait  en  compagnie  d'une 
dblia  qu'à  l'avenir  par  ordre  de  »  grande  multitude  de  peuple  ,  qui 
ieu  il  laisserait  aux  maris  leurs  fcm-  »  le  suivait  ordinairement,  MtuiO' 
les  ,   encore  qu'il  en  devînt  amou-  »  met  est  le  bien-aimé  de  Dieu;  Ma- 

5UX  (123). 

ta  au  feras  uxoret  h  viris  suis ,  etiamsi  ennnn 
^ 1 91  )  FToombcel ,  Summa  ConlrOT.  «  p*  1 16.  pulchritutiiiie  captus  fuerif.  Apad  coadem,  ihiil . 
(laa)  idem.ihiJeiHfpag.  ii*;.  (ii4)  Naudé,  Coups  d*Éut ,  c^ii^.  ///,  pa^, 

(1*3)  Jfon  licebii  Ubi  posthke  f  O  Mahomet ^     m.  3aa. 
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M  homei  est  le  bien-aimc  Je  Dieu  .-  et        (X)  On  a  dit. . .  qu'il  a  âêeâiii  *  ^^i^-c 

»  cela  étant  arriyé  de  la  façoa  au*îl  '.  BeoTcnato  da  IidoU  le  dit  mS  *  hoinr 

»  avait  proposé ,  il  remercia  soudai  a  m  sèment  en  tes  Commentairaf  *  -^P^^ 

M  la  divine  honte  d''un  tcmoi^a^esi  »  Dante  (faS).    »  Ce  qm  1*01)"  ?^"^ 

)»  reman^uable ,  et  pria  tout  le  peu-  moins  absarde   qne  ce  ini*a  i 

»  plo  qui  le  suivait  de  combler  à  elossateur  da  Droit  Canomqw, 

»  rheurc  même  ce  puits ,  et  de  bdtir  Mahomet  a  été  le  chef  des  meà 

n  au-dessus  une  petite  mosquée  pour  Glossatorem  autem  Cofffùriti 

M  marque  d^un  tel  miracle.   Et  par  nieiqmNieolautnMàhomtlMm 

»  cette  invention  ce  pauvre  domesti-  dieii  œquè  abturdum,  esse  mi 

»  que  fut  incontinent  assommé  ,  et  BeneuetuOitm  Imolensemyfi 

»  enseveli  sous  une  {;réle  de  cailloux,  homeuan    utneiœ   nmuuut  tt 

i>  qui  lui  ôtèrent  hien  le  moyen  de  cardinaUm  fuisse  asserit  (i«tV 

M  jamais  découvrir  la  fausseté  de  ce        (J)  Il  y  a  eu.,,  qutimiet 

»  miracle;  qui  Vont  pris  pour  tjimtA 

.ExcepUsedterrmsoimm^emUmifmehifmm'  Vojrei la  Dissertation  întitoMe: 

ces  (laS).  •  Chnstus  Mahomeies  juhiim 

On  a  oublié  de  nous  apprendre  com-  ^tf^'^J;^^^'''^*^'' 
mont  le  public  a  su  que  Maliomet  omnes  alias  bvoLm^^S^ 

suborna  cet  homme.  Que  n'a-t-on  eu  ^^^y^    tfUnè   i£!èhM^ 

rindustric  de  supposer  que  ce  misé-  ^^  de^nstraU^l^^ 

rablc  avait  revéïa  tout  le  secret  à  sa  |,,^  ^^^^  ^^^  t^^f^mY 

femme,  qiiinc  manqua  pas  de  le  dire  j^  ■„  ,^^^^   ^  ^^- 

P^^ssans ,  des  rhAlstu^n    FlU  ft/t^-^lS 


9  Josse 
*  dent 
»  au  tel 
»  VAn 
»  autr 
»  les 
»  (i3i 

Camcr 
K  ch; 
tome  ( 

(.3»). 

tiomct 


et  aux 


a  ses  voisines  ,  ci.  aux  iKi^ans ,  u^s  chHstum.    Elle  fut  imprimée  (d 

qu'elle  eut  appns  la  fin  tragique  de  y^^  ,ggg   ComeiUc  UvûSS»,* 

son  mari?  Les  mote  latins  que  Naudé  teur  en  théologie ,  qniinortft* 

nto  ne  sont  qu'une  ingénieuse  açi)li-  ^^  ^j  témoî™   tcaucOTp  (ki 


sme  y  assure 

qu  on  ne  s^est  jamais  avise  et  que  prouver!^  s^^Li  de 

d  inventer  un   dénoûmcnt  ,  ou  une  .qucs  rcformateura    V^ 

cause  de  la  découverte  du  pot  aux  fj^crunt    dit-il     âu'^Â^i»^ 

roses.   Quant  au  pigeon  dont  parle  -^  v„,;  ri,^^,Z  n  ^  *  ^"^non 

Naudé, fc  dois  diri que  Pocock,  iyant  it^'^Bahrï  '^'^'^  "^ 

lu  ce  conte  au  VI*.  livre  de  Grotius,  ^„„„^^  ^jT  '  ■  • 

rfc    reritate    jReligionis   Chrislianœ  ZS      (^^J^^:'^!^ 

(■n6)    pria  Grotiu»  de  lui  marquer  ^^„^  inteUexemnt,  int^am» 

d  ou  u  avait  pris  une  telle  chose,  qui  antiauîssimus  àlieolo  Jt 

ne  setrouvc  dans  aucun  auteur  arabe.  ry^fUll^    r*^^^  j   gorum  ,M^ 

On  lui  répondit  qu'on  ne  l'avait  de-  ^^J^Gr^^Tc     T^ 

bitée  que  sur  la  foi  des  auteurs  chré-  ...S  .  •>_j:..-  -^J.7_  j„  ^'''^' 
tiens.  Grotius  nonnulla  rccensens 
columhœ  ad  Mohammcdis  aurent  ad- 
uolare  solitœ  meminit  ;  cujus  cUm 
nullam  apud  eos  mentionem  repère- 
rim  ,  ao  clariss.  uirum  ed  de  re  con- 


uixit  :  Cœlius  secundus  curio  : 
ceslaus  Budowez  Oœsarîs 
riuSj  qui  aliquamdiii  Oonstat-..  , 
degit  :  Boskkierus  ;  etinternooi 
fomiatos  masnus  ille  IhTelanékk 
,  .      T  y  Bucerus ,  Musculus ,   Zanehàttt 

'ulerem,  ^  m  hoc  narrando  non    ,i  qui  cUm  ncentiores  ,   tùm  t 
Mohammedistarunr ,  sed  nostrorum   ^J^  .„^  jj.  de  Meaui  nomme 
hoTnin^fidenixum,  dixu  acprœ-   très  écrivains  qui  «ont  de  ce 
ci/7ué  Scahgeri,  i/xcu/u5tfaManiiium  —  .  .     ^  *.«»/« 

nolis  idem  narratur  (127).  Voyez  la 
remarque  (DD). 


(laS)  TJ histoire  de  cet  homme ,  aecahlé  de 
pierres  dans  tui  ptâlf^  se  trouve  dans  un  autre 
livre  de  Nandé,  savoir  ^  dans  TApologie  des 
grand*  Ilommetaccoiit  de  Magie,  ^a^.  a3a,  933. 

(xaG)-  Pag.  m.  aoa. 

(137)  Eduard.  Pocockiiu,  ^ot.  in  Specim. 
nifllor.  Arabum,  pag.  186  ,  187. 


ment.  Voici  ses  paroles  :  «  S'il 
»  tout  réserver  à  la  fin  du  moik| 
»  et  au  -  temps  de  l'Antéchrist , 


(xaS)  Nandé ,  Dialogne  de  Mascarat,  fH'^ 
(lao)  Thomas  luigios ,  de   Hi 


ApostolicI,  apud  ÂcU  Eruditor.   Lipi., 
1690,  pag.  307  ,  3o8.  "^ 

{ilo)  A  Amsterdam ^  apud  loonnem  ïït 
tejrniumt  in  is. 
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MAHOMET.  7g 

L  t-on   permis  ù   tant  de  sayans  ge  Gabriel  le  viendrait  ressusciter  le 

xnmes  du  siècle  passe  ,  â  Jean  troisième*  jour.  Ils  se  tinrent  tout  ce 

m.nius  de  Vitcrbe  ,  à  Jean  Hantd-  temps-là  autour  du  cadavre  ,  après 

cjis  de  Malincs  ,  à   nos  docteurs  quoi   ils  se  retirèrent ,  s'imaginant 

^Bse  Clitou ,  Gdncbrard ,  et  Feuar-  que  leur  présence  faisait  peur  aux 

-sit  qui  loue  et  qui  suit  ces  graves  anges  ;  mais  persoione  ne  gardant  le 

t  teurs ,  de  reconnaître  la  béte  et  corps  ,  les^  chiens  Fallèrent  mancer  : 

Antéchrist    dans  Mahomet  ,    et  ils  n'en  laissèrent  que  peu  de  cnose 

L  tre  chose  qu'Enoch  et  Élie  dans  qui  fut  enterré  par  les  disciples  de 

^   deux   témoins  de  saint  Jean  1  imposteur,  bien  résolus  de  se  ven- 

3i)  ?  »  ger  de  cette  injure,  en  faisant  mou- 

Tj  J^  ne  saurais  croire  que  son  rir  tous  les  ans  beaucoup  de  chiens. 

^t^re  ait  été  mangé  des  chiens,  3  Baronius  nous  renvoie  à  plusieurs 

L  ^rarius  a  inséré  ce  conte  dans  le  volumes  qui  ont  été  composés  sur  la 

c^hapitre  du  livre  III  du  premier  vie  de  Mahomet,  et  il  avoue  qu'il 

^  d^  ses  Méditations  Historiques  s'est  abstenu  d'autant  plus  facilement 

i^.  11  nous  citera  son  auteur.  Ma-  de  s'en  servir  ,  qu'il  y  avait  trouvé 

^et  <c  avait  prédit  à  ses  disciples  beaucoup  de  mensonges.  Abstinui" 

ui'il  délogerait  du  monde  l'an  X  mus  libentiàs  qubd  multafabulosa  in 

le  son  règne ,  mais  qu'au  troisième  eis  posita  inuenerimus  (ia4)>  Un  au- 

^ur  il  ressusciterait.  Sur  ce  un  sien  teur  luthérien  (i35),  que  j'ai  cité 

^ciple ,  voulant  essayer  s'il  disait  deux  ou  trois  fois  ,  et  qui  rapporte 

a:ai  ,  lui  empoisonna  son  breuva-  ce  conte  sans  le  croire,  nous  va  nom- 

«  :  l'ayant  avalé  ,  et  se  sentant  mer  divers  auteurs  qui  en  font  men- 

JC8  de  la  fin ,  il  dit  à  ceux  qui  tion.  Prenez  garde  à  ses  citations  C^^. 

Caient  autour  de  lui  :  par  l'eau  ,  Cadaver  aliquot  diebus  mansisse  in- 
«us  recevrez  la  rémission  des  pé-   scpultum  ,  qubd  tertio  die  se  resur- 

^és  :  puis  tout  soudain  mourut,  recturum  dixisset ,  postea  uerb  a  ca- 

«s  disciples  gardaient  le  corps  ,  nibus  arrosum  scribunt  Eulogius  et 

ttendant  l'issue  de  sa  j^rédiction  :  Vincentius   C'"').  Sed  ciim  parcum 

Eoais  son  corps  puait  si  fort,  que  sempcr fuisse  Muhammedem  injac- 
1.6  pouvant  supporter  cette  ordu-    tandis  miracuUs  ^  etfeiTO,  non  pro- 

9  ,  ils  se  tirèrent  arrière ,  et  re-  digiosd  uirlute  suani  propagandam 

«nant  dix  jours  après,  trouvèrent  esse  scripserit  sectam,  hanc  narra- 

~  u'il  avait  été  mangé  des  chiens,  tionem  suis  potiiis  relinquimus  auto- 

^ai  bien  voulu  transcrire  cotte  his-  ribus.  Le  père  Maracci  n'a  cas  été  si 

oire  de  la  chronique  d'Espagne  ,  incrédule  :  il  ne  rejette  point  ceux 
Lressée  par  Jean  Yaséus,  qui  dit  qui  ont  dit  que  les  disciples  de  Malio- 
"voir  suivi  un  auteur  nommé  Lu-   met  négligèrent  tellement  son  corps  , 


que    vaseus  cuirerenc.  u  se  tonae  sur  ce  quii  y 

^porte  cela  sons  l'an  6a8 ,  et  qu'il  des  relations  qui  portent ,  que  le  se- 

e   Lucas  l'udensis  avec   quelque  pulcre  de  ce  faux  pi*ophète  ne  con- 

^riction  ,  hœoferc  Lucas  Tuden-  tient  qu'une  petite  portion  de  son 


de.  On  trouve  bien  de  petits  con-  quod  graves  scriptoresprodiderunt^ 

dans  ce  fraient ,  et  entre  autres  qukm  post    mortem   Jflahumeti  de 

•ni  que  je  viens  de  rapporter.  Il  y  imperio  proceres   certarent ,    coda- 

même  avec  une  circonstance  qui  t^er  ejus ,  nemine  in  tuniultu  custo- 


Srite  d'être  sue.  C'est  que  Mahomet 

ait  assuré  ses  disciples  que  l'an-      034) 


fi34)  Ibidem^  num.  I9. 

(i35)  Samuel  Schulletus,  in  ecclet.  Mahnmed. , 


i3i)  M.  daMetM,  Préface  sur  rApocalypie,  ^  /Sij  jy^„     ly;,^.  Or.,  l.  a,  c.  4,  pag,  «S. 

m.  1 3  ,yag,  nu  3a .  33.  *(..<  j^^a  Baron. ,  A.  63o ,  n.Yl,  U*i.  47, 

Tiîa)  Pag.  ao4  ,  ao5  :  je  me  ters  de  In  trn^  op.  Magdeb. ,  cent.  7,  vs,  5,/.  m.  364-  Con  fer. 

ction  de  Simon  Goalart.  Jeta  Mahometis^  Franco furUctun  icoiùW»  ed-V?- 

[i33)  Jd  ann.  63o,  num.  9  et  setf.  ta  anno  iSr^*]  ^  pa^.  i^^.« 
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diente,  h  canibut  dUaoeratum  fuiS'  infidemeossuseepisse(ii3),lL\ 

5e  (i  3^.  kelman(i44)  «^  au.  sentinol 

(AA)  On  a  publié  un  testament  de  Saumaise.  M.  Ricaut  l'est  auaîj 

Mahomet.  ]  On  imprima  à  Paris ,  en  voulant  prouver  que  Mahomd 

latin  et  en  arabe ,  1  an  i63o  un  livre  de  ruse  au  commencement  p« 

intitule  :  Testamentum  et  Pactiones  fausses  apparences    d'une  inloi 

initœ  interMuhammedumetchnstia-  sincère   de  vivre  en  paix  stnI 


)ngi 

nita  est  l'auteur  de  la  traduction  la>  nastere  des  reli^ux  du  Mo 

tine.  Jean  Fabrice  publia  ce  testa-  mel.  Il  ajoute  ces  paroles  (i^:l 

ment  en  latin ,  à  Rostoch ,  l'an  i638.  dit  que  cet  original  (i/^'j)  a  ététm 

M.   Hinkelman  ,    pasteur    de    Ham-  porté  de  ce  lieu'la  en  Framti 

bourg ,  l'a  publie  en  latin  et  en  ara-  mis  dans  la  bibliothèque  du  roii 

be,  l^n  1690  (137).  Les  sentimens  des  me  il  est  ancien  et  curieux ,  jti 

criticfucs  sont  partagés  sur  la  ques-  qiCil  n'est  pas  hors  de  propot 

tion  ,  si  cet  ouvrage  est  une  pièce  mettre  ici  l'interprétation.  Arafiti 

légitime.   Grotius  le  croit  suppose,  porté  toute  la  teneur  de  l'actefl 

£didit  Gabriel  Sionita ,  àit'i]  li3S) ,  continue  de  cette  manière  (i^j 

his  diehus  testamentum  Muhammedis  Quoique  les  Turcs  nient  que  eetm 

rod  '^tv^Trpù^iirou ,  aut  indultum  po-  té  soit  de  Mahomet ,  néanJHà»  il. 

tiùs  ejus  in  gratiam  christianorum ,  a  de  très-bons   auteurs  qm  cntf 

haud  duhiè  h  christianis  suppositum ,  qu'il  est  légitime  ;  et  qu'à  a  èk[ 

ut  sub  obtentu  tanii  nominis  musul-  au  temps  qui  est  marqué  a  ]A 

mannis  cequioribus uterentur,  Ille  ta-  c'est  à  sat^oir  lorsque  l'empiniA 

men  genuinum  esse  ajfîrmat ,  etper-  homet  était  encore  faible  et  datui 

suadet  iis   qui  nasum  non   habent.  enfance  ;  car  en  ce  temps-Ut  Ufi* 

Voe'tius  (iSg) ,  Hoombeek  (i4o)  >  Bes-  la  guerre  aux  Arabes  ,  et  cw^ 

pier  (141)9  ^^  plusieurs  autres  mi-  que  les  chrétiens  ne  se  déclama 


l'arabe,  n'ose  décider.  Saumaise  dé-  fois  ,  ilût  ce  traité  at^ec  euxdet 

cide  que  l'ouvrage  est  légitime,  f^iai  monastère  des  moines  du  MonU 

nuper    testamentum    Muhammedis.  mel  {\ ^^  ^  d'où,  ces  austères  re^ 

De  weritate  ejus  nullus  dubito.  Sed  tirent  leur  nom.  Ce  qu'il  y  a  del 

noUem  ita  readidisset  interpres,  JYi-  sûr ,  est  que  danjs  le  temps  (i5o] 

hil  enim  minus  quam  testamentum,  l'on  suppose  que  Mahomet  fit  ceii 

JFcedus  est  etpactio  ,  qud  securitatem  venlions  avec  les  chrétiens,  il  1 

christianis  dédit  ;  cujus  et  mentionem  de  la  bonne  politique  de  ne  kl 

facere  widetur  Almachinus  in  P^itd  irriter.  Il  y  a  un  passage  dans  Ti 

Muhammedis  :  ubi  narrât  ex  histo-  ran  qui  promet  aux  infidèles  la  fi 

riis  christianorum,  addictum  fuisse  té  de  conscience  :  M.  Ricaut  le 
christianis  illum  impostorem  et  be- 

neuolum  ;  et  ciim  ad  ipsum  quidam      (,43)  S«lm««. ,  episu  XX,  lib.I.pag.^ 
christiani  uenissent  ,petentes  securi-      (i44)  f^oje*  2'HistoitB  des  OoTnges  k 

tatem ,  imposuisse  eis  tributum,  atque  ^•"•»  octobre  i6qo  ,  pag.  80. 
^                                                ^  (145)  Ricant ,  Eut  de  TEmpi 


ire  ottoiMi 


ouvrage  fltf 

y-.j,     -^ „ „^                                          àHosUMk 

r en»  f  octobre  i6qo  ^  pag.  9o,  r  /on  «•           -A       %    .,« 

(i38)  GrotiM,  Epi.i.  ad  Gillo*  ,  pag.  a3q,  „(»48)  Ricant,  Eut  de  l'Empire  otwm 

apud  HotUng. ,  Hisi.  orient.,  lib.  Il.cap.  lï  ,  ^''»  «W-  //,  P'tg-  3i(),  817. 

pag.  387.  (»49)  Be«P«er/air  ici  cette  remarque-  / 

(iBo)  Voetios,   Di»p.    Theolog.  ,   tom.    Il  ,  nulle  apparence  à  cela  ,  et  même  ee  Tn 

pag.  GG8.  ^igné  à  Médine  ,  comme  on  le  voit  «ci. 

(i4o)  Hoornbeek,  Somma  Contror.,  pag.  98,  peut  donc  avoir  été  fait  dans  le  monaii 

(i4i)  Bespier,  Remarques  sur  Ricaut,    tom,  Mont-Carmelf   qui  est  à  plus  de  deui 

Ift  P^'  633*  lieues  de  Médine. 

(143)  Hotting. ,  Hist.  orient- ,  pag,  387.  (i5o)  C'est  l'an  4  de  l'ff/gire^ 
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i).  n  aurait  pu  citer  un  passage  qu  ils  tuent  payé  leur  ranqon,  ou  que 

Imacin  ,   qui  nous  apprend  que  i^ous  trouviez  a  propos  de  les  mettre 

nomet  traita    fort   humainement  en  liberté.  N'appréhendez  point  de 

5  troupe  de  chrétiens  qui  lui  furent  les  persécuter,  jusques  a  ce  qu*ils 

nander  des  sauvegardes  (i5a).  Il  aient  mis  bas  les  armes ,  et  qu'ils  se 

»ëdia  là-dessus  des  ordres  qui  les  soient  soumis  a  uous.  Il  est  pourtant 

iraient  de  sa  protection.  M.  nicaut  yrai  que  les  Sarrasins  cessèrent  d'as- 

donc  bien  fonde'  à  dire  que  Maho-  sez  bonne  heure  les  voies  de  la  vio- 

b  au  commencement  offrit  la  paix  lence  ,   et  que  les  églises  grecques  , 

z.  chrétiens  :  il  n^est  pas   si  bien  tant  la  principale  que  les  schismati- 

^é  dans  les  raisons  pour  lesquelles  ques ,  se  sont  conservées  jusqu'à  pré- 

»rétend  qu'ils  parurent  redouta-  sent  sous  le  joug  de  Mahomet.  Elles 

3  à  ce  faux  prophète.  Ze5  c^retie/i5,  ont  leurs 'patriarclks  ,  leurs  métro- 

zil(i53),8e  rendaient recommanc^a-  politains ,  leurs  synodes  ,  leur  disci- 

s~  par  leur  zèle ,  par  leur  dévotion,  pline  ,  leurs   moines.   Je    sais   bien 

^arla  pratique  de  toutes  sortes  de  qu'elles  ont  beaucoup  à  souffrir  sous 

^us.  Tout  cela  était  joint  a  la  pu-  un  tel  maître  ;  mais  après  tout  elles 

^de  leur  doctrine  y  et  a  une  sainte  ont  plus  à  se  plaindre  de  l'avarice-et 

mnne  union  dans  la  profession  de  des  chicanes  des  Turcs  ,  que  de  leur 

^t;  et  comme  les  empereurs  étaient  épée.  Les  Sarrasins  étaient  encore  plus 

^tiensence  temps-la  ,  le  christia-  dx)ux  que*ne  sont  les  Turcs  (i56)  : 

'me  ne  se  soutenait  pas  seulement  voyez  les  preuves  que  M.  Jurieu  en  a 

^sa  patience,  par  ses  souffrances,  données  (167)  ,  et  qu'il  a  prises  d'El- 

=»ar  son  espérance ,  comme  il  avait  macin  et  d'Eutychius.  On  peut  être 

e  dans  les  premiers  siècles ,  il  était  très-assuré  que  si  les  chrétiens  d'oc- 

'ore  appuyé  par  les  armes  et  par  cident  avaient  dominé  dans  l'Asie  , 

Protection  des  empereurs.  Cela  est  à  la  place  des  Sarrasins  et  des  Turcs, 


3s  ,  et  ceux  de  la  cour  impériale  me  ,  comme  ces  infidèles  y  ont  toléré 

5)^  facilitèrent  extrêmement  les  le;  christianisme.  Il  est  bon  d'enten- 

^rès  du  mahométisme.  dre  M.  Jurieu  (i58).  «  On  peut  dire 

a  ne  saurais  passer  à  une  autre  »  avec  vérité  qu'il  n'y  a  point  du 

Qe  ,   sans  faire  une  réflexion  sur  »  tout  de  comparaison  entre  la  cruau- 

Q-ci.  Les  mahométans  ,   selon  les  »  tédesSarrasins  contre  les  chrétiens, 

^cipes   de  leur  foi ,  sont  obligés  »  et  celle  du  papisme  contre  les  vrais 

Kiployer  la  violence  pour  ruiner  »  fidèles.  En  peu  d'années  de  guerre 

siiutres  religions  ^  et  néanmoins  ils  »  contre  les  Vaudois  ,  ou  même  dans 

Tolèrent  depuis  plusieurs  siècles,  n  les  seuls  massacres  de  la  Saint-Bar- 

«hrétiens  n'ont  reçu  ordre  que  de  »  thelemi  ,   on  a  répandu   plus   de 

csher  et  d'instruire  :  et  néanmoins  »  sang  pour  cause  de  religion  ,  que 

-«mps  immémorial  ils  exterminent  »  les  Satrasins  n'en  ont  répandu  dans 

le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  ne  »  toutes  leurs  persécutions  contre  les 

t:  point  de  leur  religion.  Quand  n  chrétiens.  Il  est  bon  qu'on  soit  dés- 

•s  rencontrerez  les  infidèles ,  c'est  »  abusé  de  ce  préjugé ,  que  le  maho- 

momct  qui  par]^  (i55)  ,  tuez-les,  »  métisme   est   une  secte  cruelle   , 

Jpezr-leur  la  tête,  ou  prenez-les  »  qui  s'est  établie  en  donnant  le  choix 

f^nniers ,  et  les  liez  jusques  a  ce  »  de  la  mort  ou  de  l'abjuration  du 

»  christianisme  :  cela  n'est  point ,  et 

Si)  Eut  de  PEmpire  ottoman,  Uv.  Il,  ehap.  »  la  conduite  des  Sarrasins  a  été  une 

$»ag.  ZoT-roye*  Us  Pensées  sor  les'Comè-  ^  deT)onnaireté  évancélique ,  cn  com- 

«r.rs«^rii«te-  petitnri...  secnriuii  instru-  «  paraison  de  ceUe  du  papisme ,  qui 

\nm  scripsit.  J0  me  sers  d'un»  version  Ubre.  »  a  surpasse  la  cruauté  des  canniba- 

'm%  Hottiog.,  Hist.  orient,  pag.  a36,  citant 

màn. ,  Hist.  Serec. ,  pag.  11.  ^,56)  Voyez  Ricaal,  là  mfme ,  et  ehap.  Ilt^ 

^5)  P'^S'  3o5.  (ïS?)  Jurieu,  Apologie  poarla  Rérormation  , 

S4)  yoye%  Hottinger  ,  Hist.  orient.,  p.  aSg.  mm,.   11  ^  pag.  55  et  suiv. ,   edit.  in-^**,  Voyet 

■  55)  Dans  le   chapitre    IX    de  fAlcoran.  aussi  Us  Pensées  sur  les  Comètes  ,  pag,  ^38. 
Kez  Ricant,  liv.  11^  ehap.  11^  pag.  3i8.  (i58)  Jaricn  ,  là  même. 
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.   >»     ^>t  S.  «^t  <#'>&(  p«»  iji  cr'Jkut«  ua  beau    w^Mmtfit  dans  le»  h 

«  du  JsutJL'jc&eïUïtt   'j'ji   ;i  peidu  le  Jinf  la  Qiîae  .  rijunaû  ieba 

A  '.SirvAimiuaÊft  dt  foritrit  «t  du  nû-  lieriez  j  Crrovisc  :  a&sam-Toa 

A  àif   <.'<:t4  J*:ur  aram^:.  Ih  faikai«rnt  s'r  &«rriroBt  des  ■■Timniir' 

M  w.ij^iVer  hu:n  tXtt  aoz  chrétiens  la  Ati.  lU  J'oBi  <^Â  iait  ea  fi 

ji  li.->!rn>r  dt;   <y>u%r.'û:z«c«  ,  iU  impo-  c-adroiU.  Lis«z  œ  qmî  ioxt.  i 

*  ui^t  kur  «ux  de  p'o»   tnSuts  .  trourem  que  les  raûoiu  ne  a 

*  iU  Ur'jr  laÎMMr&t   v>aveDt  racLeUrr  Da*  à  cooTeitir  les  înfidcks,  • 

*  l«ru/k  eçlâb^irk  ,  l^r^quellc»  ih  icn-  le  rice-roi de  Goa de  «ecooiir T 
A  daMTBt  '|uel'iii^oit  aux  juifs  .  et  pie  par  des  arWb  de  confiio 
A  aj/re»  c^la  il  fallait  quele«  rLre'-  etc.  Cum  neccsiariMiai  essei ,  m 
A  Uenk  Je»  r^;lieta%veut  :  la  pauvreté  1er  autoriuuem  eccI^MœpotoM 
4.  au'^xitîi  l^b  ei^rits  et  abaiA^e  les  cipum    ^irarum    ad   copioum 

*  *yMr'*j;ir\.  31  «i*  surtout  le  mahome-  Jrugem  accederet  ,  ^lur  oii 
A  tiM»*r  a  i^rd'i  1t  r.Ln;tianL>me  par  omnia    amoUrclur  ,    Deus  ai 

*  ij^fi'/rari/^.  a  JJ  a  redit  la  ni^-me  noilerpro-rr^e  tanauàm  ùutn 
<Jj'/w;  eu  moins  <ie  mot^  dans  l'une  de  in  muftis  usus  est.  ïtaqueuèil 
««%  pa%t/jmJe»  'i^.  ,  lupp'^saDt  tou-  yruz/u  rationihus  êe  destitui  vtà 
jo«jr»  que  le  ^.Lri^tianisjoe  est  péri  ad  dejensionem  satis  esse  ptui 
t^fus  la  €Ù/minalu^n  dtf^s  maliométaD».  ut  quoquo  modo  de  cassiSai^ 
Il  »e  trompe ,  et  il  eât  parle'  autre-  rent ,  quod  se  more  majonfi^ 
ment,  k"t(%  e6t  mieux  consulté  le^  profiterentur.  Sed  cism  pf 
hhVfri^'Uh  :  raaivce  nVst  pas  de  quoi  animi  pertinacid  neque  atf^ 
iJ  4^agit,  Pa»<sODv  outre,  et  rcmar-  wictos  agnoscerent  ^  neqiuTàS 
qtioru  qu'il  nous  enseigne  clairement  quamtitmlibel  ejficacious  tnk 
HHH  le»  Sarrasins  et  les  Turcs  ont  prtr-rex  in  compendium  misMi 
traita  IVffli»e  cljri^tienne  avec  plus  de  i?m/o  Aui'c  noao  malum  cnafli 
m'/d^ration  que  les  chrétiens  nVn  ponit  ,  legent  pronudgat ,  tA 
ont  4iti  ou  pour  les  païens  ,  ou  les  quadragesimum  diem.  a  deeri 
un*  envers  les  autres  ;  car  il  observe  mulgatione  Brachmanes  cumu 
que  les em|>ereurschrétiensont  ruiné  nibus  ,  qui  christiani  Jîeri  M 
le  paf^afiisme  en  abattant  ses  temples,  supellectUi  omni ,  quœque  ini 
en  <;^/n>jjmant  M:-»  simulacres,  en  in-  censis  haberent,  intr'a  idtemp 
f enlisant  le  culte  de  ft«;s  faux  dieux  \  tractis  in  exilium,  abirent;  f 
et  que  les  princes  réformés  ont  aboli  parèrent  y  jacturam  ejusJadM 
le  pa|/isme,  en  brûlant  les  images  ,  oJ  trirèmes  abreptum  in  coni 
en  fais^int  f.t\U:mtr  les  reliques,  en  est  (i6i).  Voyez  la  note  (ifo). 
int«;rdi<»ant  tout  culte  idolâtre  (iGoy.  (BB)  On  peut  alléguer  des} 
Jl  est  visible  que  les  souverains  ,  qui  de  fausseté  tirées  de  la  pièce  i 
interdisent  Uml  d'un  coup  une  reli-  Considérez  un  peu  ces  parole! 

Î;ion  ,    M«ent  de  plus  de  violence  que  Prideaux  :  Grotius  rejette  cet! 

e«  «ouverains  qui   lui  laissent  son  tulation  comme  une  chose fari 

exercice  public  ,  et  qui  se  contentent  il  a  raison  d'en  agir  ainsi  :  a 


con<]uisentpeu  «elon  leur»  principes,  cet  écrit  ;  son  pouvoir  dans  ce 

Voila  les  'I  urcs  qui   filèrent  toutes  ia  n' étant  pas  non  plus  si  fan 

Mirlesde religions, quoique TAlcoran  que  d'exciter  personne  a  le} 

leur  ordonne  de  persécuUrr  les-  in-  lui  accorder  sa  protection,! 

fidèles;    et   voilà    les  chrétiens    qui  aidait  été  iléf ait  peu  de  temps  i 

ne     font     que     perseeuter    quoique  uant  à  la  bataille  d'Ofiud,  oii 
rKvnngile  le  leur  défende.  Ils  feront 

(t''Hi)  f.a.  /X*.  dti  l'an  iHBS,  pag.  i(ft.  J'ai  (l^O  Lo^oTicos  Frois ,  m  epiatott 

taé  tm  pUroUs ,  cirduttua  ,  remarque  (Oj ,  cita-  in  Europi  degentes  scripti  Goâ  primoi 

linn  (M).  bris  i56o ,  apud  DaDnbaweram,  in  \ 

O'Io)  f^oy^t,  ce  que  j'ai  eiuf  des  Droiu  des  pb«li,prtg.  lo. 

dauf  Hourcrâiof  ,  ei-destut  ^  remarque  (^O) ,  ai-  (iGs)  Les  barbaries  que  les  Esp€ 

isUton  (tiH)  exerc/es  dans  l'Amérique  sont,  horrih 
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si  furieusement  battu  que  ,  dans'*^suhi  apud  Cftadigam  uxorem  ,  ^ra- 
temps  que  cette  capitulation  fut  hes  ,  Judceosque  venditabat  pro  Mes- 
ée,  savoir  dans  le  4'.  mois  de  cette  sid,  quem  Judœi  expectarent ,  ut  est 
•:xée,il  ri! était  pa^  encore  tout-a-  apua  Enustinum,in  Geneal,  Mahom. 
5  releué  du  coup ,  se  trouvant  alors  p.  lo.  Abbas  Ursnergensis  in  Chroni- 
s  bas  qu'il  n'eût  jamais  été  depuis  co  p,  m.  i5o.  Hic  er^t  pseudo-pro- 
dl  avait  pris  l'cpée  poÈr  la  propa-  pheta  ,  sed  apud  illos  magnus  aesti- 
mon  de  son  impostare.  Outre  cela  mabatur ,  ita  ut  etiam  in  principio 
"  a  encore  une  autre  particularité   adventûs  ejus  aestimarent  nunc  esse 

en  découvre  la  fausseté  d'une  ma^  illum  ,  qui  ab  eis  expectatar  Christus 
wre  tout-a-fait  manifeste.  Suivant  (i65) Secutihunc sunt  corn- 
ue ffîèce  moawias ,  fils  ^ Abu-So-  plures  Judœi  ,  qui  Muhammedum. 
-  an  ,  était  alors  secrétaire  de  Ma-  illico  pro  t^ero  agnovére  Messid. 
mtet  et  avait  dressé  l'écrit  ;  cepen-  Theophanes  aliique  istius  temporis 
mt  il  est  certain  que  Moawias ,  avec   scriptores  scribunt ,  judœos  adhœsisse 

père  Abu-Sophian  ,  portail  alors   Muhammedo  usquè  adcaedem  illius  : 

armes  contre  /'imposteur  5  et  ce  p.iXf*  *^^^  a-^(Ly)liç  «ti/Tot/.  Pro  o-^ttyvic 
Mait  que  dans  le  temps  de  Im  prise   rectiùs  legi  ^vynç  ,  usquè  ad  fugara 

la  Mecque ,  qui  fut  quatre  ans  illius  ,  monet  vir  litterarum  grœca- 
"^5,  qu'ils  furent  se  joindre  a  lui  rum  peritissimus  Isaacus  P'ossius  in 
mr  embrasser  son  imposture,afin  de  allegatis  Sibyllinis  Oraculis  ,  p,  a4  9 
K^ver  leurs  vies  {163).  asserens  Theophanem  aliosque  pra- 

<3C)  //  était  fort  propre  a  se  faire  vam  secutos  fuisse  lectionem.  Itidem 
mffe  comme  le  Messie  que  les  Juifs  tradunt  recessisse  Judœos  à  Muharh- 
sndaient.']  Il  y  a  des  auteurs  qui  medo  ,  ciim  eum  cameli  camibus  ves- 
cnt  que  Mahomet  pendant  quelque  centem  conspexissent.  Alias  alii  affer 
:aps  se  de'bita  pour  le  Messie,  et  runt  separationis  causas  (166).  Iiest 
^il  s'appliqua  les  oracles  du  Vieux  indubitable  que  les  Juifs  n'ont  point 
stament  qui  avaient  été  accomplis    suivi  Mahomet  jusques  à  sa  mort  ^  car 

Notre-Seigneur  (i64).  Par  cette  il  les  perse'cuta  à  toute  outrance,  et 
~^sse  il  attira  beaucoup  de  Juifs  :  le  par  le  fer  et  par  la  plume  :  il  les  dë- 
«ivais  ëtat  où  était  cette  nation  teste  dans  plusieurs  endroits  de  son 
ms  l'Arabie  la  rendait  plus  propre  Alcoran  ,  et  la  guerre  qu'il  leur  fit 
tre  trompée.  On  dit  qu  ils  ne  rom-  fut  trés-sanglante  ,  et  très-funeste 
^nt  avec  lui  que  lorsqu'il  s'enfuit  pour  eux  (167).  Les  Turcs  suivent 
Ka  Mecque ,  et  l'on  ne  donne  guère  admirablement  en  cela  le  génie  de 
M>onnes  raisons  de  cette  ru|)ture  :    leur  prophéur  ;  car  ils  ont  plus  d'a- 

de  dire  ,  comme  font  {>lusieurs  ,  version  pour  les  Juifs  que  pour  aucun 
fils  se  dégoûtèrent  de  lui ,  à  cause  peuple  du  monde ,  et  ils  ne  souffrent 
Ss  lui  avaient  vu  manger  d'un  point  qu'un  Juif  qui  s'est  fait  maho- 
»-  meau  ,  c'est  nous  conter  des  sor-   me'tan  soit  enterre  dans  leurs  cime- 


profession 
faire  chré- 


loiomet  n  en  descendait  point ,  et  (DD)  £g^    mahométans   ont  pour 

il  était  derace  païenne.  Quoi  qu  il  Mahomet   une  très-grande   vénéra- 

«oit,  citons  les  auteurs  qui  ont  tion,"]  Pen    pourrais    marquer    un 

i   ce  que  je  rapporte.  Et  auidem  grand  nombre  de  circonstances,  mais 

'•^nis  temporibus  Muhammed  se  ip- 

(i65)  Joh.  à  L«nt,  de  Jadieoram  Piieo«]o>M«- 

rm63)  Prideaas,  Vie  de  Mahomet,  pag.  i58,  siis,  pag.  ao. 

^  ,  édition  tC Amsterdam t  iG^.  (166)  Ibidem  ,  pag.  3o. 

.«64)  Piera^ue  Veterii  instrumenti  loea  ad  (167)  Vojre%  HoUinger,  Histor.  orient.,  pag. 

*Mgiam  perUnentia  impleverit,  uli  oUm  jam  914  et  seg.  Joban.   k   Lent,  de  Pseudo-MeMii» 

»«#valttm   Petro  CÛiniaeensi  apud  Isaaeum  Jadcorum ,  pag.  %o  ,  ex  Elmacino ,  pag.  6. 

>*sium  in  scripto  de  Sibyllinis  oraculis ,  pag.  (168)  Ricaut ,  Etat  de  TEmpire  oUoman ,  hV. 

Joh.  à  Lemt.  A»  Judiior.  Pfendo-MeaNÎ*  ,  //,  ehap.  III ,  pag.  3«5. 

9-.  »8  ,  «9.  (169)  ^*  mfme. 
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Zhquam  mundanum  ,  ut  inquiunt ,  sans  savoir  Pendroit  oii  était  logé  un 
Gèrent  :  reliquum  vitœ  curriculum  si  vaillant  homnte  (183).  Les  maho^ 
.   i-i  i_         jf.i^  •_    _-y^  (retendent  que  ce    ' 

îra  ,  et  qu'il  jouir 

paradis  (i83).  Qi 

âlippe  ÎV,  roi  d'Espagne  (178)  ,  de  la  chemise  de  Mahomet?  On  1» 
mt  ce  que  l'exercice  et  l'étude  de  garde  au  Caire  d'Egypte ,  et  on  la 
^sieurs  années  pouvaient  lui  avoir  porte  en  procession  a  certains  jours 
r^uis  de  science  dans  Vart  de  bien  avec  de  grandes  cérémonies  (i84)< 
-TB  ^  et  il  se  résolut  aprè*  cet  ouvra-  Au  reste,  il  est  faux  que  les  mu- 
de  lys  se  plus  mêler  d'éloquence  et    sulmans  aient  témoigné  leur  vénéra- 

-    suivre  l  exemple d'un  sei-    tion  pour  Mahomet  en  lui^  érigeant 

teurdes  Pays-Bas  ,  qui  après  avoir   des  statues.  Il  y  a  donc  un  mensonge 
^alé  Chartestr  Quint  dans  une  de    dans  l'histoire  de  la  Guerre  Sainte  ^ 
»  maisons,  la^t  voler  le  lendemain   publiée  par  le  père  Mabillon  (i85). 
l'air  avec  de  la  poudre  a  canon  ,    L'auteur  y  parle  d'u/te  statue  de  Ma- 
jugeant  pas  qu  aucun  homme  fitt   hometjtrouvée  dans  une  mosquée  quî*i\ 
tgne  d*y  être  reçu  après  cet  incom-    appelle  le  temple  de  Salomon{ïB6). 
zrable  prince  (179).  Je  n'ai    pas    »  Il  dit  que  Tancrède  la  trouva  as- 
àcore  rapporté  tous  les  honneurs    »  sise   sur  un  trône   fort  élevé ,  et 
Voii  rend  aux  bêtes  pour  l'amour    >»  qa'elle  était  si  pesante  que  six  hom- 
2  Mahomet.  Il  y  a  dans  le  territoire    »  mes  des  plus  forts  ne  ta  pouvaient 
s  la  Mecque  une  infinité  de  pigeons^    »  porter  qu'à  peine  ,  et  quil  enfal- 
i.r  comme  on  s'imagine  qu  ils  des-    »  lait  dix  pour  le  moins  pour  la  lever. - 
sndent  de  celui  qui  s'approchait  de    »  H  fait  faire  par  Tancrède  une  ha- 
oreille  du  faux  prophète ,  on  croi^    »  rangue toat-a-fait pathétique  à  ce|te 
âît  faire  un  grand  crime,  non-seu-    »  statue  ,  où  reconnaissant  que  c'é- 
smentsi  on  les  tuait,  mais  même  si    »  tait  celle  de  Mahomet,  il  s'écrie  : 
Q  les  prenait,  ou  si  on  les  £siisait    »  Oest  ce  scélérat  de  Mahomet , 
Mjr.  Sùmma  columbarum  copia  inue-    »  qui  a  été  le  premier  jintechrist. 
itur,  quœ  quiasunt  de  génère  atque    »  Oh!  si  l'Antéchrist  qui  doit  i^enir 
tirpe  ejus  quœ  ad  Makomedis  aures    »  était  présentement  avec  celui-ci! 
Mit  Moslemanni  nugantur  )  accède-    »  ah  !  vraiment ,  je  l'aurais  bientôt 
aty  eopollent  prifdlegio  atque  autho-    »  écrasé  sous  mes  pieds.  Ceux  qui  ont 
ttate  ,  ut  non  soliim  eas  occidere ,    »  quelquetïonnaissancedessentimens 
cd  aut  capere  autfugare  nef  as  esse    >>  des  mahométans ,  savent  qu'ils  ne 
jcistiment  (180).  J'ai  copié  ce  passade,    »  tiennent  aucunes  images  ,  ni  dans 
fin  démontrer  qu'il  y  a  des  écrivains    j»  leurs  mosquées ,  ni  dans  leurs  mai- 
zèbres  qui  assurent  que  les  mu-    »  sons.  »  C'est  une  question  si  les 
nlmans  font  mention  de  cette  colom-    musulmans  invoquent  ce  faux  pro- 
»e  qui  s'approchait  de  l'oreille  de    phète,  et  s'ils  croient  qu'il  est  au 
f  ahomet ,  de  quoi  pourtant  les  au-    ciel  :  bien  des  gens  leur  imputent 
eurs   arabes  n'ont  point  parlé  »  si    ©ette  croyance  (187).  «  Mais  il  n'r  a 
tous  en  croyons  Pocock  (181).  N'ou-    „  aucune  de  leurs  prières  solennelles 
liions  pas  le  chameau  ,  qui  depuis    »  qui    ne    s'adresse   directement   â 
'a  Mecque  jusques  a  Médine  porta    »  Dieu  ,   qu'ils   crient  même   pour 
l4[ahomet  droit  a  la  porte  du  logis  de    ,,  Mahomet  ;  et  ils  soutiennent  que 
TêU  ,  fameux  capitaine  turc  que  ce    »  toutes  les  âmes  ,  celle  du  prophète 
prophète  s'était  proposé  de  visiter, 

(i8s)  Cbevrean  ,  Histoire  da  Monde,  liv.  V , 

ri^g)  Jonn».l  de.  Saraiu ,  i/it  m  <i#  fé^^rUr  ^'""j'JJlF*'^:  '^' 
,066.  pag.  m.  160  ,  161.  («83)  £^  mime. 

(t^Q)  Conférez  avtc  ceci  le  passage  de  T*.  J^H)  La  Molhe-le-Vaver,  leUreCXKI,  tonu 

^mù^^'rmppirU  tom.  K  pag.  4^3,  citation  (i.)  XII ,  pag,  33.  //  cite  le  Voyage  de  Go«. 
im  VarticleDikootik»  athlite  ;  et  celui  de  Pline ,         (i85)  Dans  le  II*.  tome  r/uMntaram  lulicna. 
rmpponé  citation  (6^)  de  ^article  HEacuLt ,        (186)  Cap.    CXXV.    Voyes.  la  Bibliolfaéqae 

î*m.  yillt  pag.  88.  aniyersclle  ,  tom.  VII ^  pag.  «77. 

{180)  Gabr.  Siooita  et  Jo.  Hesroaita,  ira  Trac*         (187)  Bibliotliéqne  nDiTeraelle,  tom,  X^  pag. 

I«tn  de  nonnoUis  Oriental.  Ucbibni ,  cap,  VII  ^  g8 ,  dans  V extrait  éPun  livre  publié  par  M.  Bar- 

IPoip.  ai.  row ,  intitulé  :  Abrégé  de  la  Fei  et  de  V.%-  ^^v- 

(181)  Voje»  ci'dtstus  Ut  remaniiu  (▼).  gion  de»  Turci. 
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»  comme  celles  des  autres  ,  sont  jas-  racenus ,  sedin  vitd  ;  Sarracemuati 
»  qu'au  jour  du  jugement  dans  les  tem  potiàs  in  morte  fit  christiauÀ 
3>  tombeaux  ,  où  leurs  corps  ontëtë   quant  in  yitd  :  uterque  iffiturhami 

»  ensevelis  (  188  ) L'âme  de  potiiu  eligit  christianus  mori 

»  Mahomet  est  aussi  renfermée  dans  Sarmcenus  (  igS  ).  Cette  distinc 
3»  son  sëpulcre,  car  il  a  refusa  le  ciel,   est  un  avantage  dont  les  cathol 
M  où  Dieu  lui  a  offert  de  le  recevoir,    romains  et  les  reformes  se 
»  n'y  voulant  pas  être  sa 
»  Cette  âme   conduira 
»  jour,  toutes  les  âmes 


»  3e  l'une  de  leiiw  prières  ?  O  mon  avantage  temporel  j^  duand  ils'aW 

»  Dieu  y  sois  propice  à  Mabomet  et  mourir ,  cet  avantagelui  est  inotik] 

M  au  peuple  mahométan,  comme  tu  il  souhaite  donc  de  mourir  àm\ 

»  as  été  propice  a  Abraham  et  a  son  première  communion.  Un  mahoi 

»  peuple  ,  parce   qu'on    te   loue  et  tan  en  est  loge  là    tout  comme  1 

»  quon  te  glorifie.  »  Si  l'on  n'avait  autres ,   s'il  lui  est  arrive  pour  dd 

point  de  meilleures  preuves  que  Ma-  considérations  humaines  d  aj^arerfi 

homet  n'est  pas  invocjué  par  ses  sec-  foi.  L'ignorance  fait  dans  le  wa$ 

tateurs,  je  ne  voudrais  pas  nier  qu'il  ces  infidèles  ce  que  la  sciencewtdni^ 

ne  le  fût  5  car  j'ai  rapporté   (189)  un  dans  le  cœur  d'un  orthodoxe  hoBiA{ 

formulaire   de   prières   qui  montre  homme ,  je  veux  dire  un  attacbeDtM 

qu'ils  invoquent  Dieu  pour  les  mêmes  invincible  à   ses    opinions.  Maisp 

res 

qu* 

volume   de  la  Bibliothèque  univer-   renient.^  11  y  a  des   Arabes  qm 

selle    (190).   Leur  attacncment  au    écrit  en  faveur  de  PAlcoran    et ( 

mahométisme  est  si  fort ,  qu'on  n'en   tre  la^  Bible ,   avec  assez  d'iiido 

peut  presque  convertir 

religion   chrétienne  (191 

doute  il  y  a  bien  plus  de  ^^^„ 

qui  se  font  mahométans,  aue  de  ma-   criture,  et  qui  prétend  même 
hométans  qui  embrassent  l'Évangile,   ver  par  la  Bible ,  la  mission  de  — 
Les  païens  sont  plus  faciles  à  couver-    met.    Nous  serions  fort  simples, 
tir  (  19^).  La  distinction  du  moine  nous  croyions  qu'un  Turc    «rairt 
Kichard  me  paraît  vaine.  Il  dit  qu]un  mine  cela ,  le  trouve  aussi  fîubleft     < 
mahométan  se  ferait  plutôt  chrétien    nous  le  trouvons.  Il  n'aperçoit 
à  l'article  de  la  mort ,  que  dans  sa   cune  force  dans  les  objections  col 
bonnepsantéj  et  qu'un  chrétien  n'em-  l'Alcoran  ;  il  en  aperçoit  beao» 
brasserait  point  le  mahométisme  a    dans  les  objections  contre  les  cb 
l'article  de  la  mort  :  qu'ils  convien-   tiens.  Tant  est  grande  la  force  i 
nent  donc  l'un  et  l'antre  que  la  reli-   préjugés  ! 

gion  raahométane  est  plus  commode        (ÉE)  //  n'est  pas  urai  que  son» 
pour  vivre  ,   et  que  la  chrétienne  est   leau  soit  suspendu,  1  Une  infinité 
plus  sûre  pour  mourir.   Christianus    gens   disent  et  croient  que  le  tf 
quidem  nunquam  in  morte  fieret  Sar-   cueil  de  Mahomet  étant  de  fer,' 

w  sous  une  voûte  de  nierrfHi  ^'«în^      ft 

(189)  Dans  l'article  Fat.m.  .lom.  V/.  pag.   ?«  **«°*^  suspendu  en  Pair ,  et  goei      ; 
410 ,  remarque  f  D).  1^  passc  pour  uu  grand  miracle d> 

(igo)  Pag.  »64.  ,   j      ,    .       ....    l'esprit  de  ses  sectateurs.  Ce«t «1 

(iQi)  Expenentia  haclenits  doemt^  et  tjttoudte  ».   -m*^ 
eùatnnum  nostrates  docei  in  ladite  Orientalis 

Moluceis  ,   regno  Tarnatano^  etc. ,  ab  eihni-  (»9^  Richardus ,  Gonfatat.  LmIs  SanM» 

cismo  plurps  poste  converti  ^  à  muhammedismo  cttp.  X^  apud  Hoomb.  Sumnia  Coauow.tf^ 

ferè  nulles  aut  paucissimos.  Giib.  Yoëtius  ,  dis-  3o8. 

puUt. ,  tom,  II,  pag.  668.                ^  (194)  //  s'appelle  Ahmed  Abnlabbu,  k** 

.(«9»)  yojes.  les  paroles  de  Voclîm  que  je  dris  S«ahaghius  Melkila,  fWes  BottÏM'i 

viens  de  rapporter.  orient. ,  pag.  337. 
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table  qai  les  fait  bien  rire  ,  quand  ils  aëris  illius  medio  inter  utrumque  la- 

savent  que  les  chrétiens  la  racontent  pidem ,  ignoraktibus  quid  sursùm  es- 

eomme  un  fait  certain  (igS).  Mais  s'il  set  ac  deorsiun  ,  quasi  numinis  po- 

^^ëtait  avise  d'une  telle  ruse ,  il  n'au-  testate  penderet .  .  .   Quanta  magis 

Irait  fait  que  renouveler  une  ambition  Deuspotensestfacere,  etc.  (igg)  ? 


Jïage   à  la  statue  de  son  épouse  :  sa  buait  a  la  puissance  de  Dieu.  Il  est 

^ort  et  celle  de  l'architecte  en  em-  apparent  que  le  temple  que  saint  Au- 

^êchèrent  l'exécution.  Magnete  la-  gustin  ne  nomme  pas  était  celui  de 

mde  Dinochares  architectus  Alexan-  Se'raphis  a  Alexandrie  j  car  voici  ce 

Idrixs  Arsinoës  templum  concamerare  que  dit  Ruffin,  en  racontant  les  four- 

j.inchoat^erat,utineosimulacrumejus  beries  que   l'on  découvrit   dans  ce 

,^  ferro  pendere  in  aère  tnderetur.  In-  temple  ,  lorsque  les  chrétiens  en  fu- 

lercessit  mors  et  ipsius  et  Ptolemœi ,  rent  les  maîtres.   Erat  aliud  Jvau- 

Mi  id  sorori  suœ  jusserat  fieri  (iq6).  dis  genus  hujusmodi,  natura  lapidis 

,^  nous  en  croyons  Ausone  ,  ce  des-  magnetis  hujus  uirtutis  perhibetur, 

iein  fut  exécuté  5  car  il  en  parle  com-  ut  ad  se  rapiat  et  attranat  ferrum,, 

^me  d'une  chose  qui  existait  actuelle-  Signum  solis  ad  hoc  ipsunt  ex  ferro 

Aient  5  mais  les  poètes  n'y  regardent  suotilissimd  manu  anijùÀsfueratfa- 

pas  de  si  près  :  croyons  plutôt  ce  que  bricatum,  ut  lapis  ,.  eujus  naturam 

Pline  en  dit.  ferrum  ad  se  trahere  diximus ,  desU" 

CondUorhieforsanfueniPtolemaîdosaulm  per,  in  laquearibusfixuscàm  telîl- 

jyinochares  :  quadro  cui  infastigia  cono  peratè  sub  ipSO  rodlO  ad  iibramjuis- 

SurgU,  et  ipsa  suas  eonsumit  Pjri'omù  iim-  set  positum  simulacrum,  et  td  natU' 

Jussus^lhincesu  qui  quondàmfœâus  amorti  ^""^^  «'^  *f  raperetfemim  ossuiTexis^ 

jtrsinoen  Pharii  suspendit  in  aère  templi.  Se   pOpulo    Simulacrum  ,    et   m    aëre 

spiral  emtn  teeti  testudine  vera  magnetis,  pendete    uideretur  (aoo),  Prosper  ra- 

JjîciamquetrahUferratocrinepueîlami.iQ'i).  gQ^te  la  même  chose  ,  avec  une  cir- 

îaint  Augustin  ne  doutait  point  que  constance  dont  RuiHn  ne  parle  pas  : 

'industrie  de  l'homme  n'eût  produit  il  dit  qu'tni  bon  serviteur  de  Dieu  , 

ixi   tel  spectacle  :  il  ne  marque  pas  a^ant  su  par  inspiration  en  quoi  con- 

KSI  quel  endroit  (198)  ;  il  dit  seule-  sistait  l'artifice ,  ôta  de  la  voûte  la 

Kftent  qu'on  voyait  dans  un  certain  pierre  d'aimant ,  et  qu'aussitôt  cette 

emple  ,  une  statue  de  fer  au  milieu  statue  tomba  et  se  brisa  en  mille  piè- 

Le  1  air ,  également  éloignée  du  pavé  ces.  Apud  Alexandriani  in  templo 

't:  de  la  voûte,  parce  que  la  pierre  Serapidis  hoc  argumentum  dœmonis 

L'^aimant  qui  attirait  par-dessous  ,  et  fuit,  quadriga  ferrea  nulld  basi  suf- 

t^le  qui  attirait  par-dessus ,  étaient  fulta ,  nullis  uncis  injixis  parietibus 

Le  même  vertu.   Quamobrem  si  tôt  colligata ,  in   aëre  pendens  cunctis 

«  tanta  tamque  mirifica ,  dit-il,  qtiœ  stuporem  ac  t^elut  diuinum  subsicUum 

«»;(^«ivMjU«tTfit  a/7/7e//ant, /)eicr6atura  oculis  mortalium  exhibebat ,    quiim 

^tentibus  humanis  artibus  fiunt,  ut  tamen  lapis  magnes,  qui  ferrum,  si- 

f^  qui  nesciunt,  opinentur  esse  di-  bimet  attributum  suspendit,  eo  loco" 

*ina ,  undèfactum  est ,  ut  in  quodam  caméras  affixus  totam  illam  machi- 

anplo  lapidibus  magnetibus  in  solo  nam  sustentabat,  Itaque  ciim  quidam, 

f*  m  camerd  proportione  magnitu-  Dei  sennis  inspiratus  id  intellexis- 

^dnis  positis  ,  simulachrum  ferreum  set ,  magnetem  lapidem  è  camerd  sub^ 

C,n5)  Undi  igitur  nobis  Mobammcdes  eisia,  ^^^axit ,  statimque  omne  illud  osten- 

mrrêiB  inclusus  et  magnetum  vi  in  aère  pendu-  *""*  cadens  conjractum  comminutum- 

^s  ?  Heec  cum  Mohammedistis  reciiantur ,  risu  que  ostendit  diuinum  non  esse,  quod 

^ploduntur,  ut  nostrorumin  ipsorum  rébus  mortalis  Iiomo  firmauerat  (  HOI  ).  Si 

r%scUiœ  argumentum.  Pocockius,  Specim.  Hist.  ^                         ^           * 

^r*bam,  pag.  x8o.  (loq)  Augustin.  ,  de  Cirit.  Dei,  Ub.  XXI , 

(içï6)  PliDitts ,  Ub.  XXXI y,  cap.  XIF,  in  ca^.T/.     '           '                          •                   * 

Une ,  pag.  m.  iSo.  (,00)  Rnffinus  ,  lib.  II  HUlor.   eccles.',  cap. 

(Ig^)^^on\a»,edJ\\ioXieMosel\»fVs.3tl.  XXJII^  tipud  CMuaeum  Notis  in  Ângust. ,  de 

^iqS)  Le  père  Hardouin,  in  Plinium,   lib.  CîTJt.vDei ,  2ifr.  XXI ,  cap.  VI,  pag,  m.  çjSi' 

^jCXiy,  cap,  XI y ,  ne  devait  pas  dire  que  Taoi)  Prosper,  de  Prcdict. ,  part.  III,  cap. 

foiiU   Augusbn   assure    cela   d'une  statue  qui  XXXyiI I  ,apudewndem  Coqnmum  kniiusiin., 

fiait  nu  temple  de  Se'ntpis,  de  Civlt.  Dei ,  hb.  XXI,  cap.  VI,  pag.  y6i. 
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Ton  en  croit  Cassiodore  (ooa) ,  il  y    femme  oui  avait  entenda  les  lançoes, 
avait  aa  temple  de  Diane  un  Cupidon   et  qui  s  était  appliquée  diligemment 
de  fer  ainsi  susnendu.  L'auteur  ano-   â  Pétude  de  llukoire  (ao8).  Ce  tom- 
njrme  des  Annales  de  Trêves  cite  une    beau  est  une  urne  de  pierre  :  eUe  est 
lettre  de  Galba  Viator ,  écrite  au  so-    par  terre  dans  une  cnapelle  où  per- 
phiste  Licinius ,  où  ce  Galba  fait  sa-   sonne  ne  peut  entrer  ;  car  elle  est  en- 
voir  qu'il  a  vu  a  Trêves  une  statue  de   tourée  de  barreaux  de  fer.  Les  pèle- 
Mercure,  faite  de  fer  et  fort  pesante,    rins  de  la  Mecque  vont  là  avec  ane 
qui  demeurait  suspendue  entre  le    extrême   dévotion ,  et  baisent  reU- 
ciel  et  la  terre  ,  à  cause  de  l'équilibre   gieusement  ces   barreaux.    Cest  ce 
des  forces  qui  l'attiraient  en  naut  et   que  vous  trouverez  dans  an  petit  li- 
en bas  (ao3j  :  il  y  avait  un  morceau   vre.  De  nonnullis  Orientalium  UrhL- 
d'aimant  au  pavé  ,  et  un  autre  à  la    bus  ,  composé  par  Gabriel  Sionita  et 
voûte ,  et  l'on  avait  mis  cette  statue   par  Jean  Uesronita  ,  et  mis  à  la  fia 
immédiatement  au-dessus  et  au-des-   de  la  Geographia  NuhiensU ,  dont 
sous  de  ces  deux  morceaux  d'aimant,    ils  publièrent  une  traduction  latine , 
3'ai  bien  de  la  peine  à  croire  ces  cho-   â  Paris,  l'an   1619.  Voyez  aussi  la 
ses;  tantàcausedel'éloignementcon-   Dissertation  du  siêur  Samuel  André 
siderable  qui  était ,  dit^on ,  entre  les    De  SepuUJiro  Muhammedis.  Nom 
statues  de  fer  et  les  pierres  qui  les  at-   verrons  dans  la  remarque  suivante  ce 
tiraient ,  qu'à  cause  des  difficultés    que  M.  Bemier  témoigne  de  la  iaus- 
insurmontables  que  l'on  trouverait  à   seté  du  conte  qui  regarde  la  sospen- 
balancer  si  justement  les  attractions   sion  du  tombeau. 
{10 fk).  Je  croirais  plutôt  ce  que  l'on       Je   ne  quitterai  point   cette  ma- 
a  dit  d'une  statue  de  Mars  ,  qui  se    tière  sans  rapporter   un  conte  bien 
collait  à  ano  Vénus  d'aimant.  ridicule  que  j'ai  lu  dans  les  voyages 

de  Monconys.  u  L'Oia  de  M.  l'ambas- 
;,..,........  Perrea  Martii  „  sadcur  dit  qu'il  v  avait  une  pierre 

^""^J^aïU^^r""  '"''*"'^**  g'^'naji^    „  ^  la  Mecque  ,  suspendue  en  l'air 

,  .  ; * »  depuis  que  Mabomet  y  avait  mon^ 

Cyiherea  marUutn  „  i^  dessus  pour  monter  de  là  sur  le 

El  tantum  àuspendit  onus  ,  galeœque  lacertos     »  1  Alcoran ,  pius  petit  qu'un  mulet , 
JmplUat  y  et  vivit  toiutn  eompUxibus  ambit.      „  et  pi  US  grand  qu'un  âne ,  que  Dieu 

nu,  laeeuitus  longo  'f"*"»'^^'»^^  «J*"»   ^^  »  lui  avait  envoyé  pour  le  porter  au 

Jreanis  irahiUtr    gemma    de   eonjuge  no-  >  \    n  V      ^  i         «^ 

dis  (ao6).  ^  *^*^^'  Comme  la  pierre  le  vit  mon- 

1  '*  ^^^  f  ®^^®  ^®  suivit;  mais  lui  s'en 

Mais  au  moins  est-il  bien  sûr  que  le  „  apercevant  la  fit  arrêter ,  et  elle 

sépulcre  de  Mahomet  ne  doit  pas  être  ^  demeura  à  l'endroit  de  l'air  où  ^e 

compté  parmi  ces  merveilles.  Ce  faux  ,,  gg   trouva  alors  ;  d'autres   disent 

prophète  fut  enterré  à  Médme  ou  il  „  ^^^  depuis,  quelques  femmes  gros- 

était  mort  :  quelques  auteurs  disent  „  ^g^   passant   dessous  ,    de  crainte 

qu'on  le  mit  dans  le  tombeau  d  Ai-  „  qu'elle  ne  leur  tombât  dessus ,  s'é- 

cha  (  ao7  )  l'une  de  ses  femmes  ,  celle  „  ^^^^^  blessées  ,  et  qu'on  y  a  mis 

qui  l'avait  le  plus  aimé ,  celle  que  ,,  j^g  pierres  dessous  pour  la  soute- 

les  musulmans  qualifient  la  m«re  des  „  ^j^  ^   ^^jg  qu'elles  n'y  servent  de 

croyahs  ,   ou  la  mère   des  fidèles  ,  ,,  j.jg^  ^  g^  ^^^Q  g^ng  cela  elle  ne  lais- 

..,   .      .     VT  -tr  »  serait  pas  de  demeurer  suspendue 

l^^'m  SV*""*"*     "*''  *  ^'*^         '  »  en  l'air  (aoo).  » 

^7^o?)yôye%  TAuione  Variorom  d»  Tolliiu.        (FF)  .  .  .  Il  n'est  pas  trop  certain 

pag.  4o3.  qu*aucun  architecte  soit  capable  d'un 

(ao4)  ^qr*» G«8iendi,  Operom /om.  11^  pag.  id  ouurage,  ]  Je  puis  citer  là-dess;is 

«34 .  9«t/«»<  in^ntion  du  chenal  de  Bell/rophon  ^^^g  autorité  qui  n'cst  pas  à  mépri- 

duauel  on  eonUut  la  même  table  que  au  sepul'  fi.i      ^/i        <.*  ?      A -m. 

tredl  Mahomei.  Il  rej elle  tout  cela.  «er  :  c'est  la   déclaration   qu'a  faite 

(ao5)  CUttdian. ,  de  Mâgnete ,  vs.  a5 ,  pag.    l'un   des  meUleurs  disciples  du  fa- 

m.  79» 

(*o6)  Idem  ,  ibid. ,  vs.  3i«  (aoS)  Gabr.  Sioniu  et  Jo.  Esronita,  de  non- 
faon)  Gabr.  SioniU  «t  Jo.  Eironita ,  ubi  in-  nullU  Orienul.  Urbibns  ,  pag.  aS. 
frk/pag,  a5.  Voye%  la  remarqué  (00),  ou  (aog)  Voyawt  de  Moncony.  ,    /".   part.  ^ 
MUS  eritiquons  celle  expression.  in-4®. ,  pag.  464 ,  465 ,  à  lann.  1048. 
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meux  Gassendi.  Rapportons  ses  pa-   touchant  a  rien ,  et  .ce  charmant  spec 
rôles  (aie).  «Je  ne  dirai  rien  aussi   tacle  dura  autant  de  temps  qu*u  en 
»  de  cette  prétendue  sApension  du  faut  pour  réciter  quatre  grands  uers, 
»  sépulcre  de  fer  de  Mahomet ,  a  la   Mais  comme  il  se  levait ,  afin  d'ap- 
»  Mecque,  entre  des  aimans  d^ëgale  peler  quelques-uns  de  ses  amis  ,  le 
»  force ,  et  arranges  comme  dans  une   mouifement  de  Vair  rompit ,  pour  ain- 
»  espèce  de  voûte ,  ce  qui  s'est  dit  si  parler ,  ce  charme  innocent.  Sur 
»  autrefois  du  cheval  de  fer  de  Belle-   ce/a   ce  philosophe  ne  fait  point  de 
»  rophon  j  car  c'est  une  chose  qui   difficulté  d'assurer  quon   pourrait 
»  surpasse  toute  l'industrie  humai-  par  ce  moyen  suspendre  dans  le  mi- 
^  ne  ,  ou  qu'on  ait  plusieurs  aimans   lieu  de  Vair  un  coffre  de  fer ,  dans. 
»  d^une  même  force,  ou  qu'on  les   une  chambre  dont  les  murailles  se- 
»  puisse  appliquer  d'une  telle  ma-  raient  incrustées  de  pierres  d aimant. 
»  niére  que  le  ter  qui  sera  au  milieu  Testor  me  id  fecisse.  Potuisset  etiam 
3»  ne  sente  pas  plus  de  force  d'un  cô-  arca  ferrea  fieri,  et  in  cubiculo  ma^- 
»  té  que  d  autre ,  ou  que  le  fer  soit  nete  lapide  parietato  ita  disponi  in 
»  partout  de  la  forme,   de  l'épais-   medioaëre,utpenderet.  Cabeus,  lib. 
»  seur,  et  de  la  température  qu'il   4»  cap.  18,  pae.  334  et  335.  Ce  je- 
y>  faudrait  pour  être  également  at-   suite  ait  cela  a  l'occasion  de  ce  qu'on 
»  tiré  de  partout  :  et  cependant  il   raconte  si  souvent ,  que  les  sectateurs 
»  est  constant  que  la  moindre  petite   de  l'impie  Mahomet  ont  mis  son  corps 
»  différence ,  soit  dans  l'aimant ,  soit  dans  une  bière  de  fer  qui  est  sus- 
»  dans  le  fer ,  soit  à  l'égard  du  lieu ,  pendue  dans  le  milieu  de  l'air  par 
»  ferait  qu'une  partie  l'emporterait  des  aimans.  Il  ne  doute  point  que  ce 
^  sur    Fautre.  Je  poun*ais  ajouter,    ne  soit  une  fable  ;  comme  c'en  est  une 
»  comme  ajant  été  plus  d'un  mois  à   effectivement.  M.  Vallemont  rapporte 
»  Gîdda  sur  la  mer  Rouge ,  à  une  pe-   ensuite  les  dernières  paroles  du  pas- 
n  tite  iouniée  de  la  Mecque ,  que  le   sage  de  M.  Bemier ,  que  l'on  a  vu  ci- 
»  sépulcre  de  Mahomet  ne  fut  jamais  dessus,  et  le  blâme  d'avoir  assuré  que 
»  a  la  Mecque ,  mais  qu'il  est  à  Mé-  c'est  une  chose  qui  surpasse  toute 
»  dîne  ,  A  six  ou  sept  journées  de  là ,  l'industrie 


sept  journées  de  là,  l'industrie   humaine.    Le    raisonne- 

»  et  qa^ën  ces  quartiers-là  on  n'a  ja-   ment,  continue-t-il  (31a),  pourrait 

3»  mais  onï  parler  ni  de  cette  voûte   établir  le  contraire  évidemment^  et 

3»  d'aimant,  ni  de  cette  suspension.  »   l'expérience  du  père  Cabéus  décide 

M.  Vallemont  soutient  la  possibilité   la  chose  contre  M,   Bemier.   J'ose 

de  la  suspension  d'un  tombefiu  de  fer.   bien  dire  que  cette  expérience  décide 

Voyons  ses  preuves  (211)  :  Le  père   plutôt  pour  lui;  car  elle  demande 

Cabéus  dit  qu'il  plaça  un  jour  deux    beaucoup  de  patience    et  beaucoup^ 

aimanM  l'un  au-dessus  de  Vautre ,  et  d'adresse ,    et  ne  produit  rien  qui 

éSêtans  â^environ  quatre  doigts  :  puis  puisse  durer  ;  et  cependant  il  ne  s  a- 

arant  pris  par  le  milieu  avec  deux   git  que  d'une  petite  aiguille.  Jugez 

éungis  une  aiguille  h  coudre  ,  il  la   par  là  des  diflicultés  qu'il  faudrait 

porta  doucement  entre  ces  deux  ai-  vaincre  pour  suspendre  entre  deux 

— "",  cherchant  ce  juste  milieu ,  oii   aimans  un  cercueil  de  fer.  M.  Pri- 


rait  supendue  en  l  air  sans  tenir  a  corps 
rien.  Il  faut  un  peu  de  temps ,  et  dine  (21 3),  et  y  est  encore  aujour- 
beaucoup  d'adresse  ,  pour  trouver  d'hui  sans  bière  de  fer ,  et  sans  pier- 
justement  ce  point-là,  et  pour  jr  lais-  res  d'aimant,  il  ajoute  ces  paroles  : 
sert  aiguille  sans  qu'elle  tombe  ;  ce   Je  ne  prétends  point  nier  la  possibilité 

Suianitfe  par  la  moindre  agitation  du  fait  ;  je  sais  que  Dinocrate  (*)  ,fa- 
e  iair.  Enfin  cela  réussit  pourtant  meux  architecte  ,  bâtit  autrefois  d'ai- 
OM  père  Cabéus.  L'aigudle  demeura  mant  le  dôme  du  temple  J'Arsinoé ,  a 
en  Fair  entre  les  deux  aimans  ,  ne    Alexandrie ,  et  par  ce  moyen  l'image 

toute  de  fer  de  cette  princesse  était 

{ai»)  B€rBier,  Abrégi  de  la  Philosophie  de 
GaeMBdi ,  lom.  K,  pag.  3aa ,  3a3.  (aiaj  Là  même,  pag.  170. 

(■11)   ValleMoal  ,    Description    de   rainant        (aiHlPrideaax,  ViedeMahomel,  pa^.  i34* 
tnavÂi  CAertne,  j^ag,  167.  (*)  Plin. ,  Ub.  34  1  eap.  i4* 
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suspendue  au  milieu  de  son  temple  ,  d'na  commun  accord  ,  et  couronne- 

sans  que  rien  la  soutînt.  Mais  on  ront  un  empereur  chrétien  (319). 

n'entreprit  rien  de  semblable  en  fa-  Cette  famiiR  blonde ,  si  £itale  aux 

veur  du  cadavre  de  Mahomet.  Voyez  musulmans ,  me  fait  souvenir  d*ia 

ci-dessus  (aij)  ce  qui  concerne  la  passage  de  M.  Spon  crue  je  m'en  vaii 

statue  d^Arsinoé.  *  rapporter,  n  De  tous  les  princes  de  h 

(GG)  //  court  plusieurs  prédic  »  chrétienté,  il  n'jr  en  a  point  que  k 

tions  qui  menacent  le  mahométisme  ^  Turc  craigne  tant  que   le  ^mcÀ 


depuis  lone-^emps,  "]  Bibliander  (ai 5) 
assure  qu'il  j  a  une  prophétie  célè- 
bre parmi  les  mahométans  ,  qui  fait 
beaucoup  de  peur  et  aux  hommes  et 
aux  femmes 


czar  de  Moscoyie...  Aussi  ai-je  od 
dire  a  quelques  Grecs,  entre  au- 
tres au  sieur  Manno-Mannéa ,  mar^ 
chand  de  la  rille  d'Arta  ,  homme 


les,  et  qui  porte  que  leur  "  d'esprit  et  d'étude  pour  le  pajrs, 

empire  sera    ruiné   par  l'épée   des  »*  <!**'"  T  avait  une  prophétie  panni 

chrétiens.  Voici  en  quels  termes  est  "  ®"^  >  *I"^  portait  que  l'empuie  do 

conçue  cette  prophétie^  traduite  de  **  Turc  devait  être  détruit  par  une 

Î>crsanenlatinparGéorgievitz(aT6).  »  tiatiou  Chrysogenos  ,   c'est-à-dire 

^mperator  noster  véniel  ^  gentilium  "  blonde,  ce  qui  ne  peut  s'attribuer 

regnum  capiet ,  rubrum  malum  ca-  **  qu'aux  Moscovites  qui  sont  presque 

piet,  subjugabit  septem  usquèad  an-  "  ^9"'  blonds  (220).  »  Il  est  parle  de 


B 

Si 


bit,  vineam  plantabit,  hortos  sepe  courir,  que  c'est  aux  Français  que 

muniet  ,  Jîlium  et  filiam  habebit  ;  ^^\  destinées  promettent  la  gloire  de 

duodecim  post  annos  ckristianorum  ruiner  les  Turcs  (222).  Voyez  la  re- 

gladius  insurget ,  nui  et  Turcam  re-  marque  (F)  de  l'article  Mabets  {Jean 

trorsîtm  profligalnt.   Sansovin  (217)  des),    La  prophétie  des  Abyssins  ne 

publia  un  livre  l'an  1570,  où  il  as-  désiçne  qu'un  roi  chrétien,  dont  la 

sure  au'il  y  a  une  prédiction  que  les  pa^ne  sera  au  septentrion.  Menfio- 

lois   de   Alahomet  ne   dureront  que  nemfacit  Duret,  hist.  des  Langues, 

mille  ans,  et  que  l'empire  des  Turcs  ^^^-  ^1^-  cujusdam prophetiœ  ,  quam 

finira  sous  le  quinzième  sultan  (218).  ^^gni   œstimant    Û4bjrssini  ;    ijnôd 


mille  blonde  avec  ses  compétiteurs  Ji^ystarum  cineres  dissipabuntar  j 
mettra  en  fuite  tout  le  mahomé-  haecque  omnia  facturus  sit  rex  ali- 
tisme ,  et  prendra  celui  qui  possède  *l""  Christianus ,  in  regionibus  sep- 
les  sept  montagnes.  Familia  flava  tentrionalibus  natus  ;  qui  pariter  Jt 
cum  competitonhus  totum  Ismaëlem  87?*""*  ^^  Palaestinam  sit  occupatn- 
infusam  conjiciet,  septemque  colles  ^us  (228).  On  prétend  qu'il  fut  fait 
possidentem  cum  ejus  possessionibus  "^  livre  en  arabe  touchant  cette  pro- 
capiet.  Le  mclmc  empereur  fait  mon-  phétie,  avant  la  prise  de  Damiette,  et 
tion  d'une  colonne  qui  était  à  Con-  ^"®  ce  livre  fut  trouvé  par  les  chré- 
stantinoplc  ,  et  dont  le  patriarche  du  ^^«"s  (244)-  Wallichius  (226)  rapporte 
lieu  expliqua  les  inscriptions  de  telle  <ï"c  les  Turcs  trouvent  dans  leurs 
sorte ,  qu'elles  signifient  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Moscovites  prendront  (219)  Wolfia»,  Lect.  Blemorab. ,  lom.  //, 
la  ville  de  Constantinople ,  et  qu'a-  '"'f'^f-  ^  ,  .^. 
près   quelques   disputes   ils   éliront  J^j]  &nl''"'^"  *'""•'''*•"'"  ' 

(aai)  Pag.  783. 

(a »4)  Cite£|-o„  (,g6),  ^,j,j^  Vojet  plusieurs    autorités   la-dessus, 

î^  ^'  Ratione  eommuni  omniam  Linguar. ,  dans  les  Pensées  sur  les  Comètes^  P^^g*  'fi^* 

npud  Besoldnm,  Considérât.  Legis  et  Secte  S«r-  (aaS)  Besoldas ,  Consîder.  L«fei»  et  Secta  S*r- 

Mcenorom  ,  pag,  47.  r.cenonim,  pag.  48. 

é      \  ^^^  Besoldum,  ibidem ,  pag.  47.  (îa4)  Foje%  Hottinger ,  m  Thesanro  Philolo- 

(«7)  Voye%  Wolflns,  Lect.  Memorab.,  lom.  gico. 

";W'JJ«»3.                                     '  Pi  f»î5)  /».  Vitâ  Mabometi».  pa^.  i58,  apnd 

(aiR;  (Test  Sélim  11^  qui  régnait  alors.  Schtiltetam,  Eccles.  Bluhammedan. ,  pag,  aa. 
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î8  ,  ^e  le  régne  de  Mahomet  conclure  aue  Tempire  turc  et  tout 
tera  jusqu'à  Parrive'e  des  gar-  le  mahometisme  est  à  la  veille  de  sa 
»lonas  ,  donec  veniant  figliuoli  destruction  ;  qu'ils  n'en  peuvent  pas 
L,  id  est,flatfi  et  albi  filii  ex  ëchapper,  et  qu'on  touche  presque  du 
itrione  flawis  et  alhis  capillis.  bout  du  doigt  le  siècle  d'or  qui  ëta- 
ues-uns  veulent  que  cela  ddsi-  blira  sur  la  terre  la  paix  générale, 
s  Suédois  ;  mais  Antoine  Tor-  Bësoldus  est  admirable  (sSi);  il,  fait 
,  fameux  astrologue  ,  en  fai-  mention  de  ce  traitd  de  Nazarus' ,  et 
ipplication  au  roi  de  Hongrie  d'un  autre  (a33)  qui  fut  écrit  l'an 
Je  ne  parle  point  de  la  prophë-  1480,  et  imprime  à  Paris  environ 
li  courut  sous  l'impératrice  l'an  i52o.  On  y  promettait  aux  chrë- 
lora  ,  que  la  destruction  des  tiens  cent  beaux  triomphes  ,  qui 
ins  serait  l'ouvrage  des  Macé-  n'ont  été  que  des  chimères  :  et  néan- 
ts ;  ce  qui  fut  cause  que  l'cm-  moins  il  assure  que  la  fin  du  maho- 
*  Monomaque  fit  lever  des  trou-  métisme  approche  :  il  se  fonde  sur  ce 
ns  la  Macédoine,  et  les  envoya  que  les  sciences  n'y  fleurissent  plus 
▼ant  (227).  Les  suites  n'ont  comme  autrefois. //tccçue  omma, /i 
sonfîrmé  cette  prophétie ,  ni  le  cet  uana  et  fanatica  inultis  uidean- 
entaire  sur  les  prédictions  de  tur,  ac  %tiam  ratione  temporis  uel 
Teur  Sévère  ,  et  sur  celles  de  loci  falli possint  ;  certum  tamen  mul^ 


les  Ottomans  (inirait  sous  le  ditio  aheâdeinrecessit{i'^Vj.\>e9,\e\xT 
Mahomet  lU  (2*28).  Le  com-  Konig  nous  apprend  que  M.  Basire, 
ire  de  Philippe  Nicolaï  sur  chapelain  de  Charles  1".,  roi  d'An- 
aljpse  n'a  pas  été  plus  heu-  gleterre  ,  déclara  en  t)ussant  par 
que  celui-là.  Ce  ministre  lu-  Leipsic ,  lorsqu'il  s'en  allait  à  Lon- 
n  avait  prédit  ,  en  vertu  de  dres  après  le  rétablissement  de  Char- 
les paroles  de  saint  Jean ,  que  les  II ,  que  selon  l'Apocalypse  on 
re  turc  "finirait  l'an  1670  (229).  aurait  bientôt  la  guerre  contre  les 
38  a  inséré  dans  ses  leçons  mé-  Turcs  ^  que  nous  étions  au  temps  de 
tles  (a3o)  un  écrit  qui  a  jiour  la  sixième  fiole  5  que  les  Turcs  se- 
JDUcursus  defuturd  etsperatd  raient  très-heureux  dans  cette  cuer- 
Hd  contra  Jarcam  ,  c  sacrls  re  ,  et  qu'ils  attaqueraient  la  ville  de 
sfiîffy  aliisque  uaticimis,  pi'o-  Rome  ^  et  qu'ensuite  de  cette  vic- 
eiprognosticis  depromptus,  ac  toire  leur  empire  déclinerait  et  pé- 
r  in  btcem  datas  per  Joannem  rirait ,  et  que  les  sages  de  cette  na- 
rgam  Nazarum  Bn'xiensem.  Il  tion  le  croyaient  ainsi  (a34).  On  im- 
primé l'an  1570.  L'auteur  dis-  prima  un  livre  à  Paris,  l'an  1686,  où 
Insienrs  passages  prophétiques  l'on  inséra  quantité  de  prophéties 
criture,  et  il  trouve  ,  de  quel-  funestes  aux  Orientaux  (235)  ,  pro- 
içon  qu'il  les  tourne  et  qu'il  noncées  par  l'abbé  Joachim  ,  par 
leule  les  lettres  numérales  ,  saint  Nersès ,  patriarche  des  Armé- 
marquent  la  ruine  des  Turcs  ,  niens  ,  par  saint  Catal ,  évèquc  de 
•  même  moyen  une  paix  uni-  Trente  (236),  par  Saint-Ange,  carme  , 
le  pour  l'an  1572  ,  ou  pour  l'an  .,,^     .,     ,    . 

LW-autres  oracles    qu'il  C on-  ^J«30^Con..der.  Leg.s«Sect«  S.rr.cenornm, 

certains    auteurs    fatidiques  ,  (a3a)  De  futnm  Christinnomm  Triumphi*  in 

aes  qui   avaient  paru    au   ciel  ,  Sarraceno».  L'auteur  VappelU  Magister  Joban- 

nrteÛatians  ,  tout  cela  lui  fait  "^UrB^Mt.  C.,.ia.r.  Ugl.  .t  S»-  S.,- 

^  racenoram  ,  pag-  /|8. 

Jpmd  LeancUTium  ,  in  fin,  epist. .  fol.  (»34)  Konijç. ,  Bibliot][||et.  et  nova,  pag,  90, 

tente  Scbultalo ,   ihid.    Voyez   VarUcle  "  epist.  Lipsid  scnptdm  ^^augusl.  ibGt. 

rm  (Aoloiae)  ,  tem.  Xir.  J^^^)  ^V'^*  ^  Journal  de  Leipsic .  mois  de 

f»^j| ---..,    _^„     ^e.  e      — .j  c-L  ik.  février    1688  ,   png.    81  ,    dans   l  Extrait   du 

C^r^ns,  pag.    gSiS  ,  apud  SchuUf  Théâtre  de  b  Turquie,  p^r  le  sien r  Michel  le 

«Moem.  ^jj(j^   g     Catalii  episeopi   Tridentlni.    Act. 

idem ,  ib»d. ,  pag.  ai.  Ljp,.  ^  jbid.  //  f,n  fallu  dire  S.  Calaldi  episco- 

Tom.  ilfpag.  88^  et  seq.  p'i  Tarentini. 
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par  Berobius  (^37) ,  de  Patras.  L'au-  de  grandes  conquêtes  aux  Tumss:  ik 
teur ,  prétendant  que  ces  oracles  ont  feront  des  courses  ,  ditr-on  ,  jusqa^ei 
en  vue  le  roi  très-chrétien ,  Te^orte  Flandre  et  en  Picardie.  Lisez  ce  ok 
à  £dre  la  ^erre  aux  Ottomans.  Je  je  vais  copier.  Je  mets  en  note  In  |<n> 
ne  répéterai  point  ce  que  J^ai  dit  en  citations  de  l'auteur  sans  ^  rien  chai*  |i^ 
un  autre  lieu  (a38)  ;  quron  y  re-  ger.  Çuam(senectutem  imperiiTiv- l&ù 
coure.  Je  dirai  seulement  que  parmi  cici)  «tiamsi  nondiim  agnoscantpU'  foii 
tant  de  prophètes ,  qui  ont  presque  rimi  GogUicam  priùs  expectarUes  it-  h- 
tous  prononcé  malheur ,  malheur,  rupUonem,  velmilitiœ  Turcicœ^V^ 
vœ  y  vœ,  contre  la  puissance  maho-  loniam  usquè  {^)  deductionem ,  ûm  Iiq 
métane,il  s'en  est  trouvé  qui  lui  ont  Picardiœ  ,  Flandriœ  et  JBrabantiœ  pi 
promis  une  grande  bénédiction.  Les  (**),  imo  omnium  omnino  regiomm  k 
astronomes  de  Tolède  divuleuèrent  C**"^)  per  Turcas ,  prœcessuras  ineut'  p 
uue  prédiction ,  au  XIII*.  siècle ,  que  iiones  ;  nos  tamen  de  turcicâ  sejwe*  p 
dans  sept  ans  il  s'élèverait  des  dispu-  tute  prœsenti  non  vaticinîa  tantiim,  pi 
tes  entre  les  Sarrasins,  et  qu'ils  al>an-  sed  alia  etiam  indicia  reddunt  cerîU' 
donneraient  leur  religion,  et  em-  simos  (i^i)*  Yovts  trouverez  un  so^ 
brasseraient  l'Évangile.  Un  tbéolo-  pi  émeut  de  tout  ceci  dans  la  remarqnt 
fi^en  de  Franeker  (aSp)  représenta  a  (B)  de  l'article  ToRQVATo(^ii£oine ).  d 
Coménius  la  fausseté  de  cet  oracle  ,  Si  nous  voulions  attribuer  touta  iti^ 
en  lui  citant  une  thèse  où  Samuel  ces  menaces  prophétiques  à  une  seule 
Désmarets  avait  dit  qu'il  serait  fa-  cause,  nous  nous  tromperions.  L'es- 
cile  de  prouver,  par  1  Écriture  ,  que  vie  de  se  consoler  par  resperance  de 
les  Turcs  et  les  Tartares  ne  seront  la  ruine  d'un  furieux  persécuteur, 
point  convertis;  mais  que  se  joignant  fait  trouver  facilement  cette  miiie 
aux  restes  de  l'Antéchrist ,  ils  tâche-  dans  les  prédictions  de  l'Écriture,  os 
ront  de  ruiner  le  christianisme  :  que  dans  quelques  autres  sources.  Voili 
Dieu  par  ses  miracles  les  en  empé-  donc  des  gens  qui  prédisent  par  cré- 
chera  ,  et  qu'ils  seront  abîmés  de  dulité  et  par  illusion.  L'envie  de  con- 
fond en  comble  au  second  avéne-  soler  les  peuples ,  et  de  dissiper  lenn 
ment  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  le  craintes,  oblige  certaines  gens  à  sup- 
compte  des  millénaires  que  Samuel  poser  que  l'Écriture,  les  prodiges  et 
Désmarets  avait  à  combattre  :  ils  pré-  plusieurs  autres  pronostics  promet- 
tendent  que  les  Turcs  se  converti-  tent  la  prochaine  ruine  de  la  puis- 
ront.  Rapportons  ce  qui  regarde  les  sance  que  l'on  redoute.  Voilà  donc 
astronomes  de  Tolède,  ^c  prout  des  gens  qui  prédisent  par  politique. 
euentu  caruit  Ula  ^ stronomorum  To-  Ceux  qui  le  font  afin  de  rendre  plus 
letanorum  prœdictio  ante  4oo  annos  courageuses  les  troupes  qu'on  met  sur 
édita  ,  quœ  ex  fVendouero  refertur  pied ,  sont  des  prophètes  de  la  même 
in  Additamentis  Matthaei  Parisiensis  classe.  11  y  en  a  qui  le  fout  afin  d'ex- 
ex  edit.  Londinensi  anni  1682,  et  citer  les  soulèvemens  dans  le  pajs 
juxth  quam  intra  septennium  ab  edi-  ennemi  \  par  exemple,  afin  d'anuner 
to  illo  Oraculo  oritura  erat  dubietas  les  Grecs  ,  qui  reconnaissent  le  grand 
inter  Saracenos  ,  et  erant  relicturi  Turc  pour  leur  souverain ,  à  prendre 
Mahumerias  suas,  et  futuri  unum  les  armes  contre  leur  maître.  Ceux-ci 
cum  christianis  ;  ita  non  dèbemus  appartiennent  à  une  autre  classe  ;  il 
nos  facile  lactare  noud  spe  conuer-  les  faut  nommer  prophètes  de  sédi- 
sionis  Turcarum ,  quœ  nusquam  in  tien.  Mettez  dans  la  classe  qu'il  vous 
Dei  uerbo  promissa  est  (240).  Il  se  plaira ,  peu  m'importe ,  les  païens 
trouve  aussi  des  gens  qui  prédisent   dont  parle  saint  Augustin,  qui  firent 

courir  une  prophétie  selon  laquelle 

(a37)  C'est  f  je  crois  ^  le  même  que  le  Bémé- 
chobus  de  la  citation^**)  ,  à  la  col.  suivante.  ^*i)  Melhodius ,  apud  Wolf. ,  rer.  memor. , 
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alion^** 
inâMBi 
ifue^w). 


(a38)  Dans  Z'anâMBERLiciva,  tom.  VIII  ^  T.i.  A.  xS'jx. 

P**g'  97  »  reinartfu^^.  (*>)  Claromontanus  ^  ap.  Wolf. ,  /.  i.  ^ 

(iSq)  Nicolans  Àrnoldus,    Diseurs,  tbeolog.  {*^)  S ecundum  propheUam  HebrœamàBt' 

contra  Comenium ,  imprimé  à  Franeker ,  l'an  mecho  Palerensi  episcopo  in  lalinum  transia- 

1660.  tam.  Notei  que  dans  Wolfias ,  pag,  m.  886,  m< 

(a4o)  Maresios ,  disp.  II If  th.  XyiII^  apud  auteur  est  appelé  Bimicbobiu. 

AmoMam ,  Diicors.  tbeolog.  eontrà  Comeniuni,  {^k^)  Scbult«ros  ,  in  Eccloiii  Mabunmednlr 

Pig'  9»  »  9»'  v^e-  »«• 
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e  christianisme  devait  périr  après  n'ont  été  conduits  que  par  le  système 
\UL*i\  aurait  duré  trois  cent  soixante-  qu'ils  s'étaient  fait  sur  les  prophéties 
anq  ans.  Excogitaverunt  nescio  quos  de  l'Apocalypse ,  sur  Gog  et  Magog 
^ersus  grœcosy  tanquhm  consulenti  etc.  On  m'a  dit  depuis  peu  deux  cho^ 
midam  diwinff  oraculo  ejffiisos  ,  ubi  ses  :  1°.  Qu'un  fameux  ministre  d'Am- 
Christum  quidem  ad  hujus  tanquam  sterdam  avait  prêché  pendant  le  siège 
iacril^ii  crimine  faciunt  innocent  de  Vienne ,  en  i683 ,  que  les  Turcs 
lent  7  Petrum  autem  maleficiajecisse  prendraient  la  ville.  11  se  fondait  sur 
nhjungunt ,  ut  coleretur  Christi  no-  quelques  passages  de  l'Écriture  :  a®. 
menper  365  annos  :  deindè  completo  que  la  levée  de  ce  siège  lui  causa  tant 
memorato  numéro  annorum  ,  sine  de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ce  n'est 
mmd  aumerct  finem  (a4ti) .  Saint  Au-  pas  qu'il  souhaitât ,  comme  aurait  fait 
Ipistîxi  trouve  qu'en  comptant  ces  Drabicius,  que  les  Turcs  fissent  des 
ttol»  cent  soixante-cinq  années  depuis  progrès  dans  l'Allemagne  ;  mais  il  fut 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  elles  marri  de  s'être  trompe.  Quoi  qu'il  en 
expirèrent  un  an  avant  que  le  paga-  soit  ,    nous  pouvons    conclure  qnie 


temps  :  quand 

Tneodoro  f  quando  jam  secundUm  il'   menacé  de  ruine,  il   a  triomphé  ^ 

iMÊd  oraciUum  dœmonum  autfigmenr   quand  ils  lui  ont  promis  des  conque- 

fum  hondfËum ,  nulla  esse  debuit  re-   tes ,  il  a  perdu  des  batailles  et  des 

iig^  thristiana ,  quid  per  alias  terra-  provinces ,  comme  on  l'a  vu  depuis 

rmtm  partes forsitan  factum  sit ,  non  l'année  i683  (^45).  Mais  observons 

fiât  necesse  perquirere.  Intérim  quod  qu'au  temps  même  de  Drabicius  ,   il 

tenniu  ,  in  ciuitate  notissimd  et  emi-  y  eut  des  gens  en  Hollande  qui  pro- 

matùsùnd  Carthagine  A  hriœ  Gau-   mirent  que  le  Turc   serait  détruit. 

êentiuM  et  Jovius  comités  .  \oeratoris    On  publia  à  Leyde  ,  l'an  1664  ,  deux 

Bomorii  ,   quarto    decimo    calendas   écrits  bien  difie'rens.  Le  premier  avait 

ÊprUisJoUorum  deorum  templa  et^er-   pour  titre  :  de  Tartarorum  irruptione 

tuunif  et  simulacra  fregerunt  (^43).    succincta  Dissertatio  (a4^)j  et  Pautre 

Sûnt  Augustin  remarque  que  plu-    était  une  Parœncsis  ad  Christianos  y 

ùma»  païens  furent   convertis  par   suggereAs  consilium  €ul  eos  liberan- 

Im,  rëflexion  qu'ils  firent  sur  la  faus-  dos ,  et  opprimendos  Turcas,  Dans  le 

wtrf  d«  cet  oracle.  Quant  aux  motifs   premier ,  la  Hollande   est  menacée 

àb  cens  qui  le  divulguèrent,  voyez   des  irruptions  des  Tartares,  si  elle 

ce  que  je  cite  de  Baronius  (a44)*  i>6  fournit  beaucoup  d'argent  pour 

Quelques-nns  de  ceux  qui  ont  pro-   la  levée  des  troupes  qui  sont  néces- 

■ii  de  grandes  conquêtes  aux  Turcs   saires  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Lont  été  peu  à  peu  déterminés  par  On  promet  dans  l'antre  la  conquête 
haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  de  l'empire  turc  ,  pourvu  qu'd  se 
lamaison  d'Autriche  :  soit  que  cette  fasse  de  grandes  levées  d'hommes  et 
Une  les  eût  rendus  fanatiques ,  soit  de  deniers ,  et  l'on  marque  de  quelle 
qu'ils  fissent  seulement  semblant  d'à-  façon  il  faudra  que  cette  conquête 
fuir  des  visions.  Mais  quelques  autres   soit  partagée. 

,  ^.  .      «.  ,.   ^«.r,r         {^^)  J^e  riz  et  la  rose  naquirent  de 
^ilV.^'""'«  ?'J?'*  ^%^'\.^P^i^    sa  sueur.:\  Voici  les  paroles  de  doux 
rZtairrm,/hap.  XIX,  pag.23i,  édition  Je    savans  maronites  (247).   Inepte  Mo- 
KIlMtff.  fiamedis  sequaces  confabulantiir ,  or- 

{■fii  îîf*"i ^°f*^i  '  ?"'5o,*  ^''^:  H^;  .  *«'»  c**«  ( orizam  )  ex  ipsius  MoJiame- 

fiiii  Tantd  glond  etus  (Giinsti)  Ecclesta  j-    „..j^„^        .         •                  j 

"^..mecidit  mtgantilJs  qui  aidèrent  ecclesiam  ^/^  sudore  antequam  mundo  se  mani' 

--'vmmtanutglorùi  auctam  ,  adeàgue  itn-  festaret  ,    mundum  infestaret  penèi 

etmrUmdina  aUutrauun ,  invidid  tahes-  dixerim  ,  cîim  thronus  Dei  circuibat 

r ,  0mo  soltUio  aliquo  Unirent  de  Chrittia-     ;_     „--,^j;«^      r»^.  - j,^ 

C i!mdw  H  i^mentis  conception  mœro.   "»   P^radiso  :  Deus  enim  coni^ersus 
wwm  «i  umUeunun  mcerbiiatem ,  no9um  oracuhim 

alqme  ore  omnium  diffamdruni        (a45)  Voye*  V article  l^nr^h\v»  ,  fom.  VIII, 


Gmeû  qmibuMdâm  vertibus  prmcinentes  chris~    -pàg.  5g4-6oo,  remarques  (A)  et  (G). 
tiammm  riligionem  365  annis  duraturam  quorum        (946)  La  version  flamande  est  è  regione. 


hà  jmmprôpèeUipneJsent.Btxoniu»,  ad  ann.         (^^'jyGahrirl  Stooita    et  Joaiinet   Esronita, 
3i3,  mm.  17  I  P^'  m.  i3o.  denonnullis  OrienUl.  Urbibut ,  pag.  5. 
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respexit  eum  ;  Mohamedes  prœ  pu"  Quandoaue  angelijussu  JHohamedes 
dore  sudauii  ,  tergenaque  digito  su-  ex  eo  eaens  und  nocte  pugnavU  ad- 
durent  >  sex  extra  paradisum  guttas  uersks  quadragïnta  wros  ,  aliasque 
misit ,  ex  quarum  und  rosa  ,  ex  alte^  quadragies  indefatigatus  rem  cumfe- 
rd  oriza  productœ  sunt ,  ex  reliquis  minis  habuit.  Sanè  nœo  ,  anuum  dt- 
quatuor,  quatuor  M ohamedis  socu  na  '  lirantiumJabeUas ,  aut  alicujus  mot- 
ti  sunt.  Voilà  qui  surpasse  les  plus  ab-  lemanicœ  sectœ  osoris  calummas  eue 
surdes  visions  des  légendaires  chre-  opinaremur  ,  nisi  prœjatum  autho- 
tiens.  Mahomet  ,  disent  ses  secta-  rem  (25i)  jurU  peritissimum ,  édi- 
teurs, faisait  le  tour  du  trône  de  demque  obsequentissimum  Mohame- 
Dieu  dans  le  paradis  ,  avant  que  dis  sectatorem ,  ea  omnia  diserte  ara- 
de  se  montrer  aux  honunes.  Dieu  bico  stylo ,  capite  de  quorundamxî- 
se  tourna  vers  lui  et  le  regarda  :  Ma-  borum  delectu  et  utilitate  uideremus 
homet  en  eut  tant  de  honte  qu'il  en  referentem.  Nous  ayons  ici  un  au- 
sua ,  et  ayant  essuyé  sa  sueur  avec  teur  grave  parmi  les  mahométaos , 
ses  doigts  ,  il  en  fit  tomber  six  goût-  qui  raconte  ces  infamies  de  son  pro- 
tes  hors  du  paradis ,  Tune  desquel-  phète  :  on  ne  doit  donc  pas  soupcon- 
les  produisit  la  rose ,  une  autre  le  ner  que  les  chre'tiens  ou  les  jai6 
riz ,  les  quatre  autres  formèrent  les  aient  invente  ces  contes  pour  noircir 
quatre  compagnons  du  prophète,  cet  imposteur  j  et  ainsi  ,  encore  que 
Que  dites'uous ,  monsieur ,  de  la  ui~  nous  ne  lisions  pas  dans  P  Alcoran  que 
slon  des  Arabes ,  ces  paroles  sont  de  les  plaisirs  de  runion  entre  les  deux 
Balzac  ,qui  ont  ôté  la  rose  a  la  déesse  sexes  dureront  chaque  foig  soixante 
Vénus  ,  pour  la  donner  au  prophète  ans  entiers,  il  ne  faut  pas  douter  que 
Mahomet ,  et  qui  tiennent  (#  est  Bus-'  ce  ne  soit  une  tradition  mahometa- 
béquius  qui  le  dit  dans  ses  relations)  ne.  Mais  ,  afin  de  donner  lieu  à  on 
que  les  premières  roses  sont  nées  de  chacun  de  mieux  juger  de  cela ,  il 
la  sueur  de  ce  grand  prophète?  J}r  ad'  faut  que  je  rapporte  un  passage  qui 

• '-j     f ^1.— ^t •_        —_ 3 \r    T» 1         • 


radius  (^48)  ?  dition.  Voici  une  note  du  sieur  Bes- 

(II)  L'ange  Gabriel  lui  enseigna  la  pier  ,  sur  ce  que  M.  Kicaut  dit  (a5a) 

composition  d'*un  ragoût  qui  lui  don-  que  le  faux  prophète  promettait  un 

nait  de  grandes  forces  pour  jouir  des  paradis  où  il  y  aurait  de  belles  fem- 

femmes.']  Il  se  vantait  d'avoir  appris  mes  ,  dont  la  jouissance  donnerait 

de  Fange  Gabriel  que  la  vertu  de  ce    des  plaisirs  excessifs et  qui  dure- 

ragoût(a49)<^tait  de  fortifier  les  reins,  raient  soixante  ans  entiers  sans  dis- 
En  ayant  mangé  une  fois  par  l'ordre  continuation  (aSS).  a  L' Alcoran  ne 
de  Fange  ,  il  eut  la  force  de  se  battre  »  parle  nulle  part  du  temps  de  ces 
contre  quarante  hommes  ;  dans  une  »  plaisirs.  Baudier  ne  fait  point  de 
autre  occasion  ,  il  eut  affaire  qua-  »  difficulté  de  l'étendre  jusques  à 
rante  fois  avec  des  femmes  sans  en  »  cinquante  ans  ,  page  66i  de  son 
être  {sXigwé  {"x^o).  Mohamedes...,  af-  »  Histoire  de  la  relision  des  Turcs. 
firmabat...,  hoc  pulmentum  à  Ga-  »  C'est  ce  qu'il  a  pris  de  Vigenère , 
briele  angelo  se  edoctum  fuisse ,  et  »  page  208  de  ses  Illustrations  sur 
utilitatem  ejus  ,  eodem  angelo  teste  ,  »  Chalcondyle,  ou  qu'ils  ont  prisl'un 
in  eo  consistere  ut  renés  corroboret.  »  et  l'autre  de  Jean  André ,  pag.  72 , 

.     „    ,       ,,  »  où  il  dit  la  même  chose.   Je  ne 

(148)  Balzac,  eniref.en  y.chap.  II  paf.  m.  „  trouverais  pas  mauvais  qu'ils  l'eus- 

in.  Confère»  la  remarque  (DD)  de  larUcleJv-  .            • /*           «*•      *   ^t*  *«,  »  ».i.^ 

9on,  loin,  ru r,  pag.  5a5.  »  sent  copie  en   une    infinité  d'en- 

(249)  I^n  voici  la  compocition.  Soient  (Ârabea)  »  droits  ,  comme  ils  ont  fait  ,  et  SUr- 

fréquenter  nutriri  pulmento  quodam  Herise  die-  »  tOUt  SUr  IcS  délices  du  paradis  .  OU 

to ,  quod  ex   thttco  prius  decoclo  conjtciunt^  ^                ' 
post  soli  exsiecandum  exponilur ,  thm  in  umd 

contunditur  donec  emundetur^  poiiremb  pingui  C^^i)  C'est-à-dire ,  si  je  ne  me  trompe ,  Mo* 

carne  simul  coquitur^  donec  caro  contumatur^  hamede*  6en-Ca«em,  duquel  ils  citent ,  pag.  3  , 

quod  sanè  palato  non  est  ingratum,  Gabr.  Sio-  Hortus  rernm  delectabiiium. 

niu  et  Jo.  Eiroaita,  de  nononllia  Oriental.  Ur-  (a5a)  Rieaut ,  Eut  de  TEmpire  ottoman,  pag. 

fcibns.  3aa. 

(s5o)  Gabriel  Sion.  et  Jo.  Esron. ,  ibid.  (a53)  Befpier ,  Remar^nea  carteoaea ,  p.  GaS* 
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»  ils  ont  presque  pris  mot  cour  mot  ceux  qui  s^attachèrent  à  Mahomet , 

»  quatre  ou  cinq  pages  ;  mais  ce  que  ne  le  firent  que  par  amour-propre  et 

»  îe  ne  puis  approuver ,    est  que  ni  en  connaissant  ses  impostures.  Ce  se- 

»  Vun  m  Fautre  ne  le  nomme  en  pas  rait  une  prétention  insoutenable.  La 

»  un  des  endroits  où  il  le  copie.  Au  plupart  de  ses  disciples  rejetèrent  la 

»  reste  ,  je  ne  sais  si.  la  Zune  parle  nouvelle  de  sa  mort  comme  un  men- 

»  de  ces  cinquante  ans ,  comme  Pas-  songe ,  qui  ne  pouvait  compatir  avec 

»  sure  Jean  André  ;   mais  Pocock  ,  sa  mission  céleste  ^  et  il  fallut ,  pour 

»  qui  a  été  fort  exact  à  décrire  tout  les  détromper  ,    qu'on  leur  prouvât 

»  ce  que  les  mahométans  disent  des  par  l'Alcoran   qu'il    devait  mourir 

»  dëlices  du  paradis,  ne  parle  ni  des  (a55).  Ils  s'étaient  donc  laissé  séduire 

>  cinquante  ans  de  Jean  André  ,  de  par  ses  paroles.  Or ,  quand  une  fois 
»  Baudier  et  de  Vigenère  ,  ni  des  on  est  prévenu  de  1  opinion  qu'un 
»  5oixa/itea/i5  de  notre  auteur;  il  dit  certain  homme  est  prophète  ou  un 
»  seolement  que  ces  infidèles  assu-  grand  serviteur  de  Dieu  ,  on  croit 
»  rent  qu'il  y  aura  cent  divers  de-  plutôt  que  les  crimes  ne  sont  point 
»  ares  de  plaisirs  dans  le  paradis  ,  crimes  quand  il  les  commet  ,  que 
»  dont  le  moindre  sera  si  grand  ,  l'on  ne  se  persuade  qu'il  fait  un  cri- 

>  qn'afin  que  les  fidèles  les  puissent  me.  C'est  là  la  sotte  prévention  de 
»  goûter  sans  en  être  accablés  ,  Dieu  plusieurs  petits  esprits.  Sénèque  lui- 
»  leur  donnera  à  chacun  la  force  de  même  ne  disait- il  pas  qu'on  prou- 
»  cent  hommes.  Kouat  miat  ragiol.  »  verait  plus  facilement  que  l'ivrogne- 

Admirons  ici  la  faiblesse  humaine,  rie  est  louable  ,  que  non  pas  que  Ca- 

Mahomet ,  pratiquant  et  enseignant  ton  commît   un  péché  en  s'cnivrant 

la  plus  excessive  impudicité ,  a  néan-  (a56)  ?  Les  sectateurs  de  Mahomet  di- 

moms  fait  accroire  à  un  grand  nom-  saientdcm^me  en  leur  cœur ,  il  vaut  • 

bre  de  gens  que  Dieu  l'avait  établi  le  mieux  croire  que  l'impqdicité  n'est 

Hondateur  de  la  vraie  religion.  Sa  vie  pas  un  vice  ,  puisque  notre   grand 

ne  réfutait-elle   pas  fortement  cette  prophète  y  est  sujet ,   que  de  croire 

bnpostare?  Car  selon  la  remarque  de  que  puisqu'il  y  est  sujet  ,  il  n'est  pas 

Ifaimonides  ^  le  principal  caractère  un  grand  prophète.  Tous  les  jours  on 

d'un  vrai  prophète  est  de  mépriser  voit  des  diminutifs  de  ce  préjugé  : 

les  plaisirs  des  sens^  et  surtout  celui  un  homme  s'est-il  acquis  une  fois  la 

qu'on  nomme  vénérien.  «  Liceat  Jiic  réputation  de  grand  zélateur  de  l'or- 

adscribere  quœ  habet  Maimonides  thodoxie ,  s'est-il  signalé    dans    les 

■ûi  Voreh,   lib,  a,  eap.    4°  »    "^'  combats  contre  l'hérésie,  offensive- 

quomodo  probandi  sint  pseudopjx)'  ment  et  défensivement ,  vous  trou- 

pheiœ  f  docet  his' i^eH?is :  Moâus  au-  vez  plus  de  la  moitié  du  monde  si 

tem  talem  probandi ,  est  ut  perfec-  prévenue  en  sa  faveur ,  que  vous  ne 


antemprxcipuumquo  dignoscatur  Paul  a  dit  seulement  que  la  femme 

est,  si  abdicaverit  voluptates  cor-  infidèle  serait  sanctifiée  dans  le  mari 

fDreas  et  eas  contemptui  habucrit,  fidèle  (357)  ;  mais  s'il  eût  parlé  selon 

hic  siquidem  primus  est  gradus  le  goût  de  ces  gens-là  ,  il  aurait  dit 

scientiâ  praeditorum  ,  multo  magis  que  tout  ce  qui  appartient  à  l'hom- 

prophetarum  )  imprimis  vero  sen-  me  fidèle ,  à  l'homme  orthodoxe  ,  et 

sam  illum  qui  juxtà  Aristotelem  tout  ce  qu'il  fait,  est  sanctifié  en  lui. 

opprobrio  nobis  est ,  ac  turpitudi-  (KK)   //    s'clei^a  plusieurs   autres 

nem  rci  venereae;  ideoque  hoc  in-  faux  prophètes.']  Je  me  souviens  de 

dicio  detexit  Deus  omncs  falso  de  l'exorde  d'un  sermon  de  M.  Daillé  :  il 

affiata  prophetico  ^loriabundos  ,  roulait  sur  cette  pensée  ,  qu'aussitôt 
Dt  ita  patefieret  ventas  eam  inda- 

gantibus ,  et  ne  in  errorem  indu-  (a55)  Vofei  Pocock ,  ibid. ,  pag,  178,  180. 

Cantur  (a54)'  »  Qu'on  ne  dise  point  ^^^)  Calonî  ehrieUu  objecta  est  t  atjaciliiis 

que  personne  ne  sV  trompa ,  ef  que  *-^«'*  ((uisqms  oh\ecerU ,  hoc  crimen  hones- 

*        *                                 .^               r     7           T.  lum ,  quain  turpem  Catoncm.  Seneca ,  de  Tran- 

(■54)  EdBardo»  Pocockiiu,  Notis  in  Sptcimen  qnillitate  Animi,  cap.  XV,  pag.  m.  674. 

RitltrutAnibom,  pag,  181.  (257)  I'*.  ans  Corinth.,  chap.  FII^  vs.  i4* 


MAHOMET. 

.  ,,  ...,  .|iiM  Hiu  ImiiiiiH'ii  Qiicii  quHlcQSoit  ,  tout  le  monde 
l'  *'\l  '  i  \\\^'  '»»"•*»"  •*•*  •^*"<  l***"^  comprendre  que  le  dëmon  suit 
«•  1  '  i'  ..;|  ...ù  m».»!  »!♦'*  *»«»*■«'**«**•  u»rl  bien  ses  îule'rt  ta,  s'il  traverse  le» 
il  '  ii'  A.  i  ^iii  ,,V-^k»M*^'**wiiiV  iMrv^rw  d'une  nouvelle  orthodoxie , 
\  iU  ^  .  \  V\  ^\  ^  ^*  ^  *'*  A''*  ^^'^i'*  cv»«i«ie  M.  Daillë  le  suppose  :  maisil 
V  i  M.  .■.■.',  ^.  «A^'VAv'k  Wxs^ki-.  it'wÉ  pu»  CieHe  de  «mccvoir  qu'ayanl 
^    ».  .'V.''  ..AV.iVi»4  4»4  •l^.'^^    «iftciAir   Mjdiomet  pour  établir  une 

^aK«  nrligion  ,  il  lui  oppose  les  m^ 


y   .'■\^'      ,., .     ,.v»V«»Vi»4  4»4  •l^.'^^■ 


m!^  f^tacies  qu^aux  apôtres  de  Jë- 
Hif^Christ.  D^ou  vient  d^nc  que  de 


v\»  •*■«-*•***  *^*     ^  '  "  **'^*'  **'*  prop^^t^s ,  émissaifiH  de  Satan , 

^'     '  ^'       \  ./*s-»«    ^■.  ..^<,'-»>o«t.*  ^'oiIiHTcent  de  perdre  le  mahomëtisnie 

^'   '  '  '             ^    .. w^....4»i,'iu»  àatt;»  sa  naissance?  D'oîi  vient  qne 

V     '"     '  '  ^  '            t  .    j  ,  »vg^  \luliomet  a  des  émules  qui  se  vantent 


\i 


•»^.x;^   i.'a*.'*i  Je  rinspiration  céleste  aussi  bien one 

.  \..  »*  j        î**  lui  («59)  ?  lyoji  vient  que  Mnsëué- 

\s    .     n ij^U  .  osa.  son  disciple,  Pabandonne  afin 

V  .   .^.     '«ik   kM'  de  taire  une  secte  a  part  (360)  ?D'où 


\^ 


'.•>   iis|ku-   vient  qu'un  Asouad,  un  Taliba,  un 
:,,,■..-.?  \ux\\i  y   Almotenabbi  ,  s'e'rigent  en   prophè- 


...  -•..    '  I.  •,;>«;•>' 1  *  •,P^'»^  la  aivision  n  est  pas  moins  grande  en- 

-.<  : -i>i>i       i:ii  1'  l'aucicnne  tre   les  mauvais  anges  qu  entre  les 

,..  ^••.!i  .  !K.i.iiiou&-uous   hommes,  ou  que  les  hommes  ,  sans 

.■,»,„.!..  'nHo elles?  11  Finstigation  du  démon  ,   entrepren- 

...t    ..I  r<»u  se  trou-   nent  cle  fonder  de  fausses  sectes.  Les 

•     'i  ,    •■  :    1  I  une  irt'llos  est   chefs  de  parti  que  j'ai  nommés  trai- 

,....  ',      .  !i«  . '«■•l.  LVvéne-  taicnt  Manomct  de  faux  prophète; 

.  i*!  i.i .  i  »;..roujcc turcs   mais  il  s'en  cley a  d'autres   après  sa 

.,.,  ,.   ...  '.  :.   .  tr  ml  lu-,  l'ai',  quoi-   mort,  qui,  sansT  révoquer  en  doo- 

^  .,  , .   Ml.  I  iine  lu  multitu-   te  son  autorité,  disputaient  à  qui  en- 

,     ,.  .,  .1...  I,  m  .  nui  sVlcvèrent  tendait   mieux  l'Alcoran.  Les  deux 

i.  .,,>■  1   .ii'i  le   ,  of  qui  for-   crandes  sectes  qui  se  formèrent  d'a- 

,    ...  ■  ..,1  ,li  ii.iiii.  Anna  le  siân  de   bord  ,   celle  d'Ali  et  celle  d'Omar, 

^  ...   il,  il  11 .  'ml  .  ii':«irut  t'ait  beau-   subsistent  encore.  Souffrir  cela,  n'fr- 

..  I.  I...:   ,  1 1  tu'iiiiv  i-aiise  ,  il  s'en   tait-cc  point  travailler  au  dommage 

.  .»   j.  I 11.- .v;l.i  u'iiit  fuit  tout  du  mahométisme  ?  Était-ce  l'intérêt 

.,,  /    ,.,.   »,    .Il  m- «Il  ru  avait  pu  es-  du  démon  ? 

,.  .     I     px ,  il m*  V  gagna  fort       Quelque  grande  que  paraisse  cette 

,  .1,     I,  ...  I»  ri  n  vK'jà  dit  les  rai-   difficulté,  on  y  peut  faire  diverses 

.  .;.     «»ii    iM  iii  .appliquer  cette    réponses.  On  peut  dire  qu'il  impor- 

,.,...       ...^  r.iii|«.\liï  Luther  et  de    te  peu    au  démon  qu'un   faux  pro- 

o»»'  \  '    ■''  "V  \'  ■*'***"  «'éforniateurs   phètc  soit  traversé  par  de  faux  pro- 

,, , .  i.iii  i  le-    progrès  qu'ils   phètes,  et  que  chacun  de  ces  impos- 

... .  »;i .    .  lU  iMi-'-iout  été  reunis   teurs  débauche  les  sectateurs  de  ses 

1,  .  M.' ^iiiiiuen.s  ,  elsitous   concurrens  :  le  démon  n'y  perd  rien  ^ 

.    • .  ..iiili.iMui'iil  régliMo  romai-  on  est  à  lui  également,  soit  qu'on  sui- 

.  I,- ,it    ii-iKi  K'  uièiuo  Langage,   ve Mahomet,  soit  qu'on  suive Muséilé- 

,,.ii.,,,  lui  un  préiugé  quirc-   ma  ou  Almotenabbi.  Les  combats, les 

.  ., p^-i^ouut'H  ilausla  com-   guerres,  les  désordres  de  toute  nature 

lu  vM*^'     uiiaiiiuoin.s  la  re-    queces  divisions  produisent ,  sontun 

v.4Uu(e  uc  laissa  pas  de   spectacle  plus  divertissant  pour  l'en- 

xi  ^W  I»**"   ^^^  temps  ,    et 

'n.    MX   um»   COnsialnnce  durable.     „(»5g)  ^oye*  HoUinger,  HUtor.  orient.,  W. 
,     |i.    »i»   «w    **  11^  eao.  IIT^pag.  iSS, 

I'    -.  -ti. 7r  ti<  Li)Taft«  I  loin,  /X,  p.        fa6o)  Idem^  ibidem. 
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L  du  genre  humain  ,  que  ne  le  se-  (MM)  Quelques-uns  disent  que  Ma- 
ie cours  tranquille  et  heureux  homet  déclara  qu'il  ri  y  avait  que  le 
e  seule  fausse  secte.  D'ailleurs  tiers  de  l*Alcoran  oui  fUtuéniable."} 
une  chose  très-capable  de  flatter  Le  père  Joseph  de  sainte-Marie ,  car- 
lieil  d'un  esprit  ambitieux  ,  que  me  déchaussé ,  missionnaire  aposto- 
ire  voir  qu'il  peut  dtablir  le  ma-  lique  dans  le  royaume  de  Malabar  , 
étisme  en  dëpit  de  cent  obsta-  assure  (a63)  que  les  habitans  de  Mas- 
ffe  peut-il  pas  espérer  que  s'il  cati  se  piquent  d'être  les  plus  fidèles 
le  de  merveilleu]^  accroissemens  observateurs  de  la  loi  de  Mahomet , 
te  secte ,  quoiqu'elle  soit  com-  et  qu'ils  prétendent  que  Mahomet 
le  dans  sa  naissance  par  d'autres  déclara  que ,  de  douze  mille  paroles 
8 ,  il  7  marquera  un  caractère  de  qui  se  trouvent  dans  l'Alcoran ,  il  n'y 
litë  ,  et  il  se  rendra  le  singe  de  en  a  que  quatre  mille  de  véritables. 
,  qui  n'a  jamais  fait  paraître  plus  Quand  on  les  réfute  sur  quelque 
blement  la  force  de  sa  protec-  point ,  et  qu'ils  ne  savent  comment 
sur  l'Évangile,  qu'en  empêchant  se  défendre  ,  ils  le  ^mettent  au  nom- 
laavais  efiets  des  hérésies  et  des  bre  des  huit  mille*  faussetés.  Voilà 
mes  du  premier  siècle  ?  qui  est  bien  commode  pour  se  tirer 
L)  Quelques  auteurs  arabes.,».,  de  tout  mauvais  pas  dans  la  dispute. 
Mtent  d'auoir  lu  des  exemplaires  (KN)  Les  variations  de  son  esprit 
Ét^angile,  qui  contenaient  des  prophétique  répondaient  au  change- 
as touthant  Mahomet  que  les  ment  de  ses  intérêts  particuliers.  ] 
*iena  ont  effacées.  1  Les  plus  in-  Servons-nous  des  paroles  de  M.  Pri- 
aies  sont  ébranles  quand  ils  deaux  (a64).  «  Presque  tout  son  Al- 
it  des  auteurs  graves  qui  afiir-  ^>  coran  a  été  (  **"  )  de  cette  manière 
i  certaines  choses  avec  un  grand  »  formé  pour  répondre  à  quelque 
ail  de  circonstances  ,  et  comme  »  dessein  particulier  qu'il  avait , 
jrant  Yues  de  leurs  propres  yeux.  »  suivant  que  l'occasion  le  requérait, 
t  donc  utile  de  faire  voir  par  des  »  S'il  y  avait  quelque  chose  de  nou- 
iples  notables  que  ces  sortes  d'af-  »  veau  à  mettre  sur  pied  j  quelque 
liions  sont  quelquefois  illusoi-  »  objection  contre  lui  ,  ou  contre  sa 
Quel  plus  grand  exemple  pour-  »  relision ,  à  répondre  ;  quelque  dif 
je  ôter  que  celui  qu'on  va  lire  ?  »  ficulté  à  résoudre  ;  ouelque  mé- 
r  Terra  un  mahométan  qui  assure  »  contentement  parmi  le  peuple,  à 
n  chrétien  luia  montré  un  exem-  »  apaiser  ;  quelque  scandale  à  ôter  ; 
re  de  l'Evangile  ,  où  se  trouvent  »  ou  quelque  autre  chose  à  faire  pour 
itité  de  choses  claires  et  précises  »  le  bien  de  ses  desseins  ,  il  avait 
iiant  Mahomet,  et  qu'il  n'y  a  »  ordinairement  recours  à  VAnee 
m)  antre  exemplaire  au  monde  »  Gabriel  pour  quelque  nouvelle  Ré- 
toit  Monhlable  à  celui-là.  Inter  »  délation  ;  et  d'abord  ,  il  faisait 
ina  $eu  titulos  blasphemi  impos-  »  paraître  dans  son  Alcoran  quelque 
iParacletum  numerant ,  teste  Al-  »  augmentation  propre  à  répondre 
laibio  :  quin  et  aliàs  in  loco  non  »  aux  fins  qu'il  se  proposait  alors, 
y  mntè  EvangeUa  a  christianis  »  De  manière  qu'il  a  presque  tout  été 
lH|pfa  expressam  ejusfactam  men-  >a  composé  en  des  occasions  de  cette 
eut  êibijacilè  persuadent  ^  idnue  »  nature ,  pour  produire  dans  son 
f»U  christianis  edocti ,  ut  refert  »  parti  l'effet  qu  il  se  proposait.  Et 
Imr  modh  laudatus;  Mohamme-  »  tous  ses  Commentateurs  avouent 
1  scU.  Al-Selencium ,  nescio  quem  »  assez  la  chose  en  faisant  voir  avec 
Mcerdble  quodam  magni  inter  »  exactitude  les  raisons  pour  lesquel- 
iitianos  nominis  didicisse  nullibi  »  les  chaque  chapitre  leur  avait  été 
ttoEvangelii  exemplar  incorrup-  »  envoyé  du  ciel.  Mais  cela  fut  cause 
1 9  quhm  apud  se  unum ,  ac  Pari-  »  des  contradictions  qui  sont  entrées 
âiteninty  atque  è  suo  multa  co- 

l  ipsit  legisse  ,  in  quihus  multa  et  (a63)  Dans  le  livre  intitulé i  Prima  Speditione 

tmeua   de  Mohammede /IflrmrC/I-  aUMndie  Oriental*,  jmpnm«^àflo,„e./:*Jou^' 

T*r^"  nal  d  Italie,  du  ii  de  mars  1668,  en f ail  men' 

v»?;.  lion. 

Gt)  Poeo^u.  in  Specim.  Histor.  Arabam,         ('64)  Prideaux ,  Vie  de  Mahomet,  pag.  i55. 
.  lS5    186.  (*)  Ri<^'U'di  Confuttuioy  e,  12. 
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Voas  voyez  dans  ces  paroles  de  M.  »  quVlie  pût  continuer  à  jouir  du 

Prideaux,  que  la  même  femme  qpe  »  nom  de  femme  de  Mahomet,  lui 

nous  avons  appele'e  ci-dessus  Aaisce  »  promettant  qu'elle  n'exigerait  rien 

(968) ,  s'appelle  ici  Ayesha,  Les  deux  »  de  plus ,  et  que  quand  son  tour 

auteurs  que  j'ai  cités  en  cet  endroit-  »  viendrait  de  coucher  avec  lui ,  elle 

là  sVxpnment  mal  :  ils  disent  que  »  le  cc'dcrait  A  Ayeslut.  L'amour  de 

Vahomet  fut  enterré  dans  le  tombeau  »  Mahomet  pour  Ayesha  le  fit  con- 

^jiaisce  ;  mais   comme  elle  vécut  »  sentir  trés-volontiers  à  ce  traité  , 

plus  que  lui  ,  ils  eussent  mieux  fait  »  ainsi  Sewda  demeura  dans  sa  mai- 

de    dire   qu'il   fut  enterré   dans  la  »  son  pendant  au'il  vécut,  aux  con- 

chambre  de  cette  femme.  C'est  ainsi  »  ditions    qu'elle    s'était    imposées 

a oe  M.  Prideaux  s'est  exprimé  (269).  »  (271).  » 

,  nous  apprend   (270)  qu^Ayesha  ,  On  croira  peut-être  que  je  parle 

fille  de  Û4bu-Bekery  était  celle  de  improprement  ,*  lorsque  j'assure  que 

toutcM  ses  femmes  que  Mahomet  ai-  Manomct  prit  patience  par  rapport 

nuiit  le  plus  tendrement  ;...et  quoique  aux  galanteries  ne  l'épouse  qu^il  aimait 

ce  Jiitt  une  (**)  femme  galante ,  tou-  avec  le  plus  de   tendresse  :  car  on 

jours  occupée  de  quelque  intrigue  ,  s'imaginera  qu'il  la  crut  trcs-inno- 

àfahomet  ne  put  jamais  se  résoudre  cente  ^  et  en  ce  cas-là   il  ne  le  faut 

&  la  reiwoYer^Il  composa  donc  le  1^^.  plus  considérer  comme  un  mari  ten- 

iAapitre  ae  VAlcoran pour  innocen-  dre  et  jaloux ,  eten  même  temps  in- 

ier  sa  Jhmme  y  et  pour  se  disculper  en  sensible  aux   infidélités  conjugales. 

nêéme  temps  de  ce  qu'il  la  gardait.  Où   sera  donc  cette   singularité  de 

//  jr  déclare  donc  a  ses  musulmans  caractère  dont  j'ai  parlé  ?  Je  réponds 

4e   la  part  de  Dieu ,   que.  tous  ces  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 

èruits  qui  couraient  au  désavantage  douté  des  galanteries  d'Aycsha.  Il  les 

cPAyesna  étaient  des  impostures  ,   de  apprit  par  le  rapport  de  son  gendre 

Moires  calomnies  ,  leur  défend  d'en  Ali  ,  et  ne  discontinua  point  d'avoir 

phts  parier  j  et  menaçant  en  même  pour  lui  autant  d'amitié  et  de  con- 

temps  de  peines  terribles  en  cette  uie  fiance  qu'auparavant  ;  et  sans  doute 

et  en  Vautre  ceux  qui  oseraient  mé-  il  n'en  aurait  point  usé  de  cette  ma- 

^ro  des  femmes  de  bien.  Mahomet  nière  ,  s'il  l'eût  pris  pour  un  calom- 

t  ayant  épousée  jeune  (**"*)  prit  soin  niateur  dans  un  point  aussi  délicat 

«2s  la  faire  instruire  dan^  toutes  les  que  celui-là.  Croyons  donc  qu'il  fut 

eciences  qui  avaient  cours  en  Ai^abie ,  convaincu  de  la  vérité  du  rapport , 

SMUtoutdans  l'élégance  et  la  politesse  et    considérons  de  plus  que  si  les 

du  langage ,  et  la  connaissance  de  intrigues  amoureuses  de  sa  femme 

Ëeurs  antiquités  ;  elle  profita  extrême-  n'eussent  pas  été  certaines  ,  on  n'en 

ment  des  soins  de  son  mari  y  et  devint  eût  point  fait  de  contes  et  de  médi- 

poUe  et  savante  {^^).  Elle  haïssait  K\i  sances  ,  qui  obligèrent  le  faux  pro- 

evéc  fureur  y  parce  que  ce  fut  lui  qui  phète  à  recourir  à  l'autorité  céleste 

découvrit  son  incontinence  et  ses  dés-  pour  en  arrêter  le  cours.  Ses  secta- 

nrdres  a  Mahomet.  Voici  une  autre  teurs ,  s'étant  une  fois  laissé  |)ersua- 

preuve  de  la  tendresse  avec  laquelle  dcr  qu'il  leur  parlait  de  la  part  de 

elle  ëtait  aimée  de  son  mari  :  «  Sewda  Dieu  ,  avaient  du  respect ,   non-seu- 

»  était  celle  des  femmes  (**)  de  Ma-  lement  pour  sa  personne ,  mais  aussi 

■  homet ,  qu'il  aimait  le  moins  ;  il  pour  ses  femmes  et  pour  ses  enfans. 

»  avait  même  ré^lu  de  la  renvoyer^  Ils   n'étaient  donc  pas  capables  de 

»  mais  elle  le  fléchit  par  l'empressé-  forger  une  satire  calomnieuse  contre 

»  ment  avec  lequel  elle  lui  demanda  Ayesha  ,  mais   ils  l'étaient   bien  de 

connaître  les  désordres  eflcctifs  de  sa 

(«6B)  Dmm  la  nmarque  (EE) ,  citation  (907).  cond uite  ,  ct  d'en  murmurer ,   et  de 

(**W  Prideaiw ,  Vie  de  Mahomet ,  pag.  i34.  s'en  plaindre  comme  d'un  scandale  in- 

:î*^/.iXT  a;;&A  c.  e.  C„,»,..«. .  supportable  qui  dishonorait  l'homme 

im  jiUormm. ,  cap.  »4.  de  Dieu.   Et  il  faut  noter  que  la  3a- 

(**>  Appendix  ad  Geograph.  Nubiens,  c.  8.  loiisie   nVst  pas  toujours   uniforme 

i*i)  DiMpui.  Christianise.  6.  Elmacin.^lib.  j         g^j,  raiises    c^  dans  SCS  effets  : 
I ,  c.  4«  Abul'taraghius  ,  AbulrFeda^  etc. 

(••i  Gtntius^  in  notis  ad  Musladin.  Sadum^ 

pOf.  5G8.  («TO  Prideau»  ,  Vie  il^  Maliomrt ,  ftai;.  i  ^*. 
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elle  s*ëcarte  de  seS' règles  ,  ou  de  sa  d'elle  quel  auait  été  le  sens  du  l<^gi8- 
route  ordinaire  plus  souvent  que  Ton  lateur.  Quelles  que  fussent  ses  rê- 
ne peiise.  11  y  a  des  gens  qui  seraient  ponsesj  elles  Ç^)  étaient  reçues  comme 
i'alouxyS^ils  étaient  moins  amoureux:  des  oracles,  et  ont  toujours  passé 
e  souverain  degré  de  la  tendresse  depuis  parmi  eux ,  pour  des  tradi- 
produit  dans  leur  cœur  une  confiance  tions  authentiques.  Toutes  leurs  tra- 
qu^un  moindre  degré  n'y  produirait  ditions  qui  composent  leur  Sunnaii , 
pas.  Il  y  a  des  jaloux  qui  cessent  d'ai-  viennent  selon  eux  d'AyeshsL ,  ou  de 
mer  quand  ils  se  croient  trahis.  Il  y  quelqu'un  des  dix  compagnons  de 
en  a  d^autres  qu^une  infidélité  con-  mahomet,  c'est  ainsi  quiis  appellera. 
nue  ne  guérit  pas  (  972  )•  Mahomet  ces  dix  hommes  qui  se  joignirent  le^ 
pouvait  bien  être  de  cette  dernière  premiers  h  ce  séducteur,  JUais  le  té- 
classe  à  l'égard  de  la  plus  chère  de  moignage  d'Ayesha  rend  une  tradi- 
ses  femmes.  Il  faut  bien  se  souvenir  tion  très-authentique.  Abdorrahman 
qu'il  l'aima  toujours  ,  et  c'est  yrin-  £bn-Auf  tient  le  second  rang.  Notez 

cassette 
Haphsa , 

pu  s'exposer  par  le  divorce  ,  il  ne  fille  d'Omar.  Cela  est  un  peu  étrange^ 
faudraitluiattribuer  qu'une  patience  car  «cette  fille  d'Omar  n'avait  que  le 
politique  ,  a«sez  ordinaire  dans  le  second  {**)  rang  dans  le  cœur  de  son 
genre  humain.  Le  nombre  de  ceux  mari  Mahomet.  <c  Dans  cette  cassette 
qui  préfèrent  à  l'éclat  d'une  rupture  »  étaient  tous  les  originaux  de  ses 
une  continuation  de  communauté  de  »  révélations  prétendues  ,  lesquels 
vie  avec  un  objet  odieux ,  n'est  pas  »  servirent  de  matériaux  à  la  com- 
petit..  »  position  de  l'Alcoran  ....  Après 

(  PP  )  .  .  .  Ses  sectateurs  reçurent  »  que  ce  livre  fut  fini  ,  Abu-Béker 
comme  des  oracles  V interprétation  »  (*')  en  -donna  l'original  à  Haphsa , 
qu'elle  donnait  aux  paroles  de  leur  »  pour  le  garder  dans  la  même  cas- 
?ot.]  Son  crédit ,  après  la  mort  du  »  sette.  Ce  qui  sert  à  découvrir  l'er- 
faux  prophète  ,  fut  assez  grand  pour  »  reur  de  Jean  André  ,  qui  prétend 
empêcher  qû'Ali  ne  devînt  calife.  »  (**)  que  c'était  ^je*^  qui  la  gar- 
EUe  le  haïssait  pour  la  raison  qu'on  a  »  dait.  En  effet  cette  charge  étant  si 
vue  dans  la  remarque  précédente.  Sa  x  considérsd)!^  parmi  les  mahomë- 
haine  fut  longue  j  car  ^juoique  Ali    »  tans  ,   quelle  apparence    que     si 


fois  consécutives.  Le  trône  »  t/ibu-néker  eut  entrepris 

vaqua  pour  la  ^^,fois  ,  et  Ali  y  par-  »  déposséder,  surtout  étant  sa  propre 

vint    enfin  ;   mais  Ayesha  parut  en  »  fille  ?  Mais  Haphsa  ,  étant   beaa- 

armes  contre  lui,  et  quoiqu'elle  ne  »  coup  plus  vieille  que  ^^esAa ,  lui 

réussit  point  par  cette  voie  ,  elle  le  »  fut  apparemment    préférée   pour 

perdit  néanmoins  en  suscitant  et  en  »  cette  raison ,  pour  veiller  à  la  gar- 

fomentant  cette  révolte  qui  a  la  Ion-  »  de  de  ce  précieux  dépôt  (^75).  » 
gueruinah\ietsafamilleC).kjeûi^        l\  y  a  quelque  sujet  de  s'étonner 

survécut  quarante-huit  ans  entiers  a  que  la  religion  mahométane  soit  si 

Mahomet  ;   elle  jouit  dune  grande  peu    avantageuse  au    sexe    féminin 

réputationdans  sa  secte ^quil' appelait  (^^g),  puisqu'elle  a'^té  fondée  par  un 

la  nrophétesse  et  la  mère  des  fidèles,  homme   extraordinairement   lascif , 

ElleétaU  /'oracle  vivant  de  sa  secte,  et  que  ses  lois  furent  mises  en  dépôt 
qui  la  consultait  dans  tous  les  points 
difficiles  de  la  loi ,  pour  apprendre       (*«)  johannes  Andréas,  c.  3. 

(a«)  Tout  U  monde  se  somient  encore  de  la        Jfif  ^-^r***""  '/y*  '4»- 
chanson  qui  oommence^par  ceUe  complainte        {*)  Johannes  Andréas,  c.  7. 
d'un  amant:  K    )  Abul-Feda.  Hotiingeri  Biblioth.  trienL, 

Une  infidélité  cruelle  '•  a.  Pocockii  Spec.  ,  ffist.  Arab. ,  pag.  36a. 
NVflace  point  le«  traiUi^^nM  infidèle ,  etc.  (^  Johannes  Andréas,  de  Confusione  Sec 

(973)  Pridean,  Vie  de  Mahomet,  pag.  140.  <«  Mahometanat ,  c.  9. 
{*)  Car  elle  mourut  la  B%;  année  6tVï\k-       (975)  Prideam ,  Vie   de  Mebomet ,  y^of .  143. 
.  ^^e ,  Elmacia. ,  lib.  i ,  c  7.  <976)  Voyez  la  remarque  (Q). 


MAHOMET.  lot 

entre  les  mains    d'une  femme ,  et  jpetît  défaut  d'exactitude  dans  la  Bi'- 
qu'ane    autre  femme    leur   pouvait  bliothéque  orientale  de  M.  Herbelot. 
donner  l'interprétation  qu'elle  vou-  11  dit  dans  l'article  d'Aischah  que 
lait.  Nous  venons  de  voir  qu'Avesha  cette  veuve  dé-Mahomet  entreprit  de 
fut  considérée  comme  une  prophètes-  condamner  elle-même  le  calife  Oth- 
se  ,  et  comme  un  oracle  :  ce  fut  une  man  d'impiété  :  mais  dans  un  autre 
véritable  papesse  parmi  les  musul-  endroit  (279)  il  raconte  qu'ayant  été 
mans.    M.   Herbelot  rapporte  (277)  consultée  par  la  faction  qui  portait 
qu'elle  eut  parmi  eux  une  ybre^^ra/iae  des  plaintes  contre  ce  calife,   elle 
autorité  ,  même  en  matière  dedoctri-  répondit  qu'on  devait  le  recevoir  à 
110  et  de  relieion ,  et  qu'on  recourait  pénitence  ,   et  qu'elle  le  soutint  de- 
soutient  h  eue  pour  apprendre  quel-  puis  h  Ali.  Je  n'objecte  point  cela 
que  tradition  de  Mahomet ,  et  qu'elle  comme  une  contradiction ,  mais  com- 
entreprit  de  condamner  elle-même  le  me  un   récit  incomplet  partout.    11 
califi    Othman  d'impiété.   Elle  eût  faut  croire  ,   1^.  que  cette  femme  ju- 
doDO  dû  mettre  les  choses  sur  un  gea  la  cause  d'Othman  ,  et  qu'elle  le 
pied  trés-favorable  à  son  sexe.  P'où  condamna  d'impiété;  a®,  qu'elle- pro- 
vient donc  qu'elle  ne  le  fît  pas  ?  Était-  nonça  qu'il  fallait  se  contenter  de  sa 
elle  de  l'humeur  de  certaines  femmes,  pénitence.  M.  Herbelot  devait  joindre 
qui  sont  les  premières  et  les  plus  ces  deux  faits  dans  l'article  d'Aischah, 
ardentes  à  médire  de  leur  sexe  ?  Peut-  et  dans  l'article  d'Othman,  et  non 
on  la  considérer  comme  une  preuve  pas  les  désunir  dans  l'un  et  dans 
de   ce   qu'on  dit  quelquefois  ,   que  l'autre  ,   en  mettant  le  premier  sans 
Faatorité  des  hommes  n'est  iamais  le  second  en  un  endroit,  et  le  second' 
plus  grande  ,  que  lorsqu'une  femme  sans  le  premier  en  un  autre  lieu.  Cet 
est  sur  le  trône  ;  et  que  celle  des  avis  est  important  à  tous  les  auteurs 
femmes  n'est  jamais  plus  grande  ,  de  dictionnaire  ,  et  il  leur  est  très- 
•^çne  lorsque  le  sceptre  est  entre  les  malaisé  de  ne  tomber  pas  dans  cette 
mainsd'unhomme.  Je  n'en  sais  rien,  faute.   Je  crains  bien  qu'elle  ne  me 
Qae  les  spéculatif   s^exercent  tant  soit  échappée  plus  d'une  fois. 
qu'il  leur  plaira  sur  cette  question.        {Q(})  un  conte  fort  ridicule  tou- 
Hais  considérez  ,  je  vous  prie  ,  les  chant  la  crédulité  des  mahométans 
influences  du  sexe  sur  la  fondation  pour  les  miracles.']  Un  bénédictin  du 
du  musulmanisme  ,  et  comment  les  Pays-Bas  publia  un    livre   {280)  en 
passions   de  femme   y   répandirent  latin  et  en  flamand,  a  Deventer  ,  l'an 
DÎentôt  les  semences  de  la  discorde.  15^4  9  ^^  il  débita  bien  des  sottises  , 
Saires  à  la  trace  le  schisme  d'Ali  ,  et   entre  autres  celle-ci  :  un  Génois 
TOUS  en  trouverez  la  source  dans  les  eut  une  si  grande  curiosité  de  voir 
inipndicités  d'Ayesha  dont  il  fut  le  ce  que  les  Maures  ou   les  Sarrasins 
dâateur.  Cette  femme  ne  le  lui  par-  pratiquent    dans    leurs    mosquées  , 
donna  jamais,  et  l'empêcha  trois  fois  qu'il  y  entra  furtivement ,  quoiquHI 
de  suite  de  parvenir  à  la  dignité  de  sût  fort  bien  leur  coutume  de  faire 
calife,  et  après  qu'enfin  il  y  fut  mon-  mourir  tous  les  chrétiens  qui  y  en- 
te, cïlese  ligua  contre  lui  (278),  et  trent ,  ou  de  les  contraindre  d  abju- 
le  mit  à  la  t-ete  de-  trente  mille  hom-  rer  le  christianisme.  11  se  trouva  eû- 
mes. Elle  perdit  la  bataille ,  et  y  fut  yironné  d'une  telle  foule ,   qu'il  ne 
prise  ,  et  fut  renvoyée  à  Médina  où  put  sortir.lorsqu'un  accident  lui  sur- 
elle  mourut ,   et  fut  enterrée  auprès  vint  qui  demandait  c[u'il  fût  hors  de 
de  Mahomet  :  mais  la  ligue  qu  elle  là ,    car  une  nécessité   naturelle  le 
avait  formée  pour  venger  la  mort  pressait  beaucoup.  11  n'en  fut  point 
d'Othman  ne  mourut  pas  avec  elle,  le  maître  ,  et  il  se  vit  peu  après  en 
Ali  fut  enfin  tué  sous  ce  prétexte  ,  et  danger  de  mort ,  vu  que  la  mauvaise 
de  là  naquit  un  grand  schisme  qui  odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui 
subsiste  encore.  fit  connaître  son  aventure.  11  se  tira 


('*^B)  Herbelot,  là  mime  ,  et  au  mot  Ali  ,pas.         (179)  Pans  r  article  Otliman,  pag.  6g6. 
Ig  #1  go.  (>^o)  Intitule  ,  PrognoïticonÂnti-Cbrisli* 
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^  Miilu>iiiel ,  l'I  »iM*«u*.Mi^t  a  arait  mère  fAr  chrëtiennefaV  11  a  fort 

«l»  «uiiiauo.    La-iiiv^iiiu  ou  prit  «m  Iv-,.,  «,^«**'   ■     -.-^    '   <     ^ 

rhaii^o»    ou  le-  ajuniivUl  à\;i  m.^-  ''":!;  ^*^"t^  '«  *'*«  de  Giirni, 

«IUÔ0  i   ou  »i'u  mirucio  !  iuiracl«  !  ^J*  "    souhaita    avec     beauconp 

Voiiti  loM  toi-nir«  itv  ov  uioîne  :  Cùm  u  ambition  ,  et  que  les  Turcs  ne 


/H««i-*|  t  M4/(V«<  •  yi«iH/  t'MM»  ii>«f  nom 

yK*\\x-i  ^pr  A»/^'MJIN  |«>M(^M««  hi!i*<fv  l#- 

Mv/«t  «WM4  i-«fnl»vii  »  mm(»'4l  UtHftium  . 

U^  .Mt4Ai»i#4«*^»  JKft  i^»M4N««t/*</«4rVl  ,  ri 
Xlt(<44<4  \«*^44l  /^*M^/l4i44M  t'<»lllm.  HtH* 
«4M(^M«  *4H«/lV'«lMi  Vl  t'nH/«i/||r«  4//4  Ao> 
•*4t*4«>*  ^\tMU-*  »    ♦»»tV/»«*»t4/4l  /4r»H>IM-' 

/(,4  «//i«  xipiwnx»  4M/rW4i  .  tt  SHSfHpmtc' 
•^««f  4^4  M4iM«'A»rU  ,  t*/«4Mt«tii/tfjt  «  Miru- 
i-W««M«  t    fH4t\4i'H/»iiii  V  ^t  )  *    Voilà 
i  oiumvut  U  uuMÙc  i(u  monilc  $c  mi>- 
\\\w  \W  l\iuliv«  v<ir  !uu:t   «Joute  les 
iU{ilum\i'l«ut«  u'k);uoivnt  {kis  tout  ce 
»|iii   %o  ilii  \lr  ruluMile  touchant  les 
iu\»mov  »  t*t  »\\  claît  vrai  qu^ils  nVn 
«u»out  l'UM) .  ou  uc  laisserait  pas  de 
|MMivoir    ci*oirc    raisonnablement   , 
oiriN  t'iMit   (Mturir  tics  mensonges   et 
«io*i  ((litloii  ini|)crtincntes  contre   les 
«<M'ti*!«  olir«*liiMines.   SHls  savaient  le 

«Muilc  \\\\  hoiuûlictin  flamand  ,  ils  di-  »      .,.         .  o —  w^- 

raiout  prul-tUiv  :  ces  bons  forgerons    **   "'*   '  ""•»f;inalion  ,    on    Ta  TQ 
tir  miraclrn   nous   en   fabriquent  do     »   ]iliMc1*uiic>  fois 


empi- 
res ,  de  douze  royaumes ,  et 
de  deux  cents  villes  considé- 
rables. Mais  ses  progrès  n'ont 
pas  été  l'effet  d'une  révolu- 
tiou  rapide,  ou  d'une  fortu- 
ne aveugle  qui  l'ait  conduit 
de  victoire  en  victoire,  sus 
que  la  prudence  y  ait  contri- 
bué.   Le  sang  qu'il  a  penh 
dans   de   grandes   occasions, 
prouve  oue  ses  avantages  lui 
ont  été  disputés.  Il  a  levé  des 
sièges,  fait  des  retraites  pre- 
cipitées,  et  perdu  des  batail- 
les ;   mais    les  disgrâces ,  qui 
rebutent  les  espriu  commmu, 
encouraponient    le    sien  ,   on 
plutôt  riiiHtriiîsaient  pourPa- 
venir;  K  Icî  jugement  lui  fei- 


(9II1J  Prognoatiron    Aoti-Cliristi,    P^R»    38 1 
if/<Nil  Rf  viiim  ,   ùi  Historié  Daventrienu  ,  pag. 


»»  Asie(/y).,»  Six  bonne  fortone 
Ta  fait  naître  dans  un  siècle  oii 
la  valeur  de  ses  ennemis  était 
MAHOMET  II,  onzièmesul-  infiniment  propre  à  relever  la 
InndesTurcs,  néàAndrinonle,  gloire  de  ses  triomphes (B)  Il 
le  a/{  de  mars  i43o  ,  a  été  l'un  n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
des  plus  grands  hommes  dont  cher  parmi  les  Turcs  de  quoi  se 
l'histoire  fasse  mention ,  SI  Ion  former  une  juste  idée  de  son 
se  contente  des  qualités  néces-  mérite  ;  les  chrétiens  lui  ont 
saires  aux  conquerans;  car  pour       ,  ^  ir        , 

,,  1         1       * ^«    J      1  •    *        •!         W   "ojrcz  la  remarque  (F), 

celles    des     hommes    de   bien,   il  (//)  Ouillet,  Histoire  do  Mahomet  II,»«;f 

ne  les  faut  point  chercher  dans    \  H^^'^  i'i>ranta ,  lib.  r ,  cap.  33  ;  Ririet, 
.„  vie.  Il  n*est  pas  vrai  que  sa   (t^F"?c  m'ilteV.^ri.'^'''  "^ 


MAHOMET  II.  io3 

dresse  des  monumens  (G) ,  qui  thjnie ,  comme  il  entrait  dans 
donnent  plus  de  relief  à  ses  vie-  sa  cinquante^ deuxième  année 
,  toîres  ,  que  les  annales  ottoma-  (d).  Il  a  été  le  premier  des  sul- 
nés ,  et  que  tout  ce  que  les  Turcs  tans  qui  se  soit  préparé  un  tom^ 
\  ont  su  inventer  pour  éterniser  beau  particulier  (e).  Je  pense 
\  la  grandeur  de  ses  actions.  Il  qu'il  fut  aussi  le  premier  sultan 
est  donc  bien  étrange  qu'il  se  qui  aima  les  arts  et  les  sciences 
trouve  des  écrivains  distingués  (L).  Son  épitaphe  mérite  d'être 
dans  le  christianisme ,  qui  sou-  considérée  (M).  J'aurai  quelques 
tiennent  que  la  prospérité  est  la  fautes  à  reprocher  à  M.  Moréri 
marque  de  la  bonne  cause  (D),  (N);  et  je  ne  laisserai  point  pas- 
et  qu'il  n'y  a  que  les  princes  ser  au  père  Maimbourg  la  temé- 
vertaeax  qui  aient  part  aux  fa-  rite  qu  il  a  eue ,  d'imputer  au 
▼eurs  de  la  fortune  (c).  C'est  schisme  des  Grecs  les  maux  qu'ils 
inutilement  qu'on  viendrait  nous  souffrirent  sous  ce  prince  turc 
alléguer  que  si  les  princes  chré-  (Oj. 

tiens  n'eussent  pas  été  désunis ,  Landin,  chevalier  de  Rhodes, 
ils  eussent  battu  les  mahomé-  ramassa  diverses  lettres  que  ce 
tans.(E).  Il  y  a  des  gens  qui  ont  sultan  avait  écrites  en  syria- 
écrit  que  ce  sultan  était  athée  que  ,  en  grec  et  en  turc  ,  et 
(F).  Cela  pourrait  être  vrai  ;  et  les  traduisit  en  latin.  Cette  tra- 
il  est  du  moins  certain  qu'il  fai-  duction  a  vu  le  jour  :  j'en  par- 
sait  la  guerre  pour  contenter  son  lerai  ci-dessous  (P)  ;  mais  on  ne 
ambition  ,  et  non  pas  pour  sait  pas  oii  peuvent  être  les  ori- 
agrandir    le   mahométisme.    Il  ginanx  (/*).    Je  parlerai  aussi 

E  référait  ses  intérêts  à  ceux  de  d'une  lettre  que  le  pape  Pie  II 
I  foi  qu'il  professait;  et  de  là  écrivit  au  même  sultan.  Elle  a 
vint  qu  il  eut  de  la  tolérance  donné  de  l'occupation  aux  con- 
ponr  l'église  grecque,  et  même  troversistes  (Q).  Elle  peut  npn- 
beaoGonp  de  civilité  pour  le  pa-  seulement  résister  à  un  examen 
triarche  de  Constantinople  (G),  superficiel ,  mais  éblouir  aussi 
Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ceux  qui  la  lisent  sans  un  es- 
ait  fait  le  vœu  qu  on  lui  attribue  prit  critique ,  et  leur  faire  pa- 
(H).  On  dit  que  pour  faire  voir  raître  ce  pkpe  sous  une  idée 
à  ses  soldats  que  la  volupté  n'é-  avantageuse  et  digne  d'élo- 
tait  point  capable  d'amollir  sa  ge.  Ceux  même  qui  l'examine- 
vertn  guerrière,  il  coupa  la  tête  raient  sévèrement  ,  et  qui  ne 
à  une  maîtresse  qu'il  aimait  éper-  considéreraient  Pie  II  que  sous 
dament (I).  Cela  me  semble  un  la  notion  d'un  prince  souverain 
peu  apocryphe.  La  plupart  des  d'une  partie  de  l'Italie  ,  pour- 
historiens  dirétiens  ,*  en  parlant  raient  juger  que  sa  lettre  est 
de  lui,  oift  sacrifié  la  bonne  foi  dans  l'ordre  de  la  prudence  ; 
k  leur  passion  et  à  leur  ressenti- 

ment(K).  Il  mourut  le  3  de  mai        (,/j  Ouillet,  lïisloircde  Mahomet  II,  livre 

148 1 ,  dans  une  bourgade  de  Bi-  ^"  »  ph'-  3?^ .  379. 

(e)  Là  même  ,  png,  38 1» 
(é)  yorez  ce  que    Boiiiis  a  écrit  contre        (f)  Voyez  lluet.  de  Intcrprcf,  ,  pag.  m. 
Macnurêi.  i83. 


occidentales  ont  donné  la  orualité 
de  Grand-Seigneur  9  ou  de  ùrand" 
Turc  *  j  que  la  postérité  a  conserré 
â  ses  descendans  (t).  » 
(B)  La  valeur  de  ses  ennemis  élak 
.  propre  h  relet^r  la  glaire  de 


io4  MAHOMET  II: 

mais  lorsqu'on  la  pèse  à  la  ba- 
lance du  sanctuaire,  et  que  l'on 
songe  que  celui  qui  Fa  écrite  se 
dit  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  et 
par  conséquent  le  protecteur  de  -     -  /« 

fa  morale  de  l'Évangile ,  on  ne  ***  triomphes.:^  Cest  un  boiibeurqai 
'  Ti    ^     j         j-     a  manque  au  grand  Alexandre  :  car 

le  peut  excuser.  II  y  a  donc  di-  il  ne  trouva  dans  l'Asie  que  de feibles 
Verses  faces  dans  cette  question ,  ennemis  ,  quoiqu'ils  fussent  innom- 
et  ainsi  l'on  ne  devra  point  trou-  braWes.  Il  ne  semble  donc  pas  qu'il 

ver  maav«s  que  je  rapporte  ÏÏLtpLrS'&^^^e/rîr^r:;: 
avec  un  peu  d  étendue  les  paro-  que  toujours  avait  à  vaincre  de  bra- 
ies des  avocats  qui  ont  plaidé  ves  gens  :  ce  qui  le  dîstingaedet 
cette   cause.  On  doit  considérer  antres  erands  conquërans  avec  beao- 

mon  commentaire ,  entre  autres  ?f  "P,  d^avantage.  Prouvons  ceci  par 
,  -  1  •  j  ^  ,  les  paroles  d'un  auteur  moderne  qni 
égards ,  sous  celm  du  tome  ou  nous  a  donné  une  beUe  histoire  de  ce 
les  historiographes  insèrent  tou-  sultan.  «  On  ne  peut  pas  dire  qa^ 
tes  entières  les  pièces  justificatif  *  -^- ««•«'- a  ^- ~:.^u 

Tes  dont  ils  ont  parlé  dans  le 
cours  de  la  narration.  Ceci  soit 
dit  une  fois  pour  toutes.  Il  y  a 
des  gens  qui  croient  que  la  let- 
tre de  Pie  II  ne  fut  point  écrite 


ait  eu  aflaire  à  des  ennemis  obscon, 
et  à  des  nations  peu  belliqueuses , 
puisqu'entre  les  capitaines  illus- 
tres qui  firent  chanceler  sa  fortune, 
pu  compte  Huniade  etlfatbias  Cor- 
vin,  avec  les  forces  de  Hongrie; 
Scanderbeg,  avec  celles  des  féroces 
^  »     I    -A/r  1  "  Albanais  :  le  valaque  Uladus  aussi 

pour  être  envoyée  à  Mahomet  »  intrépide  qu'eux  ,  bien  qu'à  la  vë- 

(R).  


(A)  //  a  fort  bien  mérité  le  titre  de 
GRAND  ,  .  .  .  .  que  les  Turcs  ne  man- 
quent pas  de  lui  donner.^  Ils  a  avouent 
»  que  toutes  les  conquêtes  de  ses 
successeurs  ont  eu  les  siennes  pour 
fondement  et  pour  modèle,  et  qu'il 
leur  a  été  bien  facile  de  suivre  un 
chemin  qu'il  leur  a  ouvert,  et  dont 
il  a  levé  tous  les  obstacles.  Aussi , 
lorsqu'ils  parlent  de  lui  ,  ils  sup- 

S riment  ordinairement  son  nom  de 
Tahomet  ,  quoiqu'en  leur  langue 
il  ait  la  signiAcation  glorieuse  de 
loué  ou  à^aimé  C) ,  et  le  distin- 
guent des  autres  sultans  par  les 


M 


» 


» 
» 
» 

» 


» 


1) 
» 

» 
» 

M 

» 


rite  moins  honnête  homme  ;  les 
empereurs  de  Grèce  et  de  Trébi- 
zonde  ,  les  rois  de  Perse  ,  de  Na- 
ples  ,  et  de  Bosnie  ,  les  princes  de 
Grèce ,  de  Servie ,  de  ainope ,  et 
de  Cararaanie  ,  les  républiques  de 
Venise  et  de  Gènes  ,  les  chevaliers 
de  Rhodes,  et  les  armées  de  la  croi- 
sade ,  c'est-â-dire  l'élite  de  nos 
nations  occidentales.  Il  n'y  a  pas 
un  seul  de  tant  d'ennemis  qu'il 
n'ait  été  chercher  de  dessein  forme, 
par  une  bravoure  extraordinaire , 
et  qui  n'ait  â  la  fin  cédé  à  sa  valeur 
ou  à  sa  prudence.  Chrétiens  ou 
mahométans ,  tous  étaient  en  butte 
à  son  ambition  ,  et  les  intérêts  de 
sa  religion  n'entraient  jamais  dans 
les  maximes  de  sa  pohtique.  Jus- 


» 


»  mériter?  Les  chrétiens  même  ne  le  l?  "omde Petu-Turc,  Aprii  U  pri.ede  CoMtaB- 

1    2  t^^M.  M.^^i.Â     ^4.  l'^«  «^—      tinople,  celufci  eut  «ur  Ie<  brai  Manonnet  II, 

»  lui  'ont  pas  conteste ,  et  1  on  con-      .  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  ,„  4,.„  ^„^^,  ,^  ^^ 

)>  vient  qu'il  a  été  le  premier  des  em-  de  Grand-Turc,  quoiqu'il  0*7  càlplu  de  Petit- 
»  pereurs  ottomans  à  qui  nos  nations    Turc.  M.  Guilleté  ignora  cela  qui  est  poartoM 

très-vrai  •. 

(*)  Anton.  Geufretut^  in  Nomenclat    Voea-       (i)  r.uiUct,  Ilisioire  d«  Mahomet  II ,  Iw,  /, 

If.  Barhar. 


bu 
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»  qu*ici  ,  ûsiété  ie  seul  de  tant  de 
1»  sultans- qui  ait  osé  faire  passer  des 
»  troupes  réglées  en  Italie ,  où  en 
»  divers  temps  elles  ont  gagné  une 
»  bataille  rangée ,  et  pris  une  bonne 
»  place  :  non  pas  par  une  insulte 
»  inopinée,  à  la  manière  des  cor- 
»  sairesj  mais  par  les  droites  atta 
»  ques  d^un  siège  dans  les  for- 
D  mes  (q).  » 

(C)  £ies  chrétiens  lui  ont  dressé  des 
monumens.']  En  voici  la  preuve  :  le 
même  historien  me  Ta  fournie.  <(  Je 
3»  ne  crois  pas  être  blâmable  de  re- 
»  nooreler  ta  mémoire  de  ce  conqué- 
»  rant  ,  ^  puisque  d'ailleurs  il  est 
»  impossible  qu'elle  périsse  ,  etC^') 
cru  il  n'jr  a  laimais  eu  de  prince  in- 
nidèle  qni  ait  laissé  parmi  nous  de 
semblaoles  monumens.  L'église  {**) 
catholique  prend  le  soin  de  nous 
laire  souvenir  de  lui  chaque  jour 
êe  Tannée ,  par  un  signal  remar- 

auable  et  perpétuel  j  car  les  coups 
e  cloche  qu'on  sonne  chaque  jour 
pour  la  pnére  du  midi ,  n'ont  été 
ordonnés  par  un  de  nos  papes  , 
qae  pour  avertir  le  peuple  de  re- 
commander à  Dieu  les  fidèles  qui 
combattaient  contre  ce  sultan  (^^). 
Pour  ane  bataille  qu'il  a  perdue  , 
nous  rendons  encore  chaque  année 
des  actions  de  grâces  au  ciel ,  en 
solennisaot  la  fête  de  la  I^ransfîgu- 
ration  du  Sauveur ,  qui  fut  insti- 
tuée pour  cette  victoire.  Mais  ce 
an  ne  mérite  pas  moins  de  ré- 
flexion ,  lui  seul  a  donné  lieu  a  la 
convocation  d'un  concile  général , 
et  an  projet  de  plusieurs  autres. 
Ses  C^)  armes  seules  ont  réduit  les 
êhrétiensâlui  opposer  celles  d'une 
croisade  qui  s'est  distinguée  évi- 
demment de  toutes  les  guerres 
saintes,  pubqu'nn  pape  y  marcha 
en  personne  ,  suivi  du  collège  des 
carainaBx.  Enfin ,  lui  seul  a  obligé 
un  des  empereurs  d'occident  à 
instituer  l'ordre  des  ('^'}  Chevaliers 
d'Autriche  ,  qui  sous  ce  grand 
nom  9  tiré  de  la  maison  de  son  fon- 

(a)  Lk  mttmm ,  pug.  6  «f  7. 

(*■)  Plmtmm,  VU.  Calât,  Girolamo. 

OBriami^  ta,  l'j. 

(*')  Pandeet,  Leunelav.t  cap.  i33  ;  Turco- 


mcm tjHig.  6«;  Pelav,  Ration,  temp.  pars  i  , 
kk.  91  Briani  ,  Ub,  17. 
C*)  P-   Juttinian.,   lih.   8.   Platina  Vit.  tli 
iail. 
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(^)  EimumSf  Uè.  3  Renun  Vitnnensium. 


»  dateur ,  et  sous  les  auspices  de 
»  Saint-Georges,  s'engagèrent  par  des 
»  vœux  formels  à  traverser  des  pro- 
»  grès  si  étonnans  (^').  Un  archevé- 
»  que ,  un  cardinal ,  un  pape  même, 
»  ont  publié  pendant  sa  vie  ses  vic- 
»  toires  par  leurs  écrits ,  pour  lui 
»  susciter  des  ennemis  en  faveur  de 
I)  nos  autels  (3).  »  L'aveu  qu'ont  fait 
nos  historiens  n'est  pas  un  moindre 
témoignage  de  sa  gloire  ,  que^  les 
préparatifs  qu'avait  faits  le  pape  pour 
se  retirer  à  Avignon ,  en  cas  que  l'I- 
talie fût  attaquée  par  Mahomet  en 
personne.  Achmet,  qui  commandait 
dans  Otrante ,  en  partit  pour  aller 
trouver  son  maître  ,  «  et  conférer 
»  avec  lui  sur  les  progrès  de  ses  ar- 
»  mes  en  Italie  ,  ou  même  il  se  pro- 
»  mettait  de  l'amener.  Les  menaces 
»  qu'il  en  fit  en  s'emb arquant  jetè- 
»  rent  les  Italiens  dans  la  dernière 
»  consternation ,  et  leur  firent  crain- 
»  dre  une  campagne  d'autant  plus 
»  funeste,  que  la  garnison  ottomane 
»  continuait  chaque  jour  ses  courses 
»  avec  de  nouveaux  avantages  ;  de 
»  sorte  qu'Otrante  regorgeait  d'escla- 
»  ves  chrétiens  et  de  butin.  L'Italie 
»  a  souffert  de  plus  grands  maux , 
)>  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur 
»  pareille  ,  et  il  semblait  que  les 
»  peuples  y  étaient  déjà  condamnés 
»  a  porter  le  turban.  Il  est  certain 
»  que  le  souverain  (**)  pontife  ,  Sixte 
»  IV,  croyant  déjà  voir  Rome  enve- 
»  loppée  dans  l'affreuse  destinée  de 
»  Constantinople  ,  fit  dessein  de  la 
»  confier  à  la  protection  des  apôtres, 
»  et  ne  songea  plus  qu'à  faire  équi- 
»  per  des  galères  pour  passer  en  Pro- 
M  vence  ,  et  transférer  une  seconde 
»  fois  le  saint  siège  à  Avignon.  Les 
»  historiens  de  ce  temps-là  ont  écrit 
»  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour 
»  l'Italie  ,  parce  qu'en  effet  on  n'y 
»  voyait  pas  une  place  de  guerre  à 
»  l'épreuve  de  cent  mille  mahomé- 
»  tans,  qu'on  supposait  y  devoir  être 
»  encouragés  parla  présence  du  sul- 
»  tan.  Parmi  tous  les  témoignages  de 
»  cette  consternation  ,  je  ne  rappor- 
»  terai  que  celui  de  SabcUicus  ,  qui 
»  était  du  pays  ,  et  qui  vivait  de  ce 

(*')£eon.  Chiens.  Arch,  lUiijrl.  Isid.  Ruihen, 
Card.  SS.  Pet.  et  Mari. ,  Pius  JI. 

(3)  Goillet,  Histoire  de  Mahomet  II,  Uv.  I , 
vag.  4  ^t  5. 

(*';  Cuspinian. ,  in  Vit.  Mahom. 
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M  iem^i^C).  Ilnyauointdedouie  Ainsi  César  ajffecia  de  pleurer  U 

»  que  c'était  fait  de  t  Italie,  si  la  mort  de  Pompée  y  et  f histoire  pàkit 

M  sout^eraine  providence  n'eût  arrêté  ne  est  remplie  de  traits  àHune  paniUe 

n  le  cours  d'un  mal  si  horrible  par  la  ostentation.  Mais  dans  ie  stècle  de 

M  mort  de  Mahomet  (4)>  v  Je  citerai  Mahomet  la  ifestruetion  des  eatd» 

bientôt  (5)  un  passage  de   Platine  ,  sacrés ,  et  la  profanation  de  nos  ^ 

qui  pourrait  être  joint  aux  pr^ëdens.  saints  my^stères,  demandait  iégitm»' 

Voici   un  autre  monument  elevë  ment  une  joie  éclatante  pour  le  trépst 

par  les  chrétiens  à  la  gloire  de  ce  ^^  ce  fameux  sacrilège  y  comme  vm 

prince  turc.  Ib  se  réjouirent  àé  sa  pieuse  reconnaissance  que  Rome  is- 

mort  avec  des  excès  qui  valent  les  *'««'  <"*  c*^^  P,^^^,  ^  bonheur  de  U 

Ï»lus  beaux  panégyriques  de  la  Grèce,  chrétienté.  J'ai  déjà  dit  (  8  )  que  In 

naissons  parler  encore  M.    Guillet.  chrétiens  ont  donné  à  Ge  terrible  esr 

ÏAis  noui^Ues  de  la  mort  de  Mahomet  "^emi  le  surnom  de  *  Grand-Seigneur, 

furent  reçues  dans  la  chrétienté  avec  (^)  -^«  écripaùts  distingués  dem 

les  plus  grands  transporu  de  joie  ^  christianisme  .  .  .  soutiennent  fue 

qu'elle  ait  jamais  fait  éclater.  Rhodesy  '^  prospérité  est  la^  marque  de  U 

où  elles  furent  plus  tôt  annoncées  bonne  caiiseA  J'ai  déjà  montré  Yiar 

qu'ailleurs ,  en  fit  des  réjouissances  pertinence  de  ces  écrivains  ,  dasi 

solennelles.  Mais  elles   n'égalèrent  l'article  de  Mahomet,  le  faux  propU- 


prières  publiques  et  des  processions  bonté  de  ces  religions  car  la  f^oiir 

générales  ;  commanda  que  pendant  ^^^  ^^^s  succès  temporels ,  la  nako* 

ce  tempS'Ùi  toute  V artillerie  du  chd-  métane  passerait  pour  la  meillenrt- 

teau  Je  Saint' Ange  fit  des  décharges  Le»  mahométans  sont  si  certains  de 

continuelles  ;  et  ce  qui  est  plus  remar-  cela  9  qu'ils  n'allèeuent  ]fK>int  depli» 

quable  ,   fit  cesser  .les    apprêts   du  forte  preuve  de  la  justice  de  leir 

uoyage  d'Auignon  ,  oîi  il  allait  cher-  cause  ,  que  les  prospérités  ëclataoti» 

cher  un  asile  contre  les  armes  otto-  dont  Dieu  l'a  favorisée.  Voici  ce qu'utt 

mânes  (6).  L^historicn  ayant  senti  que  moine,  qui  a  demeuré  long-temps  sa 

tant  de  démonstrations  de  joie  peu-  Turquie,  nous  apprend  sur  les  Botifr 

vent  faire  tort   au  nom   chrétien  ,  qui  retiennent  ces  infidèles  dans  kv 

parce  qu'elles  ne  sont  pas  une  marque  religion.  Secuntlum  motiuum  ë$i  yk- 

de  cette  noble  grandeur  d'âme  dont  toria  eorum  continua  eontrà  chnstiÊr 

l'ancienne  Rome  s'est  piquée  ,  a  élu-  nos  :  quod  aliquos  multàm  movéL 

dé  on  réfuté  cette  objection  par  une  UndJè  uictores  se  nominanty  et  glo' 

note  pieuse.  Il  faut  at/ouer,  dit-il  riantur  quasi  uictores  totius  mandù 

(7)  »  7w«  lo.  religion  chrélienne  a  bien  Orant  etiampro  uictoribus  specis^iter 

mis  ae  la  différence  entre  les  moeurs  in-  omnibus   congregationibus  sàu , 

des  anciens  nomains  et  des  modernes,  prœsertim  in  coniinuis  post  comesûo- 

et  qu'elle  l'jr  a  mise  auec  une  justice  nem  gratiarumactionibus.Superbiant 

qu'on  ne  saurait  trop  respecter.  Car  insuper  et  christianos  fœminas  despi- 

l'ancienne  Home  ,  prévenue  de  ses  ciendo  nonUnant  ,  et  se  pires  eorum. 

maximes  orgueilleuses,  et  d'une  poli.-  £i  ut  ad  hoc  magis  ac  magis  ineitenr 

tique  oU,  le  faste  auait  plus  de  part  tur ,    antecessorum  tnctorias  descrir 

que  la  générosité ,   ne  se  serait  pas  bunt ,  décantant ,  laudant ,  ae  prct- 

réjouie  de  la  mort  de  ses  ennemis  ,  de  conizant    (  10  ).  Joignons   un   aolie 

peur  d'être  soupçonnée  d'auoir  lion-  témoin  à  celui-là.  »  L'heureux  succ^ 

teusement  appréhendé  leur  puissance.  »  Jes  armes  de  ces  infidèles  est  un 

»  autre  argument  dont  ils  se  servent 

(•)  Sabellie.  EnneaJ.  10,  Ub.  7.  »  pour  appuyer  la  vcrité  de  leur  rc- 

(4)  Gaillet,  Ilût.  de  Mahomet  II,  liv.   Fil, 

P^g'  3:4 ,  375 ,  a  l'aiifi.  i48u.  (8)  Dans  la  remarque  (A). 

(5)  Dans  la  remarqué  (E).  (g)  EemarqueiV). 

(6)  Guillet,  Uiit.  d«  Mahomet  M  ,  fir.  Vtl,  .(10)  Septeia-CMtreMU  ,  de  Bloribu  Twca- 
pag.  384.  rum ,  cap,  Xf,  pag.  4o  «  apud  Ilouinger. ,  Uwl* 

(7)  Là  mfme.  orient. ,  png.  338. 


MAHOMET  II.  to7 

.  Car  comme  ils  croient  que   les  choses  sont  bien   changées  :   les 
îst  Fauteur  de  tous  les  bons    Turcs  ont  montré  ,  et  dans  la  Hon- 


D 

I  est 


religion,    troupes 

;  cette  persuasion  qui  fait  que  nombre.  SHls  avaient  été  toujours  si 
Turcs  haïssent  et  de't estent  les  malheureux ,  ils  n'auraient  pas  pris 
par-de^us  tous  les   autres   la  prospérité  pour  une  marque  de  la 

trés- 


nos 
point  de  demeure  fixe  sur  la  nouvellistes  ont  prétendu  qu'ils  en 
î  ,  et  qu'ils  n'ont  aucun  prince  avaient  fait  de  trés-funestes  dans 
3ur  nation  ,  qui  les  protège  et  l'Asie  ;  car  combien  de  fois  avons 
les  défende  (i  i).  »  nous  lu  dans  les  gazettes  que  la  Mec- 
loine  que  j'ai  cité  nous  dit  une  que  (i3) ,  que  le  grand  Caire  ,  et  que 
]ui  est  digne  d'attention  ;  c'est  les  provinces  voisines  avaient  étésac- 
s  Turcs ,  en  se  regardant  com-  cagées  ,  et  que  la  consternation  était 
:s  hommes  ,  considéraient  les  grande  dans  Constantinople  à  Pocca- 
sus  comme  des  femmes.  Com-  sion  de  ces  irruptions  et  de  ces  sou- 
.ccorderons-nous  cela  avec  nos  lévemens  (i  4)  ?  C'étaient  des  hâbleries 
es  ,  qui  nous  apprennent  que  et  des  fraudes  politiques  ,  destinées 
ircs  n'ont  jamais  vaincu  les  à  j^ersuader  aux  peuples  qpue  toutes 
sns  Bans  être  dix  ou  douze  les  troupes  impénales  seraient  bien- 
un  ,  et  sans  perdre  vingt  fois  tôt  sur  le  Rhin.  Deux  ou  trois  petites 
le  gens  que  les  chrétiens  n'en  conséquences  très-aisées  à  tirer  me- 
ent?  Si  cela  était  vrai,  les  naient  d'abord  là  le  lecteur, 
ne  seraient-ils  pas  contraints  II  semble  que  les  Turcs  depuis  ces 
,er  que  les  chrétiens  sont  de  disgrâces  devraient  douter  que  leur 
>Idat8?  Diraient-ils  que  ce  sont  religion  fût  bonne  ;  cependant  ils  ne 
mmes?  Je  ne  sais  que  dire  sur  le  K>nt  point  :  ils  ne  sont  pas  plus 
:t$  mais  je  suis  persuadé  d'une  capables  que  les  autres  Hommes  de 
[oe  nos  chrétiens  pccidentaux  raisonner  conséquemment  ,  et  de 
ijours  été  d'aussi  bons  spldats  suivre  leurs  principes  ;  ils  font  ce 
e  moins  que  les  Ottomans  ,  et  que  feraient  les  orthodoxes  ,  ils  at- 
atre  aue  nos  histoires  sont  tribuent  leurs  malheurs,  non  pas  aux 
I  de  faoles  touchant  le  nombre  défauts  de  leur  religion,  mais  au  peu 
orts  et  celui  des  combattans  :  de  soin  qu'ils  ont  eu  de  la  pratiquer, 
e  grossissent  prodigieusement  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot 
é  des  infidèles  ,  et  ne  l'amoin-  sur  l'inconstance  des  raisonnemens 
it  pas  moins  de  l'autre  côté,  de  l'homme ,  à  l'égard  de  l'adversité 
ont  ce  que  nous  avons  vu  faire  et  de  la  prospérité.  On  a  là-dessus 
izetierS  de  chaque  parti  dans  des  maximes  tout  opposées.  On  vous 
miéres  campagnes  ,  aux  deux  dira  ,  et  que  ceux  qui  veulent  vivre 
de  Namur  (la).  Tour  à  tour  les  selon  la  piété  souffriront  persécution 
es  des  assiégés  ont  parlé  de  (i5),  et  que  la  piété  a  les  promesses 
ors  assauts  imaginaires  ,  où  de  la  vie  présente,  et  de  celle  qui  est 
mi  perdait  une  infinité  de  mon-  à  venir  (16).  On  vous  dira,  et  que 
our  a  tour  elles  ont  tellement  Dieu  laisse  prospérer  les  méchans  en 
•es  pertes  dans  les  assauts  cette  vie  ,  et  que  si  nous  y  prenons 
&,  que  aui  joindrait  ensemble  f;arde  de  près ,  nous  trouverons  véri- 
irts,  les  blessés,  les  déserteurs, 

malades  de  ces  relations,     on  (»')   Noten  que    la   Mecque  n'est  point  au 

orerait  plus  personne  à  l'armée  ^"'^!  ^'"7,  ^'  ^''"''''  !'  "*JPosa,e"i 

.ZJt^^^^^     -  "^      Ax                1.      J  (>4)  Confère»  ces  paroles  de  Juvénal,  pat. 

siegeans  ,  qui  eiit  pu  entendre  y\  ^J^^  i^^^.            '^ 

la  chamade.  Quoi  qu'il  en  soit,  *     QaoAdamfacitîsse  Nîpliateni 

In  populo>  ,  magnoque  illic  cnncta  arva  leneii 

liciMt,  Eut  préaent  lie  TEmpire  ottomao,  Diluvio,  nntare  urbcs,  sabsidere  terrai. 

dUp.  Itl^pag.  m.  3i4-  (i5)  II*.  épîtrr  à  Timoth. ,  chap.  III ,  vs.  la. 

Le  pn/nimr  en  i&p  ,  le  teevnd  en  i^5.  (»6)  I'".  épUre  à  Timotli. ,  thnp.  IV ^  vs.  8. 
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table   la  maxime  ^e  Tite-Live ,  que  des  ,  la  Hongrie  ,   etc.  .   ce  qa^ik 
ceux  qui  craignent  Dieu  re'ussissent  auraient  pu  empêcher  facilement, 
dans  leurs  desseins ,  et  que  les  impies  s'ils  eussent  uni  leurs  forces  contre 
ont  la  fortune  contraire  (T7).  Ce  n'est  l'ennemi  du  nom  chrétien.  On  a  râ- 
pas le  tout  :  dans  la  thèse  générale  son  de  le  croire ,  et  de   se  plaindie 
on  conviendra  qu'il  ne  faut  point  ju-  d'une  discorde  qui*  a  éXé  si  utile  ata 
ger  des  choses  par  l'ëvënement ,  et  Turcs.  Jffais  on  serait  bien  ridicule, 
que  ceux  qui  le  feront  méritent  d'être  si  l'on  employait  cette-  remarquée 
malheureux  (18).  Mais  reprëscntons-  faire  voir  que  la  faufsse  ëglise  n'a  pas 
nous    deux  grands  partis  opposés  ,  été  plus  comblëje  de  prospëritës  tem- 
dont  l'un  forme  une  importante  en-  porelles  ,  que  la  yëntable  :  car  cette 
treprise.  Si  elle  réussit,  il  ne  manque  discorde  des   princes  chrétiens  est 
pas  d'en  inférer  qu'elle  est  juste  ;  il  elle-même  un  très-grand^  malheur  ; 
soutient  que  ce  bon  succès  est  une  et  s'il  était  arrivé  que  les  infidèles  ne 
marque  de  l'approbation  de  Dieu  :  s'en  fussent  pas  prévalus,  elle n'eiH 
l'autre  ]Barti  soutient  au    contraire  pas  laissé  de  prouver  manifestement 
qu'il  s'en  faut  tenir  à  la  thèse  gêné-  ks  adversités  du  christianisme.  B^ 
raie  ,  et  au  Careat  successibus  opto  ,  marquez  bien  que  dans  la  question , 
etc.  Et  c[ue  Dieu  permet  très-souvent  si  le  christianisme  a  eu  plus  de  part 
pour  punir  les  hommes ,  que  les  mé-  aux  prospérités  que  l'es  fausses  refi- 
cbans  réussissent  dans  leurs  pemi-  gions  ,  il  ne  s'agit  pas  de  saroir  silet 
cieux  complots.  Mais  si  le  parti  qui  sultans  ont  remporté  des   vietoirei 
moralise  si  bien  f(H*me  peu  après  une  par  la  valeur  àt  leurs  troupes ,  ou 


lei 


parler  de  la  thèse  générale  :   et  s'ils  ont  ga^é  des 
il  dit  a  son  tour  que  le  bon  succès  est  chrétiens.  Qu'ils  l'aient  fait  par  bon 


snée  si  visiblement  de  sa  sainte  béné-  sant  la  gloire  de  leurs  triomphes, 
diction.  Alors  l'autre  parti  n'aura  sous  prétexte  qu'ils  ont  tiré  avantage 
point  de  honte  de  venir  dire,  qu'il  de  la  désunion  des  chrétiens  :  c'est 
ne  faut  point  juger  des  choses  par  plutôt  donner  de  nouvelles  prca- 
l'événement,  Careat  successibus  opto,  ves  de  l'infortune  du  christianisme. 
etc.  ,  et  de  débiter  cent  beaux  lieux  Comptons  donc  pour  un  monument 
communs.  Y  a-t-il  rien  de  plus  com-  érige  par  les  chrétiens  à  la  fortune  et 
mode  que  cela?  N'est-ce  point  être  à  la  gloire  des  Turcs  ,  tantde  haranr 
fourni  de  principes  comme  d'habits ,  gués  qui  ont  été  publiées  pour  exhor- 
les  uns  pour  l'été,  et  les  autres  pour  ter  les  princes  chrétiens  a  unir  leurs 
l'hiver  (19).  forces  contre  les  infidèles.  Uu  temps 

(E)  (Test  inutilement  au' on  allésue-  a  été  que  nos  professeurs  en  éloquen- 
raitque  si  les  princes  chrétiens  n  eus-  ce  n'auraient  pas  cru  être  dignes  de 
sent  été  désunis,  ils  eussent  battu  les  leur  pension  ,  s'ils  n'avaient  lait  une 
mahométans.  ]  Une  infinité  de  livres  harangue  de  cette  nature  ;  et  ce 
sont  pleins  de  murmures  ,  de  ce  que  n'était  point  un  jeu  d'esprit ,  ou  un 
les  princes  chrétiens  ,  s'entre-man-  exercice  d'écolier  ,  comme  les  décla- 
gcant  les  uns  les  autres ,  ont  laissé  mations  qu'on  faisait  à  Rome  sor 
perdre  Constantinople ,  l'île  de  Rho-  Annibal  (ao) ,  surSylla  (a t)  :  c'étaient 

,    ^  ,       .  .  des  discours  sérieux  et  graves  ,  dei- 

{in)  InvenieUs  omnia  prospéra  evenisse  *e-    .♦     /     ,    ,.-»-«.. «Ja«    »•.-.     n^n^As    tm» 

queniihus  Dec,,  adversaspJrnenUbus.l.  L#  t»"^»  »  persuader  aux   pnnces   UBe 
▼lut ,  hb.  y,  prompte  ligue  et  une  célèbre  expëdi- 

(18) Careat  successibus  opto 

Quisquit  ab  evenlu  facta  notanda  putat.  (^o)  /,  dément ,  et  stèvas  eurre  per  Alpêt  < 

Ovid.  ,  Epist.  Phyll.  ad  Oemophoont.  Ui  pueris  placeas  et  declamalio  fitis, 
(i())  Appliquez  ici  ce  que  disait  saint  IliUire  ,  Javen. ,  Mt.  X,  vs.  x66. 

Ub.  //,  ad   ConsUnt. ,  contre  les  annuas  atque  (ai)  Et  nos  ergb  inanum  feruUo  subduxiauu^ 
menstmas  de  Deo  fides ,  qui  étaient  plutôt  Cde»  et  nos 

lempornmqiiàm  Evangeliornin.  Fdjre»  aussi  l'A-  Consilium  dedimus  SjUœ ,  privatus  ut  tUium 

vis  auB  Bérugiés ,  pag.  85  ,  e( ,  to$n.  11^  p.  879,  Dormiret 

la  fin  de  la  remarque  (G)  de  t article  Ariw».  W«™  «  '«l-  •  »  vt.  i5. 
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don.  Jérôme  Reusnërus  a  recueilli  mahométans  qu*il  convient  de  dog- 
plusieiirs  Tolumes  de  ces  harangues,  matiser  de  la  sorte ,  comme  le  fait 
Ce  n'ëtaient'pas  seulement  les  prmces   voir  Ilottinger ,  qui  montre  d'ailleurs 

?ii  «raient  besoin  qu'on  les  exhortât   que  le  nom  de  catholique  ,  l'antiqui- 
la  concorde  ;  il  y  avait  une  autre   te' ,  une  longue  durée  non  interrom  - 
espèce  de  désunion  qui  n'ëtait  pas  un   pue,  retendue  ,  la  succession,  des 
petit  mal  dans  la  chrétienté'.  Les  gens   evéques ,  les  miracles ,  Taustérité  des 
a'église  se  reposaient  sur  les  laïques ,   mœurs ,  le  témoignage  des  adversai- 
et  ceux-ci  attendaient  qu^il  plût  aux   res  ,  et  telles  autres  marques ,  à  quoi 
ecclésiastiques  de  fournir  aux  frais   Bellarmin  prétend  que  l'on  reconnais-. 
de  la  guerre.  Platine  nous  représente   se  la  vraie  église,  sont  les  mêmes  que 
naïvement  les  mauvais  effets  de  cet-   les  sectateurs  de  Mahomet  allèguent 
te    attente  réciproque.   Mahometus  à  l'avantage  de  leur  religion. 
^rah»  ^  ^irû{'xi),,,  magnum  in  chris-       (F)  Il  y  a  des  gens  qui  ont  écrit 
tiano  populo  excitavit  incendium  :  et   que  ce  sultan  était  athée.  3  Voici  ce 
ita  magnum^  ut  uerear  ne  ejus  secta   c{ue  Paul  Jove  remarque  sur  ce  su- 
nostrd    potissimiim  œtate    reUquias  jet  (24)  •  JVatus  ex  despoti  Service 
chrûdard  nonùnis  penitus  extinguat  :  Jilid ,  quœ  puerum  christianis  prœ- 
adeà'tepescimus  :et  animo  ac  corpore   ceptis  et  moribus  imbueraty  quorum 
langumi  interitum  nostrum  exspec-   mox  ohlitus  adolescendo ,  ita  ad  Ma- 
tantes   concidimus.    Int^alescit  ^jus   hometis  sacra  se  contuUt ,  ut  neque 
tecta  nunc'multà  magis  quam  antea.    hos,  neque  illos  ritus  teneret ,  et  in 
Ifam  iota  Asia  et  Jijrica  ,  magna-   arcano  prorsiis  Atheos  haberetur  ; 
que  pars  Europœ  mahometanis  prin-    utpote  qui  unum  tantum  honœfortu- 
mnSus   subjecta    est.    Instant  nunc    nœ  numen  coleret,   quod  prœclarè 
Ttirei  terré,  ac  mari  ;  ut  nos  ,  tan-    conciliari  fividd  ejfîcacique  animi  vir- 
quam  euniculos  ,  ex  his  Europœ  la-    tute  prœdicabat.  Itaque  nulli  addic- 
tebris  eruarU.  Sedemus  otiosi  :  alter  tus  religioni ,   cunctorum  hominum 
alterum  expectantes  ,  quasi  hoc  ma-   accuratas  de  Diis,  tanquam  humana 
ium  unûfersœ  reipubUcœ  christianœ   nihil  curantibus  ,  cogitationes  irride- 
non  immineat.  Expectant  sacerdotes   bat  ;  eo  animi  decreto ,   ut  nullum 
ut  à  S€Beularibus  noc  tantum  bellum    unquhm  jus  amicitiœ  aut  fœderis  , 
et  iOM  meeessarium  sumatur.  Expec^   nbi  e;x:  commodo ,  exceptdque  adpro- 
tarU   item   sasculares    ut  presbyteri  ferendum  imperium  occasione  ,    co- 
_  tuendiB  relîgionis  causa  pecunias  in    lendum  atque  servandum  arbitî'are- 
gunœtus  beuicos  polliceantur  et  sub-   tur.  11  y  a  deux  observations  à  faire 
mUustrerU  y  ne  in  nejores  usus  effun-    sur  ce  passage  :    1°.    Paul  Jove  se 
dknt,  quemadmoaumfacereplerique    trompe,  quand  il  assure  que  la  mère 
consuevére  y^pecunias  eleemosynis  et   de  Mahomet   était  chrétienne  (25). 
uoiguine  martyrum  comparatas  ,  in   tt  On  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  qualité 


grutid  colunt ,  et  hominum  contemp-    »  lu  faire  connaître  sous  des  noms 

tores.                                               .  »  diversement  forgés,  tantôt  de  Mé- 

C*est  donc  avec  beaucoup  de  jus-  »  lisse  et  d'Irène ,  tantôt  de  Marie , 

tice  qu'on  se  moque  de  Bellarmin ,  »  fille  du  despote  de  Servie  ,  et  qua- 

qni  a  osé  mettre  la  prosjpérité  entre  »  lifiée  de  Despœne  ,   titr^  d'hon- 

les  marques  de  la  vraie  église.  Quas  m  neur  que  les  Grecs  donnaient  aux 

vhimopofùt  loco  notas  Bellarminus  »  princesses  chrétiennes  de  l'Orient. 

IX  et  X  înfelicem  exitum  ecclesiam  a  Mais  quoique  cette  Despœne   eût 

oppognantium ,   felicitatem  verè  ec-  »  épouse  le  sultan  Amurat,  elle  n'é- 

cfeaiam  defendentium  ,  nomen  nota-  »  tait    que   belle  -  mère    de   Maho- 

mni  adeo  non  merentur,  ut  mirant  »  met  ,   et   n'eut  jamais   d'enfans  , 

àtnon  eogiidsse  cardinalem  furiosis  »  comme  il  est  clairement  justifié  par 
hdc   ratione   muhammedanis  contra 

nos  suDveditari  arma  (a3).  Cest  aux  ( »4)  J?^»' .  «/»  KloR""  ^'irorum  bellicS  virtu- 

«  «  le  illastnam  ,  hh.  Iil,  pdfj.  m.  afia. 

(»)  PUtÎBB,  m  BcMBtCMio  V.  (a5;  Guillet ,  Histoire  de  Mahumet  II,  Uv.  /, 

\%l)  BvtAm^u  ,  Bi*U  oricot. ,  fi^.  338.  pag.  10. 
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»  raml>a9iMi«lc  de  l'historien  Phran-  que  ta  bonne  fortune  ,  qu'il  recon- 
»  xa  {**)  t  ({(li  fut  eovojré  aaprés  naissait  pour  tunique  dwinité  a  la- 
it d'elle  pour  la  solliciter  d'épouser  quelle  il  était  toujours  prêt  de  saerir 
M  Terapercur  Constantin,  quand  die  jier  toutes  choses  ;  qui  se  moquait it 
u  fut  Teuve  d'Amurat.  Les  Turcs  et  toutes  les  religions  ;  de  la  chrétienne ^ 
1»  le  reste  des  Grecs  en  conviennent  en  laquelle  il  auait  été  instruit  dk 
»  (a6),..  11  y  a  de  grandes  conjectu-  son  em£ptce par  la  sultane  sa  beîU- 
V  rps  que  la  C^')  Despœne  Marie  qui ,  mènJÊrnie  Ou  despote  de  Sentie;  de 
»  par  un  privilège  particulier  y  (37)  celle  X'  Mahomet ,  qu'il  traitait  dt 


1»  Voraison  dominicale  et  la  saluta-    que  chacun  doit  auoirpour  soi-même. 


quUne^at' 

M  rigoureusement  condamnée  ,  mais  dait  ni  foi  ,  ni  parole  ,  ni  serment, 

»  comme  le  simple  amusement  d'un  ni  traité,  qu'autant  qu'il  les  trouvait 

i>  enfant ,  dont  la  curiosité'  s'atta-  commodes  et  utiles   pour  arrit^r  a 

»  chait  déjà  à  toutes  choses.   »  Ma  quelqu'une  de  ces  trois  fins ,  h  U- 

a*,  réflexion  est  que  Paul  Jove  se  con-  quelle  il  tendait  toujours  en  tout  ce 

tredit  grossièrement^  car  si  Maho-  qu'il  entreprenait. 

met  II                •  --•.    .           ••  1     T  n*--^ 

yinité 

que 

par  Tappiication  ,  et  par  la  torce  de  est  Dien  diiticiie  de  ne  croire  point 

son  courage  ,  il  n'était  point  athée ,  cela  ,   quand  on  prend    garde  aux 

et  il  ne  rejetait  point  entièrement  la  éyénemens  publics.  Il  y  a  des  ami- 


qui  favorise  certaines  personne».  Ce-  semble  se  lever  ,  toutes  les  fois  qu'ils 

la  ne  peut  convenir  à  un  être  aveu-  ont  à  exécuter  de  grandes  choses, 

gle ,  et  qui  n'aurait  qu'une  force  na-  Ces  coups  de  malheur  et  de  bonhear 

turelle  de  se  mouvoir.  Il  faut  que  cet  ne  paraissent  pas  si  visiblement  dans 

être  puisse  diriger  ses  forces  selon  les  armées  de  terre  ;  mais  on  ne  sau- 

ses  désirs ,  et  qu'il  connaisse  ce  que  rait  nier  que  les  pluies  ou  le  beau 

font  les  hommes  ,  et  qu'il  le^  distin-  temps  ,   et  plusieurs  autres   occar- 

gne  les  uns  des  autres.  Chacun  voit  rences  qui  ne  dépendent  point  de 

que  le  système  des  athées  est  incom-  notre  sagesse ,  ne  traversent  ou  ne 

patible  avec  la  supposition  d'un  tel  favorisent  plus  souvent  les  entrepri- 

être  ^a8).   Le  père  Maimbourg ,  co-  ses  de  certains  généraux ,  que  les  en- 

Siste  ici  de  Paul  Jove  ,  est  tombé  treprises  de  quelques  autres.  Il  sem 
ans 
eut 
athée 

«  *  coups  de  bonheur  ,    que   lorsqn^h 

(•*)  Phran».,  lib.  3,  cap.  3  ;  Chalcond. ,  lib.  Combattent  Contre  des  chefs  qui  pas- 

7  ;  Tuno  -  Grœc. ,  pag.  aa  ;  Annal.  Sultan. ,  sent  pour  malheureux.  Si  l'on  sui- 

""Tc^Vr?'.  Ti  .  •    j   Ttr  i.      .  Il    I     r  ^^^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^^  avcnturcs  des  par- 

(ao)  GuiUet,  Histoire  de  Mahomet  II,  /{(/. /,  .•      «•  ^  j.  'm.    i 

pag! IX.  »  *       »  ticuliers ,  on  y  trouverait  à  propor- 

(**)  TurcitGrœc. .  pag.  194.  Informai,  di  ^^^^  autant  dc  marques  de  ces  coups 

Paulo  Giovio,  pag.  75.  Annal.  Suuan.^  c.  pg.  de  bonne  OU  de  mauvaise  fortune.  Il 

(2-;)  C'ett-à'dire,  dans  le  t/rail.  p'y  *  P^înt  d'atKée ,  il  n'y  a  point 

(a8)  yoje»  l'article  de  Ck»An,  tom.  V,  pag.  d'épicuricn  ,  qui  puissc  admettre  cet- 

3i  ,  re^iorque^) ,  aupren^^er^^^uU.  ^^  âistiocUon  dc  bonheur  OU  de  mal- 

faq)  Maimbourg,  Hiitoirp   «1o  Scnisme  de«  1  n        »     ..  «-1**,*— « 

Qrtc»,  liu.  VI,  pag.  agi ,  édition  de  Hollande,  J^^"''  '->  cUe  n  est  pas  Compatible  avcc 

ilcue  Dnc»%,cap.  a.  Icur  système.  Allégueront-ils  les  in- 
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(Imencea  des  astres  ?  Mais  cela  n'est  m  leur  laisser  roxercice  libre  de  lef  r 

bon  a  dire  que  dans  un  sonnet  :  elles  »  religion.  Car  ayant  appris  (^*)  que 

ne  peuyent  rien  ici ,  à  moins  qu'elles  v  le   siëge  patriarcal    e'tait  vacant , 

ne  soient  dirigées  par  un  principe  »  par  la  renonciation  volontaire  do 

intelligent  5   et  c'est  ce  qu'us  n'ad-  »  Grégoire  Protosyncclle ,  qui  s'était 

mettent  pas.  Ils  diront  que  c'est  un  »  retire'  à  Rome ,  il  voulut  qu'il  y 


c'est  un  bonheur  si  un  homme  qui  »  sous  les  derniers  princes  ...  Il  fit 
n'achète    que  trois  billets  sur  cent  »  assembler  quelques  évoques  qui  se 
mille  a  le  gros  lot  :  mais  ils  soutien-  »  trouvèrent  alors  aux  environs  de 
dront  €{ue  cela  se  fait  sans  la  direc-  »  Constantinople  ,  avec  si  peu  d'ec- 
tioa  d'une  intelligence,  et  par  une  »  clésiasti^ues  qui  y  étaient  restés , 
suite  nécessaire  du  mélange  des  bil'  »  et  les  principaiy:  d'entre  les  bour- 
lets.  En   effet ,  quand  m<îme  il  n'y  »  geois  :  ceux-ci  élurent,  selon  ses 
aurait  point  de  Providence,  il  fau-  »  ordres,   le  célèbre  sénateur  {**) 
drait  nécessairement  que  quelqu'un  si  George  Scholarius  ,  celui-là  même 
eût  le  gros  lot,  celui -ci  plutôt  que  »  qui  s'était  déclaré  si  hautement 
cent  autres   :  mais  ils   ne  peuvent  »  pour  la  foi  catliolique  au  concile 
point  ayouer  selon  leur  système  ,  que  »  de  Florence  ,  et  que  Mahomet ,  qui 
certains  hommes  auraient  toujours  }>  aimait  les  habiles  gens ,  avait  épar- 
le  gros  lot ,  en  n'achetant  que  peu  de  »  gné,  quand  il  Ht  mourir  tant  de 
billets  ;  et  que  d'autres  qui  en  achè-  »  personnes  de  ({ualité ,  ayant  su  que 
teraient  un  grand  nombre  ,  ne  ga-  »  c'était  le  plus  savant  et  le   plus 
ineraient jMnais  rien-^  car  cela  té-  »  éloquent  de  tous  los  Grecs.  Il  fut 
moignerai^claiTement  la  direction  »  donc  choisi,  sous  le  nom  de  Gcn- 
de    quelque  génie  ami  ou   ennemi.  »  nadius;  et  le  sultan  voulut  obser- 
Voila  pourquoi  ils  ne  peuvent  point  »  ver  en   cette  occasion   toutes  les 
admettre  la  dbtinction,  proprement  »  mêmes  cérémonies  que  les  cmpe- 
dite,  de  gens  malheureux  et  de  gens  »  reurs  de  Constantinople  gardaient, 
heureux  (3é).  En  un  mot ,  pour  rcve-  »  en  installant  le  patriarche  en  cette 
DÎT  à  Mahomet ,  s'il  a  reconnu  la  di-  »  manière  (3a) . . .  Aussitôt  qu'il  eut 
yinit^  de  la  fortune  ,  il  n'a  été  ni  »  fait  élire  Gcnnadius ,  on  le  condui- 
athée,  ni  épicurien.  »  sit  par  son  ordre  en  grande  pompe 
(G)  Il  eut  de  ta  tolérance  pour  V é'  »  au  palais  ,  où  il  le  reçut  avec  tou- 
ffue grecque ,  et  beaucoup  ae  civilité  »  te  sorte  d'Jionneurs  et  de   t(>moi- 
poÊorie  patriarche  de  Constantino-  »  gnagcs  de  bienveillance  ,  le  faisant 
pie.  1  Je  m'assure  que  mon  lecteur  »  même  manger  A  sa  table  ,  s'entrete- 
wra  bien  aise  de  trouver  ici  un  petit  »  nant  long-temps  avec  lui  comme 
détail,  sur  un  fait  aussi  curieux  que  »  s'il  eût  été  le  plus  intime  de  ses 
celui-là.  Je  me  servirai  des  paroles  »  confidens.  Apres  quoi  l'avant  me- 
àa  père  Maimbourg ,  qui  ayant  dé-  »  né  dans  la  grand'salle  ,  il  lui  mit 
crit  la  prise  de  Constantinople,   et  »  en  cérémonie    le   bâton   pastoral 
Centrée  triomphale  de  Mahomet  dans  »  entre  les  mains  ,  en  présence  des 
cotte  yille  ,  continue    ainsi  (  3i  )  :  »  Turcs  et  des  chrétiens  accourus  à 
«  Après  cela  ,  comme  il  était  extrê-  »  un  spectacle  aussi  surprenant  que 
»  aement  adroit,   ne   voulant   pas  »  celui  où  l'on  voit   le  sultan  des 
>  perdre  avec  les  chrétiens  les  prin-  »  Turcs,  ennemi  mortel  du  cbristia- 
»  cipales  forces,  et  le  plus  grand  rc-  »  nismu  ,  donner  l^investiturc  du  pa- 
a  Tenu  de  son  nouvel  empire,  il  fit  »  triarcat  de  Constantinople,  par  la 
a  an  trait  de  très-habile  politique ,  »  crosse.  Il  fit  plus  ,  car  ({uoique  le 
«pour  les  rassurer,  en  leur  faisant  m  nouveau    patriarche    fît   tout    ce 
■  yoir  qu'il  les  voulait  traiter  très-  »  qu'il  pût  pour  s'y  o])poser,  allé- 
»  favoraDlement  en  bon  maître  ,  et 

(*')  Phran».  ,  lil>.  3,  e.  19. 

(3»)  ^arn%  *ur  tout  eeei ,  If  s  remarifues  de         (**)  Phram. ,  /iA.  cit.  Léo  Allât. ,  deperp. 

TmUiU  TiwoLioM  ,  tom.  XIV.  eonsen.  .  /.  3,  c.  5,  6. 

(3i)  ]IainiM>iir|i ,  Hiiioire  du    Schisme   drs         (33)   Maiinbourp,    THatoire   du  Schisme    dck 

GnCi,  Ff*  ^^  rttuiv.  GrecK.  pa^.  f^Cn  ,  rfi?. 
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t>  porté  àt  «èle  pour  sa  religion ,  fit 
«.  «nlMiiMUement  le  yœu  que  Toici , 
V  ctmlrr  U  aAlre.  Je  fais  remuât, 
.   ».  lytiundr  fMT  un  uœu^  que  fa- 


h 


L'» 


•|' 


./Wp^mt  oêt  sead  Dieu  eréateur  de 
*tmjv»t  rhiteet  n  Çme  je  ne  godUrà 
lit  e*  À/mi^eurs  db  namMmeu,  ni  eel- 
%t»  Jk  iJ  honne  chère  r  mie  je  rt- 
-    uéaamu  même  aux  atÊUiailt  des 
•  .  t^u^us  ,  et  au  plaisir  des  sent  ;  et 
'  ^we  je  ne  tournerai  ptoM  me»  iv- 
»  ^arasde  t Orient  fers  lOeeideia, 
.M  jusqu'à  ce  que  j*aieJouU  sousiea 
u  pieils  de  mon  chetfaltous  les  dieux 
• .  '  I      \  o;.^  .jîJM'i    »  qMie  les  adorateurs  dSe  Cmust  jw- 
•  •..«      ;'i*llui  À  voit    m  mèrentde  hois\  d'airain^  d or ^d 
>  -ucrLircale  ,    »  des  couleurs  de  lapeinUire;  enu 


I-. 


I.     ' 


0  , 


V         A."  » 
I  • 

•»        l- 

>  v«     ^    •      i 
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»:*U 


:;u-i.>ilans  le  nouveau  » /aire    éternellement    retentir  ut 

utiVd  Je  IVgU^*  de  No-  »  louanges  du  vrai  Dieu  ,  etdes^n 

('.ru  avjît  obtenue  du  »  prophète  Mahomet»  Les  historiens 

. 'ica  Je  colle  dc:>  Ai>otres;  »  Grecs  de  ce  temps-lâ,    qui  poa- 

*  \    ,iui  Je  lui  expliquer  les  »  Taient  parler  avec  certitude  det 

..  va.;.\.  ^>oiuts  de  fa  religion  »  aflaires  de  leur  pay^^^t  qui  o^ 

. . .  Lw-a^ic  :  ce  <{ue  ce  grand  liom-  »  pardonnent  rien  au  suSm ,  ne  di- 

■\i.  IV ce  cuiit  Je  ju|;euient,  de  »  sent  pas  un  mot  de  ce  vœu.  Est'il 

V  V      A  le  ucttcti: ,  et  tant  d'ai>-  »  possible  que  les  historiens  latins 

'  Ki.ii..i  Ju  ^ultiu,  ciu'il  en  vou-  »  qui  l'ont  rapporté,  sans  citer  an- 

.%■'.!  'V'\.:*oslUou  par  iH;rit,qui  >i  cun  garant,  aient  fait   Mahomet 

x,-t  .Dci'iv  aujourd'hui  en  grec,  »  si  zdlé  pour  sa  religion  ,  euxqai 

'.«  i<j.  et  eu  arabe  demi-turc.  »  soutiennent  qu'il    n'en  profesnit 

e  ?  Diront-ils  que  ce  prince 
>ulu  faire  l'hypocrite,  poor 


•1.»    i-   iiu-  lit  cet  h^ibile  prince,  »  aucune 

M    .10 ij;-.'!-.  l»ai*  cette  feinte  dou-  »  ait  voi 

Jii    commcucement  de  son  »  flatter  ses  sujets  par  ce  faux  éclat 

;.iix     Uî-  chi'cticus  grecs  a  sup-  »  de  piété ,  lui  qui  toujours  fier,  et 


1 1 


1    .Miplciueut  tit  exactement,  et  »  cune  formalité  des  cérémonies  de 

•  1 .1  >i»  M  U*  ^JuÀicurs  choses  qui  fu-  »  sa  loi  ?  11  lui  était  aisé  de  coramen- 
•,:i  (',oU.«  \w\'  Mahomet  en  faveur  »  ccr  a  s'acquitter  de  ce  vœu  dans  h 
I  .v.ii«>-«   Ou  eu  \  erra  le  précis  dans  »  Turquie,  où  sa  nation  sacriléee 

•  V  '«.iwiiic  >uk\aute.  »  n'aurait  pas  mieux  aimé  que  ae 
It'   *f.   i'k  it  nulle  apparence  qu' il  »  seconder  ce  faux  zèle.  Il  est  évident 

'•..'   '(-   I  (LU  qnon  lui  attribue.  ]  »  que  contre  le  but  de  cette  préten- 

■  \  .1.  Jaui   raauée   i4^}  ^{^^   ^^  »  due  politique  ,   il  s'y  serait  rendo 

ti'.o'fviucikt  ilcH  Annales  de  Baro-  »  ridicule,  en  faisant  chaque  jour  à 

•  '"'•!  ^iii^  OAïui'e  cjue  Mahomet,  cm-  m  leurs  yeux  le  contraire  de  ce  qu'il 

»  avait  promis  :  car  nous  avons  mar- 

.    ..  ,,.  lî'rf--  j  '•  »  P*nmach«riste.  „  q^i  g^^  g^j^jg  ^  r,5tablir  la  disnitc 
. .;  t|..UM(ii  J«  Maliomei  II ,  liv.  III ,  pag.         ^  » 

■  i  •  ■ 

'  1.  »  i"i  ■     >■  Mré  Sponde ,  dans  la  Continua'  niliens  ,  gui  le  communiquireni  au  pape.  Appa- 

.    ïv>  ViuaUa»  Il  cite  la  lettre  CCCLXXX  remment  cette  pièce  fut  fabrùfiufe  ou  par  ^md- 

\  (.*'•'*''■*'  -^*  y^^i'  »  ''  ''  ^^  qu'une  personne  que  homme  de  loisir^  ou  par  quelque  poUtique^ 

\^i  '  K-i  v'  «VM  ca|M«  de  ce  vau  à  Raguse^  on  afin  d'animer  à  une  guerre  de  ligue  us  prùieet 

'J^§,lt^*a  c'«  i(4/i«n  ,  et  on  Fenvqjra  aux  Vé-  oceidenttiux. 


MAHOMET  n. 


ii3 


»  de  patrîarcha  ,  à  entretenir  une 
»  espèce  de  société  familière  ayec  les 

rtriarches  Gennadins  et  Maxime , 
autoriser  de  temp  en  temps 
Pezercice  de  leur  religion  par  des 
lettres  patentes  ,  ou  par  les  régle- 
mens  ae  ses  cadis ,  et  à  peupler 
Constantinople  des  familles  chré- 
tiennes qu^il  tirait  dft  chaque  yille 
cracque ,  a  mesure  que  ses  armes 
Tea  rendaient  mattre.  Il  ne  faut 
que  conside'rer  Tétat  présent  de  la 
Grèce ,  où  ses  successeurs  ont  souf- 
fert Fexercice  du  christianisme  , 
selon  la  liberté  qu'il  en  donna 
quand  il  en  fit  la^  conquête.  On 
montre  encore  aujourd'hui  dans 
les   plus  célèbres   monastères  du 

Smy»  f  les  sauve  gardes  et  les  titres 
'exemptions  qu'il  accorda  géné- 
reusement aux  calogers.  Il  ne  dé- 
fendit point  aux  Grecs  la  yénéra- 
tion  des  images  sans  relief,  qui 
lenr  est  encore  continuée  contre 
les  termes  formels  de  ce  vœu  ,  et 
eot  la  même  tolérance  pour  les 
images  en  relief,  révérées  par  les 
Génoi»  de  l'église  romaine  établis  à 
Galata  ,  et  par  les  Albanais  du 
même  rît ,  qui  avaient  été  sujets 
de  Scanderbeg.  Les  historiens  la- 
tins ont  encore  écrit ,  qu'autant  de 
fois  qae  Mahomet  faisait  rencontre 
d*nn  chrétien  ,  il  ('*')  se  croyait 
sonillé  d'une  tache  spirituelle ,  et 
courait  incontinent  aux  ablutions 
a  de  l'Alcoran ,  en  se  lavant  les  yeux 
«  et  la  bouche  :  mais  cela  étant ,  il 
>  avait  bien  de  ces  sortes  de  pbrifi- 
s  cations  â  faire  ,  quand  a  la  tiîtc  de 
a  son  armée  il  en  rencontrait  une 
s  de  cinquante  ou  soixante  mille 
s  chrétiens  (35).  >» 

(I)  On  ditqu*  ,  ,  .  il  coupa  la  tête 
m  KJM  maiiresse  qu'il  aimait  éperdw 
inenf .]  Elle  s'appelait  Irène  ,  et  n'a- 
vait que  dix-sept  ans  (36).  Un  hacha 
faxfOMl  faite  esclaue  a  la  prise  de  Con- 
Mtmntinoplef  et  donnée  au  sultan{3n). 
Vous  trouverez  dans  M.  Guillet  les 
ciieonstances  de  cette  aventure  ; 
■MUS  comme  il  remarque  (38)  que 

(*)  Indor.  Bkmten. 

(U)  Gwll«t ,  BùtoÎM  d«  Mabomct  II,  liv. 
W,  pmg,  164  «1  *M¥, 

f]8)GBill«l«  Hnioire  im  Mahomet  II,  lir. 
/!/,  pmg.  99S  •  k  Cann.  i455. 

0^}  Lm  mfmm. 

(31)  Ik  mtm« ,  pmg.  999. 
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tous  ceux  qui  en  ont  parlé ,  l'ont 
copiée  de  BandeUi  (39) ,  moine  ita- 
lien qui  semble  en  at/oir  été  toute 
créance  y  parles  fautes  qu*Uy  a  faites 
contre  tordre  aes  temps ,  et  contre 
les  noms  et  le  rang  aes  personnes 
qu'il  X  introduit ,  je  ne  la  tiens  pas 
tort  certaine.  M.  de  Scudéri ,  qui 
avait  fait  tant  de  harangues  sous  le 
nom  des  dames  illustres ,  fit  des  dis- 
cours politiques  sous  le  nom  des  rois. 
L'un  de  ces  discours  est  la  réponse 
prétendue  de  notre  sultan  aux  mur* 
mures  de  son  armée,  le  jour  qu'il  dé- 
capita cette  belle  fille. 

(K)  La  plupart  des  historiens  ehré^ 
tiens  .  .  .  ont  sacrifié  la  bonne  foi  k 
leur  passion  et  a  teur  ressenUmetU,  ] 
M.  Guillet  ayant  observé  que  les 
nations  occidentales  ont  donné  à  ce 
sultan  la  qualité  de  Grand  Seigneur, 
ou  de  Grand  Turc  ,  ajoute  tout  aus- 
sitôt (4o)  :  «  11  est -vrai  que  ce  &vo- 
»  rable  témoignage  de  nos  peuples  a 
»  été  contredit  par  la  plupart  des 
»  historiens  d'occident  qui  écrivaient 
»  de  son  temps  ;  car  il  n'y  a  point 
»  d'opprobres  ni  de  titres  outrageux 
»  dont  leur  plume  n'ait  voulu  ternir 
»  ce  prince.  A^a  vérité,  il  faut  louer 
»  leur  zèle  pour  la  religion  chrétien- 
»  ne  ,  quand  selon  l'occasion  ils  se 
»  sont  emportés  contre  les  impiétés 
»  de  Mahomet;  mais  aussi,  selon  l'oc- 
»  casion, devaient-ils  publier  ce  qu'il 
»  a  eu  de  qualités  louables.  C'est  le 
»  juste  tempérament  qu'ont  su  jzar- 
»  der  Philippe  de  Comines  ,  cSial- 
»  condile ,  et  la  lettre  du  pape  Pie 
»  Il ,  qui  ont  parlé  de  ce  pnnce  pen  - 
»  dant  sa  vie  ,  en  se  dépouillant  des 
»  préjugés  vulgaires  ,  et  avec  les 
»  sages  réserves  qu'il  faut  toujours 
»  avoir  pour  les  têtes  couronnées. 
»  Car  enfin ,  de  tout  temps ,  un  usage 
»  peu  honnête  a  banni  la  modération, 
»  qui  devrait  régner  entre  les  écri- 
»  vains  de  diverses  religions  et  de 
»  difTérens  partis ,  et  leur  a  suggéré 
»  l'invective  et  l'animosité;  comme 
»  si  la  justice  et  la  raison  avaient 
»  besoin  d'un  secours  si  bas  et  si 
»  honteux.  Aussi  faut-il  avouer  que 
»  si  de  toutes  les  injures  publiées  en 
»  ce  temps-là  contre  Mahomet ,  en 

(3p)  C*ejt  BAiiDKt.  (Malbicn),  dont  foi  donni 
Partiel*^  tom.  ill^  P**g-  80. 

(40}  Guillet ,  Histoire  da  Mahomet  11^  XiV.  /, 
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»  en  excrpta  qu^ques-iincs  qui  sont  appronrlro  cnmniPïif  ve  priurp  i'».vi 
M  véritabiemcnt  autorisées  par  la  pu-  fait  :  nr'unmoins  on  le  rcprc^cnleLim 
>.  deur  et  par  la  {nété  ,  le  reste  est  dîiierpinment.  Le  jiére  Mainboor» 
»  une  louange  déguisée  ,  et  la  vaine  maltraita  un  peu  sur  re  «iijrt  le  pm 
»  menace  de  ceux  qu'il  faisait  trem-  Uonhours.  Voyez  la  Critique  g«i*- 
»  hier.  »  Cet  auteur  fait  là  un  por-  raie  do  THistoiredu  Galvinisme  jj. 
trait  qui  ressemble  à  beaucoup  de  Finissons  crttc  remarque  par  ces  pa- 
gens  répandus  dans  tous  les  siècles  ,  rôles  de  Paul  Jore  (  46).  Cœierâm 
et  dans  toutes  les  nations.  /Mahomet  qui  impietfttis  apud  sht», 

(L)  Je  pense  qu'il  fut  .  .  .  le  pte-  apud  nnstros  uerà  perfidiœ  ^  et  inha- 
mier  sultan  qui  aima  les  arts  et  les  manœ  crudelitatis  nota  m  sitbiil,ftsK 
sciences.']  11  lisait  souvent  Thistoire  saltem  confessione  omnium  certsm 
d^Auguste ,  et  celle  des  autres  césars  ,  laudcm  a  barbaris  repudiatam  ,  mm 
et  avec  encore  plus  de  plaisir  cellA  insuUè  tulisse  eristimatur  ,  qund  à 
d'Alexandre  ,  de  Constantin  ,  et  de  litterarum  ,  et  prrpcel/irntiHm  ertium 
Théodose  ,  parce  que  tous  trois  ont  decus  coidi  fuerit  ;  quando  cvncfoi 
régné  dans  les  pays  de  sa  domination    clariskimarum  gentium  historias ,  i/èi  I  ^ 

(4i) Jje  l'amour  qu'il  auait    uerti  in  turcicam   linguam  juhertl;  1 

pour  Clùstoire ,  il  passa  avec  le  temps    ut  indè  haustis  militiœ  prœeêpHs  ^ac  I 
à  l'estime  des  historiens  y  et  leur  en    tionum  suarum  discip/inam ,  eieHt-  1 

donna  des  marques //  aima   plorum  farietate  ronjimiaretj  etnrœ-  I 

avec  passion  la  peinture  et  la  mu  si-  claros  artifices  pictoresque  prœsalim  g, 
que  \  et  s'appliqua,  a  la  ciselure  et  h  insigni  liberalitate  coniptectertlur. 
l'agriculture  (  4a  )  •  •  •  -^  connais-  JVam  et  commentaria  rerum  ab  if» 
sance  des  langues  étrangères  lui  fut  gestarum  à  liberto  ejns  f^incentint 
si  chère,  contre  le  génie  de  sa  nation,  (  4?  )  con&cripta  legimus  ;  venifut 
qu'il  ne  parlait  pas  seulement  celle  ej us  imagine  sumus  potiti,quam  Gin- 
des  arabes ,  qui  est  affectée  aux  lois  tilis  Bellinus  ,  c  f^enettis  Byun- 
ottomanes  et  à  la  religion  du  légis-  tium  euocatus  pinxerat  ,  quum  ik 
lateur  Maliomet ,  mais  encore  laper-  regiam  multis  tabulis  rerum  novanm 
sane  ,  la  grecque  et  la  française  ,  ad  oblectatioiiem  jucundissimam  n- 
e'est'h-dire  ,  l  italienne  corrompue  ;  fersisset, 

se  facilitant  ainsi  une  communication  (M)  Son  épitnphe  mérite  et  être  eon- 
auec  lesveuples  au' il  menaçait  de  ses  sidérée.  ]  «  On  porta  son  corps  dans 
armes.  Surtout  il  excellait  dans  l'as-  j,  la  mosquc'c  de  sa  fondation,  oii 
trologie  ;  et  ,  pour  encourager  ses  »  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son 
troupes,  et  effrayer  ses  ennemis,  pu-  »  turban  et  son  sabre.  Mais  ce  qu'il 
bliait  que  le  mouvement  et  les  influen-  »  y  a  d«  singulier  ,  Tépitaphe  qu'on 
ces  des  corps  célestes  lui  promettaient  »  lui  fit  ne  parlait  point  de  ses  gran- 
V empire  du  monde  (43).  Pour  savoir  j,  des  actions  ,  et  semblait  mémelf< 
comoien  il  se  connaissait  en  tableaux,  »  compter  pour  rien,  en  comparaison 
on  n'a  qu'à  lire  ,  dans  M.  Guillct ,  ce  »  de  ses  dernières  pensées  ,  que  l'on 
(|ue  le  Vasari  raconte  touchant  Gen-  ,,  se  contenta;d'y  exprimer  comme  le 
Ulé  Bélino,  fameux  peintre  vénitien,    >,  plus  grand  éloge  ,  et  le  plus  fidèle 

aui  fut  quelque  temps  à  la  cour  dj  »  tableau  de  son  courage.  L'insprip- 
[ahomet,  et  qui  en  revint  charge  »  tion  ne  consistait  qu'en  neuf  ou  du 
de  prësens  (44)- Il  apporU  le  portrait  »  paroles  turques,  expliquées  par 
de  cet  empereur  ;  et  ainsi  il  n'a  pas  »  celles-ci  :  Je  me  proposais  la  von- 
été  malaisé  aux  historiens  de  nous    »  quête  de  Rhodes  et  celle  de  la  su- 

(4«)  Gaiflet ,  Bi.toir«  de  Mahomet  II ,  Z.V.  / ,     '^  P^""^/  ^^f'!"  ^^f\    ''  ^'^^^  "<*"'"  ^»?'^ 
pmgl  iS.  entendre  tres-claircment ,  i".  quon 

(4^)  Là  même  ,  pag,  :6. 

(L3)\  Là  mime  ^  pag.  17.  Vqyet .  tur  tout  ce-         f.g^  *    ..     -w-v         -i-it    11/  j    1 
ei.lephre  M.imbourî.  Hi.toi«  Hu  Sr.hi.mc  de.      ^/^^^  L'"»-»  X^^»  P'  333.  334  de  U  troiuemi 

I ,  c.  33.  Leaacl.    1.  i5.  (46)  P«ulm  JoTiut ,  in  Eiognt  Vironm  Wlie4 

(44)  Là  mfme,  liv,  IV,  pag.  5o5   et  euiv.  ^"»"^«  illnitrium,  lib.  III,  pag.  a65. 

Vore*  aussi  Florent  le  Comie  ,  au  /•'.  tome  du  (4?)  ^'*''  '^^*  doute  Ahoiolello  ,  dont  fai 

Cabinet  dea  Singnlariléf  ,  pag,  99  <t<  3o,  édition  donné  l'article ,  tom.  11^  pag.  109. 

de  Pari» ,  169g,  et  le  Jownal  de  Tréroux ,  mai  (48)  Gnillel ,  Ilist.  de  Mahomet  If ,  liv.  HI, 

!'!•%  ,  pag^  laa ,  édUion  de  France,  pag.  38 1. 
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ne  marqua  dan»  Tépitaphc  de  Afaho-  assez  admirer  que  M.  Mor^ri  ait  e't^ 

met  aucun  des  desseins  quUi  avait  capable  de  dire  que  Mahomet  ne  mari'- 

exécutés ,  mais  seulement  les  desseins  quaitpas  de  courage.  Ccst  ainsi  qu'on 

qu^il  voulait  exécuter  ;  a°.  que  ces  parle  d'uu  homme  soupçonne'  de  pol- 

actions  a  venir  furent  "•«• •"■"i'»"  «»«  ♦-.«««««;«    «♦  ^..)»*«  «AnU»  jï««  :..»*: 

langue  turque.  Cela 
du  narrëde  mademoi 

Comme  Vambition   était  la  passion  mais  donné  des  preuves  publîques"de 

dominante  au  cœur  de  Mahomet,  elle  sa  valeur,  a  fait  néanmoins  connattrc, 

le  suiuit  jusques  a  la  mort ,  ordon-  dans  le  cabinet ,  qu'il  ne  craignait 

nant  que  Von  mît  sur  son  tombeau  pas  la  mort  ni  les  périls  :  mais  il  est 

cette  inscription  en   langue  latine  ,  absurde  de  s'exprimer  de  la  sorte ,  en 

après  une  grande  narration  de  toutes  parlant  d'un  foudre  de  guerre  et  d'un 

9eM  yictoires  en  langue  turquesque  ;  conquérant  tel  que  notre  Mahomet  , 

Il  avait  intention  de  ruiner  Rhodes,  qui ,  pour  me  servir  des  termes  d'un 

ET  £A  SUPERBE  Italie  (49)-  Spandigi-  historien  que  Moréri  devait  connaître 

nos  (5o)  est  conforme  à  ce  narré  ,   si  (54) ,  eut  de  la  nature  un  corps  extré- 

ce  n'est  qu'il  41  dit  point  que  les  mcment  robuste ,  et  capable  de  toutes 

dernières  paroles  fussent  en  latin.  Je  les  fatigues  de  la  guerre,  dont  il  fit 

trouve  assez  apparent  que  Sélim  I^.  son    occupation   continuelle    durant 

pour  renchérir  sur  cette  épitaphe  ,  toute  sa  uie;  un  tempérament  tout 

l'en  fit  faire  une  où  il  disait  ,  qu'il  de  feu ,  un  naturel  impétueux ,  hardi, 

faisait  encore  la  guerre  après  sa  mort  entivprenant  et  insatiable  de  gloire  ; 

/5i).  un  cœur  plus  grand  encore  que  sa 


que 

barinihie  et  la  Stj'rie  :  ses  troupes  y    sure  qu'à  parler  ingénument ,  on  ne 
firent  seulement  des  courses  et  des  peut  entendre  parler  sans  mépris  des 


qu'il  ait  fait   lui-même   son  epita-  ce  pas 

nhe  en  latin.  3°.  Et  qu'il  soit  mort  mépris ,  qu'on  entend  parler  de  sem- 

alïicomédie  :   il   mourut  dans  une  blables  déréglemens  ?  7**.  Mahomet  ne 

bourgade  de  Bithinie ,    connue  par  coupa  point  lui-même  la  tête  h  une 

les  anciens  sous  le  nom  d'jtstacus ,  femme ,  parce  qu'elle  lui  paraissait 

eatn  'Constantinople  et  Nicomédie  ,  trop  belle  ;  ce  fut  ù  cause  que  ses  sol- 

Qui  en  sont  éloignées  chacune  d'une  dats  murmuraient  de  voir  tru'il  per  • 

^umée    (53).    Cette    bourgade    est  dît  sa  réputation  et  de  belles  occa- 

nommeSe    par  quelques-uns    Teg-  sionscntrc  les  bras  d'une  fille  :  encore 

giur  Tzaïr,  et  par  quelques  autres  n'est-ce  pas  un  fait  certain  (55).  8°.  Il 

Géitfisé,   4**  '^   ^'*  point  vécu  cin-  est  faux  que  ce  sultan,  après  la  piise 

rnte'trois  ans ,  mais  un  peu  plus  de  Constantinople ,  ait  déchargé  sa 

claquante  et  un.  5".  On  ne  peut  colère  sur  le  corps  mort.de  l'empereur 

Constantin,  Le  chancelier  (56)  de  cet 

(49^  Scnd£ri ,  illastre  Bassa ,  tom.  f ,  pag.  cmpcrcur ,  qui  était  dans  Constanti- 

^■•» '"■    ,  o      .  *  ./o.  nonle ,   et  nui  n*a  écrit  que  ce  qu'il 

Ji',    '^    i~  .  1     »  allait  uu  lui-même  (57),  dit  le  con- 


(Si)  F'oiei  la  tubttanee  de  cette  epitaphe  rap'  traire  :  «  Il  nOUS  assurc  qUC  le  sultan 

Mrt/a  pat  da  Verdier,  dans  son  UUioire  ilen  ^^  ayant  fait  chercher  fort  exactement 

jTÀu  ce  ffrand  S/Um  qui  dehellai  la  terre  /  »  partout ,  pour  s'éclaircir  de  ce  dont 

Qui  cherche  tes   combats  encor  après  ma 

mort  t  (54)  MaimboorR ,   Scliisme  de»    Grecs,    /i>. 

]^frrtmn»  a  l^ujoursfi/ch,  sous  mon  effort,  y)^                ,  ^rdie  Leuncl. ,  1.  i5.  Lonie.  , 

Abfi  •orp*  eu  au  tombeau ,  mon  rspru  a  U  h;,;.^^,^.,  »'  «•  Cu^^pin. ,  in  MaUom. 

JL  iy«lr. ,  lib.  III,  pag.  a63 .  **  Guilkt ,  /.V.  Vf)  Il/ftppelaU  Phran^es. 

pr£f  p^m  sgo,9Qi.  (5*:)  Maimbourg  ,   llisloire  da  Scbicme  de* 

(SjfcSiill^,  'to*.  m,  pag.  377.  Grecs  ,  Uv.  VI,  pag.  34:- 
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•   on  iK>utait  encore ,  à  saroir  s^il  e'tait  lorsqu'on  les  en  l'oit  dépouillés ,  qui^ 

V  X  if  ou   mort ,  son  corps  fut  enfin  les  ont  petdus  a  cause  de  celles  aid 

V  trouve'  parmi  ceux  de  plusieurs  se  sont  élevées  dans  leurs  tetTes  ?  Ce- 
k  Turcs  et  chrétiens  entasses  les  uns  la  n' approche  que  trop  y  repartit  Ew 
M  sur  les  autres  ,  sans  doute  à  Ten-  choriste ,  de  cette  détestable  doctrinny 
2>  droit  mt^me  où  ce  brave  prince  condamnée  d'hérésie  dans  le  condît 
»  avait  été  tue  ,  avec  ces  vaillans  de  Constance  {*).  Car  si  l'on  peut 
»  hommes  qui  périrent  avant  lui ,  dire  d'un  prince  qui  a  perdu  sa  sou- 
»  après  avoir  fait  ub  grand  carnage  t»erainelé,qu'ilenaété priuéde  Dieu 
yt  de  leurs  ennemis  ^    car   dans  les  pour  ses  crimes ,  pour  son  hérésie ,  ou 


»  de  passer  dans  cet  embarras.    Il  Non>seulement  cette  doctrine  est  sé- 

3»  ajoute   qu^on   reconnut   ce    corps  ditieuse,   mais  aussi  une  imitation 

)i  tout  défiguré  ,  par  les  bottines  de  des  plaintes  qui  furent  faites  parles 

v  pourpre  enrichies  d'aigles  en  bro-  païens  contre  Téglise  chrétienne  (6a), 

»  dcricd'or,  que  les  seuls  empereurs  a  Toccasion  des  ravMBps  que  les  Gotks 

»  portaient ,  et  que  Mahomet ,  qui  firent  dans  Rome  erdans  toute  Flta- 

»  voulut  honorer  le  courage   et  la  lie ,  et  ailleurs.  La  ville  de  Rome  fut 

>t  vertu  d'un  si  grand  prince ,  com-  aussi  maltraitée  par  les  troupes  de 

»  manda  qu'on   lui  rendît  tous  les  Charles-Quint ,  l'an  i527  ,   que  celle 

»  honneurs  funèbres  qui  étaient  dus  de   Constantin ople  le  fut   quand  les 

))  aux  empereurs  (58).  »  Turcs  la  prirent.  Le  père  Maimbour^ 

(0)  Le  père  Maimhourg  a  eu  la  trouverait-il   bon  que  les  Grecs  lui 

témérité  d'imputer  au    scliisme   des  dissent  que  Rome  fut  alors  ainsi  de'- 

Grecs  les  maux  qu'ils  souffrirent  sous  solée  ,  à  cause  qu'elle  avait  eu  l'ain- 

ce  prince  turcJ]  Il  ne  cesse  de  répéter  bition   d'exiger  que  l'église  grecque 

(59)  que  la  prise  de  Constantin  ople  ,  lui  rendît  oocissance  ?  Que   répon- 

et  la  ruine  de  leur  empire ,  furent  la  drait-il  a  cela  ,  si  ce  n'est  que  Rome 

juste  punition  de  leur  opiniâtreté  à  a  raison ,   et  que  les  Grecs  n^en  ont 

refuser  au  siège  de  Rome  la  soumis-  point  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  là  la  pe- 

sion  qu'ils  lui  devaient.  11  ne  profita  tition  du  principe?  On  ne  devrait  pa» 

guère  des  censures  qu'il  essuya ,  pour  s'ingérer  autant  que  l'on  fait  dans  les 

avoir  dogmatisé  d'une  semblable  ma-  conseils  de  la  Providence.  Tous  les 

nière  dans  l'Histoire  des  Iconoclastes,  partis  ont  besoin  de  cette  leçon;  ils 

On  lui  fît  voir  que  cette  doctrine  est  attribuent  trop  souvent  les  calamités 

séditieuse.  U  avait  dit  (60)  que  Dieu  du  paiii  contraire  aux  qualités  de  sa 

6ta  l'empire  d  Occident  aux  Grecs  ,  doctrine  :  c'est  mal  profiter  des  de'- 

en  punition  de  leur  révolte  si  souvent  clarations'de   (63)  Jésus-Christ  (64)- 


renouvelée  contre  l'église,  et  voici  Le  père  Maimbourg  n'aurait  pas  été 
comment  on  le  critiqua  (61)  :  Il  n'y  beaucoup  plus  déraisonnable  ,  s'il 
a  que  Dieu  qui  connaisse  la  cause  au  avait  adopté  le  conte  rapporté  par 


changement  des  empires  et  des  roy au-  Chalcondyle.    Cet  historien  prétend 

mes,  et  cest  être  au  moins  téméraire  que   les  Romains  descendus  d'Énée, 

que  cTe/i  attribuer  la  cause  a  l'impiété  et   s'intéressant   encore    a    la   ruine 

ou  aux  hérésies,  soit  des  souverains  ,  d'ilion  ,  disaient  que  les  Grecs  n'a* 

soit  des  sujets  de  ces  empires.  Croyez-  vaient  soulTert  tant   de  maux  à  la 

yous ,  continua-t-il ,  qu' il  soit  permis  prise  de  Constantinople  ,   qu'en  pu- 

de  dire  d'un  roi ,  d'un  empereur  hé-  nition  des  ravages  qu  ils  avaient  com* 

rétique,   ou  d'un  souverain  dans  les  mis  autrefois   dans  le  royaume   de 

états  duquel  il  X  ^  des  hérétiques  ,  Priam.     Facetus    est    Clialcondyles 

rSS)  Mairabonrg ,  Histoire  clu    Scliisme  drs        /^v  c  r       -tt  , . 

Grec.  ,  /iv.  VI,  pag.  348  :  il  cite  Phranx.  lir.        ^*\^''''  ^^vMeL  tyrannu.  ,etc. 
3    ç    jg  >r    «  ^(jjj  l^ojrpi  Oros9  ^  dant  sa  pr/Jifce  f  €t  tuait 

*(5o)  Dans  THiitoire  du  Schiime  dei  Grec*  ,  Augusiin  ,  de  Civiute  Dei,  inprœfaU   et  alibt 

liv.  ri.  passitn. 

(60)  Fûjei  Us  EntreticBs  d'Eudoxe  et  d'En-       (63)  Évengile  de  «eint  Lac  ,  chap.  XITI. 
durifte,  pag-  9S  ,  /dition  de  Hollande.  (64)  Confére%  e*  que  de t sut,  citation  (ai)  île 

(61)  Là  méme^  pag.  g6.  l'arliele  Caociih,  tom.  ÎK,  pag.  6ii. 


MAHOxMET  II.  117 

àiim  ait  Romanos  seu  Latinos  con-    écrivit  au  même  sultan a  donné 

stanter  asset^errire ,  hanc  cladem  con-  de  l'occupation  aux  controversistes ,  ] 

tigisse  Grœcisinultionemeorumtfuœ  M.  du  Plessis  Mornai  fut  Tagresseur 

oiimjecissent  barbaris  in  destrucUone  par  ces  paroles  (70)  :  L'ambition  do 

lia  :  guod  videlicet  dicantur  Romani  Pie  II  ne  peut  mieux  estre  reconnue 

a    Trojanis   descendisse   (65).   Selon  qu'en  son  épistre  896  ,  où  il  affine  et 

cette  belle  chimère ,   il  ne  faudrait  promet  Vempit)e  des  Grecs  a  Mùhu- 

pas  laisser  les  nombres  dans  le  Déca-  med^  roydes  Turcs ,  s'il  se  veut  faire 

logue  tels  qu'ils  y  sont.  U  faudrait  chnstien  et  secourir  l'église ,  sçavoir 

croire  que  Dieu  visite  l'iniquité  des  son  parti  ;   lui  aider  h  deschirer  la 

pères  sur  les  enfans ,  non  pas  jusqu'à  chrestienté ,  comme  ilfaisoit parguer- 

ia  quatrième  ,  mais  jusqu'à   la  mil-  res  continuelles  ;  lui  faisant  entendre 

lième  ge'nëration ,  et  ce  serait  ici  que  qu'il  estoit  en  sa  donation ,  et  qu'ain^ 

la  prescription  n'aurait  jamais  lieu  ,  si  auraient   ses  prédécesseurs  donné 

VeUetamaionunimmeniuslues,  l'empila  d^ Allemagne  h   Charlema- 

Bommné(6h),                           ^  ^/ze.  CoëHetcau  enfla  les  Yoilcs  de  son 

LaFrance  aurait  sujet  de  craindre  que  éloquence,  ou  plutôt  de  sa  colère, 

d'ici  à  deux  mille  ans,  uue  irruption  en    répondant  à  cet  endroit  de  du 


de  barbares  ne  vînt  venger  les  injures  Plessis.  Est-il  possible,  dit-il  (71), 

qae  les  Romains  et  les  Grecs  reçurent  que  a  l'hérésie  éteigne  ainsi  toute  in- 

îs  Brennus.  »  génuité   pour  condamner  ce  qu'il 

(P)  La  traduction  de  ses  Lettres  a  »  y  a  de  plus  louable  es  actions  de 


a 


Fan  i5ao,  et  puis  à  Baie,  avec  les  »  plus  éloquent  ;  il  ne  se  peut  rien 

Épttres   de  Symmaque  ,    chez   Fro-  »  voir  de  si  solide  et  de  si  nerveux  ; 

be'nius  (67).  Elle  fut  insérée  ensuite  »  il  ne  se  peut  rien  voir  de  si  humble 

dans  un  recueil  de  lettres  que  Jean  »  et  de  si  chrétien  j  il  ne  se  peut  rien 

Oporia  publia  à  Bâle  ,  l'an  1554;  in--  m  voir  de  si  pieux  et  de  si  religieux 

13  (68).  Ce  recueil  avait  été  compilé  »  que  cette  épître  ;  et  cependant  du 

par  GObert  Cousin ,  et  intitulé  :  l'ar'  »  Plessis  en  veut  faire  un  trophée  de 

rago   JEpiitolarum   Laconicarum    et  »  l'insolence  de  son  auteur.  Lui  rcste- 

îiSeelarum.   On   réimprima  à    Mar-  »  t-il  donc  une  seule  étincelle  de  mo- 

poure  la  traduction  de  Landin  ,  in-  »  destie  et  un  seul  rayon  de  justice  ? 

y. ,  Fan  1604  >  et  on  l'a  réimprimée  )»  Voici  les  lieux  d'où  il  veut  recucil- 

i  Leîpsic  ,  in-  la  ,   l'an    1690 ,  par  t,  lir  l'ambition  de  Pie.  Si  tu  veux  , 

les  soins  de  Simon   Gœbelius  Rom-  j>  dit  le  pape  à  Mahomet ,  étendis  ton 

kiUensis  Francus  (69).  Melchior  Ju-  »  empire  parmi  les  chrétiens,  etren- 

ains  9     professeur   en   éloquence    à  m  dre  ton  nom  glorieux  ,  tu  n'as  que 

Strasbourg»  publia  à  Montbelliard ,  yt  faire  ni  d' or ,  ni  d' argent ,  mdar- 

en  iSoS  ,  un  recueil  de  lettres  ,  qui  m  mt'es  ,   ni  de  vaisseaux.  Une  petite 

en  contient  trois  qui  avaient  été  écri-  »  chose  te  peut  rendre  le  plus  grand, 

tes  â  Scanderbeg  par  Mahomet  11.  Le  »  le  plus  puissant  et  le  plus  célèbre 

compilateur  les  a  tirées  de  l'ouvrage  j>  de  tous  ceux  qui  vivent  aujouid'hui. 

de  Marin  Barlétius,  de  vit  a  et  gestis  «   Tu  demandes  quelle  elfe  est?  Elle 

Scanderbegi.  Il  y  a  joint  les  trois  ré-  n  n'est  pas  difficile  a  trouver  y  et  il  ne 

ponses  qui  furent  faites  au  sultan.  L^  >;  ne  la  faut  point  chercher  bien  loin; 

lerocitë  turque  ne  paraît  aucunement  »  elle  se  rencontre  en  toutes  les  pat^ 

dans  les  trois  lettres  de  Mahomet  :  n  ties  du  monde.  C'est  un  peu  d  eau 

elles  sont  écrites  en  termes  d'honnê-  »  pour  te  baptiser  et  te  faire  embrasser 

let^  f  et  comme  les  pourraient  écrire  »  la  religion  des  chrétiens,  en  croyant 

les  princes  chrétiens  les  plus  débon-  «  h  V Evangile.  Si  tu  fais  cela  ,  d  n'y 

flaires.  »  aura  prince   en    l'univers    qui  te 

(Q)  Une  lettre  que  le  pape  Pie  II  »  surmonte  en  gloire  ou  qui  t'égale 

^,.  _       ,            .            ,--    ...^  ,_    „  »  en  puissance.  JVous   t'appellerons 

^'5^    1^           I                1     t            /  ^^  empereur  des  Grecs  et  de  l  (Ment, 

<Gn)  Epium*  BiWioA.  Gancri,  pmg.  533.  (70)  Du  PUmu ,  Mjilere  d  Iiii<in.te ,  peg.  5^ «. 

mI)  ikid,  pmg-  560.  (7O  Coëfiêt.,  Réponse  an  Mj»tère  dUoiquilo 

(69^  ^i4m  Cttuâ  knim^ir. ,  pmit.  il,  p.  -id.  y^g'  *'<J7' 


,,8  MAHOMET  IL 

»  et  te  que  maintenant  tu  occupée   Tersaire  \  mais  s'ib  étaient  des  novi- 

»  avec  idolenceet  injustice,  tu  le  pot-   ces ,  et  qu''ils  ne  fussent  pas  secourus 

»  âéderas  de  droit  et  avec  équité,    trés-j^romptement  par  le   préjugé  , 

»  Tout  les  chrétiens  ^honoreront  et   que  CoêÛëteau,  e'tant  undominicain, 

»  te  feront  arbitre  de  leurs  différens ,    ne  manie  pas  fidèlement  la  cootro- 

»  etc.  Et  derechef  :  Si  tu  étais  hap^   verse ,  ils  auraient  bien  peur  que  du 

»  tiséj  et  que  tu  entrasses  awec  nous    PIcssis  ne  se  fÛt  trompe  ;  ils  le  croi> 

»  enlamaison  du  Seigneur,  les  peu-   raient   battu  sans  ressource,  et  ils 

»  pies  ne  redouteraient  pas  ton  em-    s*informeraient  impatiemment  si  lui 

»  pire ,  et  nous  ne  les  assisterions  pas    ou  quelque  autre  n'ont  pas  répondu 

»  contre  toi  ;  mais  plutôt  nous  implo-    à  CocfTeteau.  Quelle  qu'août  été  leur 

»  rerions  ton  bras  contre  ceux  qui   inquiétude,  ils  ne  pourraient  plus 

»  usurpent  quelquefois  ce  quiappar-  douter  de  la  victoire  de  leur  cbam- 

»  tient  a    iféglise  romaine  ,   et  qui    pion  ,  en  examinant  la  réplique  de 

»  lèvent  les  cornes  contre  leur  mère,    nivct.  Et  ceci  doit  nous  tenir  bien 

»  Et  comme  nos  prédécesseurs  Etien-   avertis  que  pour  obéir  au  précepte 

i)  ne ,  Adrian  et  Léon ,  appelèrent  a    audi  et  alteram  partem  ,    entendez 

»  leur  secours  Pépin  et  Charlema-   aussi  l'autre  partie,  il  ne  suflît  pas 

M  gne  ,  contre  Astulphe  et  Didier  ,    d'examiner  ce  que  Jean  dit  et  ce  que 

3>  rois  des  Lombards ,  et  après  avoir   Pierre  répond  ;  il  faut  aussi  s'infor- 

»  été  par  eux  délivrés  deVoppression    mor  de  ce  qu'on  répond  à  Pierre. 

3*  des  tyrans,  transférèrent  h  leurs        Rivet,  répondant  pour  du  Plessis, 

»  libérateurs    Pempire    des    Grecs  ,    avoue  que  la  Ion j»ue  lettre  de  Pie  11 

»'  nous  aussi  nous  emploierions  ton    à   Mahomet  contient  de  fort  bonnes 

»  assistance ,  et  ne  te  serions  point    choses  contre  la  ci*tance  des  STurcs  , 

y>  ingrats  dubienfait  que  nous  aurions   pour  la  confirmation  delafoichré- 

»  requ.  Lecteur,  quilis  ctqui  médites    tienne.  Mais ,  ajoute-t-il  (72) ,  «  outre 

a  ces  choses  sans  passion  ,  remarques-    »  que  le  dessein  semble  assez  inutile 

»  tu  donc  aucune  trace  de  Tambiticn    »  d'avoir  voulu  convertir  ce  prince 

»  d'Eugène  xîn  celte  épîlre  ?   Plutôt    »  par   une   épîtrc ,   qui   n'était  pas 

»  n'est-ce  pas  son    zèle  qui   le  fait    »  chose  apparente ,  il  y  a  une  malice 

»  ainsi  parler  pour  toucher  le    su-    »  diabolique.  C'est  qu'au  lieu  de  faire 

))  perbe  courage  de  ce  barbare  ?  Et    «  paraître  que  les  pauvres  chrétiens 

M  promet -il  rien  à  Mahomet  dont    »  grecs ,  sous  l'empire  de  ce  barbare, 

j)  toute  la  chrétienté  ne  l'eût  avoué,    »  faisaient  pitié  à  ceux  de  deçà,  et 

»  si  ce  barbare  eût  voulu  recevoir  ces    »  l'exhorter  à  les  traiter  humaine- 

»  conditions  que  Pie  lui  proposait?  »    »  nient,   il  semble   avoir  entrepris 

Voila  un  langncc  très-capable  de  pré-    »  cet  écrit  pour  les  dénigrer  comme 

venir  contre  Al.  du  Plessis,  ceux  qui    >i  faux  chrétiens,  et  faire   paraître 

ne  sont  pas  accoutumés  à  la  lecture    »  que  leur  perte  ne  touche  guère  les 

des  livres  de  controverse  ,  j'entends    »  Latins,  ^otre  histoire  ajoutait  ce 

une  lecture  de  discussion  ,  et  par  la-    »  trait  d'ambition  ,  par  lequel  propo- 

quelle  l'on  confronte  et  l'on  colla-   »  sant  à  Mahomet ,  moyennant  qu'il 

lionne  les  mèces,  pour  bien  comparer    »  se  fît  baptiser,  le  paisible  empire 

ensemble  Wê  réponses  et  les  répIi-    »  de  ce  qu  il  avait  usurpé,  lui  pro- 

ques.  C'est  presque  le  seul  moyen  do    »  mettant  que  tous  le  feront  juge  de 

bien  apprendre  que  ceux  qui  se  don-    »  leurs  dibats;  que  de  tout  le  monde 

nent  les  airs  les  plus  triomphans ,    et    »  on  appellerait  a  son  jugement  (pen- 

qui  poussent  les  exclamations  les  plus    »  sez  si  les  princes  de   long- temps 

tragiques,  sont  pour  l'ordinaire  dans    »  chrétiens  ne  lui  avaient  pas  une 

quelque  fAcheux  détroit,  et  dans  la    »  grande  obligation!);  que  plusieurs 

nécessité  de  suppléer  par  des  (îsures    »  d'eux-mêmes  s"* assujettiraient  a  lui. 

de  rhétorique  ce  qui  manque  à  leurs    n  subiraient    son   tribunal,    etc.    11 

raisons.  Ceux  qui  sont  rompus  dans    »  ajoute,   que   la  charité  de  l'église 

l'espèce  do  lecture  que  j'ai  marquée  ,    »  romaine  sera  envers  lui  non-seule- 

et  qui  outre  cela  s'intéressent  tendre-    »  ment  comme  envers  les  autres  rois , 

ment  à  la  gloire  et  à  la  mémoire  de    »  mais  d'autant  plus  grande  que  plus 

M.  du  Plessis  Momai ,  liront  sans      (,,)  r,^.,  ^  Re«.rn„e.  .«r  u  Répoiu.  .« 

irayeur  toutes  les  paroles  de  son  ad-   My»tèr«  d'iuiquîu,  //•.  part. ,  pa^.  617. 
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»  II'  rsi  élevé,  joutez  ce  trait.  Enfin  qui  a^it  répandu  tant  de  lang ,  et 

»  U   lui  représente  que  l'église   ro-  qui   avait  dépouillé  de  leurs  biens 

it  maine  implorerait  son  bras  contre  tant  de  personnes  par  une  suite  con- 

2)  les    mauvais  enfans   qui  s^élèuent  tinuelle  de  cruautés  et  dHnjustices  , 

»  contre  la  mère  :   et  pour  fin ,  se  devienne  possesseur  légitime  de  tou- 

ï»  vantant  que  les  papes  ont  transféré  tes  ses  usurpations  ,  pourvu  qu'il  se 

»  Tempire  des  Grecs  aux  Français ,  il  fasse  baptiser  ?  Que  deviendra  cette 


M 
1> 


pai'eille  pour  ses  bént—   expiatou 

»  /ices.  Jl  faudrait  un  long  commcn-    bien  mal  acquis?  Que  dirait-on  si  un 

»  taire  sur  ce  discours.  En  peu  de   juif,    coupable  dune  banqueroute 

»  mots ,  i**.  cette  façon  de  convertir   frauduleuse  de  trois  millions ,  obte- 

»  les  liommes ,  en  leur  promettant  la    nait ,    par  la  simple  cérémonie   du 

«  domination  du   monde,  n'est  pas    baptême,  et  sans  être  obligé  à  resti- 

»  apostolique  ;  a^.  c'est cbosc  ridicule    tuer  quoi  que  ce  soit,  une  pleine  ab- 

>'  de  promettre  à  un  prince  étranger    solution  de  ses  crimes ,  et  le  droit  de 

^  et  puissant  ce  dont  il  est  déjà   en    posséder  ces  trois  millions  ?  Les  infi- 

»  possession  ;  3®.  c'est  cbose  contraire    dèles  n'auraient-ils  pas   une   raison 

»  a  la  charité  ,  qui  n'a  point  d'accep-    très-valable  de  décrier   le  cbristia- 

^  tien  de  personnes,  d'être  plus  gran-    nisme  comme  la  peste  de  l'équité  et 

»  de  envers  ceux  qui  sont  plus  élevés    de  la  morale  naturelle  ?  Ce  qu'on  fe- 

»  an  monde  5  4°' ^o"**'^^^  ™^"^®  ^^^"    rait  à  l'égard  du   banqueroutier  ne 

»'  rite  de  découvrir  à  un  inlidcle  les    serait  pourtant  qvC une  peccadille ,  en 

)>  maux  delà  chrétienté, et  désirer  sa    comparaison  des  olTres  que  Pie  II  a 

»  conversion  ,  pour  se  servir  de  lui    faites  à  Mahomet ,  de  le  rendre  légi- 

»  contre  les  princes  déjà  chrétiens  ;    time  possesseur  de    ses  conquêtes  , 

»  5®.   c'est  vanité ,  ambition  et  pré-    moyennant  quelques   gouttes   d'eau 

»  somption  de  se  vanter  que  l'empire    qu'on  lui  verserait  sur  le  visage.  Que 

»  de  Charlemagne  est  une  rémunéra-    diraient  les  apôtres  à  la  vue  d'une 

»>  lion  du  pape ,  et  de  prétendre  ({u'il    telle  dispensation  et  d'un  tel  usage 

»  puisse    rémunérer    en    semblable    des  clefs  ?  Est-ce  là  ce   que   disait 

n  monnaie  celui  auquel  il  parle.  Et   saint  Paul  (^S)?  Mais  que  dirait  Ovide 

»  que  le  lecteur  soit  juge  si  ce  dis-    même,  qui  n'était  qu'un  poète  païen 

>»  cours  était  séant  à  celui  qui  se  di-    {74)  ? 

»  sait  assis  sur  la  chaire  de  saint  (K)  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que 
>»  Pierre  :  est-ce  là  un  discours  /lam-  la  lettre  de  Pie  II  ne  fut  point  écrite 
k  bley  chrrtien  ,  modeste  et  pieux  ?  pour  être  envoyée  à  Mahomet.']  Je 
»  Sont'Ce  là  conditions  et  promesses  n'ajouterai  rien  aux  paroles  que  j'em- 
»  dont  toute  la  cJwétienté  l'eiit'nvoué?  n  prunte  d'un  écrivain  catholique  (75). 
rignore  si  Coè'ileteau ,  ou  quelque  au-  «  C'est  ici  qu'il  faut  dire  un  mot  de 
tro  catholique ,  a  répondu  à  cet  ou-  »  cette  longue  lettre  que  (*)  Fran- 
vra^  de  Rivet ,  et  si  j'avais  en  main  »  cesco  Sansovino  a  publiée  ,  sous  le 
la  leconde  pièce  des  antagonistes  de    )>  nom  du  pape  Pie  (76) ,  au  sultan 


iquete 
lecteurs  pussent  prononcer  avec  con- 
naissance   de   cause  sur  l'accusation  ^^^j  Car  nous  ne  sommes  pas  matfuignons  H» 
intentée  à    Pie    H.    Il    ne    semble  pas  ta  parole  de  Pieu^  comme  plusieurs.  Il«.  Co- 

possible  de  répliquer  quelque  chose    ''"*''  »  ^^P-  f  ^»  ''*■  *7- 

ÏThUn  fort  aux  remarques  âr  Rivet ,  M)  »  »X'""  '^'       '""  '""'"  '"""" 

et  il  semble  au  contraire  qu'il  soit  Flumined lolU  posse  putaiis  aqud. 

Irès-possible  de  les  rendre  plus  vie-  Ovidius,  Faitor. ,  Ub.  11^  vs.  vj. 

tgrieuses  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  hor-  i'75)  Ouiilet,  nuioire  <ie  Mahomet  II,  tom. 

rible  et  de  plu»  honteux  à  la  religion  h  P»s-  4'î^  et  .«.v. ,  h  l'ann.1^61. 

chrétienne ,  que  de  voir  que  Ma%o-  <;j./';r^'""  '^''""T  '/^lll^'oue  ceiu 

.  tw      %•>         j          1                ^  j  HO  C^sl  ignorer,  ce  me  semble ,  que  celle 

met  II  ,  1  un  des  plus    grands  crimi-  ieù;,  „  trouve  dans  Us  éditons  des  Leurra  de 

Bfisqni  aient  jamais  vécu,  un  homme  Fip  il 


,ao  MAHOMET  GALADIN. 

»  fonde  faisait  traindre  aux  yinces  l'ordinaire  ne  penyent  ou  n^o- 

,  latins uopapeU effort desaimcsot-  .^^^  s'approcher  da  tribunal  , 

»  tomanes.  Elle  montre  fort  au  long  ^Xt^   ,,               ,        •#••««*, 

»  les  avantaeesde  la  religion  chrf  eu8sentlieud  exposerleursgnefi, 

]»  tienne  snrla  mahomëtane ,  et  pré-  il  fit  mettre  une  cloche  auprès 

»  tend  appeler  le  sultan  au  baptême  de  lui,  et  y  attacher  une  corde 

7>  par  de  grands  exemples  lui  repré-  j  donnait  dans  la  rue  ;  et  dès 

3»  sentant  que  comme  il  a  été  fort  ^   ,.,       ^      j  -^  i          »  ***^  >  ^^  "^» 

»  glorieux  au  grand  Constantin  d'à-  q«  ".  entendait  le  8on  de  la  cIo- 

»  Toirétéle  premier  des  empereurs  che  il  sortait,  ou  bien  il  faisait 

»  romains  qui  se  soit  fait  chrétien,  entrer  celui   qui   avait    tire  la 

«  «^à<5<>^^'y;>{rJi!«^^^^^^^  corde  (û).  Il  mourut  l'an  i6o5, 

»  mier  des  rois  de  France  qui  ait  em-  ^  '  „  .    .  .*  .    v*/ , 

w  brassé  l'Evangile ,  il  ne  lui  sera  «a^s  que  1  on  ait  jan^ais  pu  sa- 

»  pas  moins  honorable  d'être  le  pre-  voir  de  quelle  secte  il  avait  été 

I.  mier  des  monaraues  ottomans  qui  (ft).  H  pensa  se   faire    chrétien; 

»  fosse  profession  de  notre  foi.  ny  a  .      f           *          mahométans 

»  beaucoup  de  gens  qui,  faisant  ré-  „     '    ,7'    ^/icn^    xu<uiuuicuuu 

»  flexion  sur  l'humeur  inaccessible  ^  «n  détournèrent  par  deux  rai- 

7>  et  farouche  de  Mahomet ,  ne  trou-  sons  (A). 
^  vent  pas  vraisemblable  qu^une  let- 

»  tre  aussi  délicate  que  celle-là  ait  («)  ^on  Clément  Tosi.  bénAUcUn  de  Ut 

y»  iamais  été  rendue  à   son  adresse  ,  ^ongrégration  deSaint-Silt^estre  dans  lel". 

»  ni  qu'on  ait  osé  en  attendre  la  ré-  /. v  ;,-    .     ,  «  c                *««-■»«. 

»  ponse.  Ils  ajoutent  qu'elle  eût  du  sÀ'Je^îfoZ's]^^^^^^ 

»  moms  trouvé  fort  peu  de  docilité  ^u  ^^  juin  i6(% ,  pag.  83 ,  dans  l'extmUdu 

»  dans  l'esprit  du  sultan  \  et  qu  a  Gentilesimo  confutato. 
9  moins  d'un  miracle  sa  conversion 

»  ne  pouvait  pas  être  l'effet  des  re-  (A)  Les  prêtres  mahométans  le  dé- 

»  montrances    d'une    lettre.     Aussi  tournèrent  de  se  faire  chrétien  par 

»  quand  les  Italiens  ont  parlé  du  peu  deux  raisons»^  Par  une  raison  a es- 

»   de  succès  qu'if  s'en  fallait  promet-  prit ,  par  une  raison  de  cœur.  Ils  lui 

M  tre  ,   ils  ont  dit  agréablement  en  dirent  que  la  religion  chrétienne  lui 

»  leur  langue  :  La  penna  non  toglie  proposerait  à   croire    des    mystères 

»  il  filo  alla  spada  y  que  la  plume  où  il  ne  comprendrait  jamais  rieni 

»  n'émousse  pas  le  tranchant  de  l'é-  et   qu'elle  l'engagerait  à    n'épouser 

»  pée.  Il  est  donc  probable  qu'elle  qu'une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 

».  fut  publiée  parmi  les  nations  occi-  parence  que  la  dernière  raison  fut 

»  dentales  ,  après  la  prise  de  Trébi-  plus  forte  que  la  première  ;  car  ceux 


»  de  la  chrétienté ,  après  leur  avoir  la  doctrine  chrétienne  sur  ce  point- 

3»  montré  les  vains  efforts  que  le  pape  là  :  et  quand  même  l'on  aurait  dit  aa 

»  avait  faits  pour  détourner  les  armes  grand  Mogol  que  cette  pratique  évan- 

s>  du  sultan  par  la  voie  tranquille  des  eélique  n  incommode  pas  beaucoup 

»  remontrances.  »  les   princes  chrétiens  ,   parce  qu'ils 

^^■.^«.nr.  ^  »  »  »  Tv^i^T  *'®^  dispensent  presque  tous  :  non  pas 

MAHOMET  GALADIN  ,  em-  à  la  venté  en  épousant  plusieurs  fem- 

pereur  du  Mogol,  se  rendit  il-  mes,  mais  en  se  donnant  des  mattres- 

fustrepar  ses  belles  qualités ,  et  ses,  il  n'aurait  pas  laissé  de  la  trouver 

f  j  r     *•        dure,   car  enfin  il  y  a  beaucoup  de 

surtout  par  sa  grande  application   différence  entre   pouvoir    faire  les 

à   écouler   les  demandes   et   les  choses  conformément  à  sa  religion , 

plaintes  de  ses   sujets.    Il  leur  et  ne  les  pouvoir  faire  sans  violer  les 

donnait  audience  deux  fois  le  ^?"  ^^  »«  religion.  Poco  ui  maneà 

•  ^     #•  1  cf^  non  accettasse  la  nostra  religione^ 

jour  5  et  afin  <|ue  les  personnes  ^  ^7^  ^y^^^  ^^  .  ^^^^^  •  ^^^^^ti 

de    basse  condition  j  qui    pour   MaKomettani  dal  non  poter  capir  i 
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misteri  délia fede  col  lume  natumfe,  une  place  de  médecin  ordinaire 

mo^/ieTx).  Le  sieur  Lysërus,  grand  ^^  Henn-lc^rand.  Il  se  relira 

•pologûte  de  la  polygamie ,  n^a  pas  ^^  Angleterre  après  la  mort  de 

oublie  d'observer  que  la  loi  du  ma-  ce  prince  ,  et  y  fit  une  fortune 

riage  d'un  avec  une  retarde  la  con-  Irës-éclatante.  Il  y  acquit  l'ami- 

version  des  infidèles  (a).  4:^  j«  ^i     -^  ^       -i 

^  ^  tié  de  plusieurs  personnes  illus* 

(t)Gioru]«deiLeueraii,«iaa7<{<*/aimi66g,  tres  ,  et  il  gagna  de  telle  sorte 

ïï5*V.»a'i^f«TÔÏi*'''"'^"'™'""'""  les  bonnes  grâces  du  savant  roi 
(s)  ^o^TM  M  Poiygamia  trimmphâtriz ,  I».  99.  Jacqups  ,  qu'il  fut  nou— Seule- 
ment son  premier  médecin ,  mais 
MATEBI^E  (  Théodore  Tur-  aussi  en  quelque  manière  son 
QUET ,  SIEUR  DE  )  Tun  des  plus  fa-  favori.  Il  en  fut  comblé  d'hon- 
meuz  médecins  de  son  temps  ,  neursC^f),  et  vitcroitresa  fortu- 
naquitprochedeGenëve(a),ran  ne  sous  le  roi  Cbarles  I".  Il  fut 
.157a,  ou  environ(6).  Il  reçut  à  agrégé  d'jin  consentement  una- 
Montpellier,  le  grade  débâche-  nime  au  corps  des  docteurs  des 
lier  en  médecine,  Tan  1 596;  et  deux  universités  du  royaume, 
le  doctorat  en  la  même  faculté  ,  Sa  réputation  et  sa  pratique  fu- 
ie ao  de  février  1597.  Il  s'en  rent  extraordinaires ,  et  il  amas- 
alla  à  Paris  quelque  temps  après,  sa  de  grands  biens.  Il  eut  deux 
et  s'attacha  avec  chaleur  à  la  fi ^  et  une  fille  qui  fut  mariée  à 
pratiq|ue  de  la  chimie.  C'était  M.  le  marquis  de  Ruvigni  (c).  Il 
une  étude  fort  décriée  en  ce  mourut  à  l'âge  de  qualre-vingt 
temps-là ,  et  fort  odieuse  aux  mé-  deux  ans.  Voilà  ce  que  je  tire  de 
decins  de  Paris.  C'est  pourquoi  la  préface  de  ses  Œuvres,  impri- 
ils  se  déchaînèrent  avec  le  der-  mées  à  Londres,  Tan  1700(6). 
nier  emportement  contre  Mayer-  Nous  donnerons,  dans  les  remar- 
ne et  contre  du  Chesne(c),  et  qucs, un  récit  plus  étendu  et  plus 
s'efforcèrent  de  les  faire  passer  exact  (C).  Il  ne  faut  pas  que  j'ou- 
pour  les  ennemis  jurés  de  la  blie  que  notre  Mayeme  eut  des 
médecine.  C'est  ce  qui  paraît  par  envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir- 
nn  ouvrage  qui  fut  imprimé  cir  à  l'occasion  de  la  mort  du 
l'an  i6o3,contre  ces  deux  méde-  prince  de  Galles,  l'an  16 12;  mais 
dns.  Mayeme  le  réfuta  par  un  son  honneur  fut  entièrement 
antre  ouvrage,  qui  fut  réfuté  à  mis  à  couvert  par  les  actes  au- 
Mm  tour(A).  La  chose  n'en  de-  thentiques,  je  veux  dire  par  des 
menra  point  là;  car  la  faculté  de  certificats  que  le  roi  Jacques ,  et 
médecine  lança  un  décret  d'in-  les  seigneurs  du  conseil ,  et  les 
terâictîon  contrelui,ce  qui  n'em-  officiers  et  gentilshommes  du  feu 
pécha  point  que  Mayerne  ne  fût  prince  de  Galles  lui  expédièrent 
appelé  à  la  cour ,  et  n'y  obtînt  dans  la   meilleure  forme  qu'il 

aurait  pu  souhaiter.  On  les  trou- 
J^£;^Zt:u^7eZ":^;uZ:.  ve  avec  une  relation  de  la  ma- 

m  4ê  Genèire*  Browne ,  in  prsffat.  Operum 

MMfëtuu,  ^j)  Voyez  dans  la  remarqué  (BJ  Finscrip  - 

(A)  Ke^tz  dans  la  remarçue  (G)  son  tnxii  tion  de  sa  taille^ouce. 

MrmmtmL  (e^  C'est   une  faute.   Voyez  la  rtmarfjut 

^)  royn  U  rtmarqtie  {A) ,  citât.  8..  {C\ 


^.^2  MAYERNE. 

7.     i\TtivGviie  est  encore  auiourithui  en 
ladie  ,  mon  ,  ei  ouverture  du   ^^1';^^^^^^  it  presque  e^ 

corps  de  ce  pnuce  dan»  l  ouvra-    ^„/2„te.  On  dit  qu'il  a  quitté  le  parti 
ce  que  i'ai  allégué  (/  ).  du  roi ,  et  qu'il  s'est  ransédu  côtéim 

^     ^      ^  o        ^  «ar/ewe/ii.  J'ai  vu  un  de  ses  enfant 


(f)  /t  la  page  io3  rf  suivantes  des  Overa  g„  ^.^«e  t'i/^c  ,  étudiant  en  medeoM^ 
Me3fica  TIieod.Turquet.Mayernii.tfÉ/i/.  rfe  qui  depuis  est  mort  en  Angleterre. 
Londr.  1 700.  Qn  dit  qu'il  est  fort  rude  a  ses  enfans, 


(3),  ^-ut/uZ  contredit  par  Louis  d  Or         ,„.,,,^„„^  , , 

/«'«/M  (  c'cA^  ce/ta  qui  a  fait  des  corn-  .  x  ^   ^  observé  que  Mayerne  eut  ut 

mentaires  sur  Tacite)  dans  sa  Plante  ^'Q^pacnoti  de  fortune  dans  la  persé- 

•  .  .- r.  r..^»-*  ;.  p^-  .10       ,   .^     itles  mudecwsdc 

Quercetanus  cet 

itijneans  en  loi^.   -*«-  t*c//*c^t*.—  «  associé  dont  le  nom  français  était  «« 

Genèue  ,  om  /îr(?5  Je  /à  ,  dans  la  reh-  ^jj^Q^ne.  Patin  ne  dit  rien  de  celte 

f^ion  du  pays  (4) le  crois  que  «onction  ;  mais  il  parle  très-satirique- 

'son  fils  est  médecin  de  Montpellier.  -J^^^^  ^^  ^^  Quercetanus.  Cette  mém 

Il  vint  à  Paris ,  l'an  i6oa  ,  et  comme  ^^^^^  ^q^^^  ^  •/  courut ,  dit-il  (8) , 

il  se  piquait  d'être  grand  chimiste ,  il  ^^  méchant  pendard  et  charlatan  qui 

eut   querelle  awec  quelques-uns   des  ^^^  ^  ^^^^^  tué  pendant  sa  vie  et  après 

nôtres,  d' oh  vint  qiû  on  fît  un  décret ,  ^^   ^^^^  ^^^  /^^  malheureux  cent* 

de  ne  jamais  consulter  avec  lui.  Il  .^  ^^^^^  ^  laissés  sous  son  nom , 

eut  pourtant  quelques  amis  de  notre  '    ,^^  ^  fait  faire  par  d'autres  mrJc 

ordfv ,  qui  voyaient  des  malades  avec  J^.^  ^^  chimistes  deçà  et  delà.  Ceit 

lui.   De  cette  querelle  provint  une  j^gcpiius  Quercetanus ,  qui  se  faisait 

«Mr./no;x>    //,i///V   Théodore  Marerne    .....^  :.  i>^.,;c    l^  ^ipur  du  la  kio- 


franc  ignorant  qui  ne  ^uyuii.  n^»»  -' 

icfifs  uu  reutic  vvrnjyuQ't''^j^  "• "      latin     et  qui  n'étant  de  son  premier 

r<'nt  ,  Séguin  notre  ancien  ,  qui  a  y^^/^^gj.  fj^^  garçon  chirurgien  du  piCfi 
toujours  porté  les  charlatans,  et  son  j'ylf.jnagnac,  qui  est  un  pauvre  pays 
beau-frère   Acahia  (  5  ) Ce    ^^^^^^flll  ^i  malheureux  ,  passa  à  Pa- 


(1)  Patin,  lettre  Mil,  pag.  35  du  7".  tome  : 
elle  «'t  date'e  du  16  de  novembre  i6.i5. 

(2)  Vojen  la  fin  de  ceUe  remarque. 

"  Leclerc  Jit  que  liOni»  Mayerne,  père  de 
Théodore,  était  né  à  Lyon.  Loui*  de  Mayerne 
Turqu 


ris  et  panicuUèrement  a  la  cour  pour 
un  grand  médecin ,  paf\:e  qu'il  avait 
appris  quelque  chose  de  la  chimie  en 
Allemagne.  . 

Il  faut  que  je  dise  que   rHistoire 
leiVpTacê  d"ans  ïeV7,ro»i«/i.x  dignes  lie    gcncralo   (VFspaî^ne  ,   composeVî  par 

mémoire,  de   Perneiti ,  qui  n'avait  p»»  consulté     J^^^^l^  J^    MuYenie   Turquet  ,  LYOn- 

le  récit  deMinaioii,  transcrii  ci-npre»  dans  la  fut  premièrement  imprimée  1  an 

rr marque  (C).  . 

(3)  Ce  livre  fui  saisi,  confisqué,    et  flroite-  rkmfnte    «a^.  3o. 
^.niafna./yo^..  U  «.-.--.  F,..,....  .«-»•  (6)  "-^ZLZ'I^c»  n^acU .  .Ua.lon  (cV 
//,  a  Van  ibii,  pag-  m.  184.  \1J  ""'"   ",      ^  ^tivt     ..-«     ,/.,   Au  /". 

(4)  PaUn,  lettre  VIII.  pag.  36  du  /".  tome.  (8)  P.lin  ,  l«tlr«  X\M,   r^S-    »'l»   ''« 

(S;  LU  mime,  pag.  3?  du  1".  tume.  tome. 


MAYERNE. 


y  

Thiboust ,  l'an  ifi35.  La  seconde  ëdi-  e'crivains  différons  (i3)  ,  soient  deux 

tion  comprend  XXX  livres,  et  s'étend  personnes.  On  n'y  pouvait  pas  parler 

jusques  a  la  fin  de  l'annëe  iSSa.  La  du   Praxeos  Mayernianœ  in  morbis 

troisième  édition  est  auçmente'e  de  inlernis  prœcipuè grax'iorihus  et  cliro- 

fiix  lirres  qui  s'<; tendent  jusques  a  la  nicis  syntagma  ;  car  c'est  un  livre 

lin  du  XVI«.  siècle.  qui  n'ae'te  imprime  qu'en  1690  (i4). 

■  (B)  p^oilh  ce  que  je  tire  de  la  prt-  Les  journalistes  de  Lcipsic(i5;  en  ont 

Jace  de  ses  œnures^  imprimées  h  Lon-  donne'  un  extrait. 

dresVan    1700."]  tilles  font  un  assez  iS^)  Nous  donnerons. ..un  récit  plus 

cros  in-folio  ,  divisé  en  deux  livres  ;  étendu  et  plus  exact,  ]  Je  le  donnerai 

le  premier  contient  Concilia  ,   Kpi~  tout  tel  que  je  l'ai  reçu  de  M.  Minutoli 

sîolas  j  et  Observationes  ,  et  Xeseconà  (»6) ,  qui  avait  eu  la  bonté,  à  ma 

Phamiacopœam  wariasquc  Medica-  prière ,  de  s'informer  soigneusement 

mentorum  formulas.  On  voit  au-de-  de  toutes  les  circonstances  '''. 

Tînt  du  livre  la  taille-douce  de  M.  de  «AL    le   chevalier   Théodore    de 

,  baron  d'Aubonne,    con- 
prcmicr  médecin  de  L.  L. 
'il anniqucs  Jacques  1".  et 

un   air  vîf ,'  serein   et  majestueux  ,  »  Charles   l'"^. ,   fut  fils  de  Louis  de 

une   barbe  vénérable.  On  lit  au  bas  »  Maycrne  ,  célèbre  pour  l'Histoire 

de   l'estampe  :  TVieo  ;  Tuiyjuet  :  de  m  générale  d'Espagne  qu'il  a  compo- 

JMayeme  eques  auratus,  patrid  Gai-  »  sée  ,  pour  sa  Monarchie  aristodé- 

lus  ,   reUgione  reformatas  ,  digniiate  »  mocratique ,  dédiée  à  Messieurs  les 

baro  :  professione  aller  Hippocratcs ,  »  Etats-Généraux  ,  et  de  Louise,  fille 

ne  trium  r^gum  (exemple  rarissimo  )  »  d'Antoine  le  Masson  (17) ,  trésorier 

arcïuater  :  eruditione  incomparahilis  :  »  des  guerres  des  rois  François  1".  et 

experienUd  nulli  secundus  :  et  quod  m  Henri  II ,  en  Piémont.  La  famille 

ex  his  omnibus  résultat ,    famd  laie  »  est  originaire  de  Piémont ,  ayant 

^^f^ante periUustris.  Le  médecin  an-  »  fleuri  long-temps  dans  la  ville  de 

ç^àis  (10) ,  qui  a  eu  soin  de  cette  édi-  >»  Quiers.  Et  pour  le  nom  ou  sobriquet 

tion ,  assure  qu'on  n'avait  encore  vu  m  de  Turquct ,  il  leur  vint  d'une  fcm- 

aacnn  ouvrage  de  Maycrne   qui  fût  »  me  de  la  maison,  qui  pour  être  bien 

véritablement  de  lui.  Quicquid  hac-  w  faite  et  de  taille  avantageuvse,  était 

teniis  sub  Mayernii  nomine  orèem  «  dite  sembler    une  belle    Turque  ^ 

inuisit ,  tant  crebris  foedatur  inferpo-  »  ce  qui  lit  qu'on  donna  coramuné- 

Utiipnibus  y  utpate  quod  pnnim  ex  «  racntle  surnom  de  Turyz/cW*  à  tous 

iuia  ,  partim  ex  aliorum  chartis  in  »  ses  enfans.   Louis  de  Mayerne  se 

Wdiothecd  sud  repertis  imperitè  con-  »  retira  à  Genève  sur  la  fin  de  l'an 

Muàur,  utnemo  hariolari possit  ^  quid  »  i55a  ,  ayant  eu  deux  maisons  dé- 

aulhor  sibi  velit ,  ejusque  scopuni  as-  »  molies  à  Lyon  à  cause  de  la  religion. 

tequi  %/aleat  ,  chm  casus  a  retnediis  »  Le  28  de  septembre  1673  ,  lui  na- 

pessimo   consilio  uhique   abscindan-  »  quit,à  Genève,Théodore  deMayer- 

ter. JVihil hactenùs  subejus  »  ne,  ayant  pour  parrain  Théodore 

nomine  comparait ,  quod  ipsius  l'eue-  «  de  Bèzc.  Il  fut  élevé  en  sa  patrie 
rh  esse  dici  possit  (11).  Il  nous  ap- 

rnd  les  raisons  qui  l'ont  empc^ché  ,  J]?)  ^^^/T'-  '"""''*''/''""  '','""  'f  "'" 

VT       1                  *              1  .  ^"»I/^"^  blioUi«qaf  de  Konig  :  voyez-y^  pas.  Saa^^Saa. 

publier  les  ouvrages  chirurgiaucs  ^ ,4)  ^  £„„j,,,  ^  .„.8i.  m.  a..rleton  j^  «  mis 

decemeuccm.  Vouj  trouverez  dans  une -préface. 

Lintlenius  renouatus  (la^  le  tilre  de  (^^)  ^  'a  pa^^  57  ei  suiv.  de  l'an  1691. 

<]iietque8  écrits  de  cet  autour  :  mais  (»^/'  ^°"^  °"  «  parl/^  tom.  ïll,  pap.  69, 

n'allez  pas  vous  imaginer  que  Théo-  ^'"'"''"  ^^^w^'r':'-'/^?"*"  11*??!°"'"^.;  f 

*                              o        »     l  '^   *  "«-w  rcmrtf^uff  (1)  rf« /article  LucRKCK  ^Tiliis,  elc.;, 

(g*  Vojrex  le  Journal  île  Leipsic.  1691 ,  p.  ^7.  '"'"■  ^^^  P'^S-  5'9' 

fio)  Jotrphui    BiOTfne,  nlviutque  faculiatit  *  Leclerc  pense  que,  la  narration  de  Minutoli 

Ooanr.  détniixant  une  pariie  de  l'article  ,  Bavle  aurait 

iii)  Idfm  ,  (fi  prrefat.  dû  le  refairr. 

JL')  ''  '1*  pag^^-'tie l'édition  ,/*■  IVurembrrg.  (17)  Dont  on  a  parle',  tom.  VT,  png    4  '^H,  rr. 

"•^"  n:ar jur  '(-y  de  l'aiiide  Ferref. 
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.iii.\  huiuauit«8,  el  de  là  enyoyë  à  »  peuple.  11  Élisait  un  recueil  exact 

"  HeiJeliMrg  où  il  demeura  quelques  »  de  ses  conseils  en  médecine.  11  a 

•'  :iuuces  ;  après  quoi  s'étant  destiné  »  composé   une    pharmacopée   fort 

'I  ù  la  médecine,  il  alla  â  Montpel-  »  curieuse  de  remèdes  tant  galéniqaes 

H  lier  oiï  il  reçut  ses  deerés  de  ba-  »  que  spagyriques;  mais  il  n'a  jamaii 

»  chclier  ,  et  ensuite  de  docteur.  De  »  rien  fait  imprimer  ,  si  ce  n'est  ooe 

M  là  il  passa  à  Paris ,  où  se  formant  »  apologie  contre  la  faculté  de  méat- 

u  à  la  pratique  ,  il  fît  des  leçons  en  »  cine  de  Paris,qui  Pavait  attaque.  H 

w  anatomie  aux  jeunes  chirurgiens  ,  »  j  eut  un  médecin,  nommé  Brouent, 

V  et  en  pharmacie  aux  apothicaires  :  »  quienvoya  au  docteur  Bévérovicias 

M  et  ses  ordonnances  lui  acquérant  de  »  une  relation  de  la  Vescie  d'isaac 

»  Testime,  ilfutconnu  deM.  Ribbit,  »  Casaubon  composée  par  ledit  de 

»  sieur  de  la  Rivière,  premier  mé-  *»  May  crue,  de  quoi  il  témoignait  du 

M  deciu  du  roi  Henri  IV  ,  qui  le  re-  »  ressentiment.  11  a  eu  deux  femmes, 

»  commanda  si  bien  à  S.  M. ,  au^elle  »  dont  la  première  était  Marguerite 
»  lui  donna  la  charge  d'un  d 


e   ses  »  de  Boetslaer ,  de  la  maison  d  Aspe- 

y*  médecins  ordinaires,    et  en   Van  »  ren  ,    de  laquelle  il  eut  deux  fils ^ 

»  i6oo  le  donna  à  Henri  ,  duc  de  »  morts  durant  sa  yîe.  Et  la  seconde 

»  Rohan  ,  pour  l'accompaener  dans  »*était  Isabelle,  fille  d'Albert  Joachi- 

»  les  TOyages  qu'il  fit  pour  la  France,  »  my,   ce'lèbre  par  ses   ambassades 

M  vers   les   princes   d'Allemagne  et  »  pour  Messieurs  les  États-Généraux, 

»  d'Italie.  Étant  de  retour  il  se  rendit  »  en  Moscovie,  en  Suède ,  et  pendant 

»  fo|^t  recommandable  en  l'exercice  »  plus  de  i^  ans  en  Angleterre ,  de 

u  de  sa  charge,  et  fut  bien  vu  du  roi,  »  laquelle  il  avait  eu  deux  flls,dëcé- 

»  qui  promettait  de  lui  faire  beau-  »  dés  devant  lui,  et  trois  filles ,  dont 

»  coup  de  bien  s'il  eût  voulu  changer  »  deux  moururent  de  son  vivant.il 

»  de  religion ,  lui  mettant  à  dos  le  »  mourut  le  i5  de  mars  i655  à  Chcl- 

>  cardinal  du  Perron,  et   d'autres  n  sey ,  près  de  Londres ,  laissant  une 

»  ecclésiastiques;  et  même  malgré  sa  »  fille   unique  ,    laquelle  porta  ses 

»  résistance,le  roi  lui  avait  fait  expd-  »  grands  biens  en  mariage  a  M.  le 

»  dier  un  brevet  de  son  premier  raé-  »  marquis  de  Montnouillan ,  petit-fil> 

>•  decin  ,  que  les  jésuites,  qui  le  su-  »  de  M.  le  marécbalduc  de  la  Force  j 

»  rcnt,  furent  prompts  à  faire  révo-  »  mais  elle  mourut  à  la  Haye ,  Tan 

»  quer  par  la  reine  Marie  de  Médicis;  )i  i66i  ,  ne  pouvant  pas  accoucher  , 

»  circonstance  et  faveur  dont  M.  de  »  ou  du  moins  dans  l'accouchement.  » 

»  Mayerne  n'eut  pour  lors  aucune  Notez  que  M.  de  Mayerne  eut  une 

>»  connaissance ,  mais  seulement  en  nièce  qui  fut  mariée  avec  un  seigneur 

M  Angleterre  ,    en   Fan    iG^a  ,   qu'il  anglais  ,   et  qui  avait  un  très-grand 

»  l'apwit  de  la  bouche  de  César  ,  duc  mérite.  Elle  s'appelait  Louise  de  Frot- 

»  de  Vendôme,  fils  naturel  de  France,  té  ,  et  par  son  mariage  elle  fut  noin- 

»  En  i6o7  ,  il  traita  un  seigneur  an-  mée  madame  de  Windsor.  Elle  avait 

»  glais  ,  lequel  étant  guéri  le  mena  beaucoup  d'esprit  et  de  lecture  ,  et  a 

»  en  Angleterre,  où  il  eut  une  au-  été  pendant  plusieurs  années  un  or- 

ï>  dience  particulière  du  roi  Jacques,  nement  de  la  ville  de  Genève.  Elle  y 

)>  Et  même  après  la  mort  du  roi  Henri  mourut  vers  la  (in  de  l'an  1691 .  Voyex 

j>  IV  il  continua  d'être  médecin  ordi-  son  éloge  dans  Vltalia   régnante  de 

»  uaire  du  roi  Louis  XIII,  jusqu'en  M.  Leti  (  18).  Voyez  aussi  l'Histoire 

1616,  qu'il  traita  de  cette  charge  des  Ouvrages  des  savans  (19). 

mXHpoîn      ■fr>fïr»/»'iîo         T  'fin  a.  *  . -i î. » •  I» J«_  f.\. 


» 


être  son  premier  mddecin,et  de  la    ij^éourj  sur  la  cane  universelle  en  laqueîU  U 

reine    Anne    son    épouse ,    par   une    globe  terrestre  est  entièrement  réduit  et  repri' 


pas  a  croire  qn'ii  «taii  du  premier 

(18)  J  lai  y*,  part- ,  pag  64  «<  "«>• 


»  grande  partie  de  la  noblesse  et  du      (ig)  iuqîs  de  mars  i6q-»  ,  fag.  %'iS. 
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MAIGNAN  (Emmanuel),  l'un  (c) ({ai sl^out  titre: de  f^iid,Mo'^ 
des  plus  grands  philosophes  du  nous  et  Scriplïs  R.  patris  Em- 
XV 11*.  siècle,  était  religieux  marmelis  Maignani  Tolosatis  y 
minime ,  natif  de  Toulouse*.  Il  ordinis  Minimorum  ;  philoso- 
abandonnales  opiniousderëcole,  phi^  atquemathejnaliciprœstari' 
et  les  combattit  fort  solidement,  tissimi  Elogium.  Il  a  été  compo- 
II  n'était  ni  cartésien ,  ni  gassen-  se  par  le  père  Saguens  {d)  ,  et 
diste;  mais  il  s'accordait  avec  les  imprimé  à  Toulouse,  l'an  1697. 
deux  chefs  de  ces  deux  sectes  à  J'en  tirerai  un  bon  supplément. 
rejeter  les  accidens ,  les  qualités  ,  Emmanuel  Maignan ,  né  le  17  de 
et  les  formes  substantielles,  et  à  juillet  1601  ,  était  d'une  ancien- 
cul  tiver  la  physique  expérimenta-  ne  et  noble  famille (D).  Il  fit  es- 
le.  Il  en  tendait  bien  les  mathéma-  pérer  dès  le  berceau  qu'il  aurait 
tiques;  et  il  avait  joint  à  toutes  de  l'inclination  pour  Jes  lettres 
ces  sciences  celle  de  la  théologie,  et  pour  les  sciences  ;  car  rien 
jusques  au  point  d'être  capable  n'était  aussi  propre  à  l'empêcher 
de  l'enseigner  dans  Rome  même  de  pleurer  et  de  crier,  que  d'à- 
(a).  Il  a  eu  beaucoup  de  dispu-  voir  en  main  quelque  livret.  Il 
tes  à  soutenir  contre  les  péripa-  en  remuait  les  feuillets  et  en 
tcticiensjet  il  était  d'autant  plus  considérait  les  caractères  avec 
propre  à  leur  tenir  tête,  qu'il  beaucoup  de  plaisir,  et  l'on  s'a- 
gardait  beaucoup  de  la  méthode  perçut  dès  qu'il  eut  passé  l'âge 
des  scolas tiques  dans  ses  écrits,  de  cinq  ans ,  qu'il  méprisait  les 
La  manière  dont  il  explique  la  petits  plaisirs  de  l'enfance  ,  et 
conservation  des  accidens  sans  qu'il  prêtait  uue  attention  mer- 
sujet  dans  le  mystère  de  l'Eu-  veilleuse  aux  prières  et  aux  in- 
charistie ,  est  plus  heureuse  que  structions  du  catéchisme.  Cela 
celle  de  M.  Descartes  (A).  J'ai  lu  fit  qu'on  s'appliqua  plus  soigneu- 
dans  quelqu'un  des  journalistes  sèment  à  le  mettre  sous  la  direc- 
qu'oa  travaille  à  faire  sa  vie.  Si  tion  d'un  précepteur  dômes ti- 
je  l'avais  lue ,  j'eusse  fait  très-  que.  il  fit  ses  classes  au  collège 
volontiers  un  long  article  de  cet  des  jésuites  ,  et  s'acquitta  très- 
habile  minime.  Je  dirai  un  mot  diligemment  de  tous  les  devoirs 
de  ses  écrits  (B).  On  l'a  confon-  d'un  bon  écolier,  soit  à  l'égard 
du  avec  un  autre  philosophe  des  exercices  littéraires,  soit  à 
nommé  Magnen  (Q.  Cet  article  l'égard  des  exercices  de  religion. 
était  déjà  à  l'imprimerie,  lors-  Il  lit  paraître  dans  toute  sa  con- 
que j'ai  découvert  le  père  Mai- 
gnan hors  de  sa  place  \b)  dans  le      (^)  ^*  ^'  A'«^^«  '«-4"- 

^..•«•«lômo.!»  At»  M/x-o..;  (^i  Minime,  natif  de  Toulouse,  qui  a  été 

Supplément  de  JVloreri.  disdvle  du  phre  Maignan ,  et  qui  aenseig^ 

Depuis  la  première  édition  de  ^^  philosophie  de  ce  maure  «  Toulouse,  à 

l\vli.'             •   ^   'y   •                     '      'm.  Bordeaux  et  à  Home,  assez  lonsr-temns   11 

ce  Dictionnaire  )  ai  vu  un  écrit  «  j,Mié,  en  ,700,  i.^  ou.rage  de  ^pjg. 

in~i2,  intitulé:  Accidcntia  prufligata,  »pe- 

'  Leclere  prétend    que   Baylc  aurait  dû   cics  inslauratœ,  sivc  de  spcciebus  panis  ae 

oneUra  toute   la  première  partie   de  cet  Tinipost  coDsccratioiieinKucharîsticaui  dun- 

midc,  et  «en  tenir  uniquement  à   la  je-   taxât  manenlilms,  Opus  Pbilosophico-Theo- 

«•ïode.  l'igicum ,  ou  il  soutient  d'une  grande  foi\-e 

(«)  ^Ojrtz  la  remarque  (TîV  l'o/Union  du  pèn:  Muignan  Aur  les  csnèitr* 

(b)  Soui  le  mot  Magnaa.  sm-rammlulvs. 
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ponses  à  faire  ou  de  vive  voix  , 
ou  par  écrit.  Jamais  homme 
n'aima  moins  que  lui  l'oisiveté  : 
il  travaillait  même  en  dormant  ; 
car  ses  songes  l'appliquaient  à 
des  théorèmes  (I) ,  dont  il  suivait 
les  déductions  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fàt  parvenu  à  les  démontrer  :  et 
il  lui  arriva  hien  des  fois  de  s'é- 
veiller subitement  à  cause  du 
grand  plaisir  que  lui  donnait  la 
aémonstration  qu'il  avait  trou- 
vée. La  bonté  de  fr«3  mœurs ,  et 
la  pureté  de  ses  vertus ,  ne  le 
rendaient  pas  moins  digne  d'es- 
time I  que  son  esprit  et  sa  scien- 
ce. Il  mourut  le  29  d'octobre 
1676  {*)•  N'oublions  pas  qu'é- 
tant allé  à  Paris,  l'an  1667 ,  il 
fut  admis  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'honneur  aux  conféren- 
ces philosophiques  (^)  chez  M.  de 
Mommor  ,  maître  des  requêtes 
(/) ,  et  qu'il  composait  avec  beau- 
coup de  facilité ,  et  sans  ratu- 
res (m). 

(£)  Tiré  du  P.  Saguens  ,  in  Elogio  Emma- 
nuelis  Maignani. 

(k)  Il  est  sotwent  parlé  de  cet  conférences 
dans  les  leltrei  de  SorLière. 

(/)  Saguens ,  in  Elogio  Emmanuelis  Mai- 
gnani ,  pag.  46. 

(m)  Elotfuar  ne  eut  iacebo  incredibilem 
iliant  conscribendi  sine  liluris  uilis  cogitata 
sua  rapiditatem  :  jéppendicem.  tertiam.  tri- 
bus horis ,  qnartam  conscripsU  tribus  heb- 
domadis,  laem  ,  ibid. ,  pag,  4^. 

(A)  La  manière  dont  il  explique 
la  conservation  des  accidens  sans  su- 
jet .  .  .  est  plus  îieureuse  que  celle 
de  M.  Descartes,"]  M.  Kohault  a  pré- 
tendu le  contraire  ;  mais  c^était  à 
cause  quUl  ne  voyait  pas  la  grande 
diilîcultd  qui  résulte  de  l'explication 
qu'il  prenait  pour  la  meilleure.  Voici 
comment  il  rapporte  celle  du  père 
Maignan  h  II  n'y  a  rien  de  si  facile 
V  que  d'expliquer  de  quelle  manière 
M  les  accidens  du  pain  et  du  yin  sub- 
»  sistent  sans  le  pain  et  1^  vin.  Car 
»  il  n'^r  a  qu'à  dire  en  un  mot ,  que 
»  le  pain  et  \c  vin  e'tant  ôtcs ,  Dieu 


l 


»  continue  de  foire  dans  nos  tent  les 
i>  mêmes  impressions  qu'ils  faisaient 
»  avant  qu'ils  fussent  changés.  Ansii 
M  c'est  en  cette  manière  que  ce  mjr- 
D  stère  est  expliqué  par  un  célèbre 
»  théologien  de  l'ordre  des  Minimes , 
»  nomme  le  père  Maignan  (i).  »  Ce 
que  M.  Rohault  trouve  à  redire  dam 
cette  hvpothèse  est  qu'elle  admet 
deux  miracles  où  il  n'en  faut  qu'as. 
Quoiqu'il  soit  frai ,  dit-il  (9) ,  que 
Dieu  peut  produire  dans  nos  sens  les 
impressions  du  pain  et  du  fin ,  après 
qu  Us  ont  été  changés  par  la  trans- 
substantiation j  il  rCest  plus  besoin 
néanmoins  apris  cela  d^avoir  recours 
a  un  nouueau  miracle,  comme  il  sem- 
ble que  fait  ce  bon  père  :  parce  qu'il 
s'ensuit  de  l'essence  même  du  mjrstèn 
(  qui  est ,  que  le  pain  est  effectivement 
changé  au  corps  de  Jésus-Christ)» 
u'on  doit  continuer  de  sentir  toutes 
'e5  mêmes  apparences  qu'on  sentait 
auparavant  ;  c'est-it-dire  que  les  ac 
cidens  du  pain  et  du  vin  doivent 
subsister.   Ce  cartésien  prétend  (  3  ) 

3ue  le  corps  de  Jésus-Ciirist  occupe 
e  telle  sorte  la  place  du  pain  ,  que 
les  mêmes  intervalles  précisément 
qui  servaient  de  lieu  au  pain  ,  sont 
ceux  où  le  corps  de  Jésus-Chnst  se 
range  ,  laissant  a  la  matière  qui  rem- 
plissait les  pores  du  pain ,  les  mêmes 
espaces  qu  elle  remplissait  aupara- 
vant. Il  s'ensuit  de  la  que  les  parties 
du  corps  de  Jésus-Christ  prennent  la 
figure ,  la  situation ,  et  en  général 
tous  les  autres  modes  du  pain,  et 
par  conséquent  qu'elles  sont  du  pain  ; 
car  ,  selon  M.  Kohault ,  l'essence  da 
pain ,  ou  la  forme  qui  le  distingue  de 
tout  autre  corps ,  n'est  qu'un  certain 
assemblage  de  modifications.  11  y  a 
donc  nécessairement  du  pain  partout 
où  se  trouve  cet  assemblage.  Or  il  se 
trouve  dans  le  corps  de  Jésus-Christ 
au  sacrement  de  TEucharistie  :  ce 
corps  donc  n'est  autre  chose  que  dn 
pain  ;  et  ainsi  ce  gi*and  mystère  con- 
sisterait a  détruire  un  morceau*  de 
pain  ,  et  à  remettre  un  autre  mor- 
ceau de  pain  à  la  place  de  celui  qui 
a  été  anéanti.  Cela  est  absurde ,  et 
tout-à  fait  éloigné  tle  la  doctrine  du 
papisme.  11  est  vrai  que  dans  cette 

(0  Bohanlt,  Entretient  sar  la  Philoaoplii*, 
pag.  48. 

(a)  Là  mim» ,  pag,  55. 

(.\)  T.k  mfme  ,  pag,  55,  5^  et  iiM>. 
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juppositîon  il  ne  faut  point  de  mira-  ques  il  avait  trouvé  géométriquement 

cle  pour  expliquer  comment  subsis'  la  même  proportion  des  rHractiom 

tent  les  apparences  du  pain  k  l'égard  que  celle  de  m.  Descartes,  Mais  il  ne 

de  tous  nos  sens  :  ce  doit  être   une  croyait  pas  que  les  principes  qu'il 

suite   naturelle   de  la  situation   du  établissait  pour  le  mouvement  iCun 

corps  de  Notre  -Seigneur  dans  l'espa-  corps  lumineux  qui  s'enfle  et  qui  se 

ce  du  pain  détruit  :  mais  cet  avantage  désenfle ,  fussent  véritables  :  ni  même 

ne  résultant  que  d  une  hypothèse  qui  quand  on  supposerait  ces  principes  , 

enferme  des  absurdités    incompati-  qu'il  fût  possible  que  les  réfractions 

blés  avec  le  dogme  de  la  Transsub-  se  fissent  comme  d  est  certain  qu'el" 

stantiation ,  ne  peut  point  faire  que  les  se  font.  C'est  sur  quoi  le  père 

le  cartésianisme  égale  ici  l'explica-  Maignan  auait  principalement  envie 

X —  «f»:,^»«     "'loiqu'elle  de  faire  des  objections  a  M,  P- 

articulier  tes:  selon  qu' il  pouvait  V  avoir 

>parences  a  M,   Carcavi  un  an  après  {B) 

du  pain  et  du  Tin  de  FEucfiaristie.  blions  point  la  Dissertatio  tJieologica 

(B)  Je  dirai  un  mot  de  ses  écrits.  ]  de  usu  licito  pecuniœ ,  publiée  par 

n  fit  imprimer,  à  Toulouse,  un  cours  notre  minime  l'an  1673  ,  t/i-12.  Elle 

de  Philosophie  en    quatre  volumes  fut  censurée  par  quelques  évéques. 
iji-8".  y  l'an  1 65a.  11  l'a  redonné  au        (C)  On  V a  confondu  avec  un  autre 

public  ,   in  -  folio  (  4  )  >  ^'^^  ^673  ,  philosophe  nommé  Magnen,  ]  Quel- 

«▼ec  beaucoup'  d'additions  ,  et  l'a  dé-  ques-uns  (  je  me  sers  des  termes  de 

dû  au  président  d'Onoville  ,  si  loué  M.  Baillet  (6)  )  ont  confondu  mal  à 

dans  le  yojrage  de  MM.  de  Bachau-  propos  Emmanuel  Maignan  avec  Jean 

mont  et  la  Chapelle.  Il  y  a  joint  en-  Chrysostome  Magnen  ,  professeur  de 

tre  autres  choses  la  critique  des  tour-  Pavie ,  qui  avait  publié ,  en  1648  ,  le 

biUona  de  M.  Descartes,  et  une  dis-  Démocrite  ressuscité ,  qui  fît  croire 

sertation  sur  la  trompette  à  parler  aux  Hollandais  que  c'était  un  philo- 

de  loin ,  inventée  par  le  chevalier  sophc  cartésien.  M.  Baillet  cite  Reuii 

Iforland.  On  a  aussi  de  lui  un  ou-  Statera ,  pag.  2^3.  Ce  Jean  Chryso- 

▼mae  de  théologie  intitulé  Philoso'  stome  Magnen  était  de  Luxeuil,  dans 

phiaEntU  -  " •  '-   ^- — "^'^ '     -'   -     '       ••  ' 

va  horavia 

\%%^in-fi       ,  ,      ^ 

trooTe  dans  M.  Baillet  à  l'égard  de  ce  1648  ,  in-ii,  et  dont  l'épttre  dédica- 


père  Menenne  ,  qui  lui  faisait  espé-  du  5  avril  1648.  Ces  éditions  de  Hol* 

rvr  quelques  objections    contre   ses  lande  ne  sont  pas  les  premières. 

prineipes.  Ce  père. . .  s'appelait  Em-  (D)  //  était  d'une  ancienne  et  no~ 

manuel  9  et  était  ^Toulousain  de  nais-  ble  famille.  "]  Son  père ,  conseiller  du 

ioncen  if ais  il  demeurait  pour  lors  a  roi,   référendaire  et   doyen    de   la 

HoHWy  oit  il  enseignait  la  théologie  chancellerie  de  Toulouse  ,  comptait 

au  eoutfent  de  la  Trinité  du  mont  parmi  ses  ancêtres  les  barons  de  Mai- 

Pindo ,  qt^on  appelle  autrement  des  gnan  ,  qui  ont  fait  une  très  -  grande 

Minimes  français.  Il  avait  mis  au  ligure  dans  l'Armagnac.  11  épousa  la 

jour  depuuunan  {**)  en  latin ,  un  ou-  fille  d'Emmanuel  de  Alvarez ,  profes- 

vnge  curieux  divisé  en  quatre  livres ,  seur  royal  en  médecine  ,  dans  l'uni- 

tomehant  les  horloges  et  les  cadrans  versité  de  Toulouse.  Voilà  le  père  et 

solaùiBSi  et  il  avait  écrit  vers  le  même  la  mère  du  miirime  dont  nous  par- 

tm^  au  père  Menenne,  encore  vi-  Ions ,  et  voici  le  texte  de  son  élogiste. 

•■■*  (**)»  ?"«  P^^  **'  principes  phjrsi'  Pater  ci  fuit  Petrus  Maignanus  con- 

Unna   «te.  379,  38o ,  alann.  1649. 

P)  Lmun  BIS.  dt  Maignan  à  Mersenne  ,  du  (G)  Là  même. 

17  jmllti  \€M ,  pag.  Bit  du  1*'.  vol.  de»  Let'  (7)  On  le  joint  avec  celui  de  Tabacco  du  mime 

lr»«  JI5.  à  IfarMiiiic  Yariomai.  muteur. 
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neZ'Yous ,  n^est-ce  pas  la  figure  de  lias  prima  excogUatioms  catoptrico- 

mon  hyre?  Quid stupes  f  an  non  hœc  gnomonicœ  laudem    mU   relaturus  ^ 

est  figura  mei  libri  r  Un  minime  qui  gracissimoque  tandem  judicio  decli- 

entendit  cela  ,  et  qui  comprit  que  nabant  ad  partes  Kircheri ,  qui  prior 

le  père  Kircher  s^attribuait  toute  la  tjrpis  nuper  eam  commiserat  :  nisi  in 

floire  de  TinTention  ,  répondit  assez  testem  acerrimum  compellatiu  occur^ 
irasqnement ,  au  contraire  ,  c'est  le  risset  alius  R,  JP«  ejusdeni  societatis 
livre  de  votre  figure^  Imohic  est  U-  mathematicus ,  qui  féliciter  Romam 
ber  tuœ  figuras ,  et  rapporta  bientôt  accesserat^  et  ingénue  enarrahat  ce- 
la chose  au  père  Maisnan  qui ,  com-  disse  se  multos  antè  annos  in  Gallid  ^ 
me  il  était  tort  humble ,  se  contenta  et  in  conventu  quidem  hujus  Aquàta- 
de  dire  qaHl  ne  se  sentait  coupable  nicœ  prouinciœ  nostrœ  Silbaterrensi 
d'aucun  larcip ,  a  moins  ^u^on  ne  taie  quoddam  opus  Catoptricum  a 
supposât  que  ses  mains  avaient  àé-  Petro  Maienano  elaboratum.  Res  ita 
robe  FouTrage  à  son  esprit  (  i3  ).  La  erat  ;  et  Maignanus  quidem  me  au- 
chose  n'eût  point  passe  plus  ayant ,  diente  non  semel  retuùt  eogitationem 
n  les  amis  de  Tun  et  de  Fautre  ne  illam  horographicam  sihi  adhuc  ju- 
l'eussent  jugée  digne  d'une  plus  am-  niori  subito  immoderatoque  impetu  oc- 
pie  information ,  attendu  qu'il  s'a-  currisse  ;  tantdque  uoluptate  meniem 
gissait ,  ou  de  la  eloire  d'un  mathë-  occupasse j  qua  nullam  majorem  in 
maticien  allemand  »  ou  de  celle  d'un  vitd  sensisset»  Hinc  eruditonun  Ro- 
mathématicien  français  \  car  la  prin^-  manorum  cohors  suam  utrique  pal- 
cdpale  louange  est  toujours  celle  de  mam  contulit ,  protulitque  paiia  esse 
l'inventeur.  Xe  père  Maignan^  allait  in  gignendis  jortunatissimi^  ingenii 
perdre  son  procès,  lorsqu'un  jésuite  t^iris  uermanias  Galliœque  imperia. 
raconta  ingénument  qu^il  avait  vu       II  n'est  pas  impossible  qu'une  mé- 


cuxrens  toute  la  gloire  de  l'inven-  (G)  JVous  uerrons,,,  en  quel  temps 

tion.  Ce  n'est  là  qu'un  abrégé  de  ce  parurent  les  deux  tomes  de  sa  tbéolo- 

r\  TOUS  pourrez  voir  plus  au  long  gie  Philosophique.  ]  Le  premier  fut 

s  ce  Luin  du  pcrc  Saguens  (i4)  :  imprîmé  l'an  io6a  ,  et  le  second  Fan 

Taioique  res  ibi  substitisset ,  nisi  vi-  1672.  Il  j  aurait  eu  moins  d'intervalle 

tafiasset  communibus  amicis  digna  entre  la  publication  de  l'un  et  la  pu- 

diugenUori  examine;  quodque  du-  blication  de  l'autre,  si  Fauteur  n'avait 

cebaat  vertendum  ad  glonam  non  été  obligé  de  répondre  à  quelques 

mediocrem  aut  germant ,  aut  galli  écrits  qiron  {)ubha  contre  lui.  Le  pre- 

nutûiematici.  Omninb  enim  in  quovis  mier  antagoniste  qu'il  repoussa  fut  un 

arfûm,  et  doctrinarum  génère  pri-  (i5)  jésuite  du  coÛége  de  Toulouse  , 

miim  fiUsse  ità  gloriosum  est  ;  ut  id  qui ,  dans  son  ouvrage  de  Cycloide 

posteritas  omnis ,   quia  imitaii  non  avait  prétendu  que  le  père  Aîaienan 

poiest ,  invidid  dignum  putet,  Pri-  s'était  trompé  à  l'égara  de  plusieurs 


iabor  plerumque  sibi  aut  totum  dogmes  touchant  lastructure  et  la  pe- 

htmorem  vindicat ,  aut  secundo  non  sauteur  des  corps,  l'accélération  du 

JBR  magnd  ex  parte  imminutum  re-  mouvement,  et  l'égalité  des   angles 

UnquU  :  vel  quod  difflcultatem  penè  d'incidence  et  de  réflexion ,  etc.  Le 

onnem  ,  quam,  in  rébus  inveniendis  minime  soutint  qu'il  y  avait  du  para- 

majcimam  esse  constat ,  exhauriat  :  logisme  dans   la  démonstration  du 

vel  quhd  non  parhm  emolliat  :  vel  jésuite ,  et  ce  fut  là  un  long  sujet  de 

detiique  quod prœstantioris  cujusdam  dispute  dont  le  résultat  contribua 

ÎMgmi  aciem^  judiciique  demonstret.  notablement  à  confirmer  cet  apho- 

Éeee  iiaque  inter  doctos  certatur,  et  risme  de  physique  géométrique ,  un 

mmbigitMÊT  uter  è  duobus  eximiœ  il-  excellent  physicien  ,   médiocrement 

versé  en  géométrie ,  réussit  mieux  h 

(•3)  NmUîMu  hde  in  re,  ini{ait,/«rfi  mihi  sum  éclaircir  la  physique  qiCun  excellent 

fcfTtTf  in  Elog-  EnunanaeUs  Maignam  |  p»  16. 

(■4)  idem,  ibidem.  (iS)  Nommé  Ltlonrhre. 
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rit ,  inquit  Maignanus  ,  in  rébus  phy^  adversaires  ,  qui  étaient  le  père  Vin- 

sicis peritissimus physicus  medtocriter  cent  Baron,  et  le  père  Nicolas  Amu, 

in  geometricis  versatus  quam  peritissi-  tous  deux  jacobins.  Ces  cinq  Appen- 

mus geometra  panim physicus.  Tum  dix ,  imprimes  en  divers  temps,  fu- 

addit:  At si utroque génère  excellât,  rent  redonnes  au  public  tousensem- 

nihil  prorsîis  optabitius  esse  potes t  ble  l'an  167a  (19).  J'ai  âéjà  parlé  (20) 

(16).  Cette  réponse  du  père  Maignan  de  la  seconde  édition  de  son  Coon 


où  il  mêla  de  fort  bonnes  observations  l'autre    touchant   la     trompette   àa 

touchant  la  propagation  successive  de  chevalier  Morland.  J'ajoute  ici  que  ce 

la  lumière  ,1a  scintillation  des  étoiles  père  inventa  une  machine  dont  il  fit 

fixes,  et  les  larmes  de  Hollande.  Le  voirie  jeu  à  plusieurs  savans,etqoi 

troisième  yy;?/^e/it//x  servit  de  réponse  renversait  ce  que  Descartes  suppose 

à  une  dissertation  que  M.  Ducassc  pu-  touchant  la  manière   dont  l'uniTers 

blia  contre  la  raisop  que  le  père  Mai-  s'est  formé,  ou  aurait  pu  se  former, 

cnan  avait  donnée  pourquoi  les  larmes  et  touchant  l'effort  de  s'ëloi^ner  da 

de  Hollande  se  brisent  en  mille  pièces  centre  du  mouvement  par  des  tan- 

dès  qu'on  en  rompt  le  petit  bout  (17).  gentes  (21). 

L'expérience  en  fut  faite  dans  le  cou- ,       (H)  Sa  majesté  uit  elle-même  dans 

vent  des  Minimes  l'an  1663  ,  en  pré-  la  cellule  de  ce  religieux  une  infinité 

sence  de  beaucoup  de  personnes.  Le  de  machines  et  de  curiosités.']  Le  àé- 

quatrième  Appemlix  fut  une  réponse  tail  qu'on  va  donner  peut  servir  i 

à  un  écrivain  (18;  que  le  jésuite  avait  faire  connaître  l'industrie  et  la  dili- 

chargé  en  mourant  des  intérêts  de  sa  gence  du  père  Maignan.  Properobat 

cause.   Cet  écrivain  s'attacha  à^  des  rex  ad  celebrandas  nuptias  suas..., 

accessoires,  et  abandonna  le  princi-  Sed  casu  Tolosœ parumper  constiùti 

pal  de  la  dispute ,  qui  était  l'accusa-  nec  inter  res ,  quœ  oculis  regiis  dignœ 

tion  de  paralogisme.  Il  se  plaignit  du  censebantur,  injîma  fuit  cellula  cœ- 

père   Maignan   comme   d'un   auteur  nobitica  patris  Maignani ,  quœ  inter 

qui    avait  choqué   les   plus  célèbres  religiosœ  egestatis  angustias ,  si  quid 

jésuites,  Suarez,  VasqueZjMendoza,  matkesis   pulchrum  coluit  ^  ineludc 

^acchi ,  etc.  Le  minime  satisfit  à  tou-  bat  ;   tubos   omnis  generis  ,    telesco- 

tes  ces  plaintes  ,  et  n'oublia  pas  de  picos  ,    microscopicos  ,  polioptricos , 

représenter  tout  de  nouveau  les  preu-  hygroscopicos  ,   thermometricos  ;   ut 

ves  de  Taccusation  de  paralogisme,  non  adjiciam  machinamenta  pneumor 

Ce  quatrième  y3f^»e7i<//j:  fut  imprimé  tica,  hydraulica,  magnetica   multa, 

en    1667,   à  Bordeaux,   où  l'auteur  sileamque  de  planihpheriis,   tabellis 

e'tait  allé  pour  les  affaires  de  l'ordre,  opticis,    fabrefactis  tiim  ad  figurati 

Le  cinquième  Appendix  fut  une  ré-  torni  inàustrias  ,  tiim  ad  fires  sta- 

ponse  au  père  Théophile  Ray naud,  ticas  attineniibus  ingeniosissimis  plu- 

3ui   avait  écrit  contre    l'hypothèse  rimis  :   speculisque   ustoriis,   qualia 

ont  notre  minime  s^était  servi  pour  nec  capacioris  sphœrœ  ,  nec  nitidioris 

expliquer  la  conservation  des  acci-  formœ  ,   nec  demàm  incendii  verni' 

dens  du  pain  et  du  vin  de  l'Eucha-  cioris  ullibi  tune  temporis  prodeban- 

ristie.  Ce  jésuite  avait  témoigné  qu'il  tur.  In  quo  copiosissimo  supellectilis 

n'entendait   rien    dans  l'état   de   la  mathemalicœ  apparatu  non  tara  mi- 


que  celle  d'un  certain  Sicilien  raveratyquamnientemadmultbplui 

nommé  Chiavelta.  On  répondit  dans  et  utiliora  reipnblicœ  molimina  perfir 

le   même   Appendix  à   aeux  autres  cienda  instructam.  Quare  recogitare 

apnd  se  ipsuin  Qccœpit  f  quantus  ma- 

(16)  Saguenf,  in  Eiegto  Emmanuelis  MaifnaDî,  theseosfulgorperumversam  Galliam 

pag.  35 

(  1 7)  Vovtft  la  PhyMqoe  de  Rohaall,  /»•.  part.,        (,p)  Tir»'  du  pire  Sâgueni ,  pag.  34  «t  seq. 
chfip.  XXI r,  nwn.  47  et  suiv. ,  pag.  nu  191.  u^)  D^nt  la  remarque  (B). 

(  1 9)  Le  pire  Courboules  jésuite  du  eolt/ge  de       (ai)  Sagaeni ,  in  Elogio  EmmanaelU  Blaigiiai, 

Toulouse.  pag.  4a. 
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ixiiUaret ,  si  vir  ille  bonus  ex  Tolo-  nés  ;  mais  il  s'acquit  encore  plus 

md,  ut  sic  loquar,  eremo  in  popw  de  réputation  par  plusieurs  his- 

irem  resias  cwitatis,  et  Aulœ  fre'  ..      *■      vi^ifi'    /\    t^«:«,.^^ 

Zntationem  educer^tur  (..).      ^  ^^ires  qu  il  publia  (c)    Les  janse- 

(I)  Ses  sonees  V appliquaient  a  des  nistes  critiquèrent  celle  de  l  A- 
ïéorèmes,']  Voici  un  fait  qui  con-  rianisme ,  et  celle  des  Icono- 
rme  une  observation  qu'on  a  vue  ^lastes,  et  laissèrent  passer  toutes 
i-dessus  (a3).  Il  est  d  ailleurs  de  la    ,  /        ^^  ,i         vi  /•♦  j  ,  r»! 

nature  de  ceix  dont  je  parle  au  com-  l^S  autres  Celle  qu  il  fit  du  Cal- 
Qencement  de  la  remarque  (E).  Rap-  vinisme,  1  an  ibdl  ,  lui  suscita  ^ 
K)rtons-le  donc  selon  les  termes  de  une  rude  guerre  ,  dont  il  laissa 
'original.  Mentem  laboribus  istis  ita  toutes  les  opérations  a  ses  enne- 
eliciter  assuefecerat  (Maicnanus)  ut  .  .,  i-  .  j  i>-  ^**  ^ 
îm^nîadiem  studio,  in  nuLlam  Le-  ^IS  :  il  se  tint  dans  l  inaction  ; 
iMfTKP  corporeœ  quieiis  partent  t^eni-  il  n  agit  point  ofiensivement ,  et 
•et.  Quoi  rarum  aliis ,  freauentissi-  ne  se  tint  point  sur  la  défensive. 
num  Maignanofuit ,  ut  idem  as  s  e^  jj  ^^^^^  j^-^  g^^.^,.  j^  ^^^^  j^^  :^_ 
Tueretur  somni,   et  somnu  alicujus        .  '     ,       j        '    '     i  j    i 

Iruditi  initium  redeunte  mente  ad  sa-  Suites  par  ordre  du  gênerai  de  la 
Uta  sua  iheoremata  ,  nec  absistente  compagnie,  lorsqu'il  publia  cette 
ionec  de  illis  demonstrationem  obli-   histoire  du  Calvinisme.  La  rai- 


fugcTVt  f  cretafn  suo  sub  ceivicali  re-    ré  trop  fièrement  pour  les  doc— 
condehat,'  qudiiotulis,  quantum  id   trines  de  Téglise gallicane, contre 


teiuArœpaUebantur,inparatdchaJtd  ^^^^^  ^^^  ultramon tains'.  Il  se 
exaratis  eam  sisteret   (24).  bi  nous  i>  1 1  je-* 

étions  aa  temps  des  pointes ,  nous  retira  dans  l  abbaye  de  îîjaint- 
dirions  que  c'était  un  géomètre  à  qui  Victor** ,  etil  y  mourut  le  i3 
le  bien  venait  en  dormant.  d'août  i6fc)6  '*'*,  après  avoir  fait 

(»)  Saga». ,  «  Eiogio  Emmanueii.  Mai-  ^^  tcstamcut  qui  témoigne  qu'il 

(s3)'  Tom.  IX t  pag.  38a  ,  dans  la  remarque 

(G) ,  nmm.  If^  de  l'article  Loticbiui  (Pierre).  (c)  Le  Supplément  a6  Morëri  en  donne  la 

(s4)  Sagn«nf,   in  Eiogio  Emmanuelis  Mai-  liste, 

IBBDi,  jMf.  47i  4^'  *'  Joly  dit   tenir   du  père    Oudin  ,   que 

MAIMBOURG  (Louis)  naquit  Maimbourg,  retiré  dans  la  maison  professe 

•        1>             c                \            (^^  desjesuites  a  Pans,  lut  sollicite  par  ses  amw 

à  I^anCl  9    lan     lOIO  ,     et    se    ht  aequilter  cette  maison  comme  le  désirait  le 

îësaite  l'an  1626.  Il  enseigna  les  pape.  Maimbourg  se  rendit  à  leurs  instances 

ns,  a] 
ppliq 

r  .  Maimbourg.    Mais    à   peine    celui-ci    eut-il 

tear.  Il  les  exerça  dans  les  pnn-    quitté  le  roi ,  qu'il  se  repentit  de  l'offre  qu'il 

dpales  villes  du  royaume  (a),  et  f  a\t  f^îie  «'^f;?"^^  ^'^^f}^  ^°'  po"*-  »• 

,  a^  ,.,  ,         X     .  «        1  dédire.  Louis  Al  V,  choque  de  cette  versatx- 

)e  pense   qu  il  les    hnit  contre  la  me'  ne  voulut  pas  l'entendre.  Maimbourg  se 

Tenion  de    MonS.    Les   réponses  retira  donc  à  Saint-Victor. 

1         •  »••  »i*'  j.«  *^  Paravicini  dit  que  dans  la   Continiiatio 

qne  les  lansenistes  publièrent  a  ;i/^fon>ecc/6*mif/r«//o/7i*i,oniitqueMaim. 

les  sermons  contre  cette  traduC-    bourg,  occupé  par  orJrc  du  pape,  à  écrire 

tion,le    firent   connaître    d'une    une  histoire  du  sdùsme  d'Angleierre,  pour 
**^**  J^  «*»»."-    x-w^  Topposor  à  celle  de  Burnet,  fut  frappe  de 

maniëfe  nn  peu  desavantageuse.     U  main  de  Dieu  et  suffoqué  dans  son  sansr. 

Il  fit  Irois  traités  de  controverse  Sa"s  discuter  le  fait*,  Joiy  qui  cite  lo  4^. 

_               .                                         I  (ccst  le  4i*')  article  de  la  d'.  centurie  do 

[p)j  qni  ne   sont  pas  mal    tour—  Paravicini,  observe  qu'on  ne  doit  pas  trou- 

(«)  Tirade  NatanaëlSotucl,  Biblioth.  so-  ver  extraordinaire  de  voir  un   vieillard  in- 

cist.  Jmd,  pag,  567.  firme  et  exténué  de  fatigues,  mourir  subite* 

(A)  Tojkm  ut  remarque  (D).  ment. 
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(d)  qu'il  étudia  à  Rome  »ous  Port-RofaL]  On  le  troave  daDs  une 
T  j-  r«^^  T^  i.v.^  ^«;  ^,.«  préface  qui  est  au-deTADt  de  la  àé- 
Jean  de  Lugo.  Les  livres  qui  ont  f^^^^  *  ^^  ,^  tradaction  de  Mons ,  à 


*  ..o  .  ""  'Jj'-IZ  «rj»:i  qui  concernent  cette  traductionrVbilà 
esprit ,  et  sa  conduite  ,  qu  il  pourquoi  ce  conte  n'est  guère  connu, 
n'est  nullement    nécessaire    de   et  n'a  point  été  mis  en  ayant  par  les 


^  ,   .    .  Ta     •  _  M'a   j>  .«    que  le  iiDsere  aans  ceii«  remarque. 

Calvinisme  n  ont  nen  dit  d  un  f^  ^^^^^ .  ^.^^  v^uUur  de  la  préLc 

certain  sermon ,  qui  a  fourni  un   qui  parle. 

récit  assez  facétieux  à  un  écri-       c<  Il  j  a  plus  de  vingt  ans  qu'étant 

vain  de  Por^Roy^(C),  il  sera  "  ^^M^Ai^""^  en  la  chapeUe  da 

,  .,       -      •'^^  '' ^     »  collège  de  Clermont.ie  VIS  monter 

bon  ouej  en  fasse  une  remarque.   „  ^^  ^^^^^^  „^  j^^^^J  ^.^^^  ^„^ 

J'en  ferai  une  autre  touchant  les    »  extraordinaire  et  qui  n'ëtait  pas  de 
œuvres  du  père  Maimbourg  (D)  ;    ^  ceux  dont  l'Écriture  dit,  que  la  sa- 

et  une  autre  sur  un  cousin  qu'il  *  ^f "^^  ^%^««''  ^"^  Tf^"*^^  *«r.^'* 
.^  ,«.  .         iî^  j    1     *  !•      *  visoffe.  On  ne  voyait  au  contraire 

avait  (E) ,  qui  se  fit  de  la  reli-  ~o-      -  -        j 

gîon ,  et  qui  est  auteur  de  deux 

ou  trois  livres. 

f(2)  Dafis VarticWLvQO  (Jean de), cifof. 
(•')  tom,  IX,  paff,  535. 

(A)  Il  fit  un  testament  qui  té- 
moigne qu'il  était  mal  satisfait  des 
jésuites,  \  y  oyez  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres ,  mois  de  sep- 
tembre 1686  (i). 


»  que  fierté  dans  ses  yeux ,  dans  ses 
»  gestes  et  dans  tout  son  air  ;  et* il 
M  aurait  e'të  capable  de  faire  peur 
y>  aux  gens ,  si  cette  fierté  n'eût  été 
»  m(^lëe  ayec  mille  gestes  de  théâtre 
»  qui  tendaient  â  faire  rire....  Son 
»  discours  fut  encore  plus  étonnant 
»  que  son  air  ;  et  la  bizarrerie  en  fut 
»  si  étrange ,  qu'il  m'a  été  impossi- 
»  ble  de  l'oublier.  C'était  le  denxiè- 
»  me  dimanche  d'après  Pâques  ,  ou 


^^  .^—j  —  ~ — ^  -  ^rj^ » -w  ],  lever  leiacaes  oergers,  en  remar- 

dans  sont  samt  Léon  5  car  après  avoir  „  quant  que  ce  n'était  pas  autrefois 

expliqué  ce  ^«e  c  C5«  au  a/zc  o/;ïmo«  »  i^   profession  des  gens   de   néant 

uéntablement   probable,    contre    la  »  comme  à  présent ,  mais  que  les  rois 

fausse   Idée    que  quelques-uns  s  en  „  et  les  princes  ne  la  jugeaient  pas 

*on« /ormee,   il  ajoute  :  «Et  c'est  ^  indigne   d'eux.    11    fit  ensuite  un 

)»  aussi  ,ce  qu  on  trouvera  très-soli-  „  g^^nd  dénombrement  des  princes 

»  dément  prouvé  dans  le  petit  hvre  „  gcrgers.  11  n'y  oublia  nas  les  pa- 

»  de  l'opinion   probable  ,   composé  „  triarches ,  et  il  en  concfuisit  le  ca- 

»  par  le  feu  père  Ferner,  confesseur  „  ulogucjusques  à  David,  sur  lequel 

»  du  roi,   et  1  un   des  plus  savans  „  y  g'arrêta  fort  long-temps  :  car  il 

»  théoloçiens  que  j  aie  jamais  con-  „  fit  ^ng  description  badine  de  sa 
I»  nus ,  de  qui  la  mémoire  me  sera 

»  toujours  en  singulière  vénération  ;  (9)  Maimboarg  ,  TTlstoire  do  Poigâficat  d« 

11  tant  pour  son  mérite  très-distin-  "''°*  ^«*«  »  '*"•  ^^^P^B-  343 .  édition  d^Hol- 

»  K«^  2  que  pour  les  obligations  très-  1  '{^^^Xerc  et  Joly  di.torque  catle  difens,  ert 

»  particulières  que  je  lui  ai  ,  et  dont  d'an  inconnu.  Cet  loeonnu  ettÂatotne  ÂrnanM, 

»  (0  ne  puis  m'acquitter  que  par  ce  «4* *•  ^''^".•'  D"» ïeMo'*".  «"«i»»»!  Joiyi«i- 

*                                  *                *       '  même  renToie ,  la  Défense  Cbl  comprise  parm^ 

(1)  Pa^.  io34  *t  iui¥»   •  les  onvraget  è*Arnauld. 
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u  beauté ,  de  la  couleur  de  ses  che-  »  retenue.   Ce  nVtait  quVclats  que 

»  veux,  de  ses  habits,  et  enfin  de  »  l'on  ne   pouvait  empêcher.  Tout 

»  son    chien.    C'était,   dit -il,    un  »  cela  divertissait  le  bon  pcre  ,  et  lui 

»  brafe  chien  ,   et  qui  auait  tant  de  m  donnait   une    nouvelle    ardeur    à 

»  courage ,  quil  est  a  croire  que  ce-  »  augmenter  toujours  le  ris  de   ses 

»  pendant  que  son  maître  se  battait  »  auditeurs  par  de  nouvelles  grima- 

»  contre  Goliath,  ce  chien ^  pour  n'a-  »  ces.  Après  avoir  e'te'  spectateur  de 

»  ifoirpas  le  déshonneur  de  demeurer  »  cette  e'trange  profanation ,  et  m^étre 

»  sans  rien  faire ,  alla  cherclier  de  »  informe   du  nom  du  jésuite  qui 

»  l'occupation  contre  les  loups.  Oaaiïd  m  avait  prêche,  que  Ton  me  dit  être 

»  ce  bon  père  fut  une  fois  entre  dans  »  le  père  Maimbourg,  je  sortis  plus 

V  la  matière  des  chiens,  comme  s'il  m  scandalisé  de  la  société  que  de  son 

M  y  eût  été  attaché  par  quelque  se-  »  prédicateur  (3).  » 
»  crête  sympathie  ,  il  n'en  put  sor-        (D)  Je  ferai  une  remarque  touchant 

»  tir,  et  u  en  tira  la  division  de  son  les  œuures  du  père  Maimbourg."]  11 

»  sermon ,  qui  fut  distribué  en  quatre  publia  à  Rouen  deux  panégyriques  , 

»  points  ,    selon   quatre  espèces  de  l'an    1640  :  l'un  est  celui  de  Louis 

»  chiens.    La    1'^.    espèce  était  des  XIII ,  sur  ce  que  ce  prince  avait  mis 

Il  dogues   d'Angleterre  ^   la    a',  des  la  France  sous  la  protection   de  la 


M  distes  ,   qu'il   représentait  comme  père  Sotucl ,  qui  m'apprend  cela ,  ne 

»  des  gens  indiscrets,  qui  décl  liraient  parle  point  des  Lettres  de  François 

»  indifféremment  tout  le  monde  ,  qui  nomain,  qui  est  un  ouvrage  du  père 

»  ne  faisaient  nulle  distinction  entre  Maimbourg  ,   dont  le  seul  titre  fait 

»  les  innocens  et  les  coupables ,  qui  comprendre  qu'il  roule  sur  la  ma- 

»  accablaient  tout  le  monde  de  rudes  nicre   dont  il  faut  concilier  l'obcis- 

M  pénitences.  Il  décrivit  les  mAtins  sauce  due  au  pape,  avec  celle  (fui  est 

1»  comme  des  chiens  poltrons  qui  ne  due  au  roi.  Sotucl  n'a  pas  oublié  les 

»  sont  yaillans  que  sur  leur  fumier,  traites  de  controverse  du  père  Maim- 

»  et  qui  hors  de  là  sont  toujours  dans  bourg.    Ce    sont  trois  petits   traités 

»  la  crainte ,  ce  qu'il  appliqua  aux  dont  l'un  (4)  est  intitulé  :  la  Méthode 

»  prédicateurs  de  cette  humeur.  Les  Pacifique  pour  ramener  sans  dispute 

»  bichons  étaient  selon  lui  les  abbés  les  Protestans  a  la  vraie  J^oi  sur  le 

»  de  cour.  Ils  sont ,  disait-il ,  taillés  point  de  l'Eucharistie ,  au  sujet  de  la 

»  en  lions  y  et  ils  font  beaucoup  de  contestation   (5)  touchant  la   perpc- 

»  bruit ,  mais  quand  on  les  voit  de  tuile  de  la  foi  du  même  mystère.  Le 

»  près  on  se  nwque  de  leur  bruit,  second   a  pour   titre  ;  tle   la    uraie 

«Il    décrivit  sur   cela   leuiw  man-  Eglise  de  Jésus-Chnst,  viletroisivine, 

»  chattes,  leurs  rabats,  leurs  surplis,  de  la  uraie  Parole  tle  Dieu.  Le  pre- 

»  leurs   gestes.   Et  enfin ,    les   bons  mier  de  ces  trois  ouvrages  a  paru  si 

»  chiens   étaient  les  jésuites    et  les  bon  aux  catlioliques   romains,  qu'il 

»  prédicateurs  tels   que  lui.   Il   est  tient  la    cinquième    place   entre  les 

»  unpossible  de  s'imaginer  de  quelle  seize  méthodes  de  convei-tir  les  hu- 

»  sorte   il  traita  ce  ridicule    sujet ,  guenots  ,   qui  furent  recommandées 


»   Vér«nds  pères  ,  qui  étaient  dans  les      .  ^^  ^'^''"I  ''*  ''*  Défense  .le  la  Tradactioa 
•-.*..*i  .•       an  rMouvraii  Testament ,  imprime  a  Alons ,  ron- 

Il  plenesqUlSOnt  au-dessus,  se  tenir     j^^  ,„  Sermom  du  père  Maimbourg,  jéiuite  . 


»  demeurer  dans   une  plus  grande    ^niie  M.  Araauld  et  M.  Uau.Ic. 
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acsemblëe.  La  cinquième  est  la  mé-  rets  \  car  autrement  il  ne  serait  pai 
thode  pacifique  et  sans  dispute ,  fonr  possible  de  remédier  à  aucun  dés- 
dée  sur  le  synode  de  Dorarecht ,  que    ordre  ,   ni  d'empêcher  que  les  dis- 

'  at  ëter 

on  ob 
point' 

»t  rë- 

'auto- 

dëclare 

.         .  'est 

celui  qui  refuse  de  s'y  soumettre ,  point  permis  aux  particuliers  d'exa- 
d'être  coupable  de  schisme  et  d'hé-  miner  ses  décisions  ;  au  lieu  que 
résie.  C'est  en  cela  effectivement  qoe  Tautre  se  reconnaît  faillible  ,  et  per> 
consiste  toute  la  force  de  la  méthode  met  aux  particuliers  d'examiner  toat, 
du  père  Maimbourg.  Il  montre  par  la .  pourvu  qu'enfin  ils  se  soumettent  k 


—  -_- ^      ^protestans. 

aux  parties ,  en  décidant  qui  a  tort  de  leurs  auteurs  (7)  ont  réfjjté  cette 

ou   c{ui  a  raison  ;   et  qu'ensuite  de  méthode  du  père  Maimbourg.  Celoi 

aonjugementdéfinitif,  il  faut  qu'elles  que  ie  nomme  le  dernier  a  pris  le 

cessent  de  disputer,  et  que  ceux  qui  meilleur  expédient  qui   se    pouvait 

ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la  dé-  prendre  :  ses  réflexions  sont  belles  et 

cision  soient  réputés  hérétiques ,  et  bonnes  ;  mais  il  ne  s'est  pas  toujours 

«oient  retranchés  du  corps  comme  aperçu  si  ses  réponses  étaient  un  pa- 

des   rebelles.   Suivant  ce   principe  ,  ralogisme.  J'en  vais  donner  un  exem- 

dira-t-on  ,  les  protestans  doivent  re-  ple. 

connaître   que  c'était  au  concile  de  H  se  propose  cette  objection  dans 

Trente  à  prononcer  en  dernier  res-  la  page  347.  «  Si  Ton  n'est  pas  obligé 

sort  sur  les  disputes  de  Luther  et  de  '>  de  se  soumettre  aux  décisions  des 

Calvin  ;  et  qu'après  la  décision  de  ce  »  conciles   et  des  svnodes  ;   s'il  est 

concile  il  n'a  plus  été  permis  de  se  »  toujours  permis  d'en  appeler  ;  si 

quereller,  mais  qu'il  a  fallu  que'cha-  »  chacun  est  en  droit  de  regarder  ces 

cun  se  conformât  à  l'arrêt  définitif  »  décisions  comme  de  simples  con- 

avec  les  docteurs  romains ,  à  peine  »  seils ,  et  de  les  rejeter  quand  on  ne 

de  mériter  les  foudres  de  l'excommu-  »  les  juge  pas  conformes  à  la  parole 

nication ,  comme  un  hérétique  ,   et  »  de  Dieu  ^  il  n'y  aura  pas  de  mojen 

comme  un  rebelle.  Ce  n'est  pas  ici  le  »  de  vider  aucune  controverse ,  ni 

lieu  d'examiner  si  cet  argument  ad  »  de  la  terminer   (8).  »   Il   répond 


,  .    .   .  î  •      s        logme 

ordre  sans  lequel  il  est  impossible    faillibilité  de  l'église.  Il  le  prouve  (9) 
qu'aucune  société  puisse  subsister.  Il 


_  ._  peines  ae  ta  reneiiion  a  ceux  qui  ,  ^  ^     .            „  ,    . 

refusent  de  se  soumettre  à  ses  a.-  c^JZ'l^JLlî^.^^i^'^'.'iJl^tVj. 

nistre  à  Berlin,  a^.  Un  cousin  du  pire  Blaini- 

(6)  M.  Jariea ,  Traité  de  la  Pui«i.nce  de  1*É-  '^"Tf  »  f'*'"'  /'  Parlerai  ci-dessous,  3«.  M,  Ja- 

plWe,  pa^.  3a3,  avoue  qu'il  j  a  de  TadreMe  et  f'^"»    ''''î"   '"^'''"Cf'  '"'  .!*   PnÎMance  d« 

fie  Teaprit  dans  ce  Uvre  de  Maimbourg  /  et  pag,  *  ^-R""  ♦  imprimées  a  Rouen  ,  /  an  1677 .  . 

8a5 ,  que  le  toar  qu'il  donne  à  la  difficulté  a  (f)  Jnriea ,  Traité  de  la  Poinsance  de  rÉfUce, 

«nelque  ebote  d^ébloniiiant,  et  ielle  daoa  Tesprit  ^H*'  leUre,  num.  9,  pag.  34?. 

\iU  d'ane  aiaca  grande  diffienlté.  (9)  Là  mtme,  pag.  348. 
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uar  les  deux  cents  hérésies  qui,  selon    sent  les  mêmes  attraits  quie  lui.  Ce 


<f  ai  a  toujours  aeciare,  dit-on,  qi 
était  infaillible.  Il  ajoute  (lo)  qu'il  y  de  PArianisme,  et  celle  des  Iconoclas- 
a  dans  la  naissance  des  hérésies  ce  tes ,  furent  critiquées.  Cette  critique 
gu'on  appelle  ôs7ov  *r) ,  quelque  chose  est  fort  bonne  (ii)  :  elle  fut  brûlée  à 
de  surnaturel  ;  et  qu'ainsi  il  ne  faut ,  Paris  ,  l'an  1674*  On  la  réimprima  en 
pas  s'imaginer  que  nous  ayons  des  Hollande ,  l'an  i683.  Son  histoire  de 
moyens  d'arrêter  ces  maux  ,  sans  que  l'e'^lise  de  Rome  a  e'té  aussi  critiquée , 
Dieu  s* en  mêle  d'une  manière  extra-  et  j'ai  ouï  dire  que  l'auteur  de  cette 
ordinaire*  Il  r  a  deux  grands  défauts  critique  est  M.  Boileau  le   docteur, 
dans  cette  réponse  :  1°.  C'est  avouer  Son  ouvrage  a  été  imprimé  deux  fois 
aux  adversaires  que  Dieu  n'a  laissé  a  (13) ,    et  il  est  fort  augmenté  dans  la 
son  église  aucun  moyen  ordinaire  qui  seconde  édition.  Il  est  parlé  de  la  pre- 
soit  capable  de  terminer  les  disputes ^  roiére  dans  les  Nouvelles  de  la  Repu- 
a^.   qne  la  multitude  des  hérésies,  bliquedesLettres(i  3).  L'extrait  qu'on 
qu'on  a  rue  dans  le  christianisme  ,  y  trouve  de  cette  pièce  fait  voir  que 
fait  voir  que  le  dogme  de  l'autorité  M.  Maimbourg  réussit  très-mal  dans 
n'est  pas  propre  à  les  éteindre.  Com-  les  assauts  qu'il  donna  à  l'infaillibi- 
ment  cet  auteur  n'a-t-il  point  vu  aue  lité  du  pape  et  à  la  supériorité  du 
ces  hérésies  n'auraient  jamais  pu  du-  saint  siège  sur  les  conciles. 
Ter,  si  leurs  sectateurs  avaient  adopté  (£)   Je  ferai  une  remarque  sur  un 
ce  dogme?  Elles  ne  se  sont  mainte-  cousin  qu'il  avait,  nommé  Théodore 
naes  qu'en  le  rejetant  :  cela  prouve-  Maimbourg.  ]  Il  se  conforma  a  la  cou- 
t-il  quelque  chose  contre  la  bonté  tume  du  temps  ,   qui  était  que  ceux 
du  remède  ?  Un  malade  qui  ne  guérit  qui  changeaient  de  religion  publias- 
point,  parce  qu'il  rejette  tout  ce  que  sent  q;uelque  chose  sur  les  motifs  de* 
le  médecin  lui  ordonne  ,  peut-il  être  leur  changement.  La  lettre  qu'il  écri' 
«Q  témoignage  que  les  remèdes  de  ce  vit  sur  ce  sujet  à  son  frère  atné,  fut 
médecin  ne  valent  rien  ?  Cela  soit  dit  imprimée  l'an  i65g.  Il  se  retira  en 
en  passant  pour  avertir  les  lecteurs  Guienne  (1 4)  chez  le  marquis  de  Bou- 
ea'd  y  a  une  ample  moisson  de  cri-  gi,  et  composa  une  Réponse  sommaire 
tique  dans  les  ouvrages  de  contro-  à  la  méthode  du  cardinal  de  Riche- 
versé,  lieu.  Il  la  dédia  à  madame  deTuren- 
Je  reviens  aux  livres  du  père  IVTaim-  ne,  et  envoya  le  manuscrit  à  Samuel 
bourg   sans  donner  le  titre  de  ses  des  Marets ,  qui  le  publia  à  Gronin- 
histoires   :   on  le   trouvera  dans  le  gue,ran  1664.  L'auteur  se  donne  le 
Supplément   de   Moréri  '*'.   Je  crois  nom   de  R.  de  la  Ruelle.   Il  rentra 
pouToir  dire   qu'il   avait  un   talent  dans  la  communion  romaine  quelque 
purticnlier   pour   cette   sorte   d'où-  temps  après ,  et  il  en  faisait  profes- 
Trages.  11  y  répandait  beaucoup  d'à-  sion   lorsque  le  fameux  ouvrage  de 
grémenty  et  plusieurs  traits  vifs  ,  et  TExpositioD  de  la  Doctrine  catholique 
quantité  d'instructions  incidcotes.  Il  fut  imprimé  (i5).  11  fît  même  des  ré- 
y  a  peu  d'historiens,  parmi  même  flexions  sur  cet  ouvaage ,  qui  furent 
ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui  ,  et  vues  en  manuscrit  par  des  gens  de  la 


religion.   C'est  ce  qui  fit  que  M.  de 
la  Bastide  (16)  avança  qu'on  savait 


qui  ont  plus  de  savoir  et  d'exactitude 
que  lui,  qui  aient  l'adresse  d'atta- 
cner  le  lecteur  autant  qu'il  fait.  Je 

voudrais  que  ceux  qui   pourraient  le  (n)  Elle  a  pour  tUre  -.  F.ntretiens  il'Endoxe 

tOrpaSSeren  bonne  foi  et  en  lumières  ,  '«  d'Euchariste  ,  sur  riïisloire  de  rAriani«me  et 

«oidoiina»seiit  toute»  les  histoires  ''"/'"'ï  ^" '.^'f  T  '  ?RHfi  ,%I»?fi^"*" 

«i      A.        .           •              ï'i            •.        »  (li)  En  Holtande ,  tan  lonb  ^t  lamow, 

cpill  eût  entreprises ,  s'il  avait  vécu  \^^\  j^^.^  ^.„^^,.^  ;g86^  p^^.  46.. 

encore  Tîngt  ans,  et  qu  ils  y   semas-  (,4)  ^u  chdiean  de  Calorie,  dans  le  Con- 

doinois  ^  proche  d'Àgen. 

{wdilMmtmm  ^  pug.  35t.  (\h)  Composé  par  M.  Bosiuet,  alors  iffique 

*  Jolj  dome  l«  catalésne  exact  des  oaTra|;e«  àe  Condom.  Ce  livre  fut  imprime'  pour  la  pre- 

éb  MriMlwwirg.  m  nombre  d«  Tiogt-sept  articles;  mièrefois^  Van  1671. 


il  tfcl«v«  a*avoiri«d»qaé^«Ief  édition»  les  plus  (16)  Dans  l'avertissement  de  ta  Réponse  sa 

■lÎMiw  <■■  MTrt|in  hiiliiiin«ri  (lu  11  j/iiiifii 


livre  de  M-  de  Condum.  Vvye%  VavtrUstemeni 
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une  pertonne  catholique  qui  écrivait  c[u'il  mourait  socinien  ,  et  Ton  ne  pot  1 
contre  l'Exposition  de  m,  de  Con-  jamais  l'en  feiire  démordre.  Pai  ouï  1 
dom.  Je  me  sers  des  mêmes  paroles   dire  que  cVtait  un  homme  de  bon^i  1 

2 ne  M.  de  Condom  cite  comme  tirées   mine  ,  et  qui  avait  de  Pesprit ,  et  ai^  ] 
e  la  page  23  de  la  préface  de  M.  de  sez  de  science  du  monde.  Ce  qaePoa  j 
la  Bastide  :  mais  voici ceque  je  trouve  a  lu  dans  une  lettre  de  Rf .  Simon  (ij)  J 
dans  cette  préface  à  la  page  3o  de  la   est  tout-à-fait  propre  à  persuader  qui  1 
seconde  édition.   On  a  su  qiCil  y  a   cet  homme-là  mourut  ouvertement  i 
quelque  personne  de  Péglise  romaine  unitaire,  et  qu'il  Pavait  été  assez  i<m^  I 
qui  écrit  contre  cette  même  Exposi-  temps  incognito.  C'est  une  particnlt*  j 
tionde  JH' de  Condom ,  et  ce  que  ceux  rite  bien  curieuse.   Je  vous  conseilW  | 
de  sa  communion  pourront  aire  tou-   de  Palier  lire  dans  Poriginal. 
chant  leur  propre  créance  sera  encore       II  v  a  un  jésuite  lorrain  nommé 
de  plus  de  poids  ^   et  moins  suspect  Jean  Maimbourg,  qui  ne  cédait  nies 
dans  leur  bouche  que  dans  la  notre,    savoir  ,  m'en  esprit  ,  au  fameux  Se- 
M.  de  Condom  remarque  que   l'on   rarius ,  autre  jésuite  lorrain  :  mail 
abusait  messieurs  delà  religion  quand   il  ne  voulut  jamais  publier  de  livres,, 
on  leur  disait  cela.  Ce  serait  certai-   quoiqu'on  l'y  exhortât  vivement.Ceit 
nement,  ajoute-t-il  (17),  une  chose   un  jésuite  du  même  pays  qui  conte 
rare  ,  que  ce  bon  catholique ,  que  les   ces  choses.  Magnum  uterque  Loikar 
catholiques  n'ont  jamais  connu,  eût    ringias  lumen,   magnum  eruditiomt 
été  faire  confidence  aux  ennemis  de    omtUs  omamentum  ,  magnum  pietar 
réélise  de   touurage  qu'ail    méditait   tis  ,   et  christianas   modestiœ  decus» 
contre  un  éi^éque  de  sa  communion.    Ambo  florentes  ingeniis ,  ei^uditi  am" 
Mais  il  y  a  trop  long-temps  que  cet   bo  ,  amho  in  omnis  generis  authorum 
écrivain  imaginaire  se  fait  attendre  ;    assidud  lectione  versati ,   vel  potiks 
et  les  prétendus  réformés  seront  de    omnibus  tum  sacrœ  ttun prof anœ  doc- 
facile  créance  ,  s'ils  se  laissent  doré-    trinœ  partibus  ahsolutiatqiie perfecti: 
navant  amuser  par  de  semblables  pro-    ambo  sacras  litteras  ,  et  hancipsafn^ 
messes.  Cette  personne  de  Péglise  ro'    quœ  me  suspensum  tenebat ,  inscrip' 
maine,  dont  M.  de  la  Bastide  voulait    tionem  , 

parler ,  était  notre  Théodore  Maim-       £    ,,^,.      „ ,  et  re.ponaere  p««ti. 
bourg  ,  qui  passa  en  Angleterre  en- 
viron Pan   1682,   pour  rentrer  dans    Aller scriptis  in  lucempublicamemisr 
l'église  prolestante.  Il  prit  avec  lui   sis   illustnor:   aller  in  genio  par, 
divers  manuscrits  qu'il  avait  faits ,  et   erudilione ,  uirtutibus  :  hoc  uno  dun- 
entre  autres  une  réponse  à  la  Méthode    taxât  inferior  qubd  adduci  nunquàm 
pacifique  de  son  cousin  le  jésuite,  et  potuit ,   ut  ingenii  doctrinœque  suœ 
une  réponse  à  l'ouvrage  de  Pévéque  fœtus  expromeret ,  acjorœlo  mandan 
de  Condom.  La  première  de  ces  deux  pateretur.  Altérerai  Nicolaus  àera- 
pièces  fut  imprimée  à  Roterdam,  Pan    rius ,  aller  Joannes  Memburgus  (ao). 
i683.  On  exhorta  le  libraire  à  impri-      (,q)  la  VJ*.  de  ses  Lettres  clioisi«f ,  ptg' 
mer  incessamment  la  seconde  ;  mais   64,  65  de  l*/duion  de  Trévoux,  1700. 
le  débit  de  la  première  ne  Py  cncou-       (ao)  Nicol.  Abramns,  i«  Pharo  VeterU  Tein- 
ragea  point.  Ainsi  l'ouvrage  est  de-    "^"'i'  P'^S-  »^'  '''^'  '• 
meure  dans   les  ténèbres  du  cabi-        MAINUS  (Jason),  Pun des  plus 
net.  L'auteur  fut  donné  pour  gou-       ,  .      -^^^/^^^     j^  *a^„ 

verneur  à  Puil  des  fils  naturels  dS  roi   célèbres  jurisconsultes    de    son 

d'Angleterre  Charles  IL  11  est  mort  siècle,  naquit  1  an  i435 ''.  An- 
à  Londres  il  y  a  deux  ou  trois  ans  dréot  Mainus, son  përe, ayant  été 
(18)  *  ,  et  si  l'on  en  veut  croire  les  j^^^^j  jg  Milan,  pour  un  crime 
bruits  qui  coururent ,  il  déclara  aux        ,.,         . .  .*      ^^   «^*:.-.  k 

ministresquilepreWèrentàlamort.   qu'il  avait  commis,  se  retira  a 

Pésaro ,  et  y  engrossa  sa  servante 

de  ce  prélat  sur  la  seconde  édition ,  pag.  aS,  ,                     •  i        j.     t     i 

édition  de  Hollande.  •  Il  y  a  dans  cet  article  ,  dit   Lealerc  , 

{xi)  L'a  mime.  bien  des    faits  uniquement  fondés  sur  des 

r  18)  On  écrit  ceci  au  mois  de  jam-ier  i6g6.  ouï-dirc.  J'en  dU  autant  de  1  article  Majo- 

•  Lederc  dit  que  c'est  en  1693  qne  moural  "g»"»  et  de  beaucoup  daulref  dont  le  détail 

flThétkiore  Maimb»urg.  serait  trop  long.  • 
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.  H^  Cett  h  cette  belle  action  que   râbles  (G).  Il  harangua  aussi  Tan 

iBCra  jurisconsnite doit  sa  nais-    149^,  lorsque  Louis  Sforce  fut 

L  kêce.  n  fat  ëlevë  à  Milan  ,  oii   déclare  duc  de  Milan ,  ce  qui  fui 

l'm  père  s'en  retourna  ;  mais   valut   de    nouveaux  titres  (à). 

Ëfak  précepteur  le  traita  fort  du-  Étant  devenu  presque  aveugle  y 

tanêiit  et  n'eut  pas  pour  lui  les   il  interrompit  ses  leçons  (D) ,  et 

méines  aoîos  que  pour  les  fils  lé-  ne  put  être  engagé  à  les  repren- 

«tioies  d'Andréot  Mainus.  Ou   dre,que  par  les  pressantes  solli- 

Ttsvoya  étudier  en  jurisprudeu-   citations  de  Louis  XIL  II  fut 

ce  àPavie.  II  s'adonna  tellement   honoré  de  la  présence  de  ce  prin- 

aa  iea  des  cisirtes  ,  qu'après  y   ce  à  l'une  de  ses  leçons  (£j  :  cela 

anar  perdn  tout  son  argent  et   fut  accompagné  de  mille  agré- 

iss  livres  y  on  le  vit  aller  par  les   mens  ;  mais  le  fief  dont  on  Tin- 

vaesdans  un  misérable  état  (A),    vestît  ne  lui  apporta  jamais  un 

Q profita  des  châtimens  que  son   sou  (c),  et  au  contraire  l'enga- 

,'  |m  loi  fit  souffrir  ;  car  il  s'ap-  gea  à  des  dépenses  considérables. 

î  {Gqpa  si  bien  à  l'étude  ,  qu'il   La  jalousie  de  profession  entre 

I  it  deS'  progrès  admirables  tant   lui  et  Philippe  Décius  alla  fort 

iPlme,  quà  Boulogne  ;  de  sor-  loin  (F  .  Ce  n'était  pas  un  hom- 

tê  qpfÛ  mt  jugé  digne  d'ensei-   me  qui  eût  l'esprit  fort  subtil  , 

gner  le  droit,  tan  i47i«  H  en-   ni  qui  fît  scrupule  de  se  préva- 

sâgna  dans  Pavie  depuis  cette   loir  du   travail  d'autrui(G)l  II 

annJe-Ui  Jusqu'en  i486  qu'il  fut   rançonnait  cruellement  ceux  qui 

Selé  &  Padoue.  Quoiqu'on  lui  le  venaient  consulter,  mais  il 
Bât  de  gros  gages  (B)  ,  il  ne  promettait  de  leur  rendre  leur 
^tn  contenta  point ,  et  cela  fut  argent  s'ils  perdaient  leur  cause 
cnise  que  n'ayant  pu  obtenir  (d).  Il  fut  dispensé  de  faire  le- 
({ùm  les  augmentât ,  il  se  retira  çon  les  dernières  années  de  sa  vie. 
m  bout  de  trois  ans  à  Pise ,  oii  Ce  fut  une  grâce  qu'il  obtint  du 
ilntnne  meilleure  pension.  11  duc  de  Milan,  et  que  le  mau- 
bt  nppelë  à  Pavie ,  l'an  1491 9  vais  état  de  son  esprit  lui  aurait 
*tfj  rendit  si  célèbre  qu'il  avait  suffisamment  procurée.  Cette 
joMpi'à  3ooo  disciples.  Il  fut  dernière  partie  de  sa  vie  fut  tris- 
snVpjë  à  Rome  l'année  suivante,  te  :  il  avait  perdu  l'esprit,  et  il 
pon^  féliciter  le  nouveau  pape  avait  un  neveu  qui  le  battait (e). 
Aleiandre  YI.  Sa  harangue  fut  II  mourut  à  Pavie ,  le  22  de  mars 
Ms-belle.  Celle  qu'il  fit  sur  le  iSig,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
oariage  de  Maximilien  d'Autri-  tre  ans,  et  laissa  un  fils  naturel, 
chci  roi  des  Romains ,  avec  la  qui  eut  des  charges  dans  la  ré- 
nîece  de  Louis  Sforce,  ne  fut   publique  de  Gênes  (y).  La  ré- 

C  moins  applaudie  à  la  cour  de 
. Jiperenr ,  d'où  il  revint  char-      [J,  rljll  la  7JZ'ilZ  [d<. 
g^  de  présens  et  de  titres  hono-      (rf)  fojtcz  la  i-emarr/uc  [B), 

(e)  Ferunt  etitn  senio  confectnm  délirasse , 
(d)  Ftstatnpm  ad  Galeacium  malateslam    et  sœpè  à  Corn.  Hippolyto  exfralre  nepote 
t^ididomiimitm0mUtubiexancillâÀnnete    pugnis  cœsum  fuisse.  Va^niiroW.  ubi  infrà  , 
fmeuëiméi,m,J€uammJHùunsuscepit.  Guidu»    pag.  286*. 

AvainiLde  chrisLegum  Interpretib.   lib^        (/*>  7ï/v  £^c  Panzirole «   lib.  II  de  claris 
fffCÊ^îU  CXXyiij  pag.  tHx,  Legiiin  luterprelibus  ,  cap,  CXXyiL 
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ponse  qu'il  fit  à  Louis  XII  a  été  c^uoiquHl  en  arrive  ,  qu'on  leurfa^it 

mal  rapportée  par  M.   Moréri  jamais  rendre  gorge. 

(H).  Il  est  auteur  de  plusieurs  {^)  n  revint  delà  cour  de  Vem^ 

I.V^^e  M\    Ti  ^♦^  J*   •*  JL  1       L        .  reurchargédeprtsensetdeUtreshO' 

livres  (I).   Il  étudiait  à  la  chan-  norables^Aufoargentoauedonatm, 

délie  en  plein  jour  (K).  et  equestri  ac  palatind  dignitaU  ho- 

nestatus ,  Cœsarisque  patritiusfacUu 

(A)   On   le  uit  aller  par  les  rues  lastusin  patriamrediit  {5),  M.BvAÛtl 


.».».«»      «>,        'uu«,»wjo.       Mlê    peStllCnU  "     — ""    "w.   <«w— »,-*    ,       »Tw»     «vr^uivub 

cfuzrtarum  lusu  adeb  miserè  deperdi-  »  chevalerie  (7) ,  et  l'envoya  en  qael- 
tus  est ,  ut  ornni  consumptd  suppel-  ''  ques  ambassades  vers  les  cmpereun 
lectile  etiam  jurium  voluminainmem-  »  rrëdeVic  et  Maximilien  ;  qui  lejo- 
branis  magno  pretio  descripta  i^en-  »  géant  digne  de  leur  estime,  par  mi 
dere  cogereiur,  ad  extremamque  ino^  »  propres  mérites  autant  que  par  soa 
piam  deductus  wili  veste  ,  et  tonso  ^*  caractère ,  lui  firent  des  honoeun 
capite ,  quod  deformi  tined  ohsitum  »  extraordinaires  ,  et  le  congédièrent 
erat ,  omnium  sordidissimus  incede^  »  charge  de  leurs  pr^sens.  »  Cela  n'est 
hat  (i).  pas  bien  narré  :  en  faisant  fonds  sur 
(B)  Quoiqu'on  lui  donnât  de  gros  ^^  paroles,  on  9?imagine  que Mainui 
gaees.  ]  C'est-à-dire  la  somme  de  ^"*  envoyé  successivement  à  l'empe- 
mille  ducats ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  **®"'^  Frédéric ,  et  à  l'empereur  Maxi- 
fait. Il  fut  le  premier  qui  jouit  d'une  ™ilien-  C'est  une  erreur  i  il  ncfot 
si  forte  pension  ;  avant  lui  on  ne  don-  envoyé  à  la  cour  impériale  ,  que  lors- 
nait  aux  professeurs  de  j  urisprudence  *I"5  ^011  ne  Sforce  épousa  Maximilien, 
que  a  à  3oo  ducats.  Primas  ex  nos-  ^°*  *^®*  Romains. 
tris  interpretibus  mille  aureorum  sa-  (^)  ^^  interrompit  ses  leçons.  ]  Pcn- 
larium  obtinuit ,  ciim  antè  ducentis  <lant  plus  de  neuf  ans,  si  l'on  en  croit 
aut  summum  trecentis  aureisdocerent  Panzirole  :  mais  il  ne  souffre  pas 
(2).  Il  fut  aussi  le  premier  qui  se  iit  lui-même  que  nous  l'en  croyions, car 
donner  pour  une  consultation  cin-  il  dit  que  le  roi  Louis  XII  le  réensa- 
quante  ducats  ,  et  même  cent  ou  da-  g^a  aux  leçons  publiques,  «et  queMai- 
vantage  ,  au  lieu  qu'on  n'avait  accou-  ^  "S ,  investi  d'un  fief  à  condition  qu'il 
tumé  d'en  donner  que  quatre  (3).  lise  enseignerait  la  jurisprudence  (8), 
tromça  quelquefois  dans  ses  avis  •  remplit  cette  condition  ,  et  ne  laissa 
mais  je  ne  sais  point  s'il  tint  parole  pas  d'être  frustré  de  son  fief  (9).  Il 
aux  consultans  :  il  leur  promettait  s'en  plaignit  à  Louis  XII ,  qui  expédia 
la  restitution  de  l'argent  qu'il  pre-  <les  lettres  en  sa  faveur;  mais  on  lc5 
nait  d'eux  ,  en  cas  qu'ils  perdissent  jeta  par  terre  ,  et  l'on  donna  mille 
leur  procès.  Consulioribus  onerosus  coups  à  celui  qui  les  présenta.  Jason 
in  hoc  laudem  meruit ,  quod  si  causa  amicorum  opéra  a  rege  litteras  impc 
excidissent,extortampecuniamsereS'  travit  ,  ut  sibi  ablaia  restituerentur , 
tituturum  pollicebatur ,  in  quibusdam  *«^  nuntius  pugnis  efr  calcibus  per- 
tamen  miniis  rectè  consuluisse  argui- 
tur  (4).  11  y  a  des  vendeurs  de  fébri-  (5)  Pantirol.,  ibid. ,  pag.  a83. 

fuges  qui  promettent  une  semblable  (S)  Ballart,  Académie  des  Sciences,  tom.It 

restitution  ,   en  cas  que  la  fièvre  ne  P^^-  *"• 

.'en  aUle  point.   Je  ne  pense  pa, .  /j\fJp^^:rpi::^:5l'n7.'kri!:SZ 

Interpretibai,  pag.  a83. 

^'^ ?i"i';;: ,^*  *='■"•  ^*^'  ïn««nP'^e»- 1  '**•  -'A  (8)  Casirum  Pioperam  rex  in  feudum  Jfuoni, 

*ap.  CAA/  //,  pag.  m.  a8i.  ^„^  viverel^cum  inullis  prefdiis  etorovêntibus 

(a)  Idem^  ibidem  ^  P^g»  m.  a8a.  concessily  hoc  animo,  ut  jura  proJiUri  leiutre' 

(3)  Primus  etiam  5o,  loo  et  amplius  aureot  tur^nisivaletudine  esselimpedUus.lAtm^  ibiJ'i 
pro  rerporifis  aecepit ,  chm  priht  quatuor  aureo-  pag.  a83. 

U*  honorarenUtr.  Pantirol.,  ubi  tuprh,  p.  983.  (g)  Dominu»  à  Coreu  régie»  domds  magûur 

(4)  Idem ,  pag.  a85.  Il  cite  Marsa  ,  coas.  i  ,  Jasonem  Cattro  tpoliavit ,  etsi  post  acquinium 
M.  10  et  ta,  m  prioc.  Casirum  temper  Mcuil.  Ibidem ,  pag.  »84< 
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ssuspenè  cossus  est ,  lilterœin  ter-  doit  passer  du  père  aux  enfans.   Ed 

m  projectœ   et  conculcatœ  fuére,  lectione  dignitatem  equestrem  ob  spec 

aînus  écrivit  ses  plaintes  à  Guy  de  tatum  in  aciefacinus  de  manu  régis 

)clicfort ,  chancelier  de  France  ,  et  traditam  ,  accendendœ  uirtutis  ergo 

oublia  pas  les  i5o  ëcus  que  cette  ad  posteras  manare  dijfinivit  {i^). 

Taire  lui  avait  coCités ,  sans  qu'il  eût  (F)  La  jalousie  de  profession  entre 

ré   des  terres  que  le  roi  lui  avait  lui  et  Philippe  Décius  alla  fort  loin."] 

onnées   un  seul  denier.^  Panzirolc  H  n'est  rien  de  plus  ordinaire  que 

C te  que  ces  choses  arrivèrent  l'an  Je  voir  produire   à  cette  espèce  de 

,  et  que  Mainus  continua  d'en-  jalousie  un  torrent  d'injures  ,  et  une 

eigner  jusqu'en  l'année  i5i  i.  L'inter*  grêle  de  médisances  ^  mais  il  est  rare 

ruption   n'avait  commencé   pour  le  que  ceux  qui  en  sont  atteints  se  jettent 

plus  tôt  qu'en  i495  ,  où  trouverons-  des  pierres  au  sens  littéral  ,   comme 

Dous  donc  les  neuf  ans  que  Panzirole  firent  un  jour  ces  deux  professeurs. 

U  fait  durer?  Autrefois  j'étais  surpris  Us  se  rencontrèrent  dans  une  petite 

quand  je  rencontrais  de  telles  fautes  rue,  et  se  disputèrent  le  haut  du  pa- 

a'arîlhmétique  dans  les  bons  auteurs;  vé  ,   et  pensèrent    s'assommer    ruu 

pierres. 


propre 

grand  nombre  pour  n'y  être  pas^ac-    à  divertir  les  enfans ,  et  tous  les  pas- 

coutumd  et  bien  endurci.  sans  !    Jasonis  nonûnis  inuidid  exagi" 

(E)   Il  fiit  honoré  de  la  présence    tatus  Philippus  Decius ,  ipsum  usquè 

de  Louis  JCII  à  latine  de  ses  leçons.  "]    ad  insanas  cawillationes  nunqnam  in- 


pausaoce 

inférieure  à  celle  des  professeurs.  Hcx        (Q)  //  ne  faisait  pas  scrupule  de  se 
eum  uelut  prœceptorem  prœirejussit,    „révaloirdu  travail d* autrui.']  Si  on  ne 
quhd  eo  in  loco  profitentibus  regiam    Pavait  pas  encore  enrôlé  dans  les  lis- 
potestatem    infeiiorem    esse   diceret    tes  des  plagiaires  (i 5) ,   on  aurait  eu 
(lO).  Il  ëtait  suivi  de  cincr  cardinaux    to^  .  car  il  s'attribua  un  livre  qu'A- 
et  de  cent  seigneurs.    Il  embrassa    lexandre  d'Imola  avait  composé  ;   et 
IfainiM  à  la  descente  de  la  chaire ,  et    j]  j^yait  à  ses  gages  quelques  écoliers 
loi  fit  prient  d'un  château.  On  peut    ^yj allaient  copier  les  leçons  des  pKi» 
comparer  ceci  avec  les  honneurs  ren-   savans  professeurs  ,   dont  ensuite  il 
dos  par  Pompée  au  philosophe  Posi-  savait  faire  son  profit.   L'un   de  ces 
donius.  Cn.  Pompeïus  confecto  Mi-    professeurs  s'en   plaignit  publique- 
tkridatwo  hello  intraturus  Posidonii   jj^cnt  ^  et  fut  si  outré  de  cette  super- 
Mopientiœ  professione   clari  domum    chérie,  qu'il  changea  de  sentiment  par 
forespercutidemorealictorewetuit^    dépit,   et  qu'il  réfuta  les  opinions 
etfascesUtterarum  januœ  submisit  *   qu'on  lui  avait  enlevées.  Lisez  ce  la- 
eiii  ge  oriens  pccidensque  submiserat    jj^  ^  yQ^g  y  trouverez  le  nom  desper- 
(ii).  Le  sieur  BuUart  ne  devait  pas    sonnes   intéressées.    Aliorum  etiam 
dire  que  LouisXIl  entra  souvent  dans    laborihus  Jason  libenter  fruehatur  , 
et^  auditoire  ( i a).  Mais  voilà  Icspnt    ^iquidcm  commentarium  in   titulum 
de  presq^ue  tous  ceux  qui  font  des    deactionibus  ab  Alexandrolmolensi 
ëloges  :   ils  ne  prennent  point  garde    ^citè  elaboratum  sibi  adscripsisse ,  et 
tus  nombres  î   ils  multiplient  tout.    inliicemedidisse,fertur(*).Hieronr' 
La  matière  qui  fut  traitée  par  Mai-    ^i  ^orti  Papiensis  ,  qui  cum  Jacobo 
nai  dans  cette  leçon,  ne  doit  i)as  être    p^teo  inpatrid  vespertinas  lectiones 
oaUiëe  :  il  soutint  que  la  dignité  de 
cheralier  ,  conférée  nar  un  prince  à       (,3)  jovia»,  in  Elog. ,  cap.  LXVl,  pag.  154. 

celui  qui  se  signale  dans  un  combat ,      Voje%  aussi  Panzirole  ,  de  cUrii  Legum  Inler- 

pret. ,  pag.  983. 


}' 


10)  Puiiin»!. ,  pajt.  s83.  (»4)  Panzirol. ,  pag.^^. 


[|o;  fanuroi. ,  pam.  i»s.  y  y  '  7 "  »  r-»  •  -- 1- 

\iv\  Plîn. ,  lib.  Fil,  cav.  XXX.  (»5)  Il  est  dans  la  Iule  de  Thomuias ,  num. 

(it)  Bwllart,  Acadimie  du  Snenc»,  lom.  /,  471* 

JMf.  isi.  D  Apos^il.^  ad  cons.  63  et  i63  Decii. 
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paulà  anti  explieuerat ,  et  aliorum  multiim  ingenio  acutus   ob  hœsUo' 

scriptit  locupletari  uoluit  ;  Bononiœ  tionem  indecisos  qiuuidoque  anicH- 

quoque  dum  ihi  Barlholomœus  Soci-  los  reliquit,  nec  semel  malèperccpu 

nus ,  deindè  Carolus  Ruinus profite*  aliorum  argumenta  tvciiat  ^  acinn- 

rentur,  auditores  aluisse  tlicitur,  qui  ferendU  receptis  opinionihus  ,  qutt 

eorum  descriptas  lectiones  ad  se  re-  communes  wocantur^  non  nunqvkm 

ferrent  :  id  et  ejus  commentaria  os-  decipitur.  Vir  alioqui  laboriosus  ,  d 

tendunt ,  et  Ruinus  sœpè  publiée  de-  in  cumiUandis  aliorum  dictis  diligem^ 

plorauit ,  qui  mutatdper  indignation  (*)  quicquid  enim  legebat  ,  scriptit 

nem  sententid  ,  surreptas  opiniones  mandatât ,  unde  h  solo  calamojuru 

confutare  consueuerat  (i6).  studiosum  adjuvari  dictitabat ,  et  le, 

(H)  Sa  réponse  a  Louis  XII  a  été  quantum  studehat ,  tantiun  scrihcn 

mal  rapportée  par  M.  Morén."^  cf  Paul  referebat. 

X  JoTe ajoute  que  le  roi  Louis  XII  (K)  //  étudiait  a  la  chandelle  en 

»  lui  ayant  demanda  a  sa  présence  ,  plein  jour.  1  J'ai  ouï  dire  cela  deonel- 


»  majesté  ,  le  pape  Jules  II  le  ferait  m^t  la  raison  de  cette  conduite  :  il 

»  cardinal  (17).  »  Ce  n'est  pas  tra-  y  Ae  certains  esprits  qui  ne  peurent 

duire  comme  il  fidlait  ces  paroles  de  rien  produire  s'ils  ne  se  recueilleat , 

Paul  Jove  :  Aïe  audiente,  interroga-  s'ils  ne  se  concentrent  en  eux-mémei; 

tus  a  Ludouico ,  Gallorum  rege ,  cur  et  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  pré- 

nunquam  duxisset  uxorem  ,   ut  te  Tenir  les  distractions.  Cest  poorqnoi 

commandante  ,  inqidt ,  Julius  ponti-  il  faut  qu'ils  dérobent  â  leurs  yeux 

fex  ad  purpureum  galerum  eestan-  la  diversité  des  objets  que  le  grand 

dum  mehabilem  sciât  (18).   Mais  on  jour  leur  présente.  ^ 
ne  Hisse  pas  de  connaître  dans  cette 

mauvaise  version  ,  que  Mainus  avait      C*)  ffieron.  ButUgel,  inL  i  ,$  si^tim- 

souhaité  le  chapeau  de  cardinal .  Il  ne  '''f  if  »  9-  X^  de  ,er.  obUp. 

lui  servit  de  nen  de  découvrir  le  se-  ocdusis  fenestns  ad  nccensum  lumen  elucubn- 

cret  de  son  ambition.    UOC   responso  re  consueverat^  ne  eœli  elaritate  menUm  mh 

animi  quidem  secretum  osiendit ,  sed  g^ri  sinereL  Panzirol. ,  pag.  aSS. 
nunquam  uoti  composfacius  est  (19).  • 

Voila   ce   que  dit  Panzirole  ,  après         MAJORAGIUS  (  MàRG-AlITOI- 

avoir  dit  ce  que  l'on  va  lire  :  In  do-  j^g  ) ,  professeur  en  éloquence  à 

mesti^o  colloquio  abeodem  (rege)  in-  j^-,^^     3^  xy^e   ^j^  ,         ,         -^ 

terrogatus  Jason ,  cur  nunquam  uxo-  -  '        ,         '      ,   .•    '       ^  • 

rem  duxisset ,  ut  tua  ,  inquit ,  am-  beaucoup  de  réputation  par  la 

plissime  rex  ,   opéra  Julius  pontijèx  politesse    de   SOn   Style  ,    et  par 

meadpurpureumgalerumpromoi'ere  son  habileté  dans  les  belles-fct- 

possitj^o),  Ares*.  Il  étudia  à  Corne  sous  un 

d)  Il  est  auteur  de  plus  leurs  Iwres.lm        «  '*,.'.  1 

D'un  commentaire  sur  les  Pandectes,  professeur  qui  était  son  proche 

et  sur  le  code  de  Justinien  ,  outre  parent  (A)  ;    après  quoi   il  s'en 


comprenait  pas  toujours  ce  qi _                        . 

prnnuit  des  autres  (aa).  Jason  non  qu  il  en  pensa  perdre  la  vie(B). 

Il  se  mit  en  tête  de  faire  reyi- 

^'^^^"sr*'  *  ^*  *"**"'  ^**""*  ^''^'^'^^  vrè'la  coutume  de  déclamer ,  qui 

"u^^^ôréri*,  au  mol  Mayni.  faisait  qu'anciennement  la  jeu- 

^■ijr.îôi.^^J^'.sr'^'''^''''''^.  nesse  se  trouvait  si  lot  capable 

(aô)  Confère»  avec  ceci  la  réponse  d'Kj.Uk" 

Tiuf  ,  rapporU»dan$  son  arUcU ,  rtmarq.  (D),  *  roye$  ce  que  dit  Leclerc  à  l'occasion  dt 

uun.  /. j»«f.  456.  l'article  Mautos,  ci-desius,  pag,  i38. 

(1?)  Ibidem,  pag.  «85.  («)  Nommé Lancelot  Fagniant. 
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i  haranguer  éloquemment  ;  et  Thon  en  a  fait  aussi  quelqu'une 

>rës   avoir  donné  sur  cela  des  (G). 

.structions  fort  utiles  à  quan-  Majoragius  doit  être  mis  dan» 

té  d'écoliers ,  et  les  avoiï-  dres-  le  catalogue  des  personnes  accu- 

is  à  cet  exercice  dans  une  cham-  sées  de  plagiat  (H). 

re,  il  résolut  de  s'employer  à       (A)  //  étudia sous  un  prof  es- 

ette  fonction  publiquement.  Les  seur  qui  était  son  proche  parent.  ]  11 

urateurs  du  collège  lui  furent  si  avait  bien  du  mérite,,  et  s'appelait 

.           -,             >-i  1    •  ^      f^«i»^«*,f  Premier  le  Comte,    Pnmus  Cornes 

avorables ,  qu  ils  lui  conférèrent  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  1^  fondement  d'une 

:et  emploi  dès  qu'ils  eurent  con-  èquivocjue  qui  surprit  Érasme  5  car 
lu  ses  intentions.  Il  n'avait* alors  cet  Italien  ,  ayant  mis  son  nom  en 
me  vinfft-six  ans.  Il  s'acquitta  latm  au  bas  d'un  biUet  où  il  lui  fai- 
l  ^,.  .  ^  ^  1  •  j  »»«\u«..  sait  savoir  qu  il  voulait  lui  rendre 
parfaitement  bien  de  cette  Char-   ^.^j^^  ^  fut  cause  qu'Érasme,  tout 


re.  Mais  au  bout  de  deux  années   inûrme  qu'il  ëuit ,  s'empressa  de  lui 


d'une  périlleuse  guerre  dans  le  ^^  j^^^^^  ^^^^  ^^^^ .  ^^j^^ -j  ^/^^ 

Milanais.  Il  se  retira  à  Ferrare  ,  repentit  pas  de  s'être  presse'  ;  la  con- 

oh   il    étudia   en  jurisprudence  versa tion  de  ce  personnage  lui  plut 

SOU8  André  Alciat,  et  en  pbilo-  beaucoup.  Majoragius   raconte  cela 

■"",  /^  .   Ti/r     •    „      11  beaucoup  mieux  que  le  ne  fais  :  il 

■ophie  sons  Vincent  Magius.   11  ^^^^^^  ^^.^^  l'entende.  Cùm  in  àer- 

Snblia  quelques  pièces ,  oil   il  se  maniam  eâ  de  causa profectusfuisset^ 

onna  le  nom  de  Marcus  AntO^  ut  Erasmi  consuetudine  per  aliquod 

mus  Maioraeius  (C).   Les    alar-  tempus  frueretur    priusquamipsum 

mus  2K£ajuiUQi^uo  y^    j  _    ^  Erasmum  conweniretf  ad  eum  luteras 

mes  de  la  guerre  étant  apaisées,   ^^^-^^       -^^^  adi^entds  sui  causant 

il  retourna  à  Milan  ,   et  il  y  fut  declaratat ,  quarum  in  extremd parte 

rétabli  dans  sa  profession  avec  nomen  suum ,  ut  fit ,  ita  subscripse- 

des     fliffes    plus    considérables.  '"«^  :  Tuistudiosissimus  Primus  Co- 

***»     f^o^  .  1         .         .      .    .*  i,  '  mes  Mediolanensis.  HanccumEraS' 

Ses  ennemis  ,  qm  avaient  lacne  ^^^  subscriptionem  t^idisset ,  credidit 

inutilement  d'empêcher  cela ,  se    statim  magnum  aliquem  adesse  prin- 
déchaînèrent  contre  lui  ,   et  lui   cipem ,  sui  uisendi  gratid.  Quare  licet 

intentèrent  un  procès   sur    le  «^"'^ Jàm  ««ex  et  infirmas  esset  .- 

inienu;rcuh    i*u    ^*«  tamen  quo  studw  ,  quoque  apparatu 

nom  qu  il  avait  pris  a  la  lete  pQ^ii  ^  obi^iam  consobnno  meo  longé 
d'un  ouvrage  (D).  Il  plaida  sa  processit.  Sed  postquàm  homuncu- 
Caose  pubirauement  ,    et   la  ga-   lum   unum ,    nullo  comitatu ,  nullo 

-wf^  11    *     »• Ji»^«e«;/,«/s*.  seruorum  srese  stipatum  :    et  benè 

gna(*).  Il  continua  d  enseigner  ^^^j^^  ii,f,ratum /sed  nullo  eleg an- 
tf  ec  une  forte  application  ,  qui  ^q^-  cultu  vestitum  reperit ,  errorem 
Miin  doute  lui  abrégea  la  vie  ;  suum  ridere  jucundissimè  cœpit  ;  et 
car  il  ne  vécut  qu'environ  qua-  tamen  eum  sibi  multo  gratiorem  ad- 
.  .  ^  •  Ti  ««««  wenisse  ,  quant  si  magnus  princeps 
nnte  ans  et  six  mpjS-  H  ^^OJ^:  fuisset,  multis  audientibustestatus 
rut  le  4  d'avril  1 555.  M.  Moren  ^^^  (3).  n  nous  apprend  au  même  lieu 
a  donné  le  titre  de  quelques-uns  qu'une  des  raisons,  pourquoi  il  quitta 
de  ses  livres  (E)  ,  et  a  fait  quel-  le  nom  de  comte  (3)  ,  fut  qu'on  s'y 
oues  petites  fautes  (F).  M.   de     (1)  roy«  Nâtaiis  Comes ,  Myihoi. , /i&. /x , 

*  -T  cap.  f^  pag.  m.  960. 

.  (a)  Ma|oragiu8  ,  oral.  X  ,  pag,  m.  aai ,  aaa. 

(•)  Tiré  de  la  X*.  Harangue  de  Majora-        ^3)  Jfous  verrons  ci-dessous^  dans  la  remar- 

pai.   C^est  celle  ou  il  se  justifie  du  change-  aue  (DJ,   que  Majoragius  /a^i^/aii  Antonius 

mtdtSOtt  nom.  Maria  Come». 
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(<tait  laissé  attraper  ^   car  Gryphius  ,  nium  doctrinarum  medilatione  ueria- 

répondant  à  une  lettre  de  Majoragius ,  bar ,  ut  non  tantàm  propinqm  atque 

avait  pris  le  style  d^un  homme  qui  necessarii  mei ,  sed  etiam  multi  ex 

aurait  écrit  à  un  prince.   Eddem  ra-  uohis  ^  P,  C.  me  sœpissimè  repreheit' 

tione  deceptus  aliquando  fuit  in  no-  derent ,  quod  nimios  magnos  Ubores 

mine  meo   târ  insignis  ac  litteratus  et  viribus  meis  impares  assumere  non 

Sebastianus  Gryphius,  Cum  enim  ad  dubitarem.  Ardeoam  enim  (  ul  inge- 


mum  Comitem  non  semel  appellauit  existimant.  Nullum    igitur   omiûno 

(4).  diem  esse  patiebar  y   inquo  non  oui 

(B)    Il  fut  si  appliqué  a  V  étude  ,  publiée  doceivm  ,  autprit^atè  meeum 

au* il  en  pensa  perdre  la  uie.  ]  Les  di-  ipse  meditarer,  et  uel  scriberem,  vtl 

yertisseraens  ,   les  jeux  ,  les  festins  ,  declamarem  :  fréquenter  autem  eo- 


une  dangereuse  maladie  lui  fit  sentir  trouver  juste  dans  ses  calculs.  Il  ex- 

qu'il  aurait  fallu  déférer  aux^  exbor-  pose  dans  son  plaidoyer  (7),  qu'étant 

tations  de  ses  amis.  C'est  lui-même  a  Fer  rare  il  résolut  par  le  conseil  de 

qui  nous  l'apprend.  Fui  apud  hune  ses  amis  de  faire  imprimer  quelques 

annos  circiler  quinque ,  quo  quidem  traités.  C'étaient  des  harangues ,  et 

rum  studiis  adeo  t^eJie~  l'Apologie  de  Cicéron  contre  Calca- 


quies,  non  remissio,  non  œqualium  donné  à  la  tête  de  ses  écrits.  Ensuite 

studia  ,  non  ludi  ,  non  conwiuia  de-  il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  reprit  M 

lectdrint.  Testis  est  uir  iste  grat^issi-  première  profession  ,  nonobstant  lei 

mus  atque  omatissimus  Lancillottus  mauvais  offices  de  ses  ennemis.  Quel- 

JFannianus ,  patronus  meus ,  qui  mihi  que  temps  après  on  l'accasa  de  son 

adest ,  de  me  sollicitus  est  ,  meum  changement  ae  nom ,  comme  nous  le 

ho norem  atque  existimationem  tuetur.  dirons   dans  la  remarque  suivante. 

Qui  cum  in  studiis  litterarum   me  On  n'accorde  pas  cela  aisément  avec 

continenter  uersari  videret  ,  magno  l'épttre  dédicatoire  de  sa  Réponse  ait 

quodam  cum  amore  sœpissimè  repre-  Critique  de  Calcagninus  :-elle  est  da- 

nendere  solebat  ,   qubd  acquirendœ  tée  du  8  de  juillet  i543  j  et  il  y  parle 

scientiœ  desiderlo  ,  pixtpriœ  salutis  comme  un  homme  qui  exerçait  tran- 

obliuiscerer.  Testes  sunt  omnes  ,  qui  quillement  a  Milan  les  fonctions  de 

me  nôrant  eo  tempore,  ut  non  semel  sa  profession.  Il  n'est  donc  pas  vrai 

propter  nimis    assiduum   studium  ,  que  ce  livre  soit  sorti  ^e  dessous  la 

ciLm  in  grawissimos  morbos  incidissem,  presse  pendant  que  l'auteur  se  tint 

de  vitœ  periculo  dimicârim  (5).  Après  à  Ferrare ,  où  il  s  était  retiré  lorsque 

qu'il  fut  guéri ,  il  n'eut  pas  moins  de  les  désordres  de  la  guerre  interrora- 

besoin  qiron  l'avertît  qu'il  travaillait  pirent  les   leçons  publiques  dans  la 

trop  :  l'amour  des  sciences  et  de  la  ville  de  Milan.  Autre  remarque:  il 

gloire  l'entraînait  de  telle  sorte ,  qu'il  naquit  le  a6  d'octobre  i5i4  (o)  ,  et  il 

ne  songeait  point  au  préjudice  que  fut   fait   jprofesseur    en    rhétorique 

sa  santé  en  pourrait  encore  souffrir,  ayant  a  peine  vinst-six  ans  (10) ,  c'est- 

Quo  quidem  munere  (  oratoriam  ar-  à-dire  l'an  i54o.  Il  exerça  cette  char- 

tem  publiée  docendi  )  duos  annos  ita  ge  pendant  deux  ans  ,  et  puis  il  s'en 
perfunctus  sum  ,  ut  {ne  quid  arro- 

santius  de  me  dicam  )  nemo  diligen-  C^)  Maioragins,  o»t.  X .  pa«.  198. 

tiam  aut  industriammeam desiderdrlt.  ^7\  ^"i'  ^  «  P**'  "»'  '99- 

Quin  potius  ita  noctes  et  dies  in  om-  [»^  ^t^^ir/^'^a^Rr»  Ro««.  .«iptor»-. 

(4)  Majoraginf ,  ont.  X,  pag.  m.  '»'*•  ^t  P**-  a>5- 

(^3  tdem^  ibidem  f  pag.  içfi.  (lo)  Majoragiuf ,  ont.  X,  pag.  igS. 
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Î)ublia  la  Défense  de  Cicc'ron  contre  son  séjour  à  Ferrare  ,  durèrent   un 

^alcagnînus.  Il  s'abuse  donc  lorsqu'il  an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 

expose  que  cet  ouvrage  parut  pendant  rangues  ,  et  Tapologie  de  Cice'ron. 
que  la  guerre  interrompit  ses  leçons,       J'ai  montré  ailleurs  (17)   que  les 

et  av^ant  qu'il   quittât  Ferrare  pour  doctes   marquent   quelquefois   assez 


'     '  -  -  -  charg( 

leçons  qu'en  l'année  1543  (la).  Donc   publiques. 

Majoragius    débite    un    mensonge  ,  (D)  Ses  ennemis,.,  lui  intentèrent 

^uandil.'-      '"' ' '  •                ... 

à  l'âge  de 

de  deux  a 

où  il  ouït  les  leçons  d'Alciat.  C'est  en  de  son  aïeul  paternel  (18).  Sa  mtVe,  de 

cela  qu'il  s'est  abusé  :  passez-lui  ce  son  autorite  particulière  ,  y  joignit 

mensonge    "'          '    ''     ha..__..^..  _.i..;  1.  »»    • 

les  autres 
Traie  époqi 

rare.    Puisque  les  leçons  publiques  Boni  ominis  gratid  ....  nomini  meo 

cessèrent  à   cause    que  l'armée    de  Mariam   aJdidit ,    ut   sanctissimum 

France  était  arrivée  dans  le  Piémont  illud  dii^ince  matris  nomen  ,  materna 

(i3)  ,   il  faut  mettre  cette  interrup-  quddam  pietate  muUebrigue  religione 

tlon  en  i544*  L^  <luc  d'Enguien   fut  mihi  adaitum  ,  gratiorem  ex  nomine 

tnrojé  cette  année-là  en  Italie  avec  meo  sonum  atque  amabiliorem  ad  ip- 

vn  renfort  de  troupes  ,  et  gagna  la  sius  matris  auves  apportaret.  Eam 

bataille  de   Cérizolles.  Majoragius,  enimsœpissimè  commemini  dicei'e,  se 

paisible  dans  sa  maison  au  mois  de  Mariœ  nomine  mirandum  in  modum 

juillet  de  l'année  précédente,  avait  solitam  esse  recreari  (\g).  Ainsi  dès 


le  mit  au  jour.  Cette  même  époque  se  sait  connaître;  On  fut  donc  surpris 

peut  prouver  par  quelques  endroits  de  voir  qu'à  la  tête  de  son  premier 

de  la  harangue,   où  Majoragius  se  livre    il  s'appelât  Marc -Antoine  , 

justifie  sur  le  changement  de  nom.  11  supprimant  le  nom  vénérable  de  la 

obierTe  qu'il  est  âgé  de  trente-deux  Sainte  Vierec    qu'il    avait    toujours 

ans  (i4)   :  il  se  justifiait  donc  l'an  porté.  Je  m  étonne  de  ne  voir  point 

i5{6.Ilobserve  qu'André  Alciat  avait  que  ce  fut  la  pnncipale  batterie  de 

enaîeifnië  le  droit  à  Ferrare  les  quatre  ses  accusateurs  ,   et  qu'ils  ne  tâchas- 

demieres  années  {i^):  cela  n'est  pas  sent  pas  de  le  convaincre  d'avoir  fait 

incompatible  avec  l'an  i546.  Il  ob-  injure  à  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La 

fil)  Ihidmm,  cause  fut  plaidce  devant  le  sénat  de 

\n)  F«yn,tom.I,pag.  i86flacUai.(Z5)  Milan  avec   beaucoup  d'apparat.   Je 

itfmrtieU  Alciat  (André).  ne  sais  point  si  le  plaidoyer  des  accu- 

J-^^  ^^aUTtTi^"^''"' i'";  w  sateurs  (ao)  fut  rendu  public  :  mais 

^lew,  fatOMMiM  ingéniés  Gallorum  copia  jam  ^      ^                            i               ) 

•élfimg  ymiuemderant ,  atque  in  Taurinis  eonse' 

éûmMf  9mm»M  pubUei  bonarum  arlium  profes-  (i6j  Ibidem  ^  png.  190  ,  ax3. 

«•fWf  ,  mljttt  in  ejusntodi  temporibut ,  dimissi  (17)  Dam  Varticle  âghivpa,  tom.  I yp.  ags  , 

jiml  H  stidia  iitUrmmm  inlennissa.  Majorag.  ,  remarqun  (C). 

«rai.  X,  iMy.  198*  (18)  Hankius  ,  de  Romanar.  Rerum  srriptor., 

(i4)  aie  est  exaeUe  vitm  me»  cursus^  P.  C.  lib.  I ,  pag.  ai5,  se  trompe^  quand  il  dit  :  la 

kmc  siudiontm  meorum  ratio;  hoc  duortun  et  avi  materni  mcmoriam...  Anionius  dictus  e»t. 

tngitUa  annormm.,  quitus  hactenus  vixi  spa»  (19)  Majorag. ,  oral.  X,  pag.  ii)5. 

tium.  Il^oragiiu ,  ibid.  ,  pag.  aoi.  (ao)  Us  s'appelaient  Fabius  Lapas  et  Macri- 

(i5)  Majoraitua,  oral.  X ,  pag.  199.  nus  Niger. 
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iioufk  avons    la   df^fense  de   raccusë  qui  étaient  les  noms  qu^il  avait  portÀ 
parmi  ses  liarangues.  11  se  justifia  fort   avant  que  d'être  agrégé  au  corps  des 

^loquemment  ,     et    cita    beaucoup  auteurs  ,  il  se  nomma  Marcus  An- 

d'exemples  illustres  de  la  liberté  quM  tonius  Majoragius  en    s'érigeant  ea 

avait  prise.  11  avoua  de  bonne  foi  la  auteur.  J'ajoute  que  Majoragius  (ftait 

raison  qui  l'avait  mû  à  n'oser  paraître  le  nom  de  son  père ,  et  que  son  père 

en   public  sous  le  nom   d'Antoine-  avait  eu  ce  nom  à  cause  qu'il  étaiVné 

Marie  \  c'est  qu'il  était  si  scrupuleux  dans  le  village  de  Majoraggio  proche 

dans  le  choix  des  termes  ,  qu  il  n'en  de  Milan.  JiUianus  Cornes  j  fiomocim 

osait  employer  aucun  qui  ne  se  trou-  innocentid  atqueintegritate  uitœ,  tm 

vât  dans  les  auteurs  de  la  belle  lati-  qfficio ,  fide ,  auctoritate sui  munteini 

nité.  Or  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  facile  princeps  ,   mihi  pater  Jml , 

l'antiquité  romaine,  qu'un  homme  JP.  C   qui  ciim  Majoragium  vicum 

ait  été  nommé  Marie ,  ni  qu'il  ait  eu  habitaret,  atque  ita  se  co miter  libera- 

tout  à  la  fois  un  nom  masculin  et  un  literque  gereret ,  ut  i^icinis  omnibus 

nom  féminin.  Voilà  pourquoi  il  con-  gratus  et  carus  haberetur:  cognomen 

vertit  le  nom  Maria  en  celui  de  Mar-  a  loco  sortitus  est ,  et  Majoragius  ap- 


eus ,  par  rallongement  de  la  dernière  pellatus  (  a4  )•  Au    resté  ,  ce  Julien 
syllabe,  et  le  mit  devant  celui  d'^/i-  Majoragius  aya 


^  lyant  épousé  Magdeleine 

tonius  ;  car  c'eût  été  une  barbarie  ,   le  Comte ,  se  nomma  Contes ,  à  l'inih 
un  usage  inconnu  a  l'ancienne  Kome,    tation  de   ses  beaux-fréres  ,   qui  ne 


changer  de  place.  Comme  nous  avons  Clan  hoc  locutionis genus  a  consuetur 

ici  un  exemple  des  superstitions  de  dinelatinisernionis  abhorreretj  primo 

la   secte   ciceronienne  ('ji)  ,   il  faut  uir  eruditissimus  at^unculus  meus , 

rapporter  les  propres  paroles  de  cet  qui  permultos  annos  Mediolani  itut- 

auteur.  In  uei'borum  aelectu ,  quod  gna  cum  glorid  publiée  docuit ,  cuir 

C.  Cœsar  eloquentiœ  principium  esse  elegantiœ  sermonis  admoditm  studio- 

dictitabat  ,   aaeb    dihgens  ,  et  penè  sus  esset ,   non  ampliiis  se  de  Contiti' 

dixerim    superstitiosus    eram  ,     ut  bus ,  ut  cœteri  faciebant ,  sed  Petrum 

nullum  omninb  uerbum  ,  nullam  uer-  Comitem  ccepit  inscribere.  .  .  .  Hune 

borum  conjunctionem  ,  nullam  di"  imitati  sunt  ejus  fratres  Jacohus  et 

cendi  formulant  admiltendam   miïii  Aloysius  ,  atque  etiani  pater  meus 

esse  censerem ,  quant  non  apud  ueteres  Julianus  ,  qui  horum  sororem  Mae- 

latinos  atque  probatos  auctores  inue-  dalenam ,  matrem  meam  in  matrimo- 

nissent,  la  igitur  in  nomine  meo prœ^  nio  habebat  (aS).  Notez  que  Julien  et 

cipuè  seruandum  esse  statuebam,  ne,  sa  femme  étaient  issus  de  mêmes  an- 

cum  latinœ  linguœ  candorem  et  ele-  cétres  (26). 

gantiam  profîterer ,  aliquis  mihi  bar-  (E)  M,  Moréri  a  donné  le  titre  de 
barumnomenet  inusitatumaliquando  quelques-uns  de  ses  lif^res.'\ll  SLOu- 
posset  objicere  :  atque  eo  magis ,  quod  blié  les  harangues  et  les  préfaces, 
mihi  nullo  modo  conuenire  i^idebatur,  imprimées  plusieurs  fois.  Je  pense 
ut  muliebre  nomen  cum  uirili  conjun-  que  la  première  édition  fut  faite  à 
geretur.  Quis  enim  apud  anliquos  Venise,  l'an  1582(37^,  par  les  soins 
unquam  talem  nominis  conjunctionem,  de  Jean-Pierre  Ay roldus  MarcelHous. 
t^et  leeit,  t^el  audit^it ,  ut  quis  a  i^iro  Elle  comprend  XXV  haranguei,  XIV 
et  minière  nominaretur  (33)  ?  Quant  préfaces ,  et  le  dialogue  de  JSloquen- 
au  nom  de  Majoragius  ,  il  le  préféra  tid.  Je  me  sers  de  l'édition  de  Leipsic, 


blicr  en  Italie  la  harangue  de  Majora* 


(21)  Majoragius  éuiit  un  Cicéronien  mitigé  :  /  t\  -^  • 

il  ne  dédaignait  pas  les  termes  dont  Cicéron  ne  ^^4)  Majoragius ,  orat.  X ,  pag.  194.  //  dU , 

s'est  pas  servi ,  pourvu  qu'ils  fussent  dans  d'au-  V^S-  '«  :  Cnm  prKaertim  Majora|;?i  cofpiMica- 

très  bons  écrivains  de  l'ancienne  Rome.  Foyet  '"™  haberem  aJhuc  à  parte  haerediuriam. 

la  remarque  (E) ,  vers  la  fin.  (iS)  Majoragiiu ,  orat.  X,  pag,  aat. 


(is  ;  Majoragtus ,  orat.  A  ,  pag.  :ç)q ,  300. 
(i3)  Dans  la  remarque  (A),  citation  (3y. 


(a6)  Idem ,  orat.  VIII ,  pag.  i4i. 
(37)  EUe  est  1/1-40. 
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E;iu8  contre  rararice  du  clergé  (a8).    que   Gaudeotius    Mdrula    doit    ôtrc. 


i/t-4®-  9  sur  le  manuscrit  de  M.  Gudius.        (F)  M.  Moreri  a  fait  quelques  petites 


hâteau  dans 


LVne  et  Tautre  de  ces  deux  pièces  se  pèche  qu'il  n'y  ait  un  c 

troav^ent  dans  la  collection  des  ha-  ce  village,  je  l'avouerai  j  mais  .l'ajou- 

rangues   et  des  programmes  de    M.  terai  que  JVlajoragius  ne  naquit  point 

Morhof,  publié  à  Hamoourg  Pan  1698.  dans  un  chdteau.  Je  le  prouve  par  ces 

Voas  trouverez  un   fort  long  extrait  paroles  (  Sa  )  :  Amphortius  ,   qui  ex 

de  cette  harangue  de  Maioragius  dans  illis  (33)  natu  maximus  erat ,  Majo- 

Je  Luthéranisme  de  M.  deSeckendorf  ragium  uicum  extruxit,  atque  in  eo 

(39).  M.  Morëri  devait  un  peu  mieux  turrim  ,  cujus  adhuc  in  domo   ined 

expliquer  le  sujet  de  la  querelle  de  paternd  ^  post  septingentos  atque  am- 

Majoragius  avec  Calcagninus ,  et  avec  pliiLs  annos ,  quœdam  extant  uestigia 

lïizolius.  La  querelle  avec  Calcagni-  atque  fundamenta  ;  hic  nostji  generis 


publié  XXV  Disquisitions.  Ma-  été  le  château  du  lieu?  Joignez  à  cela 

Î'oragius  les  réfuta  toutes  par  autant  qu'il  avoue  que  son  père  était  fort 

Le  Décisions  :  c'est  le  titre  qu'il  don-  pauvre  (34) ,  mais  non  pas  qu'il  fût 

na  âses  réponses,  publiées  l'an  i543.  domestique  du  seigneur  de  son  villa- 

Jacqaes  Grifolns  réfuta  aussi  les  Disfl-  ge.  2°.  Cfe  ne  fut  point  lui  ,  mais  son 

quisUions  de   Calcagninus.  Ces  trois  père,  qui,   à   cause   du  village  de 

S'èces^  je  yeux  dire  la  Critique  de  Majoraggio  où  il  demeurait ,   prit  le 

Icagnions  ,  et  les  Réponses  de  Ma-  nom  de  Majoragius,  Voyez  la  remai^ 

ioragius  et  de  Grifolus  ,   furent  pu-  que(D),  citation  (ai).  3**.  11  n'est  point 

oliées  ensemble  m-8**.,  au  XVI*.  siècle,  vrai  que  son  nom  tût  Marc -Antoine 

M.  Gnerius  a  inséré  tout  cela   dans  Maria.   4°-   Ni  qu'il  ait  enseigné  a 

don  excellente  édition  des  Ofiices  de  Ferrare. 

Gicéron.    Quant  à    Nizolius  ,   il    se  (G)  M.  de  Thou  a  fait  aussi  quel- 

broaîlla  avec  Majoragius  par  jalousie  que  faute.  ]  1°.  Il  ne  devait  pas  dire 

de  métier  :  il  eut  du  dessous  ,  parce  ({x^Q  Majoraggio  fut  appelé  de  ce  nom^ 

oae  pea   d'habiles  ^ens  s'accommo-  dun  bourg  oii  son   père  demeurait 

daient  de  son  caprice  de  cicéronien  (35)  :  j'ai  déjà  fait  voir  que  son  père 

rigide.  Hune  TulUanœ elucubrationis  s'appelait  Majoragius.  2**.  Son   épi- 

^mum  ciun  inter  cœteros  ejus  œtatis  tapne,  dans  le  Muséum  d'Imperialis , 

pnefirret    etiam    Marius    JYizolius  porte  qu'il  enseigna  pendant  quatorze 

Brtxeilensis,  orta  est  inter  utrumque  ans  :  mais  dans  le  théâtre  «le  Gliilini, 

âe  primœ  laudis  acquisitione  conten'  elle  porte  qu'il  n'enseigna  que  neuf 

th  y  multa  f^icissim  sibi publiée  objec-  ans. M.  de  Thou,dans  M.  Tcissier,fait 

tajifefii  y   ac  sua  uicissim  scripta  car-  cesser  la  profession  de  Majoragio  au 

pentem  s  in  quo  tamen  JYizolius  iJeo  bout  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la 

uerbUma.  eruditorum  judicia ,   quôd  „sr«iâ             <>          ..1. 

__  »      _-      ^    ^  *-•  ^                 s's-^  (3ij  tn  Apologia,  vag.  a»,  Apua  AlmeloTe- 

mbacrt  et   tetried  supet^tiuone  ,  in  ^^J^  •„  piïgu^ruj;  gyUabi,  pag.  ,7. 

Umtd  laiinorum  procerum  fœcundt-  ^3,)  M.joragiu.,  orat.  X ,  pag.  aao. 

UOe  ne  hilum  quidem  a  Ciceronis  for-  (33)  Jl  entend  parler  de  trois  frères  ,  que  Dtr 

mxdU  reeedendum  arbitraretur.  Sua  dier^  roi  des  Lombards  ^  leur  oncle  tnaurnely 

igûitr  non  inceptè  tutatus  placita ^la-  ^i*""  ^  ^  ^'^""'^  *'"  <^°'"^'»  *'  ^  ^"*  '^  ^""^ 

7*         .               j-*^.          •j''\"«             ••  plusieurs  terres. 

J0ntglU$  perdoctiac  industru  ingénu  ''  ^3^,  Licel  in  tenuiuimâ  re  famiUari  versare- 

nomien  emerutt  (3o).  ^'oublions  pas  tur.  Majorag.  ,orat.  X,  pap.  a36. 

(«•)  ElU  a  pour  titre  i  Phylockryans ,  fcive  de  (35)  Je  me  sers  de  la  ver i ion  dont  M.  TeU- 

Uadibni  ««ri.  «ier  s'est  servi ^  Addit.  aax  Eloges ,  tom.  /,  pag. 

(ag)  Secli««dorr,  Hiit.  Latber. ,  lib.  IH^p.  xo5  ,  édition  de  1696.  l.e  latin  porte  :  A  Majo- 

If  «  al  aaq.  ragio  tîco  îd  quo  ejus  pafer  babitabat ,  ità  voca- 

(9o)  IflL  Imptrialif ,  in  MntfM  HUt.,  pug.  1 16.  tus.  Thuanus ,  lib.  Xrl. 
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<iuitta   pour  5'^/,;,//7«er  c/i/ic/i^^^^^     du  XV.  siècle  («).   II   eut  entw 

de  M.  de  Thou  porte  que  Majoragius  a"t»-es  ^isciples  le  célèbre  San- 
ne  commença  cette  dtiide  qu'aprè»  nazar  (A).  Il  contribua  beau- 
avoir  emplovd  treize  ans  à  instruire  coup  par  ses  leçons  et  par  ses  li- 
la  jeunesse.  3°.  Il  dit,  dans  le  même  yres  à  rétablir  le  bel  usaffe  delà 
M.  Teissier .  que  Maioracius  a  vécu  i„  ^  i  »•  /t>\  •  -P  i* 
quarante-deux  ans.  ivlition  latine  *?°S"^  lalme(B);  mais  il  se  dis- 
ne  lui  en  donne  que  quarante.  La  tingua  encore  plus  par  1  explica- 
vërit^  est  qu'il  vécut  quarante  ans  et  tion  des  songes  (C).  Ce  fut  le  plus 
près  de  six  mois.  grand  onirocrîtîque  de  son  siè- 
(H) //  doit  être  mis  dans  lecatalo^  ^le  ;  et  l'on  recourait  à  lui  de 
gue  des  personnes  accusées  de  pla-  .  .  7 
giat.-]  Natalis  Cornes  assure  qu^il  a  toutes  parts ,  pour  savoir  ce  que 
ouï  dire  à  d^habiles  Florentins  ,  que  présageaient  tels  et  tels   songes. 

tonus 
rhétoric^i 
d^ingratiti 

lemment  d'un  bien   dérolbé  *.  Qui  réflexion  (D). 

locus  (  Aristotelis  in  3  libro  rhetori-  • 

corum  )  ctim  antè  nostram  cetatem  ^/«)  ^''oyez   la  Biblioteca  Napoletaoa  de 

legeretur  deprauatus  ,  Pétri  yictoni  ^'»«o'o  Toppi,  pag,  i68. 
patricii  Florentini  ac  uiri  clarissimi 

ingénia  est  inteqritati  restitutus  ;  ut  _  ^^)  -**  «"^  ^/^{^^  autres  lUsciplei... 
mUii ,  cîim  essem  Florentiœ  ,  multis  '^^f'^'^'^^'J  ^^^^  Paraît  par  la  VIK 
rationibus prohdnintuiri quidam  exi-  ^W*'  du  11«.  livre  de  Sannazar,  de- 
mi^ integritatis  et  eruditionis  ,  atque  ^'®®  adjunianum  Majum prœcepto- 
in  primis  P^incentius  Jiorghinus,  uir  ^^'  ^  ^^  citerai  ci-dcssous  un  long 
omnium  quos  unquhm  cognoui ,  mul-  Passage. 

tipliùi  rerum  cognitione  prœstantissi^  (^)  ^^  contribua  beaucoup..,  à  réta- 

mus.   liorum  grauiiim   testium   au-  ^^"'  ^«  ^cl  usage  de  la  langue  latine^ 

toritatp    commotus    non    potui   non  C'est  la  louange  qiie  Sabellic  lui  a 

summoperè    improbare   M.  uintonii  donnée.  Subjiciet  nis   aliquis ,  dit-il 

eujusdam  Majora gii  nescio  impuden-  (  ^  )  »    haud  immerito  Jo.    Tortelium 

tiam  ne  appellem  ,    an   exquisitam  ^retinum   et  Junianum    Partheno- 

ambitionem  :  qui  omni  expiicatione  p^um.Juuerunt  illiindustriauterque 

propè  Aristotelicœ  artis  ipsius  P'icto-  ^^^  >  f^c    multum  inler  se  dit*ersa 

ni   scriptis   accepta  ,   ut  ex   iisdem  t^erhorum  ulriusque  linguœ  copiant. 

piris.Ulustribus cognot^i,  exhâcemen-  Majus  publia  un  livre  à  Naples  ,  l'an 


perhuji , 

nés  clarissimos  suœ  œtatis  insectatus  e'dition  est  pleine  de  fautes  d'imprcs- 
est  :  atque  in  primis  Uermolaum  Bar-  «ion  (a)  ;  mais  il  se  loue  beaucoup 
harum  uirum  prœstantissimum  (36).    des  imprimeurs  de  la  première.  Le» 

paroles  dont  il  se  sert  plairont  aai 

*  Joljrdit  qa'nn  docte  allemand  a  bien  jasiiCé  curicuz  ;  car  elles  apprennent  le  nom 

Haioragio  de  ce tte  accutation ,  d'auunt  plu*  ri-   de   cclui    qui   commcnca  d'exerccf 

dicole  que  M.jor.gio  cile^ec  éloge  Victoria.  ,  l'imprimerie  dans  CepavS-Jà.  Acccdit 

qai  dan»  une  edilion  subséquente  de  ses  Com-  ,  ,*^                ,  ^,             ^.  ^    ,       .        ^\ 

mentaires  sur  la  Rhétorique  d^Aristole ,  corabaiiit  ^"  '*f*f  ^"Oa  Oemiani  SOleril  ,  aC  in- 

quelques  idées  de  Majoragio  ,  et  ne  dit  rien  de  credibili  quodam  inuentO    nuper  IlO- 

relatifau  prétendu  plagiat.  j,^;^  quandam  imprimendi  rationem 

(36)  Naulis  Cornes.  Mythol.,  lih.  IX,  cap.  (nuenerunt ,  prœcipuè  Matthias  Mo- 

r ,  pag.  m.  gSg.  .      '  r          r 

rnt^us ,  uir  summo  ingenio  summdqut 

MAJUS  (JUNIANUS),  gentilhom-        (,^  Sabeir.'cu. ,  de  Lingu,  Latin»  Reparauiri- 

me  napolitain  •  enseigna  les  bel-  ^»»  p«ir-  4o5 ,  apud  Anton.  Nicodemnm,  Ad- 

1         1    .'^  1  M       1  I      /•        dixioni  alla  Biblioteca  NapoUtana,  pag.  i44. 

les-Iettres  dans  Naples  ves  la  fin      (,)  Ni^oio  Toppi ,  BiWioi.  Napoiei. .  p.  i«. 
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ttid  in  hoc  genert  impressionis  jectorfuit ,  ut  ipsius  responsa ,  diyina 

lit.  Quem  consilio  Blasii  Mo-  ferè  monita  haberentur.  Ad  ^um  me- 

Romerii  viri  sacris  litteris  in-  mini ,  «ùm  puer  adhuc  es  se  m  ,  et  ad 

ac  sanctis  moribus  probati,  hdc  capiendum  ingénu  cultum  frequeihs 

i   urbe  excepisse  gratulantur ,  apud  eum  uentitarem,  quotidiè  som- 

3).    Quelques-uns   croient  que  niantium  turbam ,  kominesque  celebri 

erran  a  parle  de  notre  Majus  famâ  et  multi  nominis ,  de  somniis 

les  paroles  que  Ton  va  lire  :  consultum  uenisse*  Declarabat  défi- 

lidius  Grœcoruin  non  erat  igna-  niebatque  ille ,  non  breuiter  aut  sub- 

nec  imperitus    grammaticus  ,  obscure ,   ut  plerique  ,  sed  exposilà 

en  infans  et  absque  genio.  Die-  atque  apertè  œmginata  somniorum  , 

us  in  primis  in^dgilabat ,  Lexi-  siue  boni ,  siue  mali  prœnuncia  ;  ita 

€  condiderat  quod  obitu  ipsius  apte  ,  ut  judiciuin  factum  a  i^eridico 

ueniente  Jot^inianus  eius  disci-  diceîvs.  Multi  quoque  illius  monitu  , 

sibiuindicai^it(^).  Ce  Chalcidius  t^itœ  inleritum. ,  nonnunquam.  aninn 

;nadansKonie.Majusme'riterait  œgritudines  i^/tifni/tf.  Sannazar,  au- 

)lace  parmi  les  plagiaires  ,  si  tre   disciple   de   cet  interprète   des 

;rran   parla^  de    lui.  D'autre  songes,   s'était  bien   trouve'  d'avoir 

Calepin    profita   beaucoup  du  eu  recours  à  un  tel  oracle,  tant  pour 

ie  Majus  ,  à  ce  que  remarque  le  lui  que  pour  sa  maîtresse.  Il  l'élève 

[.  Diede  alla  luce  un  libro  delta  jusques  au  ciel,  et  il  le  met  au-dessus 

ieta  délie  parole  antiche  ,  del  de  tous  les  anciens  augures.  Souve- 

se  n  è  seri^ito  Ambrosio  Calepi-  nons-nous  qu'il  écrit  en  poète.  Il  n'a 

mi,bene  (5).  donc  pas  eu    dessein  qu'on  ajoutât 

Il  se  distingua  .  .  .  par  l'expli-  foi  à  ses  paroles  sans  en  rien  rabat- 

i  des   songes.]  Alexander  ab  tre.  Quoi  qu'il  en  soit,  laissons-le  par- 

ndro ,  qui  avait  e'të  son  disci-  Jer. 

în    dit  des    merveilles  par  rap-  Jt  Ubi  venturos  ,  Afa/«,  pradicere  casiu 

l  cette  science.  Tous  les  matins  Fus  est,  et  mites  consuluUse  Deos. 

is  de  Majus  c'tuit  plein    de  gens  ^^j  U,ntumautarœ/u,nos,autnuntiaserUis 

„    .  J  .     j.         {                    ^  Fulgura,  sed  Stjrgus  somma  missa  locis  ^ 

Ul    allaient    dire    leurs    songes,  Somniaquœ  ,niseram  perturbant  tœpè  quie- 

'en  apprendre  l'interprétation.  tem, 

rait  des  personnes  d'importance  ^ D'um  mens  incertis  pendet  imagmibus. 

*^    i^     Il  i               r        j    «A  O  quoties  per  te  vanum  posuisse  tiir.orem . 

L  ces  gens-la.  11  leur  répondait ,  ;tf^  memini,  et  Imtos  conUnudsse  dies  ! 

laS   comme  la   plupart   des   au-  O  quoUee ,  trépidas  cum  non  spernenda  pu- 

en  paroles  couvertes ,  et  en  peu  ,        tarem .      ,         ^ 

.*.      •».;.  .»l«.:.»^w.<^.^»^ft  A»»Al.a^  *"  noitrum  cavl  damna  futura  caput! 

>fci,  mais  clairement  et  ample-  ^^^^  ,„^^  ^.^.  ^j^  „arrdssem  ^^isa^puelU, 

Plusieurs  personnes  ayant  SUl-  DixisU^  certes  haud  procul  esse  metus. 

conseils    se    garantirent  de    la  SœpèUlammudidos  buirarein^umine  crïnes 

,  et  prévinrent  quelquefois  de  o''"?"-*';*'  ?"'"?  'oh^refarra  sale 

»    ""Jr* *''*"*,*'"•'  ^i"'"*^                »*  Quod  SI  ohm  terris  talem  le  fata  dédissent, 

nmdS  cnagnns.    On    verra    ce-  Sprevisset  Thuscos MurtiaRoma  uiros. 

SS    une    plus    grande  force  ,    si  Nam  te  qui*  meliks  calidas  deprendeie  Ji~ 

jnsulte  le  latin  d' Alexander  ab  „       .*'"'*'»-.        ....        -> 

,          -                     njr    '           J'i.     •!  Consulere  aenas  aut  potuisset  aves? 

ndro.  Jumanus  Majus ,  dit-  il  ///«  triumphutum  ,  etc.  (7). 

ynterraneus  meus  ,  uir  benè  lit-  w     .•    j  ii>-               ,1   ^     „  .,1 

tf ,  in  exquirendis  adnotandisque  M^'!^*"  ^^^  ^^^^  '  «^  ^V^î^^^^  f  ^^""""ul  ' 

^  et  sententiarum   ^iribÙs  ,  et  si  peu  accoutunie  a  rejeter  les  hâ- 

MiudUfuif.etprœterquamquod  blenes    parle  de  Majus  sur  un  autre 

uliendis  jui^ericulorum  anikis  ,  '«V  '  ll^«  ^"-^'^^  ^^*^«  ^^  ^«.r«^«*-  "»«" 

ndUque  doctrine  pueris ,    cas-  P^^-  ^œt^^roram  omrocnncontm  ue- 

mmoB  disciplinée  ,    somniorum  terum  ,   non  magnd  retpub.  jactura 

•e  omms  generis  ita  uerus  con-  ^^«"  ff  "  interterunt ,  prœter  unum 

^  Artemidorum    Ifaldianum  ,  aeitrurn 

M  •        «:  .^1-  j-j-  !..  •«   j  -  senem  ,  gui  libris  guinque  cuncta  ab 

mèinmnâum  ,   apud  Nicodemum  -,   ubi  ^^iis  trautta  complexus  jmt.  Breutor 

est  Astrampsychus  grœcè  et   latine 

«Umraau* ,  lib.  XXI^  pag.  m.  776.  his  annis  etlitus  :  sed  œquè  nugax  ut 
littào  Toppi  «^iUiot.  Napolet. ,  p.  168. 

iMsacler  th  Aleundro ,  Otoial.  Di«rum|  (7)  Sannaxar. ,  eleg.   VII ,  Ub.  Il,  pag.  g6  » 
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^-    ^at  des  présages  :  il  faudrait  doDc 
,--    .ue  Dieu  fût  Fauteur  de  ces  songes: 
T--    îles  produirait  donc  par  miracle ,' 
.€  ainsi  dans  tous  les  pays  du  monde 
L  produirait  une  infinité  de  min- 
.ies,  t{tii  ne  portent  point  le  carac- 
vrv  ni  de  sa  grandeur  infinie,  ni  de 
Ni  -siMiveraine  sagesse.   Ces  messica^ 
-.u^istaient  beaucoup  sur  ce  que  1« 
?uD^es  les  plus  mystiques  sont  aussi 
.-«.«mmuns  parmi  les  païens ,  et  pa^ 
mi  los  maliomutans ,  que  parmi  l^:^ 
<ii*ctateurs  de  la  vraie  religion.  En 
-vil'f,   lisez  Plutarque    et  les   autn^ 
tiizitoriens  grecs  et  romains  ^  lisez  le» 
livres  arabes ,  chinois,   etc. ,  vous  v 
trMiverez  tout  autant  d'exemples  dfe 
«inî;L's  miraculeu^,  que  dans  la  Bi- 
ble  ou  dans  les  Iiistoires  chrelien- 
•jfs.  Il  faut  avouer  que  cette  obicc- 
tioD  a  beaucoup  de  force ,  et  qu  tWt 
st'inbU'  nous  conduire  nccessairemcDt 
.1  uu  tout  autre  système;  qui  serait 
vi\i::riLnior  ces  sortes  de  songes,  non 
ya-i    à    Dieu    comme   à   leur   cau^e 
luiruï'diate.  mais  à  de  certaines  in- 
tv'iii^onoes  (jui  ,  sous  la  direction  de 
r-r.:,  .^nt  beaucoup  de  part  au  gou- 
^c!-:omrnl  de  Thomme.  On  pourrait 
"if.s'v'-ii'r  >olon  la  doctrine  dcscaufies 
vr.i<ioiielles,   qu'il  y  a  des  lois  ge- 
:ii-r.tîesqni  -soumettent  un  très-grand 
•loiiiSfi"  dVflot-î  aux  désirs  de  telles  et 
a*'  î.lîî"s  intrlli;;ences,  comme  il  y  a 
JfH  !  M-i  :;:  norale^  qui  soumettent  aux 
JcNirN  J.i'  rhitmme  le  mouvement  de 
*vi  «:  Mii"i  i"iTp>.  Cette  supposition  est 
•.«\»;-'H-;iÎL*nii'nt  conforme  à  un  senti- 
îiix'ît    :\\\  a  oto  fort  commun  parmi 
Ii'^  iMK:»"î,  nuis  aussi  à  la  doctrine 
.i**  ".'-/rr-.v.T.  et  à  celle  des  anciens 
•*»  I  ■-■"*    o     l  c-s  païens  reconnaissaient 
■'.    n:.-  --n  *:i;"'.;\  inférieurs  qui  prcsi- 
.*  t..  ■!"  .;  vil'*  i'îi'»>os  ]>articulières  ;  et 

.    .  v    :.<*    ■:  v:.-:Tv'..ixont   mrme  que  chaque 
!k.      ii.Tti:':  ■  .\\.i\i  un  pnie  qui  le  gouver- 

.,-.s       t.:.:     l.-x  iAîboli<nios   romains  pre- 

..,     :-.  .îx-.-î*:  i.  ;;'  lr:ir  doctrine  de  Tange 

.^.;:-.::,  .: .  oî  J'iin  ange  qui  prc'sidc  à 

..r.     :  '.:!  .-.•    jV.rpie.  à  une  ville,  à  une 

.4..       v.«.-^  ..-.i* ,  •.■xt  f-^nJée  s?ir  rÉcrilure. 
N»  »  .'.:>  .  i".;^li>s«^z  une  fois  que  Dieu  a 


,■     ^.•..'  I  .w  .  i'-.-.'.fj'  rfr  saint  j4ugnslin^  fn» 
■M,  .   .vKiLr  !'en*r;fne  I^  père  Thomas- 
..    ...--:.-   i-s.i,Uon  Je  tour  tes  hommfs, 

......     .     ....  r-i»*.  ur  J.in*  le  monde  qmeptr 

■•^.  •  .'I*  r-«r  .>.  dr'mûnt,  OU  par  d«t  in- 
•Mk.  ...  ,.j».    Pî-f.  :iKriniN^  dans  tes  erprilt  d*i 

%.■.«.•     %niaiiiJ  .  cctnirr  \t  Sfvtèniedc  MalW- 
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trouve  à  propos    dVtablir    certains  nobisj  clariora   uisa  dare  ^^igilanli- 

esprits  ,    cause   occasioaelle    de    la  bus ,  quant  ohscuriora  per  somnium -^ 

conduite  deThomme,  à  Fe'eard  de  guod  quoniam  nonJit,somnia  diuina 

quelques  ëvënemens ,  toutes  les  diifi-  putanda  non  sunt.  Jam  uero   quid 

cultes  que  l'on  forme  contre  les  son-  opus  est  circuitione,  et  amfractu ,  ut 

ces  s'évanouiront.  Il  ne  faudra  plus  sit  utendum  inierpretibus  somniorum 

»  étonner  de  ne  point  trouver  un  ca-  potilis  ,  quhm  directo?  Deus ,  si  qui- 

ractère  de  grandeur ,  ou  de  gravite ,  €Ïem   noms  consulebat ,  Hoc  facito , 

dans  les  images  cj ui  nous  avertissent  Hoc  ne  feceris ,  diceret  ?  idque  wisum. 

en  songe  (lo).  Qu'elles  soient  confu-  uigilanti  poilus  ^  quhm  dormienti  da- 

ses  ou  puériles  5  qu'elles  varient  selon  ret  (la)  ?  Pourquoi  font- ils  plutôt 

les  temps  et  les  lieux  ,  et  selon  les  part  de  leurs  pre'dictions  à   des  gens 

tempérament  ;  cela  ne  doit  point  sur-  d'un  esprit  faible ,  qu'aux  plus  fortes 

prendre  ceux  qui  savent  la  limita-  têtes  ?  Il  est  facile  de  répondre  que 

tion  des  créatures ,   et  les  obstacles  ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  propres 

que  se  doivent  faire  re'ciproquement  à  être  avertis  ;  car  ils  se  regardent 


corps  ,  se  traversent  mutuellement,  imaginent  d'avec   ce   qu'ils  voient. 

dans  le  cours  des  ope'rations  qui  leur  En  dormant  ils  ne  font  nulle  diflë- 

sont  propres?  Une  intelligence   qui  rence  entre  les  imaginations  et  les. 

agirait  et  sur  notre  corps ,  et  sur  no-  sensations.  Tous  les  objets  qu'ils  ima- 

tre  esprit,  devrait  trouver  nëcessai-  ginent  leur  semblent  prësens,  et  ils 

rement  divers  obstacles  dans  les  lois  ne  peuvent  pas  retenir  exactement 

?ui    établissent  ces   deux  principes  la  liaison  de  leurs  images  (i3)  :  et  de 


effets. 

on 

prennent  pas   mieux   leur    temps  :    clucnt  que  quelques-unes  leur  vien- 

pourquoi  n'avertissent-ils  pas  de  l'a-    nent  d'ailleurs,  et  leur  ont  c'te'  inspi- 

Tenlr  pendant  qu'on  veille  5  pour-   rëes  par  une  cause  qui  les  a  voulu 

Îaoi  attendent-ils  que  l'on  dorme  ?    avertir  de  quelque   cbose.  Peut-on 
ULud  etiam  requiro ,  cur ,   si  Deus   nier  qu'une   machine    ne  soft  plus 
iata  visa  nobU^  pi\)i>idejidi  causa  dat ,    propre  à  un  certain  jeu  ,  quand  (|uel- 
non   vigilantibus  potiiis  det  ,  quant   ques-unes  de  ses  pièces  sont  arrêtées  , 
dormientibus  ?  Sive  enint  externus,    que  quand  elles  ne  le  sont  pas  ?  Di- 
et  adventicius  piUsus   animos    dor-   sons-le  même  de  notre  cerveau.  Il  est 
mientiunt  commovet ,  sive  perse  ipsi   plus  facile  d'y  diriger  certains  mou- 
animi  moventur ,  sii^e  quœ  causa  alla   ycmcns  pour  exciter  les  images  pre'- 
est ,  cur  secundum  quicteni  aliquid  sageantes  ,  lorsque  les  yeux  et  les 
tndere  ,  audire  ,  agere  i'ideamur  ^  ea-   autres  sens  externes  sont  dans  l'inac- 
dem  causa  uigllantibus  esse  poierat  :    tion ,  que  lorsqu'ils  agissent.  Savons- 
idque  si  nostrd  causa  DU  secumlàm   nous  les  facilite's  que  donnent  aux 

J^uietem  Jacerent  y  uigilantihus  idem  auteurs  des  songes  les  effets  de  la 
acerent  ;  prœsertim  ciim  Chrysip'  maladie  ,  ou  de  la  folie  ?  Pouvons- 
pus,  academicos  refellens ,  permultb  nous  douter  quo  les  lois  du  mouve- 
clariora  ,  et  certiora  esse  dlcat ,  quœ  ment,  selon  lesquelles  nos  organes  se 
i4gilantibus  Meantur ,  quhm  quœ  remuent ,  et  qui  ne  sont  soumises 
Momniantibus.  Fuit  igitur  diuina  be^  que  jusqu'à  un  certain  point  aux  de'- 
neficentia  dignius  ,   chm  consuleret   sirs  des  esprits  cre'ës  ,  ne  troublent  et 

ne  confondent  les  images  que  l'au- 
(10)  Iljatelsong^  qui  est  ,mre'busd€Picar-   toirr  du  8on«je  Voudrait  rendre  pi  US 

die.    comme   celui  dont  parle   Rrantorae ,  qui     J*   »•    ^t«-,o  r:^A„<^^    -.      •«.    j.   •  i 

p^sagea  h  Margu^rit,!^ Autriche,  destinée  à   distinctes?  Ciceron  croit  triompher 

^^pômser  ChaAes    VI IT ^  qu'Anne  de  Bretagne  SOUS    prctcxtc    quc    Ces    images    SOUt 

imwrdkveraU  la  couronne  de  France  :  elle  son-  obsCUres   ct  ombarrassc'cs.   Jam  uerô 
0Mi  ^ue  se  promenant  dans  un  jardin  ,  un  dne 

Imi  vint  6ter  un  bouquet  qu'elle  tenait.  („)  Cjcera,  «Ih  Dîvinai.  ,  lih.  TT^  cap.  LXI. 

fil)   Ctit-h'dire  f   la   machine  humaine   et  (i"^)  Voyet  ,  tom.  JX^  paf^.  i'^tj^  inrlicfe  \,o- 

téÊmt  humtmine.  ticdiv^  (Pirrrr)  ,  remarque  (G).' 
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quid  opus  est  circuitione,  et  amfrac'  sur  Je  trône  :  il  s^assuraît  dTen  me- 
ta ,  ut  sit  utendum  interpretibus  sont-  uaMer  les  occasions  et  d'y  réussir 
niorum  potiùs  ,  quhm  directo  (i4)  ?••.  (i")  ;  et  sur  ces  conjectures  presque 
J^enit  in  conte ntionem  ,  sit  probabi-  certaines  il  communiquait  des  son- 
lius  ,  deosne  immortales ,  rerum  om-  ges.  Les  hommes  en  feraient  bien 
nium prœstantla  excellentes ,  concur-  autant  à  proportion  de  leurs  forces.  I 
sare  omnium  mortalium ,  qui  ubi^ue  Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preu- 
sunt ,  non  modo  lectos  ,  t^eriim  etiam  ves,ou  pour  de  fortes  raisons,  mais 
grabatos ,  et  cùm  stertentes  aliquos  seulement  pour  des  réponses  aux  dif- 
viderint^  objicere  his  quœdam  tor-  ficultes  que  l'on  propose  contre  Topi- 
tuosa  ,  et  obscura ,  qùœ  illi  exterriti  nion  commune  :  et  u  faut  même  que 
somnio  ad  conjectorem  manè  defe-  l'on  sache  aue  je  me  renferme  dans  les 
rant;  an  naturd  fieri  ,  ut  mobililer  homes  des  lumières  naturelles;  car  je 
animus  agitatus  ,  quod  t^ieilans  uide-  suppose  que  les  disputans  ne  se  vou- 
n£,  dormiens  i^iaere  i^uleatur  (i5).  draicnt  point  servir  des  autorites  de 


peut  donc  V  avoir  des  variations,  et  qu__ 

même  des  bizarreries ,  selon  notre  fa-  n'ont  hesoin  que  d'tînerver  les  objec- 

con  de  juger,  dans  les  effets  qui  sont  tions   de  leurs  adversaires;  car  ils 

âirige's  par  les   désirs   d'un    esprit  ont  pour  eux  une  infinité  de  faits, 


que  la  connaissance  ae  i  avenir  n  esc  c  est  à  celui  qui  nie  ces  laits  a  prou- 
pas  aussi  grande  cjue  l'on  s'imagine ,  ver  qu'ils  sont  impossibles  :  sans  ce- 
en  supposant  qu'il  y  ait  des  songes  la  il  ne  gagne  point  sa  cause.  Je  dois 
de  divination  :  car  si  nous  examinons  aussi  avertir  que  je  ne  prétends  nol- 
bien  les  relations  et  la  tradition  po-  lemcnt  excuser  les  anciens  païens, 
pulaire,  nous  trouverons  que,  pour  soit  à  l'égard  du  soin  qu'ils  ont  eu 


ige  la  mort  d  un  ami  séquence  de  certains   songes.  Quel- 

ou  d'un  parent  ,  et  il  se  trouve ,  dit-  quefois   ils    n'ont  point  eu  d'autre 

on  ,  que  cet  ami  ou  ce  parent  expi-  fondement  pour  établir  certaines  ce- 

rait  à  cinquante  lieues  de  là  au  temps  rémonics  ,  ou  pour  condamner  des 

du  songe.   Ce  n'est  point  connaître  accusés  (17).  Quiim  ex  œde  Herculis 

l'avenir,   que  de  révéler  une   telle  pateraaurea  gravis  surreptaesset,  in 

chose.    D'autres  songent  je   ne  sais  somniis  uidit{%oiphoc\es)ipsumdeum 

quoi  qui  les  menace  de  quelque  mal-  dicentem ,   qui  idfecisset.   Quod  se- 

heur,  de  la  mort  si  vous  voulez.  Le  jnel  ille  ,    iteriimque   neglexit,    uhi 

génie  auteur  du  songe  peut  connaî-  idem   sœpiiis  ,   ascemlit  in   Ariopa- 

tre  les  complots ,  les  machinations  sum  ;  detulit  rem.  Ariopagitœ  com- 

qu'on  trame  contre  eux  ;  il  peut  voir  preJiendijubenl  eum  ,  qui  a  Sophocle 

dans   l'état  du  sang   une  prochaine  erat  nominatus.  Is,  quœstione  adhi- 

disposition  à  l'apoplexie  ,  à  la  pieu-  lUd ,  confessus  est ,  pateramque  re- 

résie,  ou  à   quelque  autre  maladie  tulit,  Quo  facto,  fanumillud  Indicis 

mortelle.    Ce   n'est  point  connaître  Herculis  nominatum  est{\%).  On  se 

l'avenir   qu'on    appelle   continrent,  peut  moquer  fort  justement   de  la 

Mais  ,  dit-k)n  ,  H  J  a  des  particuliers  faiblesse  d'Auguste  (19),  et  plus  en- 

qui  ont  songé  qu  ils  régneraient ,  et  core  de  la  loi  qui  ordonnait  en  cer- 

ils  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vingt  ,^  ^^^        ^^^  ^^  ,.^^^,.^,^  C.ï«»- 

ou  trente  ans.  Repondez  c{ue  leur  gé*  ^„  ^  ^^^^  jy^  p«^.  30.^. 

nie  d'un  ordre  bien  relevé ,  actif ,  ha-  (17)  Voye*  Cicéron ,  de  Divin«t. ,  Ub.  I,  folio 

bile ,  s'était  mis  en  tête  de  les  élever  -^f '.'v^;^^  .,,.^,^^  ,^.  xxF, 

(lâ)  Cicero,  de  Divinat, ,  Ub.  II,  cap,  LXI.  (lû)  Somnia  neque  sua  ,  nequa  nUenade  s» 

\xK)  Idem  ,  eap.  LXI  H,  ntgÙgfbat.  Sneton. ,  in  Angiwlo ,  cap.  XCI, 
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tains  jMijs  à  tous  les  particuliers  qui  sommes  les  architectes? Ne  nous  fîgU' 

auraient  songé  quelque  chose  con-  rons-nous  pas,  s'il  nous  plaît,  qu  un 

cernant  la  rëpublique,   de  le  faire  tel  vient  de  publier  un   livre  qui 

savoir  an  public ,  ou  par  une  affiche ,  traite  de  telles  et  de  telles  choses  ? 

ou  par  un  crieur  (ao)j  et  si  l'on  en  Ainsi  cette  prétendue  grande  raison 

excepte  quelques  songes  particuliers,  n'est  d'aucun   poids  :  mais  je  crois 

je  consens  que  Ton  dise  de  tous  les  en  même  temps  que  l'on  ne  saurait 

autres  ce  que  nous  lisons  dans  Pé-  douter  de  certains  songes  dont  les 

trône  (ai)  iHinc  scies  Epicurum  ho-  auteurs  font  mention  ,  ni  les  expli- 

minem  esse  dwinum ,  qui  ejusmodi  lu-  quer  par  des  causes  naturelles ,  ^  je 

dihria  facelissinid  ratione  condemnat.  veux  dire  sans  y  reconnaîre  de  l'in- 

Somni.  qn«  mentes  ludant  volitentibus  um-  spiration  ,  OU  delà  révélation.  Voyez 

bris,  Valère  Maxime  (23) ,  et  les  lettres  de 

Non  délabra  Deùm,  nec  ab  tetbere  aumina  Grotius    {l\).    Quant   aux   objections 

Sed  ribi  qtilîTe  facit.  N.m  cum  pro.irau  .o-  ^e  Cicéron  ,  tres-fortes  à  la  vérité 

pore  et  presque  insolubles ,  elles  ne  sont 

Urget  in«mbra  qaies,   et  mens  sine  pondère  fortes  qu'en  supposant  quC  Dieu  lui- 

Q..    .J°f''  '  *   ..    .     V  •       •.    r»    -j  même  est  l'auteur  immédiat  de   nos 
■idqnid   lace  facit,   tenebris  agit.    Uppida  /^v      n>  ••.  j'<.*i 

^    bello  songes  (  25).  Primum  igitur  ^  ai\r\l 

Qui  ^atît,  et  flammis  miserandas  stevit  in  (26)  ,  intelligendum  est,  nullant  vint 

orbes ,  etc.  ^  çggQ  diuinani'eff'ectricem  somniorum. 

Et  je    persévère  dans  le   sentiment  Atque  illud  quidem  perspicuum  est , 

que  j'ai  déclaré  ailleurs  faa),  qu'il  nuila  uisa  somniorum  proficis ci  à  nu- 

n'y  a  point  d'occupation  plus  frivole  mine  deorum.  JYostrd  enim  causa  dit 

et  plus  ridicule  que  celle  des  oniro-  idfacerent ,  ut  providere  futura  pos- 

critiques.  Notre  Junianus  Majus  mé-  semus.    Quotus   igitur  est  quisque, 

litait    une   censure  plus  rude    <jue  qui  somniis  pareat  ?  qui  intelligat  ? 

celle  que  Martin  del  Rio  lui  a  faite,  qui  meminerit  ?  quam  multi  uero  , 

Si  nous  voulions  comparer  avec  ce  qui  contemnant ,  eamque  superstitio- 

qui  nous  arrive  une  infinité  d'images  nem  imhecilli  animi ,  atque  anilis  pu- 

qui  s'élèvent  dans  notre  esprit,  quand  tent  ?  Quid  est  igitur ,  cur  his  homi- 

nous   nous  abandonnons  en  veillant  nibus  consulens  Deus ,  somniis  mo- 

à  tonales  objets  qui  voudront  s'ofTrir  neat  eos,  qui  illa  non  modo  cura, 

â  nous ,  je  suis  sûr  que  nous  y  ver-  sed  ne  memorid  quidem,  digna  du-* 

rions  autant  de  rapports  à  nos  aveu-  cant?  nec  enim  ignorais  Deus  potest , 

lares,  que  dans  plusieurs  songes  que  qud  mente  quisque  sit  :  nec  frustra  , 

nous  regardons  comme  des  présages:  ac  sine  causa  quid  facere ,  dignum 

et  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  raison  Deo  est  :  quod  abhorret  etiam  ab  ho- 

qQi  paratt  si  forte  a  bien  des  gens  :  minis  constantid.  Ita  sipleraque  som- 

cesty  ^P^^'^^^y  'I^^  non-seulement  nia  aut  ignorantur ,  aut  negliguntur; 

nous  voyoni  en  songe  les  objets  j  mais  aut  nescit  Jioc  Deus ,  aut  frustra  som- 

nous  leur  entendons  dire  des  choses  niorum  signijîcatione  utitur.  Sed  ho- 

qo'ils  ne  nous  ont  jamais  dites  en  rum  neutrum  in  Deum  cadit,  Nihil 

Teîllant  ,  et  dont   par  conséquent  igitur  a  Deo  somniis  signifîcaiifri- 

Bous  n*avions  aucune  trace  dans  no-  tendum  est.  Voila  sa  première  rai- 

tre  cerveau.  Nous  croyons  voir  quel-  son  :  nous  avons  vu  la  seconde  ci- 

aaefois  en  songe  un  livre  nouveau  dessus  (an).  Voici  la  troisième  (28)  : 

dont  jamais  nous  n'avions  oui  par-  Jam  uero  quis  dicere  audeat ,  vera 
1er,  et  nous  y  lisons  le  titre  ,  la  pré- 
lace ,  et  cent   autres   choses.  Cette      (i3)  Valer.  Maiimus,  2t^. /,  ca/?.  r//. 
nôson  est  nulle.  Ne  faisons-nous  pas      (34)  Grotins,  epi»!.  ccccv,  pan.  H. 

tout  cela  en  veillant?  Ne  nous  repré-         («•'»)  C  émit  la  supposition  des  stoïciens,  d'au 

sentons-nous  pas  un  tel  et  un  tel  qui  *"'"'  'Jl'l  f?""»  «J"'  V"/'*";!,'^!  î^"*  n'î" 

^  i  r  j*  j       *.  rum,  Lih.  lll,  subfin. ,  leur  pane  ainsi  t  yuo- 

nOOS  tiennent  cent  discours  dont  nous  modb  iidem  Hiciti»  non  omma  Deo»  persequi  , 

(m)  F-are»  Casanbon  .  .ur  Suétone ,  in  Au-  îidem  vulti,  à  Diis  immortalibus  homluibu*  dis- 

(wto,  tmp.  XCI,  qui  cite  Artémidore  ,  lib.  /,  P"»'"  ««  «1'^'^'  wmnia? 
cmp,  a.  (^6)  Cicero,  de  Divinat. ,  116.  JI ,  cap,  LX. 

(%t)  Pelranius  ,  p.  178 ,  edil.  Boterd.  ,  1693.  (»?)  Citation  (la). 

(••5  Dant  l'article  rf'AaTâMiDORB  ,  toni    11^         (58)  C.iceio,  dr  Divinst.,  lib.  II ,  cap.  f.Xl, 

fS'  4^  I  rmitarints  (B)  et  ((1).  LXtl. 
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omnia  esse  somma  ?  Atiquot  somoia  Dantzick,  avec  cles  progrès  si  coq- 
vera  ,  inquit  Ennius  ;  sed  omnia  non   gidérables  ,  SOUS  le  fameux  Kec- 


undè  nascuntur  ?  nam  si  ea  quoque  et  particulièrement  à  la  dispute; 
dwiiM^quid  inconstantius  Deo?  quid  et  qu'étant  de  retour  chez  son 
insclUus  autem  est,  quhtn  mentes  .^1»-.^  on  le  donna 'DOUrsoUTer- 
concUare  ?  sin  uera  uisa  dii'ina  sunt  :  neur  à  qujBlques  jeunes  gentils- 
falsa  autem,  et  inania ,  humana  :  hommes  (a).  Il  voyagea  avec  eux, 

auœ  est  ista  desi^nandi  licentia,  ut  et  cultiva  en  toute  occasion ,  tan- 

hocDeus,hocNaiurafecentpotiUs,  ^                     |       jésuites,    tantôt 

quam  aut  omnia  Deus  y  quod  negatis  y  .    }                *        , 

atti  om/i/fl  iV^fwra  ?  Il  en  propose  une  contre  les  socmiens  ,  son  talent 

quatrième  fonde'e  sur  l'otscurite'  des  de  bien   disputer  (A).    Il  vit  les 

songes:  on  Ta  dëjâ  vu  (29)  ;  mais  on  p|us  florissantes  académies d' Al- 

JodTditTquTSsr/e^crpt  fe».?.'»?/ -"«  ^f  ^/T** '  "" 
cité  pour  bien  expliquer  les  songes  ;   a  Heidelberg ,  celle  de  Marpourg, 

et  par  conséquent ,  si  As  dieux  nous   celle  de  Leipsic  ,  celle  de   Wit- 

parlaient  par  cette  voie  ,  ils  seraient  temberc  ,  celle  d'Icne  ;  et  puis  il 

rBÙ:^àieTe\'reîrgTe'ir^^^^^^^  viat  à  Iraaeker.  où  il  reçut  le 
de  Rome ,  et  qui  n'amèneraient  au-  bonnet  de  docteur  en  théologie 
cun  trucheman.  f^ide  igitur  ,  ne  le  8  de  mars  161 4- H  donna  tant 
etiamsidwinationemtibiesseconces^  ^e  preuves  d'esprit  et  d'érudi- 
sero,quod  nunquhm faciam  ,  nemi--      .     ^  j      curateurs  de  Faca- 

nem  tamen  divinum  repertre  possi"    ",     ?  H "7  ^^^  ^**     «.v.^»^  ^ 
mus.  Qualis  autem  ista  mens  est  demie  résolurent  de  le  retenir, 

deorum  ,  si  neque  ea  nobis  signifi-  et  pour  cet  effet  ils  le  firent  pTO* 

cant  in  somniis ,  quœ  ipsi  per  nos  fesseur  extraordinaire  en  théo- 

mteUiffamus  !  negue  ea ,  quorum  in-  ,      .        ,        er    j'        -i      /:   c      ^t 

terpr^tes   haberepossimus  ?  similes  ^Ogie  ,  le    1     .d  avril    l6i5,   et 

enim  sunt  dii,  si  ea  nobis  objiciunt ,  professeur  ordinaire  1  année  SUl- 

quorum  nec  scientiam ,  neque  expia-  vante.    Il    exerça    cette    charge 

natorem  habeamus ,  tanquhm  si  Pœ-  pendant    près    de   trente    ans, 

ni ,  aut  Hispani  in  senatu  nostro  lO"  •*,,,!•"*.  >, 

querentur  sine  interprète,  Jam  uero  c  est-a-dire  jusqu  à  sa  mort  ,  qui 

quo  pertinent  obscuritates ,  et  enig-  arriva    verS   la    fin    du.  moiS  de 

mata  somniorum  ?  intelligi  enim  a  juin    1644  {b)>    Il   avait  eu  trois 

nobis  dii  Joëlle  debebant  ea    quœ  nos-  fermes,    dont    on  pourra  voir 

tra  causa  nos  monerent  (3o).  1       <»      -n  •  î  1    -a 

'  les  familles  ,  si  on  le  souhaite , 

Ca9)Ci.^..«f,cifaf;onjt4).  ^i^ns  Toraison  funèbre  qui  m'a 

(3o)  Cicero ,  de  Divin.  ,  Uh.  11^  cap.  LXIFy    ^""^    ^  •    i         /-.  /^ 

fourni  cet  article.  Cocceius  son 

MAKOWSKI  (Jean  ),  en  latin  collègue ,  qui  la  prononça ,  nous 

Maccovius  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Maccovius  soutint 

nais  et  professeur  en  théologie  à  avec  un   grand   zèle ,  et  même 

Franeker ,  était  né  à  Lobzénic  ,   avec  un  peu   trop  de  bile ,  la 

Tan   l588.  Il  commença  un  peu        (a)  ils  s'appelaient  Sléninski. 

tard  à  étudier  ;  mais  il  répara  ce      f^)  Le  Diarium  BiograpUîcum  du  suur 

rpfArdpmpnt  nar  iinp  irrandp  An-    ^'^^^^  ^^  '"«'  ""^  ^'\  de  Juillet  :  ce  qui  ne 

recaraement  par  une  granae  ap-  jf^^t  être,  puisque  v  oraison  funèbre  fut  pro- 

plication,  et  par  sa  vivacité  na—    noncéele  2  Juillet.  Maccovius  était  décédé 

turelle.  Il  fit  ses  études  du  latin   J""  >^":f  «";>«;r«»^  ^'^,^'^«  '»;«  ^/'j- 

_         _  .  _  .      ,     duum,  dit  Cocccms  dans  1  Oraison  funèbre 

et  son  cours  de  philosophie  a   ae  Maccorius 
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bonne    cause   contre    les    armi-  défenseurs,  de  la  t^ériié(  auxquels  le 

niens  ;  ce  qui  lui  fut  une  source  ProP^^^^^  Fsaïe  commande  (4) ,  com- 

^"    »         TL                            ,          .  me  aux  dogues  qui  gardent  le  trou- 

d  amertumes  (B).  Ce  sont  les  SUi-  ^^^^^  j^  n^n  aboyer)  pendant  qu'ils 

tes  ordinaires  de  cette  sorte   de  s'agitent  contre  l'ennemi  et  qu'ils  ne 

tempérament.  Il  eut  des  affaires  songent  qu'au  combat ,   ne  prennent 

au    synode  de  Dordrecht(C).  On  PJ^  ë^rde  bien  souvent  a  ce   quils 

««*    ij j  **yvt^  vtv,  *^vr.    .  ^.^      y^    y  jo/it  ;  cl  rcpandcnt  quelquefois  mal  a 

Terra   ci-dessous   le   titre   de    la  propos  leur  aigreur  et  leurs  duretés 

plupart   de   ses  écrits   imprimes  sur  des  innocens.  Après  cela  il  em- 

(D).  Je  laisse  ceux  qu'on  trouva  ploie  1»  comparaison  des  matelots  , 

'      •                 •     ^       *  ^    ^  i«  •.„  QUI  dans  une  violenle  tempête  gron- 

parmi  ses  papiers  ,  et  que  le  pu-  Jent  et  crientles  uns  contre  les  aStres, 

blic   n  a  jamais  vus.  11  a  ete  ac-  quoique  le  but  général  de  tous  soit 

cusé  de  plagia risme(£).  de  sauver  le  vaisseau.  C'était  assez 

déclarer  quelle  avait  été  la  destinée 

(A)  Il  cultiva  en  toute  occasion.  .  .  de  Maccovius.  Il  avait  frappé  a  tort 
son  talent  de  bien  disputer."]  A  Pra-  et  ù  travers  sur  l'hétérodoxe  ,  et  sur 
eue  il  attaqua  les  jésuites  dans  une  l'orthodoxe  ,  et  il  s'était  fait  frapper 
oispute  :  à  Lublin  il  entra  souvent  en  â  son  tour  de  tous  les  deux.  Voilà  les 
lice  contre  les  socinicns  ;  et  pendant  fruits  de  la  dispute  :  les  chiens  au 
qu'il  étudiait  a  Heidelberg  ,  il  alla  a  grand  collier  s'imaginent  qu'ils  voient 
Spire  adn  de  disputer  contre  les  je-  le  loup  partout ,  dès  qu'on  ne  donne 
suites,  Â  la  place  de  Barthélemi  Cop-  pas  dans  toutes  leurs  hypothèses  ;  et 
pënias  qu'ils  avaient  défîé  au  combat,  si  c'est  un  confrère  qui  s'en  écarte  , 
et  qui  Devait  pu  obtenir  de  l'électeur  ils  laissent  là  l'ennemi  commun ,  et  se 
Palatin  la  permission  d'y  comparai-  ruent  sur  le  compagnon  d'œuvrc  , 
tre  (i).  comme  sur  un  traître  (5).  On  leur  dit 

(B)  Son  grand  zèle  .  .  .  contre  les  leurs  vérités,  hinc  illœ  lacrymœ.  Con- 
arminiens  .  .  ,  .  lui  fut  une  source  sidérez  ces  paroles  de  l'un  des  pères 
dam/ertumes.  ]  Coccéius  (  a  ) ,  après  du  synode  de  Dordrecht  :  Qui  reuera 
avoir  dit  que  Maccovius  ne  fut  pas  un  primo  quoque  auditu  t^idebantur,  ex- 
chien  qui  ne  sût  japper  pendant  les  ceptis  uno  aut  altero  ,  non  fuisse  tanti 
troubles  de  l'église  ,  mais  qu'il  com-  momenti ,  ut  homo  doctus  de  illis  co- 
baUit  vaillamment  pour  la  vérité  de  ràm  synodo  accusaretur  :  compluri- 
la  grâce  ,  ajoute  que   ces  sortes  de  mi  ipsorum  erant  ex  istd  receptissimd 

rzrres  ayant  accoutumé  de  produire  distinctione  agentis  physicè  et  mora- 

mauwais  soupçons  ,    des  inimitiés  literab  accusatore.maièintellecta(6), 

et  des  discordes,  a  cause  de  l'infirmité  (C)  //  eut  des  affaires  an  synode  de 

humaine  f  il  ne  faut  pas  trouuérétran"  Dordreclu.]  On  lut  dansla  CXXXVIII*. 

ge  que  V  infirmité  de  la  chair  ait  fait  session  la  requête  qu'il  présenta  à  la 

avaler  h  Hfaccouius  beaucoup  d' amer-  compagnie  :  il  se  plaignait   d'avoir 

tûmes.  Des  esprits  ardcns  ,  poursuit-  été  accusé  d'hérésie  devant  les  Etats 

t\^  ont  cela  qu'encore  qu'ils  défendent  de  Frise  par  son  collègue   Sibrand 

la  bonne  cause  ,  ils  paraissent  quel-  Lubbertus,  et  il  suppliait  très-hum- 

quejbis  donner  dans  l'emportement,  bicment  le  synode  de  vouloir  juger 

//  leur  arrive  souvent  la  même  chose  ce  différent  ,  ou  de  permettre  que 

qu'aux  bons  chiens  (3)  (qu'il  me  soit  Faccusateur   et  lui   choisissent    des 

permis  d'étendre  jusque-là  une  com-  commissaires   dans   cette    assemblée 

paraison  empruntée  de   VJilcriture  )  qui  informassent  du  fait ,  et  qui  en 

quif  pendant  qu'ils  gardent  la  maison  rendissent   compte  à  la  compagnie. 

de    leurs   maîtres  ,   aboient    contre  Lubbertus    interroge    là -dessus   nia 
iouM  les  inconnus ,  fussent-ils  les  plus 
grands  amis  de  la  maison  ;  ainsi  les      //»  chap.  LVI. 

(\)  Tint  de  Coeciins  ,  Oral,  fantbr.  Maccovii.  (5)  JJin  qu'on  vU  que  je  n'amplifie  pas  le.' 

(al  Ibidem.  pensées  de  Cocccîu» ,  je  voulais  les  mettre  ici  en 

(3)  yojet,  touchant  ceUe  comparaison^  tom.  tnlin  selon  l'original ^  mais  je  n'ai  pu  relrvmcr 
IIÏÏ^  pag.  363  ,  la  remarque  (D)    de    l'article     TO raison  funèbre. 

■aÎDtBBHiiAKD;  et  fa  remarque  (L)  de  ParUcle         ifi)  O.   Balcnnqiialla'j ,  apiid  F.pi^t.  codes-  «"t 

CasTiLLan,  tom.  /F,  pag.  55o.  tbeolog. ,  pag    .'J7.*,  roi.  i ,  edil,  in-folio^  i6fl4- 
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qa'il  Teût  accusé  ,  et  soutint  qu^  avaient  déjà  déclaré  qu^ib  condhn- 
D^avait  été  que  la  bouche  de  la  classe  naient  Faccnsé.  Certè  exieri  nUrabatir 
de  Franeker,  la  véritable  accusatrice  tur  D.  ScuUetum  nominatumfuùit 
de  Maccovins  y  et  qu*ainsi  il  ne  you-  h  provincialihus  ;  et  mult6  fnagis^ 
lait  point  être  reconnu  partie  dans  ce  D,  Sculieium  id  munus  uelle  suSatf 
procès.  11  fut  ordonné  qu^on  lirait  Les  ciim  facultas  theologica  Heitlelèer- 
actes  qui  étaient  venus  de  Frise  tou-  gensis  ,  cujus  ipse  part  esset ,  thuet 
chant  cette  affaire.  Ils  furent  lus  dans  lUas  ,  quœ  examinandœ  sunt ,  jam 
la  CXL«.  session  ,  et  Ton  y  trouva  hactenUs  tanguàm  otiosas  y  metaohr- 
d'abord  cinquante  erreurs  dont  Mac-  sicas  ,  et  falsas  damnauerit  (ii).  Le 
covins  avait  été  accusé ,  qui  parurent  iugement  des  commissaires  fut  qoe 
presque  toutes  de  peu  d^miportance ,  Maccovius   avait  été   accusé  mal  à 


leers  qui  dirent  que  1  on  aurait  aurait  dû  ne  se  point  servir  de  pi 

pu  réduire  à   quatre  les  cinquante  ses  obscures  et  ambiguës  ,   empron- 

chefs  d'accusation  ,  et  que  le  crime  tées  des  scolastiques ,   et  ne  pas  nier 

d'hérésie  imputé  à  Maccovius  ne  pa-  certaines  propositions.  On  les  verra 

raissait  nulle  part.  Quidam  ex  exte-  dans  le  latin  que  je  m'en  vais  rappor- 

fis  iheolof^is  aicehant ,  potuUse  illos  ter  :  on  saura  par  ce   moyen  qu'il 

quinquagmta  errores  ,    ad  quinque  était  supralapsaire ,  et  qu'il  s'exprir 

vel  eiiam  quatuor  reduci;  nec  ullum  mait  durement  sur  des  doctrines  où 

crimen  hœreseos  ,  sicut  objectum  fue-  il  faut  choyer  la  délicatesse  des  oreil- 

rat^  in  illis  deprehendi  (8).  Quand  les,  Legitur  judicium  eieputatorum  à 

Lubbertus  opina  ,  il  se  mit  fort  en  synodo  in  causd  Maccouiand  :  cujus 

colère  contre  un  des  membres  de  la  summahœc  erat;  D,  Maccot^ium  nul- 

compagnie  ,  et  il  produisit  un  non-  lius  gentilismi ,  judaismi ,  pelagia- 

veau  rôle  des  erreurs  de  Maccovius.  nismi  ,   socinianisfni  ,    aut   alterius 

On  lui   répondit  que  Ton  avait  ouï  cujuscunque  hœreseos  reum   teneriy 

dire  à  des  personnes  dignes  de  foi,  immerltoqueillum  fuisse  accusatum : 

qu'encore  qu'il  ne  voulût  point  être  peccdsse  eum  ,  quod  quibusdam  am- 

partie.  c'était  lui  qui  avait  extrait  biguis  ,  et  obscuris  phrasibus  scho- 

des  thèses  et  des  leçons  de  Maccovius  lasticis  usus  sit  :  quod  scholasticum 

les  propositions  prétendues  erronées,  docendi  modum  conetur  in  belgids 

Il  s  échauffa  ,  et  jura  deux  fois  que  academiis  introducere  ;  quod  casse- 

cela  n'était  pas  vrai.  Quod  ut  audie-  legerit  quœstiones  disceptandas,  qui- 

bat   D,  Sibrandus  ,    uehementissimè  bus  grat^antur  ecclesiœ  belgicœ  :  tho- 

commotus  ,    bis  Deuni  uindicevi   in  nenaum   esse  eum  ,   ut  cuni  spiritu 

animam  suam  precabatur  si  isthaec  sancto  loquatur,  non  cum  Bellarmino 

%fera  essent  ;  acieè  ut  D.  prœses  eum  aut  Suarezio  :  hoc  uitio  uerlendum 

sœpiiis  modestiœ  sanctœ ,  etreveren"  ipsi ,  quod  distincliofiem  sujfficientiœ 

tiœ  synodo  débitas  jusserit  meminisse  et  ejpcie/ttiœ  mortis  Christi  asseruerit 

(9).   Dans  la  CXLI1«.   session  il  fut  et  se  fuiilem  :  quod  negaverit  huma- 

trouvé  à  propos  de  ne  point  lire  de-  num  genus   lapsum    esse    objectum 

van t  le  sy noue  la  troisième  apologie  prœdestinationis  ;  quod  dix erit  Deum 

de  Maccovius  ,  parce  qu'elle  conte-  uelle  ,  et  decernere  peccata  ;  quod 

nuit  plusieurs    choses    personnelles  dixerit  Deum  nullo  modo  uelle  om- 

contre  Lubbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  nium  hominum.  salutem  ;  quod  dixerit 

dans  un  comité  particulier  ,    dont  duas  esse  eiectiones.  Judicnnt  deni- 

Scultet  (10)  voulut  bien  être  ,    quoi-  que  ,  liticulam  hanc  inter  D.  Sibran- 

qu'il   fût  mal  propre  ù   être  juge  ,  dum,  et  D .  Maccouium  componendam 

puisque  les  théologiens  d'Heidelborg  esse  ,  et    deinceps    neminem   debere 

(7)  G.  B.lc.nqu.Uu.,  apud  Epi.i.  ecdes.  et  «"'^  «û^'""'  aiminuminsimulaî-eii^). 
ihfoloç. ,  pag.  5:3,  cof.  x,  eHU.  id-foUo,  1684.  Le  synode  approuva  le  jugement  des 

(8)  Idtm,  ibidem. 

(ii)  Ibidem ^  eol,  9.  (it)  Bàlcananallas,    apud   Epiit.   ecelt».    «i 

(lo)  D/^t/  du  PaUiUnût^  et  profetstur  en  ili«ol.  ,  pag.  573,  col.  a. 

théotogit  à  fftidelberg.  (13)  Balran(]iiaUtit ,  pag.  5^i^  ,  coL  s. 
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issaires(i3)  ;  et  Toilà  quellefut  Prœlectiones  pro   Perkinso  contra 

de  ce  procès.  Il  y  eut  un  député  Amùnium  :  Disceptationes  de  Triuno 

se  qui  demanda  que  Ton  pro-  i^ero  Deo  ,  etc.  I^otcz  que  la  plupart 

contre  les  accusateurs ,  et  qui  de  ces  livres  sont  posthumes,  cft  qu'ils 

:  de  prouver  par  des  pièces  au-  ont  e'të  publiés  par  les  soins  d'un  Po- 

,  que  Lubbertus  avait  eu  lonais  (16) ,  qui  était  ministre  d'une 

porter  pour  accusateur,  petite  ville  de  Frise ,  et  qui  depuis  fut 

ace  remua  si  fort  les  liu-  professeur  en  théologie  à  Franeker. 

,    que   les  députés  politiques  il  promettait  d'en  publier  plusieur» 

'urent  aux  coups  de  marteau  ,  autres.  Voyez  sa  préface  des  lieux 

Is  se  servaient  quand  ils   vou-  communs  de    Maccovius.    Il  les  fit 

imposer  silence.  Communi  col-  réimprimer  avec  bien  des  corrections. 


ques 
de  se 
instance 


1649. 

jmino  Sibrando  esse  demanda-  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  l'an 

onslare  ex  litteris  quihusdam  i658. 

is  ,  quas  è  sinu  deprompsit ,  ac  (E)  //  acte  accusé  de  plagiarisme.'] 

synodo  legi  postulauit  :  incrv^  Celui  quia  fait  cette  découverte  la 

\ti  hdc  in  expostulatione  plu-  propose  modesteriient,  et  sans  oublier 

en*ori,  ac  multiloquio,  modum  les  louanges  de  Maccovius.  Voici  en 

unt  delegatipolitici  malleo  suo,  quels  termes  :  Imo  ne  absolui  quidem 

os  est  silentium  obstrepentibus  crimine  lioc  plané  potest  inter  theolo~ 

ire  (i4)«  eosnostros,  uir  alioqui  subtilissimus, 

yoici  le  titre  de  .  .  .  ses  écrits  Johannes  Maccovius.  Quod  si  enim 

lés,  ]  Je  le  tire    du  Diarium  inspicere  non  detrc'çtes  Èxercitationes 

iphicum  du  sieur  Witte,  où  se  ipsius  Bem'onstrantium  hj-potïiesibus 

;nt  ces  paroles  (  i5  )  :  heliquit  abhinc  annos  aliquot  oppositas  ,  Jo- 

lia    Theologica  ;  Locos   Corn-  cebnnt  te  oculi  tui  ,   eximiani  earum 

;     Distinctiones    et    Régulas  partent  non  tantùm  quoad  (**)  mate- 

.  ac  Philosophicas  ;   Opuscula  riam  ,  sed  quoad  ipsa  etiam  verba ,  è 

wphica  ;  Il f Sroy  -^tZSoç  A nabap-  Belgico  latine  uersa  ,    è  (*')   Clar. 

Il»  ;  n/>»Toy  '^luS'oç ,  sii'e  osten-  Molinseia/iatome  Arminianismi  com^ 

t  primi  Falsi  Arndnianoruni  ^^  pilatam  esse,  Quod  in  doctore  ,  ex^ 

temporanei    acuminis    honore    alias 

legiiur,  et  per  plura  synodi  suffragia  ceUbratissimo  ,   miratus  semper  fui 

iur,   tententia  aeputalorum  in   causd  /.-n                                                          -r        ^ 

'anai  qui  eum  ah  oinni  hœresi  absolven-  ^    '' * 

modnm  eommodiorem  sequatur  !^ ver-  '  P".^."»»?"  Recueil  des  ^n/i.  C'est  no  Traité 

teformU  ex  sacrd  scnplurd peUtis  uta-  '  ^/^"«  «?  «*«"*  f  "V"  '  *^°^^'"  première  a  pour 

uniHMUimeum  reprehensionem  incurre-  '  V'^*  ''  "'  """7  disputandi  cum  adversarus 

uulUm  proposUiones  ab  ipso  crudius  et  '  *"  ef^ere,  et  la  seconde  simplement  :  /nti~ 

as*€rUs.  Balcanquallus  ,  ibidem ,  pag.  '  Socmus.  Enfin  y  y  troure  nn  petit  Traite  de 

j    ,                           '             '                •  «^    °  »  srpt  pages ,  inlitulè  :  jtppendix  de   alheis.  » 

^leloqoAllas ,  apud  Episl.  eccl.  «I  iheol. ,  J'»jouterai  que  l'^nfi-iociimx  de  Malowski  a  été 

5    eoL  \        '    '^          ■^  inconnu  A  P.  Alarcbandf  qui  dans  son  Z/ictton» 

^j    £  •  /    «//  naire  ^  au  mot  j4nli- Garasse  ^  page  5o,  ne  parle 

f(f  94  juL  1644.  jjj  rjnti-Socinns  de  Gentillet,  dont  BayU 

a  la  note  qu  on  ht  sur  celle  remarque  ,  ,  {^l^  mention  dans  l'article  Gbktiilet  ,  à  la  fin 

BibUothéque  française  ,   XXX  ,   a  :  jg  |a  remarque  (B) ,  tom.  VII,  pag.  7». 

''ilte,  que  Bavle  a  suivi,  ne  fait  pas  une  /^gv  No,n,né  NicoUs  Aiholdus.  J'ai  donné 

érabon  complète  des  œuvres  de  Makows-  ^^^  article^  tom.  IF,  pag.  43a. 

««Stenr  a  composé  plus  de  deux  ouvrages  (*!)  Mnccov.  Colleg.  iheolog. ,  disp.  4  ««  1 1. 

«\»\\  m.  donné  le  titre  de  II/xuTOV  -^fu-  (*>)  MoHn.  Ànaiom.  Arminianism. ,  cap.  5 

CéUltaon  titre  favori.  Le  Recueil,  pu-  "?4\oij             1    r  1.  •                 m 

mx  Nicola.  Arnoldns  ,  Franeker ,   1647 ,  (»7)  Saldenus ,  de  Libris ,  pag.  i56. 
tUalé,  J,    Macoi'iut  redivivus  y  en  con- 

ciaq  :  n/wÎTov  ^tu^ç  pontificiorum ;  MALDON AT(  Jean ),  prêtre  à 

rof  4tS«roç  soeinianorum  ;  HpiTov  BuFffos  dans  la  Castillc ,   floris- 

\ilmtk»ranonuni   IV^OÊTtii  -Itv&ùi  ar-  .^,            l,             r/r          Tl      '      • 

rr.r \.T.i>..    ^    ..^  sait  eaviron  lan  i55o.   Il  ecri- 


a;  npaiTOV  4'f^^Of  anafcaplûw-  . 

Oa  T  tronve  aussi  Caju5  confciVnaVe  a<2  vait  bien  Cil     latlll  ,    et    il  publia 
mm  aotirinm socinianœ y  et  nn  Traité  in-  '^    •*  ^^„.«  ^^««..^..^«^J^-    1»^ 

jtmii-SaeiBus,  dont  M.  Baiiiet  ne  parle  uii  ccrit  pouf  recommander  1  C- 
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lude  des  bcîles-lellres ,  Par^p/ie-  MAIJDONAT  (Jeaît),  jésuite 
sùi  ad  Hueras  politiores.  Son  espagnol  (A),  naquit  Fan  i534. 
abrégé  des  Vies  des  Saints  fut  II  fit  ses  études  à  Salamanqiie , 
imprimé  plusieurs  fois  (a).  Nous  et  il  y  enseigna  la  philosophie , 
verrons  ci-dessous  s'il  a  eu  raison  la  théologie  et  la  langue  grecque, 
de  tant  vanter  sa  correction  du  avant  que  de  se  vouer  à  la  corn- 
Bréviaire  (A).  pagnie  des  jésuites  dans  la  même 

(fl)7W<f  André  Schotnu,Bil»lioth.Hi$p^  ville.  Il  n'y  prit  point  l'habit  de 

pag.  35o .  35i.  Tordre ,  mais  à  Rome ,  l'an  1 662. 

(A)  Nous  verrons,,,  s* il  a  euraison  II  fut  envoyé  à  Paris  l'année  sui- 
de tant  uanter  sa  correction  du  Bré-  vante,  pour  y  enseifi^ner  la  phi- 
viaire.:\  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Josophie  dans  le  collège  que  le$ 
un  ouvrage  que  M.  Tiiiers  a  publie  .  ,  ^r  '^  ^  "  ^  V,  1^^  "  ti 
l'an  1699,  sous  le  titre  de  Dissertation  jesuites  venaient  d  obtenir.  11  y 
sur  le  lieu  oit  repose  présentement  le  enseigna  ensuite  la  théologie 
corps  de  Saint  Firmin  le  ConfeSy  (P)  ^vec  un  très -grand  SUCCCS; 
troisième  éuéque  djânuens.  «(1)  Jean  j,  ^  ^  j  ^ 
M  Fonseca ,  eveque  de  Burgos ,  capi-  .  ^  ^  v,v«i.^  ^^  ^a.  !««»- 
»  taie  de  l'ancienne  Castillc,  voulant  titude  de  ses  auditeurs  est  admi- 
»  faire  une  nouvelle  édition  du  Bré-  rable  (G).  Il  fut  envoyé  à  Poi- 
»  viaire  de  son  diocèse,  donna  ordre  i{ç^  3^^^  neuf  autres  iésuiles, 
»  à  trois  savans  ,  Carrera ,  Lara,  et  1,^^  .««^  11  „  i;*  j«^  ii«^««  1. 
I,  Jean  Maldonat ,  d'y  travaiUer.  Ce  '.^^  i570.  Il  y  fit  des  leçons  la- 

»  Jean  Maldonat qu'il  ne  faut  tines  ,  et  il  y  prêcha   en  fran- 

»  pas  confondre  avec  le  fameux  je-  çais  ;  mais  n'ayant  pu  y  fonder 

>»  suite  Jean  Maldonat se  char-  u„   1^^^    établissement,    il    s'en 

:  faUotesV^^sŒaln.f,«T'<î:l;Ly„^  retou»--  i  Paris*,  après  avoir 

»  servir  de  leçons  pour  ce  Bréviaire,  soutenu  quelques  disputes  contre 

»  il  savait  la  belle  latinité,  et  il  s'ac-  ceux  de   1^    religion.    11   fit  une 

„  Quitta  sibien  (à  ce  qu'il  s'imagina)  course  en  Lorraine,  et  en  pas- 

»  de  cette  commission,  quil  a  ose  .           o   j        -1       i*        a 

«  nous  vanter  son  Bréviaire  comme  ^^^^  F^  ^^^^^^  *^  J  ^^sputa  con- 

»  l'ouvrage  le  plus  exact ,  le  plus  tre  plus  de  vingt  ministres  (D). 

»  châtié  ,   et  le  plus  achevé  qui  fut  II   eut    de    fâcheuses    affaires  à 

«  jamais.  »  Ces  vantcries  sont  conte-  p^^ig  ;   car   non  -  seulement  on 

nues  dans  une  epUre  ou  U  a  lait  im-  %»                191   r    ^  . 

primer  alafinilece  bréviaire,  et  de  IfCCUSa  d  heresie   ,    mais    ausSi 

ces  Fies  dès  Saints  de  l'édition  de  d  avoir  vole   une  SUCCession  (E) 

Lyon  en  i56i Elle  est  adres-  en  séduisant  le  président  de  Saint- 

sée  asesdeuxcoW'frues   Carrera  et  André,  pour   l'obliger  à  laisser 

Zflrfl  (2).  M.   1  mers  la  rapporte  tout  ,.      *         .,     •.  ^    r»*            1 

du  long ,  et  puis  il  se  sert  de   ces  ««^^  ^î^^  aux  jésuites.  Pierre  de 

paroles  (3)  :  «  Jl  n'y  a  personne  Gondi,évéque de  Paris, le  justifia 

»  qui  après  avoir  lu  cette  épî  tre,  ne  d'hérésie  (F) ,  et  le  parlement  le 

«  croie  que  les  leçons  des  saintB  du  déclara  innocent  de  l'autre  cri- 

»  Bréviaire  de  Burcos,   sont  entière-  ,,  .         ,        ,          a  ,          •  . 

»  ment   exemptes   de  fautes.    Cette  ^^-   ^ais  cela  n  empêcha  point 

»  épîtrc  néanmoins  ,  à  la  bien  prcn-  que  Maldonat  ne  prît  la  résolu- 

»  dre,n'e8t qu'une  rodomontade  espa-  tien  de  s'aller  cacher  dans  le  col- 
»  gnole  ,  et  on  remarque   dans  ces 

M  leçons  beaucoup  de  pauvretés  que  *  Joly   transcrit  quelques   particulariléi 

))  l'on  trouve  dans  les  anciennes  lé-  concernant  Maldonat ,  extraites  des  Mémoi- 

»  gendes.  »  ''»*  apologétiques  de  la  compagnie  de  Jésus 

(0  Pag.  18  de  la  DÎMerlaUon  de  M.  Thien.  ««  *'''««f'''  P*"*  '^  P^'y  ^'•«^i.S/*  ^«« 

(a)  Là  mfme  pag.  iq.  conserTés  en  manuscrit  dans  la  bibliotliéque 

(3)  Là  même  , pag.  ai '.  du  collège  de  Dijon.                                 ' 
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le  Bourges ,  pour  s'y  appli-  «erv^  à  Rome  dans  le»  archÏTcs  des 

tout  entier  à  des  commen-  \^"\^4;^-  ^^T  ^*m^*t^''^T/(*^' 

i»i^     •*  Ti    £*  ^*  °®   liiou  (d)  ,  et  M,  Thiers  (4)  se 

sur  1  Ecriture.  Il   fit    un  trompent  quand  ils  le  font  Portugais. 

que  l'événement  confirma  Alegambe  ne  connaissait  pas  ceci  trop 

itant  allé  à  Rome  par  ordre  exactement  j  car  il  nomme  la  patrie 

i  de  la  bible  grecque  ,  il  y  (g)  la  nomme  de  mt^rae.  M.  Morëri  a 

a  sou  commentaire  sur  les  perverti  ce  nom  en  celui  de  Fruente 

îles ,  et  le  présenta  au  gé-  deU  Maestro, 

Aquaviva,le  21  de  décem-  .  (^)Ilr  ^^nseigna  ensuite  la  tfwo> 

A^uavivc,  V  -«il  ^*^  vit^v.  logie.^  Je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'il  l'y 

502.  Un  peu  après  il  tom-  enseignapendant  dix  ans  tout  entiers, 

iladeprécisément  selon  son  encore  que  Sotuel  l'assure  (7)  5   car 


*  abréc;e  les  jours.  *-  ^« —  -,     -  •       ^  ,      ,      , 

.•7/  j    'i-         /TjN  •  Lorraine.  Un  ne  nous  parle  plus  de 

juantite  de  Jivres(H)  ,  qm  sesleconsenthdologie:  où  prendrons- 

Lgnentquil  avait  beaucoup  nous  donc  les  dix  années  ?  Sotuel 

pacité  {a),  M.  de  Thou  lui  aurait  dû  dire  qu'après  le  voyage  de 


beaucoup  (/^)  ;  mais   ils  se  et  commença  de  le  faire  l'an  1664 

lent  des  emportemens  de  (8).  Il  employa  deux  ou  trois  ans  à 

une.    Quelques   autres   en  cela  :  un  cours  de  phUc^opliie  ne  du- 

^  1    ^j        .            ,     '  rait  guère  moins  alors  *.  Il  enseigna 

it  avec  le  dernier  mépris  ^^^^^^^  j^  théologie ,  et  en  acheva  le 

3n  a   fait  plus  de  vacarme  cours  dans  quatre  ans.  Tradidit  ille 

a  chose  ne  méritait,    sur  primhmtotamtheologiamcompendio 

eses  leçons  touchant  Texis-  f""*  ^''^\''?\  (9)-  î^ous  voilà  au 

,     T\«           1.    •          »  '*  temps  qu'il  fut  envoyé  a  Poitiers.  Or 

de  Dieu;  et   je  m  étonne  comme  un  ministre  (10)  ,   qui  avait 

'asquier  n'ait  pas  compris  changé  de  religion  pendant  le  mas- 

bleS8e(L)  de  cette  objec-  *acre  de  la  Saint-Barthdlemi ,  l'ac- 
compagna au  voyaee  de  Lorraine  , 
nous  ne  pouvons  placer  ce  voyage 

l{r^  cfe  Ii^atanaël  Sotuel ,  BiLl.  Script,  avant  le  mois  de  septembre  157^.  il 

ïMg»  473  et  'seq, 

wtPopcBlount,  Censura  autorum,  J}\  Tiré  de JH»x^n»ë\  Sotael,  Biblioth.  Script. 

Vj|c      *                 *                                 *  «ociet.  ,  pag.  473. 

"**^*  (a)  /«  Agiologio ,  ad  di^m  6  januarii,  apud 

» ,      .                        .  -1  ¥      1  •        j  Soiuel ,  ibidem ,  vag.  ^".S. 

fésuae espagnol,^  Le  lieu  de  sa-  (3^  Thuan. ,  Ub.  LUI,  pag.  »o88. 

ICe   S^appelle  las   Casas    de   la  ^(4)  Thiers,   Dissertatious  sur  saint  Firmin, 

r  il  est  Situé  proche  de  Léréna  ''''f;  *?i'     «v.    nw  «.u  c   •  .       •  .  x 

»  province  à'Estramadure  *  ,  p}g:t55'        '    '^"'^'  ^"''**'  '""'"''  *'""  ' 

lartient  au    grand-maftre  des  (6)  In  BibllotLecâ  Scripior.  hispan. ,  tom.  /, 

iers  de  Saint-Jacques.  Maldo-  W-  558.                       ,    ,    . 

...                  1             j             _  (*;)  Totot  decem  annos  theologtam  professu» 

»Uï  toutes  ces  choses  dans  un  «^âotuel,  Biblioth. Script,  .ociet.,  pi^.*^474. 

agne  de  sa  main  ,  qui  est ,  COn-  (8)  Kicheome  ,  Plainte  apologétique  ,  pag.  33. 

*  Joly  dit  qae  le  cours  de  Ma|donat  ,   corn- 

it  •■  trooTant  Juste  la  remarque  de  Bay-  mencé  le  a4  février  i564  «  ne  dura  que  deux  anii. 

9ikUotké^ue  française  ,   XXX  ,  3  ,  dit  (g)  Sotoel ,  Biblioth.  Scripior.  societ.  Jeiu  , 

■■•il  T'a  deux  Ekiramadures ,  Bayle  au-  pag.  474* 

•(■«nr^fl  Léréna  e»t  dans  TEstrana-  (lu)  Du  Rosier.  Voyez  M.  de  Thon  ,  /.  LUT, 

pag.  iu88. 
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y  a  beaucoup  d'apparence  qu''ctant       (D)  //  disputa  â  Sedan  eonti'e  plus 
de    retour  à  Pans  ,   il   commença  de  i*ingt  ministres.']  Gënebrard ,  ao- 
d'exëcuter  le  dessein  quHl  avait  forme  leur  suspect,  témoigne  que  Maldonat 
de  dicter  un  cours  de  théologie  plus  les  terrassa  tous  ,  et   qu'il  y  en  eut 
ample  que  le  précédent  ;  car  s'il  eût  deux  qui  se  convertirent.   «   De  quo 
commencé  de  l'exécuter  après  son  »  certaniine    Genebrardus    sic  ait  , 
retour  de  Poitiers  ,  l'eût-on  tiré  de  »  Joannes    Maldonatus    Capellum  , 
cet  exercice  pour  l'envoyer  en  Lor-  »  Ifolinum ,  Lo<][neum ,  et  xx  alioi 
raine  ?  Ce  cours  plus  ample  fut  inter-  »  ministros  calvmis'tas ,  primùm  dis- 
rompu par  les  procès  d'hérésie,  et  de  »  serendo  y    deindé     declamitando 
séduction  testamentaire  ,  qui  lui  fu-  »  prostravit  :  nam  in  declamationes 
rent  intentés.  Iteriim  eandem  uberiiis  »  disputationem  commutaudam  mi- 
tradere  aggressus  ,  ciim  jamprocul  »  nistri  censuerant ,  qu6d  ejus  Tim 
esset  progressas  atienissiino  sanè  tenir  »  syllogisticam  non  possent  aepelle' 
pore  ,  €Uf  hostibus  variis   calumniis  »  re.   jldditque  Launeum  et  Uenri- 
appetitus  est  (ii  ).  Or  ce  procès  fut  »  cum   Penneterium  ministros,  qui 
vidé  l'an  i^^^  j  et  Maldonat,  malgré  »  aderant,  fuisse  converses  (i3).  «0 
son  absolution ,  ne  laissa  pas  de  quit-  est  sûr  que  Matthieu  de  Launoi ,  et 
ter  Paris  :  je  ne  sais  donc   point  où  Henri  Pennetier  changèrent  de  reli- 
l'on  trouverait  les  dix  années  de  pro-  gion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  en  consé- 
fession  en  théologie  dont  nous  par-  quence  de  cette  dispute  de  Maldonat 
lent  les  deux  bibliothécaires  des  je-  lis   se  firent  papistes    environ  l'ao 
suites.  '^77>  ^^  publièrent  aussitôt  un  oii- 
Je  me  suis  arrêté  à  ces  bagatelles  ,  vrage  de  controverse  (i4)  >  qu'ils  dé* 
afin  de  faire  sentir  qu'un  narré  clair  dièrent  au  roi  de  France,  ds  y  font 


point  ici  dans  la  confusion  ?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Ils  nous  ap- 

on  voir  de  plus  ténébreux  que  son  prennent  (i5)  que  l'ex-ministre  an 

récit?*  Ceux  qui  font  des  livres  sem-  nosior    accompagnait    Maldonat,  et 

blables  au  sien  devraient  savoir  ce  qu'il  le  quitta  â  Metz  pour  s'en  aller 

que  je  critique  ici.  en  Allemagne,  parce  que  les  ministres 

(C)  Ce  que  l'on  conte  de  la  multi-  de  Sedan  lui    persuadèrent  que  s'il 

tude  de  ses  auditeurs  est  admirable.']  s'en  retournait  à  Paris  avec  ce  jésuite, 

Les  bibliothécaires  de  la  compagnie  on  le  ferait  mourir  ,  et  que  Afaldo- 

assurent,  que  de  peur  de  ne  trouver  nat  en  aidait  donné  quelque  enseigne 

5 oint  de  place  ,  on  se  rendait  à  l'au-  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 

itoire  deux  ou  trois  heures  avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 

quïl  montât  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  selfit  ;    mais  on  peut  être  assuré  que 

souvent  obligé  de  faire   leçon  dans  ce  fut  trois  ou  quatre  ans  avant  leur 

une  cour,   et  dans  les  rues,  parce  abjuration  :  car,  comme  je  l'ai  déjà 
que  les  bancs  ne  suflisaient  pas  à  ceux 

qui  venaient  l'entendre.  Ils  ajoutent  ^"^'"'^  "PP?'^.^"' ,''  »\A/^?'*'^^«« /?;-"- 

"    *'i               y      "t           J            •    •  t                 •  fûwe,  XXX,  3,  dit  que  loriqii'il  interproUil  le 

qUll  y   eut  même    des  ministres  qui  pt^ume  DixUdominus  domino  ineo,\a  rue  S»\nt' 

nirent  à  ses    leçons.    IVe    ipsi  quideni  J«cquM  éuit  pleine  de  cocUe»  ,  depni»  le  coUéje 

caWinistœ  ,  et\ahinistarum  minis-  .«»"  Plewi-ju-qu'au  collège  de  Clcrmom.  dit  dw 

...                  f^-'7             i^'              ^  icsuites.  Du  Verdier  aioute  qo  il  fot  un  peu  envié 

tn  ipSlUS  prœlecUOmbuS    abstinerent.  \^  injurié  4  Par...  il  paraît  qu'an  par  on  lut  ieu 

DuabuS  quotidiè  ,  tribusve  horis  antè  sur  la  tête  quelque  va^e   mal  odoriférant;  c«t 

subsellia  certatim  implebant ,  quam  ^"  J?o'»«  <^*  *l"'o°  P*"»  conclure  du  passage  de 

,    j           'Il      •    „— ^^^«^#,.M       «^       '     t  du  Verdier  que  Toici  :  •  PawtfniKn  |0«ir»«r/« 

ludum  aie  in^rederetur  ,  ne  exclu-  .  ^^  ^^  Sorbonne ,  il  lui  fut  fau,  chos/queje 

derentur.  Sospe  in  apertO  ,  atque  adeo  •  n'oseray  rappotUr  ;  peut-fu-e  qu^  ce  fut  par 

in   viis  publicis  docere  COactUS   est  ob  •  imprudence,  peut- Sire  que  non.  il  portât^ 

multitudinem  auditorum,  quos  nullœ  "  Z^']^  T'T'^/'i'  'nT^/TVi"^  "^cIà 

J                 .-           /\*  *  pour  l  amour  de  Dieu.    Il  etaU  homme  fort 

exedrœ  captebant  {^^)     .  n  doux  et  simple  moins  fastueux  quel*  naturel 

•  du  plut  simple  Espagnol  ne  porte.  ■ 

(il)  Soluel ,  Bibliolh.  Script,   societ.  Jeta,  (i3)  Âlegambe,  po^.  255.  Soincl  ^pag.  S'j^. 

pag.  474*  C'4)  yoret-en  le  titre  t  tom.  IX  »  p**f[»   Qfi* 

(19)  Alegarabe  ,  pag.  955.  Sotael ,  pag.  S'}/^.  remarque  (D)  de  Vartide  Laohoi  iMaiibicu  de). 

*  Un  pawage  de   la  Prosopographie  de   du  (iS)  Folio  iSg. 
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remarq^uc ,  ce  fut  après  la  Saint-Bar-  comme  fit  Maldonat  au  président  de 

thëlemi  que  Maldouat  et  du  Rosier  Month'runSaint'Andréy  tirant  de  lui 

furent  envoyds  à  Metz.  L'on  (i6)crut  tous  ses  meubles  et  acquêts  par  une 

à  la  cour  de  France  que  du  Rosier,  confession  pleine  d* avance  et  ef  <m- 


ayant  change  de  r<*lig^ion  ,  et  contri-   posture ,    de  laquelle  M,  de  Pibrar. 
bue  beaucoup  à  Pabjuration  du  roi    appela  comme  d'abus  en  pleine  au- 


y  serait  un  bon  instrument  de  publia  sous  le  nom  de  François  de 
iversion  a  Metz  ;  ctc"*est  pourquoi  la  Montagne  (*)  contre  le  plaidoyer 
l'y  envoya  avec  Maldonat.  Le  duc    d'Antpine  Arnauld. 


ce 
conversion 

on  IV  envoya  

de  Sfontpensicr  les  pria  d'aller  à  Se-        (F)  Pierre  de  Condi le  justifia 

dan  ,   afin    qu'ils   désabusassent  la  ^/teres/c.  ]  Les  bibliothécaires  des  jd- 

duchesse   de  Bor*"^ —  *"*  '■"-      — -    «»"*'»«»«'/>»*  ««;«*,!;♦  j ik.  u_'_r' 

^tait  fort  bonne 

(E)  JYon-seulement 

résicj  mais  aussi  cC avoir  vole  une  suc  >»  e'tait  difficile  qu'un  homme  de  ce 

cession,  }  Citons  Alegambc.  Alienis-  »»  me'rite,  et  qui  faisait  profession  de 

simo  sanètempore,  abhostibus  variis  »  dire  librement  ses  scntimcns,  sans 

calumniis  appetitus  est  :  nametpne-  »  s'arrêter  aux  prejuge's  des  autres  , 


tiflem  Montibrunensem  S,  Andreœ 

moribundum  circuuwenisse  y  et  poste"    "  ze'le's  l'accusèrent  d'avoir  "enseigne 


)>  plût  à  tout  le  monde.  Quelques  faux 
))  ze'le's  l'accusèrent  d'avoir  enseigne 
fos  ejus  fortunis  evcrtisse  y   ilîiper-  »  des  hérésies.  Leurs  accusations  al - 
suadendo  ut  sua  om nia  sociclati  le-  "  lèrent  si  loin  ,  qu'ayant  t'ie  portées 
garetj  dicebatur^  seductor  simiil  et  »  ^  Rome  ,  le  pape  Grégoire  Ail J  le» 
prœdo  nuncupatus  ;  et  a   nonnullis  »  renvoya  à  rëveqiie  de  Paris,  pour 
iMtetiœ  ,    zeto  prœpostero  ,  hœresis  »  ^tre  examinées  sur  les  lieux.    Les 
est  accersitus ',    veriim   ah  hdc  eum  »  faits  de  Taccusalion  consistaient  en 
injutid   pindicavit   summi  pontificis  "  ce  qu'il  avait  enseigne'  ,  contre  le 
Gregorii  XIII   auctoritate    Petrus  »  sentiment  delà  faculté  de  théologie 
Gondius  Parisiemis  Autistes  :  ah  illd  »  de  Paris  ,  qu'il  n'était  point  de  foi 
verb  publico  senatus  consulta  libéra-  »  que  la  Sainte  Vierge  eût  etc  conçue 
fus  est.   f^eriim  quamvis  sic  ejits  in-  »  sans  pèche'  originel.   Les   docteurs 
noeeniia  publicc  satis   testata  foret ,  »  poursuivirentcelleaflàire  avec  tant 
satiiu  tanien  fore  putavit ,  si  pauro"  >»  de  chaleur,  que  Maldonat,  qui  ren- 
rum  amulationi ,  priuscriim  ingra  "  J^-** -i-^-- 1                —--  '»       i-   • 
descente  œtate  viribusque  lahrfactis 
cedenet  ,    lucemquc   illam  hominum 
fuaeret  (18).  »  il  fut  absous.  Ses  confrères  jugèrent 
Antoine  Amauld ,  plaidant  contre  »  à  propos  de  faire  imprimer  la  seu- 
les îésui  tes  l'an  i5q4>  suppose  que  »  tence  de  son  absolution  à  la  tdte  de 
Maldonat  était  efTectivement  coupable  »  son  Commeutaire  ,   de  la  manière 
d*aToir  séduit  le  président  de  Saint-  »  qu'elle   avait  ètd  publiée.    Elle  ne 
André ,  et  que  le  parlement  de  Paris  »  se  trouve  cependant  que  dans  les 
ne  l'en  avait  point  absous.  Rien  n'en  »  premières   éditions  ,    c'est-à-dire 


t effroi  de  l'enfer  en  ses  esprits  »  jésuites 
protheê  de  la  mort,  et  de  l'autre  leur  '>  taire  dans  une  e'dition  de  Lyon  :  et 
proposant  le  paradis  ouvert  a  ceux  '>  je  vois  qu'on  a  suivi  prescjue  tou- 
que donnent  a  la  société  de  Jésus:  >>  jours  dans  la  suite  cette  e'dition  ré- 

(^)  Th«...  W.  £///.  pnf.  ,088 ,  ad  nnn.  ''  ^^'7"^'?' f  «"  l'«°.3  ^^^  la  sentence 

15^1.  r^res  «it#ji  Théodore  d«  Bèxe,  Histoire  **  Q  absolution  que  je  rapporterai  ici 

ccdés. ,  uV.  Xf^Jt  pag.  4;5. 

î'îî  TÏ"*"V  **"'""•    „        ^        ,  Ci  Des  Montagnes  est  le  nom  qoc  pren<|  le 

(iBJ  Alcganibe,  w.  a55;  el  Sotnel.  p.  5;4.  lisuite  Kicheome  daoi  son  livre  de  la  Vérit/ dti 

(ig)  AtmuIiI,  PUidovcr  contre  les  jécuite*,  fendue,  etc.  Voyez  les  Notes  tar  U  Confession 

r*r  37-  de  S4inei,  édit.  de  1699,  pag.  4j5.  R«m.  «it. 

TOKE  X.  X( 
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MALDONAT. 


M  cnlièrc  ,  comme  je  l'ai  lue  dans 
»  rcdition  de  Pont-à-Wousson  (ao).  » 
M.  Simon  ,  ayant  rapporte  toute  la 
sentence  (ai)  ,  ajoute  au'encore 
qu'elle  fût  bien  favorable  ,  Maldonat 
jugea  qu'il  était  plus  a  propos  {Va- 
bandonncr  entièrement  ses  leçons  tle 
théologie ,  que  Je  donner  occasion  a 
ses  ennemis  de  lui  susciter  de  nouv^el- 
les  affaires.  Il  se  retira  a  Bourges  , 
pour  Y  étudier  en  repos  dans  le  col- 
lése  ae  la  société  (aa). 

Rapportons  ici  quelques  extraits  des 
registres  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Jean  Maldonat  faisait  des  leçons 
sur  le  maître  des  sentences  au  collège 
de  Clermont,  l'an  1674 ,  et  disputait 
ardeminent  sur  la  conception  imma- 
culée de  la  Sainte  Vierge ,  contre  la 
faculté  de  théologie ,  qui  faisait  jurer 
à  ses  suppôts  qu'us  croiraient  comme 
un  article  de  foi  cette  conception.  Le 
recteur  de  l'université  de  Paris  con- 
voqua les  quatre  facultés  5  et  d'un 
commun  consentement  eUes  résolu- 
rent de  se  plaindre  de  ce  jésuite  à 
Pierre  de  Gondi ,  évécjue  de  Paris. 
La  faculté  de  théologie  s'étant  assem- 
blée ,.tous  les  docteurs,  hormis  huit 
ou  neuf,  déclarèrent  formellement 
qu'ils  tenaient  comme  un  article  de 
foi  que  la  Sainte  Vierge  avait  été  con- 
çu» sans  péché  originel.  De  là  vint 
que  l'évcquc  de  Paris  publia  une  cen- 
sure contre  le  recteur  ,  et  contre  les 
principaux  membres  de  l'université  j 
mais  voyant  que  son  procédé  excitait 
beaucoui)  de  tumultes,  il  changea  d'a- 
vis ,  et  lança  une  excommunication 
sur  le  doyen  ,  et  sur  le  syndic  de  la 
faculté  de  théologie.  Les  quatre  fa- 
cultés en  appelèrent  comme  d'abus 
au  parlement,  qui  désapprouva  la  con- 
duite de  l'évflque.  Vous  trouverez 
ceci  en  latin  dans  un  livre  de  M.  Joly 
(a3)  *.  Vous  y  trouverez  aussi  (a4)  ce 

(90)  Simon,  Histoire  critiqae  des  Commenta- 
tears  du  Nouveau  Testament,  chap.  XLII  j 
pag.  690. 

rai)  Elle  est  datée  du  17  de  janvier  iB'jS. 

(aa)  Simon  ,  Histoire  critique  des  Commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament,  chap,  XLII, 
pag.  6a  I. 

(a3)  Intitulé  :  Prescription  touchant  la  Con- 
ception de  N.  D.  ,  et  imprime' l'an  1676.  Voye^' 
y  lavage  ig  et  suiv. ,  et  la  89*.  et  suiv. 

*  Lecierc  observe  que  le  livre  des  Prescrip- 
tions ^  etc.  est  de  Launoy  et  non  de  Joly.  Joly  n^a 
Sas  copié  cette  juste  remarque.  Lui  répugnait- il 
'ôter  à  son  homonyme  on  livre  qu'il  n'avait  pas 
fait? 

(a4)  ^  la  page  gS  et  g6. 


que  je  vais  copier.  «  Cinq  mois  et  nn 
»  jour  après  la  sentence  de  M.  TcTe- 
»  que  de  Paris  ,  par  laquelle  Maldo- 
»  donat  fut  renvoyc^  de  l'accusalion 
»  d'hérésie  à  lui  imposée ,  au  sujetde 
»  la  conception  ;  et  après  que  le  rec- 
»  teur  et  ses  principaux  suppôts ,  le 
M  doyen  et  syndic  de  la  faculté  fu- 
»  rent  excommuniés,  pour  avoir  con- 
»  trevenu  au  décret  du  concile  de 
»  Trente,  rapporté  ci-devant ,  toa- 


}> 


point  ja  puissance 
communier  ni  le  recteur  ,  ni  les 
»  personnes  principales  de  l'univcr- 
»  site ,  et  condamnèrent  en  outre  les 
»  paroles  de  Maldonat  d'hérésie.  Voi- 
»  ci  les  ])aroles  tirés  des  registres  de 
»  la  nation  de  France.  Rursiis  i8 
»  ejusdem  mensisjunii  eœdem  facul- 
»  tatesjiierunt  coni^ocatœ  super  am- 
»  themate  episcopi  Parisiensis ,  ç«i 
»  quoniam  dominus  Tissart  nctor 
»  proposuerat  omnibus  faciUtatibus 
i>  dictos  articulos  Maldonati  cum,  et 

»  cœleri  academiœ percussit , 

»  declaratum  est  et  conclusum  episco' 
»  pum  Parisiensem  non  possejeritt 
»  anathcmate  neque  rectorem ,  neque 
»  cœteros  academiœ  proceres^  eâdemr 
»  que  congrcgatione  fuit  condemna- 
»  ta  jopinio  Maldonati  tanquam  /up- 
»  retica.  »  Ceux  qui  connaissent 
l'état  présent  de  la  controverse  de 
l'immaculée  conception  ,  admirent 
sans  doute  qu'un  jésuite  ait  été  per- 
sécuté par  la  Sorbonnc  pour  un  tel 
sujet. 

(G)  Iljit  un  songe  que  Véifénemeni 
confirma.  ]  11  crut  voir  un  homme 
pendant  quclqups  nuits  ,  qui  l'exhor- 


guère  à  la  conclusion.  £n  disant  cela 
cet  homme  marquait  un  certain  en- 
droit du  ventre  ,  qui  fut  le  même  où 
Maldonat  sentit  les  vives   douleurs 
dont  il  mourut.    Cùm  autem.  insu- 
tuisset  prim,iim  in  quatuor  JEtfangelia 
Commeniatios  scribere  ,  per  aliquol 
noctes  uisus  est  sibi  i^idere  quendam , 
qiii  ut  strenuè  cœptum  opus  prose 
queretur,  exhortabatur  ,    fore  enim 
ut  illud  ex  sententid  perpceret  :  sed 
operi  parant  diù,  superfictitrum  ;  ot' 
que  hœc  ciim  diceret ,  intento  digito 
certam  aliquam  ventiis  partent  UH 
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ignnbat.   Hoc  ifisum  qiianquhm  pro  »  façon  ,   el  qu'ils  ont  ctë  obliges  de 
■omni  ludibùo  hahitum ,  comprobai^it  »  redresser  la  copie  M  S.  qui  ëfait  de- 
ii^entus;  nam  à  Gregorio  XÎII port'  »  fectueuse  en  quelques  endroits,  n'e'- 
lifice  maximo  è  Gallid  in  urbem  ac^  »  tantpointenleurpouvoirdeconsul- 
cersittis  f  ut  operam  suam  prœstaret  )>  ter  l'original  qui  était  à  Rome.L'au- 
ad  editionem  grœcam  lxx   interpi'e-  »  teur,  déplus  ,  n'ayant  point  mar- 
tum ,  quant  parabat  ,  non  diu  Romœ  »  que'  à  la  marge  de  son  exemplaire , 
superstes  fuit,  Ibi  lucubrationem  il-  »  les  livres  et  les  lieux  d'où  il  avait 
lani  suam  absoluit ,  et  Claudio  Aqua-  »  pris  une  bonne  partie  de  ses  cita- 
tifœ  fvcens  inprœpositumgeneralem  »  tions,  ils  ont  supplée' à  ce  de'faut. 
ilecto  addiem  xxi  decembris ,   anno  »  Il  paraît  même  que  Maldonat  n'a 
KDLxxxii  obtulit;  ac  secundum  id  ,  »  vait  pas  lu  dans  la  source  tout  ce 
zcerrimus  euTndolorincessitedcorpo-  m  grand  nombre  d'écrivains  qu'il  ci- 
Hs  parte  ,  quœ  tanto  jam  priùs  illi  »  te  5  mais  qu'il  avait  profite,  comme 
fuerat  per  nocturnam  signata  visio-  »  il  arrive  ordinairement ,  du  travail 
nem  (a5).  Il  est  très-probable  qu'on  a  »  de  ceux  qui  l'ont  prëcëdë.   Aussi 
su  cela  de  Maldonat  mémo  ,  et  qu'il  »  n'cst-il  pas  si   exact  que  s'il  avait 
n^a  point  prétendu  tromper  ceux  à  »  mis  la  dernière  main  à  son  Com- 
qui  il  le  racontait.   Il  est  d'ailleurs  »  nicntaire  (37).  Nonobstant  ces  dé- 
peu  probable  que  le  basard  ait  été  »  fauts  ,   et  quelques  autres  qu'il  est 
cause  de    cette  grande    conformité  »  aisé  de  redresser  ,  on  voit  bien  que 
entre  le  songe  de  ce  jésuite  et  l'évé-  »  ce  jésuite  a  travaillé  avec  beaucoup 
nement.  De  tels  faits  ,  dont  l'univers  »  d'application  à  cet  excellent  ouvra - 
est  tout  plein  ,  embarrassent  plus  les  »  ge.  A  ne  laisse  passer  aucune  diffî- 
esprits  forts  qu'ils  ne  le  témoignent.  »  culte  qu'il  ne  l'examine   à  fond. 


depuis   sa  mort.  Le  premier  «îe  ses  »  sans  avoir  trop  d'égard  à  l'autorité 
ouvrages  qui  ait  vu  le  jour,   est  le  »  des  anciens  commentateurs,  ni  mé- 
Commentaire  sur  les  quatre  Évangi-  »  me  au  plus  grand  nombre ,  ne  cou- 
les *.    M.Simon  en  a  dit  beaucoup  m  sidérant  que  la  vérité  en  elle-même. 
de  bien.  Voici  ses  paroles  :  elles  sont  »  Il  rejette  souvent  les  interprétations 
critiques   et    historiques  en    môme  »  de  saint  Augustin ,  etc.  » 
temps  (a6).   «  De  tous  les  commcn-        Les  Commentaires  de  Maldonat  sur 
»  tateurs  dont  nous  avons  parlé  jus-  Jérémie,  Baruch ,  Ézécbiel  et  Daniel 
»  ques  Â  présent ,  il  y  en  a  peu  qui  furent  imprimés  à  Lyon,  l'an  1609,  et 
»  aient  expliqué  avec  tant  de  soin  ,  à  Cologne,  l'an  1611.  On  y  joignit  son 
»  et  même  avec  tant  de  succès  ,  le  Exposition  du   psaume    cix    et  une 
n  sens  littéral  des  évangiles,  que  Jean  lettre  touchant  sa  dispute  de  Sedan. 
»  Maldonat ,  jésuite  espagnol.   Élant  Son  Traité  de  Fide  lut   imprimé  à 
»  mort  à  Rome  avant  qu'il  eût  atteint  Mayence  l'an  1600 ,  et  celui  des  Anges 
s  l'ige   de  cinquante  ans,   Claude  et  des  Démons,  à  Paris  l'an  i6o5.  Quant 
»  AqnaTiTa  ,  générai  de  sa  société,  à  à  la  Somme  des  cas  de  Conscience,  et 
Il  qoi  il  recommanda  son  Commen-  aux  Controverses  des  sept  Sacremens, 
»  taire  en  mourant  ,    donna   ordre  deux  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son 
»  aux  jësuites  de  Pont-à-Mousson  de  nom ,  les  bibliotnécaires  de  la  compa- 
»  le  faire  imprimer  sur  une  copie  gnie  les  traitent  de  supposés.   Voici 
»  qui  leur  fut  envoyée.    Ces  jésuites  leurs  paroles  :  «  Summa  casuum  con- 
»  témoignent  dans  la  préface  qui  est  -n  scientiœ ,   quœ   tanquam   hausta  è 
»  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  qu'ails  y  »  scriptis  et  doctrinâ  Maldonati  et 
»  ont  inséré  quelque  chose  de  leur  »  collecta  per  Martinum  Codognat , 

(i5)  JU^taabe,  Biblîoth.  nociet.  Jc«n ,  p.  a56.  (a-;)  M.  de  Thon  est  du  même  avis,  Nitil  tî- 

*  My  dîique  les  bonnes  éditions  du  Commen-  vens  publicavit,  dit- il  ^  Uh.  LXXFIfl^pag. 

triradc  Maldonat,  les  seules  qui  ne  soient  pas  4^1 ,  po.<t  mortem  rjus,  opcrâ  ac  curn  Clementis 

itteipoUes,   sont  celles  de   Pnnt- k- Mousson  ,  Putcani  ex  eodcm  sodalitio  v'iri  doctissimi ,  pro- 

iSgjB;  da   Bresse,   1^;   de   Lyon,    1601  ;  de  dierunt  eruditissima  Ccmment»ria  in   IV  F.van- 

lïayenee  ,  1601  ;  de  Paris,  chezLanglé,  1O17.  ^eli!>ta.<i  Mus»!  Pnnti  «'lita  ,  meliora  et  integriora 

(^ Simon,  Hist.  des  Comment,  du  NouTcan  mulionim  judicio  futura,  si  aupenlite  auctore 

T«ilaacBl,|i«f. €18.  édita  Tuissent. 
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»  ■\  '•  ■«■  ■*  ■  »• 


'i.ni      tunsnrhm 


.N«i.  ♦*■!?-    Simnn .  aiis]):i{:t.'>  i?i,  i8a ,  187,  il 


i--k 


^    r:  ne  quel-    de  mue  tuiitli'  imisum  ,    et  alioquijqm 

..,-.  \;>    i'ù  iDr'mc    prudciitiorihus   suspectum  ,,    ob  tanli 

"^  ' '*'   T..-,.  .ra  '^77»    •'''*'  f^ratiam  ac  commcndationem  a 

~\uc  indecisa 
iretur  ;  et 
uin  in  urbe 
post  cort' 
"  ■    i-^r  rt  du  mérite    ciluUam  inH^ni  sud  unius  erudilione 
T.^...^.^.  ses  liaran-    noi'O  ontini  a'/ehritatcm  j  a  ungo- 
■    "'*    -  '  nouTfauxlniites    rio  XIII  vnnti tire  Ruwam.  e^'O* 


:-^'i,lrcs  trait*'.-*  u«  ce    et  du  la  tlicohjj^ie  :  Oui  ad  exaclum 
11         v._       1.,         f.       .    f      '(jfrifc  studiumsin- 

morum  catulonm 

rhin  atlulisset, 

a.      Je  crois  (jue  M.  du    maî^nd  cum  laude   et  J'rcqiienti  om- 

'  "  li»  sorbonne  ,    a  i)ro-    nium  ordinum  ronr.ursu  totos X annos 


'      'r*î  *«#<''  prohahlc  qiron    philosopliiœ  et  tlicolot^iœ 
-.Jrw^*  0"  u"  grand  nom-   ^ulartin  pic.talem  ,  moru 
■  .'  ni  ropicr  ce  qiril  die-    et  acerrinium  judiciuni  rit 


Ti    - 


.^tîI^'S  *^*''  M**ït^onat  ,  v.i  et  il  ne  fallait  pas  mi''>mc  lui  en  don- 

•      '"       ,,^  Sacremens ,   ont  ete  ncr  cinquante.    On  sVtonncra  moins 

'  '".  I  porb  il  y  «i  vingt  ou  de  cette  faute,   quand  oa  saura  que 

.^...«»«*-  Kirlieome  a  fait  Maldonat  plus  jeune 

^j^  -.t|f.  aS;;  Sotuel,  p«/r.  4:5.  qu'il  ne  fallait  ,    dans   un    temps  où 

.;'ÎE3««  Scripior.  Li,p. ,  to,n.  I,pag.  y^^^^^i^.^^  ^e  sa  cause  semblait  deman- 

-*»ÊIoge«,  tom.  II,  pag.  i4  ,  ^*^^  q'»'au  licu  de  lui   ravir  des  an- 

.        •■■  *^lf   ***'^  protUtTunt  xiri  eniditi  ^33^  j,,,       Pre*criptîons  toucbant  la  Concfp- 

.  ■  ..,,*«  *i*  quispiam  poftea  fuit   m  jjj,„  ,,^  Notre-Dame,  pag,   U)  :  ce  livrtfuL  im- 

'  /     .^  V«i.  a«i  Comment,  da  Noureau  (35)  Thaan. ,  lib.  LXXFIII,  pag.  48l. 
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nées  ,  il  lui  en  donnât.  On  reprochait  qne  ce  soit  touchant  Tannée  d'eïa  nais- 

aux jdsaites  qu'ils  mettaient  déjeunes  sance.  Sotuel ,  son  continuateur,  a  in- 

gens  pour  enseigner  les  basses  classes  sérë  quelques  additions  de  Maldonat  : 

13^).  iVicheome  répond  (38)  que  Jean  une  entre  autres  qui  nous  apprend 

Jaaldonat  commença  h  lire  la  philo-  que  ce  jésuite  naquit-  Pan  iSSJ.  Dés 

Sophie  r an  ^SQ^,dgétleuinp;t-sept ans,  lors  les  paroles  d'Alegarabe  que  j'ai 

Cest  une  erreur  :    il  fallait  dire  dgé  rapportc^es  sont  fausses  j  et  néanmoins 

de  trente  ans  ,  et  par-là  ,  dira-t-on  ,  Sotuel  n'y  a  rien  changé  ;    il  les   a 

la  réponse   eût  été  meilleure.  Il  le  donc  rapportées ,  et  par  conséquent 

semble  d'abord  :  mais  quand  on  y  il  est  coupable  de  contradiction ,  ou 

regarde  de  près  ,  on  trouve  que  le  de  faux  calcul, 

mensonge  de  Richcome  fait  du  bien        (K)  Quelques  protestans seplai' 


saigner.  Maldonat,  dont  les  leçons  fu-  Quàm  uhique  uintlentus  hic  scriptor 
rent  admirées ,  en  est  un  exemple,  in  magnos  uiros  pro  sud  modestid  , 
Or  plus  TOUS  le  ferez  jeune ,  plus  paripetulantiddebacchetuT';  nusquam 
TOUS  donnerez  depoidsà  cetexemple.  tamen  maledicœ  suœlaxiores  haùenas 
Ainsi  Aicheome  ne  se  trompait  pas  à  induisit ,  quàm  in  hdc  disputatione  : 
ion  dam^  hœreticos  tertio  quoque  uerbo  nomi^ 

Pai  dit  aiUeurs  (Sg) ,  qu'il  est  diflî-  nans  illos  ,  qui  eaniiem  cum  Augus^ 
cîle  de  bien  abréger  un  livre:  disons  tino  etaliissententiamtuentes^ETt^JiVi 
ici  qu'il  est  malaise  d'y  bien  faire  erponuntde  Christd:  cujus  majestatem 
des  additions.  Il  y  a  telle  addition  qui    dej'endere  ;  hodie  est  hœresin  commit-^ 

demande  que  l'on  corrige  vingt  en-    tere  (4**) Omnium  accuratissimè 

droits.  La  patience  seule  ne  rend  pas  (  quod  cquidem  sciam  )  ejusmodi  ar- 
toajoars  capable  de  faire  ces  clian-    gumenta  congessit    in    hune   locum 

Semens  :    il  faut  de  plus  s'apercevoir    Maldonatus  ,  acris  et  magni  ini^enii 
les  rapports  les  plus  imperceptibles ,    i^ir;  si  affectihus,  si  linguœ^  si  odio  i'c~ 
et  s^cn  souTenir  long-temps,  et  toutes     ritatis  ,  potuissèt  moderari.  Il  y  a  la , 
les  fois  que  cela   est  ntfcessaire.  Un    et  deschores  ol)ligeantes  ,  ctdescho- 
auteur  qui  augmente  son  propre  ou-    ses  oflensantes  j  mais  Scaliger  ne  gar- 
Trage  n'a  pas  toujours  ces  qualités}     de  pas  ce  tempérament  ,  il  ne  parle 
mais    pour  l'ordinaire  il  s'acquitte    de  ce  jésuite  qu'en  mal  :   s'il  lui  ac- 
micaxdescoiTcctions  que  les  endroits    corde   l'avantage  d'avoir  débité  de 
ajoatés  demandent,    que  ne  fait  un    bonnes  choses  ,  il  lui  en  ùtc  toute  la 
homme  qui  augmente  le  travail  d'au-    gloire  :  car  il  l'accuse  de  les  avoir 
trai.  On  doit  excuser  sa  faute  ,  quand    dérobées.  Maldonatus  in  et^angcUa 
Taddition  est  fort  éloignée  du  lieu  qui    maledicus  ,  insignia  tamen   quœdam 
doit  être  corrigé.  Sotuel  n'est  point    hnhethona.  yîynnttoutpnsdcM.  de 
dans  le  cas  à  l'égard  de  ce  qu'on  va    Bèze   il  en  médit.    Quandb  aliquid 
censurer  ;   car  son  addition  ne  pré-    hahet  boni  fitratur  h  Caluino  ,  et  ut 

maledicit  ei  ,  ut  Eusebius 

conaturfurta  sua  tegere 

servi  du  mot  lion  pour 

mais  il   le  nia  quand 

cinquantième  année ,  Ie5janvicri583    il  vit  que  Ton  on  tirait  avantage.  11 

(4o).  S'il  ne  l'a  pas  pu  dire  sans  s'ex-    faut  croire  qu'il  ne  se  souvenait  pas 

poser   à  débiter  un  mensonge,  il  a    d'avoir  employé  ce  terme,  et  qu'il  ne 

pa  da  moins  le  dire  sans  se  réfuter    prétendit  point,  quand  il  s'en  servit, 

S(»-mémc,  puisqu'il  n'a  marqué  quoi-    qu'il  dcmeurîït  rien  trobligeant  dans 

son  allusion.  Quoi  qu'il  en  soit    voici 
(32)Hirl,.jm*,PI.iote apologétique, ;;fl^.  3a.    ,„cs  preuves,  (i})  Paq.ZiZ.  Insultas 

(39)  Toin.  /,  pag.  i/t*] ,  h  la  remarque  (C)  Tl')    riasaubon. ,    in    P.-.ronium  ,    exercUat. 

de  Paftiele  Aciili-k  ,  et  a  lajindtila  remarjue  XVy  miin.  la,  pa^.  m.  34^,  col.  i. 

(A)  du  l'article  AtTAiATA,  tom.  II,  png.  463.  (^7)  Jdeni ,  Ûiidem,  cot.  a. 

f4o)  Mortuus  in  leotulo  inventas  atalis  uix-  (43)  Sca1i;;t;rana ,  pag.  148. 

dkm  «iMO  L,  salutis  verb   hixh.xxtl\m  ^  ineunte  (44)  ^poriniis  GrabiDÎus  ,    in   Ampholidibuf 

flWv^giHo  tjHphanianun,  k\rj^*m\it y  pag    956.  Scioppianîs,p«rf  ■  a54' 


iC6 

tum  introin .  tB  ooi  iillk 


M  »  Lî<:-yiT 


v:mLi    vav-  ^•vmil  ds  Ilien  O  l'^luÊI:  aniafc  En- 

Kinit .   qnud  MiJôntufLcn.  L£.*>?Î!K  -cumt  rau  cS  xisn»  iTjaarc  ■&  cb  Jen 

Tocdxim.    PrrÀ.  ZAtxit  :namar^iùnsm  «âÎM^TiiiTi  Iw  ^gy.i^gi   ifir  Fdsàabeace 

iMnc  iMm  tTKjmdezj  ci  ,  ar  i£  b!^£*«  ^  DivB  *  cjoa  !ltt  'iramisr  .  par  Fa- 

mudcai  ?  Cb/:  *r.:n.  .  «rz  nra  Lsx  Smc  3«'.Hâ:tî:a  Aes  j^xtubies»  ans-r»&&Bi 

irJkifTfrîj  «r/^-^rv^xj    >^-«nxw  -  <.C7-  C'im^  .  imr  F^xpUBCâLts.  .&»  ir^imBaB 

XI ,  /:/.  i«^   f.i:-:  x-î'riai  rjsr.  liai  fiIiMf-f  4^  <wct  çriali  ssknJL  iV  F-* 

ÎT"  iJli»,  ci.it  li  i-Jif  h'jrù^'iî.  Trfi'i»  çijît  j4t  Snanj*  7>uf7*3itsniflifc  kw»- 


l£05I 


nf* r<  ,  <r:  S<  r.z^ kto  ^ne-oi-ffii    a^fr^THoir»  .  szst»  ks  -tawrrsr  par  pfr 

5ciîi£>T  :  il  ce  !.àiH«  a  Uilriwdrt  29-   doojA  ae  lôsôt  <;*£  «aô.  âfvrnr,  k»-  . 

c-iEKlKicrrje  q:tii;t*   {.>.  :  3  «s  £02  ,    mU  6ati%iil  «ae  Intm  à  FcsaKa 

et  on  f'.rt  BLiiIL'/sri^  Inck»^ ,  et    d^*»    nÛTaaei»»»    3<s    iiBpia.  1*. 

un  i^rnfynmV  ,   oa  Ai  m'ïîa.i  nn  £kax    C<Mt  sae  j&fsriif^  .  Je  Bf^Lrai  p« 

«arant.  P^T'^av ,  damf  Mm  GïmD«ik'    înJMra<  J*aa  as&sî  <2^ct«^  pcnomage 

taire  for  «aiat  Mattki^o,  a  cenioré  c«    q-jX^î^ttor  Pas<|3KT-  «  Esai»  df  tout 

jé»nit«tr«tw>riT<!rDt<^  trèvfvrt«in<rst.    Lomm-;  qaî  a  ui  pca  de  wa»  «■- 

'X^  Pétuquur  ha  p«j  eomuri*  la   min  .  qa^  d'aisarrr  qu'il  t  a  aotul 

faiUeâte  de  <iet/«  f*hle<.ttf>n.  ]  Voici  on    dlmpiété  a  fr*y:t»^r  «j«  />,.«■  p^rm- 

ysufU^  An  plaûJfyrfT  qn'il  prononça   lo/u  tiaturtUe*  ,    qn^à  pnxE¥cr  /«r 

contre  ]<^»  ji^aiitn .  l'an  i564.  Dcpiûà    mêmes  raisons  qu'il  nV  «n  «  ^«m/. 

éUux  mois  en  f.a  voire  m^taphriûien    Toas  ceux  qui  feront  attention  k  ces 

âfaldonat  a  voulu  par  l'ufu  de  set    trois censom  da  paj^age  de  Pasqvirr. 

U.f^ons  prouver  un  iJieu  par  raUont    c reliront  sans  peine  ,  et  -mns  attendra 

naturelles  ,  et  en  l'autre  par  même*    de»  preuves ,  qne  cet  habile  aroat  a 

ranon*  ,   ^uU  riy  en   avait   point,    en  la  hoale  Je  succomber  là-dedns. 

I^aire  le  fait  et  le  défait  »ur  un  si    Je  ferai  Toir  néanmoins  de  qadie 

diffne  sujet  i  je  defnandera':»  volon-    fanon  on  le  poussi 

tiers  au^iuel  il  y  o,  plu%  d\mpu:té  et        Devant  que  monstrer  icr  /"i»»)- 

irantcefulante  f  ou  en  la  premu^re ,    rance  de  Pasquier,  faut  noter  le  sut- 

ou  en  la  âecotult:  leçon  ?  Fit  en  effet  ject  de  la   calomnie,   ^laldonat  en 

ce  êont  les    taints  mystères  euquels    ceste année,  Tan 6^,  traîctoit laques- 

vous  relui tez  iur  le  peuple,  ce  »ont    tion  utile  en  tout  temps ,  et  necesstûre 

tes  helle$  Memenf.es  que  vous  diàpersez    aunoitre;    question  que  le  maistre 

entre  n/ms  i\i\,.  Il  y  a   tro«  fautes    des  sentences,  saint  Thomas  et  tous 

tisinn  cti  reprorJic.  i".  C'est  a;;ir  con-    Us  autres  elocteurs  théologiens,  traic- 


rxprifie  le»  raHonncmcns  ou  les  ob-    et  sert  pour oppugner  les  athées,  qui 


jeclions  dt;n  af lices,  pr<^tend  rcnvcr-  ne  croyent point  de  Dieu,  et  eniîU- 
*er  ce  «u'il  avait  établi.  On  ne  peut  putant  ne  reçoivent  aucun  tesmoigna- 
«loniî  duculper  cet  avocat  :  il  a  rap-  ge  de  U Escriture ,  mais  seulement  lei^ 
\U}v\j&  infidèlement  l'état  de  la  chose  ;  argnmens  tirez  du  cru  de  la  nature. 
il  a  voulu  persuader  que  Maldonat  Pour  la  traicter  solidement,  les  théo- 
h'e'tait  proposé  é;;alement  de  prou-  logions  apportent  les  argumens  prf 
ver  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  et  qu'il  n'y  a    et  contra  ,  et  confirment  la  vérité  par 

vives  raisons  ,  et  par  les  niesmes  n- 
r/jro  Nnt  rfrii  m^rUb  in  ^o  et  vitram  erudi-  futent   le   mensonge   et  impieté  des 

tifnnn  ,  rlfidrirty  etiain  alit^uando  mentnn  et    athécs  ,    et    leurs    argumcnS  COnlrai- 
,.j,,.mr<7«.>,m«/.BiTei«,Coninient.inPi«lm.  ^       •  ^-^   Maldonat.    Pasquiei 


Ud)  P«tq«ier ,  Recherche,  de  U  France,  /i.      ?  ayant  ny  scea  ny  voulu  cntemhe 
Jt,  ch.tft.  \Un  ,  pag,  m.  337.  le  sens  de  la  question ,  ajaiçt  lejonu 
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de   la  calomnie  tant  sur  son  igno-  ffesse,  il  se  serait  tenu  toute  sa  vie 

rance ,  que  sur  sa  malignité.  Or  en  aans  un  morne  et  profond  silence  à 

ceste  question  il  y  a  deux  proposi-  IVgard  de  son  reproche  contre  Mal- 

tions  contradictoires  :  l'une  est ,  il  y  donat  ;  mais  ,  quelque   faible    qu^il 

a  un  Dieu  ;  l'autre  est ,  il  n'y  a  point  sentit,  et  quelque  incapable  qu'il  se 

de  Dieu.   Pasquier  appelle  l'une  et  trouv<1t  de  se  donner  la  -  dessus  les 

Vautre  de  ces  propositions  impie  éga-  airs  triomphans  qu'il  se  donne  dans 

tentent  et  avec  transcendance ,  c'est-  le  reste  de  son  catéchisme  ,  il  ne  vou- 

hrdire    démesurément.    JEt    en   cela  lut  point  se  taire  :  il  prétendit  (4q) 

nous  fait  premièrement  woir  qu'il  est  que  les  jésuites  qui  soutenaient  Mal- 

demesurément  ignorant ,  non  seule-  donat  étaient  tombés  dans  des  liéré- 

ment  en  la  religion  ;  mais  aussi  au  sies  condamnées   par   toute  l'église 

premier  principe  de  la  nature,  Secon-  gallicane ,  et  par  le  pape  Innocent  II , 


une  impiété  chimérique  ;  car  le  sens  C'était  rendre  sa  dernière  condition 

de  Pasquier  n'est  point  qu'il  y  ait  plus  mauvaise  que  la  première;  et  ce 

autant  d'impiété  dans  cette  proposi-  sera  toujours  le  sort  de  ces  opiniâ- 

tion  il  y  a  un  Dieu  ,  que  dans  celle-  très  qui  ^  étant  tombés  dans  de  lour- 

ci,    il   ri  y  a  point  de   Dieu  :  c'est  des  fautes,  ne  veulent  ni  les  recon- 

nêanmoins  ce  qu'on  lui  impute  ,  et  à  naître  de  bonne  foi ,  ni  se  taire,  mais 

la  réfutation  de  quoi  l'on   emploie  soutenir  qu'ils  ont   raison.    Il   lc*ur 

toute  une  page  que  je  ne  rapporte  arrivera  toujours  de  se  défendre  d'u- 


la  nier  par  des  raisons  naturelles,  fut  répliqué.  «  On  Tavoit  noté  d'a- 

Voici  de  quelle  manière  on  le  bat  PU  «voir  dict,   calomniant  1rs  leçons 

ruine  ,  en  l'attaquant  de  ce  côté-là  ,  »  de  Jean  Maldonat ,  théologien  d«j 

qui  était  le  seul  par  où  il  le  fallait  »  reste  compagnie ,  que  c'estoit  aussi 

attaquer.   //  n'est  pas   moins  igno-  »  grande    impieté    de   prouver   par 

rant  et   impie  en  la  re'igion  chres-  »  raisons    naturelles   qu'il    y    a    un 

tienne,   qu'en   la  nature  j  quand  il  »  Dieu  ,  comme  de  prouver  «iu'il  n'y 

pense  estre  impieté  de  prouver   un  »  en  a    point  ;   blasphème  et  igno- 

Dieu  par  raisons  naturelles.  Je  le  i>  rance   grossière  :  donnant  contre 

monstre  aussi  clairement.  Il  n'y  a  »  Dieu  qui  se   prouve  et  manifeste 


œuvres,  il  n 


'y  a  aucun  bon  philoso-  »  qui  tesmoignentenscmblementpar 

phe  encore   que  payen  ,  qui  naye  »  les  créatures  qu'il  y  a  un  Dieu , 

nnturellemen'                  .         r      .  .    ...       _•        ^     x_..^  1           ..,.  *_..*. 

Dieu 
criture 

ses  ' créées  tesmoignent  qu'il  y  a  un  »  enseignent    aujourd''liuv 

Dieu.  Saint  Paul  le   monsttv  a  des-  »  plume  de  ficné  de  la  lion,  que  la 

sein  ,  escrivant  aux  Romains  disant ,  »  deité  se  doit  prouver  par  raisons 

les  choses  invisibles  viennent  en  évi-  »  naturelles  ,  et  que  celuy  qui  s^ar- 

dcnce  par  les  choses  faites  visibles.  »  redite  seulement  h  la  foy  est  impie. 

Et  parlant  des  philosophes  il  dit,  »  Double  imposture  pour  justilira- 

lesquels  ayans  cogneu  Dieu  ,  ne  font  »  tion  :  car  René  de  la  Fon  diet  seu- 

pas  glnriffé  comme  Dieu  (48).  »  lenient ,  comme  disoit  Maldonat  et 

Si  Pasquier  s'était  servi  de  sa  sa-  >»  tous  les   théologiens  5   qu'on  peut 

(4i)  RéponKe  de  René  de  Ta  Fon  au  Plaidoyer  (4q)  Pasquier,  Catcrliisme  Af»  Jcsuitub,  /n'- 

ir  Simon  Marton ,  chap.  XXXVI I^  png.  178  ,  //,  chap.  yiî^  pag.  m.  a3«) ,  2.\o. 

édition  d*  t^iQfy  (So)  Vorei  V article  de  Liithkh  ,    lom.    l\  , 

(48;  RcaidëU  Fon  f  pag.  175.  pag.  56"  j  rcm::rf,uc  (K},  citatwn  (PS). 
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s>  enseigner  avec  pieté  ,  qu^il  y  a  un  ou  aussi  claires ,  ou  plus  claires  qoc 
»  Dieu  par  raisons  naturelles  ,  con-  tous  les  moyens  dont  on  se  Tondrait 
»  tre  les  athées ,  qui  est  la  doctrine  servir  pour  les  prouver .  Telle  est, 
»  catholique  :  et  non  qu^on  doive  par  exemple ,  cette  propositibn  :  Le 
»  prouver  la  deïté  par  raisons  natu-  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  :  ù 
»  relies  seulement  sans  s^arrester  à  la  <2e  deux  quantités  égales\y  uous  6ta 
»  foy,  qui  seroit  Theresie  d'Abailard,  des  portions  égales  ,  les  restes  seront 
»  qui  ne  vouioit  rien  croire  que  par  égaux  s  deux  et  deux  font  quatre. 
»  raisons  naturelles ,  et  destruisoit  Ces  axiomes  ont  cet  avantage ,  que 
»  la  foy,  qui  croit  ce  qui  est  par  non  -  seulement  ils  sont  très -clam 
»  dessus  la  raison  et  le  sens.  Et  par-  dans  les  ide'es  de  notre  espiit ,  mais 
3>.  tant  au  lieu  de  se  purger ,  il  s'e&t  qu'ils  tombent  aussi  sous  les  sens, 
j)  chargé  de  deux  nouvelles  calom-  Les  expériences  journalières  les  con- 
»  nies  (5 1  ).  »       ^  firment  ;  ainsi  la  preuve  en  serait  trés- 

Pasquier  aurait  pu  se  défendre  inutile.  Il  n'en  va  pas  de  même  à  Té- 
moins grossièrement,  s'il  avait  dit  c[ue  gard  des  propositions  qui  ne  tombent 
puisqu  on  ne  prouve  pas  les  premiers  pas  sous  les  sens ,  ou  qui  peuvent 
principes  ,  tous  ceux  qui  s'avisent  de  être  combattues  par  d'autres  maxi- 


mettre 
le  peut 

y  a'un  Dieu' Or  c'est  un  acte  impie  nier  gue  cette  thèse ,  il  y  a  un  Dieut 
que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les  ne  soit  de  ce  nombre  :  elle  ne  tombe 
premiers  principes.   Mais  cette  ré-  jamais    directement  sous   les  sens: 

Îionse ,  quoique  moins  grossière  que  elle  a  été  niée  dans  tous  les  siècles 
'autre,  n'eût  pas  laisse  d'être  très-  par  des  gens  d'étude,  et  qui  faisaient 
mauvaise  5  car  elle  eût  porté  accusa-  profession  de  raisonner  :  et  nous  Te^ 
lion  d'impiété  contre  les  plus  saints  rons  ci-dessous  (5a) ,  qu  elle  est  nî^ 
et  les  plus  célèbres  auteurs ,  et  con-  aujourd'hui  par  des  sectes  florissan- 
tre  l'usage  même  de  tous  les  siècles,  tes.  Il  n'est  donc  point  superflu  d'en 
autorisé  par  l'état  et  par  l'église.  Je  entreprendre  la  preuve  :  il  est  même 
n'aurais  jamais  fait ,  si  j'entreprenais  très-utile  ,  et  très-nécessaire  de  la 
de  nommer  tous  les  auteurs  qui  ont  donner ,  encore  qu'on  ne  la  pût  pas 
prouvé  par  des  raisons  naturelles  faire  sentir  aux  esprits  vulgaires , 
qu'il  y  a  un  Dieu  :  je  dis  les  auteurs  comme  les  propriétés  des  nombres, 
pieux  ,  et  autant  recommandaWes  C'est  ce  que  prétend  un  fameux  mi- 
par  leur  vertu  que  par  leur  érudi-  nistrc  (53). 
tion.  Et  chacun  sait  que  dans  toutes       Mais,  dira-t-on  ,  n'est-ce  pas  une 

les  écoles  de  la  chrétienté  où  l'on  en-  conduite  bien  scandaleuse,  aue  de 
__• 1 1*1 u:»    :i  -.  ^  *.^.,z .1.1 1       *    1 


preuves  que  la  lumière  natu-  un  uieu  f  J'ai  oui  parler  d  un  pnnce 

relie  nous  fournit  de  l'existence  de  allemand,. fondateur  d'une  académie 

Dieu  ,  et  à  la  réfutation  des  sonhis-  qu'il  fut    sur    le   point   de    casser, 

mes  des  athées.  La  plupart  des  lieux  ayant  appris  qu'on  agitait  cette  ques- 

communs  de  théologie  qu'on  a  pu-  tion-là.  Apparemment  quelqu'un  IV 

bliés  contiennent  un  tel  chapitre.  On  vait  alarme  ,  de  la  manière  que  Ton 

serait  donc  ridicule,  si  l'on  préten-  tAcha  de  surprendre  le  parlement  de 

dait  que  tous  ceux  qui  prouvent  par  Paris   contre   Maldonat  :   disons  un 

des  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  sur  celte  difliculté.  Il  est  sûr  que 

Dieu  sont  impies ,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  règles  et  la  méthode  de  la 
sent  pas  comme  un  principe  cette 

thèse  ,  il  y  a  un  Dieu.  11  faut   savoir  (5a)    Citation   (55)  ,    dans   un  passage  de 

que   toutes    les    propositions    qu'on  ^•^"'';""- 

*■ .       •                         „* ^    '. 1  (Oû)  Celle  vérilp.  il  y  a  un  Dieu,  seveula/' 

nomme  principes  ,  ne  sont  pas  égale-  ^^.^^  ,,^,„^  .;J.^^  ,„^,.,  ^^  'n'e/paspnr 

ment   évidentes.    Il  y  en    a    qu  on  ne  une  dénwnsliaUon  qui  soil  senxihle  a  lin  esprit 

prouve  point  ,    parce    qu'elles    sont,  vulgaire^  comme  on  peut  faire  sentir  h  tout  e*- 

^  ^  prit ,  quelque  bas  qu'il  soit ,  que  six  font  la  moi' 

(Si)  Richeome ,  Plainte  •pologétiqae ,   nwn.  lié  de  doute.  Juricu  ,  de  la  Nature  et  de  U  Gi^^- 

■6,  pajf.  aop,',  101.  ce^pag.  a48. 
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dispute  ,  il  faut  réduire  en  question   aux  principes  dont  ils  ne  conviennent 


qu'if  jr  a  un  Dieu  ;  car  le  but  naturel  lites  motœ  atque  etiamnum  mouerf 
et  légitime  de  cette  entreprise  est  de  tur ,  rem  ipsam  paulb  altiUs  et  ab 
conTaîncre  de  fausseté  ceux  qui  nient   initio  repetemus.  Constat,  ab  omni 


juf^és,  et  qu'ils  n'emploient  pas  leurs  plane  nititur  religio,  nescio  quibus 
principes  particuliers  contre  les  rai-  non  subtUitatibus  aut  euertere^  autdu- 
•ODS  qui  leur  seront  opposées  ;  car  bia  saltemreddere  non  wererentur,.. 
s'ils  le  /usaient ,  ils  tomueraieut  dans  Cui  tamen  malo  quantum  potè  ob- 
le  sopLisme  que  les  écoles  appellent  t^iam  eunJo  ,  iisque  quos  iufecisset , 
petitio  principii ,  défaut  énorme ,  et  conuincendis  ,  haud  pauci  semper 
qm  doit  ^tre  banni  d'une  controver-  wn  docii  ac  egregii  inf^enia  calamos- 
se  ,  comme  un  obstacle  essentiel  au  que  suos  acuerunt,  Quibus  cerlè  ,  si 
dessein  qu'on  a  d'éclaircir  une  vérité,  quid  proficere  uolunt ,  non  ex prin- 
11s  ont  un  semblable  droit  d'exiger  cipiis  aâyersœ  parti  negaiis  ,  sed  ab 
la  même  chose  ,  puisque  dans  toute  eddem  concessis  necessario  est  dispu- 
dispute  bien  réglée  les  combattans  se  tandum  ;  ut  ut  Ulœ  alias  in  se  ipsœ 
doivent  servir  d'armes  égales.  Ainsi  possint  esse  certissimœ.  Qubd  ciim 
pour  an  certain  temps  ,  c'est-à-dire,  rectè  perpenderet  Cartesius  ,  eaque 
pendant  que  chaque  parti  alléguera  de  existentid  Dei  argumenta  prof  erre 
ses  raisons  ,  ceux  qui  nient,  et  ceux  studeret  ,  ad  quœ  pertinacissimus 
qai  affirment ,  doivent  mettre  à  part  quisque  scepticus  obmufesceret ,  ec- 
leur  thèse  ,  en  ôtcr  l'afHrmative  el  la  quidpotuit  aliter,  quam  ut  ea  omnia 
négative.  Ce  sera  donc  une  question  ;  de  quibus  isti  dubiiant  ,  tantisper^  se- 
ce  sera  une  matière  de  recherche  ,  poneret  ?  Il  nomme  Diagoras  ,  Epi-, 
où  pour  procéder  de  bonne  foi  il  ne  cure  ,  et  les  sceptiques  :  il  aurait  pu 
faudra  point  permettre  que  nos  opi-   citer  des  corps  entiers  de  Chinois 


qu  elles  énervent  les  raisons  contrai-  jésuites  :  Les  pi 

res.  H  faudra  examiner  tout,  comme  naires  de  la  Chine  ,  dont  il  y  en  a  qui 

si  nous  étions  une  table  rase.  Iln^est  sont  de  uolre  société,  soutiennent  que 

pasnécessairededouteractuellement,  la  plupart  de  ces  lettres  sont  athées  , 

et  moins  encore  d'afHrmer ,  que  tout  et  qu'ils  ne  sont  idolâtres  que  par  dis- 

ce  qae  nous  avons  cru  est  faux  :   il  simulation  et  par  hypocrisie  ,  comme 

suffit  de  le  tenir   dans  une   espèce  beaucoup  de  philosophes  païens  qui 

dHnaction ,  c'est-ù-dire  de  ne  point  adoraient  les  mêmes  idoles  que  Bepeii- 

souiTrir  que  notre  persuasion  nous  pl^  ,    quoiqu'ils  n'y  eussent  aucune 

dirige    dans  le   jugement  que  nous  créance;  ainsi  qu'on  peut  voir  par  Ci- 

porterons  sur  les  preuves  Je  l'exis-  céron  etparSénèque.  Ces  mêmes  mis- 

tence  de  Dieu  ,  et  sur  les  diflicultés  sionnaires  nous  appivnnent  que  ces 

et  les  argumcns  des  athïfes.  C'est  sans  lettn-s  ne  croient  rien  de  spirituel ,  et 

doute  ce  qu'a  préfendu  M.  Descartes,  <7«e  le  roi  d'cn-haut ,   que   uotrc  P. 

lorsqu'il  a  voulu  que  son  philosophe  jMntthieu  Ricci  avait  pris  pour  le  vrai 

dont&t  de   tout ,    avant   que  d^exa-  Dieu  ,  n'est  que  le  ciel  matériel  ;   et 

rainer  les  raisons  de  la  certitude.  Si  que  ce  qu'ifs  appellent  les  esprits  de 

l'on  ne  m'en  vent  pas  croire  ,  qu'on  la  te^re ,   fies  rivières  et  des  monta- 

écoute  pour  le  moins    un    ministre  gnes  ,  ne  sont  que  les  vertus  actives 

«fui  veut  qu'en  disputant    avec   les  de  ces  corps  naturels.    Quelques-uns 

athées  on    renonce  jiour  un  temps  de  vas  auteurs  discit  qu'ils  ne  sont 

ATf.  •>     -.        B    I    •    .T    .'   1-     XT  1  tombés  depuis  qut'hi lies  scivcles  dans 

*  Joiy  tronTC  qne  nayle  luMiliR  trcs-bit-n  Mal-  1   -^           '        '                     •     1    •      • 

iloaat  ;  nais  il  Ini  reproebe  He  n'avoir  {>as  .Rali;-  cet   athéisme  ,    que  pour  avoir  laisse 

ment  pria  la  <1éfniae  ilu  cardinal  ilu  Perron  <1ans  ,-,.   »i     1          11   •  1  «         r^^  •  1—.    .  1 

_    _JL^      -.1^    X,                         .                           /.,.»  (5/|)  AI>rah-iin.  Ilndaniiit ,    i.nn<i<lerat    au  i«fc 

■a  aatrcartirla.  Voyei,  ci>apres,  remarque  (C'  ^   r                      •                   -i'       -^r 
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pertlre  les  belles  lumières  de   leur  et  pourconfondre  les  athées,  comme  la 

plUlosopheConfucUis.  Mais  d'autres,  médecine  donne  la  connaissance  des 

qui  ont  Audié  ces  matières  auec  plus  poisons  pour  guérir  ceuœ  qui  en  sont 

desoirÈ,  comme  uotre père  Longokar-  infectés  (58) //  traite  eTimpru- 

di  y  soutiennent  que  ce  philosophe  a  dens  et  de  scandaleux  tous  les  doe- 

dit  de  belles  choses  touchant  la  mo'  teut^s  ,  et  saint  Tliontas  même ,  qui , 

raie  et  lapoUtique ;  mais  qu'à  l'égard  au  commencement  de    sa   Somme , 

du  vrai  Dieu  et  de  sa  loi  ,   il  a  été  question  a  ,  article  3  y   demande  ej- 

aussi  aveugle  que  les  autres  (55).  pressément  s'il  y  a  un  Dieu.  Que  M. 

Concluons  c[ue  notre  Jean  Maido-  de  S.  É,   se  puisse  figurer  que  ion 

nat  ne  méritait  point  la  censure  qu'É-  prenne  son  parti  contre  tant  de  théo- 

tienne  Pasquier  a  inse're'e  dan»  son  logiens  éclairés  qui  traitent  cette  ques- 

Plaidoyer  contre  les  jésuites.  Aucun  tion  dans  toutes  les  plus  fvneuses 

lecteur  n'en  pourra  dout  r.  universités  ,  depuis  un  si  gjimdnomr 

Je   suis   fâche   que    M.  de  Saint-  bre  d'années  ,   à  la  vue  de  toute  l'é- 

Évremond  ,    que    j'admire   et    que  ^"*«  '  c  est  ce  qu  il  ne  peut  se  pro- 

j'honore   autant    que    personne   du  "lettre  ,  et  nous  manf^ueiions ,  eU. 
monde,  ait  un  sentiment  contraire  â      (5Q  Ibidem,  pag.  3o8. 
la  méthode  de  Maldonat ,  et  qu'il  me         -i^ir  a  t  ttitd'd-c   /  r*  \ 

faille  préférer  à  son  opinion  ccUc  de         MALHLRbb  (  tBANÇOIS  DE) , 

récrivain  anonyme  qui  l'a  critique,  le  meilleur  poëte  français  de  son 

«  Laissons  la  théologie  toute  entière  à  temps*,  naquit  à  Caen  environ 

»  nos  supérieurs,  dit-a  (56),  et  sui-  i»a„  ^555     ^^  mourut  à  Paris , 

»  vons  avec  respect  ceux  qui  ont  le  1,  o   o      t         »  i-     • 

»  soin  de  nous  conduire.  Ce  n'est  pas  *  ®"    ^^^^'    J®    "  ®°    ^^^^^   V^. 

»  que  nos  docteurs  ne  soient  les  pre-  beaucoup  de  choses.  M.    Moreri 

>»  miers  à  ruiner  cette  déférence  ,  et  en   a  dit  assez   pour  la  plupart 

>»  qu'ils  ne  contrihuentà  donner  des  j^s  lecteurs;  et  ceux  qui  en  sou- 

»  curiosités  qui  mènent  insensible-  1     -^  •      ^     j  ^  « 

y*  ment  à  l'erreur  :  il  n'y  a  rien  de  naitaient    davantage     pourront 

»  si  bien   établi  chez  les   nations  ,  aisément    se   satisfaire   dans   les 

»  qu'ils  ne  soumettent  à  l'extrava-  livres  qu'on  trouve  partout  {a). 

«  gance  du  raisonnement.  On  brûle  j^^^  ^^jg  sur  quoi  M.  Moréri  se 
»  un  nomme  assez  malheureux  pour  •     c     :i         \  >-i       t 

»  necroire  pas  en  Dieu,  et  cependant  pouvait  londer,  lorsqu  il  a  dit , 

on  demande  publiquement  dansles  ^elSlaWiUThe  s' ex  primait  de  très- 

écoles  s'il  y  en  a.  Par-là  vous  ébran-  mauvaise  grdce   :    mais    Racan 

o^T^t^f'^'^^r''''"'^  témoigne    le  contraire  (A).  Il 

soupçon  dans  les   defîans  :    par-i;j  ^  ,  ,  ^    .  ' 

vous  armez  les  furieux  ,  et  leur  ^^^^  apprend  une  chose  qui  con- 
peipaettez  de  chercher  des  raisons  -  Joiy  donne  dans  ses  Remarques  uuelon- 
>»  pernicieuses  ,  dont  ils  combattent  gue  lettre  qu'il  écrivit  à  raLLe'  Granet  sur  U 
»  leurs  prO])res  sentimcns  ,  et  les  vé-  f^i^  de  Malherbe,  qu'il  ne  croit  pas  de  Ra- 
»  ritables  impressions  de  la  nature.  »  <;'*"•  **"  moins  telle  qu'elle  est  imprime'e.  II 
Voyons  la  remarque  de  son  censeur:  «'«PP'»^  sur  la  manière  dont  Bayle  lui- 
(57)  Quand  les  théologiens  deman-  jn^e  en  parle  dans  la  remarqua  (F)  de  l'ar- 
»  '  ,  ^vf    ^  T\-      °  '     .  tide  DES  Loges,  tom.   IX,  paa.  aoS   Cette 

dent  sdf  a  un  Dieu  ,  ce  n  est  pas  y^^  ^e  Malherbe  a  éxé  réimprimée  dans  U 
pour  douter  de  son  existence  ,  mais  première  partie  du  tome  H  des  Mémoires 
pour  en  donner  des  preuves  certaines,     de  littérature  ,  par  AI.  de  s.  (Sallengre)  :  ou 

l'y  tienne  comme  étant  de  Racan.  Cependant 
(55)  Arninid,  cinquième  DénonciâiioD  du  Pé-    on  lit  dans  la  seconde  édition  de  la  Bibliotîi. 

«  Racan 
Mal  her- 
nie :  les 
Faits  et  Dits  de  Malherbe.  - 
(rt)  La  Vie  de  MallicrLe ,  par  Racan  ,  im- 
primée à  Paris  l'an  1672.  Les  Entretiens  de 
Balzac ,  recueil  des  plus  belles    pièces  des 
poètes   français  ,   réimprimé  en  Hollande  ^ 
i6ç)Z.  tom.  II,  pag,  2i5. 


lanjue  (A) 

(5(i)  Saint-EYremond,  Jugemmt  sur  les  Scien- 
ces ,  pag.  ttto  du  I".  tome  de  ses  OEnvres , 
édition  dt'  Hollande^  i6c)3. 

(57)  I)is»erlation  sur  les  OEuvres  mêlées  de 
M.  de  Sainl  Evremond ,  pag,  a  16 ,  t\Ul.  de  Pa- 
ris t  »6y8. 
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firme  ce  que  j'ai  dît  dans  l'arli-  sur  ces  paroles  de  Balzac  (i)  :  On 
cle  de  LoTiCHius  (b)  ;  c'est  que  les  ^^"*  ^  ^'^  ^  ^^^^^^  »  Malherbe  disait 
poêles  sefontdesmaUressesima-  '^^^Jt^^tZ:^^;^, 

ginaires(B),    pour   avoir  lieu  de    et  il  était  le  plus  mauvais  récitateur 

débiter  des  pensées.  Il  y  a  beau—  de  son  temps.  Nous  V appelUons  V An- 
coup  d'apparence  que  Malherbe  ^^ondory  ;  il  gâtait  ses  beaux  uers 
9  •-  *.  j  1-  •  /r«\  c  en  les  prononçant,  Outiie  au  on  ne 
navaitguerederellglon(C).  Son  l'enterrait  presque  pas  ,  àlause  de 
bon  ami ,  ayant  voulu  faire  en  P empêchement  de  sa  langue  ,  et  de 
sorte  que  l'on  ne  crût  pas  cela  ,  l'obscurité  de  sa  uoix  ^  il  crachait  pour 

s'y  est  pris  d'une  manière  à  n'en  '^  '"^''V  ^'^  fi'^  ^^  récitant  une 

1    .  •    .     j      .  r\  stanee  de  quatre  uers.  Et  ce  fut  ce 

laisser  point  douter.  Ou  a  vu  qui ohligehe  cavalier  Marin  h  dire 
dans    l'article    de    madame    des    de  lui.qu' il  n'avaitjamais vu  d'homme 

Loges  quelques  faits  concernant  plus  humide,  ni  de  poète  plus  sec, 

Malherbe.  J'indique  la  meilleure  ^^^^"  *^5"'  JJ^,  *°"'  ^"Jf^  langage  : 

»,.  -         1  ^/  .     ,T\\        .'   '  f^oila ,  dit-ii  (a)  ,  les  discours  ordi- 

édition  de  ses  poésies  (D);   et   je  ^^i^es  qu'il  tenait  auec  ses  plusfa- 

dirai    quelque  chose  de  ses  tra—  miliers  amis  :  mais  ils  ne  se  peuvent 

ductiont  (E).  Le  bien  et  le  mal  ,  exprimer  auec  la  grdce  qu'il  les  pro- 

quel'onadit  de   ses  ouvrages,  noncait;  parce  qu'ils  tiraient  leur  plus 

*     .    ,         .  ,  ^-ii-  grand  ornement  de  son  seste  et  du 

a   ete    soigneusement    recueilli   tondesauoix. 

Er   M.  Baillet(c)   :   j'y    renvoie        (h)  Les  poètes  se  font  des  maîtres- 
;  lecteurs.    Je   ne   trouve   pas    ses  imaginaires.']  Cest  ce  qii'on  verra. 

que  Malherbe  ait  eu  beaucoup   ^^°^  ^,«  \^''^K'  «  ^^''^P  '^  Malherbe 

J  t  1»  iT      •         j  j-  *'  s  entretenaient   un  jour  de  leurs 

de   part  à  1  aflection   du    cardi-  »  amours,  c'est-a-d ire  ,  du  dessein 

nal  de  Richelieu  (F).  »  quUls  avaient  de  choisir  cfuelque 

Il  est  du  nombre  de  ces  au-  ^  dame  de  mérite  et  de  qualité   pour 

-  j      *.  •>  •  1  '     1  ^  ^tre  le  suiet  de  leurs  vers.  Alalner- 

teurs  dont  j  ai   parle   deux    ou  „  i,^  ^^q^^-Îj  madame  de.Rarabouil- 

trois   fois,  qui  composent   avec    »  let,etl\acan  madame  de  Termes, 
une  peine  extrême  (G),   et   qui    »  qui  était  alors  veuve:  il  se  trou- 

mettent  leur  esprit  à  la  torture   ''  ?i\îf"«.  *°"**^^  A«»^  f^^^""^  ".?"> 

A  .,      _       )>  Latherine  :   savoir  ,    la  première 

en  corrigeant  leur  travail.   La  ,,  qu'avait  choisie  Malherbe ,  Cathe- 

maniëré  fanfaronne  dont  il  par-  »  rine  de  Vivonnc,  et  celle  deKucan, 

lait  de  ses   poésies    serait    plus  »  Catherine  de  Chabot  (3).  »  Ils  pas- 

choquante ,  sî  l'on  ne  considérait  ^f  ^"5  ^«  ''^^^^  ^«  Taprès-dîncr  h  chcr^ 

\  ..'  ^  .  .      cher  des  anagrammes  sur  ce  nom,  qui 

que  les  poêles  ont  toujours  pris    eussent  assez  de  douceur  pour  pon- 

la  liberté  de  se  louer  à  perte  de    i*oir  enti^er  dans  des  ucrs  :   ils  n^eu 

vue  (H).   Je  ne  doute  point  que    trouvèrent    que    trois  ,    Arthenice  , 

Balzac  ne  parle  de  lui ,  lorsqu'il    f  75'"',^'^/  etCharintée  ;  le  premier 
i,  .     '  i,        lut  juge  plus  beau;  mais  Jiacan  s  en 

se  moque  d  un  certain  tyran  des   étant  set^^i  dans  sa  Pastorale,  qu'U 

syllabes  (I).  fit  incontinent  api\;s  ,  Malherhe  mé- 

prisa les  deux  autres^  et  se  détermina 

(b)  (Pierre),  remarque  (F),  tom.  IX.  à  Rodante //  était  alors  marié 

(c)  Jogem.  des  Savans,  tom.  HT,  nnm.  ^\  ;    et  fort  avancé  en  dgc  ;  c'est  pourquoi 
et  lur  les  poêles,  tom.  IV^  num.  \!\i\.  son  amour  ne  proauisit  que  quelque 

peu   de   vers  ,   entr'antres   ceux   qui 
(A)  Je  sais  sur  quoi  M.  Moréii  se    commencent  ; 
pOUt^ait  fonder  ,   lorsqu'il   a  dit  que         tbèrc  beanté  ,  que  mou  ûme  ravie  ,  tu. 

Malherbe  s^exprimait  de  trcs-riau-  .      ^^^,„, 

vaiw  grâce  :  mais  Racan  témoigne  Ye       f '> 5-'*'''='  V^"7fir  ^i^V    '  '"'•'  '"       " 

*«M»v  t>.        _  --       ,   .  •.Pi  l')  Rî'can,  Vie  de  nJalhcrhc  ,  rat:,  aa. 

contraire.  J  Morcri  se  pouvait  londcr       (<;  Lk  mcme,  pas  /p ,  43. 
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vers  ,   on 


Ei  ces  autres ,  que  Boisset  mit  en  air  :  bien  ?  Je  ne  sais  auel  est  le  seruimem 

Ils  «'en  Tonr  ces  roif  de  ma  rie.  des  autres  ;   maisje  ne  me  contente 

Il  fit  aussi  quelques  lettres  sous  le  pos  h  si  bon  martné  :  l'indolence  est 

nom  Je  Rodante;  mais  Racan  ,    qui  le  souJiait  de  ceux  que  la  goutte ,  la 

avait  trente  -  quatre  ans  moins  que  grauelle ,  la  pierre ,  ou  quelque  sem- 

lui  f  et  qui  était  alors  garçon  ,  chan-  àlable  indisposition  mettent  une  fois 

gea  son  amour  poétique  en  un  amour  le  mois  a  la  torture.  Le  mien  ne  s'ar- 

véritable  et  légitime ,  et  fit  quelques  rélepointa  la  privation  de  la  douleur^ 

voyages  en  Bourgogne  pour  cet  effet  il  *^o,  aux'^délices  :  et  non  pas  a  toutes; 

(4J.    Remarquez    bien    la  diflërence  car  je  ne  confonds  point  for  avec  le 

qu^îls  mettent  entre  un  amour  poe'ti-  cuivre  :  mais  à  celles  que  nous  font 

que   et    un    amour    effectif.    A    cet  goûter  les  femmes  en  la  douceur  in- 

âgc-là  le  bon  Malherbe  n'était  propre  comparable  de  leur  communication 

qu'à  aimer  poétiquement  ;    et  ne'an-  (8).  Il  d(^crit  ensuite  cette  douceur, 

moins  si  Ton  eût  juge'  de  lui  par  ses  et  puis  il  dit  r  «fi  après  cela  il  y  a  mal- 

on  aurait  dit  qu'il  avait  une  heur  égala  celui  de  ne  pouvoir  plus 

\  leurs  bonnes  grâces , 
juge  f  et  mf  assure  que 

que  ,    numc-  vous  aurez  ae  ta  peine  a  me  condam- 

rotant  ses  bas  par  les  lettres  de  l'ai-  ner.  Mais  il  ne  faudrait  guère  conti- 

pliabet,   de  peur  de  n'en  mettre  pas  nuer  ce  discours  pour  me  porter  a 

également  à  chaque  jambe  ,  il  avoua  quelque  désespoir  (9).  Il  dit  un  joar 

un  jour  qu'il  en  avait  jusques  à  l'L  a  M.  de  Bellegarde  :  f^ous  faites  bien 

(5).   Ou  savait  ses  infirmités ,    et  on  le  galant  et  l'amoureux   des  belles 

l'en  raillait  :  on  lui  rcpi;^ocha  un  Jour  dames ,  lisez-vous  encore  à  livre  ou- 

en  vers  qu'à  grand  tort  les  femmes  vert?  c'était  sa  façon  de  parler,  pour 

étaient  ses  idoles  ,   puisqu'il  n'avait  dire  s''il  était  encore  prêt  a  les  servir. 

que  des  paroles  (6).  Voici  d'autres  M.  de  Bellegarde  lui  dit  j  qu'oui'. 
vers  qui  le  regardent  : 

y^voir  quatre  chaussons  de  laine  , 
Et  trois  casnquins  de  futuine  ^ 

Cela  se  peut  J'acilnnent  : 
Mais  de  danser  une  bourrée 
Sur  une  dame  bien  parée , 

Ctla  ne  se  peut  nullement  (7). 

JI  ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse ,  et 
il  s'en  plaignit  bien  tristement  ^.  Je 
ne  suis  pas  enterré;  mais  ceux  qui  le 
sont  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis. 
Je  n'ai  grâces  a  Dieu  de  quoi  mui^ 
murer  contre  la  constitution  que  la 
nature  m'avait  donnée,  IUlle  était  si 
bonne ,  qu'en  l'âge  de  soixante  et  dix 
uns  je  ne  sais  que  c'est  d'une  seule 
des  incommodités  dont  les  hommes 
sont  ordinairement  assaillis  en  la 
vieillesse  :  et  si  c'était  être  bien  que 
n'étj'e  point  mal ,  il  se  voit  peu  de 
personnes  a  qui  je  dusse  porter  enuie. 


Malherbe  répondit  en  ces  mots  ;  par- 
bleu ,  monsieur  ,  j'aimerais  mieux 
vous  ivsscmb'er  en  cela  qu'en  votif: 
duché  et  pairie  (10).  Quelque  chica- 
neur me  viendra  dire  peut-être  que 
Maliicrbc  ressem))lait  à  cet  ancien 
qui  ne  renonçait  pas  ù  l'amour ,  lors 
même  que  l'iige  le  contraignait  de 
renoncer  à  la  jouissance. 

j4mare  liceal ,  si  potiri  non  licel. 
Fruanlur  alii  :  non  moror ,  non  sum  invidiu, 
Nitm  sese  excrucial  qui  bealis  invidel  : 
Quos  Venus  amavit ,  facit  amoris  compote*  i 
Nubis  Cupido  velle  dat ,  posse  abnegat 

Jlœc  un  faciant,  quels  Venus  non  inuidet^ 
At  nobis  casso  saltein  drleclmnine 
Amare  liceat^  si  potiri  non  licel  (it)- 

Je  réponds  (jue  si  Malherbe  eût  été 
encore  en  état  de  se  donner  une  maî- 
tresse oflective  ,  il  n'aurait  pas  choisi 
madame  de    Ram1)oui]let  ,    dont  la 


Jilais  quoi?  pour  ce  que  je   ne  suis  ,.    ,  ,  , 

point  mal,  serais-je  si  peu  judicieux    qn.^ïi^^^ct  plus  encore  la  vertu  au- 

aue  je  me  fisse  accroire  mie  je  suis    ï'^^^"^  ^*^^*  "  Malherbe  jusqu  aux  plus 


que  je 


que  je  mefli 

(^)  Rac.in  ,  Vie  de  Malhrrbe  ,  pag.  43  «44* 

(5)  Là  mSme^  P^/f-  i?* 

(fî)  Voyez  l'article  Loges  ,  tom.  IX ,  p.  294  t 
Ttmmrque  (F). 

/<•)  minage ,  Obseryationt  sur  lea  Poésies  de 
ll«Uierb«,  pag.  fyy). 

*  V»vn  I  dans  mon  Diicours  préliminaire , 
1^1^  |«r.^  ^  roccasion  de  rèdition  île  1697 ,  les 


f^  arlide»  HirPARcniA  et  AUiaiarg.    P«.troaii ,  ftng.  m.  aao. 


(R)  Malherbe  ,  Lettre  k  Raltnc ,  pag.  63  du 
IkiTuei'  de  nouvelles  Lettres,  imprimé  à  Pari*, 
iG4a- 

(*))  Là  même  y  pag.  6î. 

(10)  Uacan,  Vie  de  Malherbe ,  pag.  19. 

(11  Apuleins,  in  fltVf;^:o//.fVOÇ,  ex  Blenan- 
drn,  m  vetcruin  Poctarnm  Ca talec lia  a</ c4/(#<n 
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petites  espérances,  L'hôtel  de  Bam-  qui! ayant  toujours  fait  profession  de 
Douillet ,  qui  est  devenu  si  célèbre  ,  wVttc  comme  les  autres  hommes  ,  il 
était  un  rëritable  palais  d'honneur,  /allait  aussi  mourir  comme  eux  ;  et 
Il  njr  avait  la  que  de  la  galanterie  ,  Malherbe  lui  demandant  ce  que  cela 
et  point  d'amour.  M.  de  roiture  don-  voulait  dire,  Yvrande  lui  ait  que, 
nant  un  jour  la  main  a  mademoiselle  quand  les  autres  mouraient  ,  ils  se 
de  Itambouillet ,  qui  fut  depuis  mada-  confessaient ,  communiaient ,  et  re- 
nie de  Montausier ,  voulut  s'e'manci-  cevaient  les  autres  sacremens  de  Vé- 

per  a  lui  baiser  le  bras.  Mais  made-  glise,  Malherbe  avoua  Qu'il  avait 
__•    _ii_  -1-   » t «If-*  ?..-•  *^ ^: .^.-.^^     -* '-.  w'     .      .         > 


de  prendre  une  autre  fois  la  même  cun  motif  de  religion ,  ni  aucun  in- 
liherté  {iol).  Concluons  de  tout  ceci  stinct  de  conscience ,  ne  le  portèrent 
aue  les  maîtresses  des  poètes ,  je  veux  à  se  confesser  :  il  ne  se  rendit  qu'à 
dire  ces  Claudines  ,  ces  Philis ,  etc. ,  une  raison  purement  humaine ,  c'est 
pour  lesquelles  ils  font  tant  de  vers  qu'il  fallait  suivre  la  coutume  des 
d'amour,   ne  sont  pas  toujours  un   autres  hommes,  aussi  bien  à  l'article 


mjet  hxe  a  quoi  Ion  puisse   ment  tatal  cji 
appliquer  quelques  pcnse'es.  pour  l'e'ternité  ,  il  ne  songeait  guère 

(C)  Il  Y  a  beaucoup  d' apparence   ni  au  paradis  ni  à  l'enfer.  Une  heure 


»  qu'ils  eussent  grand  crédit  au  ciel ,    d'un  mot  qui  n'était  pas  bien  français 

»  vu  le  mauvais  e'tat   auquel   il   les   à  son  gré  ;  et  comme  son  confesseur 

»  laissait  en  ce  monde:  et  qu'il  eût   luienjlt  léprimande,  il  lui  dit  qu'il 

»  mieux  aimé  que  M.  de  Luyne  ,  ou   ne  pouvait  s'en  empêcher ,  et  qu'il 

»  quelqu'autre  favori ,  lui  eût  fait  la   voulait  défendre  jusques  a  la  mort  la 

»  même  promesse  (i3) Dans  pureté  de  la  langue  française  (i8). 

»  ses  heures  il  avait  effacé  des  litanies  j'ai  ouï  dire  que  ce  confesseur  lui 

M  des  saints  tous  les  noms  particu-   représentant  le  bonheur  de  l'autre 

»  liers ,  disant  qu'il  était  superflu  de  vie  avec  fort  peu  d'éloquence,  et  lui 

»  les  nommer  tous  les  uns  après  les   demandant   s'il  ne   sentait   pas   un 

ï»  autres,  et  qu'il  suflisait  de  les  nom-   grand  désir  de  jouir  bientôt  de  cette 

»  mer  en  général ,  omnes  sancti  et  félicité  ,  Malherbe  lui  répondit  :  Ne 

j»  sanctœ  Dei,  oratepro  nobis{\!^ m'en  parlez  plus,  votre  mauvais  style 

»  Il  lui  échappait  de  dire  que  la  re-  m'en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu  on 

»  ligion  des  honnêtes  gens  était  celle   prenne  cela  pour  un  conte ,  et  qu'on 

»  de  leur  prince  (i  5)   ».   Pendant  sa   croiemême  que  les  vérités  que  Balzac 

dernière  maladie  on  eut  beaucoup  île  trouvait  à  propos  de  supprimer  (19)  , 

difficulté  a  le  faire  résoudre  de  se   n'aient  nulle  relation  aux  dernières 

coii/«5*er  (16).  Il  disait  pour  ses  rai-  heures  de  ce  poète.   Arrêtons-nous 

sons    qu'il  n'avait  accoutumé  de  le  seulement  aux  faits  que  j'ai  tirés  de 

faire  quCa  Pâques Celui  qui   sa  Vie  ,  composée  par  Kacan  son  bon 

l'acheva  de  résoudi'e  fut  Yvrande  ,   ami  :  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  forment 

gentilhomme  ,  qui  avait  été  nourri  une    violente    présomption     que   sa 

page  de  la  grande  écurie,  et  qui  était  foi  et  que  sa  piété  étaient  très-min- 

son  écolier  en  poésie ,  aussi  bien  que  ces  ?  Racan  s  enquit  fort  soigneuse- 

Kacan.  Ce  qu'il  lui  dit,  pour  le  per-    ment  de   quelle  sorte  il  était  mort  , 

tuader  de  recevoir  les  sacremens ,  fut   parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  que  la 

,    ,  „,      .  «-     «  religion  des  honnêtes  gens  était  celle 

(la)  Menagiana,  pag.  186,  187.  " 

(i3)  Racan,  Vie  de  Malherbe ,  pag.  i5.  (17)  La  même ,  pag.  46. 

(i4)  Là  mdne,  pag.  94.  (18)  La  même. 

^tS)  th  m^me^pag.  i^S.  fig)Je  cite  sel  paroles  dans  la  remarque 

(18)  là  même,  pag,  45.  (O   ,  citation  .Sxj. 
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fondement  de  ses  soupçons.  Que  Ra-  et  à  la  réputation  d'honnête  homme 

can  vienne  nous  dire  après  cela  que  quHl  soutenait  hien  dans  tout  le  reste, 

son  ami  était  fort  soumis  aux  corn-  qu'ils  ne  balancent  pas    la    preuve 

mandemens  de  l'église;  qu'il  ne  man-  dHrrdligion  que  les  récits  de  &acan 

eeaitpas  t/olontiers  de  la  viande  aux  nous  ont  fournie.  Qhànd  j'ait  dit  que 

jours  défendus  sans  permission,  quoi-  dans  tout  le  reste  il  soutenait  bien  la 

qu'il  fût  fort  auancé  en  âge  ;  qu'il  réputation  d^honnéte  homme ,  j*ai  en 

allait  à  la  messe  toutes  les  fêtes  et  dgard  aux  manières  de  juger  que  la 

tous  les  dimanches  f  et  qu'il  ne  man-  corruption  a  introduites  par  toute  la 


fait  f^œu  d'aller  d'Aix  h  la  Sainte-  choses,  Malherbe  n'aurait  point  passé 
*  Baume,  tête  nue  ^  pour  la  maladie  de  pour  tel;  car  il  s'est  dépeint  loi- 
sa  femme  (ai).  Que  Racan  nous  dise  même  comme  une  personne  abrutie 
ces  choses  tant  qu'il  lui^  plaira  ,  il  dans  ces  plaisirs-U.  Il  se  représente 
n'ejBacera  point  les  mauvaises  impres-  comme  à  deux  doigts  du  d^espoir , 
sions  que  les  autres  faits  ont  produi-  lorsqu'il  songe  que  la  vieillesse  le  1 
tes  :  et  s'il  obtient  quelque  chose  ,  rend  incapable  de  jouir  des  femmes 
c'est  qu'on  croira  que  Malherbe  n'a-  (aa).  Se  sentant  dans  cet  état  de  de- 
vait nen  détermineni  pour  ni  contre;  cadence  où  la  nature  se  cherche  sans 


précaution  :  c'est-à-dire  comme  a  une  et  il  aimerait  mieux  recouvrer  se^ 

chose  qui  en  tout  cas  pourrait  servir,  forces  de  ce  côté-là  ,  que  d'avoir  la 

et  ne  pourrait  nuire.  On  croira  que  dignité  de  duc  et  pair.  Qu'il  est éloi- 

dans  un  temps  de  grande  affliction  ,  gn^  Je  l'esprit  des  sages  païens  (a^) , 

où  l'ilmc  troublée  se  tourne  de  tous  qui  comptaient  entre  les  avantages  de 

les  côtés  ,  et  tente  tous  les  remèdes  la   vieillesse  ,  ce  qu'il  prenait  pour 

dont  elle   s'avise,  il  .se   sera  élevé  une  infortune  !  Qu'il  est  inférieur  à 

quelques    sentimens     qui     l'auront  la  vertu  de  Sophocle  ,   poète  comme 

poussé   à   faire  des  vœux  ;  tempête  lui  ,  mais  poète  païen  !  Étant  vieux , 

qui  se  calma  dans  son  cœur  dès  que  on  lui  demanda  un  iour  s'il  pouvait 

1*   _   /_•!  r.^ 2    T_: i i«  „..':i  T        .•    •'            1             ,?  A 


me 
ttineux 

point  les  préceptes  d'une  obligation  nrnitre  avec  le  plus  grand  plaisir  du 
absolue  ;  comme  sont  dans  son  église  monde.  Benè  ciophocies ,  ciim  ex  eo 
ceux  de  communier  une  fois  l'an  ,  et  quidam jam  ajfccto  œtate  ,  quœrerei, 
d'ouïr  la  messe  les  jours  de  f«tes  et 

les  dimanches.    Un  homme  d'esprit  ,        (,^)  Voye%  sa  Lettre  n  Balzac,  ciU0  et  indi- 

qui  a  besoin  de  faire  fortune  ,  et  qui  qu/e  d-dessus ,  n^marque  (B) ,  citation  (8). 
en  veut  faire  ,  ou  se  maintenir  dans      <^^)  Confère*  ce  qui  est  dit  dans  farticU 

fà.    ,.  \.  Ji:««»»«^^»  ^n*»^;»  A^    rt  Achille,  tom.  T.  pas.  102  ,  remarque  (L). 

son  état ,  ne  se  dispensera  lamais  de      ,  ,^  „  l  .  .-  .■ 

'    ,  j       ^.  'X  r  A  (ii)  ffaheo  senecluU  magnam  grattant,  qua 

ces  sortes  de  préceptes  :  il  tera  même   ^ -^  •  ,^„„o„,^  auidiiaiem  auxit ,  potioms  et  dhi 

en  sorte  que  ses  voisins,  ses  amis  ,  et    sustuUt...  At  non  est  voluplatum  lanta  quasi  ti- 

ses  domestiques ,  ne  sachent  pas  qu'il   "''«/«o  »»  fr"/*"'*  ^'"'1"  '  '**'  "*  desideraiio 

.       .  *■  I   ^^  '        . „..   ^^:»4.    tiHulem.  Nthil  autetn  molestum ,  quod  non  desi- 

méprise  son  église,  jusqiies  au  point  J^^^^  ç-^^^^    àe Seneciaie ,  cap.  Xir.pag. 

de  se   passer  de  sa    permission,  pour  m.  ^ix  ^  ^16.  Illaquami  iunt  ^  animnm  tanquînn 

manger  des  viandes  les  jours   defcn-  ementis  sUpendUt  Hhidinis^   ambitionis  ^  con' 

"  tentionis  y  inimiciliarum  ^  cupvlitniwn  omnittif, 

(ao)  Racan  ,  Vie  de  Malherbe,  png.  45»  46*  secum  este,  secumque  {ut  dieitur)  frVrre ?  IJei», 

(ai)  La  mfine,  pafj.  45.  >bi«l-  »  P«i»'-  4M 
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i.  Cupidis  enim  rerum  taliwn ,  Tantcr  ,  il  fallait  lui  arracher  cela 

7i  ,   et  molestum  est  fortassè  comme  un  grand  secret  (3o). 
.    Satiatis   verb ,   et  expletis  ,        (D)   La   meilleure  édition    de  ses 

Uns    est  carere  ,    quam  J'rui.  poésies.']  Ccst  celle  que  M.  Ménage  a 

quant  non  cafet  is  ,  qui  non  procurée  ,  et  enrichie  de  plusieurs 

^at,  Ergb  hoc  non  desiderare  ,  notes.  Elle  parut  â  Paris ,  l'an  1666  *. 

se  jncundius  ,  quhmfrui  (26).  Il  y  avait  fort  long-temps  que  M.  Mé- 

110a  Mo1V>Ai<Vko  ^l'im  atif~w«A  Hf^imil-  rxntfti   tr   f  ■"aval  Naïf   •     ook   vr/NÎ^î   ma    r^t-m^ 


ne  du  premier  sans  peine  par  uelle  du  Commentaire  sur  les  œuures 

1rs  passages  de  ses  poésies  ('Ji6)  :  de  Malherbe  m'a  surpris  ;  et  comment 

ïs  preuves  du  second  ne  valent  est-ce  que  notre  excellent  ami  aban- 

^oici  les  paroles  de  M.  Baillet  donne  son  trauail  sur  Dio gène  Laër- 
'^uelques-uns  ont  cru  trouver  ce  ^  et  tant  d'autres  travaux  de  grande 

es   poésies    de   Malherbe  des  importance  y  qu'il  a  promis  au  public, 

es  de  quelque  bassesse  d'dme ,  pour  s'amuser  à  expliquer  un  poète  si 


particu- 

je  pense  que  ce  reptvche  na  larltés  qui  sont  ignorées  de  tout  autre 
d'autre  Jondem.ent  que  l'épi-  que  de  m,oi.  J'ai  encore  ici  un  homme 
i'un  de  ses  parens  nommé  M»  qui  le  uit  mourir ,  et  que  je  lui  avais 
dont  il  était  héritier,  dans  le-  envoyé,  ne  pouvant  moi-même  l' aller 
l  a  témoigné  souhaiter  de  voir  voir ,  a  cause  de  mon  indisposition. 
ta  parenté  au  tombeau,  pour  Mais  ce  que  je  sais  ,  monsieur,  de 
ont  le  bien  de  sa  famille  :  voici  plus  particulier  que  les  autres ,  ne  se 
rs  de  Malherbe  sur  ce  sujet*  peut  écrire  de  bonne  grâce,  et  il  y  a 
,  certaines  vérités  oui  ne  sont  bonnes 

rîwëî^'iis'fuMentdixi  ^"'^  suppHnier  (il).  Comme  j'avais 

oiisçeont,  mon  père  et  ma  mère,  promis  dans  la  remarque  prëcëdentc 

nd  Eléasar  mon  frère,  une  partie-de  ce  passage,  il  est  plus 

:ï*.«;«  Ji  Sl?i«rd?.'*  '  long  q«e  mon  texte  ne  le  demandait. 

M  flomme-ie  pas  tous  dix  /  «a-    H*/  1    1    •        « 

M.  Ménage  nous  apprend  lui-même 
yevL  qu'on  soit  équitable  ,  on    (32)  qu'il  n'avait  pas  plus  de  20  ans, 

• ? 1 i.-„.l.  J-  T-Il-A I ..î.l   /...• -,      /_    J 


Le  part.  Malherbe  fut  inconso-  par-là  h  se  faire  connaître  au  public. 

le  fc  perte  de  son  fils  (29)  ,'  et  II  ajoute  qu'avant  que  ses  notes  fus- 

it  tant  son  e'pouse ,  quel^fflic-  sent  imprimc'cs,  M.  Chevreau  publia 

e  la  voir  malade  reveilla   sa  un  Commentaire  sur  les  mêmes  pot'-- 

n   endormie,    et  l'engagea    à  sies.  Je  ne  doute  point,  con\inue-t>-i\, 

me  chose  dont  il  eut  ensuite  ,,  ^  «  •   •  j-      .  .                       ,    x 

111        .          •!  l'i.      „       jï«ii (301  J  ai  eue  ^  ci-dessus,    citation  (2i),  ces 

le  la  honte  :  il  iit  vœu  d'aller  ^;^,^^,  ^^  fl^^;„  .  Un  de  »«  amis  lui  Ct  «« 

jour  avouer,  etc. 

iieero,  de  Seoectule  ,  cap.  XIV ,  pag,  *  Cette  édition  n^est  pas  la  meilleure,  dit  Joly, 

Um ,  de  Repnbl. ,   U6.   I ,  circa  inil. ,  puisqu*il  en  parut  une  seconde  angmcntée ,  en 

.  57s,  573,  rapporte  cette  réponse  de  1689,  in-13.  Jolv  reproche  à   Bayle  de  n^avoir 

B.  pas  parlé  des  éaitions  antérieures  à  celles  de 

l'inrM  Baillet,  Jugement  snr  les  Poëtes  ,  Ménage.   Bayle  dit  lui-même  n'indiquer  que  la 

rUM  ^  nwn.  i4ii  1  VS'  i^  ft  vivantes .  meilleure.    Les    poésies   de   Malherbe   ont   été 

»  ei'dêssous  la  remarque  (H).  réimprimées  à  Paris,  en  l'^aa,  en  trois  volumes 

'M  même  ,  paf;.  17  ,  18.  in-ia,  avec  les  notes  de  Ménage  et  les  observa- 

IdmUidem  Jelicein  Priamum   vocabat^  tions  de  Chevreau. 

9trMtM9  omnium  suoruni  exstilitset.  Sue-        (3i)  Balzac,  lettre  IV  à  Conrart,  Uv.  II ^  pag. 

I  Ttbcrio,  cap.  LXII.  m.  loo  ,  loi. 

^o^ra  Raluc,  enimicn  XXXYIf ,  pag.  (3n)  Dans  la  préface  de  cette  édition  «JeMal* 

HêUW,  herbe. 


nuf  r-0'T^n.f--:i^--   --■?  :.Z'Z 

-ïT.r:  ■::----'    -'-':    :«:  j^\i*ti.  m  é/ç 
:'  ^>  ■,*,-  ..  :  ---.  ■: .  •z:nsJtre  .   ii^c  /2<r  //Mf 

a  :-:  j.  Ai  Cl*.  ".  -ttx^?  d*;  M.  (Aievr't^m 

■•i  -.Jl^  «i:  crux-la  .  v'ca  liourront 
li-.rî  u-i  i-ic:  j>ar  c»:?  paroi*îi  d»;  M. 
Lj^^:  ii  :  •  il  ïcrilit  en  ri  u  veux  de 
•  p i7CJurir  dan»  le  détail  le>  a-itre» 
a  yi'iîriU qj'on  a  imput*>a  Malb'rrhe. 
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'.:  '..  de  *  fraaçaîv ,  «  quoi  on  le  croyait  forl 
4.  «rrpeirt  ,  quelqae^-aDs  de  se»  aisi» 
X  ]t  prierrat  an  jour  de  faire  une 

X  ^ranuciaire  de  notre  langue 

x  Ji  Jejr  répondît  ^u«  âantnud  pr(i 

-    ceïlJt  ptirjt  on  n  ayait  au  a  lire  ta 

tradu/Mon  <ia  xxxiii*.  IivredeTitf* 

Live  ,   et  qiu:  c  triait  de  cette  sorie 

qu  il  fattait  écrire.  Cepeudant  cLa- 

cun  n'e'tait  j-a»  de  cet  avis.  Jljde- 

^  moiselle  de  Goarnay  qui  e'tait  un? 

/«  tiile  savante  de  ce  &iècle-lâ  disait 

i»  ordinairement ,  que  ce  Hure  ne  lui 

it  parauiait    qu'un    bouillon    dca 

»  claire.  £iie  roulait  faire  enfendre 


X 


..  V.;ï'jx  qui  vou«lront  bVn  instruire  »  que  le  langage  en  était  trop  simple, 

%  y^jarT'jjii  consulter    le    livre   d'rs  h  et  quelques  gens  ont  cru   qu'dh 

*  rvmirju»?s  que  M.  Clievn.'au  a  fait  *  avait  raison  '35;.  *  M.  iluet  a  ob- 

*  -ur  u'jlre  poète.  M.  Kort^MU  t«f-  s^rvé  (  'S'i  }  que  la  passion  qu*av«it 
.«  m^)î|^uc  qu'ayant  communiqué  ces  .Malhcr}>e  </«  plaire  aux  courtitanSj 
M  liL'minjues,  oupIut/itce^cen^un:9,  lui  a  fait   renverser  l'ordre  de  mn 

a  mademoiselle  de  S<;udér^,  elle  auteur  ;  qu'il  n'en  a  suiui  ni  les  pon^ 


fii.i;;i;iL'i-  Jicrir.'iisr.'ni<:nt ,  qiic  r<;  <:e-  pnraphrasail ,  yw  «Y  /i  apprêtait  pat 
ji  i>i<;  p'M'Le  «fftl  «lomic  luulicrc  à  /c»  uuindes  pour  les  cuisinier^  :  com- 
LiiiL  «ic  corrections,  j*  me  i^'il  eût  uouiudire  qu'il  se  souciait 


lucicc* ,  et  du  (  Ueurit'ttnn  ,  piii^tieurs  cartlinal  de  Jiichelieu.']  Par  malheur 

ob*c iv.it ions  trcs-iiues  cl  très- Kolidc-^  pour  ce  f^rand    po»'!Lc  ,   ses  cpargn'î'» 

vsyulrc  Malherbe.  (i'fsprit  liin;nl  connues  de  ce  cardi- 

t;  7e  diixii  quelque  chose  de  ses  n;il.  On  sutqu^au  lieu  de  se  mettre  rn 

nuduy. lions, ^  H    à.  traduit  qnehnies    irais  pour  cliantcr  la   gloire   de  ce 
.    .1  .    c '.  • I     ....    I.    .   r--.:.  •..!-,.    :i  ^,. /îi.  , 


o^iwujjes  de  Sonrque  ,  cl  qijfjJr|ues  f;r.ind  minisirc,  il  ne  fit  que  raccom- 
U\ic>  de  litc-Live"^,  cts'*il  ne  réussit  niodor  de  vieilles  pirces  qu'il  trouva 
iju>,  d  eut  pour  le  moins  le  bonheur  parmi  ses  papicrrs.  Ce  notait  pas  K' 
d\;nc  iWt  content  de  son  travail,  moyen  de  plaire  à  un  esprit  au^-i 
.  Va  piincipale  occupation  étant  délicat  et  aussi  lier  que  celui-là  :  il 
.  J  ;r\cicoi-  >a  critique  sur  le  langage    reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mal- 

her))e.  Lisez  ces  paroles  de  M.  Mdnuge. 
J'ai  su  de  M.  de  liacan  ,  que  Alal' 
herbe  avait  fait  ces  deux  stances  plus 
de  trente  ans  aidant  que  le  cardinalde 


le  ^^■.  ÎMc  ^c  T:ic-Live.  Uuryer  Ta  inaéré  dans 
«a  >•  t  \uk  :.-^u  Je  c<l  hi»l\irien.  Quant  an  .Séii«(|iin, 
\litli.-.  bc    ■•   iioUuii  1«  Trnit/  des  hienfaUt  et 


(It.'î)  Smel,  Diblioth.  franc. ,  pa^.  a5g,  a6o, 
édition  de  1667. 


uiif  ^uriii  icuiiiuetil  Jet  Épitr^t  f  quoique  tou-  (3(>)  De  clarif  Tnterpretibui,  Uh.  II,  p,  186, 

tc>  lt"t  é^Iucj  Mteut  |Mni  aoiu  *on  nom  ,  eu  itiJQ  ciV  par  liailict,  Jugcm. ,  lotn.  II ,  num.  9J4f 

tt  t'îfji.  Celio  UaJu4:boii  fut  aelievée  par  J«an  ctlaiiun  3. 

B*ulv  .10,  «t  Ï.-B.  Je  l*uTcr,  neveu  lie  Malliribe.  (S-j;  Hacin  ,  "Vie  ile  Malherbe  ,  png.  a8. 
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Richelieu  ,  auquel  il  les  adresse  ,fiLt  »  en  vers  !  »  Voilà  co  que  M.  de  Bul- 

cardinal;  et  qu'il  en  changea  seule-  zac  ëcrivait  à  I\I.   Conrart  le  a 5  de 

ment  les  quatre  premiers  uers  de  la  juin   i65i.   Le  bon   homme  dont  il 

première  stance  ,  pour  les  accommo-  parle  est  notre  Malherbe    :  on  n'en 

derà  son  sujet.  J'ai  su  aussi  du  même  peut  douter  ;  car  voici  le  cinquième 

M"*  de  Racan  que  le  caMnal  de  Ri-  dizain  de  son  ode  au  duc  de  Belle- 

chelieu ,   qui  av^ail  connaissance  que  garde  : 

ces  vers  n'avaient  pas  été  faits  pour  ^^^,„^  ^„  ^„^,.,,^^^  ^„^  guirlande, 

lui  ,    ne     les    reçut   pas    bien    quand  L'homme  est  d'autant  plus  travaillé, 

3falherhe    Içs    lui  fît  présenter  :  ce  Que  le  parterre  est  e'maille' 

qui  fit  que  Mallu^rle  ne  les  continua  ^Z ^^y^^tl^^Mu. , 

pas  (30).  Faisant  paraître  en  leurs  beautés 

(G)  //    était  du    nombre  de  ces  au-  L'artifice  de  la  Nature, 

leurs qui  composent  nx'cc   une       llHent  suspendu  son  désir, 

A  '     1  r>  t  ^        •    ^     É.  JL  '       •  t.t  ne  sait  en  cette  peinture 

peine  extrême,]  Celui cjui s  est  degui-       jpfi ^„^ laisser,  nique  ckoUir (4»). 

se'  sous  le  nom  de  Vigneul-MarviUe  «..__,,  .         ,  .     . 

n'^a  point  ignore   cela.   Ce   n'était ,  Si  M.  Menace  avait  su  la  particula- 

dil-il(3o),   qu'en  veillant  beaucoup  "te   que  Balzac  savait  touchant  la 

et  h  force  de  se  tourmenter  que  Mal'  fcine  que  ces  dix  vers  avait  coûtée 

herbe  produisait  ses  divines  poésies*,  a  leur  auteur,   il  1  eût  msër^e  sans 

On   aurait  pu  comparer  sa  muse  à  aoute  dans  ses  notes  sur  cet  endroit 

certaines  femmes  qui  sont  des  sept  «f  Malherbe.  J'ai  rapporté  ailleurs 

ou  huit  jours  de  suite  dans  les  dou-  (4»)  ce  que  1  on  disait  des  difficultés 

leurs  de  l'enfantement  5    et  puisque  inconcevables  avec  lesquelles  M.  de 

ses  tranchées  étaient  plus  longues  et  Balzac  composait  ses  livres.  Nous  ve- 

glus  importunes  que  celles  à  quoi  «oj^s  de  voir  ce  qu'il  en  disait  lui- 

alzac  éUit  exposé  en  pareils  cas  ,.il  même  ,  et  voici  un  autre  passage  de 

fallait  qu'elles  fussent  bien  terribles,  «es  lettres  à  M.  Conrart  :  «  M.  Cour- 

Considérez  un  peu  ces  paroles  (4o)  :  »  t>e  (43)  pense  peut  -  être  que  3  aille 

a  A  la  fin  il  est  achevé  :  je  parle  du  »  aussi  vite  que   M.   de  Saumaise, 

»  discours  dont  vous  a  parlé  ma  der-  «  ?"i  7^  plus  vite  que  les  copistes  et 


>  maudire  le  métier  une  douzaine  de  »  sont  ces  écriTams  qui  se  conten- 

»  fois.   Quoi  que  vous  puissiez  dire  >'  fent  si  facilement  ;  qui  ne  travad- 

»  U-dessus ,  encore  est-ce  être  moins  »  '/ nt  que   de    la   mémoire  et   des 

»  difficile  à  se  contenter  que  ne  l'é-  «  doigts 5  qui,  sans  choisir  ,  écrivent 

»  Uit  le  bon   homme  que  je  vous  «  tout  ce  qu  ils  savent  (44)  !  «  Cela 


l  curiosité  désYr'è'savolr  quelle  stan-  ^ac  ,  tout  ce  qui  nous  représente  les 

»  ce  c'est ,  en  voici  le  commence-  P"nes  de   celui-ci  augmente  l'idée 

»  ment.  S"®  nous  avons  de  la  soulTrance  de 

.„                 ,     ,  1  autre.   Ce  qui  suit  est  une  preuve 

:  gK:r.«  î»c.'r;iSr;:'ra1&  p'-»  co"--'» .  v^^vi'oi  y  voft  for- 

mcllement  que  Malherbe  surpassait 

»  Qoe  nous  prenons  de  peine  ,  bon  Balzac  dans  ce  point  fâcheux.  «  Le 

»  Dieu  !  â  semblables  bagatelles  5  ha-  „  bon  homme  Malherbe  m'a  dit  plu- 

»  ipitelles  morales  et  politiques  ,   en  „  n  «  ,,    u     «  i  •      ,      rr, 

.  £.nç.is  et  en  latin  .  en  prose  et  «0  '^^:  ^'^^Z^^Tl^'J;  2?— 

(38)  Minage,  ObserraUoni  sur  les  Poésies  de  G^J^*""» .  <<>'«•  ^^A pag.  3io. 

IblheilM ,  pag.  545.  (43)  C'était  un  libraire  de  Paris. 

(3g)  MiUnges  d'Histoire  et  «le  Littérature,  (44)  Balzac,  lettre  XII  du  J*^.  livre  k  Con- 

pag.  ss3  ,  édition  de  Rouen  1699.  rart,  pag.  5o.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  laXXl\*, 

*  L«clerc  conGrme  par  dcoxcitatioDS  de  Ber-  lettre  du    livre  II.   O  bienheureux  écrivains, 

ttlot  et  de  Besançon,  ce  que  Bayle  dit  sur  le  lé-  monsieur  de  Saumaîse  en  latin ,  et  mooiicur  de 

«•isnage  de  Vigneul-Marville  (  B.  d'Argonne  ).  Scudéry  ,  en  français,  j^admire  votre  facilité  et 

(4i9)Balsac,  lettre  XI  du  II*.  livre  k  Conrart,  î^admire  votre  abondance  I  Vous  nouvel  écrire 

^Mfi  ii3 1  <fài»ion  de  Hollande.  pins  de  calepins  que  moi  d'almanacns.  - 
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•  l'f'iio    S'/o    lii^'iini.    J< 

/•Vo/'</>    ,     f/i    r'/oy:/»- /;.'/..'      //  .."..     -.l'i 

'j'!otii(nn  thi  (/t'Tn::i?i   cr ':•>•■  .  :   c  •••:" 

nv.inajis ,  alu>q!'i  iiiltr  >  .;,•.-    »  i/ >*'- 

run  'Sft  itiitluni  schnhi'  ,:■:  .uc  •' ;  e*.i')i 
tînntfm  Irislrm  jort»'-  v':.L^<ci  .  ri  »''- 
i'n^difit  j  Oii.i.'  r.tu'.^.i  iV'irsti^  fini  '"'S- 
(liiff.i-  !  fii.-i:  ilis^i-.ntiltn  :.'  a'!  •'c-.c.î . 
Icrlhini  j(un  tiii-ui  f^-^c  .  c.r  .j-in  n;7.>,i 
lahorc.  in.ih't'ur  ari  ict^/.cn^/uin  r/cw;- 
nnln:  nuri  iinfuirct  v.^  t-rtimm  :  •.'.•>' 
sil'i  wiiL  i>i\VM'.ns  titnlitm  //•//*.<;*.  .id 
t'intm  (fi's;  (  r./li"  in  f)o\>'-runi  l'irr-t. 
Tuiii  l'W, l'IIS  iirri-h'n-.  Nnm  <fniil  l:i. 
in'iuil.  idi-IÎm-»  «lircrc  vis,  rp^iin  j*oti>? 
Jîa  s."  rc",  Jiaix'f  :  (liiiMinliiin  f-t  ut 
ffiiain  nptinu*  iliramiK  :  (1i(  cndtim 
taiiit.-n  j»ii»  finillali'.  Atl  prolVcfiim 
«•nirn  o[)ii.s  c»!  ^ludio  ,iion  indignatio- 

Il,  Lrs  j)nr.!rs  ont  toi.juuj's  pr  *  la 
/if.rrtf  (II'  'f  Iniirr  h  pt'î'l:'  iif  \'UC.'^ 
Jai  !)Mni(:ail]("urs  Ô'^^  MalhrrlxMlesV- 

'î'«y  Qiiintil    .  ///>.  A',  rap.  UT ,  j  a^.  m.  4'4- 
{'•Hj  Ct'ci  iftftrt'.^  e '•  t]ue  j'ai  ttil ,    loin.  /.¥  . 

;■"?„'.    a"i3,   atliclit  I.iN4f.i.ii  ./*"».«  fv/tt<»  'F,,   » 

^iil  n<-fi  ,    tiHf    !f  coinmfiit  rmfnt  d'un  ouvra.* 

etl  Cf  qui  CiUlf  Ir  ;/.'««. 

',''1,  (^^u.iit.i.  .  lili.  .V.  raif.  III,  pag.  484* 
"iay  iJcr.t  let  Nouvfîlps  Lcltret  dtr  la  Critiqufl 

frni-riilr  dv  Ma>inb«Miig  ,  pOt,'.  t'.*. 
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ycké  des  éloges  plus  dignes  d*  un  M.  Menace  ATait  trop  de  jugement 
n  de  théâtre  ,  que  et  un  honné-  pour  .  mêler  les  autorités  profanes 
ime,  et  j'ai  cite  deux  auteurs ,  avec  les  sacrées, 
unie  condamne  (53)  ,  ou  ne  le  (I)  Balzac  parle  de  lui,  lorsqu'il 
î  qu'ironiquement  (54)  ;  etl'au-  se  moque  d'un  certain  tyran  des  syl^ 
Kcuse  tout  de  bon,  et  fait  voir  labes.2  La  description  est  bien  forte, 
licence  de  se  donner  de  pom*  et  nous  peut  convaincre  qu'il  y  a  des 
loges  est  un  ancien  privilège  des  gens  qui  après  leur  mort  de  sont 
,  des  muses  (55).  11  observe  que  guère  ménagés  par  les  personnes  dont 
e,  Horace  et  Ovide  s'en  sont  Os  avaient  reçu  mille  marques  de 
.  Il  a  traité  cette  matière  plus  vénération.  On  s'imagine  que  pouncu 
ment  dans  un  autre  ouvrage  ^  qu'on  ne  les  fasse  pas  connaître  par 
a  rapporté  (56)  les  endroits  où  leur  nom  ,  il  est  permis  de  les  bien 
s,  Naevius  ,  Plaute,  Catulle,  fronder.  Voici  en  tout  cas  ma  preu- 
ce,  Virgile,  Horace  ,  Ovide  ,  va  :  «  Vous  vous  souvenez  du  vieux 
rce,  Lucain  ,  Stace  et  Martial,  »  pédagogue  delà  cour,  et  qu'on  ap- 
ent  eux-mêmes.  Il  a  fait  voir  n  pelait  autrefois  tyran  des  mots  et 
ue  les  modernes  (58)  ont  imité  »  des  syllabes ,  et  qui  s'appelait  lui- 
1__  nT.*^-  — >:i  .,-w.^«i.«  ..  même ,  lorsqu'il  était  en  belle  hu- 
meur, le  grammairien  à  lunettes 
et  en  cheveux  gris.  N'ayons  point 
dessein  d'imiter  ce  que  l'on  conte 


» 
» 


temples.  Notez  qu'il  remonte 
58  aux  poètes  grecs  5  car  il  a 
9)  Pindare ,  Hésiode ,  Théocri- 
Moschus.   Je  rabrouai  l'autre 

m  homme  ,  qui  me  disait  que  »  de  ridicule  de  ce  vieux  docteur, 
rui  prétendent  que  la  Grèce  n'a  »  Notre  ambition  se  doit  proposer 
(U  qu'elle  n'eût  appris  des  Phé-  »  de  meilleurs  exemples.  J'ai  pitié 
18  ont  oublié  une  remarque  m  d'un  homme  qui  fait  de  si  grandes 
8  favorise  ;  c'est  que  les  poètes,  »  différences  entre  pas  et  point;  qui 
ni  promis  l'immortalité  aux  »  traite  l'affaire  des  gérondifs  et  aes 
ânes  qu'ils  louaient  ont  em-  »  participes ,  comme  si  c'était  celle 
é  cette  idée  de  l'Épithalame  j>  de  deux  peuples  voisins  l'un  de 
au  dans  le  psaurile  aLV  ,  qui  »  l'autre ,  et  jaloux  de  leurs  fron- 
insi  selon  la  version  de  Bûcha-    »  tières.  Ce  docteur  en  langue  Tul- 

M  gaire  avait  accoutumé  de  dire  que 
))  depuis  tant  d'années  il  travaillait 
»  à  dégasconncr  la  cour,  et  qu*i] 
n  n'en  pouvait  venir  â  bout.  La  mort 
»  l'attrapa  sur  l'arrondissement  d'uoe 
»  période ,  et  l'an  climatérique  l'a- 
M  vait  surpris ,  délibérant  si  erret^r 
\i  et  doute  étaient  masculins  ou  fé- 
»  minins.  Avec  auellc  attention  yon- 
»  lait-il  qu'on  l'écoutât ,  quand  il 
»  dogmatisait  de  l'usage  et  de  la 
)>  'vertu  des  particules  (60)?  ji 


I ,  cnrminibus  ,  regma,  tacebere  nostiis^ 
te  patêt  4eUus  Uquido  circunuona  potUo  , 
itas  te  sera  canet,  dumque  aurea  volvel 
9olus^  memori  semper  celebrabereJanUL 

duction  de  Marot  applique  plus 
ment  les  espérances  du  poè'te 
;rtu  de  ses  poésies. 

Mt  de  moi ,  À  Ion  nom  et  ta  gloire 
fscrits  tt/lernelle  mémoire  , 

>  lesquels  les  gens  h  l'avenir 
lu  moudront  te  chanter  et  bénir. 

â  cet  homme-là  que  sa  remar- 

ne  parassait  puérile,  et  qu'il 

grand  tort  de  s'étonner  iiue   pa^.  m.  267 ,  268. 

bage  ne  s'en  fût  pas  prévalu  \ 

«•Ur,  lettre  L  du  I".  volume^  p-  146. 

>  m/mtf ,  Saite  de  la  Défense  de  Yoi- 

Ê,  m.  3a. 
nage ,  OlMerT*tions  inr  les  Poésies  de 
i9^pag.  33 1  etsuiv. 
,»m£m0^  Anti-EUillet,  tom.  ITy  ckap. 

rx. 

cxxxrir,  cxl. 


(6o)Ba1iac,  Socrate  chrétien,  discours  X 


MAMILLAIRES  ,  secte 
parmi  les  anabaptistes.  Je  ne  s«Î9 
pas  bien  le  tenoips  où  ce  nouveau 
schisme  se  forma  ;  mais  on  don- 
ne la  ville  de  Harlem  pour  le  lieu 
ji«^e,ç*i^  c^xxF7f,cx£.       ^j^j  de  ccttc  subdivisiou  ( fl  ). 

> pire  CMimir  Sarbiescki ,  le  p«re  Va-  ,    1      ,..^       ', 

.  |«pi«v  Rapîn,  le  père  Comniire,  dans  Jt^He  QOlt  SOU  OngmC  a  la  liberté 

ty  Liltitf;  Bonsard,  Joachimda  Bcllai,  *^ 

m  ^émPérxtr^  dans  leurs  vers fraiieais.        ..    ~  „. ,.  -,     ^  _. 

r^t/l  Eedes.,  pa^.  loia,  édition  1679. 
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/      '    /.   .^  .  V'"""'  '  7"'  'f     déUuclie   qa-il    iii^Wïia::  entre 

^.    /  ^      ;,--!.«*  i/uV//*»  «••ii«   *v»n»  P«"«  <*«n*  ranxjc  de  ce 

»     /* ...  ...   'pf(    /h«  HWtFfM    imctc. 

■     ■      I  Ti  ii't  «fii^  ^'*»»»'»  .  "!,«»        \,\)  il  fît  bâtir  une  maison 

.  ...  ,.  .,.-.,  •*  f**-  *S*^  ''^    ffonl  /r«  murailles  étaient   incrustm 

,  \  '^r-  »\  i^*««*»«  »V   U    1^  «H.irfrr,  c£  il  fui  le  premier  qu 

.\\\\  \^\\  ws't^    X'S^   «"^^   *'^^*    A.*^*^A  *Uns  cette  somptuosité.']  Pn- 

l\^-   "liv'  ***T^  lî.»'*«r  ptinetes  crusta  mon»- 

-m^K  jsnf^^isif  totius  flomiis  suœ  in  Ta- 

■  *  ^   •«  io  ««.•.€:  ^  C^^ivie/ius  Nepos  troàidi 

\  \     0    -  ■•'*   <■- ^-.•v-■^       %  •'•»*-^^Tt  FornitM  naram,tf7iutoi 

foimort.Ti  .    rnrfèclMirt  fahrdm  €■ 

.  .^       ^■*st.5-«N    f.xyj:^^ij.  ^'egueindistuù» 

.  %  V        .       ^  ..1    -.r.  _-*:,vv<^  :T3iirnl<i  ne ,  njc  noa- 

*•"*■       u*.  .j*^   X'^.jiiWrt  (TatulJi  f-'eronenàt 


\  .~%% . 


N 


.j..       H,  ^v^as.*-  -T-w.-fu--  .'".'.sr^iis.tis  .  quem  et  ma 

*.                                   ^          _    .....j. «.-  »«-•  .^-•*-*jf  .■."-'î/i*  çuàm  Csîsths 

,  .<    ..  tuà^re  •^uLdquia   habuisset  to- 

"'*""^  fiteia  Lf allia  ^  etc.  (i). 

\                                               V  •         "*•*  3     Catulle  fit  des  t'cr^  fnw-e-fal 

..^.'«i    c     -f/uu/ts  citntnr. lui.l   Vovi-'yièé- 

•..w.     l    '^"^  '^*''  ^^  ^X^*-  «-ï*^  ses  fj)i:rnxLiDei 

..iiuC  S?"^'  **"  polfil  viJere^  ifuir  pnt't-  -ma. 

,  .V«'«  i'iipudicuf,  et  wraje  ,  rt  heli'. 

-  -  »         *  ^'tmunain  habere  tjuoxt  comata   G  :.Lx 

".     'i  Hii-ebat  unctum  ,  et  ututna  Bntannt.. 

■     "  "^    '  ,  CinœtU  Eotnule  hœc  videbis  et  fers 

^       .fcli  Es  iinpudicus^elvurax^  et  alèo. 

....    .jiis    LVpigramme  LVJJI  est   encnn   d  -a 
..//-    forte  : 

. . ..O  ou         PuU'hrè  convenil  intprohis  Cinœdis 
t     ^tir         ^'^'"**'^i"  P'^ihicoqu»  Cœsarique. 

..  .x.i:  ma-  1*  y  "  <i^.s  interprètes  de  Ciceron  s 

.    ...ont  *ï"*   croient  que   ces   paroles  ài  i* 

,r    iiioul  j^,j^^^  Llle.  du  XlIIe.  livre  à  Atti£  u 

...aatll*^*  Tum  auJiiHt  de   Mamurrd,  »'i*/:i.» 

.  ...  .*ic  ,  et  /lo/i  mutauit  (3) ,  signifient  que  Ctsfc- 

.»...i.i  Jaus  "6  changea  point  de  couleur,  Ifs- 

•  ua-  4"'^*"  '"i  apprit  ce  que  Catulle  iva:: 
"^  ''       -  versifie^  contre  lui  et  contre  Mamjr- 

.,  j'iiiiu'iH  ra  :  mais  cette  explication    est  ni- 

X     ?t   marbre  fondée.  Ce^ar ,  retourné  de  la  defaitt 

,,*w»v*\>ii-  <îes  fils  de  Pompée,  était  alors  daw 

•  I      •  une  maison  de  campagne  de  Cicc'ron 

■     «i"*  *  J     Or  quelle  apparence  qu'il  ignorât  *= 

..  .latta  cette    ce  temps-là   les  vers  de  Catulle.  t\ 
\  „:o  du  iiiar-    aue  ce  fût  une  nouvelle  à  lui  appren- 
dre ?  Nous  avons  fait  voir  amijleni<>nt 


►■.*i 


l'tlullc    fit    ^'•<î-  ^o^is avons  iait  voir  amplement 
[x^ïxs  ion-    *'"  ^^  ^^^^  ^*^"  (  4  )  que  la  défaite 

,   ..Vu."fc<**  vie  Ma-      («J  Piinio».  lib.  xxxri^cap.  ri. 

(3)  Corradu»  et  Lambin. 

.    >  ti    evi»t.  y II-        ^'^J  L'édition  de  M,  Gnevius  porte  >  nos  ■■- 
■    j         '  ^^  '     Utî. 

C4)  ^««»  Vartide  de    Catulls,   fom.   W , 
.\lt*  u»-»»  ■  paf.  5g9  ,  remarque  (I) ,  nurn.  //. 
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des  fils  de  Pompëe  est  Dostëiieure  de  fûtà  lafleur  de  Tâee.  Le  pis  fut,  ajoute- 

beaucoup  à  la  rëconciliatioD  de  Ce-  t* on, qu'il tombadansriiiteinpmnce 

sar  et  de  Catulle.  Manuce  s'imagine  aux  depeps  même  ae  sa  vie  :  il  tëmoî- 

qa*OB  parla  alors  à  César  de  l'inob*  gna  plus  de  passion  d'avoir  desenfans 
•erv^tion  des  lois 
quelle  Mamurra  é 
est  plus  apparent 

ûe  Lambin.  tem  uxorem  plané  senex ,  et  articu- 

lorum  dolore  distoHus^  ah  œtate^for^ 

MANÂRP  (Jean)  ,  né  à  Fer—  mdcfue^florentisjui^enistorodisnam, 

rtre  ,  Tan   1 462  ,  a  été  l'un  des  «^^  Uuijudicio ,  et  Utali  <nùdem  in- 

plus    habiles    médecins    de  son  ^^P^J^ntid     ut  maturanâo   funeii 

«.«    ,      -7-                              ,         ^,  suo  aliquanto  prous ,  quant  uitœ  cupi- 

•lecle.  Vous  trouverez  dans  Mo-  dior  ai  amicis  censeretur  (1).  Vous 

réri  qu'il  fut  'médecin  de  Ula—  trouyerezdansMorériuDeëpigramme 

disUt  roi.  de   Hongrie;   qu'en-  de  six  vers  latins  (a),  composa  sur  oè 

••.:*^iil£1  A,f  «««^fU«<,J?,«  **«  JLàA^^  Cursius  :  mais  vous  n'y  trouverez  pas 

•nitefhl  fut  professeur  en  mede-  ^^.^^     ;  ^^  ^^^^       ^^  Latomus. 

cine  a  rerrare,  et  que  s  étant  ,  /  ^    . 

mane  fort  vieux  avec  une  jeune  ïfon  est  menutus  .•  conjugù  uiafuu 

fille,  il  fit  des  excès  qui  le  tue-  On  a  tant  brodé  la  pensée  de  ce  dis- 


pnncipalement  ceux  qui  su-  n  „e  songeait  qu'a"  «en»  Httéral ,  et 

Wnt  qn  un  astrologue   lui  avait  ne  se  défiait  point  de  l'allégorique  ; 

prédit    qu'il    périrait    dans    un  mais  il  reconnut  par  expérience  que 

fossé.    Il  mourut  à  Ferrare ,  à  ^® '"'^^^^^1//"^''.""^^^^ 

l'âge  de  soixante-quatorze  ans  cou?"mortel^Tm*oururirnuTt'de 

(B)  y  au  mois  de  mars  i53o,  et  ses  noces  pendant  les  momens  de  la 

fut  enterré  au  cloître  des  car-  jouissance  ,  et  ainsi  fut  accomplie  la 

me» (a).  On  assure  dans  l'inscrip-  çrédiction.  Voilà  comment  quelques 

-•  _  j  f      I  9-1         •.  écrivains  circonstaucient  la   chose  • 

bon  de  son  sépulcre  ,  quil  avait  j^  ^.^tonne  ou'ils  ne  le  comparent 

rendu  a  la  medecme  son  ancien  pas  aux  abeilles  qui  meurent  aes  pi- 
éclat  (C),  après  avoir   mis  plu—    qûres  qu'elles  font  (3).  Jba/ine^ ina- 

•ieartfoisenfuitelestroupesbar-   '*«'^"* •  -^"^  ah  astrolo^o  ipsi 

m  .    ,y       •      ^   A  *  \~  '       prœaictum    tutsset ,    intœ  peiiculum 

bares  qui  lavaient  déshonorée.  In  Tov^Hpii imminere /ayo^is  sibi 

Set  lettres  sont  le  meilleur  de  ses  timuit  et  fossis ,  non  satis  perspec 
oavr)iges  (  &  ).  Calcagnin  les  a  <^  oraculi  Kfù-^%%,  CUm  verb  iilibe-' 
lonées ,  et  a  parlé  de  leur  auteur  'jf  '  P'^l''  aliquanto  quàm  uitœ  cupi- 

j  »  1,  j      aior^  plane  senex  uxorem  auceivt 

avec  des  marques  d  une  grande  j^yenculam ,   primd  nuptiali  nocte 

estime  (D).  cum  dUectâ  concumbens  ,  desideraiis 

intentus  amoribus  ,  in  genitalifoued 

(^  Voyes  ta  remarque  (B).  extinctus ,  suaui  morte  oraculi  imple- 

ih)  Elhssont  dMséesen  XX  lii^res   Vous  ^,^  scopum  ,  et  funus  maturawit  suum 

UiamuereM  le  sommaire  de  chacune  dans  la  //n     t  '  __  •„  ^.*,':i«  ««  4«y>.«,^„„4.     ît,. 

MdiothAi.  de  Gewer.  ^Vi  ^^  ^^  ^   ^"  *"  ^®  trompent.   Une 

*  telle  circonstance  n  aurait  pas   été 

(A)   Ilftdeseacèsquifeiuènent.  négligée  par  les   premiers  qui  ont 
Les  poètes  ne  manquèrent  pas  de  plai-       (,)  p.aïui  Jotîus  ,  in  Elog. ,  eap.  LXXXT . 

santer  la-dessiu.  ]  Paul  Jove  l'accuse  pag.  19». 
d'une  grande   faute  de  jugement:       i^)  Elle  est  dant  Ptu\  Jore ,  ibidem. 

fort  vieux  ,  dit-il  ,  et  fort  goutteux  ,  ^^>        „.     .,  ^nimasquein  vulnere  ponunt. 

ZZ  j  '      /»ii     \       .11*'       .f     -1  Virgil.,  Georg.,  /lA. /F,  I»*,  933. 

dépousa  une  fille  dont  la  beauté  et  la      ^^j  s„„  p*,^„.j„i.  \^^f,^,,  ^3,    ^^^ 

jeunesse  demandaient  un  homme  qui   êda.  Franco/. ,  1684. 
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Parle  de  cela  :   et  je  remarque  que  •  g«  *•  '«  '«7('«  ^um  àrmn  mfmmjMmién 

aul  Jove  nous  conduit  a  croire  que  '^"'^     tHu^).     "•»"*"•«■»  «^ 

Maaard  ne  succomba  pas  sitôt.  Per-  .     '                  ,   «  .  i» 

Honne  ne  nous  apprend  si  ses  efforts  Cousons  à  ceci  un  passage  deGmPa- 

furent  suivis  de  quelque  fécondité  ,  \uï,  UnconscUlerd^U  gran^  éiam' 

et  s'il  eut  du  moins  la  consolation  de  brefon  uieux ,  et  presque  au,  bord  à 

laisser  sa  femme  grosse.  Travailler  ^^ff^^ff  ^?  remariera  unejeum 

beaucoup  et   s'en  retourner   à  vide  et  helUfilU  d  un  autre  conseiUer.  /• 

est  un  sort  très-mal  plaisant  :  <^;;ois  que  U  bon  homme  t^eut  mourir 

d  une  bfiUe  épee  ;    mais  voyez  à  ces 

AiTXffu  TOI  /ijpov  Ti  pifin  xivio»  Ti  bonnes  gens  sont  capables  de  HtM 

lUo^àu.  i^S^^  '*<'*  procès.^    eux  qui  font  àt 

HT      i.  —  Aii^..»  «,Mwt0r0  .jtAn«m»»^  teUcs  foUes  (S)  ?  Nous  avons  TU  ci- 

redir»  (S).  dessus  (9)  ce  quc  disait  le  même  P^ 

tin  d'une  semblable  passion  de  M.  de 

S'il  était  vrai  que  ce  bon  vieillard  fût  Lorme ,  médecin  illustre ,  et  qaieot, 

mort  la   nuit  de  ses  noces,    un  de-  dit-on  ,  une  destinée  bien  dïififGïtt 

vin ,    qui  lui  eût  prédit  ce  que  l'on  de  celle  de  notre  Manard  :  il  fltmoa- 

yerra  dans  les  deux  vers  qui  font  la  rir  sa  jeune  épouse  ,  et  montra  par4â 

clôture  d'un  passage  que  je  m'en  vais  que  l'aphorisme   le  fort  emporte  k 

copier  ,    eût  encore  mieux  répondu  faible  n^st  pas  toujours  Trai. 

que  celui  dont  il  s'agit  dans  le  disti-       (B)  //  mourut aVâgedesoixan- 

que  latin.  Le  passage  que  vous  allez  te-quatorze  ans.  2  Cela  est  marqué 
bre  est  de  M.  Chevreau  ,  et  vient  ici  dans  son  épitaphe.  jPrére  Augustin 
fort  à  propos  j  car  il  concerne  l'im-  Superbi ,  de  Ferrare ,  se  trompe  lors- 
prudence  des  viellards  qui  se  marient,  quil  assure  aue  notre  Manard  mon- 
c(  Si  voiis  aviez  songé  tout  de  bon  à  rut  l'an  i545  (lo).  Gesner,  d'aotre 
»  la  principale  fin  du  mariage  ,  vous  côté  ,  qui  composa  sa  Bibliothèque , 
3»  auriez  bien  vu  que  cette  principale  l'an  i544  9  ^^  ?"^  nous  apprend  qu'il 
»  un 
»  mes 
»  tout 

»  mes  dépens  les  nourrices  des  pre-  (C)  On  assure  qu'il  aidait  rendu  a 

»  miers  fruits  de  votre  famille,  pour-  la  médecine  son  ancien  éclat,  ]  Voici 

»  vu  que  vous  n'ayez  point  eu  de  les  paroles  de  l'épitaphe  (1  a)  :   jénn. 

»  coadjuteur  ,  et  que  vous  ne  fassiez  P,  M.  L.  X.  (i3)    Continenter  thm 

3)  point  votre  plaisir  de  voir  bercer  docendo  et  sciihendo ,  tiim  innocenùs- 

1)  chez,  vous  les  enfans   des   autres  simè  medendo  omnem  medicinnm  ex 

»  (6),..  ..    Le  conseil  de  saint  Paul  ,  arce  bonarum  litterarum  foedè  pro- 

y)  Qu^il  t^aut  mieux   se  marier  que  lapsam,  et  in  Barbarorum  potestatem 

»  bnîler  ,   n'est  à  mon  avis  ni  pour  ac  ditionem  tedactam  ,  prostratis  ac 

»  vous  ni   pour  moi  ^    et  je  pour-  pro^igatis  hostium  copiis  identidem 

i)  rais  bien  rapporter  ici   beancoup  ut  Hydra  renascentibus  in  antiquum 

i)  d'exemples  et  d'autorités  sur  le  ri-  pristinumque  statum  ac  nitorem  res- 

3JJ  dîcule  des  vieillards  qui  se  propo-  tiiuit. 
»  sent  de  faire  des  noces  quand  ils 

n  doivent  penser  à  leurs  funérailles.  (n)  Là  même,  pag.  «5o. 

»  Ce  ridicule  est  toujours  mortel  :  et  (8)  P*»«°'  *<^"«^e  XCVI,  pag.  383  du  tome  I. 

i)  vous   m'entendrez  sans  commen-  (9)  ^«"^ '*«'•">/«  LoiAit(N   de),  lom. /.T. 

ji    WU9     «"                                    r        •  pat!.  iOi ,  remarqurs  {D)  et  Ih). 

^  taire  ,    quand  je  vous  ferai  souve-  '^  ^^^^  y^^^^iZ  Saperbi  da  Fn^ram .  iWo- 

J)   nir  des  vers  que  Hardy  a  mis  dans  g^ ,  «  predicalore  de'  Minori  ConvenluaU,  Ap- 

»  la  bouche  d'un  confident  a  Alcyo-  parato   de  gii  Uomini  illuitri  drila  città  di  Fer- 

»  née  ,  qui  ,  pour  avoir  Pctat  de  son  ";»•  P^^-  >4- 

M  roi,  croyait  en  devoir  épouser  la  '     '    ,,,     /.       »     .•     c       u-  » 

ru       *'»"/•**                               *  (12)  ^//e«f.({  tfanj  AgOiitiDO  Superbi,  Apparalo 

V   fille  :  de  gti  Uomini  illuslri  di  Ferrara ,  pag.  74,  tfui 

dit  qu^on  la  vvil  au  cloilre  des  Cannes  de  Fer- 

(H)  Homer.  ,  Iliado«  lib.  U,  «•».  agS.  rare.  Elle  se  trouve  plus  entière  dans  ritineca- 

f6)  CbcTrtao  »  OEnTrei  mêlée. ,  /'••  pan. .  ""«  Italiae ,  d'Andri  ScoU ,  folio  m.  1 14. 

«•»    lAo  .  rfrtrt»  »"«  IfMre  datée  du  i3  d'octobre  (i3)  J«  ne  sais  si  cet  quatre  tetlret  ttgnifeiu 


(JQ) 


plub  nain'M  lexaginla. 
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(D)  Calcagnin a  parié  de  Ma-  qui  circonstancié  (B)  un  peu  plus 

Qard  auec  de*  marques  d'une  grande  ]g  chose. 

estime,  ]    C'est  dans  une  lettre  qu'il  *                  ^ 

écrivit  à  Érasme ,  l'an  1 5a5  :    vous  y  1402.  La  Monnoie ,  cite  parLcclerc,  observe 

Terrez  qu'ayant  témoigne  l'affliction  qu  à  la  fin  du  Sermonum  Decus  il  est  fait 

que  la  mort  de  Leonicénus  ,  il  ajoute  mention   d'une   cbose  arrivée  k  Rome  l'an 

(l4)  :  Una  l'es  mihi  solatiofuit,  qubd  i5o3.  Or  cette  année  ëlant  celle  de  la  mort 

Joannes  Manardus ,  uir  grœcè  et  latine  ^  pape  Ale^iandre  VI ,  Leclerc  conclut  que 

«        .     .                             j'            ^        ^  Mancinelh  a  du  survivre   au  pape.  Mais  le 

doctissimus ,  rem  medicam  et  naturœ  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^  p^^,^  ^^  ^^j^  ^^Y^^  ^^  ^^^ 

arcana  iisdem  uestigus  prosequitur  ,  est  intitulé  :  Monstrum  gemellorum.  L'évé- 

cujus  rei  spécimen  dare  possunt  epi"  ncment  eut  lieu  le  i6  des  calendes  d'avril. 

HolcBj  quas  proximè  edidit  :  eas  puto  c'est-à-dire ,  le  17  mars.  Alexandre  YI  n'est 

in  manus  tuas  peruenisse  *   qubd  si  mort  que  le  18  août  i5o3.  Le  fait  raconté 

nondùm    peruenisse     significaueris  ,  ?"  MancineUi  étant  antérieur  de  cinq  mois 

A^J.^  ^».^JL-^,     ..#  .»..^».»r*.;»..\*>.  ^A  *^  a  la  mort  du  pape ,  on  ne  peut,  de  1  observa- 

uaoo  operam ,  ut  quamprimum  aa  te  ..       ,    ,    ■«.*  ^  .        .    »         , 

_  __-     '^  ^         Il     .  '  .^  -tf        ■  »           »•  tion  de  la  Monnoie,   rien  conclure  contre 

perferantur,  Scnpsit  die  quulemalin  j^^  j^^j,  3„^^^„  ^^^^^        Bayle. 

piunma  digna  immortautaie ,  sed  (^ir 

minime  antbitiosus  ea  nondùm  publi-  (A)  //  continua   de  publier  diuers 

cam  matenam  fecit  :    hoc  superstite  écrits  de  littérature.  lYoustrouverez 

9ninus  Leomcenum  desideramus.  j^  ^^^^.^  ^^  ^  plupart  dans  la  Biblio- 

(t4)Cid«.gnina.,epi.t.  LIV,iifr.XX,.„ier  **^f^"«  ^/   Gesner  ,    qui  remarque 

Xnumiaaas,  pag.  loiQ.  entre  autres  choses  que  le  Commen- 
taire de  Mancinellus  sur  le  premier 

MANCIMELLUS    (   Antoine  )  ^'^'"^  ^^  la  Rhétorique  de  Cicëron  ad 

fut  un  très-bon  grammairien  au  ^«''««'^'"'»  fut  imprimé  A  Venise,  l'an 

-wrxTe      ••    1      -Il            •          1          1  '497  >  6°  présence  de  lauteur.  J  a- 

AV  .  siècle.  11  enseigna  dans  le  joute  que  Mancinellus   fit  des  notes 

collège  de  Kome,    et  puis  alla  à  sur  Horace,  sur  Juvënal,  sur  Sue- 

Venise  par  le  conseil  de  Pompo-  ^P^^  y  ^^^'  »  ^t  des  corrections  aux 

niusLœtusr^ï),   et  continua  de  Elégances  de  Laurent  Valla.  11  com- 

L^-       j-            '     •       1      1-   "  POS''*   aussi   des    harangues,  et   des 

publier  divers  ecrits.de  littera-  vers  latins  qui  ont  aé  insères  au  II*. 

tare  (A).    On  dit  qu'ayant    fait  tome  du  Deliciœ  Poëtarum  Italorum. 

une  harangue  contre  les  mau-  (^)  «^^  citerai  un  troisième  auteur 

vAÎfiPfi    mœurs    d'AlPTanrlrP  VT  qui  circonstancié  un  peu  plus  la  cho- 

vaises   mœurs  d  Alexandre  >1 ,  ^e.  ]  M.  du  Plessis-Mornai,  alléguant 

ce  pape  en  hit  si  irrite  qu  il  lui  ceux  qui  parlèrent  contre  le  papat  , 

fit  couper  la  langue  et  les  mains  sous  Alexandre  VI ,  cite  d^abord  un 

ib).  Les  deux  auteurs  que  îe  cite  passage  de  Jérôme  Paul,  Catalan ,  et 

* ^^  c^'t.  11  „^    4  1»       1.  puis  il  aioute  (1)  :  «  Antoine  Manci- 

pour  ce  fait-la  sont  1  un  bon  ca-  l  ^,,  ^J^  e^icore  plus  hardi.  Un  Jour 

Inohque,  et  1  autre  bon  proies-  »  solennel,  sur  le  point  de  la  pro- 

lant.  J'en  citerai  un  troisième'^  )'  cession,  monté  sur  un  cheval  blanc, 

»  selon  la  coutume  ,  il  fit  une  haran- 

(a)  Voyez  les  vers  que  Gesner  rapporte  '^  gue  à  Rome  devant  tout  le  peuple, 

JbUoôg  cer/o,  <^ 5a bibliothèque.  »  contre  Alexandre  VI,    reprenant 

(6\  Du  Preau  {ou  Prateolus),  Histoire  »  ouvertement  ses  abus  ,   scandales 

de  VEg\i»e,^  tom.  Il  ,gblio  3o^  verso;  Cres-  »  et  abominations,  et  après   avoir 

pin ,  de  FEtat  de  l'église ,  pag,  m.  5o2,  „  fini  en  jeta  des  exemplaires  devant 

•  A  toutes  les  autorités  citées  par  Bayle ,  «  le  peuple  ;  Alexandre  le  fait  pren- 
Lecleic  oppose  une  simple  dénégation.  Joly  „  j^e  et  lui  couper  les  deux  mains  ; 
qai  ne  laisse  pas  échapper  une  occasion  de  .lAcfn.'il  f„t /r„Vri  rpfoiirnP  ef  on 
montrer  son  papisme,  dit  que  le  père  Wice-  ''  "<-S  qu  li  lut  g  11  en ,  retourne  ,  et  en 
K»d«is  le  tome XXXVII  (liseïXXXVUl)  "  une  autre  frte  en  fait  une  autre 
d«  ses  tfémoires,  place  à  i5i2  le  Juvcnal  de  »»  plus  hardie  ;  lors  Alexandre  lui  fait 
MancineUi .  comme  si  les  ouvrages  ne  s'im-  »  couper  la  langue  dont  il  mourut 
primaient  aue  du  vivant  des  auteurs.  Joly  »  (*).  »  Coé'ireleau  n'a  pu  opposer  à 
ajoute  que  Ini-méme  a  cité  ailleurs  une  édi- 
tion de  1498*  que  J.-A.  Falmcius  date  de  (1)  Du  Plessis,  Mystère  d'Iniquité,  pag.  5G';- 
*497»  J'ajouterai  qu.;  Harlcs  m  cite  une  du  (•;  Ilierooymus  Mari  w  in  KusebioCapÙTO. 


I 


,  ^  V^.     ,    ,  .,,.  •,!-•.       !.•»- 


.1  .  .'loniî^'.N'-^. 

,               ...      'f,*}*U**'  pî»r  m*»  j«  leriirt  .uileui-s    ,i: .   -;  mru 

.^             »,    'v^Trim^n-  ^n  rranrjîriims  .e  ^iérie   lèï   u- 

„,      ...  :o      At  -iVt/i-  hi$Çft'"»i* '/-»,: ''/'îst  :s  ni"  iii  it-im 

ir     i»r'rMriro*,   ri  iiirr  ;  inaU  i!  n^est  pus  "7.11  iiu- es 

1..1    t  i.ij*   r/«rfi(i<.    l'iUr  Allii^fToift  aient  etuj    aiiiaujera 

I  ,1  'ifffff/iift4  l»«*ilii«p«  'r).  <i(:iix-ci,    entri»    luir*»?   *■- 

,  J     /iifi  ili-rMMMil  itiMitiri-  rrun  ,  «riHftignaieat    -^n*    *'imif 

I  liMifMiu    ^Mit  I:mMi*  mp  «loH  pl.'uilos  était  raLsoan.ajm    ;*. 

I  iM  ii-H  .  t  )M»»MH»  »Mv' »»*m-  it*    vomlamnaient    raj^riciirurf 

M     I  ili  mJ  .  J*M<  U>  »L»^i»u' xU**  iviumo  un  exercice  meurtrer 

\  11     ni»»*-  -iv*    '•  ••'*  **•*■*  •''  '■  .«lï-  mji'i  \U  Kl  permettaient  à  iîîuî 

,,     „»     i, .....     ...  •  ,  .*.*   x  :.  X  -"v-  ji:ivl.icur*  ru  faveur  de  Jeuri  tiiiî 

^. ...   ..N  .•-•.•*.'•■        «.\vi\:;î<' J.U1S  cet  article,  àub 

.V  i  .:i>i  MvsciovrTES  et  des  Pi:- 

.  »■  s\>  .  ;•;  ojiuj  quelques  autres. 

•    4  .r-u-.ni^  choses  quica: 

X     ,  ,  .-*»..  »-».    >'b»»;  -»'  ;?i=>^.-.-^:?  de  personnes. 

.    .,..     ••    -.    »   ..:.     .»':-  •-:  r»iru  capables  à 

.a.      .—  .*•  -'  c«f  •  i-i:à  voulu  Él- 

,;.,  V      .v>:-    r  ruanicbe.iiiie'.  et  io- 

.X    ..     i>*-'     -'•  -  •■  -^   doutes    a::^  iecleori 

■wu-  -    ^35,  J'avkiitis  ici  raeloo 

...      :vi.;rj  à  la  /în  Je  cet  mrra- 

^    ^-^   -::  edaircisseineiit  qu:  aioD- 

..v^..     i     ^    .;—j  que  ceci  ne  peut  G:aaw 

.._     ;    ..---    ^-■•^atteinteaux  fondemeiadtf 
.,:  .-.v'.r-    J  toi  dire  tien  ne*. 

-•       .■*-:*  •r.rîan/iiejs  ^IJ,  rt^D). 

.^^-  ,-.i-  .  b  f".rj'»^   d..   Meaux.   JL,tuir.  ... 

"^Im  :  ""  .     A  ^''^  V"-'  ''^  'f'  '^•'^"^«^■'  " wl-  Je  la  Reîi^..: 
,^.  -  .*'*'  de^rjîl,...,  ,..|„i„i,....s,  fr  partie,  c  ha  p.  If 

ii^n/Ur      tt  sniv  r 

"        *    .  ".Via-      ,  ■  ^  "•^;'-  '  ;;•"'::  -^  ^  •  J*^"  l^clairvissemens 

etc.,  srrtion  J I.  Ma.s  Jolv  „„  trouve  pas  q.* 

.  j      HVte     °*"*  *J"*  ^*^'  trouve  en  col  ailide. 

_,  ;    .Un^    Mfl,j.^..]  11  eiait  Perse  de  nation,  et  Je 

.  ,      .^MU-    fort  ]>asse  nais.sancc  ,  niais  bien  iailti 

de  hou  esprit;  ce  ri„i  f„t  cause  ciu-uoe 

-V\";r    ^^;3^<;.  M^ravait  achet<î   le  prit  en 

^.  .       *    .   ..«iributiou    /''*;«  ''^'*  ',^'-v«5 ,  oit  il  profitai  bien, 

• ittv  Maiii-    '/"  ''^'"'«  d  mlleurs  naturèllerncnltlo- 

^     ?^^.<  A»  u  «Tuir     '/MC'/ii ,  ci  s'cxi,li,^tiaFU  aiittnent  et  de 
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îtudia 
certain 

il  en  tira  la  plupart  de  ses  indchans    point  sa  promesse,  a  Le  Hruit  s'ëtant 
dogmes.  Térëbinthus  ,  he'ritier  des    »  rëjpandu  partout  de  ce  grand  pou- 
biens  et  de  l'argent ,  et  des  impie'te's    «  voir  qu'il  disait  avoir  de  faire  des 
de  Scythien  ,  avait  attiré  sur  lui  une    »>  miracles ,  il  fut  appeléparleroiSa- 
grande  perse'cutiow,  pour  avoir  vou-    »  pores  pour  guérir  son  fils  fort  ma- 
Tu  dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  s'é-    »  lade.  D'abord  ce  hardi  trompeur 
tait  réfugie' chez  cette  veuve.  11  pe'rit    »  chassa  tons  les  médecins  qui  avaient 
d'une  manière   bien  tragique  ;    ses    »  entrepris  la  guérison   de  ce  petit 
livres  et  son  argent  demeurèrent  à  la    »  prince  ,  et  promit  au  roi  de  le  re- 
TeuTe  ^  et  ce  fut  par  ce  moyen  que    «  mettre   bientôt  en  pleine  santé  , 
liaDés  trouva  chez  elle  les  écrits  de    »  sans  autre  remède  que  celui  de  ses 
^jihieii.  Comme  y  selon  sa  coutume,    »  oraisons    (8).   Mais  l'enfant  étant 
il  fut  monté  de  nuii  au  plus  haut  de    »  mort  entre  ses  bras ,  le  roi ,  furieu- 
ce  logis  {o)p9urini^oquer  sur  la  plate'   »  sèment  irrité  contre  lui ,  le  fit  met- 
Jbrtne  à  découvert  les  démons  de  l'air,    »  tre  en  prison,  d'où  s'étant  écliappé, 
ce  que  les  manichéens  ont  fait  depuis    »  il  s'enfuit  en  Mésopotamie.  11  y  fut 
dans  leurs  exécrables  cérémonies  ^  il    »  deux  fois  convaincu  en  deux  dis- 
futfrappésoudainementd'unconpdu    »  putes  solennelles  par  le  saint  et 
«»e2f,    qui  le  précipita  du  haut  en  bas    »  savant  évéque  Archélaiis  (*) ,   qui 
sur  le  paué  ,  oii  il  eut  la  télé  écrasée    n  eut  bien  de  la  peine  à  le  sauver  de 
et  le  cou  rompu  (3).   Saint -Kniphane    »  la  fureur  du  peuple ,  qui  voulait 
raconte  que  Scythien  avait  eu  le  mi6me   »  le  mettre  en  pièces.  Cela  néanmoins 
•ort  y  c'est-à-dire  ,  qu'il  était  tombé    »  nfe   lui  servit   guère  ;   car  peu  de 
da  haut  du  logis  (4).   D'autres  disent    »  temps  après  il  fut  repris  par  des  ca- 
qae  le  diable  transporta  Térébinthe    »  valicrs  qu'on  avait  envoyés  partout 
oans  un  désert ,   et  l'y  étrangla  ,  et    »  après  lui ,   et  mené  a  Saporès  qui 
qne  Scythien  fut  écrasé  sous  les  ruines    d  le  fit  c'corclier  tout  vif,  puis  fit  jeter 
ae  sa  maison ,  à  Jérusalem.  Scythia-    n  son  corps  aux  chiens  pour  en  être 
MiM  auiem.  domûs  suœ  ruina  oppres-    »  dévoré,  et  pendre  sa  peau  remplie 
•lU  miseré  periit,  Discipulum  antem    m  de  paille  devant  une  des  portes  de 
et  successorem  doctrinœ  suœ  Jiabuit    n  la  ville  (9).  » 

quendani   nomine  Buddam  ,  cogno-       (B)  Les  explications qu'elle 

mine  Terebinthum ,  qui  et  ipse  h  Sa-   en  donnait ,  et  les  conséquences  pra^ 
tand  in  solitudinem  abreptus  stran-   tiques  qu'elle  en  tirait,']  Selon  les  ma- 
guUttu 
lianes 
franchi 

quoi  continuer  le  parallèle  qu'ils  for-  du  mal.  Depuis  ce  temps- 
ment  entre  lui  et  Mahomet.  Ils  ajou-  principe  travaillait  à  dégager  ce  qui 
tent  qu'on  le  fit  écorcher  tout  vif ,  à  lui  appartenait  :  il  répandait  sa  vertu 
cause  des  enchantemens  ou  des  sor-  dans  les  clémens  pour  y  faire  ce 
til^ges .  dont  il  s'était  servi  pour  faire  triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi  ^ 
mourir  le  fils  de  son  roi.  Postquam  car  tout  ce  qu'il  y  avait  d'impur  dans 
suis  incantationihus  régis  Persarum  les  viandes  qu'ils  mangeaiept  ,  se 
filium  necdsset ,  uii^us  ab  eo  excoria-  séparait  des  particules  du  bon  prin- 
tus  est  (7).  Mais  il  y  a  bien  plus  d'ap-  cipe ,  et  alors  ces  particules  dégagées 
parence  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  lui  fut    et  purifiées   étaient   transportées  au 

royaume  de  Dieu  leur  première  pa- 
(  1)  Mainbourg ,  Histoire  de  saint  liéon  ^  liv.  /, 
pag.  II.  (8)  Saint  EpipliaDe ,  adv.  Haereses,  pag.  6ai, 

lïl  S'^'^L^""  ^^■°^^'  '^l  '"  *'*"*'f  •'  f        àii  pourtant  qu'il  emplayn  dex   remides.  T»vÀ 

i3j  MaimboarK .  Histoire  de  saïut  LiCOd  .   Uv.     >/i\  ^  / 

/  iagVi  ,  n  •»   «  °«  w  «o    ,   "        ^^^„  ^etpfJiôDctVTtKïiç  wpo«Vi>*«ç.  Cbm  me- 

',î)ïpipb.  adr.  Hœres.,  pag.  6ao.  dicamenta  quedam  adhibais.<.et. 
(M  Lamb.  Danieiu,  Nolis  in  libram  Augustini         (*)  f^i^ron. ,  de  Scnpl.  eccles.  in  Arehelao. 
de  H«resibHs ,  folio  118  verso.  (9)  Maimboarg  ,  Tlistoire  de  «alnt  Léon,  liv.  /, 

(6;  Jdrntf  ibid.  ^  fol.  lao.  p^^S-  *3«  '4- 
n)  Idtm  ,  ibidem.  (10)  Aagiistin. ,  de  Hieresib.  ,  cap.  XLVI. 
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Iria  .  Hur  deux  vaisseanx  «lestinës  à  taines  vertus  preoaiant  la  fim 
cet  cmoloi.  Des  deux  vaisseaux  sont  d'homma,  d^autrespreoaientcelkde 
le  soleu  et  U  luue.  //*j»aM  vcro  boni  femme  ,  afin  de  doDoer  de  raoraur 
à  mulo  put-ffationem  ac  liberaiionem  aux  hommes,  et  de  faire  en  sorte  lé- 
itonsolàm  per  tvtum  munJum ,  et  de  ciproquement  que  ce  feu  de  lasâfÂé 
omnibus  rjus  cUmtnii»  uirtutem  Dei  séparât  les  substances  de  lumière, 
facer^  ilicunl  :  verUm  etiam  electos  d^avec  les  substances  ténébreossi. 
\uoê  pcr  alimenta  ifuœ  sumunt  ,  et  eis  Cette  illi  libri  manichœi  sunt  osui- 
quippè  aiinientis  ,  sicuti  unii^erso  bus  sine  dubiîatiane  communes ,  ù 
mundo  y  Dei  ^ubstantiam  perhibent  quibus  libriê  illa  portenta  ad  Hliâtm' 
esse  comtni^  tam  ,  quam  purgari  pu-  dos  ,  et  per  concupiscentiam  tUssol- 
tant  i/i  electis  suis  eo  tçtnere  vUœ,  quo  vendes  utriusqut  sext^s  principes  tenh 
viwunt  electi  manichœorum  ,  t^elut  brarum ,  ut  liberata  J'ugiat  eh  ta , 
sanctius  et  excel/entius  auditoribus  quœ  captivata  tenehatur  in  eis  diim 
suis  (il).  .  .  .  Quicquid  veto  undique  substantia  ,  de  niascuiorum  infam- 
purgatur  luminis  per  quasdam  naines  nos  ,  etfceminarum  in  nui*culos4jnm- 
(  quas  esse  lunatn  et  solem  f/olunt  )  figwraUone  conscripta  sunt  (i5).  Si 
regno  Dei  tanquhm  propriis  sedibus  'vous  joignez  à  cela  qaHÛ  se  fini- 
ra Je/i  (i^).  Ces  hërétiques  «  s'imagi-  raient  crue  les  parties  de  lum^ 
M  naient  que  pour  sauver  les  âmes  étaient  oeaucoup  plus  entrelacéei 
M  Dieu  avait  fait  une  grande  macLine  avec  les  parties  tënel>reuse8  ,  dsas 
»  composée  de  douze  vaisseaux ,  qui  les  personnes  qui  travaillent  à  la  c^ 


»  purifid  CCS  âmes  par  ses  rayons^  les    deux  dogmes  ;  Tun  qu'il  ne  fallsit 


plein  quand  les  vais-  pourvu  que  Ton  empêchât  lacoocep- 

»  seaux  y  avaient  apporte'  c^uantité  tion.  Et  si  utuntur  conjugibus  y  cou- 

y»  drames  ,   et  clic  était  en  decours  à  ceptum  tamen  generationenujub  dtvi' 

»  proportion  qu^cile  s'en  déchargeait  tant ,  ne  diuina  substantia  quœ  ineos 

»  dans  la  gloire  (  i3).  »  11  y  avait  per  alimenta  ingreditur  vincuiis  ceT' 
dans  ces  vaisseaux  ,  disaient-ils,  cer-        •    »•  ...     « 

taines  vertus 
d^homme 
aux   femmes 

pendant  Pémotion  de  la  convoitise  ,  trouva  point  de  meilleur  mojen 
fa  lumière  qui  est  engagée  dans  les  tenir  dais  une  étroite  prison  les  par- 
membres  s'enfuit,  et  on  la  reçoit  dans  ticules  divines  qu'il  avait  mangées, 
les  vaisseaux  de  transport ,  qui  la  que  celui  de  la  génération  ,  et  que 
remettent  en  sa  place  naturelle.  Esse  pour  cet  effet  il  s'approcha  de  sa  fem- 
autem  in  eis  navibus  sanctas  uirtutes  ,  me  ,  et  lui  fit  deux  enfans  qui  furent 
quœ  se  in  masculos  transfigurant ,  ut  Adam  et  Eve.  Adam  et  Euam  expsf 
UUciant  fœminas  genlis  adwersœ  ,  et  rentibus  principibus  Jumi  asserunl 
per  hanc  illecebram  commota  eorum  natos ,  ciim  pattr  eorum  nomine  Ser 
concupiscentia  fu^iat  de  illis  lumen  ,  clas  sociorum  suorumfœtwu  omnium 

nd  membris  suis  perndxtum  tene-  deuordssetf  et  quicquid  indè  commix" 

t ,  et  purgandum  susceperant  ab  tum  diuinœ  substantiœ  ceperat ,  eum 

angelis  lucis  ,  purgatumque  illis  na-  uSrore  concumbens  in  came  prolis , 

vibus    imponatur  ad  régna  propria  tanquhm  tenacissimo  vinculo ,  coUi- 
reportanaum  (i4)'  Pendant  que  cer- 

(x5)  Idem  y  ibidem  ,  folio  ii6. 

(„)  Aanitia. ,  d«  H.r«. ,  cap.  XLVI,  folio     .   0«>  ^«  '«?"•"  '"*•?  hominihuB,  otimm  ù. 
yV      ^Té-VT    f  .»K..»:  n.«I:  "^  »P'"  audttonbut  suis  ,  hanc  partem  konm  din- 

d»)  Ibidem ,  foho  iiS  veno.  ^^^  ,1  potibu»  detinetur ,  maxinÂqum  ineù^ 

(i a J  Banale,  lliitoir*   de  U  Religioa    des  générant  filio* ,  aretâu  el in^tiituûiiu  «Migmi 

ff|lMet  rérorméet ,  tom.  /,  pag.  i»5 ,  196.  putant.  Ibid.  ,  folio  ti5. 

(■4)  AoSHSliv. ,  de  Hacreitibw  ,  top.  XtFI.  (17)  Aagiutia. ,  ibidem ,  folio  117. 
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Sdsset  (t8).  Or  parce  qu'ils  regar-  de  ce  qu'ils  ont  Tarie  d*un  siècle  â 
aient  leurs  ëlus  comme  de  très-bons  l'autre ,  ou  de  ce  que  tous  leurs  doc<' 
purificateurs  ,  je  yeux  dire  comme  teurscontemporainsne  s'expliquaient 
oes  personnes  qui  filtraient  admira-  pas  de  la  même  sorte ,  ou  enfin  de  ce 
blement  les  parties  de  la  substance  que  tous  leurs  adversaire  ne  les  en- 
divine  embarrassées  et  efnprisonnëes  tendaient  pas  bien.  On  a  trouvé  bon 
dans  les  alimens  (ig) ,  ils  leur  don-  d'exterminer  tous  les  livres  des  ma- 


Ignés  ae  ixucna-  inconvenieni  :  c  est  que  nous  ne  poi 

ristie  ;  chose  si  abominable,  que  M.  vons pas  être assure'sdcleur  doctrine, 

de  Meanx  a  raison  de  dire,fl^u'on  nose  comme  nous  le  serions  en  consultant 

même  y  penser^    loin  qu  on  puisse  les  ouvrages  de  leurs  plus  savans  au- 

IP écrire   (  3o  ).  Voici  les   paroles  de  tcurs.  Par  les  fragmens  de  leur  svs- 

•aînt  Augustin  :  Qud  occasione  vel  tème   que   l'on   rencontre   dans   les 

pùtiùs  execrabilis  superstilionis'  qud-  pères,  il  paraît  évidemment  que  cette 

dWiTS  necessitate  cogunturelecti  eorum  secte  u'e'tait  point  heureuse  en  hypo- 

vclut  JSucharistiam  conspersam  cum  thèses ,  quand  il   s'agissait   du    dé- 

temine  humano   sumere ,    ut   etiam  tail.  Leur  première  supposition  était 

indè ,  sicut  de  aliis  cibis  quos  acci"  fausse  ^   mais    elle    empirait   entre 

piiàfit  y  êubstantia  illa  diuina  purge-  leurs  mains  par  le  peu   d'adresse  et 

Cur  (ai) jic perhoc  sequitur  d'esprit   philosophique  ,  qu'ils  em- 

semine  humano  »  ployaient  à  l'expliquer  et  â  l'ai 


lit  sic  eam  et  de  semine  humano  »  ployaient  a  l'expliquer  et  â  l'appli- 

^Mtemadmodàm   de  aliis  seminibus  ,  quer. 

quœ  in  aUmentU  sumunt  ,  debeant  ifi)  Ce  faux  dogme -^  beaucoup  plus 

ntanducando  pureare.    Undè  etiam  ancien  que  Manès...']  Nous  avons  vu 

Catharista  appellantur  ^  quasi  pur-  3.*^'^^  ^^   trouva  dans  les  livres  que 

gaiores  ,  tanta  eam  purgantes  dili-  Te'rëbinthus  avait  he'ritës  de  son  maî« 

gentûiy  ut  se  nec  ab  hdc  iam  horrendd  tre  Scythien.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme 

dbiturpitudine  absiineant  ('ii).\\sTïC  le  suppose  saint  Épiphane ,  que  ce 

demeuraient  pas  d'accord  qu'ils  com-  Scythien  ait  vécu  du  temps  des  apô- 

missent  cette  abomination  ;  mais  on  très  (sS)  :  il   fallait  seulement  dire 

prétend  qu'ils  en  furent  convaincus  qu'il  aurait  pu  être  l'aïeul  de  Manès* 

(i3  ).  Rapportons  ces  'paroles  d'un  mais  il  est  très-vrai  que  le  dogme  des 

Oiodeme  :«  Comme  ils  croyaient  que  deux  principes  était  connu  dans  le 

»  Pesprit  venait  du  bon  principe  ,  et  monde  long-temps  avant  la  prédica- 

•  qae  la  chair  et  le  corps  étaient  du  tion  des  apôtres.  Scythien  en  fut  re- 

k  méchant,  ils  enseignaient  qu'on  le  devablc   à    Pj'thagore  ,    si  nous   en 

»  devait  haïr ,  lui  faire  honte  ,  et  le  croyons  saint  Épiphane  (  i6  ).  Quel- 

M  déshonorer  en  toutes  les  manières  qucs-uns  (37)  disent  que  Térëbinthus 

9  qa*on  pourrait  ;  et  sur  cet  infirme  l'emprunta  d'Empcdoclc.  Les  gnosti- 

9  prétexte  il  n'y  a  sortes  d'exécrables  ques ,  les  cerdoniens  ,  les  marcionii- 

9  unpadicités  dont  ils  ne  se  souillas-  tes  ,  et  plusieurs  autres  sectaires  qui 

»  sent  dans  leurs  assemblées  (aj).  »  firent  entrer  cette  mauvaise  doctrine 

•aint  Augustin  ne  leur  attribue  pas  dans   le   christianisme  ,   avant   que 

ce  raisonnement  ;  je  ne  dis  pas  néan-  Manès  fît  parler  de  lui  ,  n'en  furent 

moins  que  M.  Maimbourg  se  trompe;  pas  les  inventeurs  :  ils  la  trouvèrent 

car  on  rapporte  en  plusieurs  manières  dans  les  livres  des  philosophes  païens, 

U  doctrine  et  la  conduite  des  mani-  Plutarque  va  nous  apprendre  l'anti- 

chrfens  :  ce  qui  vient  sans  doute  ou  quité  et  l'universalitc  de  ce  système 

non  pas  comme  un  simple  historien  , 

Î18)  itUrn ,  ibidem. 

•»}  S?^*?  Uderniire  remarque,  (,5)  Saint  Épiphane  ,  «dversùs  H.reiiM,  pag. 

••)  HulOiredea  Viri.Uoru,  Uv.  XI,   num.  g^^^  ,„ppojr^  gne  Scythien  aUa  à  Jérusalem^ 

■»»W*/"-'"9-                                  ^      rrirw  po*»*"  conférer  avn  Ut  apôtres.  Il  y  serait  donc 

(••)   Aog.»».,    d«   H»r«.iba.  ,  eap.  XLVI ,  allé  avant  que  Titui  prù  la  ville  :  ainsi  son  dis^ 

ril.lnZZ^r^o  .  .6  verso.  ^j^  a^nn"":!^  '"  '"'""  ''"""  ^'  ""^^ 

/,  pm§.  »7,  if.  (*?)  SuWa.  ,  in  Matyifc. 


t'  f 


I 
1 . 1  • 


bi.iaifiii.  //  t'ttu»r  précédente  j  et  ce  qui  est  bon  à 

Il       {,.   .;    ,iii    •/•*•/  I  «ul  *fcH  <tf  Joiiorroif  jamais  cause  de  mal, 

;     ««.«Mi^iMJd»  J  «>£  vrttf  fae  la,  namre  tdt  unprût- 

X  .  V.M^'A  ^iT  .•jm'  ri  Mwe  s-ja>te  d^nt  procède  le  md 

.  » .  .    ..  A.  -.■.«;  ^~AMN.  ."wrv  iwr  ie  imen. 

..    ...'fc..  ^■..  ■».•>  ,"".'»*   ."  ùvu  es  7r^Kn:.i^  dlf  /«/^iw 

-it»**^-*  -ur^  ri  -lespius  i,ssvr  cnofiKJ   cariai 

.    ..^.     -    M        4U":9ttmeat  qu'il  %- an  ùsi^  lieux  de 

•^     J  -iK^UBrctjntraire,  l'un  ataexr  tietwi 

.G't9  .  et  l'autfv  de  mu    TStox  :  b 

.iâiJ"»  appellent  l'un  Z^iet.  .::=£  7nM 

'•""  ■  .->  ^cf/rj,  et  Vautra  flenit^n     comm 

. '4«<  Zoroastrcs  le   niagic^^ .  fi'on 

^^  ^  avoir  esté  cinq    cens  ai-    ao  ^ 

*^J  u«t  &  temps  de  ta  guerre  tk  ftnrt. 


.tf*  quelconque  sensible,   et  laïc^  ai 

Cf^  ténèbres  et  h  l'ignorance  y  et  j:*J*  et 

'^    *>tf-  eit^oit  unentreles  fleuar  qui  s'jfi'T^^ 

j  .'jvi*  Afithrès  ;   c''est  pourquoi  les  Pena 

^.■fst  appellent  encore  celui  qui  interetMti 

o.m*^  V^  mojre/i/ie  ,  Mithrcs  :  et -" 

.M^  -.les  ^  sacrifier  a  V un  pour  lui  ù 

■  .&«.>  en  '^"^«"^  clwses  bonnes  ,  e£  /'c/i 

.^  ^itest  "^'''   *^  ^  l^ autre,  pour  divcrùr  t\. 

^  ^   c-A/rc  ^cstournarles  sinistres  et  mauvaisei..- 

.*.  Missi  (^^)-  ^*  Cluildcens  disent  qu  entre  h 

d  «Vite  ^'^"^  des  planètes  qu'ils  appellent,  u 

...fc  yi<ei!$  .''^  '^^  ^  <ieu.r  qui  font  bien  ,  et  deu: 

-   .'  Mt^ssiin-  *l^font  mal ,  et  trois  qui  sont  corn- 

iv*»i;;  <le  "'""^^^  moyens  ;  et  quant  auxpnpoi 

'  \^  viuire-  ^^  Grecs  touchant  cela ,  i7  ri  y  a  fier- 

.\  .w  Vfie  s^^^^  7"'  ^*^*  ignore  ;  qu'il  y  adeia 

,1—  >oit  de  portions  du  monde  ,   l'une  bonne  qui 

.. "■*!/<«/  li/i  **'  de  Jupiter  Olympien,  c^est-a-ilirt 

'  ■■  .  '  *M  r  riÊÊÎ  céleste  :  l'autre  mauvaise  qui  est  de 

':    ..  .^.«/«^  ii«  Plulon  inf mal:  et  feignent  dauan- 

.  ;<î*  mtrj/Ant  Î'^A'^  »  7"^  '^  rfees^e  Armonu:  ,  c'eii- 

ca  autres  :  ''-'^"'^  accord. ,  est  Fiée  de  Mars  et  de 

'■ù:c  de  deux  f^cnus ,  dont  V un  est  cruel,  hargneux 

'    j«.^«  /!//-  ^^  qnerclleux  ,   l'autre   est   douce  et 

't.    'J une  qui  f^cncratiue.rK'E.'^Y.j.gai^equelesphi- 

.'"•      '.  L  ./rm/  losophes  Tuesmcs  contiennent  o.  ceU  . 

-i   "  4«tre  qui  ^^^  UeracUtus   tout  ouvertement  ap- 

^              rè^M^etnous  P^llc  la  guerre  ,  père  ,  roy  ,  maistre 

.      -  xé^ntt^f    ft  ^^  seicneur  de  tout  le  monde  •  et  dit 

*    ...    .  :..:^  .   i  ft»M«  ^«  qu Homère  quand d pnoLt , 

.  '%  «i.'';f  -•£»  dessous  de  Paisse  périr  au  ciel  et  en  U  terre, 

•       ■  JoJw'ct  ,   sujet  a  ^'  entre  dieux,  et  entre  hommes,  la  gncrrt, 

-;tv-  •  •  ;  -  ■*  *•»<  possible  ;  ^g  se  donnoit  pas  de  garde  qu'il  maw 

..'♦  ;<«:,'-•*♦**  <stre  sans  dissoit  la  génération  et  production  de 

f*Mihi.  i'àua  H  d*Oiiri«  ,  (39)  //  fallait  dire  cinq  mille.  Voyn  Îm  f 

f    -^  ^n  ''W  ?a  ¥*rtion  li'A-  marque  (Ë)  r/«  l'article  Zo&o&aTax,  ton.  Xf, 


**  ■"~-^*-         M_'.»:.; —  grecque  et    au  commence  ment. 


*  '  j^^  est  à  ta  pmg'  à6g  et        (3o)  Pluurquc ,  au  Traité  d'Isii  et  a^Ofiris, 

pag.  loifi. 
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lies  choses  qui  sont  venues  en  estre  Plutarque  lui  donue  trop  d'dlcn- 
r  combat  et  contrariété  de  passionsy  due,  puisqu''il  prétend  qu'elle  iia*- 
que  le  soleil  n  outrepasseroit  pas  raissait  dans  les  actes  publics  de  la 
r  bornes  qui  lui  sont  préfixes  ,  au-  religion  ,  parmi  les  barbares  et  parmi 
itnent  que  les  Furies  ministres  et  les  Brecs  (33)  :  car  il  est  bien  vrai 
ies  de  Injustice  le  rencontrer  oient,  que  les  païens  ont  reconnu  et  honore 
t  Empedocles  chante ,  que  le  prin-  des  dieux  malfaisans  ;  mais  ils  en- 
le  du  bien  s'appelle  Amour  et  Ami-  seignaient  aussi,  et  par  leurs  livres  et 
r ,  et  souvent  Armonie  :  et  la  cause  par  leurs  pratiques  ,  que  le  même 
•  ntal  y  Dieu  en  nombre  qui  rëpandait  quel- 
combat  Mnglant  et  noise  pestilente.  quefois  ses  biens  sur  un  peuple  ,  Taf- 
uant  aux  Pythagoriciens  ,  ils  desi-  "igeait  quelque  temps  après  pour  se 
•ent  et  spécifient  cela  par  plusieurs  venger  de  quelque  offense.  Pour  peu 
ms  ,  en  appellant  le  bon  principe  ,  qu'on  lise  les  auteurs  grecs ,  on  con- 
yjini,  reposant,  droit j  non  pair  ,  natt  cela  manifestement.  Disons  la 
ttrré ,  dextre ,  lumineux  :  et  le  mau-  même  chose  de  Rome.  Lisez  Tite 
^  ,  deux  ,  injini ,  mouvant ,  cour-  I^i^®  »  Cicëron ,  et  les  autres  ëcrivain» 

»iy>«>          Wt/wMt!    Invrr  nin*   Inre,»         .'ma-  latin  S  .   VOUS   mmnrnTirlrPT  /«lilîf^klviAnf 


■  principes 


ij  le  mesme,.  et  r  autre  l'autre  .mais  "^  P^éjovis  beaucoup  plus  porte  à 
•  Hures  de  ses  loix  qu'il  escrivil  es-  f^iire  du  mal  ,  qu'à  faire  du  bien  , 
tt  desja  vieil  y  il  ne  les  appelle  plus  on  ne  laissait  pas  de  croire  que  le 
im>iiu  ambigus  ou  couverts  ,  ni  par  ^ijovis  ,  ou  le  Diespiter,  c'est-à-dire 
[es  significatives  ,  ains  en  propres  îe  bon  Jupiter ,  lançait  la  foudre. 
mes  il  ait  que  ce  monde  ne  se  ma-  Aulu-Gelle  s'exprime  de  telle  sorte  , 
\  point  par  une  ame  seule  y  ains  par  qu'il  distingue  nettement  Jupiter 
tsieurs  à  l'aventure  ,  h  tout  le  d'avec  Véjovis  (34).  CÎAm  Jovem  igi- 
dnSy  non  pas  moins  que  deux  y  des-  tur  et  Dijovem  àjuvando  nominas- 
iiles  Vune  est  bienfaisante ,  l'autre  ^^"^  '  ^'^"i  quoque  contra  deum  ,  qui 
itruire  h  celle-là  ,  et  produisant  ^on  juvarufi  potestatem  sed  uim  no- 
\  effets  contraires  :  et  en  laisse  enco-  certdi  haberet  (  nam  deos  quosdam  ut 
enirt  deux  une  troisième  cause  ,  prod^ent  celebrabant  ^  quosdam  ne 
i  n'est  point  sansame,  ni  sans  rai-  obessent  placabant  )  Vejovem  appela 
I  ,   m  unmobile  de  soi-mesme ,  coni^   laverunt  demtd  atque  detractd  juvan- 

OMMCuns  estiment ,  ains  adjacente   ^'  facultate Simulachrum 

adhérante  h  toutes  ces  deux  autres,  dei  Vejovi^ ,  quod  est  in  œde,  de  qud 
itarque  .  dans  un  autre  livre  (3i),  supra  dixi,  sagittas  tenet ,  quœ  sunt 
i  formellement  ,  que  la  nature  de  videlicet  paratœ  ad  nocendum  :  qua- 
m  ne  lui  permet  que  de  bien  faire,  propter  eum  deum  plerique  ApoUi- 

non  pas  ae  se  fâcher  contre  q_ucl-    nem    esse    dixerunt yirgi- 

'un,  ou  de  lui  nuire.  Il  faut  donc  H^rn  quoque  aiunt  ,  multœ  antiqui- 
e  cet  auteur  ait  ëtë  persuade  que  tatis  honunem  sine  ostentationis  odio 
aflUctions  qui  tourmentent  si  sou-  /'^'*/<i^''^  9  numina  lœva  in  Geor- 
it  les  hommes  oÂt  une  autre  cause  ^icw  quoque  deprecaii ,  significan» 
s  Dieu ,  et  par  conséquent  qu'il  ^  '«"*  Ç  ' 
it  deux  principes ,  l'un  qui  ne  fait  deorw 
B  du  bien  ,  l'autre  qui  ne  fait  que  juvaru 

mal.  Pajoute  que  les  philosopnes  -^z^'  • 

raeSy  bien   plus  anciens  que   ceux        In  tenai  labor,  at  tenais  non  gloria,  ai  ^«m 

tgypte ,  ont  enseigne  constamment      t\%\  »-«- -      .•-  m  . 

y  *l      ,  :        f^   -J^  \i»)   nenuwque%   quon    ne   censure    Plotar* 

lie  aOCtnne  ^Oa;.  qne,    qu'en   ce  qu'il  suppose  que  y   par  lies' 

,  -  „                       „  .  «*le*  publies  de  religion  ,   les  Grées  témoi- 

Si)  Woo  possa  suaviter  vivi  |uxti  EpicnniB ,  gnaient  qu'il  jr  avaU  des  dieux ,  U  bon  Jupi- 

L*»'!f*"    »    -    .        ...  ^«r ,  par  exemple ,  qui  ne  pouvaient  faire  au* 

Is)  Diof  ■  Lacrtia*,  m  Preesmio,  num,  8;  Aga.    du  bien.  '' 

m  ,  Hisio». ,  Ub.  it.  (34)  Aul.  Gellios ,  lib.  F,  cap.  XII, 

TOMF  X.  ,3 
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HamiaalKvaùaaBt,  anailqnt  rocatni  Apol -}>  Ja  vie,   lc8   tëpatldif.    inconsidéré' 

*•  ^^^^  »  ment  sur  les  misérables  mortels.  Ils 

Plutarqne  se  trompe  aussi  ,  lorsqu'il  »  disent  seulement  que  tantôt  il  1« 

veut  que  les  philosophes  et  les  poètes  »  versait  tout  purs  ,   et  tantôt  il  en 

se   soient  accordes  dans  la  doctrine  "  faisait  un   mâange  ;    d'où   venait 

des  deux  principes.  Ne  se  souvenait-  »  qu'entre  les  hommes  les  ans  ëtaient 

il  pas  d'Homère  le  prince  des  poêles,  ^  toujours   malheureux ,    et  que  la 


leur  modèle ,  leur  source  commune  ; 
d'Homère  ,  dis-je ,  qui  n'a  prépose' 
qu'un  dieu  aux  deux  tonneaux  du 
bien  et  du  mal  ? 


»  destinée  des  autres  n'était  qu'an 

»  flux  réciproque  de  bonbeur  et  d'ad- 

»  versite'  (Sn).  »  Mais  M.  Costar  a  oa- 

blié  une  chose  qui  méritait  d'être 

observée  :  il  n'a  point   dit   que  des 

Aoioi  yéif  Tf  71001  KArAMituTAi  iv  Aioc    trois  choses  qui  se   pouvaient  faire 

où> J^fi ,  auprès  de  ces  deux  tonneaux ,  Jupiter 

LttMi  f  ùTct  J'Ucto'if  x«tx«v  ,  trtfoç  A   n'en  fait  que  deux.  On  pouvait  oane 

fflu»v.  verser  que  du  bon  tonneau  ,  oa  ne 

*Cl  yuf T  KàL/jt/M^tiç  J'an  Z%ùç  rifmxifàLu-    verser  que  du  mauvais  ,    ou  prendre 

»oc ,  '  de  l'un  et  de  l'autre.  Homère  s^st  bien 

"'AxxoTft  jUf  V  «ri  xakS  o^t  xôf^treu ,  ctx-    gardé  de  parler  de  ces  trois  fonctions  : 

xoTi  i'  to^hS.  il  savait  trop  bien  que  la  première 

A    êi  Xi  Tttv  xvypSf  /«ç»»,  xmCmtot    n'a  point  de  lieu  :  et  je  crois  même 

tBnxî,  qu'il  aurait  bien  fait  de  supprimer  la 

Ka/  t  KAKti  ^aùCfiotçiç  iTTt  ^Bdict  J7ai    seconde  ]  car  où  est  l'homme  si  mal- 

îxA^vfi*  heureux  dont  le   sort  ne  soit  méicf 

^oiTA  J"  ovn  Btoîn  «riTi^ulyot,  ourt    d'aucun  bien  ?  Platon  a  rejeté  cette 

/) — r —  pensée  d'Homère,  par  la  raison  qu'il 

est  de  l'essence  de  Dieu  de  ne  faire 
que  du  bien  )  d'où  il  conclut  que 
Dieu  n'est  la  cause  que  d'une  partie 
des  événemens  humains.   Ot/J"  «tp<i  l 


fiforcîm. 

Duo  quippe  dolia  jacent  in  Jovis  limine 
Donorum  quœ  dat^  alterum  ntalorum^  alle- 

ram  verb  bonorum. 
Cui  quidem  miscent  d»derit  Jupiter  fulmine 

gaudens , 
InUrdhtn  quidem  in  malum  ille  ineidil ,  in- 

terdum  et  in  bonuin  r 
Cui  vmrb  ex  malts  dederitj    injuriis  omoibaf 

obnoxium  Jacil  t 
Et  illum  exilialis  dolor  acerbissimus  super 

terram  almam  exercet  : 
f^agaturque  nec  diis  honoratus  neque  morta- 

libus  (36^. 

M.  Costar  censura   avec  raison  ces 
paroles  de  M.  de  Girac  :  //  semble  que 


Ô80Ç  ,  t7r%ii^  ÀydiBoç ,  ^avT»v  «t?  ««» 
ûtiTiot,  dôç  oî  9ro^Xoi  Xs-j^ot/eiV  etxx'  oM- 
7^a>V  /uf?  To7c  fltvô^a^oiç  euTtoç  ,  ^oXX»» 
dTi  Avetinoç'  woxj  yaip  Iko/ttoù  friydAl 
Tuy  xetKSv  yiylv'  koj  ray  /utv  eiyct^Si 
oùSivet  àixxùy  dirmriov  fruy  S%  kaxSi 
atxx  atTTût  ati  çmtéiv  ret  eunct ,  ctXX  w 
Tov  Ô60V.  lYon  igilur  Deus  ,  quiim  b(h 
nus  sit ,  omnium  causa  est ,   ut  mulù 


pous   avez   voulu    imiter  le   Jupiter  dicunt ,  sed  paucorum  quidem  homi- 

^Homère ,  et  que ,  puisant  dans  des  nibus  in  causa  est ,  multorum  vero 

jtonneaux  f  vous  versez  comme  lui  avec  extra  causam.  Multb  enim  pauciora 

ies  deux  mains  cette  diversité  de  ma-  nobis  sunâ  bona  quam  ntala.  JEt  bono- 

Hères  au  hasard  et  sans  choix.  Voici  rum  quidem  solus   Deus   causa  eut 

la  censure  :  la  comparaison  a  de  Ju-  dicenaus,  Malorum'  autem.  quamlibet 

9>  piter  me  fait  de  l'honneur,   mais  aliam  prœter  Deum  causant  quœrere 

a»  elle  n'en  fait  guère  à  celui  qui  l'ai-  decet  (  38  ].  Il  dit  que  les  poètes  qui 

a>  lègue  si  mal  à  propos.  UoiUere  (^'),  nous  donnent  cette  fiction  des  deux 

a>  qui  est  l'inventeur  de  cette  fiction,  tonneaux  parlent  follement  de  Dieu, 

»  et  Platon  qui  la  rapporte  (*')  dans  et  commettent  un  grand  péché.  0«î* 

»  sa  République  ,  n'expriment  point  */>«,  ât7ro«fexT«ov  ovrt  'O/unpau  ,  our  "jix- 

»  que  Jupiter ,  ayant  puisé  dans  ses  xot/  Tromrou  n-etuTtu  t»»  d/jiet^ttty  rtft 

3B  ton^eaux  les  biens  et  les  maux  de  toÙç  Btoùç    iioiiTotç  ÀfxttoTdyùyrùç  y  Kai 

xiyoïroç  ùç  ^oioi  ^lôoi.  JVeque  Homeri 

(35)  V<^e* ,  touchant  ces  deux  espiee*  de  igitur ,  neque  alterius  poëtœ  admit- 

t'JmZ.TcKVlVJrtT^'''  ""'"^^T  \7'  tendum  est  peccatum  ,  stultè  de  Diis 
mmrque{ii)delartteuPkvt.iciM9ê,tom.  Xi.  '^  ,  w         *- 

(36)  Borner.,  Uiaâ. ,  l»,  mkimo,  w.  S%^.  (3,)  CosUr .  Apologie,  pag.  9«5. 

C)  M- .  »•  (3l)  Pbto,  dé  {Irpiiblici  ,  IU>.  Il ,  pag.  m. 

(*•)  DM»  t.  6o5,  P. 
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iàicentîs  ,  in  Jouis  limine  duo  jacere   rus  (*)  ,  Danicœ  in  Afr'icd  fr.clesiœ 


ce  du  mal  et  du  bien.  du  bien  ,  Tautte  comme  la  cause  du 

Uapologie  de   Costar   e'tant  assez  n^al  j  mais   avec   cette  différence  , 

rare  dans  les  pays  étranj»ers ,  je  ne  qu'ils   sont   infiniment    plus  exacte 

me  fais  pas  un  scrupule  d'en  citer  ce  "a^s  le  culte  du  dernier  ,  que  dans 

long  passage  ^41)  :  a  Peut-être  que  celui  du  premier  (^4). 

»  M.  de  Girac  en  a  cru  le  roman  de  ^  (D)  .  /.  Sctait  assez  fUJpcih  a  rc- 
»  ]a  Rose. 
»  soit 

»  bot  et  à  pinte  les  diverses  liqueurs  ^ca  laïauu»  «  ynuiL  n»  auiaicut  uic 

»  de  ces  deux  tonneaux ,  selon  son  bientôt  mis  en  fuite  :  les   raisons  a 

»  caprice  et  sa  fantaisie  :  posteriori  étaient  leuf  fort^  c'était 

là  qu'ils  se  pouvaient  battre  long- 

•  Jupiter  en  toute  saison  temps  ,  ct  qu'il  était  difficile  de  les 

:  ie"'Iu'HZ^ZTX^  ,„n«„,.  forç<,r.  On  m'entendra  mieux  par  IVx- 

•  S'il  n'est  vieulx  homs  ne  garçonnetiux  ^  position  que  i  on  va  lire  *.  Les  idecî 

•  Ni  n'est  dame  ni  dainoiselle^  les    pluS    SÛrCS    et  les    pluS   clairCS  de 

.  Soit vieiUe.ieune,  laide  ou  belle,  l'ordre  nous  apprennent  qu'un  être 

m.  Uui  vie  en  ce  monde  reçoive .  .                   \*^.        .             ^     •        .       / 

•  Oui  de  ces  deux  tonneaux  ne  boive.  qu»  existe  par  lui-môme ,  qui  est  ne- 

•  C'est  une  taverne  plenière ,  ccssairc  ,  qui  cst  e'tcrncl  ,  doit  être 
-  gom  Fortune  est  la  tavemlire,  unique,    infini,    tout  -  puissant ,  et 

•  £t  entrait  en  volt  et  en  coupes  j         'jx       a.               t        i             r     ..• 

.  Pour/aire  à  tout  le  monde  soupes,  d?"«  «^  toutes  sortes  de  perfections. 

»   Tous  elle  en  abreuve  h  ses  maint ,  Ainsi ,  en  consultant  CCS  idées  ,  OU  ne 

•  ï^*"*  uns  plus,  aux  autres  moins,  trouve  rien  de  plus  absurdc  que  Tliy- 

•  ?*"*  ""*  ^"*  «*'«'""  /""'•  "*  P'"**  T)otlit-se  des  deux  nrincines  éternels 

•  De  ce»  tonneaux ,  ou  quarte  oupinie,  poLiirse  aeb  aeux  iJriuciijes  éternels  , 

•  Ou  mur,  ou  septier,  ou  chopine ,  et  indcpendans  1  un  de  1  autre  ,  dont 

•  S'il,  comme  il  plaist  à  la  me  chine ,  l'un    n  ait  aucunc  bonte'   et   puisse 

•  Ouplenepaulme,ou  quelque  goule,  arrêter  les  dcsseins  de  l'autre.  Voilà 

«»  Que  la  Fortune  au  bec  lur  boute  :  •«           11          •            «         •      •    -r>ii 

•  Et  bien  et  mal  h  chacun  verse ,  «e  que  j  appelle  raisons  a  pnori.  Elle» 

•  Si  comme  elle  est  douce  et  perverse.  nous  conduisent  nc'ccssairemcnt  à  re* 

,,       .          ,  /   .  .    1      i  ieter  cette  bypothèse  ,  et  à  n'admet- 

Ao  reste,  I  ancienne  hérésie  des  deux  t^e  qu'un  principe  de  toutes  choses. 

pnBCipes  wgne   encore  dans   quel-  S'il  ne  fallait  que  cela  pour  la  bonté 

ques  pays  de  1  Orient  (4^)  5  et  1  on  j^y^  système  ,  le  procès  serait  vidé  à 

croît  quelle   a   été    fort  commune  la  confusion  de  Zoroastre,  et  de  tous 

panai  les  anciens  barbares  de  1  Eu-  ggs  sectateurs  :  mais  il  n'y  a  point  de 

rope.  u^pud  Slai^os  nondum  quidem  système  qui,   pour  être   bon,  n'ait 

ChrisU  fidjt  imbuios  ,  stmde  dogma  ij^soin  de  ces  deux  choses ,  l'une  que 

nceptwn  fuisse ,  flelmo  dus  (  ')auc-  les  idées  en  soient  distinctes,  l'autre 

for  est ,  qui  matum  dlorum  Deum  >ii     ,135^  donner  raison  des  cxpé- 

Zeevuboch  iHicatum  scnbit.  Pana  et  ricnces.  Il  faut  donc  voir  si  les  phé- 

^  aUis  Gemianorum  populis  Vos-  „omènes   de   la  nature   se  peuvent 

UMM  (♦•)  conpcit.  Atque  hodienum,  commodément  expliquer  par  l'hypo- 

prwmeiœ  Fétu  in  Afnca  incolas  pen-  *              *           ''  " 

guawdin  sihihahere  j  esse   aliquod  nit^  (*)  GnU.  Muller.  Bescbreibang  der  Arricani- 

men  ,  cm  omnia  mala ,  aliud  cui  bona  *'=^«°  V  k^"^p?  '  ^*'"  'TV  ^'^  'Â^x  r- 

*^       y.          j        T   »      •>     -f      nw    II  (43)  Tobias  Pfannerns  ,Sy»tema  Theol.  Gett- 

Mceepia  jerenda,  Joh,  Oiul.  MuLU:-  tjù .  p/t^.  a58. 

(44^  Venerano  corne  i  Manichei  due  principU, 

{Sq)  Idem  ,  ibidem»  uno  del  bene ,  e  l'allro  del  mate  :  con  quetta 

(4o)  Dmns  la  remarque  (L)  de  VartieU  Pab-  '^'T/^f«'«»«  <^*<;  V^co  pensando  al  primo  ,  corne 

fticim    Wm    Xi  quelloche  creduno  non  poler  loro  faralcun  ma-» 

UO  Cogui,  Apologie,  B«^.  aa6,  127.  '^'  ««'"^«"'>  '«'<>  «'  ^»''<'  ''*'  seconde.  Ghmt. 

y!  \  V          I               f       j       ♦       -TL           •  »*•«  «J«  Letlerati,  du  3i  mars  1673,  pag.  33» 

(4*)  rejreB  les  Kfiro^f'  du  père  Jhotuwin  ,  j^„,  V extrait  del  Viaggio  alP   Indie  iOrienlali 

-U  remarque  (D)  de  VarUele  Paulicib».  ,  j^j    p,  y.  Viceoto  Maria  di  SanU  Gaterina  da 

''*                                                *  Siena  ,    procuratore    générale  de*  Carmelitani 

(**}  Belmoîd.  Chronie.  Sclav.,  cap.  53.  Scalsi. 

(**)  To*B, ,  de  Orig.  IdoMatr. ,  2»^.  1,  eap.  *  C*est  sartout  contre  cette  renur^we  (D)  qae 

S  ,  fmg.  sSo.  Chanfepi^  0'étend. 
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tiicse  d^un  seul  principe.  Quand  les  tre  en  tant  de  frais,  on  pent  uuTer 
Manichéens  nous  allèguent  que,  puis-  la  simplicité  et  Fim mutabilité  d« 
qu^on  voit  dans  le  monde  plusieurs  Toies  de  Dieu  :  le  seul  établissement 
choses  qui 
aux  autres 
blanc 
te'néhrcs 

premiers  principes  (45)  j  ils  font  pi-  et  tout  le  reste  de  Tuaivers  prêchent 
tié.  ^opposition  qui  se  trouve  entre  la  gloire,  la  puissance,  Tunitë  de 
ces  êtres,  fortifiée  tant  qu^an  voudra  Dieu  :  Phômme  seul  ,  ce  chef-dW 
par  ce  qu^on  appelle  variations  ,  de's-  vre  de  son  créateur  entre  les  choses 
ordres ,  irrégularités  de  la  nature ,  ne  visibles  ;  Tbomme  seul ,  dis-je,  foa^ 
saurait  faire  la  moitié  d^une  objec-  nit  de  très-grandes  objections  contre 
tion  contre  Tunitc  ,  la  simplicité ,  et  Tunité  de  Dieu.  Voici  comment. 
Timmutabilité  de  Dieu.  On  donne  Uhomme  est  méchant  et  malhea- 
raison  de  toutes  ces  chosncs,  ou  par  reux  :  chacun  le  connatt  par  ce  qui 
les  diverses  facultés  que  Dieu  a  don-  se  passe  au  dedans  de  lui  ,  et  parle 
nées  aux  corps,  ou  par  les  lois  du  commerce  c[u^il  est  oblige  d^a  voir  avec 
mouvement  qu'il  a  établies,  ou  par  son  prochain.  Il  fuffit  de  vivre  cinq 
le  concours  des  causes  occasionelles  ou  six  ans  (48) ,  pou^  être  parfaite- 
intelligentes  ,  sur  lesquelles  il  lui  a  ment  convaincu  de  ces  deux  articles: 
Ï>lu  de  se  régler.  Cela  ne  demande  pas  ceux  qui  vivent  beaucoup,  et  quilont 
es  quintessences  que  les  rabbins  ont  fort  en eagés  dans  les  affaires,  collDai^ 
imaginées  ,  et  qui  ont  fourni  à  un  sent  cela  encore  plus  clairement.  Les 
évêque  dltalic  un  argument  ad  ho-  voyages  font  des  leçons  perpétuelles 
minent ,  en  faveur  de  Tlncarnation.  là-dessus  ;  ils  font  voir  partout  les 
Di  questa  unione  parla  diffusamente  monumens  du  malheur  et  de  la  m^- 
l'autore^  portando  gli  esempi  e  le  si-  chanceté  de  Thomme  ^  partout  des 
militudini ,  con  cm  la  spiegano  i  rab-  prisons  et  des  hôpitaux  ;  partout  des 
hini  (  alcune  délie  quale  sono  le  me-  gibets  et  des  mendians.  Vous  voyez 
desime  che  adoprano  i  nostri  teologi  ici  les  débris  d'une  ville  florissante; 
per  esplicar  V Incarnazione  )  e  con  le  ailleurs  vous  n'en  pouvez  pas  même 
stesse  loro  dottrine  proi^a  ei^idente-  trouver  les  ruines  (49). 
mente  clÇ  ella  non  sia  altro  che  un  j^„,,^,,,,,  ^^i  Trojafuit,  resecanda^ 
insenratione ,  cioe  due  nature  ,  seji-  falce 

reita  ,  e  diwimth  insieme  in  un  sup-  Luxunat  Phrrgio  sanguine  pinguU  hw 
posto  (46).  Ils  disent  que  Dieu  s'est  '""'  ^^°^ 

uni  avec  dix  intelligences  très-pures  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  d'une 
nommées  Se/ira  ,  et  qu'il  opère  avec  lettre  qui  fut  écrite  à  Cicéron  :  £x 
elles  de  telle  sorte,  qu'il  faut  leur  at-  Asid  rediens ,  ciim  ab  JËginâ  Megw 
tribuer  toutes  les  variations  ,  et  tou-  ram  uersîis  nawigarem,  cœpi  regionet 
tes  les  imperfections  des  effets.  Attri-  ciTXumcirca  prosnicere,  Post  me  erat 
buendosi  a  Dio  ne'  sacri  libri  attifra  JEgina  ,  antè  Megara ,  dextrd  Pi- 
sé contrar'd  ed  inipeifotti ,  per  s  alu  are  rœus ,  sinistrâ  Corinthus  :  quœ  op- 
Vimmutabilita  e  sma  somma  perfet-  pida  quodam  tempore  florentissima 
tione,  hanno  posta  una  Gerarchia  di  fuerunt,  nunc  prostrata  et  diruta  an- 
dieci  intelligenze  purissime  y  per  me-  tè  oculos  jacent  (5i).  Lès  gens  d'é- 
zo  délie  quali ,  corne  instrumenti  del-  tude  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet , 
la  sua  potenza ,  egli  opéra  tutte  le  sont  ceux  qui  acquièi'ent  le  plus  de 
cose  ^  ma  in  modo  che  a  low  sole  lumières  sur  ces  deux  articles,  parce 
s* attribuisce  ogni  uarieta  ,  imperfet-  qu'en  lisant  l'histoire  ils  font  passer 
tione',  e  mutatione  (47).  Sans  se  met-   en  revue  tous  les  siècles,  et  tous  les 

pays  du  monde.   L'histoire   n'est  à 

(45)  Voye%  saint  Epipbane ,  quand  il  parU 

de  Scjrthianus^  P^g-  DiQ  *  advera.   Hcres.  (^Q)  jé  cet  dge-là  on  a  fait  et  on  a  souffert 

(46)  Joseph  Ciantei ,  wique  de  Marsique ,  in  des  tours  de  malice  ;  on  a  eu  du  chagrin  et  de 
DUcursa  de  «anctiuimi  incarnatione  clariuimis  Ut  douleur  ;  on  a  houdé  plusieurs  fois ,  etc. 
Hebneornai  doetrinig  ab  eoroodem  argnmento-  (49)  Voy»i>  £*entreti«n  XXX  de  Balue. 

rnm  oppoaitionibni  defenta  ,  dans  le  Joarnal        (5o)  Ovidius,  eput.  PeoeL,  ad  Uiyaa. ,  va.  53* 
êHltMct  du  ^T  d'août  166s  fpag.  ta,  (5i)  Sulpicias   ad  Cireron. ,  epist.    ^,   lit. 

(47)  te  Journal  d*ltalie,  là  tnéntê^  pmg»  101.     IK^  Cicrr.  ad  Famil. 
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proprement  parler  qu'un  recueil  des  uu  être  essentiellement  bon ,  et  un 
crimes  et  des  infortunes  du  genre  hu-  autre  être  essentiellement  mauvais  ; 
: : j..._    : j;.  :_     a  .....     "^iection 


ijet 

ques  exemples   de    vertu ,  quelques  à  la  douleur  et  au  chagrin.  Je  vous 

exemples  de  bonheur;  et  c'est  ce  qui  dëfîe  de  trouver  dans  vos  principes 

fait  la   difficulté.   Car  s^il  n'y  avait  la  raison  de  ce  phénomène ,  comme 

Sue  des  méchans  et  des  malheureux ,  je  la  trouve  dans  les  miens  ;  je  re- 

,  ne  faudrait  pas  recourir  à  l'hypo-  gagne  donc  l'avantage  :  vous  me  sur- 

thése   des  deux   principes  :  c'est  le  passez  dans  la  beauté'  des  idées  ,  et 

mélange  du  bonheur  et  de  la  vertu  dans  les  raisons  à  priori  ;  et  je  vous 

avec  la  misère  et  avec  le  vice ,  qui  surpasse  dans  l'explication  des  phe'- 

demande   cette  hyj^othèse  ;  c'est  là  nomènes ,  et  dans  les  raisons  h  poste- 

3ue  se  trouve  le  fort  de  la  secte  de  riori.  Et  puisque  le  principal  carac- 
oroastre.  Voyez  le  raisonnement  de  tère  du  bon  système  est  d'être  capa- 
Platon  et  de  Plutar(^ue  dans  les  pas-  ble  de  doitncr  raison  des  exptTicn- 
•ages  que  j'ai  cites  ci-dessus.  ces ,  et  que  la  seule  incapacité  de  les 
Afin  que  l'on  voie  combien  il  serait  expliquer  est  une  preuve  qu'une  hy- 
clilficile  de  re'futer  ce  faux  système ,  pothèse  n'est  point  bonne,  quelque 
et  qu'on  en  conclue  qu'il  faut  recou-  telle  qu'elle  paraisse  d'ailleurs ,  de- 
rir   aux  lumières   de   la   révélation  meurez  d'accord  que  je  frappe  au 
ponr  la  ruiner,  feignons  ici  une  dis-  but  en  admettant  deux  principes,  et 
pâte  entre  Mélbsus  et  Zoroastre  :  ils  que  vous  n'y  frappez  pas,  vous  qui 
étaient  tous  deux  païens,  et  grands  n'en  admettez  qu  un. 
philosophes.  Mélissus,  qui  ne  reron-  Nous  voici  sans  doute  au  nœud  de 
naissait  qu'un  principe  (52) ,  dirait  toute  l'affaire  :  c'est  ici  la  grande  oc- 
d'abord  ,  que  son  système  s'accorde  casion  pour  ftlélissus ,  Hic  Rhodus  , 
admirablement  avec  les  idées  de  l'or-  hic   saltus.    Res    ad   triarios   rediit. 

dre     :     l'être    nécessaire    n'est    point         Nuncanimisopus,JEnea,nuncpectoreJînno. 

borné  :  il  est  donc  infini  et  tout-puis-  /^     .•  1    r  •  1      «7  m. 

"  .1      .  j  .      *ci.i^w«   ^  Continuons  de  faire  parler  Zoroastre. 

sant;  il  est  donc  unique  :  et  ce  serait        »•  im  .  i^  t-,  1 

une  chose  monstrueuse  et  contradic       ?i  l.homme  est  l  ouvrage  d  un  seul 

toir^j 
arait! 
saroir 

kdtoVont1)^ër8Ûïv7es7eTj^^^^^  ^^'""'"on  '""m'^  *^  douleur,  au 
vous  aTOuer  qu'à  cet  égard  vos  hy-  chagrm  ?  Peut-il  avoir  tant  de  mau- 
pothèses  surpassent  les  miennes  :  je  ^a^^es  inclinaUons  ?  Peut-il  commet- 
renonce  à  une  objection  dont  \e  me  ^^f  ^«"t  de  crimes  ?  La  souveraine 
pourrais  prévaloir ,  qui  serait  de  di-  «^*«t«t^  peut-elle  produire  une  créa- 
re  que  Hofini  devant  comprendre  ture  criminelle  ?  La  souveraine  honte 
tout  ce  quil  y  a  de  réalités ,  et  la  peut-clle  produire  une  créature  mal- 
malice  (53)  n'étant  pas  moins  un  être  heureuse  ?  La  souveraine  puissance 


peuvent  pas    subsister   dans   un  f,»  3  ei issus  consulte  les   no  ions   ae 

seul7uiet,il  a  fallu  nécessairement  lor<l»e,    il   repondra    que  1  homme 
qu'il  y  eût  dans  la  nature  des  choses       ,f ,,  ,.  •  ,     ,       ,   ,        1  jn   i-     j    ^ 

'  •'  {5^)  J  ai  lu   dans  /e  Journal  d  lUtliP,  du  3( 

(5«)    ^07#s  Diogène  Laërcc,   lib.   /X,  nuin.  d'août   lô^j/^^pag.  loi ,  que   Piccinardi,    dans 

a4  •  ^  '^'  Menaginm.  le  III*.   livre  de  la  Do^^matica  philoiopliia  pe- 

(53f)  Ceshk-dire  ^  Faelion  maUcieuse.  Je  fais  ripatetica  ClirUtiana  ,  rrfule  la    thète  hn  i\\u% 

ctfïhP  mMm  afin  qu'on  ne  vienne  pas  in  alléguer  Deiis  sît  po».sibili.t ,  touirnue  par  le  père  l'icrr* 

f  IM  te  midn*ttl  qu'une  privation.  Conti ,  contre  le  Columcra. 
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nVtait  point  méchant  lorsque  Diea  der  ,  dira-t-il ,  que  Dîeo  a  prtf?a  le 

le  fit.  Il  (lira  que  l'homme  reçut  de  p^ché  de  aa  créature ,  et  j^en  conda» 

Dieu   un   e'tat   heureux  j   mais    que  qu'il  Peut  empêchée  de  pécher  ;  car 

n'ayant  point  suivi  les  lumières  de  la  les  idées  de  lx>rdre  oe  touiTrent  pas 

conscience ,  qui ,  selon  Piutention  de  qu'une   cause   infiniment  bonne  et 


souverainement  juste  ,   autant  que  tant ,  elle  se  verra  ooligée  d'accabler 

souverainement  bon  ,  lui  fît  sentir  de  peines    son  propre    ouvrage.  Si 

les  effets  de  sa  colère.  Ce  n'est  donc  Dieu  n'a  point  prévu   la   chute  de 

point  Dieu  qui  est  la  cause  du  mal  l'homme ,  il  a  du  moins  jugé  qu'elle 

moral  ;  mais  il  est  la  cause  du   mal  était  possible  :  puis  donc  qu^au  cas 

Shysique ,  c'est-ù-dire  de  la  punition  qu'elle  arrivât  il  se  vejait  obligé  de 

u  mal  moral  :  punition  qui,  bien  renoncer  à  sa  bonté  paternelle,  p<Mir 

loin  d'être  incompatible  avec  le  prin*  rendre  ses  enfans  très  -misérables  ta 

cipe  souverainement  bon ,  émane  né-  exerçant  sur  eux  la  qualité  d'un  juge 

cessairement  de  l'un  de  ses  attributs ,  sévère ,  il  aurait  déterminé  Phomme 

je  veux  dire  de  sa  justice ,  qui  ne  lui  au  bien  moral,  comme  il  l'a  déter* 

est  pas  moins  essentielle  que  sa  bon-  jniné  au  bien  phvsique  :  il  n'aurait 

té.  Cette  réponse  ,  la  plus  raisonna-  laissé  dans  l'âme  dte  l'homme  aucose 

ble  que  Mélissus  puisse  faire ,  est  au  force  pour  se  porter  au  péché  ,  non 

fond  belle  et  solide  ;  mais  clic  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laissé  aucune  pour 


ph  . 

ne   manquerait  pas  de  représenter,  l'ordre,  quand  nous  suivons  pied  i 

que  si  l'homme  était  l'ouvrage  d'un  pied  ce  que  doit  faire  un  principe 

principe  infiniment  bon  et  saint ,  il  infiniment  bon.  Car  si   une  bonté, 

aurait  été  créé  non-seulement  sans  aussi   bornée   que  celle  des  pères 


lis   aussi  sans    exige  nécessairement  qu'ils  prévicn- 
aucune  inclination  au  mal;  puisque^  nent  autant  qu'il  leur  est  possible  le 


aucun  mal  actuel,   mais   aus^ 

aucune  inclination  au  mal;  puisque^  neni  autant  qu'il  leur  est  possible  le 
cette  inclination  est  un  défaut  qui  mauvais  usage  que  leurs  enfans  pour- 
nc  peut  pas  avoir  pour  cause  un  tel  raient  faire  des  biens  qu'ils  leur  don- 
principe.  Il  reste  donc  que  l'on  dise  nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 
que  l'homme  sortant  des  mains  de  infinie  et  toute-puissante  préviendra- 
son  créateur  avait  seulement  la  for-  t-cUe  les  mauvais  eflèts  de  ses  pre'- 
ce  de  se  déterminer  de  lui-même  au  sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  ar- 
ma^, et,  que  s'y  étant  déterminé,  il  bitrc,  elle  déterminera  au  bien  ses 
est  seul  la  cause  du  crime  qu'il  a  créatures  ;  ou  si  elle  leur  donne  le 
commis,  et  du  mal  moral  qui  s'est  franc  arbitre,  elle  veillera  toujours 
introduit  dans  l'univers.  Mais,  i**.  elîicaceraent  pour  empêcher  quelles 
nous  n'avons  aucune  idée  distincte  ne  pèchent.  Je  crois  bien  que  Méfis- 
qui  puisse  nous  faire  comprendre  sus  ne  demeurerait  point  court  ; 
qu'un  être  qui  n'existe  point  par  lui-  mais  tout  ce  qu'il  pourrait  répondre 
même,  agisse  pourtant  par  lui-  mê-  serait  combattu  tout  aussitôt  par  des 
me.  Zoroastre  dira  donc  que  le  libre  raisons  aussi  plausibles  que  les  sien- 
arbitre  donné  à  l'homme  n'est  point  nés,  et  ainsi  la  dispute  ne  serait  ja- 
capable  de  se  donner  une  détermina-  mais  terminée  (55). 
tion  actuelle  ,  puisqu'il  existe  inces-  S'il  recourait  à  la  voie  de  la  rétor- 
samment  et  totalement  par  l'action  sion ,  il  embarrasserait  beaucoup  Zo- 
de  Dieu.  a°.  U  fera  cette  question  :  roastre;  mais  en  lui  accordant  une 
Dieu  a-t-il  préviv  que  l'homme  se  fois  ses  deux  principes,  il  lui  laisse- 
scrvirait  mal  de  son  franc  arbitre?  Si  rait  un  chemin  fort  large  pour  arri- 
l'on  répond  qu'oui  ,  il  rc^pliquera  ver  au  dénoùment  de  l'origine  du 
qu'il  ne  paraît  point  possible  qu'au-  mal.  Zoroastre  remonterait  au  temps 
cune  chose  prévoie   ce  qui  dépend  ,^„.    -,           .          ,            , 

„mque«e»t  d'une  cause  indclermi-  J,^^L'^°^'L'~i,r/?;^.T%"r.S::r^ 
nec.  Mais  jo  veux  bien  vous  accor-   fm.  XI, 
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du  chaos  :  c'est  un  ëtat  et  IVgard  de  daît  de  son  çleln  er^'un  ouTra^e  qui 
•es  deux  principes  fort  semblable  à  devait  être  si  mécnaiit  ef  si  mise'ra- 
celui  crue  Thomas  Hobbes  appelle  ble  ;  mais  seulement  après  avoir 
Tétat  ae  nature,  et  qu'il  suppose  ëprouyë  qu'il  ne  pouvait  faire  mieux, 
ayoir  prëcëdë  l'établissement  des  so-  ni  s'opposer  mieux  aux  desseins  hor- 
cie'te's.  Dans  cet  état  de  nature,  l'hom-  ribles  du  mauvais  principe.  Pour 
me  était  un  loup  à  l'homme,  tout  rendre  son  hypothèse  moins  cho- 
était  au  premier  occupant  :  personne  quante,  il  pouvait  nier  qu'il  y  ait  eu 
n'était  mattre  de  rien  qu'en  cas  qu'il  une  longue  guerre  entre  ces  deux 
fût  le  plus  fort.  Pour  sortir  de  cet  principes,  et  chasser  tous  ces  com- 
abtme ,  chacun  convint  de  quitter  bats ,  et  ces  prisonniers  dont  les  Ma- 
ses  droits  sur  tout ,  afin  qu'on  lui  nichéens  ont  parlé.  Tout  se  peut  ré- 
cédât la  propriété  de  quelque  chose  :  duire  à  la  connaissance  certaine  que 


leversait  ce  que  l'autre  voulait  faire,  L'accord  aurait  pu  se  faire  éternellc' 

convinrent  de   s'accorder  :  chacun  ment  sur  ce  pied-là. 

céda  quelque  chose  :  chacun  eut  part  On  pourrall  objecter  â  ce  philoso- 

à  la  production  de  l'homme ,  et  aux  phe  mille  grandes  difficultés  ;  mais 

lois  de  l'union  de  l'âme  (56).  Le  bon  comme  il  trouverait  des  réponses,  et 


mille  douleurs  :  et  s'il  consentit  que  réfuté  solidement  celle  de  Mclissus , 
le  bien  moral  fût  infiniment  plus  pe-  on  ne  le  ramènerait  jamais  au  point 
tit  dans  le  genre  humain  que  le  mal  de  la  vérité.  La  raison  humaine  est 
moral ,  il  se  dédommagea  sur  quel-  trop  faible  pour  cela  ;  c'est  un  prin- 
que  antre  espèce  de  créatures ,  où  le  cipe  de  destruction ,  et  non  pas  d'é- 
vice  serait  d'autant  moindre  que  la  dification  :  elle  n'est  propre  qu'à  for- 
vertu.  Si  plusieurs  hommes  dans  cet-  mer  des  doutes  ,  et  à  se  tourner  à 
te  vie  ont  plus  de  misères  que  de  droite  et  à  gauche  pour  éterniser  une 
bonhenr,  on  récompense  cela  sous  dispute;  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 
un  autre  état  :  ce  qu'ils  n'ont  pas  per ,  si  je  dis  de  la  révélation  natu- 
■ous  la  forme  humaine,  ils  le  retrou-  relie  ,  c'est-à-dire  des  lumières  de  la 
vent  80DS  une  autre  forme  (67).  Au  raison  ,  ce  que  les  théologiens  disent 
moyen  de  cet  accord  ,  le  chaos  se  dé-  de  l'économie  mosaïque.  Ils  disent 
brouîHa  ;  le  chaos  ,  dis-je  ,  principe  qu'elle  n'était  propre  qu'à  faire  con- 
passîf,  qui  était  le  champ  de  bataille  naître  à  l'homme  son  impuissance , 
de»  deux  principes  actifs.  Les  poètes  et  la  nécessité  d'un  rédempteur  et 
ont  représenté  ce  débrouillement  d'une  loi  miséricordieuse.  Elle  était 
SODS  l'image  d'une  querelle  terminée  un  pédagogue  (ce  sont  leurs  termes  ) 
(58).  Voila  ce  que  Zoroastre  pourrait  pour  nous  amener  à  Jésus  -  Christ. 
allégner  ,  se  glorifiant  de  ne  pas  at-  Disons  à  peu  près  le  même  de  la  rai- 
tiibaer  au  bon  principe  d'avoir  pro-  son  :  elle  n'est  i)ropre  qu'à  faire  con- 
naître à  l'homme  ses  ténèbres  et  son 
(SSyjppfigues  ici  ee  que  Junon  dit  à  V/nus,  impuissance,  et  la  nécessité  d'une 
JcwYiritile.  Eneid.,  Ub.  If^,vs.çfi.  antre  révélation.  C'est  celle  de  l'É- 

**^  *'"'*ûnu>™*****"'*""'"°""°'' "'**""'"'  ^^'i*^"*'*^-   C'est  là  que  nous  trouvons 

Q«ia  potibï*^iicem  ctfrnam  p.ctojque  Lyme-  ^^  qiioi  réfuter  invinciblement  l'hy- 

wBos  pothèse  des  deux  principes,  et  toutes 

KMrc«Biiu?  ................  |(»s  obioctions  de  Zoroastre.  Nous  y 

""^.m«?  "*    "^^        '  P"'**""ï"  trouvons  l'unité  de  Dieu  ,  et  ses  per- 

Aupiei» feclions  infinies  ;  la  chute  du  premier 

(5^)  JifoUM  que  tous  ceux  ^  ou  la  plttpart  de  lionimo ,   et  ce  qui  sVnsuit.   Qu'on 

€0u*  qui  ont  admiM  deux  principes ,  ont  tenu  ta  ^^us  vienne  dire  avec  un  grand  ap- 

(^ffaHcDeuseimeliorLir^unaturadirc^  pareil  de jaisonnemens      qu  il  n  est 

Mil.  pas  possible  que  le  mal  moral  s  m- 

Ovidiai,  Heiain., /j^. /,  «T.  11.  troduise  dan;*   le    moude  par  l'ou- 
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•^w  .-.  luint,  nous    déjà  deAmaDichéens  à  Rome ,  lorsque 
Tia   >\'9t  pourtant    saint  Augustin  y  arriva  Tan  383:  car 


L.. 


..>i.>i'icfiC  <{ue  cela  est  il  logea  chez  un  manichéen,  etcon- 

:    I  «  1  rien  de  plus  i^ersaii  le  plus  soutint  ai^ee  ceux  de 

...     u     i^Auuner  contre  des  cette  secte,.,  M aU  après  que  Carùut 

.1 .  .ii«. .   .tj  Mtu  adpotenliam  ffefut  prise  et  désolée  par  Genséric, 


.,  .   ,  .^   ,  ^^principalement 

,-    ,  ..  .       ^■>t  iH»ur  cela  qu'ils  rc-  /{ome  (G3).  Le  pape   Léon  obligea  le 

w    .    '<  :.-u\  Testament;  mais  peuple  â  faire  une  exacte  recherche 

,  . ->      vdiircut    de    TEcriture  cle  ces  be'rétiques,  et  indiqua  à  qaei- 

. ,...  .i -o^ .:   .:.i»t»ez  fortes  armes  aux  les  marques  on  les  pourrait  reconnai- 

.  .i^v  .'A-  >     jii»i  on  n'eut  pas  beau-  tre  (64)-  «  Pour  donner  encore  à  tout 

.  ..j^   -c  .viuf  à  confondre  ces  h<?rë-  »  le  monde  plus  d'horreur  d'une  sec- 

.^..^»  ^ui .   d  ailleurs  ,  s'cmbarras-  »  te  si  détestable ,  il  tint  une  assem 

.  ..,:  -■^i,.rilfineut  lorsqu'ils desccn-  »  blce  ,  où,  avec  les  évérfues  voisin 

.«  .a;    J.iu«    h'  .de'tjfif  (^)-    Or,  »  dcRomc,  il  fit  entrer  les  principan: 


^xitc  ri'iiijii|ue. 

Quelque  longue  qu'elle  soit ,  je  ne 

U  Lkuirai  pas  sans  avertir  mon  lecteur 

lu  il  luc  reste  encore  trois  obscrva- 

:t^>:i.i   à  faire ,  que  je  renvoie  à    un 

i;..Lic   article   (  6i  ).   Je   dirai   dans 


u  fession  public^ue  de  leurs  abomina- 
i)  blés  impudicite's ,  que  je  n'ose  ex- 
M  poser,  de  peur  de  blesser  les  oreil- 
»  les  ,  ou  plutôt  les  yeux  chastes  de 
»  mon  lecteur;  et  que  ceux  m^mes 
}i  qui  les  avaient  commises  dans  leurs 


îu  i'*^.  ,  »i  li*<  pères  ont  toujours  bien    »>  assemblées  secrètes,  par  l'ordre  de 
iai:>v»iniu  l'outre  les  Manichéens,   et    »  cefanxevcîque,  déclarèrent 


devant 

«lia   ont  i>u    les  pousser  à   bout;  et  )>  tout  le  monde,    faisant  connaître 

tluii.i  l.i  i"-  y  iiue,  selon  les  dogmes  du  »  en  mïîme  temps  quels  étaient  leurs 

paj;»^ui^»»ll•  ,   li"s  objections  de  Zoro-  »  e'vtîques   et  leurs  prêtres ,  les  cn- 

aAtio  u\i\;iu'ut  pas  beaucoup  de  for-  »  droits  les  plus  retirés  où  ilss'assem- 

ce  »   et  d.un  lu  S*". ,  en  quel  sens  on  w  blaient,  leurs  profanes  mystères, 

poui  Lait  dire  que  les   cbre'tiens  ne  »  et  leurs  sacrilèges  <;ércmonies  ,'Ce 

tcjcUeut  pa<i    le   système   des    deux  »  Qtii  fut  mis  authentiquement  par 

t>iLuctpe:i.  lU  ont  plus  de  peine  que  »  écrit.  Et  saint  Léon  en  renditcomp- 

tca  iMK'U<i  ù  t'rlaircir  ces  diflicultes  »  te  au  peuple  peu  après,  dans  un  ser- 


la    \*»ii!    de  la    raison  ,    parce    »  mon 


peuple 

qu^l  fit  pour    le    jeûne  des 


ju'iU  ont  entre  eux  des  disputes  sur    «  Quatre-Temps  du  mois  de  décem- 
U  Ubcite ,    ilaiis  lesquelles   l'agres-    » 


brc ,  où  il  déclara  (**) ,  qu'on  était 

»vai' 'iCHàble  i^li-e  le  plus  fort  (Ga);  et    »  obligé   en   conscience    de    de'fe'rer 

l>uicv' 4U.tii  que   le  petit  nombre  des    »  ceux  qu'on   saurait    être    engages 

*   " ''       ••  '  1    "     "  i,,j^j,  yj^g  ^j  infime  qi  pernicieuse 

éresie  ;  que  tous  devaient  s'unir, 


:«.  Je.\tiuea  1  *"t  Tt'lernité  de  l'enfer  , 
o.i:ui>»ent  îles*  t»l>jections  que  Mé- 
:«>.ii  nu  II  rail  pas  tort  redoutées. 

b.    /..  -•'•'ci  ilu  pape  héon  fut  soute 
\a  1,'iHA  nNpt-nales.^  11  y  avait 


•  ■  .     iov*.    X/,    fiant  Tartirle  ViiVJ.\- 
.,        .  .■./.■*«  (K),  vert  le  commencement 

...  ..4  •biM.jn/Mr  (R). 

,  ^  ■  b-   liej  FAi-Liciiira,  tom,  XI ^  re- 

'  i  i.^  it  itmaitiuf  (¥)  de  Varlicle  Mak- 
«•     '..  M  .4  lu'iéiNr. 


I 

.  1 


»  et  agir  avec  un  mdme  zèle  et  une 

(63)  Maimbourg  ,  Tlistoire  de  sAiol  Léon,  lir. 
/,  pan.  i4. 

(ù'i)  La  mcnic  ,  paff.  i8. 

(";  Kp.  r,3,  ad  Tnrib.  Ser.  T,  de  yjun.de- 
cim.  ment, 

(*')  ('ontrà  communPB  bohlet  pro  falote  Mm- 
munî  una  cummuni.s  <]fb«t  CMie  vigilaatia;...  rt 
■|iii  taie*  non  prodrniloa  putanl,  in  juilicîo  Clrif 
ti  iiivenieniur  rt-i  d«silrnlin,  elîain«i  non  ron- 
tainineiilur  akken»u.  Ser.  5.  d»  j'^jun.  decim. 
mens. 
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éfçale  yigilaiice  contre  ces  enne~   »  les  découvrir ,  de  leur  donner  la 
mis  communs  :    et  one  ceux  qui    »  chasse ,  et  de  faire  en  sorte  qu'ils 

>  croyaient  qaHl  ne  fallait  pas  les    »  ne  puissent  répandre  parmi  leurs 

>  découvrir  seraient  coupables  d'un    »  peuples  le  venin  de  leur  détestable 
•   silence  trés-criminel  devant  le  tri-    »  doctrine.  Et  ce  qui  acheva  d'ester- 
»>  bunal  de  Jésus-Christ  ,  quoiqu'ils   »  miner  cette  hérésie  fut  que  l'em- 
»  n'aient  jamais  eu  aucune  part  à   »  pereur  Valentinien  III,  ayant  su  ce 
»  leurs  erreurs.  Enfin  il  apporta  tant  »  q'ue  le  saint  pape  avait  découvert 
»  de  soin  dans  la  rechercne  qu'il  fit   »  des  crimes  des  manichéens ,  fit  pu- 
»  des  manichéens ,  et  le  peuple  l'y  »  blier  un   édit  {*),  par ■  lequel  il 
»  seconda  si  bien ,  qu'aucun  deux  ne   »  confirme  et  renouvelle  toutes  les 
»  leur  put  échapper,  de  sorte^qu'il   >,  ordonnances  de  ses  prédécesseurs 
»  eut  le  bonheur  de  délivrer  entiè-   »  contre  eux ,  les  déclare  infâmes , 
»  rement  Rome  de  cette  peste.  Car   n  incapables  de  toutes  charges  ,  et  de 
»  plusieurs  de  ces  hérétiques ,  forte-   »  porter  les  armes ,  de  tester  et  de 
0  ment   touchés    de    ses   puissantes   »  contracter ,  et  de  faire  aucun  acte 
»  exhortations,  se  convertirent   se-   »  valable  dans  la  société  civile  ;  dé- 
»  rieusement  a  Dieu  ^  et  après  avoir   »  fend  à  tous  les  sujets  de  l'empire 
V  hât  publiquement  abjuration  de   »  d'en  celer  et  d'en  retirer  aucun,  et 
»  leur  nérésie  dans  l'église  (*') ,  et    »  vçut  qu'on  les  dénonce ,  pour  être 
»  signé  le  formulaire  qu'on  leur  pré- 
j»  senta ,  contenant  la  condamnation 
1»  de  Manés ,  de  sa  doctrine  et  de  ses   »  que  était  passée 
1»  livres ,  ils  se  soumirent  à  la  péni-  »  fut  bientôt  bannie  par  le  zèle  effi- 
»  tence  qui  leur  fut  imposée.  Ceux   »  cace  de  saint  Léon  (65).  »  Le  père 
»  oui    demeurèrent    obstinés    dans  Thomassin  n'oublie  pas  cet  exemple 
»  1  erreur  y  et  refusèrent  de  souscrire  de  l'usage  des  lois  pénales  contre  l'né- 
•  à  cette  condamnation  ,  furent  con-   résie.  Saint  Léon,  pape ,  dit-il  (66) , 

.  »  damnés  parles  juges  au  bannisse-   dans  sa  première  décrétale,  dit  que 

»  ment ,  selon  les  lois  et  les  ordon-  plusieurs  manichéens  venaient  de  se 

»  nances  des  empereurs.   Or  parce  convertira  Rome;  mais  que  quelques- 

M  que  les  plus  méchans ,   et  les  plus  uns  d'entre  eux  s^étaient  si  avant  en- 

»  dangereux  d'entre  les  sectateurs  de  gagés  dans  ces  détestables  erreurs  , 

»  cette  exécrable  hérésie ,  craignant  que  quelques  remèdes  qu'on  eût  em- 

»  la  punition  de  leurs  crimes/ avaient  ployés ,  on  n'avait  pu  les  en  retirer; 

»  DITS  la  fuite,  il  en  avertit  les  évê-  qu^on  avait  ensuite  usé  de  la  rigueur 

»  ques  d'Italie  et  des  autres  provin-  des  lois  ;  et  que,  selon  les  constitutions 

»  ces,  par  une  lettre  circulaire,  dans  des  princes  chrétiens,  les  juges  pu- 
_  1 ii_     i_  1 •„ '   •»  »•      »  •  „^  1 '-  \. -«..'i 


gieux 

*  exhorte  â  poursuivre  ces  fugitifs,  troupeau.  Je  mets  en  note  les  pa- 
■  ctâ  donner  tous  les  ordres  néces-  rôles  qu'il  a  citées  de  saint  Léon  (67). 
»  saires  pour  empêcher  qu'ils  ne  Un  peu  après  il  cite  le  code  de  Justi- 
V  paissent  trouver  aucune  retraite  nien ,  pour  nous  apprendre  que  la 
»  dans  leurs  diocèses  ,  protestant  loi  onzième  du  titre  V  du  I".  livre , 
»  qu'ils  seront  inexcusables  devant  condamne  les  manichéens  à  perdre  la 
»  Dieu  (*■),  s'il  arrive  jamais  qu'au-  tête,  quelque  part  qu'on  les  trouve 

•  CUD  de  leurs  sujets  se  laisse  séduire  dans  l'empire  romain  :  Manichxo  in 
n  à  ces  imposteurs ,  faute  d'avoir  pris 

M  tout  le  soin  qu'ils  doivent  avoir  de      (•)  jVov.  Valent.  3 ,  de  Manich. 

(65)  Maimbourg  .  Histoire  de  MÎntLéon  ,  liv, 
(*')  Ut  damnarentManicliirnm  cum  prxdira-   I,  pag.  io^  à  l'année  ^i. 
tioaibvs  etdùcîplinij  inii  publicS  in  eccleaiâ  prn-       (G6)  TliomaMin  ,  de  l'Uoité  de  rÉglite  ,  tom. 
fcsaiime,  «t  maniu  suk  sabsrriptione  rompuli-    /,  ^a^.  339. 

mm.  S.  Léo,  ep,  a.  ad  episc.  per  IlaUam  i  et  (6^^  jtùquanti  verb ,  qui  iUi  se  demerserunt 
mpht.  ^3,  ad  Tmrib.  Jsturic.  ^g  nullum  his  auxiUantU  posset  remedium  snb- 

(**)  Anlà  tribnnal  Domini  de  reatn  ne);ligeQtiz  venire ,  subdili  legibus ,  tecundtun  christiano- 
am  ROn  polerit  excuMre  qnicuD«|ue  plebem  «uam  rwn  principum  consUtuta  ,  ne  sanctum  gregem 
•oalrâ  aarrilegae  pcrversionis  aar tores  nolucrit  tnd  contaf>ione  polluèrent  ^  per  pubUcos  judicet 
•uMedirc.  SpUt.  a  ,  ad  epitc.  per  Italiam.  perpétua  tant  exilio  refegati. 


11*-  •-". 

,        .1  ..  .     ,, iij.u-  .1»*-,    '.i-eififfs  dSs  tôt  ae  fantù  secuH' 

...L.iit.«.->  IL  t.tt.n  ..j.ujn,  éumlutem  iiomicidiisalicr 

.     ..  tir»   ,        s    l'bAc;  i*  '       ""-^     ■ 

■      ;  ";^-       MANTO ,  fil]^  'U  Ti'résias ,  et 

V   ',  ■  srande  devinereis-?  comme  son 

.  ',L'.^'.ir  père.  On  l'est iuiait  a  un  tel  point, 

.....  .  rt  .ta-  quejorsque  ceux  o'Argos  pillè- 

:......  io/ic/e  ^ç„j  j3  Yille  de  Thêbes.iisne 

'  crurent  pas  pouvoir  s  acquitter 

.  -^  fca//niv  à  du  vocu  qu'ils  avaient  fait  à  Apol- 

.. .  ..i    ùc  leurs  Ion ,  de  lui  consacrer  ce  qu'il  y 

.:...  ...    ..lient  divi-  aurait    de   plus   excellent  dans 

,i  ..LiUL  Lies  élus  ,  ,     ,.       •■  ,.,  i     -     i*-    • 

.!::  ..ï^.  Jl  n'utdit  leur  butm  ,  S  lis  ne  lui  oltraient 

«  .1  .\ucvr  1  jf:ri-  cette  fille.  Elle  fut  donc  envoyée 

'.'^  ;  wUrunlViiit.  au  temple  de  Delphes.  Mais  ceia 

;.\  ..litre* ,  et  1  on  j,g  rciicacrea  point  à  faire  aucun 

i-.niiciue»     qii  ils  J'  ^       '.  .     „ 

p  .«  ...i  .  .xcicice  leur  ^'^"  de  continence ,    ou  si  elle 

.>,  •  aî  rintirccssion  y  fut  engapfée ,  elle  observa  fort 

,    '.    !>icii  '|iii  se  deçà-  mal   son  vœu;   car   nous   lisons 

.    VI      '    •    •       1  qu  Alcincun  ,    qui    avait    eic  le 

.  :  ;•  u-Lx-  .iircf  qu'ils  getieralissune  de  1  arineequipnt 

!ini.  ii>.iii\ohis,  et  Tlièhos  ,  fit  deux  eiifans  à  nolrc 

'  i  lil».  rU- aux  par-  Manlo  ,    un   fils    qui    eut    nom 

■i»vmeoml,aî-  Amphilochus  ,  etuncfillc  qui  fut 

•^.    :  ...  clùiiièrcs,  et  lort  belle,  et  qui  s  appela  Tisi- 

.;.  il  ûuit,  (\rteras  plionc.  Ce  furent  les  ffuits  d'une 

uv.'i/v  pur  tint ,  et  galanterie  qui  eut  quelque  chose 

...!i.yi.unt,nr'  d'assez  sinLailier,  puisqu'elle  ar- 

...c./i/   Kiriv,  Ht  riva  durant  la  iureur  qui  avait 

.  <  ,  .1  ^luifirt  cm-  saisi  Alcinéon  ,   après    qu'il   eut 

.  :.v^/u/ttur,  ncc  fj,{t  mourir   sa   mère.     Voilà  ce 

(lu  Apollodore  (û)  nous   louniit 

^-  ,.-u^  t'iirijave  concernant  JManto.   JJ  autres  di- 

.^i\Kulttivani ,  sent  (/>)  qu'à  la  vérité  elle  fut 

.    .:iiOyx'nussi-  aincnéo  à  Delphes  avec  les  autres 

prisonniers  thebai ns  ,   mais  que 

^//aw/M-  {,         ,     ,  ,5  ,   J  . 

....././■i^'//o5r/,  A  oracle  leur  ayant  ordonne  d  al- 

-....<;.*  efcrris  1er  planter  uiic  coloiiie ,  ils  s'en 

•    ■'*  •  "'*'  "*  *■""  allèrent  à  Claros  (A) ,  oii  Rhacius 

is*'u-i>uv'  *^"  avait  établi  une;  et  que  Ixlia- 

i/i  iirm  ci  us    avant    su    de    Manto    qui 


»\   V 


,   . ,  -i'cs ,  //ec    étaient  ceux  avec  qui    elle  avait 
^.,.K.^,  ç.ii'intant    fait  ce  vovace  ,  et  pourquoi   ils 

•      K  »  w  I.  3-1"  (^)  T^il'liolli.,  lih.  Tlî^paff.  m.  i()6,  2O0. 
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'avalent  faît,  la  prit  à  femme ,   le  temple  d'Apollon  Clarien  .  et  que 

Bt  en  eut  un  fils  nommé  Mopsus  ??«  ^^^  ^^^^  (')  ^^*jt  S^'^'^fi^î?''- 
f  »  Tfc-  j  j  e-  •!  /  »N  f  Prenez  carde  a  ces  paroles  de  Mêla: 
,C).  Diodore  de  Sicile  (^,  au  lieu  Fugienîwictores  Tllthanorum  Epigo- 

de  cela ,   nous  conte  que  la  fille  nos  ;  car  je  suis  fort  trompe  si  eUes 

de  Tirésias  se  nommait  Daphné  ;  «e  convainquent  de  mensonge  Charles 

qu'elle  fut  envoyée  à  Delphes  *^*H°''^  '  nV''^.^  /'  ^^""f  '  ^"^  ^j' 
^  iï»       j         i  sent  que  Manto  fuyait  la  tyrannie  de 

comme  une  oltrande,  et  un  ex-  c^eon  et  de  Th^'sëe,  lorsqu'elle  alla 
voto  des  Argiens  ;  qu'elle  per-  fonder  le  temple  de  Claros.  Moréri 
fectionna  les  lumières  prophéti-  n'a  eu  rien  à  dire  de  Manto  :  cepen- 

ques  qu'elle  avait  déjà  acquises  ;  ^««^t'  ^'^  «^^  ^^«^  "^""^^  '  "^  ^^''^i* 
*  ,  ,,^      '     •   •.  ^1       *     1        pu  trouver  bonne  moisson. 

Qu  elle  ecnvit  grand  nombre  (B)  Celle  dont  parle  rir^iie  est  la 
d'oracles  :  qu'on  prétend  qu'Ho-  même  que  la  fille  de  Tirésias,  ]  C'est 
mëre   lui  a  dérobé  beaucoup  de  Servius  (3)  <nii  nous  apprend  qu'elle 

vers  lK)ur  en  orner  ses  poésies  •   ®®*  ^*^®  ^®  Tirësias  ;  car  Virgile  se 

^;       ,  «.,    lY^  '   contente  de  la  traiter  de'de^lneresse, 

et  qu  on  Ja  nomme  Sibylle ,  par-  g^  ^^  parler  des  ses  amours  pour  le 

ce  qu'elle  était  souvent  saisie  de  Tibre. 

l'esprit  divin,  et  qu'elle  rendait  jneetiampatrUsagmendelOcnusahorU 

1    '  •  f  /    \    Tk  *  FatidictB  Mantûs  et  Tusci  films  amnis  , 

SlUSieurS  réponses  (e).  raUSaniaS  Qm  muros  matrlsqu»  dedU  li*»,  Mantua, 
itqu'on  montrait  encore  de  son  "*'"**"  ^4^* 

temps  à  Thëbes,  devant  le  vesti-  ^«  ™^™f  S^"?»^,  ajoute  que  quel- 

1     ,  *  j,        .  ,       1       .  ques-uns  donnaient  Hercule  pour  pe- 

bule  d  un  temple ,  la  pierre  sur  ^e  à  cette  devineresse.  Uanilre  Al- 
Isquelle  Manto  s'asseyait  ,  et  bert  rapporte  une  infinité'  de  tradi- 
quon    nommait    la    cliaise     de  lions  touchant   cette  fondatrice   de 


sonne  oui  était  fille  de  Pol viduS.  "°'*»  •  deRhadiu  et  de  Manto.  Voje%  PariieU 

^-,        Zl                    ,       _,.       .,•'          -  MovsvB  f  dans  ce  volume. 

Celle  dont  parle   Virgile  est  la  (3)in  virgii.,  £neid.,fi&.  x, t^x.  igs. 

même  que  la  fille  de  Tirésias  (B)  :  (<<j  ^l^-  ^*,  .f  ;;';  '^■■ 

et  ce|a  montre  qu'on  a  bien  fait  MARASCIA(JosEPH-VmcEST), 

cannr  cette  pauvre  prophetesse  ;  ^^^.^^^  Palerme  ,  était  de   la 

«p  Virgile  (A)  la  transporte  en  ^„„    ^galion    de  l'oratoire   de 

lUhe ,  non  pas  pour  y  garder  •  =  j|  «        j     i     Charité    II 

sa  Yirinnite,  mais  pour  y  taire  r  -*.           ^' 

^    ^      '  ^  A^'^Kr     y  a   tait   un   livre   pour  prouver 

un  enfant  qui  batit  Mantoue.  ,1               1            -  *    tut  ^' 

^  qu  il  y  a  eu  deux  saints  Mami— 

f c)  r'oYea  ci-dessous ,  citation  (2) .  1  iens  archevêqucs  de  Palerme  (A) . 

(lO  BiBHoih.,  lib,  r,  cap.  VI.  Il  mourut  le  1 7  de  lanvier  1 600 

(e)  yojres  unile  ses  oracles  dans  O' idc  ,  *"vm»**v  »**   .  /  x»%.  jw**,  ^           yx^ 

Melam. ,  lib,  Vl ,  au  sujet  du  culte  de  La-  (ci), 

yj..  -D^ ...    r-r    — .   «Qa  («)  r/ne  du  Journal  de  Trévoux,  mari 

C/)  Pftoian.,  hh,lX,  pag.  289.  ^^  '               ,     ,,.      .   Trévoujc 

Or)  Lib.  /,  pag.  41.  ''°^'  P^^'  y-*'  ^""*  ^^  J^revoux, 

(A)  .£oeid.,  lib.  X,  vs.  199.  (A)  //  a  fait  un  Hure  pour  prouver 

/is  rw     f         19^ -  •    ^7          1  T  nu  il  Y  a  eu  deux  saints  Mamiliens 

(A)  lU  s  en  allèrent  a  ChrosA  Je  l,.^jj^g          ,fe  Pale,-me.  ]  Le  Jivre 

ne  ..nrais  comprendre  pourquoi  Pau-  i„tit»l/: />e  due  santi  àamiliani, 

sanias  na  point  ajoute  ce  cme  dit  ^,.        „^,i-   •  /•  d  /  ^.^    i?.- 

•^              •      'm'i-.    r\                *Tif     1  arctwescoui  e  citaaini  ai  t^alcmio.  lit- 

Pompomus  Mêla  fi)  ,    fl"c    Manto  ,o/„„o„e  ^,,w„v«  ,  et  a  c^té  imprim.! 
fuyant  les  Tainqucurs  de  Tlifbcs  bâtit  ^^,.  ,^,  ^j^,  j„  j}    Mongitore  (i), 

(•}  lib.  If  eap.  XVII,  (i)  Il  est  docteur  en  théologie. 
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après  la  mort  de  Fauteur.  Il  n'y  a  Tan   1621  ,  et  conseiller  d'état, 

qu'un  ou  deux  critiques  modernes  j'gjj  iGSo.  Trois  ans  après  le  roi 

qui  reconnaissent  deux  Mamiliens  j^  nomma  à  révêché  de  Conse- 
Marascia  aToue  au  il  parle  contre  ie  f  »^  -..  ji  '•«  •  j 

torrent  des  historiens  de  SiciU;  mais  rans.  On  S  était  déjà  servi  de  sa 

il  a  pouf*  lui  les  manuscrits  anciens  plnme  pour  nn  ouvrage  degraiH 

ifuUl,  eUe  ,  et  des  conjectures  qu'il  Jç  importance  (C).  Il  fut  envoyé 

trouue  solides  (a).  ^^  CaUlogne ,  lan  1644 ,  poory 

(»)  Tir/ rf»  Joarnai  de  TréTODK,  mars  170a,  excrccr  la  charse  de  visiteur  si- 

pag.Q&tQS,ddtUon  de  Trévoux.  »    ^  jv    ^       3        *    ti  i> 

'^  *  *"  '^  Tiero/et d'intendant.  Il  ly  exerça 
MARCA  (Pierre  de),  l'un  des  jusques  à  Tannée  i65i  ,  avec 
plus  illustres  ornemens  de  l'église  tant  d'habileté ,  qu'il  se  fi t  aimer 
gallicane ,  naquit  à  Gant  dans  le  Jes  Catalans  d'un  manière  qui  a 
Bëamje  24  janvier  1594.  Il  fut  peu  d'exemples  (D).  Il  alla  pren- 
haptisë  par  un  prêtre  au  diocèse  <]|.e  possession  de  son  évéché  au 
de  TarWs  (A)  ;  et  il  fit  «es  clas-  mois  d'août  i65i .  L'année  sui- 
ses  (a)  et  son  cours  de  philoso-  vante  il  fut  nonrnié  à  l'archerê- 
phie  (b)  sous  les  jésuites  :  et  nuis  ché  de  Toulouse  j  et  il  écrivit  an 
il  étudia  en  droit  (c)  pendant  pape  une  lettre  qui  méritera  une 
trois  ans ,  après  quoi  il  fut  reçu,  remarque  (E).  Il  prit  possession 
l'an  161 5  ,  conseiller  au  conseil  de  l'archevêché  de  Toulouse  sans 
souverain  de  Pau.  Il  ne  fut  pas  aucune  pompe ,  au  mois  de  mars 
le  premier  de  sa  famille  qui  eut  i655.  11  assista  l'année  suivante 
des  charges  dans  la  robe  (B).  à  l'assemblée  générale  du  clergé 
Tous  ses  collègues  étaient  de  lare-  de  France,  et  y  fut  contraire 
ligion(d)  :  mais  les  choses  chan-  aux  jansénistes  (F).  11  se  prépa- 
gèrent  bientôt  de  face  ^  le  temps  rait  à  la  résidence  l'an  i658, 
vint  bientôt  que  personne  ne  put  lorsque  pour  lui  ôter  tous  les 
être  admis  dans  ce  conseil  érigé  scrupules  qui  eussent  pu  le  trou- 
en  parlement ,  qui  ne  fût  de  la  bler ,  s'il  eût  demeure  plus  long- 
religion  romaine  (e).  Pierre  de  temps  à  Paris  ,  le  roi  le  fit  mi- 
Marca  eut  beaucoup  de  part  aux  nistre  d'état.  Il  suivit  la  cour  aa 
intrigues  qui  produisirent  ce  voyage  de  Lyon  ;  et  puis  ayant 
changement.  Il  se  maria  avec  assisté  aux  états  de  Languedoc , 
une  demoiselle  de  l'ancienne  il  s'en  alla  à  Toulouse  au  mois 
maison  des  vicomtes  de  Lave-  d'avril  iGSg.  Il  présida  aux  états 
dan  ;  mais  l'ayant  perdue  l'an  de  la  province  dans  la  même 
i632,  après  en  avoir  eu  plu-  ville  pendant  que  le  roi  y  était, 
sieurs  enfansfy*)  ,  il  ne  voulut  et  présenta  les  cahiers  à  sa  ma- 
point  se  remarier.  Il  fut  fait  jesté.  L'année  suivante  il  alla  ea 
président  au  parlement  de  Béarn,  Roussillon ,  pour  y  régler  les  li- 
(a)  A  Auch.  miles  avec  les  commissaires  du 
{b)  A  Toulouse.  roi  d'Espagnc.  Ces  conférences 
(c)  Idem.  furent  d'un  caractère  tout  par- 

{d)  Stephanus  Baluzius ,  in  Vilâ  Pelri  de     ^-^^i^g^  .  ^3^  il  y  fallut  employer 

(e)  lùid.,  pag.  i3.  beaucoup  jde  critique  sur  quel- 

(/)  iJatné,  Galactoire  de  Marca .  succéda  qn^g  parolcS  de  PompOniuS  Mêla, 
à  la  charge  de  son phe  Je  veiLV  dire  à  celle  ^^  ^pti\rsihc%n  (CA  II  fit  un  VOVa- 
d€  président  au  parlement  de  Pau.  ^l  QC  DiraDOU  ^u;.  1 1  ni  un  voy a 
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'e  h  Paris  au  mois  de  septembre  sir  quand  on  se  plaît  à  connaî- 
le  la  même  année  ;  et  il  y  mou-  tre  tout  ce  qui  regarde  les  grands 
rut   le  29  de  juin   1662  ,  peu  personnages.  On  y  voit  de  quelle 
après  avoir   obtenu    les   bulles  manière  M.  de  Marca  renonçait 
pour  Farchevéché  de  cette  ville  à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse 
(H) ,  auquel  il  avait  été  nommé  pour  l'amour  des  livres ,  pen- 
sans  aucune  brigue  ,  des  que  le  dant  qu'il  était  écolier.  Il   sut 
roi   eut  reçu   la  démission  du  bien  prédire  à  ses   camarades  , 
cardinal    de   Rets.   Il    laissa  le  qui  perdaient  leur   temps  à  de 
soin  de  ses  manuscrits  à  M.  Ba-  vaines  occupations ,  la  différence 
Itxte  ,  qui  était  à  lui  depuis  le  qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 
2g  de  juin  i656(^).  Il  ne  pou-  gloire  et  la  sienne  (L).  Ce  fut  à 
rail  pas  choisir  un  plus  aigne  Toulouse  qu'il  jeta   les   fonde- 
dépositaire  ;  car  M.  Baluze  a  fait  mens  de  son  grand  savoir  :  il 
voir  depuis  ce  temps-là ,  qu'avec  n'oublia   pas  à  y  devenir  -bon 
un  grand  zèle  pour  la  gloire  du  grec  (M),  ce  qui  l'a  fort  distin- 
défunt  il  avait  toute  la  capaci-  gué  des  autres  sa  vans.  L'une  de 
té  que  demandait  la  publication  ses  principales  qualités  était  de 
de  ce  dépôt  (I).  Il  promettait  la  se  faire  jour  dans  les  matières 
vie  de  son  Mécène,  comme  un  les  plus  embrouillées,  sans  avoir 
ouvrage    fort    ample    oii    l'on  besoin  de  giride(N). 
verrait  le  détail  des  belles  ac- 
tions et  des  grandes  qualités  de  ,  (^)  Il  fut  baptisé  par  un  prêtre  au 

«.«.^.^1»*  !*>««.>:..  «.,»;i  «'«  **«^  tUocese  de  TarbesA  L  exercice  de  la 
ce  prélat.  Je  crois  quil  na  pas   ^^j^  j^^  ^^^^i^^  ^,[^.^  .^^^^^^  ^^^ 

exécute  ce  dessem.  Le  public  y  le  Béarn ,  depuis  IMdit  de  l'an  1669  ^ 
a  perdu  beaucoup  ;  quoique  la  de  sorte  que  le  peu  de  catholiques 
lettre  que  l'ai  citée  Œ) ,  et  oii  j'ai    q"i  restaient  dans  le  pays  ëUient  con- 

{.-:-  \^^^i^A  ^k..^».^i^»;»»A  ^„^  traints  ,  faute  de   prêtres,  de   faire 

ns  le  narre  chronologique  que  ^^^^^^^^  y^^^^  ^^^  J^  ^^^  J       j^^  ^^ 

'on  vient  de  voir,  explique  fort  ceux  de  la  religion  (i).  Jacques  de 

nettement  et  avec  quelque  éten-  Marca  ne  voulut  point  suivre  leur 

due  les  vertus  ,   le  mérite  et  les  exemple.  Il  fit  porter  son  fils  au  mo- 

.-         j        J.I.*  r\     ^  nastere  de  baint-Pierre  de  Génères , 

actions  de  cet  archevêque.  Quel-  ^^^^  j^  ^ig^^^^   Ce  fut  là  que  notr^ 

que  temps  après  on  vit  paraître  archevêque  fut  baptisé  par  un  reli- 

sa  vie,  composée  par  l'abbé  Fa—  gieux  bénédictin  ,  qui  faisait  la  char- 

«et,  qui  l'accompagna  de  trois  g^  ¥  ^^^^.  4?  '^  Paroisse.  Ceci  réfute 

f.q,^tre  disse/atfons  ;  ce  aui  P^t^^a^ùt  rî^-^lK.^^^^^ 

fit  naître  une  dispute  entre  lui  la  remarque  suivante, 
et  M.    Baluze  (K).    Il  y    a  dans        (B)  Il  ne  fut  pas  le  premier  de  sa 


Ion  apprend  avec   assez  de  plai-  mandait   la   cavalerie     de    Gaston, 

[g)  Tiré  d'une  leUre  latine  de  M.  Baluze,  P™*^«  ,?°  ^^^'^  '.  ^"   «^^>  ,^«  ^aj-a- 

^.  à  Sorbière.  de  Vitâ,  Rébus  gestis!  p^e  ,  1  an  II  ,8.  Ses  descendans  s  at- 

UorilMu,  ei  Scriptis  illustrissirai  viri  Peiri  tachèrent  a  la  profession  des  armes; 

<le  Marca,  imprimai  à  Paris,  Von  i663  ,  mais  on  trouve  environ  l'an  i44o,  un 

ia-8",  Pierre  DE  Marca,  bon  jurisconsulte, 

(A)  Mlle  a  été  augmentée  à  la  tête  du 

Ikfre  de  Goncordiâ  Tmperii  et   Sacerdotii ,  (,)  Ste(>bann«  Baluxins  ,  de    VitS  et  Rebn» 

Hiliom  de  1669.  getiis  Pétri  de  Marra  ,  pag.  8,  edit.  ifi63,  in-S*'. 
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lucinalionet  meas  deprecaîui  sum  ;  établir  dtfévéqiKi;c«céittiAkli 

Oput    eensurœ    beaiiiuJiniM    uealrœ  ceux  qui  terneatcqékièMffi 

iubmiêi  quam  prond  mente  amplexif  maintenir  la  liberté  ieFMnHyt 

rum  yot/eo  f  et  assertorem  vindicem"  licane ,  et  ktinlérCtiAi 

que  liberiaiis  ecclesiasticœ  futurum  d^méltft  avec  Rnne,  i^oi 

(i4j.  Il  Qu'oublia  pas  dans  son  livre  le  tontei  lean  iDroei.  \k 

grand  service  qu^il  prclendait  avoir  prâstores  ,  et  îk  Tsiot  «A 

tank 
fiwdnqA 
nesscs  ordinaires  ,  continaa  d^user  de  sent  des  satis&ctioaihQiiteWif 
remises  depuis  cette  ample  satisfac-  a  pas  long-temps  (i8)qMdi 
tien;  maif  enfin  M.  de  Marca  obtint  rive  à  qaelc[aes  menbra^l 
flCA  huiles  au  mois  de  janvier  i647>  '^  1>1^  ^u  dergë  de  Pas  iflBi 
fut  ordonne'  prêtre  à  Barcelone ,  au  chose  cfue  je  reux  condiiK 
mois  d^avril  1648,  et  sacre  e'véque  à  M.  Sallo  n'a  pas  en  raisosée 
Nar bonne,  au  mois  d^'octobre  suivant,  pour  un  artifice  ce  qa^uo  fti 
On  le  mit  à  Tépreuve  cette  annëc-là,  Fan  1664,  contre  la  noofdlei 
et  il  lit  voir  qu'il  avait  promis  de  de  Fouvrage  deM.  delfanxi 
honne  foi  un  grand  zèle  pour  les  in-  tendit  que  M.  Balaie  avût] 
teréts  du  pape.  On  voulut  savoir  son  livre  ex  retraetatii  scripàt 
sentiment  sur  une  question  qui  fai-  Marca.  Cela  n'était  pas  sa 
sait  du  bruit  (16) ,  et  il  le  donna  tel  ment.  Ce  prélat  ne  cnanta-t-fl 
qulnnocent  X  le  souhaitait.  Mota  palinodie  dans  Fëcritpiibliéi! 
erat  temporibus  illis  gratis  quœstio ,  tone  ?  n'ëcrivit-il  pas  ao  fiyi 
de  dupUci  capite  in  ecciesid,plerisque  lui  demander  paraon  ?  Ri 
unicum  tantàm  caput ,  u'uielicet  B.  les  termes  da  décret,  et  la 
Petrum  ,  in  ed  constituenùbus  ;  qui-  de  M.  Sallo.  Decretum  saerm 
busdam  vert*  censentibus  Paulum  congregationis ,  quo  damnêû 
quoque  ecclesiœ  caput  cum  Petro  biti,  ac  respective  suspend^ 
fuisse.  Ciim  Iiœc  quœstio  distraheret  infra  scripti  omnes  liori  Bomtt^ 
in  partes  ingénia  hominum  erudito-  nouembris  1664.  De  ConcorHiKâ 
rum  y  atque  intérim  dignitas  romanœ  dotii  et  imperii,  seu  de  DberUit^d 
sedis  tenlari  Meretur;  Innocentius,  siœ  gaUicanœ  liber,  a  Stepha/O^ 
qui  apprimè  nouerai  Marcam  inpri-  luzio  impressut  Parisiis,  antio^ 
mis  ecclesiasticœ  antiquitatis peritum  Perperam  adscriptus  PetrùdeU 
esse  y  ratus  prœtereh  euenisse  occasio-  ca  ,  ex  cujus  retractatis  scripûi* 
nem  qud  ejus  animum  erga  sedem  ro-  rumque  erroneis  sententiis  operi} 
manam  experiretur ,  aperire  senten^  fati  Baluzii  editus  est  (19).  «U< 
iiamjubet.  Ille  nihil  cunctatus ,  £xer-  »  de  Borne  ayant  toujours  sesii 
citationcm  Barcinone  v  kalendas  »  il  n'est  pas  trop  sûr  de  s'atti 
junii  anno  m.  dc.  xlvii.  scripsit  de  »  scrupuleusement  à  ses  ceitf 
flingulari  primatu  Pétri,  quœ  nondltm  »  C'est  pourquoi  ce  décret  ne 
édita  est  :  quam  Innocentio  ,  adquem  »  pas  empêcher  qu'on  ne  fasse 
statim  missa  est  y  waUJè  placuisse  ex  n  jours  autant  d'estime  qu'on  i 
co  intellectum  est ,  quoaeam  publicè  n  du  livre  des  Libertés  de  l'églif 
legijussit,  ac  singularem  quandam  »  licanc  ,  compose  par  feu  I 
de  Marcœ  in  sedem  romanam  pro-  »  Marca.  En  efi'et ,  il  ne  contiei 
pcnsione  accepit  opinionem  {i»]).  «des   maximes   trés-constanti 

Concluons  deux  choses  de  ce  narré:    »  qui  peuvent  passer  pour  d 
la  1'*.,  que  c'est  une  servitude  trés-fâ-   »  fondamentales  de  cette  moni 
cheuse  à  la  cour  de  France ,  que  d'à-   »  Dc    môme    on    n'aura   pas 
voir  besoin  des  bulles  du  pape  pour   »  bonne     opinion    de    la    sii 

»  de   M.  Baluze ,  quoiqu'on  '. 

(i4)Baluziaf,  de  VitâP.  deMarca,  ;yag.  33.    »  se  dans  cc  décret  d'avoir   i 

^'Î^TT* '*'*'""'"''"'' ^^^'..w;  .  »  ment  attribué  ce  livre    à 

(in;  Celte  de*  deux  chefs  de  l  Eglise  ,  saint 

Pierre  et  *aint  Paul.  C,8)  Qn  /erit  ceci  le  iS  de  décembre 

(i7)Ralnuui,  de  Yiti  P.   d«  Blarca  ,  pag.  (ig)  ^qr^ /e  Journal  des  Sarani ,  <fk 

37 ,  38.  „,Vr  i(i65. 
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il  est  visible  que  la  »  niéres  de  M.  de  Marca ,  et  qvCcn- 
I  n'a  us(f  de  cette  adpcs-  »  core  «ju'il  écrivit  en  homme  qni 
•ce  ([iiVUe  n*a  pas  osé  »  yoalait  faire  sa  cour  en  France ,  il 
ectemcnt  la  mémoire  »  ne  laissait  pas-  de  se  ménager  le 
archevêque  ;  et  qu''cUe  »  mieux  qu'il  pouvait  avec  Rome  j 
:  ({u'il  serait  plus  fa-  »  car  il  semble  en  certains  endroits 
ior  son  livre  ,  eu  sub-  »  qu'à  force  de  citations  il  a  établi  la 
a  place  une  personne  »  chose  :  mais  tout  d'un  coup  il  se 
té  moins  relevée  dans    »  jette  ae  l'autre  côté,  en  citant  des 

»  »  exemples  et  des  témoignages  con- 

r  l'histoire  de  cet  ou-  »  traires  aux  premiers ,  ou  en  resser- 
ostt;  à  dire  rnie  M.  Ba-  »  rant  les  premiers  par  mille  modifi- 
Miré  deux  éuitions  de-  »  cations  ,  et  après  cela  on  voit  en- 
le  l'auteur;  l'une  l'an  »  core  qu'il  exténue  le  second  parti, 
re  Tan  1669.  ^^^  ^^^~  "  D'abord  il  accorde  tout,  ensuite  il 
s  amples  que  la  pre-    »  le  regagne  insensiblement,  mais  de 

comprendrez  en  quoi  »  telle  sorte  qu'il  fait  pencher  la  ba- 
cz  ce  latin  (2!).  Opus  »  lance  du  côté  du  siècle  (a4).  » 
acerdotii  et  imperii...  (D)  //  se  Jit  aimer  des  Catalans 
:  obitu  anno  augustiori.  d*unemanière  qui  a  peu  d'exemples."} 
um  ,  iteriim  emisit  in  Cela  parut  par  les  prières  et  par  les 
ç ,  et  non  saltem  prio-  pèlerinages  qu'ils  firent  pour  sa  gué- 
ros  recensuitj  additio-  rison,  l'an  1647.  ^  y\\ie  de  Barce- 
T5  compositis  auxit,  ac  lone  fit  un  vœu  public  à  Notre-Da- 
occasio  tulit ,  illustra-  me  de  Mont-serrat,  et  y  envoya  en  son 
erum  tomum  altèrum  nom  douze  capucins  et  douze  filles, 
a  editun^ex  autogra-  Celles-ci  firent  le  voyage  les  cheveux 
i  descriptum  addidit ,  pendans"  et  à  pieds  nuds.  M.  de  Marca 
uitatis  dlustria  monu-  fut  persuadé  que  tant  de  vœux  et  tant 
integrosque  in  eo  H-  deprièresavaient  obtenu  sa  gu^rison, 
(licè  essent  scripti ,  in  et  il  ne  sortit  point  de  Catalogne  sans 
m  iferiit.  Ciimque  opus  aller  faire  ses  dévotions  à  Mont-serrat 
>r»  eruditorum  fuerit  (aS).  Il  y^  alla  Tan  i65i ,  et  y  fît  un 
ommuni  approbatione    petit  Traité  de  origine  ac  progressu 

ut  intra  breue  tempus  cultûs  B.  Mariœ  Kirginis  in  Afonte- 
ilafuerint,  istudanno  serrato,  qu'il  laissa  dans  les  archives 
jcognitum  emendatius  du  monastère  (a6^.  On  le  laissa  per- 
\terato  iterhm  orbi  de-   dre ,  parcç  peut-être  que  l'auteur  n'y 

encore  réimprimer ,  adoptait  pas  toutes  sortes  de  tradi- 
•rrigé,  l'an  1704  (m),    lions.  Il  en  envoya  une  copie,  l'an 


ïlles  furent  critiquées  rat.  Il  l'avertit  d'user  d'un  peu  plus 
ajoutcc  A  la  nouvelle  de  discernement  que  ne  font  les  Espa- 
livre  ,  l'an  1686  (a3).  gnols.  Paucis  agit  de  antiquitate  loci; 
tuteur  du  fameux  ou-  admonetque  Crespum, ,  ne  in  ed  his- 
'tatihus  Kcclcsiœ  gai"  torid  scribendâ  ,  jalsis  ,  uti  Hispani 
né  l'an  i685,  ne  ju-  .<o/e/i/,  fej/m/o/iiw  MZ^fwr;  quœ  Gallis, 
antageusement  de  la  inquit,  fabularum  istiusmodi  dete- 
anteur  du  Concordia  gendarum  pcrîtissimis ,  ludibrium  dc- 
ierii.  «  Il  insinue  qu'il  bent  ,  et  reliquac  narrationi  ,  licet 
>bliquité  dans  les  ma-  alioqui  ver»,  aucloritatem  demunt 
,  ,    ^  ,.     ,  (27).  Cette  Dissertation  a  vu  le  iour 

■I  des  StTins ,  la  mente.  •* 

or.  Lipsieni. ,   anno    1683  ,        ^^^^  NouTeUe»  de  U  République  Je*  LeUrea  . 

.n>âl  de.  S.T.n,.   du  ^-^  de    '"*''''  f]^\  ^?«:  'i^  ^J^/''^''^'  '^^^"- 

(■i^)  Baluxiat ,  de  ViU  P.  de  Marca ,  p.  45. 

•ras,  de  Scriptit  Adrupotii ,         («6)  Idem^  ibidem ,  pag.  46. 
5.  (»7)  Idem^  ibidem  ^  P^tg-  48- 
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08^1  .  iMi- les  soin»  (l(ï  M.  Bûluze.    Sciebai  sanè  uir  erudilÎMêimut  divtr- 


s\M\\  oiiahle.H  à  un  luoinc  qii  «  un  con-  igiwrat?  f^eriim  ciim  arf^umentum  » 
Mri\U*v  (rcttit.  Il  Tutait  quand  il  com-  set  accommodatissimum  adremquM 
(i«»a  ^Hi^(toi^e  de  Noire-Dame  de  Be-  tractabai ,  scimtque  Dfxeterea  prinàr 
tjram  v.98),  h  La  prière  d^un  prêtre  de-  pum  auns  ita  essejorniatas,  ut  M 
Tot,  nommé  Cliarpenticr,  qui  était  le  nisi  jucurulum  lœtumgue  aecipert  ve-' 
Cnnilalcur  de  cette  chapelle ,  comme  tint ,  t^im  aliquam  injerre  t^estiati  non 
il  le  tut  depuis  de  celle  du  mont  Va-  abnuit ,  ut  ponfificem  alioqui  diffici- 
lérien ,  près  de  Paris.  Cette  Histoire  lem  ac  morosum ,  sibi  J'atfenlem  ac 
fut  publiée  ù  Barcelone  (39).  propitium  habere  posset.  Quodideh 

{V.)I  lècriuu  au  pape  une  lettre  qui  tné-    retuii ,   ut   eatur  obuiarn  scrupuloiœ 


l><irticuiiere  de  la  neic  esse  IHarcam  ;  de  ai 

cour  de  Komc  :  c^cst  pourquoi  M.  de  a  me  idr  optimus  paucis  anlè  obiùim 

Marca,évéquedcCon.s(;rans, se  voyant  mtmsibus  ,  risit- dominés  supinitatem, 

nommé  à  rarchev^clié  de  Toulouse  ,  qui  non  animadverteret  cujusntotii  or- 

rendit  ses  respects  au   pape  le   plus  tfumentum  in  ed  epistold  tractar^ur. 

adroitement  qu^il  lui  fut  possible  ;  et  JVequeenim  historia  scribebatur.  j\'on 

ÎuoiquHl  sût  ({u'ËxupcTC  ,  évéque  de  dispUcet profecto  hortàimbus  emdilit, 

oulouse ,  nV'tait  i>as  le  même  F.xu-  quwl  oratores  ueH  limites  nonnut- 


fait 
empire 


écrivit  à  Innoceut  X.   11  trouvait  a  (F)  Dans  l'assemblée  du  clergé  de 
faire  par  ce  moyen  un  parallèle  agréa-  i656  il  fut  contraire  aux  jansétuste^.] 
ble  entre  le  pape  Innocent  1*'.  et  le  Ce  fut  un  malheur  pour  eux  que  ce 
pape  Innocent  A ,  et  entre  lui-miîmc  grand  prélat  eût  trouvé  à  Rome  de  si 
et  cet  Exupère  (3o)  :  c^est  pourquoi  il  grandes  difficultés,  quand  il  eut  be- 
nc  balança  point  à   étaler    ce   beau  soin  d^ine  bulle  pour  être  évéque  de 
mensonge ,  qu^il  crut  propre  à  cha-  Conserans.  Cela  lui  apprit  qu^il  ne 
touiller  le  pai>e  ,  et  ù  le  lui  rendre  fallait  perdre  aucune  occ-asion  de  re- 
plus  favorable.    Queh{u\in    observa  parer  le  dommage  que  lui  avait 
aue  cVtait  une  fausseté  ^  mais  M.  ^le  en  ce  pays-là  sa  Concorde  de  Venk_ 
[arca,  averti  de  cette  critique,  ne  fit  et  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 
qu'en  rire ,  et  traita  de  petit  esprit  pouvait-il  attendre  plus   favorable , 
un  tel  censeur  ,  qui  ne  voyait  pas  la  que  celle  de  seconder  la  cour  de  Ko- 
diflerence  entre  une  lettre  de  compli-  me   dans  les  procédures  contre  le$ 
ment  et  une  histoire.   M.   Baluze  a  si  disciples  de  Jansénius  ?  Joignez  à  cela 
bien  narré  ceci ,  et  en  tcunes  si  bien  qu'on  Pavait  rendu  suspect  de  janse- 
choisis,  que  ce  serait  faire   tort  aux  nisme  au  delà  des  monts,  et  que  ce 
lecteurs  habiles  que  de  ne  pas  rap-  mauvais   oflice   avait    retardé   loog- 
porter  ici  son  latin.  On  y   trouvera  temps  Teipéditiou  de  la  bulle  qui  lui 
une  plus  ample  matière  de  réflexions  était  nécessaire  pour  être  archevêque 
que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné,  de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  été  composés  sur 
(18)  Dang  le  B/arn ,  au  diocète  de  Lescar.  la  ealomnic,  OU  s'est  jamais  avîsé  d'en 
(»9)  Tir^dfJ**  Vie  de  M.  de  M.rc,  compo-  f^ire  gur  l'utilité  de  cc  crime.  Ceux 

(§0)  O  mef0licem\  quandb  veuris  illius  atque   4^»  voudraien  t  S  exercer  sur  cette  mâ- 

tanetissimi  sacerdolis  Exuperii  exemplo  ^  ( qui    tlèrc    seraient    bien    blâmables,    8*iU 

exprmtidMuinHupaniisactocatkedrnmiUam  oubliaient  l'avantafic  que  Ton  rctirc 
;rJiï:"/^„r«1;/"lV:^'r„«rr.JX  «ici»  calomnie  daSs  les  aUpule,  *• 

jHm)  lieehil  ptr  Innocenta  X  deeretum ,  pott    religion  ;  car  il   JT    a    tel    homme  fort 

g*jtosmagùtrauuregiositt^alUdetfiùjHinia\  agissant  qui  se  tiendrait  neutre,  ou 
•pueopatiuquQfiuecurisfunetomihi^Tolosanaf  P^  tâcherait  de  naciflrr  1m  rhiMM 
Sfdi*admini*lnUionemcapessert,ht\nx\i»»,à9    4"*    Cacnerait    (IC   paCUICr    168  CllOSes 

Vill  P.  de  Marct  ^pag.  53.  (3i)  Idem,  ibid.^  pag.  53,  54. 
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par  des  yoies  équitables  ,  si  on  i|e  le  il  se  rësolut  au  silence  (36).  Il  se  con- 

dc^criait  comme  un  fauteur  d''hére'ti-  tenta  de  voir  en  concorde  l'empire  et 

que».  Alors  ,  pour  se  disculper  ,   et  le  sacerdoce  par  rapport  à  ces  deux 

pour  prévenir  le  désavantage^  qu'une  libelles  :  car  ils  furent  condamne's  au 

telle  réputation  lui  apporterait ,  il  est  feu  et  à  Paris  et  à  Rome.  Voici  le  titre 

obligé  de  s'ériger  en  persécuteur  (3a).  de  trois  écrits  qui  parurent  contre  lui  : 

D^où  que  pût  venir  le  zèle  de  M.   de  Lettre  de  l* auteur  des  Règles  très-im- 

M arca  contre  le  parti  des  jansénistes,  portantes,  a  monseigneur  de  Marca , 

il  est  sûr  qu'ils  eurent  en  lui  un  ad-  archevêque  de  Toulouse  ,  t65^  5  Ré- 

versaire  redoutable.    Alexandre  VJI  ponse  à  la  Lettre  de  monseigneur 

l'en   remercia  très -affectueusement,  t  archevêque  de  Toulouse j  sur  ta  dé~ 

E.  Baluze  va  nous  l'apprendre.  Cleri  libération  du  clergé  du  i4  novemhiHs 

Gallicani  comitia  Parisiis  hahehan-  i656  ;  Réponse  a  une  lettre  qui  a  été 

tur.  Illuc  itaque  Marca  se  conferens  publiée  depuis  peu  sur  ce  qui  s^est 

anno  m.  dg.  lvi.  perhonorificè  in  eo  passé  dans  rassemblée  du  clergé,  le 

eœtu  sus<^ptus  xiii  halena,  aprileis,  i4  novembre  i656.  Le  premier  de  ces 


ndprœditus  etseU  JYam  auctoritatèm  cite  de  France,  et  Vautre  de  Glaber, 
romani  pojUificis,  quam  per  summum  rapportés  par  monseigneur  de  Mar- 
nejfas  aiiqui  deprimere  conabantur,  ca ,  archevêque   d^    Toulouse.   Cela 
forùter  et  strenuè  vindicavit  adversiis  n'est  point  satirique. 
mmuloê.  Gnarumin  Alexandro  VII,  Je  viens  de  jeter  les  yeux  sur  un 
quipost  ahsoluta  demiim  comitia,  ho-  ouvrage  (37),  où  j'ai  trouvé  une  cho- 
norifieas  ad  Marcam  litteras  die  xvu  se  qui  témoigne  que  les  jansénistes 
novembris  aniu  m.  dg.  lvii  scripsit,  ne  sont  pas  revenus  encore  de  leur 
quibtu   ei  grates  egit ,  oh  assertam  colère'*^.  On  raconte  dans  ce  livre-là, 
sedis  apostolicœ  dignitatem  ,    et  ut  que  l'archevêque  de  Rouen  (38)  vou- 
deinceps  pergeret  in  eâdem  reveren-  lut  pacifier  les  disputes  du  jansénis- 
'   tidy  uefins  antantissimis  hortatus  est.  me  pendant  l'assemblée  générale  du 
Jantenismum  vero ,  tum  maxime  vires  clergé   en    1657.    n   La    négociation 
suas  eolUgentem,  sic  industriâ  et  auc  »  n'alla  pas   loin.   M.  de  Rouen  eut 
toritate  suârepressit,utobhocipsum  »  audience  sur  ce  sujet-là  ,  le  3  de 
promeritus  sit   iram    hominum  ejus  )>  mai ,  du   cardinal  Mazarin  ,  qui  , 
aeetœ ,  qui  ne  mortuo  quidem  peper-  »  comme   ce    prélat  le  rapporta  le 
c««wi£  (33).  Il  ajoute  qu'avant  la  clô-  »  même  jour  à  M.   de  Bagnols,  té- 
ture  de  cette  assemblée  (34)  il  parut  »  moigna  vouloir  bien  accommoder 
ane  satire  contre  M.  de  Marca ,  la-  »  l'affaire;  et  qu'ils  étaient  convenus, 
qoelle  fat  suivie  d'une  autre  quelque  »  son  éminence  et  lui ,  de  traiter  de 
temps  après.  Infaustis  auspiciis  pro-  »  toutcelaavccM.  deMarcayarchevê- 
Ait  libeUus  fanu)sus  ,  sub  titulo  epi-  »  que  de  Toulouse,  qui  apparemment 
tiolœ  ad  illustrissimum  dominum  de  »  n'en  fit  pas  un  secret  au  pcre  An- 
Marea^aithiepiscopum  Tolosanum ,  »  nat.  Après  une  seconde  audience  , 
fooejuifama  atrociter  proscindeba-  »  caie  M.  de  Rouen  eut  du  cardinal 
fuTf  et  auctoritas  romance  sedis  per  »  dès  le  lendemain  ,  ce  prélat  rap- 
sunanam  audaciam  apertè  violabatur.  »  porte    qu'ayant    été   deux  heures 
LUmlium  hune  secutus  est  alius ,  haud  »  entières    en    conférence    avec   ce 
moderatior;  €tipse,  ut  prior,  absquè  >,  premier  ministre  et   avec   M.   de 
oMtctoris  nomine   (35).  Ses  amis   lui 
conseillèrent,  les  uns  de  répondre  à  (36)/(fem,  ibidem,  pag.  65.  Il/crivitpour- 

eeS  libelles,    les    autk-es  de  n'y  point  tant  quelque  chose  contre  ces  libelles.  31.  Ba\a- 

rëpondre:  il  prit  sur  lui  d'examiner  ^^'n  a  fait  part  au  public,  l'anrm 

'•'rr"*"^.         '..  1 .         «Il              I. fi-,  (l'i)  Imprimé  U an  iroo,  et  tntuulé :  hhV^ix 

quel  parti  serait  le  meilleur,  et  enfin  j,  dém.nt  IX,  etc. 

*  Leclerc  et  Joly  te  contentent  de  dire  que 

(ii)  Conf/ren  avec   ceci   Tarticte  Fbrme»  ,  Tauiear  de  re  livre  est  fort  connu  ,   et  qu'il  êuit 

l«n.   VI  ^  pag.  466,  remorque  (L),  vers  la  fin.  ennemi  déclaré  He  M.  de  iMarca.  Ont-ik  craint 

(33)  BiJiisiuB  ,  de  VilS  P.  de  Marca,  pa^.  5g.  d'écrire  le  nom  du  père  Qnesnel? 

(34)  BU» finit  au  mois  de  mars  1657.  (38)  François  de  Ilarlai ,  qui  est  mort  arche- 
lîS)  Bdii«i««.  de  Viii  P.  de  Marca  ,  pag.  64.  vfque  de  Pan*. 
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»  Toulouse  ,  son  «^minence  avait  té-  4fa*'  ^  "ton  qui  U  rêmmr^tui, 

»  moigné  plus  de  fermeté  que  par  le         5^ ^*"'  "  P^^^àlasurprùê, 

°,       t     1        11  •.•^       *■  Tout  aussitôt  u  démarqua. 

»  passe ,  et  plus  d  opposition  au  pro-  ^ 

)>  jet  d'accommodement ,  et  que  M.       (I)  ^'    Baluxe  ,   auee  un  grand 

M  de  Toulouse  en  avait  parlé  cruel-  ^^ auait  toute  la  capacité  qut 

»  lement  ,  traitant  de  chimère  la  demandait  la  publication  decedé^ 
»  distinction  du  droit  et  du  fait.  Ppl;!  Pour  être  convaincu  de  la  Té- 
»  Cela  est  fort  croyable.  Car  ce  pré-  rite  de  ce  fait ,  on  n'a  qu'à  voir  k> 
M  lat  tout  politique  e'tait  le  père  de  préfaces ,  les  notes ,  les  additioQs, 
»  rinsëparaoilité  du  droit  et  du  fait,  etc.,  dont  il  enrichit  len  œuvres  post- 
»  vraie  chimère  dont  il  était  amou-  humes  de  son  Mécène  ^  â  mesoit 
»  reux ,  ou  dont  il  faisait  semblant  qi^'ii  les  publie.  J'ai  déjà  parlé  dei 
»  de  l'être ,  parce  qu'elle  servait  à  nouvelles  éditions  qu'il  a  procura 
»  ses  (ins.  Ce  prélat  n'avait  garde  ^u  fameux  ouvrage  ,  cfe  ConcordU 
«d'abandonner  ses  desseins  pour  imperii  et  sacerdotii.  Il  fgint  matiiiXt' 
»  suivre  M.  d<  **  '        '  ' 

»  Il  en  savait 
»  rc  de  politiqi 
»  avait  ses   liaii 

»  mesures  prises  avec  le  père  Annat,  patriarches  et  des  primats  ;  un  canon 
»  sur  un  autre  plan  que  celui-là,  tort  difficile  du  concile  d'Orange,  et  le 
j0  qui  ne  pouvait  être  du  goût  de  ce  premier  établissement  de  la  foicfaré- 
»  père  ;  enfin  il  avait  pour  ces  sortes  tienne  dans  les  Gaules.  Il  en  pablii 
»  d'affaires ,  et  pour  beaucoup  d'au-  plusieurs   autres,   l'an   i68i   ,  doot 


garde   de  «ïi  in-folio  qui  a  pour 

»  pousser    l'affairé  ,    quand   il   eut  Uispanica ,  siue  Limes  Hispanicus , 

»  mieux  connu  le  terrain  (89).»  hoc  est    Geographica    et    Historica 

(G)  Il  fallut  employer  beaucoup  Descriptio  Catatoniœ,  Ruscinonis,  et 
de  critique  sur  quelques  paroles  ae  circumjacentium  Poputorum,  Auc- 

Pomponius  Mêla  et    de  Strabon.  ]  ^ore    illustrissimo     uiro     Petro    de 

Il  fut  dit  par  le  traité  des  Pyrénées ,  Marca,  Tous  les  journalistes  en  ont 

qoc  les  limites  de  la  France  et  de  fût  mention. 

1  Espagne ,   au  comté  de  Roussillon  ,  (K)  iSa  Vie ,  composée  par  Vahbé 

seraient  les  mêmes  que  celles  qui  se-  Faget...  ,Jit  naître  une  dispute  entre 

Saraient    anciennement   les    Gaules  lui  et   m,   Baluze."]  L'abbé  Faget, 

'avec  l'Espagne.  Il  fallut  donc  exa-  ancien  agent  du  clergé  ,  et  fils  aune 

miner  où  les  anciens  géographes  fi-  tante  maternelle  de  M.   de  Marca. 

nissaient  les  Gaules    île  ce   côté-là.  fit  imprimer  à  Paris,  Tan   1668,  la 

L'érudition  de  notre  archevêque  fut  Vie  de  ce  prélat ,  avec  un  traité  sur 

d'un  grand  secours.  Vous  trouverez  l'Eucharistie ,  un  autre  sur  le  Sacri* 

le   détail  de  toutes  ces  conférences  fîce  de  la  Messe,  un  autre  sur  l'Érec- 
dans  un  ouvrage   posthume  de   cet  tion  du   patriarcat  de  Constantino- 

auteur(4o).  pic,  un  autre  en  français  surleSa- 
(H)  //  mourut  a  Paris...  .peu  après  creraentde  l'Eucharistie ,  et  sur  qacl- 

auoir  obtenu  les  bulles  pour  V arche-  ques  autres  sacremens.  Il  était  l'ao- 

uéché  de  cette  uille.']  Le  peu  de  temps  teur  de  la  Vie ,    mais  non  pas  des 
qu'il  vécut  dcpuissa  nomination  à  l'ar-  Dissertations  qu'il  y  joignit  :  elles 

cnevéché  de  Faris ,  obligea  quelqu'un  venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 

à  faire  un  sixain  qui  est  su  de  tout  le  Marca.  Il  ne  put  Jamais  obtenir  l'ap- 

monde  :  probation  de  la  faculté  de  théologie, 

Cy  git  l'illustre  d«  Marca,  J^'^n  consentant  cfue  tout  le  traité 

Que  U  plus  firand  des  rois  marqua  français  Serait  retranche  ,  et  qu'on 

Pour  le  prélat  de  son  église  ;  ferait  des  cartons  pour  changer  di- 

(39)  La  Pais  de  Climeit  IX,  pag.  144.  (41)  yojez le  Joaroal  de  Leipsic,  1689  ,  pag. 

{Ifi)  InUtulétS.BTCh  bispanica.  La  Bibliothèque  337. 

«niveraelle  en  contient  l'extrait  am  commence'  (4')  H'idem ,  pag.  328.  Voye%  aussi  U  Jmir- 

menl  du  XV*  tome.  aal  des  SaTans,  du  ai  mars  i68t  ,  pag.  \f. 
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verses  choses  dans  les  autres.  L'im-  »  moiisei^eur  Tarchevéque  avaient 

primeur,   qui  était  de  la  religion  ,  »  pu  établir  pendant   plusieurs  an- 

Q^gnora  pas  que  Ton  faisait  ces  car-  »  nëes.»  Voyons  un  autre  passage^ 

tons  afin  douter  certaines  choses  qui  il  est  pris  de  la  seconde  lettre  (48;. 

favorisaient  les  protestans.  Que  fit-il  ?  Je  me  sens  obligé  de   uous  donner 

il  conserva  tous  les  endroits  qui  de-  at^is   que  le  Iwre  que  M.  Faget  a 

voient   céder  la  place  aux  cartons,  fait  imprimer,  fait  un  grand  bruit 


imprimé ,  avant  que  les  commissaires  blentfa 

de  la  faculté  de  théologie  y  fissent  et  des  luthériens  touchant  le  sacre- 
des  changemen6(43).  Sur  cet  exem-  ment  de  l' Eucliaristie ,  gui  est  un  des 
plaire,  ou  sur  un  semblable  (44)9  on  a  points  les  plus  essentiels  de  notre  ra- 
tait une  édition  de  l'ouvrage  dans  les  ligion,  et  aujourd'hui  le  plus  contro- 
pays  étrangers  ,  comme  M.  fialuze  uersé.  S'il  est  vrai,  ce  que  f  ai  de  la 
ravait  prévu  (45).  On  a  joint  à  cette  peine  a  croire,  que  feu  monseigneur 
édition  les  lettres  que  M.  Baluze  et  ait  composé  les  traités  que  M.  Faget 
M.  Faget  écrivirent  Pun  contre  Fau-  a  fait  imprimer' sous  son  nom  ,  dont 
tre.  Car  il  faut  savoir  que  M.  Baluze  il  se  vante  dans  la  préface  et  dans  la 
ne  crat  point  se  devoir  taire ,  quand  J^ie  d'avoir  les  originaux  écrits  de  la 
il  vit  que  la  probité  et  Porthodoxie  main  de  l'auteur,  nous  ne  saurions 
de  feu  M.  de  Marca  allaient  être  mi-  empêcher  que  feu  monseigneur  ne 
•es  en  compromis.  Il  écrivit  coup  passe  dans  l'esprit  de  beaucoup  de 
sur  coup  deux  lettres  au  président  gens  pour  hérétique  au  sujet  de  P F u- 
de  Marca  (46).  Voici  un  passage  de  charistie  ;  et  par  conséquent  sa  repu- 
la  première  (47)  :  «  Vous  savez ,  Mon-  tation   en  recevra    un  '  tr^s  -  grand 

M  siEUA,    que  ses  ennemis  ont  mé-  dommage yous  ne  sauriez 

»  chamment  publié  que  dans  les  croire  combien  cette  édition  donne  de 
»  affaires  qui  passaient  par  ses  mains,  sujet  de  parler  a  toute  sorte  de  gens  ; 
»  il  ne  regardait  pas  tant  la  vérité  les  huguenots  en  témoignant  beau- 
»  et  la  justice  que  son  intérêt  et  son  coup  de  joie ,  comme  d'une  chose  qui 
M  ambition ,  ayant  toujours  tâché  de  est  venue  très  h  propos  pour  fortifier 
»  s'agrandir  de  plus  en  plus  dans  leur  opinion,  et  les  ennemis  de  feu 
»  réglise  ,  et  que  ces  considérations  monseigneur  prenant  de  là  occasion 
»  ont  ét^  cause  qu'il  a  souvent  tra-  de  déchirer  sa  mémoire  et  de  pétrir 
»  hi  la  vérité  pour  flatter  la  cour  de  sa  réputation.  L'abbé  Faget,  traité  \ 
»  Rome.  Nous  faisions  notre  devoir  avec  le  dernier  mépris  dans  ces  deux. 
»  poar  dissiper  ces  discours  ,  et  lettres ,  en  fut  outré ,  et  ^  publia 
»  pour  empêcher  qu'ils  ne  fissent  deux  autres  toutes  pleines  de  sa  co- 
ït aucune  impression  dans  l'esprit  1ère.  Je  ne  m'y  arrête  pas  j  je  touche- 
»  des  personnes  raisonnables.  Mais  rai  seulement  un  }>oint  qui  se  rap- 
»  M.  Faget  d'un  coup  de  plume  a  porte  à  un  fait  dont  j'ai  parlé  dans  le 
»  renversé,  s'il  en  est  cru,  tout  ce  corps  de  cet  article.  M.  Faget  (49) 
»  que  les  véritables  serviteurs  de  feu  nie  que  M.  de  Marca  ait  confié  ù  M. 

Baluze  ses  manuscrits.  Il  est  bon  do 


fIcBt  de  Marca ,  ai^oue  que  M.  Faget  avait  déjà    de  1  ullc  ,   que   lui  ayant  Jait  jaire 


Amc  àm  prMCBB  de  sod  livre ,  et  que  le  libraire  figg  rtpiMches  par  un  bon  prêtre  de 

::n7:^îVpr::t?'l^rZ^''.''''  '"'-"'  ^"'°"  Bouerguede  sa  connaissance   apvelé 

(45)  Pourvu  qu'a  en  rtste  un  exemplaire  entre  Guibert ,  de  ce  qu  au  préjudice  de  la 

tm»  mam*  eCun  particulier  ^  on  en  imprimera  dix  vérité  qui  lui  est  connue ,  il  a  avancé 

muUo  tur  eetui-lÂ  ,  toutes  ft  qnantfsfois  qu'on  ^^;j^  ^ette  Fie  ,   que  j'avais   SUVpOSC 

vmmmm    U  rendre  publie.  Ce  que  !e   m'assure  ,                  •»       ^v   ^..1  l:f'  r,,.^   /L,.    ...^>. 

^o.  n»  mcmiu^pas  de  faiie  au  plus  tôt  en  lorsque  j  avais  publie  que  feu  mon- 

BoUmMdmetà  Genive.  Baluie,   II».  lettre  au  seigneur  l  archevêque  m  avait  donne 

■réaklMtde  Marca,  «  lajin  du  livre  de  VtUtbé  ses  papiers  en  mourant ^   et  nCavaii 

Fmgttn  édition  de  i66p.  ^  ^ 

(IC)  Fils  de  rarchrv'fque  de  Paris.  (48)  Dat/e  de  Paris  ,  le  an  de  mai  i6fi». 

(47)  ElUtst  datée  de  Paris  ,  le  aa  turd  i(J(i8.  v4y)  In  Vità  Pdri  de  Maica,  pag.  118. 
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commis  l'édition  de  ses  ouvrages  ,  il  lieues  de  sa  paroisse.  Voici  une  t^  I  ' 
répondit  qu'il  lui  importait  pour  sa  çon   pour  les  écoliers  studieoi,  ^  I  " 
réputation  défaire  iH}ir  que  cela  né-  pour  ceux  qui  sont  débauchés,  liât  |  ^ 
tait  pas  ;  parce ,  dit-il,   que  si  cela  oon  de  leur  mettre  deTantksTcn 
demeurait  constant  ^   il  s' ensuivrait  un  fait  comme  oeloi-ci;  sans  cet  ji 
que  feu  monseigneur  n'aurait  pas  eu  n'eusse  pas  fait  cette  remarque. 
tonne  opinion  de  lui,  et  n'aurait  pas        (M)  Il  n'oublia  pas  h  devenir  h§ê 
cru  qu'il  fit  capable  de  prendre  soin  grec,"]  H  en  donna  dea  prenyes  Ta 
de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  a  j64a  ,    en   publiant    un*maniiicrit 
encore  dit  en  termes  généraux  a  une  erec   qu'il  avait  trouvé  dans  la  li- 
personne  de  grand  mérite  et  de  gran^  bliotheque  du  roi  (Sa) ,  et  qu'il  tn> 
de  vertu,  que  vous  connaissez,  qui  duisit  en  latin.  GVtait  l'épftrèdM* 
jn'a   fait  Vhonneur  de  me  le  dire,  taie  du  pape  Vigile,  (^nnnaiatife  ds 
f^oila,  MoNSEiGiiECR,  le  beau  prin-  deuxième  concile  de  Constantiiio^ 
cipe  sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom-  Il  y  joignit  une  savante  dissertatioi, 
nie  et  son  imposture.  Sans  prendre  les  anatnèmes  du  même  ccmcile,  ae 
parti  là-dedans  (5o),  je  dirai  qu'en  lettre  d'Eutychés  à  ce  pape,  ctlaR- 
gênerai  il  y  a  mille  faussetés  im-  ponse  de  ce  pape  (53).  Ces  anatluwi 
primées   qui   n^ont  d'autre  fonde-  et  ces  deux  lettres  n'avaient  eocàt  |  * 
ment  que  le  point  d'honneur  ;  car  paru  qu'en  latin.  La  décrétalen'snit 
dés    qu'on    voit  qu'une    exposition  jamais  été  publiée  en  aucune  hngoe 
naïve  de  la  vérité  nous  ferait  tort  (54)  •  H  se  ut  un  grand  mérijke  de  et 
dans  le  monde  ,  on  conte  les  choses  travail  auprès  du   pape  ;    car  il  re- 
tout autrement  qu'elles  ne  sont  arri-  marqua  dans  le  livre    qu'ail  fit  ia- 
vées.  primer   à  Barcelonne  ,    l'an   iSffit 


sienne."]  Un  jeune  homme  de  votre  publication    de  la   dëcrétale  sTiit 

condition  ,  lui  disaient-ils  ,  ne  doit  servi  de  beaucoup  à  confirmer  l'ao- 

point  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon-  torité  du  saint  siège  sur  les  conciles 

cer  au  jeu  ,  au  bal,  et  à  tels  autres  œcuméniques, laquelle  ne  faisait  qoc 

divertissemens.  Vous  êtes  un  )iomme  chanceler  dans  les  écoles  de  France, 

enterré.  Le  temps  viendra,  leur  ré-  Quidde  hâc  editione  postea  ipsesen- 

pondit-il ,  où  je  ferai  parler  de  moi ,  serit ,  accipe  ex  lihello  ejus  Barcinom 

et  où  vous  serez  dans  les  ténèbres,  edito   anno  -u.nc.  xlvi  y  eujus  supra 

JSxprobrabant  adolescentem  génère  mentionem  feci  :  Sané  explicarinoa 

clarum  hon  decere ,   à   virorum  et  potest ,  quantum  hujus  epistolae  pu- 

mulierum  nobiliumcivitatis  colloquiis  olicatio  profucrit  ad  firmandam  apo- 

et  societate  recedere  ,  nec  prœstantes  stolicae  sedis  auctoritatem  ergàconci- 

animi  dotes  exerere ,  non  ludos  ,  nec  lia  generalia   quae   apud  Gallicanos 

ludicm,  neque  nocturnas  hyemis  cho-  academiarum   magistros  ,    majorum 

reas  ,  ut  aliis  solitum  erat ,  frequen-  suorum  decrctis  iiiha:rentes ,   valdè 

tare,  possequeeum,  viruni  abscon-  nutabat(55).  Voyez  la  note (56).  La 

ditum  Jure  nominari.  Ad  quœ  ille  ^  dissertation   fut   insérée  dans  l'éJi- 

quiim   venisset  tempons  occasio ,  fu~  tion  des  Conciles,  qui  se  fit  au  Louvre, 

turum  se  omnibus  pernotum,  ubi  la-  comme  aussi  la  dissertation  du  même 
tendum  illis  foret  ,peracutè  resporulit 

(5l).  L'événement  a  justifié  cette  ré-  ^'>«)  Interdhm  eodices  manuscrîptos  gnKOi 

ponse:  M.  de  Marca  est  devenu  l'un  ?*^'f°''*"1L'''^'''^"^TJ'Aii"*Sr.J?''*^^^^ 

des  plus  grands  hommes  de  son  sie-  p^g.  44. 

cle^  et  est  monté  sur  les  théâtres  les  (53)  Idem  y  ibidem. 

plus  émincns  :  et  peut-être  qu'aucun  («4)  Baluxiu. ,  de  Viti  P.  de  Marca ,  pag.  39. 

de  ceux  qui  lui  faisaient  ces  repro-  ^îîi  ^^'I^V**,^"*' '!?*/'' ^i/p     .       v 

1            ,   ^.          •        '.  '                    '     1...-,  (56)  f^oici  les  termes  de labb/Témet,  m  fi- 
ches   na  jamais     Clc    connu   a    deux  jâV.   ae   Marca,  pag.  ^îE^m  (deereUOem) 

non  Bslùni  ut  hacteniis  incognitam  iile  plnrivi 

(5o)  Nolen,  que  M.   Raluzf  ,    dans  la  Vie  de  fecit ,   Hed    etiam  qubd  multiim    ad  lirmasdaM 

M.  de  Marca  ,  édit.  de  i6(k)  ,  réfuie  M.  Faget  apoHlolicae  we^i  anctoriutem  conirà  quoroBtlam 

sur  le  fait  du  dépôt ,  cl  sur  bifn  d'auties.  thrologorum    «rntentiaiii    in    concilia    geocraLa 

(5i;  Fagettts,  in  Vilà  PeUi  de  Marca,  ;;.  g-  prodesscl. 
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auteur,   iie  Primatu  Lugdunensi  et  ..........  Quibus  arte  beniand 

Ceteris     Primatibus  ,    cum    notis    ad  Et  méUore  lutofinxitprœcordia  Titan  (bo)  , 

•Canones  aliquQt  ConcUii  Claromon"  peuvent  défricher  les  terres  les  plus 

\tani  sub  Urùano  II  celehrati  (57).  Je  incultes,  et  faire  une  route  dans  les  fo- 

.ne  saurais  croire  ce  que  conte  Pabbé  rets  où  personne  n'avait  passe.  M.  de 

^Faget ,  que  de  Marca  au  sortir  de  ses  Marca  e'tait  de  ce  petit  nombre  choisi. 

études  ,  et  s^en  retournant  de  Tou-  Le  rang  q\\^'û  tenait  par  mi  les  cntiques 

'Jouse  chez  son  père,  confondit  de  était  pour  le  moins  aussi  considérable 


lu  aispute  dans  la  maison  d'un  baron,  dans  l'églis 

Qu'il  faUut  qu'un  ministre  de  Pau  leur  dont  j'emprunte  ces  paroles  rap- 

fort  l'enomme  pour  sa  science  vint  à  porte  les  louanges  que  le  père  Combé- 

teur  secours,  il   proposa    quelques  ils  (6a),  et  le  père  Labbe  (63),  ont 

sopbismes   dont  le  jeune  écolier  fit  données  au  grand  esprit  de  ce  prélat; 

voir  le  faible  par  un  passage  de  saint  et  il  ajoute ,   que  la  sûreté  de  ses 

Paul  (58).  Le  ministre  ne  put  répl^  conjectures  y  et  cette  liberté  de  dire  ses 

qoer  autre  chose ,  sinon  que  le  texte  sentimens,,.,,  lui  auraient  encore/ait 

deTapôtre  n'était  pas  tel.  De  Marca  porter  sa  critique  plus  loin,  s*  il  n'eût 

tirant  de  sa  poche   un  Nouveau  Tes-  été  retenu  par  les  considérations  que 

tament  grec ,  se  mit  en  état  de  j jisti-  chacun  sait. 

fier  sa  citation:  mais  le  ministre  dé-  .  >f  .  *             .  viv         r»/ 

1                  »•■!     ï      1      j    «t      •                    44.  (60)  Juven.,  «Bt.  XJV ,  vâ.  M. 

Clara  qu  il  n  entendait  rien  en  cette  Jg,  ^^^^    Jugement  de,  S.v.ii.,  tbm.  //. 

«ngue.  Ce  récit  de  M.  ra^et  a  tout  num.  a45. 

l'air  d'un  conte  fait   a  plaisir  *.  Al-  (63)  Combef.  Recensioa.  Anctor.  Goncionat. , 

lotis    quibusdam   arguliis  ,   quarum  P^'g-  ^^^ 

aciem  citato  ex  epistolis  diwi  Pauli  .  (6|)  Y"^^^?  f^"';  ;'*'''^J?{-  ^î"".;-  •>«  «'^''ip. 

locir  noyus  athlètes  ommna  retudit.  ^^  CgncU.  Claromontan. 

j€  tam  expre§so  rei  probandœ  textu 

'^êuJ^oifMf  nullo  alio  modo  explica-  MARCEL  (  ChrISTOPHLE  ),  no- 

re  se  potuU ,  qukm  aliter  in  diuo  j^jg  vénitien,   «t  archevêque  de 

^aulo  legi  pertinaciter  contestando.  ^     /.      ,   v           vine       •«    1 

Marca  uSroconfestim  in  Noui  Tes-  Corfou  (û)   au   XVI  .    Siècle ,    se 

uuneiui  grœci  absquè  interprétation  rendit  recommandable  par  son 

ne  iatind ,  auem  ferè  semper  secum  savoir ,   par  son  éloquence  ,  par 

JhrebM,  codUeylaudatumlocum  ip-  ^^     -^^    ^^          5^5  mœurs;  et  il 

jumet,   quœ  attulerat  uerifis,   con-  ^^     .    '       '^            ^^        j      r>i  » 

ceptum  mdicauit.  Sed  cîim  sibi  peni-  pouvait  se   promettre    de   Ue- 

tks  ignotam  eam  linguam  projîtere-  ment  VII   les  dignités    les  plus 

tur  pseudonûnister  ,  si  non  omnino  relevées.    11  se   trouva  malheu- 

cawfsa  cecidisse,  delusus  saltemab  ressèment  à  Rome  ,  lorsque  les 

adolescente  suis  etiam  vtsus  est  (5q}.  1/^1       1       r\    •       ■ 

(N)  Sans  auoir  besoin  de  guiile.-]  troupes  de  Charles-Quint  la  sac 

Laplopartdessavans  ne  sont  propres  cagërent.     Il    tomba    entre   les 

au  â  cultiver  les  terres  qui  ont  été  mains  des  Espagnols ,  qui  après 

déîà   défrichées.    Us  peuvent  apla-  -^      'uà  o.»   «  «;e^«     i>û«,.«û 

•*       j%      '           1    *  .            11  .  avoir  pille  sa  maison ,  1  emme- 

mr  ou  élargir  un  chemin  que  d  au-  «^^      f                            > 

Ires  ont  déjà  fait.  Quelques-uns  en  nerent  prisonnier  ,   et   le  tour- 

irés-petit  nombre,  mentërent     cruellement    parce 

{5,^  BJu««.,  A^  viiô  p.  de  Marca ,  pag.  \o.  ^^'il  «e  pouvait  poiut  payer  la 

(sk\  Faget,  in  vitâ p.  deSiarca,  pag.  11.  o'rosse  rauçou  qu'îls  lui  demau— 

*   Lcclere  ironve   que  Bayle ,    qui    dans   I»  1    -        .     rk                                   i         3          * 

IrwapiMs  dea  minwtrea  prolntans  fur  le»  prê-  Uaieut.  Pour  Se   COUSOler  de  n  a- 

II»   calholMiiies   .'eo   rap,>orte   au    témoignage  •                           ^g  J^j     Jçg    sommeS 

dci  aotenra  protea tans  ,  rejette  comme  susjiects  ^    F 

ccudMMitenn  catholiqiiea,  quand  iU'agitdu  qu'ils    CU     avaient  atteudueS  9   lls 

lri0«|^e  dea    catholiques  sur    les    protestans.  ^ 

Vorc&  la  remarque  (D)  de  Tarticle  de  Mal  DOUAT  #  \   n-     ■       xr  1     •               i.- •   r  ^      ^ 

•lU  rcmar^nelF) de rarUcle  Mit t«»at  ,  dans  («)  P»"»"»  Valenanus    ubt  in/rà ,  expri ■ 

€0  volHnic.  '"^  <'^*''  P^''  pvimariiis  Gorryreosium  fia- 

{5{fD  Lâmfme,  pag.  i7.                             •  mon. 
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l'enchaînèrent     au    tronc    d'un    les  de  rHezameron  Rustique.  Je  co»- 

1 ^  ^„  ««e^  ^A«i»«x»<*nâ    ^..^^liA    niencerai  à  ^fous  faire  souvenir  de 

arbre  en  rase  campagne,  proche  n^adyertance  de -ijarfi^  ,  for^ane. 
de  Gaete,  et  lui  arrachèrent  les  pour prouuer  au  dernier  chapUrt  â» 
ongles  un  par  jour.  Il  rendit  premier  livre  de  sa  jRépublique,com- 
l'âme  en  ce  triste  état ,  tant  à  "»«  ce*  termes,  par  la  grâce  de  Dieu, 

^»»»»  A^  f^»..*»;<k.«fi  -««'i  ^o^cA  '»«  *ont  pfl5  une  marque  de  souvenu- 
cause  des  tourmens  ,  qua  cause   ^.j    if  a:*  ^»'«-  .Zr.:*  -    *^     j 

_,,.,,  :i    1»  •     .  •  •!    f^cté,  U  eut  au  on  t'Oit  au  trésor  des 

de  1  mclemence  de  1  air  a  quoi  il    dkartes  de  France  un  acte ,  park- 

fut   exposé   de  nuit    et  de  jour    quel  un  simple  élu  de  JHeaux ,  dépit- 

sans   dormir,    et  sans  prendre   té  pour  un  traitéde  paix ,  se  da  élu 

nullf  nourritureC*).  Il  haran-  ^^^if.^ri^r^.^efn'i^^rr.? 
gua  au  concile  de  Latran,Ie  lo  de  cher  de  rire,  considérant  comme  un 
aécembre  l5ia.  Ses  Exercita"  homme  du  savoir  de  Bodin  avait  pu 
tiones  in  septem  priores  psal-  prendre  pour  un  chéti/  élu  un  ïïtcr 
p  ^  *  •  'JL^^- :.  ul-»^  tum  Meldenaem,  c  est-a^ire  une per- 
mos  furent  impnmees  a  Rome  ,  ,„„,^  ^„„^^  ^  Péuéchéde  McL, 

lan  lOaO  (c).  JNOUS  avons  dit  et  qui  n'était  pas  encore  coruaeréeiiy 
ailleurs  (d)  qu'il  publia  un  ou-  (,j  „^^^  ^^,  ^  j.,„^  ,^^ 
vrage   que  Ion  prétendit  quil   »4»a5. 

n'avait  fait  que  dérober.  Flori-  MARCELLIN  (  Amuieh  )  oc- 
mond  de  Rémond  a  commis  une  ^  ti*s  -  honorable 

bévue  bien  puenle  en  le  citant  ^^^  ^^  ^^  ^^^  ^j^  j^,. 

^^J'  toire  Romaine.  Il  était  Grec  de 

(b)  Tiré  de  Pierius  Vaterianus , /ii.  /  de    nation  ,  COmme    il  le  déclar*   à 

Litterat.  iDfeliciut., /jog-.  m.  lo.  la  fin  de  SOU  dernier  livrefA), 

(c)Konig  BiUi.th.,p-,y.  5o6  ^^       -f  j.Antioche  ,  comme  on 

(rf)  Dans   la  remarque  (D) ,   de  l  article  «ii       i>  i  i     -r  «i 

Grassis,  tom.  VII,  pâg.  2o6.  le  recueille  d  une  lettre  de  Liba- 

nius(â).  Gela  ,  joint  à  la  vie  mi- 
(A)  Florimond  de  Rémond  a  com^    ji^^-^ç        »il  ^^^j^    suivie,  nous 
mis  une  bévue  bien  puenle  en  le  ci-    ^    .     ^  •  i  i  j 

tant.-]  Jesui8content,dit-il(i),«de  «<>**  ^«ire  excuser  la  rudesse  de 

»  représenter  au  vrai,  partie  des  ce-  son  latin.  Ce  défaut ,  et  celui  de 

»  rëmonies  qui  se  gardent  en  Pélec-  quelques  digressions  ampoulées , 

>»  tion,  au  couronnement  et  à  la  con-  ^^^^  amplement  réparés  par  plu- 

)>  secration  des pontites  romains, les-  .                   n      ^       '^    i-    iT      *. 

»  quelles  se  trouvent  en  divers  lieur,  s^^urs  excellentes  qualités  qui  se 

i)  et  particulièrement  dans  le  livre  trouvent  dans  cet  auteur  ,  com- 

»  intitule  :  les   Cérémonies  sacrées ,  me  est ,   par  exemple  ,  le  peu  de 

:i&'1lëau8'"'et''cTsuivln°k  cSâ-  partialite^qu'il  témoigne  contre 

n  ciledeLyon,  ïa73.>,Ilacruau'/L-  »«    christianisme  ,  quoiqu  il  fût 

lectus  était  le  nom  de  famille  de  cet  païen  (B)  ;  et  les  recherches  exac- 

auteur,  et  n'a  pas  compris  que  Chris-  tes  qu'il  a  faites  pour  tâcher  de 

%±7efre"cLùil^ZÏi::{^  -  rie»  dire  dont  il^e  ^t  sur, 

élu  à  l'archevêché  de  Corfou.  David  «^  4"^  *  o»*  ^^^  ^^  «ta*  «e  nous 

Blondel  lui  a  reproché   cette  faute  apprendre  bien   des  choses  que 

(a),  qui  est  sans  doute  ausèi  grossie-  nous  ignorerions  sans   lui.  Son 

re  que  celle  que  la  Mothe  -le-Vayer  autorité  est  d'ailleurs  fort  consi- 

a  reprochée  a  Bodin.  Lisez  ces  paro-  , ,     ,  ,               ,         .              «-i      r  » 

derable ,  par  la  raison  qu  il  a  etc 

(i)  Florimond  de   Rimond  ,  chap.    XF'IIl 

d«  rAnti.Ptpesse ,  tuh.  fin.  ^  folio  m.  4i3  vtrso.  («)  ^ide  praf,  Henr.  Yalesii  ad  AmmiaD. 

(»)  Blondel ,  au  Traité  français  de  U  Papesse,  Marcellin.  Les  imprimeurs  de  Morëri  otU  nu 

pag.  83  ,  au  Traité  latin  ,  pag.  m.  33a.  Labienus  au  lieu  de  LiJjaAius. 
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témoin  oculaire  de  plusieurs^ xho-  aussi  beaucoup ,  et  en  soldat ,  et 

ses  qu'il  a  écrites.  Il  prit  de  fort  en  négociateur ,  comme  il  le  ra- 

bonne  heure  le  parti  des  armes ,  conte  lui-même ,  sans  sortir  des 

et  fut  d'abord  enrôlé  parmi  ceux  bornes  de  la  modestie.  Il  ne  quit- 

qu'on  appelait  Protectores  do-'  ta  point  le  service  lorsqu'Ursicin 

mesticos;  ce  qui  peut  nous  faire  fut  entièrement  disgracié  ,  l'an 

juger  qu'il  était  de  bonne  mai-  36o;  mais,  comme  je  l'ai  déjà 

son  :  car  c'était  assez  la  coutume  dit,  on  ne  sait  pas  s'il  fut  avan- 

que  la  jeunesse  de  la  première  ce  ,    ou  s'il  demeura   toujours 

qualité  entrât  dans  ce  corps  (&);  dans   son   poste   de  Protecteur 

et   un  bomme  de    guerre    qui  domestique ,  même  lorsqu'il  sui- 

pouvait  y  être  promu ,  se  croyait  vit  Julien  dans  la  guerre  contre 

bien  récompensé  de  ses  longs  ser-  les  Perses.  On  peut  recueillir  de 

vices.   Voilà  par  oii  notre  Mar-  quelques  endroits  de  ses  livres 

cellin  débuta.  On  ne  sait  point  (c),  qu'il  demeurait  à  Antioche 

s'il  monta  jamais  plus  haut  (G);  sous  l'empire  de  Yalens.   Il  vint 

on  voit  seulement  qu'avec  ce  ti-  ensuite  s'établir  à  Rome ,  et  y 

tre  il  a  suivi  en  plusieurs  expé-  composa  son  histoire  (D).  Il  en 

dîtions  Ursicin, général  de  la  ca-  récita  diverses  parties  à  mesure 

Valérie.  Il  eut  ordre  d'aller  avec  qu'il  les  composait  (d) ,  et  on  les 

lui  dans  l'Orient  ,  lorsque  l'em-  reçut  avec  de  grands  applaudis- 

pereur  Gonstantius  l'y  envoya ,  semens.  On  ne  sait  point  quand 

Fan   35o.    Ursicin  ,    en    ayant  il  mourut  ;  mais  on  ne  peut  dou- 

été  rappelé  l'an  354  pour  venir  ter  qu'il  ne  fut  encore  en  vie 

à  Milan ,  amena  avec  lui  en  Ita-  l'an  290 ,  puisqu'un  consulat  qui 

lie  Marcellin.  Ils  passèrent  dans  tombe  sur  cette  année-là  ne  lui 

les  Gaules  l'année  suivante,   et  a  point  été  inconnu  (e).  Il  avait 

mirent  bientôt  à  la  raison  Iç  ti-  eu.  des  procès  (J')  qui  l'avaient 

ran   Silvanus  ;  après  quoi  Gon-  tellement  mis  de  mauvaise  liu- 

stantins  fit  venir  Ursicin  à  Sir-  meur  contré  les  gens  de  prati- 

mium  9  ç^  le  renvoya  en  Orient,  que ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 

Les  mauvais  offices  qu'on  ren-  faire  une  longue  digression  con- 

dît  à  Ursicin  auprès  de  cet  em-  tre  eux.  G'est  une  invective  près- 

perear  ,  furent  cause  qu'on  le  que  aussi  piquante  que  la  comé- 

rappela ,  et  qu'on  donna  sa  char-  die  de  Grapinian. 

ge  à   un  autre.  Il  obéit;   mais  ,,_.    ^^.^    1.      r         i  t.      1 

étant  arrive  en  llirace,ll  y  trou-  vu  les  supplices  de  plusieurs  personnes  quo 

va  des   ordres  qui  l'oblifi^èrent  à  Valens  fit  mourir  à  Antioche  l'an  871  ;  et  liv. 

.                    •        ^                    ~              1  XXX,  chap.  JV,  ou  il  se  plaint  des  cliicaues 

retourner  incessamment  vers  la  ^^'^n  lui  avait  faites  en  Orient. 

Mésopotamie  ,  sans  que  pouf  cela  {d)  Epist.  Liban.  apuelYsàcsium ,  in  prœj. 

on  lui  rendit  le  commandement,  ^mmiani  Marceiiini. 

Î'm.    't.'           c    '«Cl*    •  ie)  Ncotherium  posleà  consulem  tune  no- 

m  avait  ete  confère  a  Sabmien.  tanum  ad  camdem  tuendam  ire  disposuit. 

1  ne  laissa  pas  de   rendre  de  Amm.  Marceii. ,  Hb.  xxvi^  cap.  y.  Cet 

grands   fiPrvîrpti     Marrpllin      mii  ^omme fut  consul  ai^c  Falcntinien  II ,  Can 

granaS   services.    Marcellm  ,  qui  3^    Valcsius,  in  prœf.  «rf  Ammian.  Mav 

1  avait  toujours  suivi  ,  en  rendit  cciiin 

(/)  Lih.  XXX,  cap.  JV.  f^o^wLa  Mothe- 

(,b>)  Valesios ,  in  prtef,  ad  Ammian.  Mar-  le-Vaycr,  Jugement  sur  les  principaux  hib(o-< 

cellio.  riens,  pav[,  2^7  ''"  IH*»  tome  111-12. 
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(A)  Grec  de  nation ,  comme  il  le  persécutions,  niaient  parle  de  Tidoli- 
déclare  a  la  fin  de  son  dernier  liure,^  trie  païenne  avec  mépris,  et  avec 
Ce  passage  sera  cité  ailleurs  (i);  je  quelque  sorte  d'insulte  ^  et  il  est  in- 
puis  en  rapporter  trois  autres.  L'un  comparablement  plus  aisé  de  conce- 
est  au  chapitre  VIII  du  XXII*.  livre,  voir  qu'un  païen  use  de  modëratioi 
•i/iîdiiv ,  Grœci  dicimus  stultum  :  le  en  parlant  de  l'Évannle  ,  qu'il  n'eit 
second  est  au  chapitre  XV  dv  même  aise  de  concevoir  qirun  chrétien  le 
livre ,  ad  ignis  speciem ,  mu  n'upoç ,  mU  fasse  ,  en  parlant  dur  culte  des  faoïies 
nos  dicimus  ,  extenuatur  in  conum  :  divinités.  Les  preuves  du  prétends 
le  trobième  est  au  chapitre  VI  du  christianisme  de  Marcellin,  alléguées 
XXIII".  livre ,  transire ,  hACAhuv  di-  par  Chifflet ,  n'ont  besoin  d'aucune 
cimus  Grœci.  Vossius  (a)  se  sert  du  réfutation  ,  si  l'on  en  excepte  le  pai- 
second  ,   qui  a  besoin  de  la  clause  sage  du  livre  XXVII  ,  où  après  a?oir 

oi 

Grœci ^   il  les   eût  cités  préférable-  tenuitas  edêndi  potandlque  parcis»' 

ment  à  celui-là  :  mais  quoi  !  les  plus  mè  ,   vUitas  etiam  indumentorum  d 

grandes  mémoires  n'ont  pas  toujours  supercilia  humum  spectantia  ,  perper 

en  main  ce  qu'il  leur  faut.  tuo  numini  perisque  ejus  cuîtoribusut 

(B)  Quoiqu'ilfdiDaïen.']  Il  est  si  puroscommendantett^erecundosMàk^ 
aisé  a  ceux  qui  p&ent  exactement  tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  cei 
chaque  chose  de  connaître  qu'il  l'é-  paroles,  est  que ,  selon  cet  auteur  ,]i 
tait,  qu'on  nepcutnepastrouverfort  sobriété  et  l'humilité  rendaient  lei 
étrange  que  d^ussi  habiles  hommes  hommes  recommandables  à  Dieu ,  de 
aue  Pierre  Pithou  (  3  )  et  Claude  quelque  religion  qu'ils  fussent ,  et 
uhifflet  (4) ,  l'aient  pris  pour  un  chré-  que  les  païens  mêmes  concevaient  de 
tien.  Quoi  !  un  chrétien  qui  compo-  la  vénération  pour  les  évêques  dn 
sait  son  histoire  sous  des  empereurs  christianisme  qui  témoignaient ,  par 
qui  réduisaient  le  paganisme  aux  leurs  bonnes  mœurs,  qu^ils  ne  cher- 
abois  ,  se  serait-il  contenté  de  parler  chaient  aucun  avantage  temporel, 
honnêtement  de  la  religion  chrétien-  Quant  à  la  définition  qullnous  donne 
ne  ,  et  n'aurait-il  pas  poussé  la  chose  des  martyrs  ,  qui  deviare  a  tvligione 
jusqu'à  déclarer  quelquefois  ,  que  compulsi  pertulére  cruciabiles  poenâs 
c'était  la  seule  bonne  et  véritable  re-  adusquè  gloriosam  mortem  inteme- 
ligion  ,  et  que  le  culte  des  divinités  ratdJfideprogressi(6) ,  elle  ne  prouve 
païennes  était  une  idolâtrie?  Sous  de  sinon  que  les  païens  mêmes  pouvaient 
semblables  empereurs  un  chrétien  au-  admirer  une  fermeté  d'âme  qui  ne 
rait-il  loué  à  perte  de  vue  Julien  se  démentait  pas  dans  les  plus  cruels 
l'apostat  (5)  ,  sans  déclamer  forte-  supplices. //lïemerato/ii/esn'estpoint 
meut  contre  son  apostasie  ,  et  contre  opposé  en  cet  endroit  à  la  fausse  rcli- 
sa  haii 
parlé 
Némésis  , 

des  superstitions  augurales  du  )>aga-  oublié  que  sa  jirofession  ne  conseille 

nisme,  comme  Ammien  Marcellin  en  l'ien  qui  ne  soit  juste  et  pacifique, 

parle  ?  Je  ne  connais  point  d'auteurs  pf^fossionis  suœ  oblitus  ,  quœ  nihit 

chrétiens  qui,durant  même  le  feu  des  '"*'  justum  suadet  et  lene ,  ad  delà- 

toruni  ausajeralia  desciscebal ,  prou- 

(i)  Dans  la  remartfue  (D) ,  citation  (ii).  vc  Seulement  qu'il  savait  de  quoi  les 

(a)  De  Hùtor.  lat. ,  pag.  aoi.  chrétiens  faisaient  profession  ;  et  nous 

(3)  Jpud  Uadritn.  Valesiam,  prwf.,  edu.  en    dirions   tout  autant  dcs  prêtres 
*  //V  r     v.a    A             M      II-  •    X.I»  chinois ,  si  nous  savions  que  leur  ri- 

(4)  In    Vitâ    Ammian.   Mtrcellini.    Elle  se     «...^i  i , a*,  a .__  i  .• 


tuel  les  engageât  ù  une  grande  pureté 
de  vie.  Est-il  besoin  d'être  chrétien  ? 


trouve  dans  l'édition  de  Valoii ,  iCSi. 
(h)  L'abbé  de   BiUi,  Schol.  ad  Gregor.   Na- 

•iMiik  ,  orat.  U ,  m  i\x\\uk.  y  parle  ainsi  :  Hinc    ne  suffit-il  pas  d'uu   peu  de  raison 

|iDi*apicuuiii  ekt  Marcellinum  GnecK  auperstitio- 

nu  lullorem  plus  graliae  quiim  veritati  tribuiwe  .  (6)  Lih.  XXIIy  cap.  XI. 

.  uw  at'ribit ,  nuila  Jûliini  definiUo  litia  â  vcrô  (7]  C'était  George  ,   évéque   d'Alexandrie , 

4i««uuaii*  re|>ciilur.  qui  périt  dans  une  sédition  populaire^  en  36». 
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lexandrie  ,  apud  patulas  aures  Con-  quent  de  Marcellin.  M.  de  Marolies 

stmntiimultos  exinilè  incusans  utejus  publia   une  traduction  française  de 

ncalcUrantes  imperiis  ,    déshonore  cet  historien  ,  l^an   1673  ,   avec  des 

>on  caractère  ?  Voilà  les  plus  fortes  remarques.  La  charge  était  pesante 

preuves  de  ChifHet  pour  le  prétendu  pour  lui. 

christiani^'ine  de  Marcellin.   Mais  si      M.  de  Valois  l'aîné  dit  (12)  que  la  pre- 

cet  historien  a  été  privé  du  bonheur  micre  édition  de  Marcellin  est  celle 

qu'on  lui  attribue  ,   il  a  du  moins  la  de  Rome  ,  i474  >  <l"i  ^"^  dirigée  par 

eloire  d'avoir  parlé  fort  honnêtement  A.  (  1 3)  Sabin  us ,  poète  couronné  5  a  "* 

d'une  relieion  qu'il  ne  suivait  pas.  la  seconde  fut  faite  à  Boulogne,   r 


ue 
an 


Marcellin  écrivait  sous  des  empereurs  Bâle  par  les  soins  de  Sigismond  Gelé- 

chrëtiens  :  mais  cette  raison  n'a  pas  nius  (i4)  ;  que  l'édition  d'Accursefut 

mis  des  bornes  à  la  malignité  d'un  augmentée  des  cinq  derniers  livres 

libanius  et  d'un  Zosime.  qui  n'avaient  point  encore  été  impri- 

■lÊÊà  On  ne  sait  pas  s*  il  monta  jamais  mes  ^  que  ceUe   de  Gélénius  eut  la 

ptmhaut, ]  Moréri  a  donc  dit  un  peu  même  augmentation ,  excepté  le  der- 

1^_A a.        Ht 11:-.   - .  ••.         "  .1  1    '       •«_- J.. 


par  tes  ptus  nonuravics  cnat-fÇBs  uc  i)6nius  ,  qui  avait  imprime  i  cuinuu 
la  m/lc'ce.  Il  acopiécela  de  laMothe-  de  Gélénius,  en  donna  une  autre 
le-Vayer  (10).  augmentée  du  dernier  livresque  c'est 
(D)  Son  histoire.']  Cetouvra^ecom-  sur  celle-ci  qu'il  semble  qu  aient  été 
prenait,  en XXXI  livres,  ce  qui  s'était  faites  toutes  celles  qui  ont  paru  dé- 
passa depuis  Nerva  jusqu'à  la  mort  puis  en  France  et  en  Allemagne ,  ius- 
o«  Vi^ens  (11).   On  a  perdu  les  XIII  qu^àce  qu'en  l'an  1609,  Frideric  Lin- 

Ïiremiers,  qui  l'avaient  mené  jusqu'à  denbrogius  en   donna  une  avec  des 

'empire  de  Constantius  ,  (  car  il  s'é-  notes.  Cette  dernière  est  fort  bonne  ; 

tendait  moins  sur  les  temps  qu'il  ne  mais  celle  que  M.  de  Valois  publia  in- 

connaissait  que  par  les  lumières  d'au-  ^o  ^  pj|,j  i636,  l'est  incomparablement 

trui  )  les  XVlll  qui  nous  restent  ont  davantage.  Nous  parlerons  ci-dessous 

été  fort  maltraités ,  soit  par  l'içno-  de  cellede  1G81.  M.  Morcri  n'a  point 

iunce  des  copistes  ,  soit  parla  temé-  su  copier  la  préface  de  M.  de  Valois  : 


.    ^   .                                  .  pour  ia  première                        -  .  ,  , 

nait  XXXJI  livres  ,  et  qu'il  jy^  a  eu  un  miers  livres  de  Marcellin ,  et  cjnc  Gé- 

livrc  entre  le  XXX*.  et  celui  quenous  Ic'nius  ajouta  le  dernier  lit^re  ai'cc  la 

comptonsaujourd'huipourlcAXXI*^.,  dernière  page  du  tivntième  que  nous 

qui  est  certainement  le  dernier  de  n' aidions  pas.  Tout  celd  est  (aun:  Ge- 

J.,  ^..,               ...  lenius  fit  si  peu  cette  addition,  qu'au 

^ypdigenUr  senpsii,  sed  ea  quœ  peruneni,  ^^„fr^,;^,.    /,, 
ChniUumos  iraducens  ac  aeiorquens.  Pos« 
MV.,  ikopar.  ^seet.  II f^  cap.  XV. 

(91)  f^9J'^  ^'  Nouvelles  de  la  République  des 

Ljurjs ,  iuUUt  1684 ,  pag.  487  de  la  seconde  ^^^^  „^„^^.„^  ^alesius ,  prœfai.  ad  Ammia- 


contraire   c  est  précisément  ce  ou  il 
publia  de  moins  qu'Accursc  ;  et  il  est 


(toi 


Jogemciil  sur  les  Hislor.,  f»ag.a4o  du  °»»»  Marcellin.                     ,         ^, 

-  êome.                                     »       o  ^j3j  uiop^yi  remplit  cet  A  par  Aulus,  mais  se- 

{ni)  Heec  ul   miles  quondam  ri  Grœctts  à  lun  Konin  ^  il  eiUJfalUt  dire  hngelut. 

prineîputu    Cœsaris  Nervœ  exorsus ^    adiuqui  (i4)  Moréri  avant  %'u  dans  M.Ak  Valoi»  Sir. 

f^mUmù t  interitum  pro  virtum  exvlit.avi  mrn-  Oélénius  ,   a  en*  faussement  qu  il  fallait  diri. 

sistd.  Aam.  U.iri'cllio.  ,  lib.  XXXI ^  suh  fin.  Sigcbcit. 


^ppil 


>..»  MARCIONITES. 

4a*ï     «    n«  Oh^n^  TOUS  apprendra  lement  se  maintinrent  après  sa 

^a'^I  t^il   imprime  « 

,?A  m<^m^  Auteur  fuirnt  imprimés  a  orthodoxes  partout  oii  ils  purent 

ïÎMxaiw .  -,^4^ .  r«  .6.6  (i5).        [">•  "  «"'"*  «"ne»-  contre  eux 
.,  ,.  ,.,n*.  .VT  *  T..  w  '«  J»^*","  «f  "l>er  .lorsque  I'emp.« 

to  iNi  <  K>M.  KiMMtb^ae  des  Hitiorieiu  lUt  devolu  aux  chretiens  :  et  il  se 
Àr  YN*.sv,  ^f  -•  «^  passa  quelques  siècles  avant  qne 

M  VROIOKïTES.  C'est  ainsi  ce  bon  remède  vînt  à  bout  de 
>^uVn  noaune  les   disciples  de  cette  secte.  Elle  se  glorifiait  de 
jV>w*si*n|ue  Marciox  ,  qui  vi-  s^  prétendus  martyrs.  Ce  fat 
xâ^t  «u  dfuxiëme  siècle  (A).   Il  a  donné  lieu  à  une  dispute (E), 
otAit  lu»  h  Sinope,  ville  dé  Pa-  <^ont  il  ne  sera  pas  inutile  de 
|%hlA^onie  sur  le  Pont-Euxin,   rapporter  le  détail.  Au  reste,» 
tX  il  avait  pour  père  un  bon  et  ^'^n    en  veut  juger  charitab]^ 
pieux  évéque.    Il  s'attacha  d'à-  ment,  Marcion  mourut  dans  de 
l^ord  à  la  vie  monastique ,  mais  honnes  dispositions  (d) ,  il  ne  fut 
il  observa  très-mal  les  lois  de  la  Pf^,  aussi  opiniâtre  dans  son  hé- 
oontinence;  car  il  débaucha  une  résie  que  le  furent  ses  disciples 
fille.  Son  père  exerça  sur  lui  ton-  W«  Nous  pouvons   dire  de  son 
te  la  sévérité  de  la  discipline  :  il  système  la  même  chose  que  de  ce- 
l'excommunia  ,  et  ne  se  laissa  '^*  ^^f  naanichéenSk    II  n'en  sirt 
jamais  fléchir  à  ses  prières,  ni  k  P^*  faire  jouer  la  principale  ma- 
ses    offres  de  pénitence.    Alors  chi  ne  (  F)  :  il  s'embarrassa  dans  un 
Marcion,  exposé  aux  railleries  et  <îétail  d'explications  mal  imagi- 
au  mépris  de  toute  la  ville  ,  en  ^®^s  î  et  de  là  vint  que  les  pères 
sortit  secrètement ,  et  se  retira  confondaient  facilement  les  mai^ 
h  Rome.  Il  ne  put  jamais  y  être  cionites.   Il  semble  que  ceux-ci 
reçu  à  la  communion  (a) ,  quoi-  aiÇnt   été  atterrés  par  la  pre- 
(lu'il   se  fût  servi  des   artifices  ™ière   réponse    qui    leur   était 
d'une  femme,  qui  avait  pris  les   faite;  et  l'on  dirait  qu'à  la  vue 
devnns    pour    lui    préparer   les   *^e*  privilèges  inviolables  de  la 
voies  (A).  Ce  refus  l'obligea  à  s'é-   liberté  humaine  qui  leur  étaient 
riger  par  dépit  en  chef  de  parti   <î'abordalIégués,ilsse  trouvaient 
yW),  Il  devint  disciple  de  Cerdon    ^^^^  interdits  et  muets  comme 
(r^  ;  et ,  afin  de  mieux  soutenir  le   ^^^,  poissons.  Il  était  néanmoins 
dogme  des  deux  principes  qu'il   ^^cile  de  répliquer  à  cela  (G).  Je 
avait  appris  de  cet  hérétique,  il   ^^^^^  V^^   d'observations  contre 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philo-   Moréri(H). 

^upllie  (C).  Il  eut  un  grand  nom-        {d)  Voyez  la  remarque  (B) ,  citaUon  (14;. 

bre  de  sectateurs,  qui  non-seu-       S^^  ^<{rez  les  paroles  que  je  cite  deB^n- 

^  oiuê,  ci-dessous  citation  l^), 

(!•>  7i/v  fif'Épiphane  ad  vers.  Hacrcses,  0air.         /a\    jir       - 
H   «u^.3o3.  "^  *         (A)  Marcion   uiuait  au  deuxième 

iA>  Homam  prtpmisit  mulierem ,  quœ  deci-  ^j^^^^-  ]  .  Voilà  ce  qu*on  en  peut  dire 

■* ivndi^s  ùbianimosprœpararet  llietonym,,  dc  certain  ,    car  pour   l'année  OÙ   il 

\\H,  II,  Kpist.  ad  Cftesiphont. ,  par.  2M.  vint  à  Rome  ,  et  pour  le  temps  011  il 

.,    i«^pipli.  adv.  Htorcs.,  pag,  3o3.  commença  de  s'ériger  en  faux  doc- 
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teiir ,  on  ne  saurait  les  démêler  à  quHl  nV  a  nulle  apparence  que  Ton 
travers  les  brouilleries  que  l'on  trou-  ait  difii^é  jusques  au  pontificat  d'É- 
Te  sur  ce  sujet  dans  les  anciens  pères,  leutbére  à  excommunier  Marcion  , 
Selon  saint  Épiphane  (i)  il  vint  à  qui  sVtait  rendu  si  abominable  par 
Rome  après  la  mort  du  pape  Hygin  ,  ses  be'rësies  sous  le  pontificat  d'Ani- 
c'est-à-dire ,  suivant  le  compte  de  cet ,  que  saint  Polycarpe  l'appela  le 
Raronius  ,  après  l'an  de  grâce  157.  fils  aîné  de  Satan.  Consultez  saint 
Tcrtullien  pre'tend  qu'il  vint  à  Rome  Irénde  (5)  ,  qui  rapporte  que  saint 
sous  le  pape  Anicet  (2)  :  c'est-à-dire ,   Polycarpe  étant  aile  à  Rome  au  temps 


Terlull.  y  1.  I  ,  c.  19,  ad V.  Marc,  porté.  Ce  fut  pour  répondre  à  la  de- 
euni  Antoninianum  hxreticum  ,  sub  mande  que  Marcion  lui  avait  faite  , 
Pio  impium  i^ocat ,  td  est  circa  an-  ne  me  connaissez^uous  pas  (6)  ?  Ba- 
num  Cnristi  i54  (3).  Mais  comme  les  ronius  observe  que  Marcion commeu- 
deux  passages  de  Tertullien ,  I'uq  en  ca  de  dogmatiser  sous  l'empire  d'Ha- 
Tcrs,  1  autre  en  prose,  s'entre-détriû-  drien  (7)  :  cela  se  prouve  parftJHènCy 
sent  ,  il  ne  fallait  pas  les  confirmer  qui  dit  que  le  pbilosopbe  Cl^E  qui 
l'un  par  l'autre ,  ni  les  rapporter  écrivit  contre  les  cbretiens  sons  cet 
tous  ceux  à  l'empire  d'Antonin  Pius.  empereur  ,  parle  souvent  des  erreurs 
Consultez  les  Annales  de  fiaronius,  de  cet  hérétique.  Philastrius  semble 
vous  y  trouverez  la  mort  de  cet  em--  confirmer  cela,quand  il  dit  que  Mar- 

Krcur  sous  l'an  1 63  ;  et  celle  du  pape  cion ,  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  fut 
e  ,  et  l'exaltation  d'Anicet ,  sous  convaincu  de  ses  faux  dogmes  dans 
l'an  167  :  de  sorte  que  s'il  est  vrai  l'Asie,  par  saint  Jean  ,  et  chassé  d'B- 
que  Marcion  soit  venu  à  Rome  sous  phèse  (8).  On  supposera  tant  qu'on 
le  pontificat  d'Anicet,  il  est  faux  voudra  qu'il  fut  excommunié  diverses 
qn'U  y  soit  venu  sous  Antonin  Pius  ;  fois ,  et  qu'il  fit  plusieurs  voyages  à 
et  par  conséquent  Tertullien  n'a  pu  Rome  ,  on  n'excusera  jamais  Tertul- 
dire  la  vérité  dans  ses  vers,  sans  dire  lien  d'avoir  parlé  sans  aucune  cxac- 
un  meneibnèe  dans  sa  prose  et  vice  titude. 

uend.  Il  a  dit  en  un  autre  endroit  Voyons  un  passage  de  Lambert  Da*- 
que  cet  hérétique  fut  chassé  et  re-  neau  ,  od  il  y  a  qudqucs  fautes,  bê- 
chasse de  la  communion  des  fidèles  nit  (  Marcion  )  Hom^m  ,  quemadmo- 
sous  le  pape  Éleuthère  :  Constat  illos  diini  lih.  i.  Aduers.  eumscrihit  Ter- 
(Marcionem  ac  Valentinum  )  neque  tull.  sub  Antonino  Pio,  circa  annum 
adeà  oUm  fuisse  ,  Anfoniniferèprin-  à  Christo  passo  1 15,  sub  Hygino  ,  ut 
cipatu  et  m  catholicam  primo  doctri-  ait  Platina  :  Tertullian,  sub  Eleu- 
nant  credidisse  apud  ecclesiam  roma-  thero.  Cœpit  autein  post  Cerdoneni 
nensem,  donec  sub  episcopatu  Eleu-  innotescere  illius  hœresissub  M.  An- 
iherii  benedicti  ob  inquietam  semper  tonino  philosopha  imperatore^et  Ani- 
eorum  curiositatem  qud  fratres  quo-  ceto  pontifice  romano  ,  circa  annum 
que  vUiabant  y  semei  et  iteriim  ejecti ,  a  passo  Christo  i33.  quanquam  Cte- 
ifanâon  qiUdem  cum  ducentis  sester-  mens ,  lib.  7  Stromat,  uutt  adhuc  eo 
tiis  suûquœ  ecclesiœintulerat^nouissi'  ipso  tempore  uixisse  Romœ  f^alenti- 
mè  in  perpetuum  discidium  relegati  num  hœreticum  ,  quem  jam  senem 
venena  doctrinarum  suarum  dissemi-  Marcion  juuenis  laderit  (9).  1**.  C'est 
na%trunt  (4)«  C'est  nous  mener  bien  une  bévue  que  de  n'avoir  pas  aperçu 
loin  de  l'empire  d'Antonin  ;  car  Pius 
Éleuthère  futcréépape  l'an  1 70.  Outre      (5)  Irencus,  Ub.  III,  cap.  III.  Fores,  aussi 

^   *^                '^  En.èbe  ,  Ub.  IV,  cap.  XI F. 

(i)  Epipban.  »  adv.  Hneses ,  pag,  m,  3oa.  (6)  ^^jex  Us  Notes  de  Heari  Valoi.  tnr  En.è- 

ra)  J  quo  Pio  suscepit  Jnicetut  ordine  sor-  *»«  »  '*".•  ''^*  '^'^"P-  -^^  »  °"  '^"  paroles  ne  sont 

tem  pas  prises  comme  une  uiten-ogation  f  mais  pour 

Smb  quo  Marciop  hie  veniens  nova  poniica  Mlaex-moi. 

pestis.  (7)  Baronitts,  ad  ann.  146,  num.  7. 

TcrtaU.  Carm. ,  Ub.   III  adTcrww  Marcion.  (»)  Philastriiu,  de  Ilaeres. ,  cap.  XLFI. 

(3)  Joh.  RodolphnsWetntenias,  Not.  in  Ori-  (9)  Lambectus  Daonru.i ,  in  Comment,  ad   li- 

gaaîa  dial.  contra  Marcionilas  ,  p.  3 ,  edii.  i&^4*  brum  D.  Angustini  de  If^resibut,  folio  58 ,  edii. 

f^)  Tnlvllianaa,  de  Pnncripl.,  cap.  XaX.  Gmevensis,  iSt^i  irt-So. 
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commentateur  (17).  Quofeli-  utile  de  toutes.  Elle  servirait  à  faire 

?resin  propagaret,phuosop1iice  connaître  comment  on  peut  discerner 

cipauit,stoïcœprœsertim:  Ter-  les  vrais  savans  d'avec  ceux  qui  n'en 

le   praescr.   haer.  c.  3o.  Undè  ont  que  l'apparence. 

'^ertutlianus  y  c.  7.  ejusd.  libri  (E)  Cette  secte  se  glorifiait  de  ses... 

phiam  et  dialecticam  exagitat,  martyrs.  Ce  fait  a  donné  lieu  a  une 

matrem  hereseon ,  et  Pruden-  dispute.^  Produisons  les  pièces  de  ce 

Uamartigeniâ ,  dialecticœ  os-  procès  l'une  après   l'autre ,  selon  le 

mem  ei  exprobrat  :  p.  19a.  rang  qui  leur  est  dû. 

„    .           .    .j.  1   ..            .  I.   La  première  sera  fournie  par 

»                        ,  "*•  Maimbourg:  VOICI  ses  paroles  (aa): 

t  enim  omnes  à  Zenone  (18)  «  Us  (aS)  ne  peuvent  ignorer  que  le 

lialecticam  esse  inuentam.  ^ais  »  plus  célèbre  de  leurs  docteurs,  qui 

imc  pas  ceux  <}ui  croient  qu'il  »  a  écrit  qu'on  doit  punir  les  bëreti- 

èjà   bon   stoïcien ,  lorsque  la  »  ques  ,  fit  brûler   à  Genève  Michel 

inion  de  Tëglise  luifutinter-  »  Servet,sabellien  obstine jusques  à  la 

•ur  la  première  fois.  »  mort ,    et  que  conformément  à  la 

Ses   sectateurs  formèrent  des  »  doctrine  des  saints  pères  ,  qui  di- 

aV envi  des  orthodoxes  paitout  »  sent  que  ce  n'est  pas  la  peine,  mais 

urent.'\  Citons  encore  le  môme  m  la  cause  qui  fait  le  martyr ,  il  ne 

ntateur  (19):   Post  ejus  obi-  »  lui  donne  cette  illustre  qualité',  non 

ircionitœ  ecclesias  ,  in  œmula-  »  plus  qu'aux  marcionites ,  et  à  tant 

ecclesiœ  catholicœ ,  ubiaue  lo~  »  d'autres ancieus  kérc'tiques  qui  cou- 

ttexére  •  undè  Tertull.  1.  4«  c*  »  raient  au   supplice  avec   une    in-^ 

s.  5.  Faciunt  favos  et  vespx ,  »  croyable  ardeur  de  mourir  pour 

;  ecclesias  et  marcionit».  Saint  »  leur  secte.  » 


ne  témoigne  que  l'hérésie  des        H.  Voyons   ce  qui  lui  fut  répon- 
nites  subsistait  encore,  non-    du  (a4):  Je  ne  sais  si  fon  a  jamais  vu 


e,  dans  Itle  de  Cypre,  dans  la  diesse  dans  un  auteur  ^ui  sait  que 

de ,  dans  la  Perse ,  et  en  d^au-  son  livre  doit  être  examiné  h  la  ri- 

lOz  (ao).  N'est-il  pas  étrange  gueur.  Les  marcionites  ,  dit-il ,  cou- 

mbert  Daneau,, qui  s'est  servi  raient    au  supplice  afin  de  ifiourir 

assage  de  saint  Épipbane,  pour  pour  leur  secte.  Il  faut  savoir  pre- 

r  que  cette  secte  avait  fait  de  niièrement  que  les  marcionites  ont  eu 

progrès  ,  ne  s'en  serve  point  leur  règne  dans  le  second  et  dans  le 

rOQTer  qu'elle  était  encore  fort  troisième  siècle  ,    ilans  lesquels   les 

ne  do  temps  de  ce  père  ?  11  ne  chrétiens  étaient  sous  la  croix  :  com- 

MÉpiphane  ,  quant  au  temps  nient  auraient-ils  envoyé  les  marcio- 

t,  qiraiin  de   protivcr  qu'il  y  nites  et  tes  autres  hérétiques  au  sup- 

noore  à  Rome  quelques  mar-  pUce,  eux  qui  n'avaient  point  de  ju- 

•  (91).  Si  l'onfaisait  des  recueils  ges,  point  de  tribunaux ,  et  qu'on  en- 

tations  mal  choisies  ,  les  au-  voyait  tous  les  jours  à  la  mort  ?  Il 

Im    plus    célèbres    s'y    trou-  faut  remarquer  de  plus  que  dans  le 

ift  aasez   souvent.  Cette  partie  siècle  des  marcionites  la   morale  de 

ritiqae  ne  serait  pas  la  moins  l'église  était  si  sévère,  que  la  plupart 

„  .  .    _.            ,  _-  des  chrétiens  ne  croyaient  pas  qu' il fdt 

wwMÊmmàmÊ.  noiu  in  On*,  contra  nar-  y^           ^                 1                 •            jr       ^f 

pHHTi'  fi^  sûr  pour  la  conscience  d  exercer 

W  Ûmm  d*Élé« ,  qui  passe  pour  Fin-  des  charges  de  magistrature.  Ils  n'au- 

iêtmhgiqme.  Voye»  GaMcndi,  de  Lo-  raient  pas  voulu  condamnera  la  mort 

/,  tom.  I  Operum,  pag,  ^^  scélérats  ,  et  ds  auraient  envoyé 


yta»W.tot«mn..Noti.  in  Orig.  contra  «"    supplice  des  hérétiques!  Mais 

iffiph.  «dven.  fl«re».,  pag.  3oa.  .  (")  Maimbourg,    Hiitoire   Ju  Calvinisme, 

Vifa"^  Epipkanius  seribii  suo  seeulo  '*"•  '^  Pf*'  ^}-,       , 

mÊâmmUMoniUis  Borna  notas  fuisse.  {-xl)  Cesta-dire.lespt-olestans. 

^  Pbb— I  ,ui  Comaentario  ad  Librnm  (^4)  Jurîeu  ,  Apologie  pour  les  Rérormateur. 

itfB. ,  4m  Bamilm»  JoL  59.  chap.  XII,  pag    1 7 1  <i«  /«^  tome ,  e'ilit  i,i-.y 


.1. 


V. 


„-  * 


i,i.:t?:tes. 

I..  .V       Hc    5»   -wr-    Tonnent  jueee  grand  auteur  qui  t'ai 

\t    ..s  .cAj"».*-    ■»»:/-  z'-:*:rire  des  histoires  anciennes, 

..    .  ..^,M««r  .^.  if*     -lir?  zuc?Ef    celies  de  tariarnsme, 

-  .  .  ■;  ai--    '.-ittC     I  .".z  lu  x,i  7<£Ei*''re  copiste  qui  ne  tôt 

r.^ri.-.      -    .'Jir     "Tel  lunj  s j^uiqjùtè ^ 

..^.       .»^.    .  ■u.iric        ■JJ.    y^u*  alloss  Toir  ce  qu^on n^ 

^.  .-i-.i    .:\i    pJi'rii    pour    M-    Voimbourg  (iS?. 

•««  '*"*,  -tt    !  Quelque  pa&¥i:ii  qu'on  paisse  aroir 

^  .»wc    .f'cj<?    J  ae  découvrir  £tf;^iâiitesdansaDn- 

..  '-  ._;'•..:</    -'>ur   »  teur  qu^on  criTiriTie  ,    il  me  semble 

../le    .  ^i'uUien    »  qu^on    ne  doi:  -.unais  lui  faire  m 

,.»c*.  -tf*  -fa-    »  [irocfrs  sur  une-c^jijse  qui  eatsuscep- 

...-.«     .crrrtt'fues    u  tible  d^un   bon  stV3is  aussi  bien  que 

.  ,^t.uiffn  ,   se    i»  d'un  mauTai«.  C-dl^t  '{ne  M.  Maim- 

!.....  c.urv ici per-   »  bour^    a  aTanc<«    ï;2r  le  sujet  des 

.  .*  V   "Ji/U  perse-  »  marcionites  est  de  of  tte  nature.  EUe 

^  .-.Il  iiile»  otstuat ,    »  peut  avoir  un  maviTaù  sens,  endi- 

.-.lA   .le  li^iirl  rubi,    »  sant,  avec  l'apolozûte.  que  les nv- 

...»j  4*a£ ,  '.une  valen-    w  cionites  n''avaient  carde  de  courir 

:>i.io  '.'inucs  mar-    »  en  foule  au  martvre  :  puisque  kf 

^  ...  1  La  cbullïunt  ca-   »  premiers  chrétiens  n'avaient  nipot* 

;cu Jt'ie  ,  figere ,  or-    w  voir   ni  envie  de  les  faire  rnooiir 

-  .>  .'unjles  y  omncs    »  pour    leur  secte^   tant  parce  qnlb 

..l'a^atui'f^  .    Rii^ault   m  étaient  sous  la  croix  et  «ans  trîln- 

^   'jti  :  Jl  dé<ïi;;nc  les   »  naux  de  justice  .  t^ixÀ  cause  qnTb 

.9    Lusi-c^  hcrtitiques  ,    »  avaient  de  l'aversion  pour  les  nu- 
.  ■..  t  Liiiiirrlicrqucpcr-   »  gistratures.  Mais,  d*un  autre  côté, 
i\\.  I.'  ifiiii'tyr  ,  et  qui    »  les  marcionites  pouvaient  courir  au 
,w.   'oilii  leshén-tiques    »  supplice  afin  de  mourir  pour  leor 
..■i  ,'Kre  yaimbourg,    ï>  secte,  si,  pour  montrer  qu  elle  ^tait 
.   ^uc\i  a^ec  une  ar-   »  bonne  ,  ils    soufiraient  le  martnt 
,    :c  •liounr  pour  leur   »  pour  la  cause  de  Je's us-Christ,  aiûsi- 
•  .  ..d  ce  dvclamateur    »  bien  que  ceux  des  autres  chre'tins 
i.  -.'uj  f  nou6  le  prions,    »  aiiin^c'taient  pas  de  leur  sentiment. 
^  ;    ■-•  »iccle  lies  marcio-    »  Ce  sens  n^est  pas  moins  naturel  que 
:ùi'/uer  quels  héré-    w  Fautrc  :  et  il  Test  même  davantage; 
.  .,  .,-i  *'oule pour  sou-    »  et  fe  ne  doute  pas   que  M.  llaim* 
.,  ;uuful  cela  est  ar-    w  bourg  ne  Tait  eu  en  vue  quand  il  a 
...w»^  ,  qui  ne  saisons    »  parle  des  marcionites.  Ce  qui  me  le 
.  -L-  K-ti  que  les  livres    »  persuade ,  c'est  qu'il  s'est  contenté 
,,cus  ne  trouvons    »  de  dire  que  les    marcionites  cou- 
.vu*  •'*«  ivncontrons    »  raient  au  supplice;  et  qu'il n^a  pas 
■  u:\iiques  quimeu-    »  dit  que  c'étaient  les  chrétiens  qui 
Vou*  savons  seule-    »  les  y  envoyaient.  C'est  l'apologiâie 
^'   quatrième  siècle,   »  qui  ajoute  cette  circonstance  de  son 
:  ^.l'wJoxes  ont  pour-    «chef;  mais   on  peut  lui   dire  que 
.,^;-c  certains  héréti-   »  son  commentaire  n'est  pas  conforme 
..  ..  ■  t\>i.  un  ^rand  mal-    »  à  la  pensée  de  l'auteur  qu*il  inter- 

.    ''M-tiitiK'  quand  il  veut    »  prête.  Si  cela  est  comme  je  le  crois, 

.'.«.'«I-    f-^  yieur  Maint-   »  M.  Maimbourg  n^aura  pas  fait  voir 

......    t  cof>ier  depuis    »  une    prodigieuse  ignorance ,  sap- 

,    "<,...  iistoitvs  moder-    m  posé  qu'on   puisse  prouver  qu'il  J[  j 

,  ..».*  ^'^^i**!  Une  dirait    »  a   eu  de  prétendus  martyrs  parmi   i 

■■  .■  ''kK'M-*'^"  •*"<**«* '"»^'  ^^^   "  ^*îs  marcionites.    L'apologiste  son- 

v.'4  •■*■'*'  '^"'  ne  fasse    «  tient  que  ,  bien  loin  que  ces  héré- 

•  N-:*»*   ^*  djaut  avouer  »  tiques  s'exposassent  au  martjre,ils 

'^-  Vm^ 'WwilJi  nous  font    2)  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  le 

."■  ^:.  X  -•**'  ^*  "^"^  "P'        (a5)  Ferwod,   Uéponse  à  rApologi«  pow  U 
**  Réformalioa ,  pag.  3i3  a<  tuiv. 
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combattaient ,  et  qai  se  moquaient  d  pose  au  martjre  en  rue  de  là  rele- 
dé  ceniL  qui  le  souffraient,  ai  je  ne  i>  Ter  ,  tious  ne  serons  pas  en  peine 
^-^  '   profession  de  bannir  de  cette    »  d'indiquer  d'autres    martyrs   que 


L  dispute  les   termes  offensans,   je  »  ceux  des  marcionites  ^  en  alléguant 

»  pourrais  dire  à  l'apologiste  qu'à  est  »  les  phrygistes  dont  l'anonyme  d'Eu- 

■itoinb^  dans  l'ignorance,  qu'il  re-  »  sébe  a  fait  mention.  Plusieurs   de 

»  proche  â  son  adversaire.  Mais  je  rë-  »  ces  bërëtiques  s'exposaient  au  mar- 

»  tracte  le  mot  d'ignorance  :  et  je  veux  »  t  jre  ;  et  ils  le  souffraient  dans  l'es* 


s  que  celle  dont  je  suis  oblige  de  me  »  que,  dans  le  temps  qu'on  adorait 

r  servir,  en  lui  disant  qu'il  s'est  trom-  »  encore  publiquement  les  idoles,  on 

•  pë.  En  voici  la  preuve.  (*»)  Eusèbe  »  voyait  aux  solenpitës  des  païens  , 
k  dit  qu'an  de  ceux  que  Dieu  suscita  »  de  grandes  troupes  de  donatistes  se 
9  pour  écrire  contre  les  pbry^stes  ,  »  jeter  tête  baissée  au  travers  de  ces 
V  àTait  combattu,  dans  son  troisième  »  idolâtres  pour  se   faire  tuer  par 

•  livré,  ceux  qui  se  vantaient  d'avoir  »  leurs  adorateurs.  Voilà  des  hëréti- 
»  en  plusieurs  martyrs  parmi  eux.  »  ques  qui  courent   en  foule   à   la 


.ph 

9thekt  de  se  retrancher  sur  les  mar-  »  tente  de  lui  faire  connaître,  le  plus 

»  tyrs  9  assurant  au  ils  en  ont  plu-  »  honnêtement  du  monde,  qu'il  s'est 

liumins  et  que  cela  prouve  éuiaem-  »  trompe  dans  tous  ses  chefs.  Carpre- 

à  ÎÊÊiètù  lapuissance  de  l' esprit propké'  »  micrement  il  lui  montre  que  je  n'ai 

a  tUpse  qu'ils  disent  avoir  dans  leur  »  jamais  dit ,  ni  prétendu ,  que  les 

i  parti»  Mais  ils  se  trompent  h  mon  »  marcionites  aient  été  envoyés  au 

%avi$;carles  sectateurs  des  autres  héré'  »  supplice  par  les  chrétiens,    mais 

^  gies  se  vantent  aussi  d'avoir  plusieurs  »  bien  par  les  persécuteurs 


*  avouerons  jamais  que 

»  de  leur  côté.  Les  marcionites  disent  »  empereurs  païens ,  mais  aussi  dans 

»  at^iis  orU  plusieurs  martyrs  de  Je-  -xt  le  quatriéipe ,  comme  il  le  prouve 

■  MEtM'Christ;  mais  cela  n'empêche  pas  »  par  saint  Épiphane  C*"*)  :  et  moi  je 

a  ôu'Um  ne  soient  d'une  religion  con-  »  dis  ,  comme  on  a  d^à  vu  en  cette 

»  HmfW  h  celle  de  Jésus-ûhrist,  Je  »  histoire ,  qu^il  y  en  avait  encore 

a  pourrais  remarquer  encore  contre  »  dans  le  sixième  sous  les  empereurs 

s  Kpolopste,  que  les  marcionites  ne  »  chrétiens  ,  lorsque ,  selon  les  lois 


%KWûc   un  marcionite  (a6).  Mais  je  »  pour  soutenir  et  pour  honorer  leur 

»  puse  cette  minutie  pour  venir  à  »  secte  par  un  prétendu  martyre, ainsi 

a  mielque  chose  de  plus  considéra-  »  que  je  l'ai  dit.  Cest  ce  qu'il  lui  ap* 

a  file  (^7)<**>  Si  l'on  peut  (comme  on  »  prend  par  des  témoignages    trés- 

a  le  peut  certainement)  appeler  mou-  »  convaincans,  et  surtout  par  celui 

a  rir  pour  l'hérésie ,  lorsqu'on  s'ex-  )>  d'Eusébe,  afin  qu'il  sache  que  ce 

M  qu'il  nous  dit  hardiment  qui  ne  pa- 
(•«) Uk.  r,  emp.  16,  pag.  i8a,  C,  D,,pag. 

M.  J'jd^  Or.  Lau,  Paris .  i658.  ^^nj  £.^.,,,  5^  ^  ^^  ^^^ 

*^)  Ktiéiii.  R^ponn  à  r  Apologie  poar  U  C*)  ^•7'-  48,  «•  >/ 
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it  ratt  point  dans  l'histoire,  y  est  cvi- 
»  dent.  Car  voici  comme  parle  Ëusôbc 
»  en  son  histoire  ,  en  rapportant  ce 
»  que  dit  lin  ancien  auteur,  que  Dieu 
))  suscita  pour  écrire  contre  les  phry- 
)i  gites  ou    cataphrvges  ,  hdrëtiques 


»  Que  ce  n'est  point  le  supp  ^  ~  . 
i>  peine. qui  J'aa  U  martyr^  ^frt 
n  cause  pour  laquelle  il  '^f'^^T^.fy/ft 


iKffltdUC 


point  aans  i  unité  ne  peut 

n  points  dont  j'ai  parlé  ^  ce  sont  les  »  tjrr  ;  il  peut  bien  ^/nc/wV^awf, '"'^'^ 

»  paroles  de  cet  auteur    anonyme  ,  »  mais  non  pas  être  couronné.Um' 

»  comme  elles  sont  rapportées  par  Eu-  m  tre  saint  Grégoire  ne  prodoi^ilfi 

»  sèbe  en  crée  ,  et   par  M.  Ferrand  a  à  ce  propos  ce  beau  8eiitiBKi|A 

y)  en  français,  et  qu'ils  iCont  plus  rien  »  saint  Cyprien ,  en  se  serrant  d«- 

»  h  répondre ,  ils  tdclient   de  'se  re-  a  moins  J!es  paroles  de  saint  inp 

))  trancher  sur  les  martyrs,  etc.  (29)...  »  tin  ,  pour  reprimer  laprcw»)*» 

»  Que  dira  maintenant  Tapologiste  ?  »  et  Forgueil  de  ces  cvéaues  scbai- 

»  Voici  des  cataphrvges  et  plusieurs  »  tiques  ,  qui   se  gloribaient  de  et 

M  autres  anciens  hérétiques  ,  qui  se  MquilssouflraientpersécutioncoMt 

)j  sont  exposés  au  supplice  en   souf-  »  les  martyrs  (*')?^oiMdej^JWi'i 

»  frant   un    prétendu   martyre  ,   et  »  leur  dit-il  ,  que    selon  taJaû,  ^'^ 

»  voici  môme  des  marcionites  qui  le  a  prie n,  ce  n^est  pas  la  pane jtià      ^ 

»  souffrent ,  ef   le  souffrent  par  des  »  la  cause,  qui  fait  le  maHjr,  Ccii  1  ^^ 

»  païens  ,  et  nullement  ^>ar  Tordre  »  étant,  c'est  une  chose  trof\x^\,^ 

»  des  chrétiens,  puisqu'ain^^i  qu'il  le  »  et  trop  déraisonnable quevcmvm  y\ 

»  dit  lui-même  ,  ils   n'avaient  point  »  encore  t^ous  glorifier  de  cette f€nt'  \ 

»  encore  de  tribunaux  en  ce  temps-  »  cution  que  uous  souffrez.  K^y  aTÂ*  r* 

M  là.  Voilà  donc  un  témoignage  très-  »  il  donc  pas  du  temps  de  cessùib  r.' 

M  authentique  de  l'histoire  qui  me  »  ])éres  desschismatiquesetdesbcit- 1' 

»  justifie  pleinement,  et  le  désole,  et  »  tiques  qui  prétendaient  avoir  des 

»  le  détruit  entièremeut  en   tout  ce  )>  martyrs  dans  leur  parti,  pulsqara 

»  qu'il  dit  contro  moi  sur  ce  sujet  »  leur  montre  qu'ils  se  trompent,  et 

»  (*').  Et  si  la  confusion  qu'il  en  doit  »  que  ce  n'est  m  la  persécution  ,ïiile 

»  avoir  pouvait  lui  permettre  défaire  »  supplice ,  ni  la  mort  même  que  Toii 

»  encore  un  pas  plus  avant ,  il  trou-  »  souffre  ,  qui  fait  le  martyr:  maish 

»  verait  dans   ce  qu'on  lui  rapporte  »  bonne  cause ,  et  la  vérité  pour  la- 

»  de  saint  Augustm  (*') ,  de  grandes  »  quelle  on  souffre?  Quelle  créance, 

»  troupes  de  donatistes  qui  couraient  m  après  tout  ce  que  je  viens  dédire, 

M  en  foule  à  la  mort ,  et  qui  préten-  »  peut-on  donner  à  des  gens  quiécri- 

»  daient  être  martyrs  ,  quand  ils  se  )i  vent  si   hardiment,  et  même  ayec 

»  jetaient  tête  baissée  au  travers  des  »  insulte,  des  choses  dont  on  décoa- 

»  païens,  pour  soutenir  leur  secte  en  »  vre  si  manifestement  lu  fausseté? » 
M  recevant  la  mort  de  la  main  de  ces       V.  Il  me  reste  encore  une  pièce  à 

»  idolâtres.  Mais  est-il   possible  que  faire  voir  :  c'est  la  réplique  du  cen- 

»  cet  apologiste,  qui  se  croit  si  habile  seur  de  M.  Maimbourg,  la  réplique, 

»  homme,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  près-  dis-je ,  qu'il  lit  à  M.  Ferrand.  11  mac 

»  que  personne  qui  ne  sache,  savoir,  cuse  d' ignorance ,  pai\:e  que  f  ai  ieiw 

n  ([uo  c'est  à  cette  occasion  des  pré-  ré  un  passage  d'*Eusèbe  dans  lequel 

»  tendus  martyrs  des  donatistes  ,  que  il  est  dit  que  les  marcionites  disent 

»  saint  Augustin  a  dit  en  plus  d  un  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Jèscs 

»  endroit  de  ses  ouvrages  ,  cette  sen-  Christ.   Je   ne  me  ferais  point  une 

»  tence  si  belle  et  si  commune  (**).,  honte  d'apprendre  de  M ,  rem^andtn 

l 


'(•')  Euseb.,  lih.  5,  c  16. 

(21))  Maimbourg ,  Histoire  du  PontîGcat  de 
■aint  Grégoire  ,  P^S*  4'^* 

{*»)  Pau.  ai8. 

(*')  Aug.^  ep.  5o,  ^  3,  cent,  «p.  Parm.  et 
alibi  Optai.  ,  l.  3* 

(*4)  Chrifti  Martyrem  non  facit  poeoa  ,  aed 
rausa,  lih.  ^  ^  conlr.  Cretçon.  ^  t.  4i  ""/'• 
Psa.  34  ri  08. 


(*')Ks>e  Martyr  non  pote.-t  qui  in  unjtale  bob 
etl  ;  occidi  potest ,  coronari  non  potetl.  Crpr. , 
/.  tle  unit.  ep.  5a,  ad  Anlonian. 

(*>)  Debetif  enim  .«cire  ,  sirut  beatna  Cypna- 
nus  dixit,  quia  Martyrem  non  facil  poanâ,  ftii 
Cdttsa.  Uum  igitur  îta  fit,  incongranm  nimif  e»l 
de.  eâ  vos  quam  dicitia  pertccutione  ^oriirt. 
Gffg. ,  f.  9,  ind.  lo,  ep.  36. 
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)ns.  y  fais  je.  puis  bien  soit  Je  serment  Je  ne  rien  Jiiv  J' à  prô- 
nais lu  et  remarqué  ce  pos  :  U  quoi  bon  tout  ce/a  ?  qui  est- 
be  aidant  qu'il  m'en  ce  qui  nie  que  ce  n'est  pas  la  mort , 
c  cela  ne  m'a  pas  fait  mais  la  cause  Je  la  nu)rt  qui  fait  le 
Il  y  eût  la  moimîre  martyr?  qui  est-ce  quinte  qu'il  n'y 
a  rétracter  sur  ce  que  ait  eu  Jes  hérétiques  qui  soient  morts 
;  le  sieur  Maimbourg,  pour  leur  hérésie  ?  il  s'agissait  Je 
)as  Je  ce  que  les  mar-  savoir  s'il  est  possible  que  Jes  héréti- 
;  il  s'agit  Je  ce  qui  ques  meurent  pour  l'hérésie;  i*  en 
3  pas  qu'après  que  le  granJ  nombre  ;  a°.  Jes  personnes  Je 
,  et  que  la  paix  était  tout  sexe  ,  etc.  (3o). 
;  ,  les  maixionites  ne  Mes  lecteurs  ont  là  le  procès  aussi 
)mme  les  autivs  J'a-  instruit  qu'il  le  peut  ^tre  ;  car  les 
yrs.  C'est  un  honneur  parties  ont  produit  tout  ce  qu'elles 
it  sans  qu'il  leur  en  pouvaient  dire  :  ils  n'ont  donc  qu'à 
is  il  était  faux  qu'Us  prononce^r  sur  le  tort  et  sur  le  droit  j 
lartyr.  Tertullien  et  et  ils  trouveront  bon  sans  doute  que 
anciens,  sont  plus  je  donne  ici  mon  petit  avis. 
sus  que  les  marcioni-  i^.  Il  me  semble  que  M.  Maim- 
Ils  se  mêlaient  Jes  bourg  p\i  pas  assez  nieu  pese  ses 
lafouleJes persécu-  termes  :  sc's  expressions  sont  ou- 
Ic  souffrir  eux-mêmes  trees  :  il  n'est  pas  certain,  ni  que  les 
J)e  jilus  je  uouJrais  marcionîtes  aient  eu  beaucoup  do 
t  petit  mot  Jit  faible-  martyrs,  ni  que  ces  martyrs  aient  cn- 
sant  comme  celui-ci  ;  duré  la  mort  en  tant  que  marcionites. 
disent  qu'ih  ont  plu-  Il  y  ctil  en  donc  plus  de  prudence  à 
e  Jésus-Christ  ,  snf-  rapporter  tout  simplement  que  cette 
'  J' un  ton  ferme  j  que  secte  se  vantait  d  avoir,  produit  des 
couraient  au  supplice  martyrs.  a°.  Mais  si  les  expressions 
r  incroyable  de  mou-  de  M.  Maimbourg  ont  été  liynerboli- 
ecte  ?  P'ous  Jiriez ,  a  ques  ,  celles  de  son  censeur  l'ont  été 
que  M.  Maimbourg  beaucoup  davantage  ;  car,  sous  pre- 
\ie  martyrologe  mar-  texte  que  l'on  emploie  des  termes 
aurait  tu  l'histoire  et  trop  forts,  on  ne  doit  pas  c!tre  accuse', 
stances  Je  la  mort  Je  ni  J'une  proJigieuse  ignorance ,  ni 
o il  entr^ autres  il  au-  J'une granJeharJiesse.i^.  Le  censeur 


pas 

lie  que  celle-ci  avec  s'est  sciiri   en   cet  endroit  pourrait 

.  Ainsi  ^  n'en  Jéplaise  passer  pour  une  ruse  maligne  dcsti- 

,  nous  Jirons  que  le  née  à  faire  paraître  plus  bideuse  la 

"g  n'est  ni  soliJement  laideur  de  la  critique  qu'il  re'futait. 

ent  sauant.  Dans   le  Quand  on  lit  cette  page  de  son  livre, 

inJ  fait  une  longue  on  croit  voir  de  belles  perles  au  cou 

r  citer  une  infinité  Je  d'une  Éthiopienne,  qui  relèvent  leur 

ciens  sur  les  supplices  éclat  par  la  noirceur  qui  les  environ- 

les  uns  t^oulant  qu'on  ne  ,    pendant    qu'elles  donnent   do 

(  leur  conscience  ,  les  nouveaux  degrc's  d'obscurité  à  celte 

ien  qu'on  les  réprime,  noirceur    (3i).   4°-   Selon  toutes  les 

is  derniers  supplices  ;  apparences,  le  censeur  ne  savait  rien 

très  enfin,   trouvant  de  ce  passage  d'Eusèbe,  lorsqu'il  pu- 

conJuise  jusqu'à    la  blia  son  Apologie  des  Réformateurs  , 

son  chapitre  en  nous  et  il  ignorait  que  la  secte  dçs  marcio- 
xtraitsJ'()ptnt,etJe 

qui    prouvent    la  (3o)Jariea,  Vrai  Système  de  TCgliM,  pa^ 


non  pœna  facit  mar-   "^j'j.j  Toutiemon.ir<mti'nphon 

ne    que    Jf/.    renuinti    (.oii(rar;ajiiiilà*r  pctitamagUclu 


orism^  lie  Vf'colr , 
tckcnnl. 


i3o  HARGIONITES. 

nitei  cât  lubsUté  au  IV*.  siècle.  D'où  circonstances  o&  Ton  t'expotait  m 

Tient  donc ,  demandera-t-on ,  qo'il  fâcheux  inconTënient   que  je  ■'• 

assure  qu'il  atf ait  lu  et  remarqué  ce  vais  exposer.  5*.  Les  preuTes  ([oiat 

passage  awant  que  M.  Ferrand  Ven  été  employées  contre  Hûmb<niT|  ii 

eût  averti  ?  Ne  renverse-t-il  pas  lui-  réduisent    à   cecil    Les  niarciomki 

m^me  toute  sa  réfutation  y  en  aTouant  n^ont  subsisté  qu'au   second  et  « 

qu'il  nU^orait  pas  cet  endroit  d'Eu-  troisième  siècle'  :  donc  ils  n'ont  peiri 

8cbe?Puis  donc  que  cet  aveu  lui  ëtait  eu  de  martyrs  ^   car  en  ce  tempf4i 

préjudiciable  ,  il  faut  conclure  qu'il  l'église  chrétienne  n'avait  point  ^ 

est  sincère.  Je  réponds  que  de  deux  tribunaux  :  et   cTailIeurs  ils  oêô- 

mauxonchoisittoujours  le  moindre:  enaient  avec  les  gnostiqnes  ,  (pi'i 

or  en  comparant  le  mal  qui  lui  pou-  rallait  être  bien  sot  pour  s'exposera 

Tait  arriver  de  son  aveu ,  avec  le  mal  martyre.  Ce  raisonnement  ^opm» 

3ui  lui  pouvait  arriver  d'une  con-  que  les  sectateurs  de  Marcion  nw 

uite  tout  opposée ,  il  a  trouvé  moins  ^té  persécutés ,  ni  par  les  cbrétisa, 

dédommage  dans  le  premier  parti  ni  par  les^aïens.  Oserait-on  dire  oé, 

Sue  dans  le  second.  11  sW  donc  vanté  >i  l'on  savût ,  i**.  qu'un  autear,  cîb' 

'avoir  connu  ce  qu'Eusèbe  nous  ap-  par  Eusèbé  (3a),  avoue  qu'ils  se  tV- 

Srend  sur  le  martyre  des  marcionites.  taient  de  la  multitude'  de  leors  ■■■ 

-  'il  eût  avoué  qu^il  n'en  savait  rien  ,  ^^^  ^^-  Qu'Eusèbe  ne  nie  iMMitli 

tous  lès  lecteurs  auraient  fait  un  ju-  fait ,  et  qu  il  se  contente  de  mer  ^ 

gement  désavantageux  de  ses  lumiè-  ce  grand  nombre  de  maztyrs  muât 

Tes  :  les  plus  stupides  auraient  eu  nites  fût  une  preuve  de  la  bont^& 

assez  d'esprit ,  pour  conclure  sans  leur  secte  ?  G*.  Ce  passage  d!Eitt^ 

aucune  peine  qu\l  était  un  vrai  no-  ruine  entièrement  la  prétentïoa  ai 

vice  dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  critique  ,  savoir  ^ae    les  seetalMUi 

et  qu^il  avait  très-mauvaise  grâce  de  ^e   Marcion    enseignaient   ave#  ki 

reprocher  ce  défaut  â  son  amrersaire  gnostiques  ,  qu'il  n'y  avait  qae  do 

avec  une  telle  hauteur.  Le  mal  était  sots  qui  se  laissassent  6ter  la  vie  ~*^ 


grand  ,  le  danger  inévitable  ,  le  pré-  leur  religion  ,  et  qu'ils  se  méfsà/M 

judice  très-malaisé  à  réparer.    Mais  des  plus  at^ant  entre  les  persécutenfit 

3u'avait-il  à  craindre  en  se  vantant  afin  de  n'être  point  persécutés,  '"'^ 

e  savoir  bien  son  Eusèbe  ?  Je  m'en  ment  auraient-ils  enseigné  cela, 

..»:.  ^^.._  1.  j: i   • j .  »n jm. j_' m. -. 


Coit- 

noî»- 


pouyait  cramdre  que  les  lecteurs  7;  •  C  est  mal  a  propos  que 

qui  raisonnent ,  et  qui  prennent  la  Tertullien  ,  puisqu  il  ne  parie  pis 

peine   de  comparer  exactement  les  nommément  de  celte  secte  ;  et  il  est 

objections  avec  les  réponses  ,  et  de  ridicule  de  prétendre  que  ceux  qui 

voir  si  une  preuve  qui  serait  bonne  ioindront  la  note  de  M.  Kigaut  tTec 

en   elle-même  ,   perd  sa  force  dès  les  paroles  de  Tertullien  ,  n'oseront 

qu'on  suppose  ceci  ou  cela  ,  ne  s'a-  faire  mention  des  martyrs  marcioni- 

perçussent  de  la  faiblesse  de  sa  cri-  tes.  8°.  Il  est  bien  vrai  que  Marcion 

tique.  Ce  mal  n'est  pas  si  grand  :  de  convenait  avec  les  gnostiqnes  en  cer- 

mule  lecteurs,»  peine  s'en  trouve-t-il  taines  choses  ;  mais  cela  n'empêchait 

deuxqui  entrent  dans  ces  discussions,,  point  que  sa  secte  ne  fût  différente 

ou  qui  soient  capables  d'y  réussir  ;  de  la  leur  :  et  ainsi  ,  sans  un  témoi- 

c'est  pourquoi  on  hasarde  infiniment  gna^c  exprès ,   et  sans  des  preuves 

plus  ,  quand  pn  s'expose  à  être  pris  particulières ,  on  n'a  nul  droit  de  lui 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui 

savent  lire  ,  que  quand  on  s'expose  à  (3a)  K*i  ô»  vpatrw  y  dvo  w  M«/m»- 

étrepns  pour  un  mauvais  dialecli-  ,oc   «tîfiVi»c  M<tpMunç'aù   xAXw/Atw, 

cien  par  un  petit  nombre  de  lecteurs,  ^xtiçouç  ^trouç  i^t^y  Xp^çoV  picifryuit  xi- 

A-t-on  besoin  d  un  plus  grand  motif  ^oi/<n»'  «xxÀ  to»  >i  X/iiç-o»  «Mv  juit* 

pour  se  conduire  comme  l'on  a  fait  ?  àamÔii*»  oùx*  ôfjioxoyoun,  Prùni  eêrtè  f» 

Cela  vaut  bien  la  peine  de  se  vanter  Mareionis  h»retim  t^^juuniur,  viêljfà  Mmnim- 

3u'on  n'ignorait  pas  les    prétentions  "  cognominati ,  qttàmpltmmog  hah^n  S9  a- 

es  marcionites  rapportées  parEusè-  ^^  '"fiil'*'^*']!'ii*  £  !!"'ï  ^ir"Tit 

be  ;  de  8  en  vanter ,  dis-jc  ,  dans  des  enp.  XFI,  pag.  m.  i8» ,  D, 
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imputer  les  $entiinens  des  gnostiques  ment  ces  gens-là  comptaient   pour 

touchant  le  martyre.  Autrement ,  il  martyrs,  ceux  d'entr'eux  qui  ayaient 

■crait  permis  de  dire  ,  les  arminiens  dté  tues  peut-être  dans  quelque  ém^ 

^ont  une  branche  des  protestons,  donc  tion  du  peuple  orthodoxe.  Il  ne  fau- 

ilg   croient  la  présence  réelle  comme  drait  pas  trop  sVtonner  si  quelqu'un 

■  eeux   de  la  confession  (ïAugsbaurg  ,  croyait ,  qu'avant  n^éme  que  les  em- 

:  <f  la.  prédestination  absolue  comme  pereurs  fussent  chrétiens,  les  hëré- 

>  enuc  de  la  confession  de  Genève.  9°.  tiques  furent  expose's  quelquefpis  à  la 


gue  la  secte  des  marcionites  llorissait  sommé  par  la  populace,  dans  la  Tille 

eaucoup  vers  la  fin  du  quatrième  de  Cascnara ,  où  il  avait  disputé  pu- 

■iécle  9  comme  nous  Fapprend  Saint-  bliquement  avec  Tévéque  du  lieu.  11 

Épiphane  (33).  Elle  florissait  encore  y  aurait  laissé  infailliblement  la  vie, 

au  temps  de  Théodoret ,   qui  nous  si  un  fort  honnête  homme ,  nommé 

apprend   qu'il  convertit  ,   et    qu'il  Marcellus ,  n'eût  arrêté  par  sa  pré- 

liiaptisa  plus  de  dix  mille  marcionites  sence  vénérable  le   zèle  ardent  des 

&4),^  Au  reste ,  Lambert  Daneau  n'a  bourgeois.  *£vTiîJdf v  ô  Ma,ittç  ÀTroJ'paiTet.Çy 

pu  ignoré  que  ces  sectaires  se  glori-  fiouMuhnv  ratv  S^n/um  etùrov  xt^oCoxHa-tti, 

qaient  de  leurs  martyrs:  mais  avec  %ljuiii  ôrtTretfik^tv  th/jciTov  MÂ^th^oçjKOj 

■aint  Cyprien  il  prétend  que  ceux  tç»  alS^tciixn  ctô^rou  vf^o-ÛTraù  KATtJuo-d- 

Oentr'eux     qui    avaient  souûert  la  ^nn  roùç  Jx/aoc;  ,  tvt)  «y  ô  reiketç  itKphç 

ttort  pour  la  religion  n'étaient  point  /ucvûpv  ^<tXâu  sTfdviixfi.  Secuiidum  hœc 

aiartyrs.  Martyres  etiam  se  habere  Mânes  fugd  sibi  consulit.  Populus 

jaetaal ,  ut  scribit  Eusebius  ,  lib,   5  ,  enim,  lapidibus  illum  obruere  volebal; 

eap,  iSf  inter  quos  recenset  liletrodo-  rdsi  Marcellus  in  médium  prodiens  , 

mm  Smymœ  crematum  f  tib.  4r  cap.  t^ultu  ipso  uenerationis  pleno  aspec- 

i6p  MedfaUo  ,  nam  causa  facil  marty-  tuque  repressisset.  Quod  nisifecisset, 

rffs  9   quentadmodum  Cyprianus  ait ,  jam  dudum  infelix  ipse  perîsset  (37) . 

non  autempœnn  (35).  Il  parle  d'un  Cet  honnête  homme   avait  déjà  usé 

prêtre  marcionite  ,  qui  fut  brûlé  à  de  la  même  modération  ,  pour  em- 

Smyrne  au,  même  temps  que  saint  pêcher  que  l'évêque  ne  fît  tuer  Ma- 

Pôiycarpe.'ÉvTM  At/TM  J^f  9rff<âic/ToÛ7/pflc-  nés.  Ce  prélat  s'appelait  Archélaiis  : 

^9   ««}  èUxA  ptetprùpitt  0*t/vMTTo  xflCTflc  il  se  mit  dans  une  telle  colère  quand 

Tay  ajÙTMf  2/uvpvAv  ^t7rpetyp.iv(t  ÙTrortu  il  sut  ce  que  Manès  avait  écrità  Mar- 

«»r»v  inpioJov  rw  pt^ovov  tm;  roZ  rioxt/-  cellus ,  qu'il  voulut  partir  de  la  main 

uifjr9v  pt^frupiùLç'  lun^^ Sç  KAiMnrfi'o^oùpoc  pour  se  saisir  de  cet  hérétique  (38). 

nt  tutvÀ  Met^juttr A  ^rXtfVNç,  -^rfia^vripoç  Marcellus  Ten  empêcha  par  ses  prie- 

ii  uféu  thubSi  j  vufii^etpctS'oBîtç  tiiîfptren.  res.  Quelques  jours  après  il  eut  en- 

Sed  et  alia  martyria  sub  idem  tempus  corc  besoin  de  toute  son  éloquence 

quo   Polycarpus  passus  est  ,   apud  pour  réprimer  le  zèle  de  ce  prélat. 

Smjrraam  facta  ,  in  eddem  epistold  Manès  ayant  reçu  la  réponse  de  Mar- 

eonjunetini  leguntur.   In   quibus   et  cellus,  se  rendit  auprès  de  lui.  Ar- 

Âietrodorus  quidam   qui  Marcionis  ■  chélaiis  opinait  qu'on  le  tuât  comme 

MeeUB  presbjrter  dicebatur ,  flammis  une  bête  féroce ,  qui  pouvait  faire  de 

consumptus  interiit  (S6).  10°.  Je  ne  f^rands  ravages  dans  la  bergerie  du 

*  si  je  dois  dire  que  vraisemblable-  Seigneur.   Mais  Marcellus,  par  ses 


03)  yoyêm  U  remarque  CD) ,  citation  (ao).  Ol)  Epiph.  adv.  Haeres.  ,  num.  6«.  p.  m.  697. 

f34)  Tbeodor. ,  epist.  CXLVI,  iîp«ii  Baron.,  (^8)0  fk   Ap^ÉXatoc  >vot/c  thv  aitia»  , 

«I «nn.  4>4 «  "M"*'  >9*  Ktù  TMV    f^iroXiiv  ÂvA^vot/c,  tCp(/;^f  T0(/; 

(35)  Laaibcrtai  Dans»,  Gomment,  in  An-  bif^vTAC,   So^tp  hiotv    ùpvôptvoÇy  Ket)  ^- 

cimiisre»  ceci  a^ec  «  que  dit  M.  Juneu.    U  A**^^»''   ««^  *«''^°'''  "*'  X*^pcc<rct<rB*i  Toy 

était  fanx  qa'ïU  eussent  aucant  martyri.  Coti'  TOlOl/TCV.  Archelaus  re  omni   perspeeld,  den- 

jafltfs  Baronina,  ad  ann.  4^4  «  num.  i4 ,  ou  il  tihus  freinens  rugienlis  leonis  instar  ae  divino 

dit  fFaôlîîu  est  învenire  marcionïtam  à  genti*  quodam  ardore  percitut^  ad  Manichteum  po- 

Uknu  olim    occidi,  qoiuB  à  chrisUanis  eceletic  tau   projîcisei  cupiebaty    honùneinque  capere. 

nààitmm.  Idem ,  ibidem  ,  pag.  Sui^. 
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sages  remontrances,  porta  les  choses  »  pas  cette  foule    d'hérétiques  qoi 

à  la  douceur,  et  fit  convenir  Arche-  »  meurent  pour  l'erreur.  NoussaTons 

laib  de  conférer  paisiblement  avec  »  seulement  que  dans  le  IV*.  siéde 

cet  hérésiarque.  On  ne  me  croirait  »  quelques  évéques  orthodoxes  ont 

Sas  peut-être,  si  je  ne  citais  le  grec.  »  poursuivi  jusques  à  la  mort  ce^ 

itons-Ie  donc.  'O  cft  *E^io7t<wroç  *Af>xi-  »  taiift  hérmqnes    espagnols.  »  Ce 

XAoc  <;t^v  <v  leLurS  juitrÀ  tôt  xovot  xcti  dé/i    contient    manifestement  cette 

*rà  Ç'wxaTixov  tî»ç  Triçtoti ,  i Co(/Xf t/cro ,  «i  thèse  ,  tJans  les  quatre  premiers  siè- 

î»  /lE/vfltTov,  if  fltt/Vîjç  To»  èi'fS'pA  ârrrip  des  il  n'y  a  point  eu  éC autres  mariyn 

9r«/)J«cxir,  »  xwJtoT ,  »  T»lTffo»  T«v  ôn^iûPï  hérétiques  que  quelques  priscUliams- 

dyptuo'ttç  y  BoLvéureo  ^AfAJ^ZvAt  t  h  a  un  fei.  On  lui  a  fait  voirie  contraire  par 

wjuLAvB^  tà  Bpi/jtfjuL^rA,  romùrou  Bnpof^  de  longues  citations.  Qu'y  a-t-il  après 

[fô*  ôJ^t/]  T»v  îiroSbi  KATAvoSy,  *0  /«  cela  de  plus  ridicule  que  de  se  mo- 

MflipxfXÀoç  TM  f/tAK{)ùBufAid,  juÂxxoy  ii^iov ,  <Tner  de  ces  longs  extraits  ,  et  que  de 

jfccti   Àft^tKAKaç  roi  ^rpoc  ctt^rov  J^âtxoyor  dire  qu'ils  ne  sont  point  â  propos, 

«t^r'    fltt/Tot/    y%yMAt.    At    ArchelaiXs  et  que  Von  ne  nie  point  qu'il  n'faà 

episcopus  prœter  doctrinam,  fidei  in"  eu  des   hérétiques  qui  soient  morts 

super  ardore  prœditusy  author  erat  pour  leur  hérésie  ;  et  qu'il  ne  j^agùr 

Ht  ,  sifieri  posset,  homo  ille ,  pardi  sait  point  de  sauoir  s  il  est  possiUe 

instar  ac  lupi ,  uel  cujusuis  alterius  que  des  hérétiques  meurent  pour  ïhé- 

bestiœ ,  interceptus  morti  traderetur,  résie  (4i) ,  mais  s'il  est  possible  qa^ils 

ne  ejusmodi  ferce  incursione  pecora  le  fassent  dans  les  circonstances  qn^il 

lœderentur.  ,    ciim  illius   ingressum  articule  ,   cinq   en    nombre  ?  Il  est 

cognosccret.Marcellus  contra patiert-  manifeste  que  son  défi  ne  contient 

ter  ac  teniter  potiiis  illum  in  collo-  quoi  que  ce  soit  de  ces  circonstances, 

quio  tractandum  putahat  (3g).  Ceci  de  sorte  que  cet  auteur  est  notoire- 

lait  voir  que  ,  sous  prétexte  que  les  ment  convaincu  d'avoir  agi  de  mau- 

odoxcs  n'avaient  point  de  tribu-  vaise  foi.  Il  défie  qu'on   lui" pi 


orthodoxes  n'avaient  point  de  tribu-  vaise  foi.  Il  défie  qu'on   lui'pronTe 

naux  pendant  les  trois  premiers  sic*-  une  telle  chose  ,    et   quand  il  voit 

clés  ,  il   ne   fallait  pas  conclure  si  qu'on    l'a    prouvée    démonstrative- 

maglstralemcnt  que  les  hérétiques  ne  ment ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 

pouvaient  pas  se  vanter  d'avoir  des  la  preuve  ,  et  dit  qu'il  n'était  point 

martyrs.  Toutes  les  communions  s'ac-  question  de  cela  ,  mais   d'une  autre 

cordent  û  honorer  de   ce  titre  quel  chose.  Ce  qui   étonne  le  plus  est  de 

ques-uns  do  ceux  qui  périssent  pour  voir    ciu'un  homme  ,  qui   s'est  tant 

leur  religion  ,  par  les  attentats  de  la  mêlé  ae  controverse,  ait  osé  porter 

populace.  1 1°.  Enfin  je  remarque  que  un  défi  tel  que  celui-là  :  vu  que  pres- 

M.  Ferrand  ne  devait  pas  être  insulté  que  tous  les  controversisles  romains, 

sur  les  longs  extraits  d'Optat  et  de  a  qui  l'on  allègue  le  martyrologe  des 

saint   Augustin  ,    qui  prouvent    la  protcstans,  répondent  que  les  anciens 

maxime  causa  non  pœna  facit  mar-  hérétiques  se  glorifiaient  de  la  mcfme 

tyrera;  car  il  a  fallu  qu'il  les  donnât  chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 

pour  satisfaire  au  défi  de  l'apologiste;  a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin,  et 

et,  pour  en  montrer  la  témérité,  voici  que  ce  ministre  et  André   Rivet  ont 

la  teneur  de  ce  défi  encore  une  fois  réfuté,   foetus  delirium.  hœreticorum 

(4a)  :  «  Mais  afin  que  ce  déclamateur  est,  dit-il  {^i) ,  ecclesiam  catholicam 

1*  ne    nous   échappe   pas  ,    nous   le  in   martyruvi  censu  œmulari.   uelle. 

ï*  prions ,    s'il  veut  quitter  le  siècle  Ita  de  marcionitis  et  de  cataphrygi- 

V  des  marcionites,  de  nous  indiquer  bus  seu  montanistis  scrihit  (*)  Apol- 

»  quels    hérétiques   sont  morts    en  linaris  Episcopus  Uierapoleos ,  anti- 

^  joule  pour  soutenir    l'hérésie ,  et  quissimus    theologus  ;    ipsos  ,    cùm 

■  quand   cela   est  arrivé;  car  pour  omnia  quœ  pro  se  attuterant  argu- 
'  ttQUS  ,  qui  ne  savons  rien  de  l'his-  menta  ,  fuissent  rationibus  consenta- 

■  ^nre  que  ce  que  les  livres  nous  neis  rejecta ,  ad  martyres  confugisstj 
,    t^^ionent,  nous  ne  trouvons  point  et  ad  propheticum  illorum  spiritum. 

.  «k  u^es ,  nous  ne  rencontrons 

(40  Jnrien ,  Système  de  l'Ëgline,  pag.  645* 

:^  lMif^>  *àf.  Hferes.,  num.  66,  pag.  6a5.  (43)  Silvest^r  Petra  sancta ,  in  Notis  ia  epi- 

luj  Jmt»  »  Apologie  pour  lea  Riformateara ,  utolam  Pétri  Moliniei  ad  Balzacam ,  pitg.  36,  y;. 

,.    •  ,  '»^,  l»».  (*)  Jpud  Eusebiumy  hi\t.^  l.  5,  cap.  i5. 
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InvehurUuT  pariter  tum  sanctus  Cy-  plus  facilement  que  Ton  y  joindrait 

priantes  contra  pseudomartyres  noua-  des  observations  ,  comme  j^ai  fait  ci- 

Uanos  ,    tum    sanctus    Epiphanius  dessus.  Il  serait  bon  que  tout  cela  fût 

contra  euphemitas  :  qui  ob  eorum  range'  dans  deux  ou  trois  colonnes. 

mulliludinem  se  martyrianos  uanissi-  Voyez  la  préface  du  projet  de  ce  Dic- 

mè  appeUdrunt.  Hahuêre  suos  dona-  tionnaire,  yers  la  fin. 

tistœ  ;  tantdque  insanid  martyrii  eam  (F)  //  n'en  sut  pas  faire  jouer  la 

lari/am  qffectdrunt,  ut  ciim  ecclesiœ  principale  machineS\  Si  un  homme 

tjrrannorum  persecutio   deesset ,   5e  d'autant  d'esprit  que  M.    Descartes 

aliquoties  dederint  prœcipites  exani-  avait  eu    en  main   cette  affaire  ,  on 

maverintque ,  deque  his  Optatus  Mi-  n'aurait  pas  pu  confondre  le  système 

leuitanuSj  diuus  Siugustinus,  et  TJieo-  des  deux  principes  aussi  aisément  que 

doretus  meminerunt.  Non  caruerunt  les  pércs  le  confondaient ,   n'ayant  à 

iis   quoque  ariani  et  priscillianistœ  ,  combattre  qu'un   Cerdon ,  un   Mar- 

quorum   insistere   uesUgiis  satagunt  cion  ,   un  A  pelles,  un  Mancs  ,   gens 

sectarii  nostri  temporis ,  et  ideo  suos  qui  ne  pouvaient  se  bien  servir  de 


^      is 

msijocariinretantimomentifacinus  n'avaient  pas  eu    assez   ie  lumuTCS 

esset.  Notez  que  Pétrasancta  se  trom-  pour  éviter  les  explications  les  plus 

pe  tout   comme  Baronius  (43)   en  sujettes  auxgrandsinconvéniens  (47). 

erojant  qu'Apollinaire  soit  l'auteur  C'était  la  chose  du   monde  la  plus 

qu^Ëosébe  cite.  Rufin  et  Nicéphore  ridicule  ,   de  soutenir  qu'à  la  vérité 

ontétë  dans  cette  erreur.  Voyez  com-  Jésus-Christ  avait  paru  sur  la  terre  , 


(44)  coniormeracni  aux  raison»  que  la  cliair  n'est  pas  .v.ut.«^x 

Henri  Valois  (45)  et  le  père  Halloix  principe  ,  et  que  c'est  la  production 

(46)  avaient  alléguées.  du  mauvais.  Les  marcionitcs  font  pi- 

II    serait  à  souhaiter   qu'un  bon  tié  quand  ils  disputent  sur  cela.  En 

critique  prit  la  peine  de^  ramasser  général  ,   si  nous  jugeons  de  leurs 

toutes  les  pièces  des  procès  sembla-  forces  par  les  objections  qu"*ils  pro- 


««■■inyrB    ..._.  v_~-.— — -.  -    —    . —  —  —         onoo^mt-  jtJ»  \ixjii«^uii.«i>s  OUI    A  \n  ».wi.»»v.   vaiK 

ner  ici  un  échantillon  de  ce  travail  ,    mal  5  car  il  semble  que  dès  qu^ou  leur 
pour  encourager  à  l'entreprise  de  cet    répondait  ({uc  le  mal  était  venu  du 


qui  règne  dans  les  disputes,  soit  pour  que  instance  sûr  la  prévision  do  ce 

accoutumcrles  auteurs  ài'exactitude^  pernicieux  usage,  ils  se  payaient  de 

car  comme  ils  sont  assurés  que  près-  fa  première  réponse  ,  quelque  faible 
que  personne  ne  compare  les  repli- 

qaes  et  les  dupliques  dispersées  en  ,,  x  ^    ^,              .     .. ...  ^       ,.^^,w 

■,       .                   1-1                      •             a.  fa?)  Confertfz  ce  nui  a  rie  dit  dans  l  article 

plusieurs  volumes  ,   ils    ne  craignent  T^jJ/cnkzJ,  ,  dans  ce  volume,  pag.    .89,  r^ 

point  les  suites  de  leur  mauvais  pro-  marque  (}^). 

cédé  ,     et    ils    les    craindraient    sans  (48)  Je  parle  du  Dialogue  contre  les  Mircio- 

doutc,  s'ils   savaient   que    certaines  rthe»   aunbuif  à  Orif-kne    dont  M.  ^\ciit^\n, 

^'    V                                  T  professeur  a  Baie  ^  a  donné  une  édition  ^  Van 

gens  feront  un  recueil   des  objections  .c^-jj  ^  /^  première  oh  le  grec  ait  paru. 

et  des  réponses  ,  des  répliques  et  des  •  L'attribution  de  ce  dialogue  à  Origine  eftt . 

dupliques  ,  tout-à-fait  propre  à  mon-  dit  le  père  Merlin  ,  -  aussi  fansne  que  celle  qu'on 

trer    dans    UU  moment   le    fort    et    le  *  «va.t  faite  à  s-int  Augustin  .l'un  .ermooo»  on 

1.-11                    ""^  •  ,  recommandait!  observation  ne  la  rèj^le  de  saint 

faible  des  unes  et  des  autres,  il  autant  ,  Benoît,  pui  qu'on  oppose  dans  ce  dialogue  Je 

»  grand  Constantin  aux  empereurs  qui  l'ont  pré- 

(43)  Àd  ann.  17? ,  num.  ao  et  seq.  •  cédé.  •  ^oyez  au  reste  ,  dans  les  mémoires  de 

?44)  Pag.GHf  r'dition  de //ollande.  Trévoux,    1736,   niai,    page  1077,  VExameu 

(45)  in  F.naeb.  ,  Hh.  V^  cap.  VT.  (  par  le  pirr  Mirlin  )  d  un   raisonnement   que 

(46)  /n  Noliaad  Vitam  S.  ApoUin.,  cap-  III.  Barle  attribue  h  Origène. 
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«oaies  qiiaiid  elles  agissent  offensive-  blement  du  côté  du  bien  ?  Le  péchë 
ment;  mais  eUes  perdent  tout  leur  n'est  donc  point  venu  de  ce  que  le 
aVantace  quand  il  faut  au'elles  son.   «««.^ofo.,^  »'.,%*«;4^  »»  1^  ^..A^^^ït  ..... 


leurs  fronUères,  et  cfui  sont  assez  puis-  daient,  ni  que  leurs  adversaires  ne 
■ans  pour  faire  des  courses  dans  le  les  en  aient  pas  avertis.  Je  sais  bien 
pays  ennemi.  Il  ne  paraît  pas  que  que  ces  matières  n'avaient  pas  encore 
Marcion  et  ses  sectateurs  aient  bien  passé  par  toutes  les  discussions  que 
connu  le  fort  et  le  faible  des  ortbo-  l'on  a  vues  au  XVI».  et  au  XVH«.  sié- 
aoxes.  j.jg  .  maig  n  gg^  g(^j.  ^ye  j^  primitive 

de   église  a  connu  distinctement  l'accord 
: —    j^  1»  i:u^^«^  '"umaine  avec  la  grâce 

.  _  .  ^  - ^, ^>^..^  (54).  Les  sectes  cbrc- 

qiies  (53).  tiennes  les  plus  rigides  reconnaissent 

(G)  Il  était  néanmoins  facile  ffe  ré-  aujourd'hui  que  les  décrets  de  Dieu 


BasOe 
faire 


rinvinciblement  la  réponse  de  saint  &râce  la.  plus  eiUcace  n'ôte  point  la 
uOe ,  il  ne  fallait  que  le  prier  de  Hbertd  à  l'iiiomme  pécheur.  On  avoue 
ire  attention  â  l'état  des  bicnheu-  donc  que  les  décrets  de  conserver  le 
peux.  J'ajoute  ici  qu'il  n'était  pas  né-  genre  humain  constamment  et  inva- 
cessaire  de  lui  demander  une  si  haute  riablement  dans  l'innocence  ,  quel- 
ccmtëmplation  ;  car  il  suffisait  de  lui  ^u^  absolus  qu'ils  eussent  été,  eus- 
Caire  considérer  l'état  des  justes  en  sent  permis  a  tous  les  hommes  de 
cette  vie.  C'est  par  un  eflet  de  la  remplir  très  -  librement  tous  leurs 
sràce  du  Saint  -  Esprit  que  les  cnfans  devoirs.  Les  thomistes  soutiennent 
de  Dieu,  dans  l'état  de  voyageurs  ,  je  <ïue  la  prédétermination  physique 
venz  dire  dans  ce  monde ,  aiment  leur  perfectionne  la  liberté  de  notre  Âme , 
père  céleste,  et  produisent  de  bonnes  bien  loin  de  l'ôtcr  ou  de  la  blesser  : 
OBuVres.  Saint  Basile ,  ni  les  autres  pé-  et  néanmoins  ils  enseignent  que  cette 
rea  fcecs ,  ne  le  pouvaient  pas  nier  ,  prédétermination  est  d'une  telle  na- 
qnoiqu^s  n'enseignassent  pas  aussi  ture  que,  quand  elle  est  donnée  pour 
ff>rtèment  que  saint  Augustin  la  né-  faire  produire  un  acte  d'amour  ,  il 

CeSSÎté    de  la  Crâce    a^'*'*'*»  no»   ^IIa  n  pst.   n.ia  rtuccîKlf»  in  €finciA  ^nmnnsiln 


liiéttie.  La  grâce  de 

let  fidèles  à  la  condition  u  un  csumve  "^  wu^i>  xtuiivut^mt^ui.  «ju  &a^  wv  «^x^»* 

qni  n'obéit  que  par  force  ?  Empêche-  prennent  pas  trop  <|ue  la  liberté  de 

t-elle  qu'ils  n'aiment  Dieu  volontai-  la    créature   soit   perfectionnée   par 

rement ,   et  qu'ils  ne  lui  obéissent  cette  qualité  physique  prédctermi- 

d'ane  franche  et  sincère  volonté  ?  Si  nante ,  que  la  cause  première ,  discnt- 

l'on  eût  fait  cette  question  à  saint  ils  ,  produit  dans  l'âme  de  l'homme 

Basile,  et  aux  autres  pères  qui  réfu-  avant  que  cette  âme  ait  agi  ;  mais 

taient  les  marcionites ,  n'eussent -ils  qu'ils  le  comprennent  ou  qu'ils   ne 

pas  été  obligés  de  répondre  négative-  le  comprennent  pas ,  il  est  toujours 

ment  ?  Mais  quelle  est  la  conséquen-  sûr  qu'us  fournissent  de  quoi  rcnver- 

ce^  naturelle  et  immédiate  d'une  pa-  «e^  de  fond  en  comble  la  solution  que 

reille  réponse  ?  N'est-ce  pas  de  dire  saint  Basile  a  donnée  aux  objections 

que  sans  offenser  la  liberté  de  la  créa-  des  manichéens  j  et  pour  ce  qui  est 

tore ,  Dieu  peut  la  tourner  infailli-  des    molinistcs  ,   ils   ne   pourraient 

point  se  servir  d'une  telle  solution  ; 

th/rUns  t  M.  de  ^fn^aX  en  pmrU  dana  VWi^  car  ils  nc  rejettent  point  les  grâces 

f^\M   p7JTo^''';i'""i'  ^°''  f'T""-  de  Dieu  qui  assurent  infailliblement 

'f*  yiQ'*  ^pmg.  jon  ftftuv.  Mais  sttrloutvore%  >      _i         ^  /j.^»       .--i 

Ut  Labyrisibes  de"BerB«rdin  Ochin.  a  un  nomme  sa  prédestination ,  ils  ne 

(5i)  Fore»  la  remarque  {YidtCarticUPtiV-        (54)    Cesl-à-dire,  d'une  grdce  assur/e  tU 

»■>»,  tom.  XI.  ,on  effet. 
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toujoun  hbremiïnt  n  évitât  toujours  1  un  bon  et  loutre  mauvais,  disait  qw 

le  pifche'  dans  les  tentations  les  plus  l'un  avait  fait  le  monde  ,  et  que  Fau- 

përilleiises.  tre  c'tait  le  père  de  Jésus-Christ  (60;. 

(H)  Jt  ferai  peu  d'observations  con-  La  confusion  avec  laquelle  Baronius 

tre  Alorkri.^  1".  Sa  remarque  quctSV-  parle  de  cela  est  peut-être  ce  quia 

nope  ,  ville  de  Paphlaffonie,  avait  été  trompd    Moréri,    l}uos    posait  deo* 

autrefois  de  Pont ,  est  trés-mauvaisc,  Marcion)  sibi  contrarias  ,  quorum  aller 

puisque  Sinopc  a  ete  tout  à  J a  fois  et  bonus  ,  malus  uerà  esset  alterjalter 

une  ville  de  Paphlagonie,  et  une  ville  legis  veteris  auctor  y  alter  autem  no- 

du  Pont.  ^**.  Il  n'est  pas  vrai  que  Mar-  uœ,...  ab  illoque  malo  mundum  este 

cion  n'ait  jamais  été  reçu  a  la  com-  creatum  ,   a   bono    autem  restitutum 

raiinion   de   Tdglise   de    Rome    (55).  atque  redemptum  ^  huncque  fuisse  Je- 

3**.  Ni  qii'/x/irt'5  at^oir  long-temps  sui-  sum  solventem  legem  aique propheiai 

i'L  les  erreurs  de  Cordon  .  il  en  ûtin-  a  Deo  paire  missuni  (61).  C'est  ainsi 

vente  de  nouvelles  en  i3^.  Nous  avons  qu'on  lit  ce  passage  dans  mon  ^di- 

vn  ci-dessus  qu'il  vint  à  Rome  sons  tion  deBaronius  (fi-i).  Je  ne  sais  si  les 

Antonin  Pius,  qui  ne  commença  de  imprimeurs  ont  oublidquelqu  es  siots, 

ri'gner  qu'en  i38.  Daronius,  se  fon-  ou  s'il  fiut  attribuer  a  Baronius  la 

«lant  sur  quelques  passages  de  Ter-  contradiction  qui  se  trouve  là  "^ ,  et 

tnllien,  croit  que  Marcion  commcn-  qui  consiste  à  dire  que  Jésus-Christ 

ça  à  dogmatiser  dans  Rome  Fan  1  {6  soit  le  l)on  nHncipe  ,  et  «me  son  père 

(56)  ;  et  ndanmoins  il  y  a  d'autres  l'ait  envoyé  dans  ce  monde. 


«fu'll    n'y  serait  arrivé  que  vingt  ans         (61)  Baronius  ,  ad  ann.  146,  num.  g^p.  117. 
après  la  naissance  de  sa  secte.  Ter-        (6^)  C^est  celle  d'^nvert^iSQ';. 


*  Leclerc  ne  Toit  ancunc  contradiction  daosl* 


tiillicn  avait  raison  rruand   il  disait  .    „       .                         ..... 

(58)      qu'il     s'était    peu     informe    du  P""8e  d«  B.ron.n.    pa...ge  dan.  lequel ,  d.l-a, 

.       '       *    ,          .^    1    *    f'             *vf.  ...^    ««  aucun  mot  n  a  elé  oMUe  par  V  imprimeur. 
t<}mns  OU    cet  hérétique  commença 

de  cWmatiscr.    A\  Puisque  Cerdon  MARESTS  (Je AN   DES),  Pari- 

alla  a  liomc  sous  le  pape  llvem  (5q)  ,  .           .          i    o   •    ^  0      i* 

qui  ne  fut  créé  qu'en  l'an  i53  ,  com-  s^^n,  sieur  deSaint-borlm  ,  a  ele 

meut  serait-il  possible  que  Marcion  un   des  beaux  esprits  du  XVII*. 

ei^t    inventé    de    nouveHes    hérésies  siècle;  mais  il  devint  enfin  vision- 

I  ai.  134,  apnVs  avoir  suivi  loug-teinps  ^^-^^^   ^^   fanatique.    Il    fut  fort 

relies  que  Cerdon  lui  avait  apprises  .      ,    ,             t      1     i      t»*  1     i* 

dans  Rome  ?  5*».  11  vnt  faux  que  Mar-  ai"\<î  ^^  cardinal   de  Richelieu , 

cion  se  nommât  Jésus-('iirist  ,  envoyé  et  Ton  peut  dire  qu'entre  autres 

pour  abolir  la  loi  comme  mauvaise,  charges  {a)  il  eut  chez  cette  énii- 

Moréri  le  calomnie  en  lui  imputant  ^^^  ^,,      j^^j  a'esprit(A).  Il 

rela.  Si  Ton  dit  (rue  ces  paroles  de  i    •      '  1    -        *      *^               • 

Monfri ,  il  se  nommait  Jésus-Christ  ,  "OUS  a  laisse  lui-meme  une  pem- 

..« ~.. t. M. A      Rf 4., MO      JIa    oao      <■«.<-«>.'•  MO     rrm%%     ■m%*^oi     v^ac 


pour  \  anienr  ae  L  i'.vant;uc  et  Le  rif-  /  .    *  .      ^    i»-    ^  '    a.    j      1 

di'.mptcur  de  V  Univers ,  on  nu  àïscxxV  lui  opposaient   1  intérêt  de   leur 

pepa  pas  Moréri  ;  il  sera  couoable  ,  salut,  il  ne  feignait  point  de  les 

et  (le  s'être  mal  exprimé  ,  et  d'avoir  pousser    vers    Tathéisme  (  B).    U 

(55)  Voje^  inre,nnrnue(T^).  ^^^  ^^  l'acadéniie  fj'ançaise  des 

(56)  lUron. ,  ad  ann.  i46,  iiuni.  i.  Ie  Commencement  de  sa  fonda- 

{^1)  'v"*  vréâ évcquc  de  Itoinc ,  l'an  167,  je- 
'%*'.lîrru;'      lit      •  II.     f  Yfv  {u)  Il  était  contrôleur  général  de   l'ex- 

«;jUi;!7;Sr  '  "*•   ''  ^'"'- ""'-"'  tr^linai,.aes,.^res,    ^t^  S^air.  ^- 

('!•))  Irenieus  tib.  I ,  cap.  XXVIU.apud  '^'r*d  de  la  marine  de  Levant.  Hisl.de  U- 

lUro". ,  ihidem  ,  nuin.   a  ca<lcinic  franvHWC, /»fi^.  0^J3. 
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tion ,  et  il  en  a  été  l'un  des  prin-  quels  je  m' appuyai  pour  arriver  jai- 

cipaux   ornemens.    Il    composa  q^' ^^  ^^^t  fu  palais  de  la  Fortune , 

1      •              ••    ..«  j>.  +1,-4**  ^//\  je  parvins  jusqu a  l appartement  de 

plusieurs  pièces  de  théâtre  (/i)    ,  'ceùi  qui  dominait  dans  ce  lieu  éleJ, 

qui    furent  fort  applaudies  ,  et  Là  Je  goûtai  mille  plaisirs  ravissons 

surtout  celle  qui  a  pour  titre  Les  P^^  l'estime  qu'il  fit  de  moi,  par  les 

I^isionnaires,    Il    entreprit    un  ^/''^ff  et  publiques  et  particulières 

,    -        ,  V           -1^.        A.  dont  a  m  honora  ,  par  les  applaudis- 

poème  épique  (c),  qui  lui  coûta  semens  que  je  recevais  de  toutes  parts, 

le  travail   de   plusieurs  années;  et  par  les  victoires  que  je  remportais 

et  il  a  cru  qu'il  aurait  été  beau-  souvent  sur  mes  envieux  (a)....  Tu 

coup  plus  long-temps  à  l'achever,  me  forces  a  te  dire  quelqu'un  de  ces 

'  ^^K       -1    ^         ,S^         j         •  goûts  délicats,  qui  te  fera  jueer  des 

SI  la  Providence  n  eût  eu  dessein  autres  ,  et  qui  servira  h  te  faire  con- 

de  se  servir  de  sa  plume  pour  des  naître  l'infatigable  force  du  génie  de 

ouvrages  de  dévotion  (C).    Il    fit  ^^  grand  homme ,  oui  nepouvaif*e 

aussi  des  romans,  où  il  s'éloi-  ffT/^'^''^L?ri^^^^^^^ 

j             •  j  '       j           M.           >  "^  autre,  aussitôt   quil  avait  em- 

gna  de  ces  idées  de  vertu  quon  phyré  quelques  heures  h  résoudre  tow 

représentait  alors  dans  cette  sor-  tes  les  affaires  d'état,  il  se  renfermait 

te    d'écrits(D).    Il    mourut    l'an  souvent  avec  un  savant   théologien , 

1676.  Il  se  déclara  l'ennemi  des  ^^"^^/îl^  w'/v'  ^"'  ''/"'    ^"'"^^ 

.      '    ,    .                   .,        ^             j      ^  questions  de  la  religion ,  et  son  esprit 

jansénistes,  et  li  eut  sans  doute  prenait  de  nouvelles  forces  dans  ces 

mieux  fait   de  ne  prendre  point  changemens  d'entretien.  Jlprès  cela 

de  part  à  cette  querelle;  car  ses  ^'ordinaire  il  me  faisait  entrer  seul  , 

-  ''-             •  -t'        j'     '«^^    ^       ^^«  pour  se  divertir  sur  des  matières  plus 

visions ,  si  bien  décrites  par  ces  ^^.^^  ^,  ^^^^  ^,^.^^^^^  ^  ^,^  il  prenait 

messieurs  (L),  seraient  sans  cela   des  plaisirs  merveilleux  ;  car,  ayant 

demeurées  dans  les  ténèbres.    Il  reconnu  en  moi  quelque  peu  deferti" 


itage  de  ruiner  les  mallO-    versation ,  il  renchérissait  de  pensées 
métans(F).  Nous  verrons  ailleurs  par-dessus  les  miennes.  Que  si  je  pix)- 

sa  conduite  contre  un  certain  f""fw  "«e  autre  pensée  par-dessus 

■«»      '     /  j\  '        J-     •*ii:ij^    la  sienne ,  alors  son  esprit  faisait  un 

Moriu(ÉO>  q«l  se  disait  le  fils  de    ^^^^^^  ^j-^^  ^^^^  un  contentement 

Dieu.  Des  MarestS  écrivit  quel-   extî^me.,..  Or  jugez  si  je  ne  goûtais 

que    chose  contre  les  satires  de   pas  aussi  parfois  ce  même  plaisir  qui 

M.  Boileau(e),  dans  ses  demie-   l^i  semblait  si  e^rand,  puisqu'il  m  ar- 

,      ^  T  ,       -1  nvait  souvent  de  renchérir  de  pensées 

res  années.  Je  parlerai  de  son  par-dessus  les  siennes. 

frère  aîné  dans  une  remarque      (B)  //  avoue  que  pour  séduire  les 

(G).  femmes,...  il  ne  feignait  point  de  les 

/F»  «r  I  A-,       é  ^^t..i  ^^^u.^i^.^^  pousserversl'atnéisme.  \  Une  se  cou- 

{b)VoY€Zren  le  tUre^  et  celui  de  plusieurs  ^  j      j*       /ox       ■',.,         *'*'.  ^"" 

a^resdesespiiicesdansniisXoittàeVkc^i-   tente  ^AS  de  dire  {i)  qu  il  s  était  ar- 
dëmie  française,  y^fl^-.  m.  343.  rété  quelque  temps  dans   la   cabane 

(c)  //ilito/e  Clovis.  des  plaisirs  charnels  et  grossiers  ,  qui 

(d)  Dans  t article  de  ccMorin,  dans  ce    n'avait  qu'une  enseigne  grossièrement 
foiume.  ,,      .  ,    peinte,  oii  étaient  représentés  un  Bac- 

{éyroye%  la  rentarque  (R)  de  l  article   ^.h^s  et  une  f^énus  ;  et  qu' ayant  sen- 
Macédowe,  pag.  i8  de  ce i^olume.  , .  ^^^^  ^^^  ^^^ .^ .^^  ruinaiention  corps 

(A)  //  eut  chez  le  cardinal  de  Ri-  et  sa  fortune ,  il  en  voulut  chercher 
ckelieuunemifloi  d'espiit.']  11  faut  en-  de  plus  ivlevés.  Il  ajoute  (4)  qu'il  dé- 
tendre ce  quM  dit  de  lui  sous  le  nom  (a)  Là  même,  pag.  io5. 
d'Eusèbe  dans  Tun  de  ses  livres  (i).  (3)  Là  même,  pag.  3. 
ylvec  l  aide  de  quelques-uns  sur  les  ,^^j^^^  ^^  i'aut<^r  de  U  Ciiiique  de  MaimbcuR, 

(i)  DWcri  de  lEsprit ,  pag.  4.  pag-  74^  '  :47- 


238  MARESTS. 

tfrait  pleurer  des  larmes  de  sang  j  dépassions   crimuwttes*   C'est  Vu? 

pensant  au  maut^ais  usage  qu'il  afiit  prit  de  Dieu  ,  qui  lui  a  fait  faire  wi 

de  l' éloquence  aupt^s  des  femmes.  Car  roman  qui  n'est  dijffkrent  des  autm , 

je  n'f  employais  que  des  mensonges  que  parce  au' il  est  plus  extrauagaat 

déguisés  ,  des  malices  subtiles ,  el  des  (8).  Au  reste ,  H.  Vàhhé  de  Hârollei 

trahisons  infdmes.  Je  tâchais  a  rui-  noas  apprend  une  iiarticalaritë,d*oà 

ner  t esprit  de  celles  aue  je  feignais  l'on  peut  conclure  qae  notre  Jean 

'  d'aimer»  Je  cherchais  des  paroles  ar-  des  Marests  faisait  un  grand  cas  de 

tifieieuses  pour  le  troubler,  pour  ta-  son  Cloyis.  11  ine   donna   ses  DéU- 

tieugler  et  pour  le  séduire,  afin  de  ces  de  L' Esprit  ^  c'est  Fabbë  qui  parie 

lui  faire  croire  que  le  vice  était  t^rtu ,  (9) ,  et  quelques  autres  out^rages  en 

ou  pour  le  moins  chose  naturelle  et  prose  et  en  wers ,  du  temps  que  je  n'é- 

indiffénnte.  Je  trahissais  Dieu,  même  tais  pas  brouillé  at^ec  lui,  comme  je  k 

en   interprétant   malicieusement  ses  fus  depuis ,  a  cause  qu'il  prit  contre 

lois*  et  en  faisant  valoir  les  faux  et  mon  sens  ce  que  f  avais  écrit  de 


éloquet      ^                                   —  -  y*.                         -       m       , 

pour  éteindre  la  vertu  dans  une  dme.  effet  trouvé  digne  de  lui. 

On  lui  prouva  (5)  qu'il  s  est  désigné  (D)  Il  fit.,,  des  romans  oh  il  s'éUnr 

par  des  caractères  individuels  et  per-  gna  de  ces  idées  de  vertu  qu'on  repJt- 

sonneû ,  de  sorte  que  ce  qn^il  fait  dire  sentait  alors  dans  cette  sorte  décrits.] 

par  son  Eusébe  est  sa  propre  histoire.  Cest  de  quoi  on  le  raille  asr^àblement 

(G)  //  a  cru  qu'il  aurait  été,,,  plus  dans  le  ramasse  re'forme  :  car  oa  j 

long^temps  à  achever  son  Clovis ,  si  à  mis  cette  plainte  dans  la  bouche 

la  jRrovuIence  neût  eu  dessein  de  se  d'Ariane ,  son  héroïne  «  On  né  troare 

servir  de  sa  plume  pour  des  ouvrages  »  chez  moi  que  des  lienx  infimes  : 

de  dévotion.']  C'est  encore  lui  qui  a  »  chaque  livre  en  fournit  an  pour  le 

rëvdle  ce  petit  mystère';  car  il  a  com-  »  moins  ,  et  les  hdros  du  roman  sont 

mencë  les  Délices  de  l'Esprit  (6)  par  »  si  bien  accoutumés  â  fréquenter 

Ai^»j  -.««o  ^«^^«;*«      Tu'on  les  prendrait 

aux  gardes,  ou  des 

que  Dieu  Ta  si  sensiblement  assisté ,  »  mousquetaires.  Me  rendre  visite , 

pour  «  lui  faire  finir  le  grand  ouvra-  »  et  aller  au  (vous  m'entendez  bien) 

»  ge  de  son  Clôvis ,  pour  le  rappeler  »  n'est  plus  qu'une  même  chose  :  on 

»  plus  promptemeut  à  des  choses  bien  u  confond  maintenant  l'un  avec  l'an- 

»  plus  utiles ,  plus  délicates  et  plus  »  tre  ;  et  je  suis  devenue  le  répertoi- 

»  relevées  ,  qu'il  n'ose  dire  en  com-  »  re  de  tous  les  bons  lieux.  Je  ne  mV- 

»  bien  de  temps  il  a  achevé  les  neuf  »  tonne  point  après  cela  si  l'on  me 

1»  livres  de  ce  poème  qui  restaient  à  »  fait  paraître  nue  :  il  y  aurait  eu  de 

1)  faire ,  et  repoli  les  autres.  »  Voici  »  l'irrégularité  d'en  avoir  usé  d'ao- 

la  réflexion  que  MM.  de  Port-Royal  »  tre   sorte  ;   et  puisqu'Astrée ,  qui 

ont  faite  sur  ce  passage  :  Ainsi ,  selon  »  n'avait  pas  Tavantage  du  lieu  coffi' 

le  sieur  des  Marests ,  c'est  l'esprit  de  »  me  moi ,  se  montre  à  Céladon  en 

Dieu  qui  lui  a  fait  composer  ces  neuf  »  cette  posture ,  il  était  d'une  néces» 

livres  ,  qui  lui  a  fait  repolir  les  au-  »  site  indispensable  que  j'en  lisse  aa- 

tres,et  qui  l'a  porté  h  publier  cet  OU'  »  tant  (10).  )>   Ce  n'est  donc  point 

vrage,  Cest  l'esprit  de  vérité ,  qui  Va  pour  le  roman  d'Ariane  que  des  Bfa- 

assisté  pour  lui  faire  débiter  et  répan-  rests  peut  avoir  part  à  la  dernière 

dre  parmi  les  chrétiens  tant  de   fa-  partie  de  la  censure  que  je  m'en  vais 

blés  impertinentes  et  ridicules.  C/est  rapporter ,  et  qu'on  lui  adresse  prin- 

V esprit  de  Dieu  qui  Va  porté  a  les  cipalement.  Un  faiseur  de   romant 

tenter  par  tant  d'images  daneereu-  et  un  poète  de  théâtre  est  un  empoi- 

ses  f  et  par  la  représentation  de  tant  sonneur  public  ,  non  îles  corps  ,  mais 

des  âmes  des  fidèles  ,  qui  se  doit  re' 

(5)  MM.  de   Port-Royal ,  dans  leurs  Viaion-  '^ 

tt«irr«,  lettre  FIIl^  pag.  4^i  édition  de  Co-  (8)  VÎMonnaires  ,  lettre  /,  pag.  a56. 

W$ne,  i(>83  ,  in-go.  (p)  Michel  de  Marollea,  Déaoabremcnl  d«i 

(tf)  Lci  VÏMonnaircf ,  lettre  /,  pag,  i5G.  auteur*  qui  lui  ont  donné  de  leurs  livre». 

V?)  Fnlfacedei  Délices  de  TEspril.  (lo^  Parnasse  réformé  ,  pag.  148,  149. 
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garder  comme  coupable  d!  uns  infinité   s^intriguait  plus  que  lui,  et  ne  se 
d'homicides--''  -' " ^ ^?*  -.1...    J 1 


ses  en 
ses  écrits  p 

de  couvrir  £un  %»oile  d'honnêteté  les  ans  après ,  je  n^aurais  pas  eu  cette 
passions  criminelles  qu'il  y  décrit ,  surprise  ;  mais  assurément  j'étais  ex- 
plus  il  les  a  rendues  nongerffis4ff^  et  cusable  de  trouver  étrange  en  ce 
capables  de  surprendre  et  de  corromr  temps-là  ,  qu'un  homme  qui  publiait 
pre  les  âmes  simples  et  innocentes,  dans  Paris  tant  de  chimères  acquît 
Ces  sortes  de  péchés  sont  d*autant  plus  d'autorité  qu'il  n'en  avait  aupa- 
plus  effroyables  ,  qu'ils  sont  toujours  ravant.  Quel  désordre  !  «c  M.  de  Paris 
suhsistans  y  parce  que  ces  livres  ne  pé-  »  le  prend  pour  son  apologiste,  le 
rissent  pas^  et  répandent  toujours  le  »  reçoit  à  sa  table  ,  lui  donne  retrai-* 
même  uerUn  dans  ceux  qui  les  lisent  »  te  chez  lui.  M.  l'archevêque  d'Âuch 
(il).  Il  aurait  tort  de  se  défendre  d  approuve  le  dessein  de  son  armée« 
contre  le  Parnasse  réformé,  en  disant  »  On  lui  permet  de  se  faire  fondateur 
qu'il  a  suivi  le  précepte  des  anciens  »  d'un  ordre  nouveau  \  de  s'établir 
nattres  ,  que  les  romans  doivent  être  »  (tout  laïque  qu'il  est)  en  directeur 
vraisemblables  (la)  :  car  il  y  a  un  »  d'un  grand  nombre  de  femmes  et 
milieu  entre  une  héroïne  qui  n'est  pas  »  de  filles  ;  de  leur  faire  rendre  comp- 
assez  vertueuse ,  et  une  héroïne  qui  »  te  de  leurs  pensées  les  plus  secre- 
l'est  trop  ;  et  ce  milieu  n'excède  pas  »  tes  :  de  leur  écrire  des  lettres  de 
le  vraisemblable.  Voyez  ce  qui  a  été  »  conscience  ,  pleines  d'une  infinité 
remarqué  ailleurs  concernant  les  an-  »  de  choses  très-dangereuses  et  très- 
ciens  romans  (i3).  »  imprudentes  .  pour  ne  rien  dire 

(E)  Ses  taisions  si  bien  décrites  par    »  davantage  ;  de  se  glisser  en  plu- 
messieurs  de  Port-Eoyal.]  La  premiè-    »  sieurs  couvens  de  filles  pour  y  dé- 
re  fois  qne  je  lus  leur  lettre ,  je  fus    »  biter  ses  rêveries  et  ses  nouvelles 
sûsi  d'une  surprise  extraordinaire  :    »  spiritualités.  Et  enfin  c'est  sur  lui 
îe  ne  pouvais  assez  admirer   qu'un    »  que  M..de  Paris  a  jeté  les  yeux  pour 
mI  esprit,  auteur  de  pièces  galantes    »  1  aider  à  réformer  le  monastère  de 
et  de  pièces  de  théâtre,  se  vantât  fort    »  Port- Royal  de  Paris.  On  y  reçoit 
sérieusement,  que  Dieu  par  sa  bonté    »  avidement  ses  instructions  :  on  y 
infime  lui  a  envoyé  la  clef  du  trésor    »  confère  avec  lui  de  l'oraison  men- 
a  tjipocidypse ,  qui  n'a  été  connue    i>  taie  :  on  lui  rend  compte  de  l'état 
qÉM  de  peu  de  personnes  avant  lui    »  où  l'on  s'v  trouve  :  si  on  y  est  con- 
(i4)  )•••  ot  que  par  l'ordre  de  Dieu  il    »  sole,  ou  si  on  y  est  misérable  (i6).  » 
lèt^e  une  armée  de  cent  quarante-qua-       Le  livre  qu'il  publia,  intitulé  :  Avis 
tre  mille  combattans  ,  dont  il  y  en  a    du  Saint-Esprit  au  roi ,  porte  tous 
déjh  une  partie  enrôlée  ,  pour  faire    les  caractères  du  fanatisme.  ,11  y  ex- 
lajgtêtrre  aux  impies  et  aux  jansénis-    plique  trois  prophéties  de  l'Ecriture^ 
CdjTi  5).  Ma  surprise  augmentait  quand    qu'il  prétend  s'entendre  desjansénis- 
je  uisais  réflexion  sur  le  temps   et    tes,  comme  devant  être  exterminés 
tar  le  lieu  où  ces  chimères  étaient    par  le  roi  de  France ,  avec  l'appareil 
débitées  :  elle  se  redoublait  encore    d'une  grande  armée.  Voici  un  carac- 
qnikndje  prenais  garde,  quenon-seu-    tère  qui  est  comme  la  marque popu- 
feaftent  on  laissait  à  ce  prétendu  pro-    laire  des  fanatiques.  Car  si  vous  y 
phéte  l'administration  de  son  bien  ,   prenez  garde ,  quelque  spirituels  que 
mais  aussi  qu'on  lui  conférait  la  char-    ces  gens-la  tâchent  de  paraître,  néan- 
ge  dHnqaisiteur ,  et  que  personne  ne    moins  leur  spiritualité  aboutit  d'oidi- 

naire  a   quelque  effet   extérieur  et 
(II)  Vînomulre.  .  lettre  /,  pag.  a53.  sensible  ;  et  ils  ne  sont  jamais  satis- 

0,)Fici-^^M^.c-^^^^^^  f^,,^,>as  n' aient  poussé  leurs  ima^ 

(ityaemar^ite  (C)  de  VarticU  Htp«»t»  ,  gmations  et  leurs  alUgones  jusqu  a 

iMB.  F///,  et  remarque  (C)  de  l'arUcle  LoHouc,  quelque  grand  événement  exposé  aux 

!•«.  IX.  sens  ,  dont  ils  se  figurent  devoir  être 

(i4) DeUce.de rEfpni,  ///•. part.,  pag.  a,  non-seulement  lés  spectateurs,  mais 

MluiaeymoaMtreê,  lettre  i,pag.  9^1.  -^                      ' 


(iS)  Atu  du  MÎat  Esprit  au  rm  ,  Ut  mime , 
pag,  «4».  (i6}  Viiionnaires  ,  lettre  II,  pag,  387. 
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aussi  les  ministres  (17)'   L'auteur  »  noble  et  aussi  ifaillante_eomme elle 
dont  j'ei 
cela  par 
il   continue 

(c  II  fallait  donc  aussi*  que  les  ima-  »  prête  que  le  reste  de  cette  souk 

M  ginations  du  sieur   des   Marests  ,  »  arntée  à  tout  faire  et  h  tout  mj- 

)i  étant  du  même  genre  que  celle  de  »  fiff,  Bourles  moyens  que  l'on  doit 

M  ces  autres  -visionnaires ,  se  termi-  »  employer   dans    cette  guerre,  d 

»  nassent  à  quelque  chose  d'extérieur,  »  dont  cette   nombreuse   armée  ut 

)i  et  qu'il  voulut ,  comme  les  autres  ,  »  doit  servir  ,  il  ne  s'en  ouvre  ni 

»  jouir  dès  ce  monde   du   fruit  de  »  encore ,  mais  il  réserve  A  les  déco- 

)>  ses  prophéties.   Il   est  vrai    qu'il  »  rer  en  temps  et  lieu,  comme  la 

»  semble  n'en  être  pas  venu  la  tout  »  ayant  appris  du  Saint-Esprit  11  £t 

»  d'un  coup;  <5ar  au  commencement  »  seulement  en  passant ,  qu'elle  dé 

»  il   a  fait  tout  ce  c[u'il  a  pu   pour  »  exterminer  toutes  les  impiétés ,  au 

»  s'en  éloigner,  en  spiritualisant  tou-  »  par  la  force  des  armes  temponlUt 

»  tes  choses  ,  et  en  réduisant  les  bé-  »  (19) ,  niais  par  la  force  des  ama 

)i  tes  les  plus  terribles  de  l'Apoca-  »  spirituelles ,  selon   les    moyens-^ 

»  lypse  en  chimtires,  ou  en  quintes-  m  les  remèdes  tout  célestes  que  /Km 

»  sences  de  théologie  mystique.  Mais  >•  a  donnés  ,   et  qui  seront  déclara 

»  enfin ,  il  s'est  lassé  de  ces   spiri-  m  en  particulier.  Mais ,  afin  que  l'oo 


»  de-ci ,   à  l'exécution  duquel  il  a  »  roi ,  il  déclare  que  la  plus  erande 

})  cru  qu'il  était  choisi  de  Dieu.  L'i-  u  partie  de  cette  armée  est  déjà  k- 

))  déen  en  est  pas  tout-à'faitnoble  et  »  vée.   Déjà,  sire  y   dit-il ,  ikai  ê 

»  relevée.  Mais ,   afin   que  vous  ne  »  prévenu  uos  desseins  ,  et  wut  i 

)}  croyiez  pas  que  je  lui  impose ,  je  »  composé  dès   il  jr  a    long-tous 

»  ne  vous  la  représenterai  que  par  »  une  armée   de  personnes  qui  m 

»  ses    propres    paroles.    Ce    dessein  »  sont  fidèles ,  et  qui  sont  dévouées  s 

»  donc   est    de   dresser  une   armée  »  lui  comme  victimes  a  sa  colère jut 

))  pour  combattre  et  exterminer  par-  »  tentent  irritée  pour  tant  d'abominsr 

»  tout  les  impiétés  et   les  hérésies,  n  lions ,  pour  le  prier  sans  cesser  A 

»  Le  nombre  de  ceux  qui  la  compo-  »  pour  souffrir  toutes   choses,  i/is 

h  seront  doit  être ,  selon  la  prophétie  »  qu'il  lui  plaise  convertir  lesjius 

»  de  saint  Jean  ,  de  cent  quarante-  »  chrétiens ,  et  exterminer  par  votn 

})  quatre  mille ,  qui  auront  la  mar-  »  autorité  tant  de  sectes  et  de  uica 

)>  que  du  Dieu  vivant  sur  le  front  ,  v  détestables  qui   régnent    dans  U 

«  cest-h'dire ,  qui  feront  voir  h  dé-  »  France.  Cette  armée  n'est  comp(h 

)>  couvert  par  leur  vie  que  Dieu  est  »  sée  que  d'âmes  vaillantes  et  a  touk 

}>  vivant  dans  leurs  cœurs.  Etf  comme  »  épreuve,  qui  combattent  sans  cesie 

»  toute  armée  a  besoin  d'un  général,  »  Satan  et  ses  suppôts.   Et  dans  le 

)>  il  y  a  pourvu  en  oil'rant  cette  char-  »  vœu  d'union  ,  il  assure  qu'elle  est 

»  gc  au  roi,  afin  que  leur  zèle  et  la  »  déjà  de  plusieurs  mille  âmes.  ^tMSp 

»  valeur  de  sa  personne  sacrée  qui  »  moins ,  comme  elle  n'a  pas  encore 

»  sera   le  général  de  cette  belle  ar-  »  atteint  le  nombre  prophétique  de 

»  mée ,  comme  fils  aîné  de  l' église  et  »  cent   quarante- quatre   mille,  le 

;>  principal  roi  de  tous  les  chrétiens ,  »  sieur  des  Marests  a  conunission  do 

»  anime  tous  les  soldats.   Pour  les  »  ciel  de  faire  publier  partout  que 
M  moindres  charges ,  il  déclare  à  sa 
))  majesté  qu'elles  sont  destinées  pour      (»9)  -^ot*»  qu*  la  pluvart  des  vUionmaîi*» 

J)  les    chevaliers    de    l'ordre,    rotre  com,neMCeni  ainsi;  maij ils troui^eniensmiU^ 

.  1*.    •!       II  les  armes  temporelles  doivent  aussi  ewteow : 

i)   royale  compagnie  ,  dlt-ll  ,  de  c/ie-  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  entrent  dans  Iser 

))    valiers   du  Saint-Esplit  doit  mar-  plan  ,    et  cela  tous   l'idée  d'actions    pimei. 

i)  cher  h  leur  tête ,    si    elle  ^St    aussi        Proh  iup«ri ,  quantum  morUli*  peelora  oea 

Noctis  babent!  ipso  «celem  moltaine  T«rew 

(17)  VIftionDaires ,  lettre  II,  pag.  37g.  Creditur  eue  Pini  laudemqaeà  crimiae  •mhI< 

(18)  Là  mrmej  pag.  380.  Ovid. ,  NeUini. ,  lab.  YI  ,Kf.  47*> 
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)»  ceux   qui  veulent  s'y   enrôler  le  ne  peut  plus  répondre  de  sm-méme, 

»  peuvent  faire  par  son  moyen  ^   et  Les  figures  de  L'Apocalypse  clian- 

»  c^est  â  quoi  les  jivis  du  Saint  Es-  gent  souvent  dans  sa  tête ,  et  elles 

»  /7n'{  sont  particulièrement  destines,  signifient  tantôt  une  chose,  et  tantôt 

»  Il  faut,  dit-il,  faire  part  de  ces  une  autre ,  et  toujours  par  inspiration 

»  saints  at^is  a  tout  le  monde,  afin  Je  Dieu.  On  donne  là  quelques exem- 

I»  dPanimer  plusieurs  dm.es  fidèles  a  pies  des  variations  qui  avaient  déjà 

J»  s*offrir  a  Dieu  comme   victimes  ,  paru  dans  sa   doctrine  propbe'tique. 

»  pout  être  de  cette  sainte   armée,  yoytz  toute  la  cinquième  lettre  de 

1»  £t  comme   c'est  la    coutume    de  ce  janséniste  :  elle  expose  tant  de 

3»  faire  prêter  le  serment  aux  soldats,  chimères  du  sieur  des  Marests,  que 

»  le  sieur  des  Marests  en  a  dressé  un  pour  comprendre  qu'un  homme  ait 

»  pour   ceux   qui  composeront  son  pu  se  remplir  de  tant   de  visions, 

>  armée ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  sans  perdre  cette  partie  du  bon  sens 

*  fin  de  ces  avis,  sous  le  titre  d'^U-  qui  empêche  de  courir  les  rues(a3), 
31  rtion  et  vœu  de  chaque  chevalier  ou  il  faut  entrer  dans  la  réflexion  qu'un 

*  soldat  de  V armée  de  Jésus-Christ,  bel  esprit  a  fortifiée  d'exemples.  C'est 
I  II  leur  a  même  prescrit  un  cxerci-  une  des  misères  humaines ,  dit-il  (1^)  ; 

*  ce  pour  la  journée ,  dans  lequel  il  la  raison  et  le  hon  sens  sont  quelque- 
»  paratt  que  ces  gens  sont  tous  Che-  fois  renversés  et  détrônés ,  pour  par^ 
>  vALiBKS  DE  l'infâillibilité  DU  Pa-  1er  ainsi,  en  une  de  leurs  provinces  , 
0  PE.  »  Il  a  prédit  aussi  tous  les  ex-  et  demeuivnt  maîtres  dans  les  autres, 
ploits  que  cette  armée  doit  faire,  où  VeffoH  d'une  imagination  violent 
War  il  marque  expressément  qu'elle  te  ne  s'est  point  dressé*  Consultez 
doit  emporter  la  victoire  sur  les  en-  l'article  Tuldénus.  Nous  allons  voir 
nemis  de  Dieu ,  par  la  destruction  Quelques  autres  traits  du  fanatisme 
des  impiétés  et  des  hérésies  ^  et  qu'a-  ae  Saiut-Sorlin. 

lors  on  verra  un  nombre  innombra-  (F)  Il  pmmettait  au  roi  de  Fran- 

Ue  de  toutes  sortes  de  nations  et  de  ce ........  .   l'avantage  de  ruiner 

|ienple8  8*unir  à  l'église,  qui  seront  en  Us  mahométans.y  u  Ce   qui   relève 


Es  Josué  de  cette  armée ,  c' est-a-dire  »  avec    laquelle    ils   expriment    les 

«  chef  et  le  général ,  conduisant  et  »  circonstances    particulières  ,    qui 

lisimant  Us  troupes,   et  combattant  »  font  voir  que  ce  sont  de  véritables 

valeureusement  avec  elles  ,  suus  la  »  prophéties  ,  et  non  pas  des  dis- 

3«ndaite  invisible  des  quatre  prin-  »  cours  en  l'air  ,  parmi  lesquels  il 

ces  des  bandes  célestél,  saint  Michel,  »  se  pourrait  rencontrer  par  hasard 

laint  Gabriel ,  saint  Raphaël ,  et  saint  »  quelque  chose  qui  sera  conforme 

Urtel  (ai).    ^  ^  ^  »  a  l'événement.  C'est  ce  que  le  sieur 

Uauteur  janséniste   fait   une  ré-  »  des  Marests  a  soin  d'éviter  sur  tou- 

flexion  trop  judicieuse  pour  ne  de-  »  tes  choses.    Il   n'use    j)oint   d'un 

▼oîr   pas  itre    rapportée.  Je   veuoc  „  langage    obscur   et   énigmatiquc. 

craîre,  dit-il  (aa),  que  le  sieur  des  )>  C'c^  le  plus  clair  des  prophètes. 

Marests  n* a  point  encore  dessein  de  »  Il    semble   qu'il  nous   conte  une 


prendre  les  armes  de  rébellion  »  histoire    du  temps  passé.   Il     en 

aies  -victimes  ,   et  que  son  armée  est  »  marque  le  temps,  lelieu,  les  cir- 

oieone  toute  spirituelle  et  toute  exta-  »  constances ,    en   termes  précis   et 
tique;  nuiis  il  ne  sait  pas  lui-même 

Ce  qu'il  voudra  demain  ,  parce   qu'il  (33)  Le  visionnaire  dont  parle  ITorAce  était 

*e  sait  pas  a  quoi  son  imagination  se  ainsi  fait  .•  H  ne  courait  point  les  nus;  il  était 

PwUra,  ni  ce  qu'elle   lui  découvrira  mente  raisonnable  en  plusieurs  choses 

^^ns  FApoealjrpse,  Un  homme  com-  ^^  ^  |,'^„„,  ,j,„j.  ^ici„„,  ^  .m.biii.  bosp» . 

'te    lui  f    qui  prend  toutes    ses   pen-  Comis  in  usorem ,  posset  qui  ignosccre  serrii, 

*c!m  pour   des   révélations   de   Dieu  ,  Et  signo  1«bso  non  insanire  lagenie  : 

Posaet  qui  rupem  et  puteum  vitare  palrniem. 

(«9)  VUioniiairei ,  leUre  II,  pag.  s8i.  '^'"•"'-  ^  '''"'•  ^^'  "*'»  H,  vs.  i3i. 

iti)  Là  même  ,  pag.  a83.  (24^  Pclisaon,  Chimères  ()e  M.  Joneu  ,  //•. 

(iij  Là  même ,  pag.  aSG.  partie  ,  snt.  II,  pag.  (mj ,  édition  de  Hollande^. 
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'j47.  marests. 

M  intelliffiMes.   Il  ne   nous  renvoie  n  sieur  des  Marests  nouB  awure  posi- 

»  pas  même  à  un  temps  fort  éloigne,  »  tiyement.    Tout  ceia,   dit^l,  eif 

»  pour   vërifier  ses   prophéties  :  et  »  spécialement  désigné  par  les  pro- 

»  cependant  ce  sont  les  plus  grandes  »  phéties  ,  comme  il  sera  fait  tfoirau 

»  choses  qu^un  homme  puisse  jamais  »  roi,  a  qui  seul   Dieu  a  donné  k 

»  prophe'tiscr.  H  est  bon  de  1  enten-  »  force  de  supporter  un  si  grandit- 

M  dre  parler  lui-môme,  car  il  s'ex-  »  erety  une  si  grande  nouveUe^a 

»  prime  fort  nettement.    Ce  ptince  u  la  taie  éclatante  €tune  vie  si  giih 

»  valeureux,  prc'dit  selon  lui  dans  »  rieuse,  pendant  laquelle  doÊ en 

»  Jc'rëmie  par  les  mots  de  FUs  du  »  établi  partout  le    ligne  de  Dm^ 

»  Juste ,  qui  ne  sont  point  par  mal-  m  qui  doit  durer  jusques  à  la  fit  éi 

»  heur  dans  ce  prophète ,  va  détrui-  »  siècles.  Et  pouf  nous  rendre  ca 

M  re  et  chasser  de  son  état  l'impiété  »  éyënemens  plus  croyables,  il  ci 

w  et  lliérésie  ,  et  réformer  les  ecclé-  »  marque  les  moyens (a5).  »  II  n»^ 

n  siastiques ,  la  justice  et  les  finan-  que  aussi  les   raisons  pourquoi  ki 

»  ces.  Puis  d'un  commun  consente-  autres  personnes   ne    pouy aient  w 

»  ment  avec  le  roi  d'Espagne, il  con-  supporter  ces  grandes  lumières.  La 

que  le 

M  seule  religion  catholique.  Il  man-  1er  en  Avignon  ,  où.  il  est  appelé  f^ 

»  dera  le  pape  pour  se  rendre  a  Avi'  une  spéciale  prophétie  ,  pour  i'r  tf' 

»  gnon ,  afin  d'y  conférer  ensemble  réter  quelque  temps   avec  le  psfif 

»  des  moyens  pour  un  si  grand  bien,  afin  a  y  réunir  toute  la  ehrétiaà 

n  parce  quautrentent  (y oyez  ({iie\le  d'un  commun  consentement  aveck 

»  circonspection  !  )   il  serait ,   dit-  roi  d'Espagne ,  ainsi  qu'il  est  wêt- 

M  il,  obligé  d'aller  a  Rome    avec  que  par  une  prophétie  earpresse, 
»  une  grande  armée  digne  d*un  roi        La  re'flexion  du  janséniste  est  fort  |î 

»  de  France,  pour  y  conférer  en  per-  belle  :  c'est  un  portrait  qui  remB*  I- 

»  sonne  avec  lui  ;  et  le  pape  aimera  ble  à  bien  des  gens  5  on  y  voit  Pei-  1  '-, 

)i  mieux  se  remire  en  Avignon,  que  prit  universel  de»  faiseurs  deprëA^  \i 

»  de  se  voir  chargé  dans  Jiome  d' une  tions.  rc  }]  y  a  sans    cloute  quelque  \\ 

»  grande  armée.   Voilà  de  grandes  »  chose  d'incommode  dans  ces  paith  K 

M  choses ,  et  bien  particulières  :  la  »  les  5  le  bas  dge  du  roi  d'Espagne  k    ^^ 

M  destruction  de  toutes  les  impie'tés^  »  mettant  hors  d'état  de  consentir  de   >, 


< 


«( 

II 
t. 


u  la  convocation  des  princes  et  du  »  pagne,  qui  d^  pas  laissé  de  noo-    ;■ 

»  pape   à  Avignon  5   la  réunion   de  »  rir ,  nonobstant  la    prophétie  ei-    «^ 

»  tous  les  chrétiens  A  la  religion  ca-  »  presse.  Mais  peut-être  que  sil'oi    15 

M  tholiquc.  Mais  celles  qui  suivent  »  pressait  sur  ce  point  le  sieur  des    y 

»  sont  encore  plus  grandes.  Après,  »  Marests ,  il  s'en  tirerait  de  la  mène  K 


»  et  avec  les  forces  de  la  chrétienté  »  trouver  la  reine  de  Pologne,  loif- 

w  il  ira  détruire  par  mer  et  par  terre  »  qu'elle   était   encore  à  Paris  ,  et  h 

»  V empire  des  Turos  et  la  loi  de  Ma-  »  qu'elle  était  retirée   au   monast^  L 

»  homet ,  et  étendre  la  foi  et  le  règne  »  de   Port-Royal.    Il   essaya  de  loi  L 

îî  de  JÉsvs'Cn^isT  par  tout  le  momie,  »  prouver   par  l'Apocalypse  ,    que  v^ 

M  c'est-à-dire  dans  la  Perse  ,    dans  »  rempire    des    Turcs    devait  rtit 


»  soient  marquées  en  particulier  dans       ^^  .^  vi.;o«,.ire. ,  leun,  V,  ^  39* .  %* 
y>  liîs  prophéties?  et  c'est  de  quoi  le       {'xG)  Làmfme.pag.i^,     r  »  -ïr-    . 
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M   Pautre  étaient  4ëjà  morts.  Mais  ce  avec  MM.de  Valois.  Ils  les  publièrent 

M  prophète,  sans   s''embaiTa6ser  de  àParis,  Pan  i655(3o).  On  ^s  aréim- 

»  cette  difficulté  ,  répondit  graye-  primées  en  Allemagne,  l'an  i6Sn.  11 

»  ment  qu^il  ne  disputait  jamais.  Et  ne  fut  jamais   marié   :   il   employa 

»  sur  cela  il  quitta  cette  princesse,  quelques  heures  de  son  loisir  à  Vé- 

«>  Le  sieur  des  Marests  nous  trouvera  ducation  d'une  nièce ,   qu'il  trouva 

>»  de  même  quel<^ue  réponse  sembla-  propre  à  l'étude  :  il  lui  apprit  la 

*»  ble  sur  les   difficultés  de  sa  pro-  langue  latine  et  la  langue   grecque. 

>»  phëtie  :  et  il  nous  dira  qu'il  a  en-  Per  otium  Mariam  Pratœam,  soro- 

»  tendu  la  reine  régente  d'Espagne ,  ris  filiam ,  quœ  in  ienerd  cetate  do- 

»  qui  agit  au  nom  du  roi.   Car,    de  mestici4^im  ingenii  et  acupien  haud 

»  nous    remettre  à  la  Aiajorité  du  obscure  exprimebat ,  latinis  grœeis^ 

*  roi  d'Espagne ,  il  y  aurait  de  trop  que  litteris  non  infelici  successu  in- 
»  grands  inconvéniens ,  puisqu'on  ne  jormauit{^\).\\  y  eut  toujours   une 

:*  saurait commencertrop  tôt ,  quand  étroite  union  entre  lui  et  Jean  des 

■«  il  s'agit  de  conquérir  tout  le  mon-  Marests  son  frère  :  sa  santé  fut  assez 

*  de  ,    et   d'en  achever  la  conquête  bonne  ;  mais  à  force  d'étudier  il  l'af- 

*  dorant  sa  vie  (27).»  faiblit  tellement,  qu'il  tomba   dans 
(G)  Je  parlerai  de  son  frère  aîné  une  langueur  qui  le  mina  peu  à  peu, 

iUuts  une   remarque.'^  Il    s'appelait  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  l'âme,  à  Pa- 
RoLAVD  DES  Marests.  Il  naquit  à  Pa-  ris  ,  sur  la  fin  du  mois  de  décembre 
ris  ,  l'an  i594,  et  s'attacha  pendant  i653  (3a).  MM.  de  Port-Royal  se  pré- 
quelque  temps  an  barreau  ;  mais  il  valurent  de  Tapprobation  qu^il  donna 
te  dégoûta  du  tumulte  et  des  criail-  à  leur  Méthode  latine,  car  ils  firent 
laries  qu'il  y  entendait ,  et  se  con-  imprimer  à"  la  tête  de  ce  livre  la  let- 
saeni  à  une  vie  tranquille.  Comme  il  tre  où  est  contenue  cette  approba- 
«e  se  souciait  ni  d'amasser  des  ri-  tion.  C'est  la  XVI«.  du  I*'.  livre. 
diesses ,  ni  de  parvenir  aux  bon-  Ce  qu'on   trouve   concernant   les 
^lètin ,  U  s'appliqua  tout  entier  aux  lettres  Rolandi  Maresii  dans  les  Mé- 
.  ItaUes -lettres,   et  chercha  sa  félicita  langes  d'Histoire  et  de  Littérature  de 
4tii8  le  sein  des  muses ,  et  à  l'ombre  Vigneul-Marville  (33) ,  est  curieux  et 
de  son  cabinet.  A  cupiditate  gloriee,  judicieux. 

ftiqtse   StudiosiilS  augendœ  desiderio  Jjo)  Intitulées:  RoUndi  Maresii  EpiiloUrum 

firortUa  hlienus,  suœ  animi  conscien-  plulologicamm,  lîb.  ir. 

tùf  testbmonio  ac   domesticis  copUs  {?*^  if *J- ,"•"""*.'  "*«*V'^- 

meroMU  Jortunœjamœque  bonis  aui-  RoUmlas  Mareslus. 

d»  maptandis  imminere  maluit  (a8).  Il  (33)  A  la  page  171  et  17a  de  la  première  idi- 

M  It&sa  cas  de  cultiver  l'amitié  des  "'"'  ^'  ''*"^- 

Iwnmcs  doctes  ,  et  de  conférer  avec  MARESTS  (RoLAND  DES). Voyez 

MX  sur  ses  études.  Il  devint  un  très-  j^  dernière  remarque  de  l'article 

Vm  cntique;  de  sorte   que  Nicolas  '    *A      \                             *o»i.i^i^ 

toarbon,  son  ami,  homme  d'un  ex-  précèdent. 

«pentgoftt,  ne  redoutait  la  censure  M  AR  ETS  (  SAMUEL  DES  ),   en 

dé  personne  autant  que  celle  de  no-  ,   ..      ,--         .   ^          w*.^  t/iioy,   en 

Iw  Tloland  (ag).  Il  publia  quelques  iatin  ^ûre^zi/^,  ministre  et  pro- 

Isttres  en  latin  qui  parurent  parfai-  fesseur  en  théologie  ,  a  été  l'un 

tsment  bien  écrites ,  et  de  là  vint  des  plus  célèbres  théoloffiens  du 

S^^«^?r,T'atSL7e!  XyiP.*  siècle.  II  naquit  à-Oi- 

puis  y  et  que  Ton  trouva  parmi  ses  *  Leclerc  se  contente  de  dire  que  tout  ceci 

bapiirs.  M.  de  Launoi  prit  ce    soin  ««t  «»  =  -  article  de  flatterie  pour  des  MareU 

-  et  jpour  le  parti  calviniste,  et  rempli  de 

(«7)  £«  m£iM.  -  traits  malins  et  sans  preuve  contre  les 

(«10   Petms   HalUens ,   vbi  infrà  ,    citaiion  .  catholiques.  -  Leclerc  s'excuse  de  passer 

wmmTxmminandis  sibi  guœsiverat!,   ut  eundem  T^  ^"  libraires  ne  lui  laissèrent  guère  tmo 

Btiomium  ,  «e  sibi  magis  ab   uno  Maresio  f^^^  "»<»"  «'  «^™»  PO"r  chaque  volume.  Jo- 

fMM  à  cmieris  omnibus  eensoribus  timere ,  sa-  W«  *ans  avoir  les  mem»s  excuses  à  donner  ,  a 

W^t^rmtmnUm  audiverim.  Ibidem.  fait  comme  I^derc. 
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semond  en  Picardie,  le  g  d'août  mais  on  trouva  bon  de  le  dégi- 

i599  ,  et   fit  paraître  dès  son  ger  d'une  église  au'il  ne  pouvait 

enfance    une   forte    inclination  plus  servir  sans  de  grands  dan- 

pour  l'étude  (a),  A  l'âge  de  treize  gers  ,  et  de  le  prêter  pour  m 

ans  il  fut  envoyé  à  Paris ,  où  il  an  aux  fidèles  de  Falaise  {b).  Cel 

Ï profita  beaucoup  dans  les  belles-  ce  qu'on  régla  dans  le  synode  de 
ettres  et  dans  la  philosophie.  l'Ile  de  France,  au  moisdeman 
Trois  ans  après  on  l'envoya  à  1624*  Un  peu  après  il  accepta  b 
Saumur,  oii  il  étudia  en  theolo-  vocation  de  l'église  de  Sedaa, 
gie  sous  Gomarus ,  et  en  hébreu  et  il  fut  installé  à  la  place  Je 
sous  Louis  Capcl.  Il  retourna  Jacques  Capel ,  au  mois  d'octo- 
chez  son  père  l'an  1618,  et  puis  bre  de  la  même  année.  Il  denit 
il  s'en  alla  à  Genève  pour  y  ache-  être  ministre  ,  et  professeor  a 
ver  ses  études  de  théologie.  Il  théologie  ;  mais  on  le  dispensi 
revint  en  France  l'année  sui-  des  fonctions  de  cette  dernière 
vante  ;  et  pour  se  former  aux  charge  jusqu'à  ce  qu'il  eût  np- 
prédications  il  s'en  alla  à  Paris,  pelé  les  idées  de  ses  études  sco- 
Les  propositions  qu'il  rendit  chez  lastiques  (c).  Il  obtint  mémeb 
M.  Durant,  l'un  des  plus  grands  permission  d'aller  en  Hollande) 
prédicateurs  de  ce  temps-là,  plu-  pour  s'y  faire  graduer  doctev  1 
rent  beaucoup  à  ce  ministre,  qui  en  théologie.  Cela  fut  ezécotéî  1 
lui  conseilla  ae  se  faire  recevoir  Leyde,le  8  de  juillet  i625.  Ayant 
bientôt  au  saint  ministère.  Sa  fait  un  petit  tour  en  Angleterre^ 
jeunesse  et  sa  petite  taille  (A)  lui  il  s'en  retourna  à  Sedan;  et  j 
donnaient  delà  répugnance  pour  commença  l'exercice  desapro- 
ce  conseil  ;  mais  néanmoins  il  le  fession  en  théologie,le  24deno- 
suivit,  et  se  présenta  au  synode  vembrede  la  même  année.  Une 
de  Charenton  au  mois  de  mars  le  continua  point  sans  y.  trouver 
1620.  Quoique  l'examen  fût  alors  beaucoup  d'épines.  Il  eut  à  es- 
un  peu  bien  sévère  ,  il  y  satisfit  suycr  quelques  bourrasques  con- 
pleinement.  L'église  qu'on  lui  tre  lesquelles  il  se  soutint  fe^ 
donna  fut  celle  de  Laon.  Les  mement  par  la  faveur  du  dnc 
circonstances  du  temps  et  du  de  Bouillon,  et  par  raffection 
lieu  rendaient  très-pénibles  les  de  l'église.  Mais  l'une  des  plus 
fonctions  de  son  ministère  ;  néan^  fortes  barrières  qu'il  crut  devoir 
Vioins  il  s'en  acquitta  très-bien,  opposer  à  ses  ennemis  ,  ce  fut  àt 
La  réponse  qu'il  fît  à  la  lettre  se  marier  (G).  Il  épousa  donc 
d'une  dame  qui  avait  changé  de  une  veuve  qui  s'était  réfugiée 
religion  ,  irrita  de  telle  sorte  les  à  Sedan  pour  la  religion  avec  son 
adversaires ,  qu'on  a  cru  que  le  premier  mari  ,  l'an  1622.  Lei 
père  d'Aubigni,  jésuite,  suborna  noces  furent  célébrées  le  2  de 
un  assassin  qui  lui  donna  un  mai  1628.  Ce  fut  aussi  en  cette 
coup  de  couteau, le  1 3  de  décem-  année  qu'il  publia  son  premier 

bre  l623(B).Quelquedangereuse        ^^^  Sur  ies  frontières  de  Champagne. 
que  fut  la  blessure,  il  en  guérit        {c)  PetUo  tamen  quoad  professU*i»em  tp»- 

néanmoins  en  peu  de  temps:    tioajiçuoadstudiasuascholasticarec^t*' 

{a)  Voyez  la  remarque  (A),  vers  lajin.        profe»soruni  ûroning. ,  pag.  l4>* 
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ivre  (</),  auquel  dans  la  suite  il   mort  il  rendit  de  si  grands  servi- 
a  donné  une  infinité  de  succès-   cesà  cette  université, qu'elle  passa 
•eurs(D).   Il  suivit   le  duc  de  pour  l'une  des  plus  florissantes 
Bouillon  en  Hollande,  l'an  1 63 1  ,  du  Pays-Bas.  Messieurs  de  Ber- 
ftfin  dette  son  ministre  à  l'armée,    ne ,  bien  informés  de  ses  talens , 
L'année  suivante  il  retourna  au   lui  offrirent  en  1661  ,  avec  beau- 
même  pays  avec  la  mëre  de  ce   coup  d'avantages  ,  une  chaire  de 
5 rince  ,  et  s'engagea  au  service  professeur  en  théologie  à  Lau- 
e  messieurs  les  Etats,  qui  le  don-  sanne ,  dont  il  les  remercia.  L'a- 
:  nèrent  pour  ministre  à  l'église  cadémie  de  Leyde  le  demanda 
de  Maastricht.  Il  repoussa  et  de  pour  une  semblable  profession 


sèment    des    églises    réformées  possession  :  il  m 

dans  ce  pays-là  ;  et  il  eut  d'ail-  ningue ,  le  ï8  de  mai  de  la  mê- 

leurs  mille  peines  à  dévorer ,  de-  me  année ,  laissant  deux  fils  dont 

puis  que  le  duc  de  Bouillon  eut  je  parlerai  ci-dessous  (F).  Je  di- 

éjpousé  une  femme  catholique  rai  aussi  quelque  chose  de  ses 

(Ë).  Il  tâcha,  mais  inutilement,  ancêtres  (G).  Il  ne  faut  pas  ou- 

de   le  retenir  dans   la   profes-  blier  qu'en  l'année  1662,  il  fut 

•îon  de  l'église  réformée ,  et  par  donné  pour  seul  ministre  à  l'é- 

ce  moyen  il  encourut  la  haine  glise  wallonne  de  Groningue  , 

de  la  duchesse;   ce  qui,  joint  à  oii  jusqu'alors   il   avait   prêché 

d'autres  ennuis ,  lui  fit  regar-  une  fois   tous    les  dimanches  , 

der  comme  une  bonne  fortune  pour  soulager  le  pasteur  de  celte 

la  vocation  que  l'église  de  Bois-  église,  et  sans  y  être  obligé  (g^). 

le-Duc  lui  adressa  l'an  i636.  Il  L'académie  de  Montauban  eut 

n'eut  garde  de  la  refuser.  L'an-  envie  de  l'appeler  après  la  mort 

née  suivante  il  devint  professeur  de  Garissoles;  et  celle  de  Mar- 

dans  l'école  illustre  de  la  même  pourg  aussi,  quand  on  commen- 

irîlie;  et  il  remplit  cette  charge  ça  à  la  rétablir  (^).  Dans  le  grand 

arec  tant  d'application  et  de  suc-  nombre  de  querelles  oii  il  s'est 

ces  ,  qu'on  le  souhaita  à  Frane-  vu  engagé  ,  il  n'y  en  a  point  de 

ker  I  l'an  1640  ,  et  à  Groningue,  plus  longue ,  ni  de  plus  ardente, 

l'an  1642.  Il  refusa  la  première  que  celle  qu'il  eut  avec  M.  Voé- 

Yocation  et  accepta  la  seconde.  Il  tius  (H).  Il  en  eut  une  qui  fut  bien 

fitsaharangue  inaugurale  à  Gro-  chaude ,  mais  non  pas  de  longue 

ningue  ,  le  20  janvier  1642  (éf):  durée,  contre   M.   Daillé.  J'eri 

'et  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  sa  parle  ailleurs  (i).   Si  je  ne   me 

/jx.  ,;*.#' T>  '      .*ç      .11,  trompe,  le   dernier  adversaire 

itDImiltuie  Prcservatif  contre  la  revollo.  yt     •,.  -l    ^m      /•.^■nr    ttt- 

NoUS qu'en  i6a3  on  imprima  ^  son  insu  et  ^^  "  ^it  COmbattU  fut  31.   Wlltl- 


jr  muttre  son  nom ,  itn  de  ses  Sermons 

de  la.  prédestination,  sur  lu  II''.  à  Timolhée^  (/)  Et  non  pas  fan  i&}5 ,  comme  l'assura 

e.  II,  vs   12.  Il  a  été  réimprimé pbisieursfois.  M.  Hofmau ,  et  après  lui  Konig. 

(a)  Tiré  de  sa  Vie,  imprimée  dans  L'on-  (^•')  Vitw  professer.  Gronlug., /la^.  i53. 

vrage  çui  a  pour  titre  :  Effigies  ut  Vilie  pro-  {h)  Ibidem^  P^S-  i^^' 

lÎMMMrum  aôulemite  Grouingw  ,  imphmé  à  (t)  Dans  l'article  Daillé,  tom.  r,pa^. 


Groningue,  Can  i65j.  3^3  et  iMiV. ,  remarques  (K)  et  (li). 
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chius,  grand  cartésien,  et  pro-  designaretur(i).  Je  renwqaeniuK 

fesseur  en  théologie-  On  ne  sau-  pf  r„.X^  w'^S^^à^Sl 

rait  assez  louer  notre  des  Ma-  Jj^^t  les  enfans  sont   infirmes  :  a 

rets  de  sa  vigueur  contre  les  en-  n'est  pas  toujours   une  prenne  qv 

thousiastes  et  contre  les  annon-  ce»  enfans  ne  parviendront  pu  jm- 

ciateors  de  grandes  révolutio„s>  J^^.^  '£-;  ^*„^'"^^;St 

On  a  pu  voir  comment  il  poussa  fiarests ,  qui  était  si  faible  dans  m 

Gomenius  (k).  Il  ne  fit  pas  plus  enfance ,  qu'il  fallait  le  nourrirde 

de    quartier  à    Labadie    ni    au  lait  et  de  beurre ,  et  le  laisser  dut 

millénaire  Sérarius.  Les  extraits   ^^  ^^^  plusieurs iours  de  suite,  àç»- 

,  ••11*  ,     .,    se  que  ses  ïambes   ne  le   pooTaient 

que  je  donnerai  du  livre  ou  il   soutenir.  Ha  pourtant  v^uiMi 

réfuta  ce  millénaire  serontagréa-  près  soixante  et  quatorze  ans ,  et  lii 

blés  aux  gens  de  bon  sens(I).  Il   ^«^  «i  vigoureux,  que  les  plus  lo- 

fit  beaucoup  de  tort  aux  jansé-  î»"«'*^«  *"^,^>^^'  ^V*  P«i°*^  ^  ?^ 
'^  /rr^     '     3  f      ter  aux  fatigues    et  aux  exercices i 

nistes  sans  y  penser  (K) ,  en  de-  quoi  U  a  résiste ,  sans  être  jawii 
clarant  que  leurs  opinions  étaient  malade.  Lorsqu'il  commença  à  le 
les  mêmes  que  celles  des  réfor-  porter  mal  à  Groningue,  il  yâYât 

mes.  Sa  réoutation  lui  fit  avoir  J^SÎ^  t?l,3i^4;"/^î  ^^l",: 
une  grande  autorité  jusque»  bliait  incessamment  plusieurs  Kim 
dans  les  pays  étrangers  :  de  sorte  (a).  Le  latin  que  Ton  va  lire ,  domiç* 
qu'un  homme  ,  qui  avait  com-  ^^  ^^  P^"^  grand  détail  des  infirni- 

posé  en  Allemagne  un  livre  fort  lt,tS/^"«  LiS::;^^  I 
désobligeant  contre  lui,   reçut  tutioms,utferèlacteet  butyrofutri 
ordre  de  le  supprimer  (L).  educandus  ;  puer  carne  èlixd  vnà 

non  poterat ,  necjure  ,  nec  ullis  ok- 

(*)  Dans  les  remarqnes  (F)  e<'(G)  de  Var-    ribus  :    et   semper   occulta   quddam 

ticie  CoMÉNius ,  tom.  V,  pag.  264  et  suiu.       antipathid ,  poma ,  pyra ,  cerasa^fn- 

ga,  et  id  eenus,  delicias  pueronaUf 

(A)  Sa  jeunesse  et  sa  petite  taille.']   ita  est  auwersatus  ,  ut  in  hune  dian 

11   y  a  bien  peu  de  personnes  qui  à   nikil  ex  illis  queat  degustare.  Quam- 

Fâge   de   vingt  ans  niaient  la  taille    ^is  autem  pueritiainnaberet  languir 

aussi  grande   que  la  nature  la  leur   dam  et  uatetudinariant ,  ex  qud  eum 


que    le    petit    proposant,   genuum  debilitate  per  \S  aies affixui 
t  depuis  jusqu'à  sa  vingt-   lecto;undè  metuebant parentes,  eum 


rappelait 

Mais  il  crût' 

cinquii^me  anne'c,  et  fut  d^une  taiïle  sivirjierety  fuf,urunt podagricum^lir 

bien  rabonnable.  Maresius  qui  ciim  cet  hue  usquè  nihil  tali  Dei  bentiiek 

(  Durantium  )   sihi  maxime   imitan-  sit  expertus  ;    non  semel    ex  tapsu 

dum  delegerat ,  nonnullas  in  ipsius  aliisque   casibus  puenlibus   in  pnt- 

œdibus  habuit  propositiones ,  quœ  ip-  sens  uitœ  discrimen  adductus  ;  tamen 

si  adeb  placuére ,  ut  hic  author  fue-  animo  erat  erecto ,  tenaeis  memmia, 

rit  operam  suam  ecclesiis  offerendi  ;  et  ad  studia  tam  proclit^is ,  ut  antè 

il  quo  alias  consilio  ut  abhorreret  duo  septennium  exactum ,  non  modo  le^ 

ejfîciebant ,  nempè  et  quod  œtate  ual-  re  posset  et  litteras  accuratè  pingcrci 

de  juvenis  esset;  et  quod  staturd  et  ac  jam  rudimentis    Unguœ    latimt 

uultu   majorem  adhuc  prœ  se  ferret  operam  daret ,  sed  etiani  bis  unùfeT- 

juventutem  :  Etsi  enim  nunc  satis  sit  sa  Biblia  a  capite  ad  calcem  evolvit' 

procerus ,  tamen  ita  pansus  mansit 

usquè  ad  annum  ai  51*0?  œtalis y  quo  (')  Effigies  et  Viiac  profcssoram  Grouq;i 

demîim  usquè  ad  ^S  ceUrrimè  crevit.   '"'f\'??*.,      ,   j  rt_^.      -.  « . 

j    ^   '          .          »^«'«*'   *^"*^  «"  «>»'**•  j  /,%  J•f^^  [„  cela  dans  son  Oniton  faaèbrc  ma- 

ut  uuls^o  parut  proponentis  nomme  nuterite. 
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t  diffîcUiUs  ferè  ab  Mis  occu-  poUere  post  auditas  confessiones  , 
ibus  abduceretur  lusus  ergo  ,  excusalurusquodregiiparricUlœconr 
alii  soient  a  lusu  ad  iUa  magis  fessionis  no%  ampliàs  meminisseu  Is 
^yocari{S).  Vous  Yoyez  dans  enim  et  Huriebiîiantè  defectiorUfue' 
rniéres  paroles  la  preuve  de  ce  rut  obstetricatus  ,  et  tum  Laoduni 
'ai  dit ,  .concernant  Tinclina-  soUmnes  jidtfentds  habebat  concio-- 
aMl  fit  promptement  paraître  nés.  JVec  aliud  totd  uîite,  maxime 
les  études.  Il  les  quittait  plus  inter  reformatos  y  persuasum  fuisse , 
>ëment  pour  s'amuser  aux  jeux  universa  Liaodunensis  ecclesia  corn- 
ofancc,  que  les  autres  ne  quit-  probavit  adkuc  non  ita  pridem^  so- 
le jeu  pour  e'tudier.  C'est  une  lemni  suo  tesùmonio  ,  conscripto  h 
e  que  Tapplication  de  Tesprit  /{.  et  doct.  viro  D,  P.  Georgio  il- 
it  pas  toujours  aux  faibles  tem-  Uns  pastore  ,  anno  1647  ,  18  ^u- 
lens  ,  et  un  exemple  consolant  gusti ,  paullo  priusquàm  ad  Deutn 
ceux  qui  craignent  que  leurs  euocaretur{5).  L'assassin  se  sauva, 
iidieux  et  infirmes  ne  meurent  et  la  ^  justice  ne  se  mit  pas  en  de- 
>t.  voir  d'approfondir  cette  afTaire.   II 

Un  assassin  lui  donna  un  attendit  dans  les  rues  M.  des  Marests 
de  couteau  /e  i3  de  décembre  qui  s'en  retournait  à  son  logis ,  après 
3  Des  Marests  ayant  ouï  dire  avoir  soupe  chez  son  oncle,  et  lui 
a  femme  du  gouverneur  delà  enfonça  son  couteau  dans  la  poitrine, 
avait  change'  de  religion  ,  à  Par  bonheur  le  coup  n'ofiënsa  point 
ople  de  son  mari  qui  s'était  fait   le  poumon  (6). 

lique  pour  conserver  son  gou-  (C)  L'une  des  plus  fortes  barrières, 
)ment  (4) ,  lui  écrivit  une  lettre  au*il  crut  devoir  opposer  h  ses  enne- 
lie  d'exhortations  à  rentrer  dans  mis^  ce  fut  de  se  marier.]  Il  crut  qu'il 
rgerie.  Elle  lui  répondit  ample-  n'e'tait  exposé  à  latempâte  que  parce 
pour  justifier  sa  conduite,  et  qu'il  n'avait  point  de  femme  ,  et  qu'il 
nvoya  un  imprimé  contenant  en  avait  refusé  une.  Cette  pensée To- 
oire  de  sa  conversion.  Cette  bligea  de  se  marier  ,  et  tout  aussitôt 
ire  fourmillait  de  faussetés  :  il  ]a  tempête  fut  apaisée  :  la  bonace 
donc  qu'il  la  devait  réfuter  et  succéda  à  l'orage  ;  il  vécut  dans  une 
aire  en  même  temps  aux  raisons  grande  concorde  avec  tous  ses  colle- 
rette dame  avait  alléguées.  Les  gucs.  Càm  hos  fluctus decumnnos  sibi 
jes  avaient  été  employés  a  la  ^ideretur  pati ,  qubd  cœlebs  esset  y  et 
ir  :  ils  trouvèrent  tro»  hardie  nonnullis  ,  ut  credebatur  ,  maneivt 
pense  du  ministre .  et  le  mena-       ,,,.  „„,.  r.p«.ium 

it  de  1  en  punir.  Voilà  pourquoi         Jodiciam  Paridis  spretieque  injuria  forma!, 

magina  que  la  blessure  qu'il  re-  ^.^^  ^^^.^^  ^^.^^^  ^^^^^ ^.,^  ^^^,^,„ 

luelque  temps  après  fut  1  effet  ,ii,i  adscrif^it  Ahi^aëlem  le  Grand, na 

*te  menace  ;  et  SI  les  soupçons  ^^^   Aquisgraiû  honestissimo  loco  , 
érent  principalement  sur  le  pe-  j^^^  ^^  1^  ^^^^  j    Tomacensi , 

Aubigjii,  ce    fut   a   cause  qu  il  ^Mercato^  magnario Abeotem- 

été  le  convertisseur  de  cette  w t,,°Ai ;^  c-^--;  «A*;. 


com- 


fuuse  sicarium ,  ob  lilteras  su-  ^         ./;' 1  ,  ^^„  .,..,  ^c*  fw,\ 

'                       ,     '      .                 1  .  et  pacifiée  uersatus  est  (  7  )•    • 

commemoratas  ,   a    monachis  ^^^^  ce  récit  une  chose  aisée  à 

SFti/ii  ab  Albimo  jesmtd     Ulo  ^^^^^^^     ^^  „„^  ,,l,ose  très-obscure. 

n  y  qui  duoaecenmo  ante  liauGU'  k         ^««,.-„„j    ,,.„o    o.i^.m»    nt»\n^ 

'  ».  .jj    rr       •  •  rr^         r  Un    comnreiid   sans    aucune    peine 

pamcidœ  Hennci  IK   conjes-  *■ 

sfuerat ,    et  corhm  amplissimo  ,       , 

u  dixeraty  se  dono   obliuionis  ^,^1'ï't'"''"'^  't' \^''  ,,    .„.  ..  ^, 

(6)  Vulnus  erat  profundum  et  tjuQd  m  Uio- 

ïfigiea    et    Vil»   profciiioram  Groniog. ,  raci»  capacUatem^  illœto  tamen  putmone  ^  ptt- 

35/  nelrarel.  Ibid.  ,  paR.   i4o.  Quamvis  autem  vul- 

Jmt  nobili*  eujusdam  cui  Hurtfbixio  no-  "«"  periculosum  valdi  fuent ,  et  ex  quo  cande- 

ml,  H  qui  ut  sibi  eonservarel  Ferm  prte-  iam  ri  objeclam  poterat  Maresiua  exUn^uere  . 

un  .  jam  »niè  biennium  d^/rcerat ,  mari-  hrevi  ««'«««  tttmpore  ex  eo  convaluU.  Ibidem  , 

JMB  tmnJUm  jequutn  fuent  ^  eircà  finem  pas*  i4'' 

5«3.  Ibid. ,  pag,  140.  (7;  Vil»  iftofesaor.  CroniiiK. ,  pag.  i41- 


mmmmmm 
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qi^iiD  liomme ,  qui  a  reftjsé  un  parti,    de  rassembler  en  un  corps  toni  lei 


belle  ne  pardonne  pas  ;  et  si  elle  a  du  i^ugmenta.  Il  y  en  eût  eu  ponrqaatn 
crc^dit,  SI  elle  est  capable  d'intrigues,  'Volumes  in-folio.  Sa  mort  empêcha 
elle  peut  causer  bien  des  chagrins  à  l'exdcution  de  ce  projet.  Lel«'.  yok* 
un  profosseur  et  à  un  ministre.  Ces  me  aurait  contenu  tout  ce  qu'il  anit 
messieurs -là  ont  des  partisans  et  donne  au  public  avant  que  d'aller  â 
des  envieux  :  et  de  là  naissent  desfac-  Gronin^ue.  On  y  eût  -vu  en  latin  pis- 
tions et  des  discordes  ,  dont  une  fa-  sieurs  pièces  qui  n'avaient  paru  qo'ea 
mille  ,  qui  est  indignde  du  mépris  de  français.  Le  II*.  Tolume  aurait  coo- 
Falliance  qu'elle  avait  voulu  contrac-  tenu  les  Opéra  Theologiea  Didêcû- 
ter,  se  peut  servir  pour  satisfaire  son  ca.  Le  IIK  les  Opéra  Tlieologitâ 
ressentiment.  11  ne  serait  donc  pas  Polenùca,  Le  IV".  aurait  en  pou 
étrange  que  Samuel  des  Marets  eût  titre  Impietas  triumphata.  Il  ébit 
essuyé  d  Sedan  plusieurs  fâcheuses  destine  a  l'Hydra  Socinianismi  a- 
persc'cutions  ,  après  avoir  irrit<i  une  pugnata  ,  et  au  Blsa  JPanatieonm 
famille  par  un  jugement  en  quelque  euersa  ,  et  au  FabuuM,  Prœadmnétar 
façon  semblable  a  celui  do  Paris,  rum  rejfutofa.* Ce  sont  trois  ouvragn 

sprftmqu*  injuria Jhrmm»  qui  avaient  été  imprimes  en  divtn 

Mais  il  est  t^trange ,  qu'en  se  mariant  temps.  Le  Système  de  Théologie  dectt 

avec  une  veuve  qu'il  n'avait  jamais  re-  auteurfuttrouyë  simëthodique,qa'oi 

fusée,  il  ait  fait  cesser  l'orage,  et  se  soit  s'en  servit  dans  les  autres  acadëmio, 

rëconcilid  avec  tous  ses  ennemis.  Voilà  et  qu'il  le  fallut  réimprimer  plusiem 

ce  qu'on  ne  comprend  point.  Le  ma-  fois  (9).  La  dernière  édition  futanf- 
•_r^ i.*.^ '*»:i. ,,-.   -.^.._    wmti^tA^   <])..«  •«A» j 1 1. 


l)rise.  Si  des  Marets  ciil  toujoui 

garçon  ,   on  eût  pu    croire  ((ue  son    nuire  les  censures  de   ses  ennemis. 


indifl'drence  particulière ,  qu'un  mé-    magineraient  qu'il  n'osa  le  faire  à 
•-    *...ii«      r"».,-!.    ^^   :    «-lo»^^  Ji.i «.     /\_  M. j I- 


vais  oflîcos.   11  y  a  donc  ici  quelque    dit   que  Claude  Saumaise ,    sous  k 


CD)  llpubfia  son  premier  Iwre,  au-  notre  des  Marets  qui ,  sous  le  nom  de 

quel  il  a  donne  une  infînilc  de  suc-  Jtdujnnes  SimpUcius ,  rvfuta cette ex- 

cesseurs,  ]   Vous  trouverez  une  liste  i^Ucation  de  Grotius.  Lapium  depn- 

rlironologiquc  doses  ouvrages  à   la  nendit  in  A/atthœo  Polo^  qui  Hugimis 

lin  do  son  Syslèmc  de  Théologie  v8}.  Orotii  commentattonem  ad  locu  mof- 


1.0  nombre  on  est  prodigieux  :  la  va-    dam  IS'oi'i  Testamenti^t  Saimasia  nh 
rioto  des  sujets  témoigne  tiue  ce  nV- 


tait  pas  un  OSprit  bi>niO.  On  peut  diro,  (q)  fi.ne  primum  mihi  nata  est  Ami 

v\  iiu'il  olait  t'mi  laborieux,   et  qn*il  «)•«'•»*;".  """.^'^  aUn/^^m^m.  mtk.ttm-u 

V<V\\  ait  I.tt  llomont  Ol    avec  beaucoup  ,.„^,;..i  excepta  Oienlqua^^putas**^  .  *i^  1 

ilo  iVu  et  dVrudilion.  11  avait  dessein  nrpiiu  rrcuUt  d'eluerU^  et   m   OfrL-.i^OT    t^ioLi 

fvjurm itis   vd  fulluè  ejcptitan  ,  *«L  ^«i^itfra 

.!(>  Ki'.r  ne  ri  pos  dj^ns  ta  dernière  ^dition  ^  proponi  siài   à   vint  ctmritsimit  u   çv-bu-w-a 

M*   .{.lit  (."t  Je^tx  pre^ièrrim  EUe  fst,  jtf-fu'en  tuorwm  cotieftariun  mot  f*n  cAJhl^Ai  Pn^r». 

■.C  \d.'.-i$ U»  ^  ici  Je*  pr4f«uc«ra  de  Gioainguc.  Mue*. ,  wi put/ut. ,  tJU.  167}* 
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cti  F'erini  nomine  refutatam  TigoureuMment  rëftitë  par  un  ouvra- 

,  ciim  tamen  a  Maresio  sub  ge  qui  fut  imprime  en  deux  volumes 

ais  Simplicii  nomine  refutata  i/i-8<>. ,  Pan  1643 ,  et  qui  a  pour  titre  : 

(10).  'J'ai  trois  choses  à  dire  Concordia    discors    et  Antichristus 

cela.  1°.  Il  est  très-certain  que  retfelatus  :   id  est  IlL   Viri  Hugohis 

ise  a  pris  le  nom  de  Simplicius  GaoTii  jipologia  pro  Papd  et  Papis-^ 

AS  dans  deux  ouvrages  qu'il  pu-  nio  :  quam  prœtextu  Concordiœ  inter 

>ntre  Grotius,  l'an  1646  :  mais  Christianos  sarciendœ  ,  exhibet  illius 

vraces  ne  regardent  point  le  Appendix  ad  Inter pretationemLoco- 

de  l'Antéchrist  :  l'un  regarde  rum  JVoui  Testamenti  de  Antichns- 

cussion  de  l'Apologie  d'Andrë  to  ,    modeste  refutata  duobus  libris  , 

,   avec  qui  Grotius  avait  ëtë  per  Samuelem  Maresium  S.  theol. 

;mps  en  guerre  sur  la  réunion  doctorem.  et  professorem    in  schold 

irëtiens  :    l'autre  traite  de  la  Buscoducensi  et  èccl.  Gallo-Belgicœ 

ubstantiation.  Voici  le  titre  du  ibidem  ministrum.  On  reprocha  entre 

'T  :  Simplicii  f^erini  ad  Justum  autres  choses  à   Grotius  dans  cette 

71  Epistola  ,  sive  Judicium  de  réplique  ,  qu'il  n'avait  pas  assez  mé  • 

losikumo  U,  Grotii»  a**.  M.  des  nagé  les  droits  dès  rois  (iti).  Ceci  sans 

ne  déguisa  point  son  nom  ,  doute  est  singulier  ^  car  Grotius  est 

'il  écrivit  contre  Grotius  au  réfuté  tous  les  joui»  ,  sur  ce  qu'il  a 

le  l'antechrist  ;  car  il  mit  au  trop  soumis  les  peuples  a  la  puissance 

pice  de  son  livre  tout  ceci  :  royale  (i3).  Qu  on  nous  vienne  dire 

tatio  de  Antichristo  ,  qud  ex-  après  cela  que  les  luthériens  sont  les 

Aretrefutaturnuperacommen-  seuls  qui  approuvent  les  maximes  de 

d illustriora  ed  de re  JVoui  Tes-  Grotius  (i4)-  voici  un  ministre  cal- 

i  Loca ,  //.  p^,  Hugonis  Grotii  viniste  qui  ne  trouve  pas  que  Grotius 

e  î  iimulque  ecclesiarum,  refor-  ait  parlé  assez  favorablement  de  la 

tm   sententia  de    Antichristo  monarchie.  M.  de  Meaux(i  5)  a  trouvé 

10  defenditur  et  conjirmatur  ;  la  même  chose  ,  et  bien  des  incon- 

e    Samuele    Maresio   ,     SS.  séquences    dans  les    hypothèses   de 

doctore  et  professore^  in  scho-  Grotius. 

■stri  Sjrlt^œducensi ,   nec  non        (E)  //  eut  mille  peines  a   dévorer 
ecclesiàe  Gallo-Belgicce  pas-  depuis  que  le  duc  de   Bouillon  eut 
1).     3°.    Le    socinien    Jonas  épousé  une  femme  catholique,  \  Ce 
Ingius  se  déguisa  sous  le  nom  mariage  jeta  M.  des  Maretsdans  raille 
wies  Simplicius  pour  écrire  embarras  (16).  Le  duc  s'était  engagé 
le  Traité  de  Grotius  de  Anti-  à  l'abjuration  quand  il  épousa  made- 
.  Cela  paraît  par  la  Bibliothé-  moiselle  de  Berghes  (17)  j  mais  plu- 
S9   Antitrinitaires  ,   a  la  page  sieurs  raisons  l'obligeaient  a  dillérer 
^oilà  sans  doute  l'origine  de  l'accomplissenfent  de  sa  promesse.  Or, 
r  dt  Matthieu  Polus,qui  n'a  afin  de  faire  croire  qu'il  voulait  ch  an- 
bien  censurée  par  M.  Ittigius.  ger  par  des  motifs  ae  conscience  ,  il 
remarquerez  en  passant   que  proposait  mille  doutes  à  son  ministre  j 
ige  de  cet  auteu^  socinien  a  été  il  traîna  ainsi    quatre  ou  cinq  ans. 

nt  la  vaste   compilation  qu'on        (,,)  j^  pr«,ertim  loler.ri  non  pote.t  în  Gro- 

3  lesgrands  critiques. rïoteZ  que  tio,  qubd  satis  apertè.  negat  reges  esse  institutio- 

B    ne   garda   pas  le  silence  par  n>»divina6,quanJî>^uiilemjudicibu»illisexiiuii», 

ta  des    MaretS.     11    publia    un  7"0r«m  xa^amXio  a  Z?«o     ut  apparetnum.  XI 

\aiX  au  InterpretatlOnem  loco-  repéra.  Sam.  Maresius,  m  Anlicliriiito  rcvelalo, 

'bw  Testamenti  quœ  de  Anti-  tom.  /,  vag.  ^5. 

mgunt  aut  agere  putantur,  où        (?3)  rojirex  MiUtoîr*  de.  Ouvrage»  des  Sav.n,, 

•  P  s    ïi  j    •  mois  (te  novembre  ibaS .  pafi.  1^7. 

iita  assez  mal.  Une  daigna  pas      (,4)  Avis  imporianf  aux  réfugiés,  p.  îi6,  ai?. 

JBer:    il  se  contenta  de  le  dé-         (iS)  Kuy*»    son    V*.     avertissement    conlr* 

BOQS  le  mot  iniurieux  de-^or-  M.  J"r'«;«-       ..,.„,,. 

-^^_     Il    _•  1.  x"  •  {»")  Lx  coiuiieio  ttucts  nwUonœi  cum  B^r- 

,  par  allusion  au  mot  français  gi^„ji  comUiU,   ex^miw  fonnœ  et  suLlùnis 

,  qui  a  une  grande  convenance  oigenU  fœmînd  y  sed  suprà  modum  ponlifivia  , 

Î8    marais.     Cet    Appendix    fut  »*>*"»  /"^runt  cenamina   ilU    iusUnenda.   Vilae 

prore>bor.  Groning. ,  pag.  148. 
•ta  Emditor. ,  Lips. ,  1^0  ,  pag.  3i 3<  (17)  Quam  deserturum  fiarum  nuptiarum  gra  - 

tiQUiftagefiU  intf/riuie' l'an  x6.)o,  (/»-8*'.  tid  jam  anie  clam  recepetuL.  Ibidem. 
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M.  des  Marets  dressa  une  i*clation  de  dis  ReUeurœi ,  càm  âd  eelùàm 

rette  aflaire  r  je  ne  sais  pourquoi  il  ne  Ortlines Générales iegaiumeitmià 

Va  point  publiée;  on  y  trouverait  den  narium  reffis  chrUUanismm  tgM, 

choses  curieuses.  JDum  aidas  in  con-  siquidem  ipso  prmside  eijui^kà 

silia  et  astutias  jesuitarum  pénétrât ,  qud  eausd  perorat^ras  et  tnuafim 

quàm  uoluUsent ,  sibi  accerswit  not^œ  ras  :  adeoque  postquàm  tuofte  aàt 

eonjngis   otliitm  satis  ueheinens ,   et  nec  sine   nuwUne  ^  me  sb  aOi  à 

semit  D  cce m  pcdetentim  tui  publicani  causas  sœculares  (  quid  daùmidai] 

pontificiorum  conununionem  gradiun  dissuadente  ,  et  domino  patm  H 

sibi  struere  ,    in  quo  moUendo   per  tandem  consentiente ,  awaïui  f* 

mille  fraudes  jesuiticas  y  annus  i634  pulisti  ad  sacra  studia,  et  CK/» 

et  i635  transacti  sunt.  Interesset  ec-  juris  cuvn  corpore  scripturanmfÊ- 

ctesiœ  ,    spéciale  m   historiam   istius  nuudsti^exentplo  pUrorum/fitm 

de fectionis  à 'M aresio  diligenter  col-  rum  magnoruminfeterietremu^ 

lertam,  publiai  juris  fieti  ;  ut  consta-  ecclesid,  omniafacUiora  expenn»  Igm]^ 

nt  quittas  artibus  egregius  alias  ille  (ai).  Il  fut  reçu  ministre  Tas  ifii,  Inrtf; 

princeps,   reformatam  communionem  et  il  eut  pour  premier  emploi  cèil^t); 

descrnit,  et  ab  illo  tempore ,  non  sine  de  priîcher  en  français  dans  le  kiè  Içsit 

occulta  Dei  judicio  ,  in  illas  incidit  académique  de  Groningoe.  La  mi  |i!«t  ^ 

calamitates    corUinuas  ,    quibuscum  année  il  fut  appelé  »  ciissel,pMill|nfi 

quoad  uixit ,   luctatus  est  (18).  M.  de  être  ministre  de  Téglise  françtiatil'ij  f 

Puységur  nous  apprend  que  ce  duc  fut  appelé  l'année  suivante  pirfi-ljcAt/ 

se  fit  catholique  au  mois  de  janvier  glisc  wallonne  de  Bois4e-Dtic,da'l|Br/. 

i636,  et  que  pendant  quelque  temps  ccptaccttevocation,quoiqu^ilfi^iî^lbrf 

cela  ne  fut  su  que  de  très-peu  de  per-  satisfait  de  la  cour  de  Hesse,  oàilB'Ijntri 

sonnes  (ig).  eut  de  grands  témoignagesdeboriBiL{j| 

(F)  Il  laissa  deux  fils  dont  je  par-  de  considération.  «^^/(^^uceAsetH.Miu, 

lemi."]  L'aîné  naquit  ù  Sqdan  ,  et  fut  Henrice,  ad  se  etfocdrunt  Cotfi'biUis 

présenté  au  baptâme  par  Elisabeth  de  ubi  in  auld  serenissimi  /^n/icipu lot' Iëi 

Nassau,  duchosse  de  Bouillon  ,   qui  gravii  (à  quo  et'œgrè  JtmissitiCfil  b; 

lui  (It  donner  le  nom  de  IIenhi  ,  qui  nec  sine  specialibus  betiesfoUïCÏM^Y^ 

ctiit  celui  du  prince  dont  elle  était  beneficentiœ  suaruni  seremtaVM^Y^, 

veuve  (20).   Il    étudia   en  droit,   et  timoniis)   lingud  gallicd  fuiu^^h 

après  y  avoir    pris  ses    licences,  il  ministeriosacrOyfermèàtempQntfi\r 

commença  à  se  préparer  aux  études  htc  ad  illud  ordinationis  (3a).  Uk^I 

du  barreau,  chez  Charles  des  Marets  vit  rép;lise  de  Bois-le-Duc,  îusqodi 

son  oncle  ,  avocat  célèbre  au  parle-  ce  qu'il  accepta  la  vocation  de  odk 

ment  de  Paris.  Il  plaida  mdme  quel-  de  Dclft  l'an  i66a.  Depuis  ce  teoff^j 

que  cause  avec  beaucoup  de  succès  ,  là  juscnics  ù  présent  (a3)  il  s'estaU)- { 

et  néanmoins  il  abandonna  tout  d'un  cbé  ù  Delft ,  et  s'y  est  acquis  l'esbw 

coup  cette   ]>rofession ,  pour  se  con-  de  tout  le  monde.  Il  refusa  en  \^ 

sacrer  à  l'étude  de  la  théologie  ,  et  la  vocation  que  l'église  waîlonoo  ^ 

au  ministère  de  la  parole  de   Dieu.  Lnydc  lui  adressa.  Daniel  dks M AUfi* 

Voici   le  discours  rrne  lui  tient  son  son  cadet,  naquit  ù  Maestricht  Vai 

père    dans    une    épitrc  dédicaloire  :  1 635.  Ayant  été  reçu  ministre, iHo' 

Tu  quidcm ,  Ucnrice  ,  tyrociuia  po-  collègue  de    son   père  dans   l'édi» 


cœperas   aduocati 
suh  auspiciis  consulti 
simi  fratris  niei 

illa  puhlicc  dicendi  initia  proccssisse,    un  grand  mérite  lui  aquircnt  tantd 
audiuiipsc  ex  ore  ill  us  tris  simi  prœsi-   considéraiion  à  la  cour  de  leurs  al 

tesses  d'Orange ,  ({u'on  pouvait app 
(iH)  Viiaj  profesfor.  Groning. ,  ;>flg.  1%.  1er  cela  proprement  être  en  favcui 

(19)  Puységur,  Mémoire» i  toni,  f,  pag.  iS/î, 

e^iition  (je  rioUunde.  (, ,  )  n,„lem. 

(ao)  Sam.  Hareiiaii,  epitl.  dedicaloria  3  edi-  (a?;  Idfm  ,  ibidem, 

tionis  Syktcmatif  iheologici.  (aH)  On  écrit  ceci  h  f\  dt  ft'vrinr  ifit/î. 


MARETS.  25i 

gleterre ,  où  cette  cour  Us  ordinariis  qud  nobiles  (36).  Il  se 
1  1689  ,  doane  un  non-  maria  Fan  i58o  arec  Madeleiue  Vauc-' 
la  faveur  que  ce  minis-    quet,  fille  d^un  homme  considérable, 


1654.  Lambeut  pes 

anté  ne  lui  ayani  point  Marets,  père  de  David,  fut  touche  de 

tinuer  les  fonctions  du  ce  même  zèle.  Lambertus  Davidis  pa- 

s'est  retiré  dans  cette  ter,  citais  Blangiacensis  honoratus  et 

où  il  prend  des  soins  opulentus  ,  senior  fuit  in  ecclesid  do- 

bles  à  S.  M .  B.  Ces  deux  mesticd  principis  Porcianiy  suh  aus~ 

eu  part  à  Tëdition  de  piciis  rtfbrmationis  (a8). 

^ ou  appelle  de  des  Ma-  (H)  La  querelle....   qu'il  eut  at^ec 

'aire  Èfzëvier  n^cpargna  M,  /^oettu5.]£lle  commença  Tan  1643, 

concerne  la  beauté  des  M.  Voétius  avait  publié  des  thèses  de 

u  papier.  M.  des  Marets  idololatrid  indirecte ,  où  il  blâmait 

gagea  de  son  côté  â  un  la  conduite  des  magistrats  de  Bois-le- 

pour  orner  de  notes  Duc ,   touchant  une  confrérie  de  1^ 

et  se  fit  aider  par  ses  Vierge,  établie  dans  leur  ville  depuis 
joute  qu^ils  publiéi*ent  quelques  siècles  Ils  avaient  obligé 
e  curieuse  de  la  vie ,  de  les  catholiques  romains  à  y  admettre 
des  tarais  sentimens  du  les  protestans ,  après  avoir  retranché 
Lahbadie  ,  avec  la  mo~  les  cérémonies  que  Féglise  reformée 
n  de  la  déclaration  en  n'aurait  pu  souffrir  (^29).  M.  Voétius 
feste,  publiée  par  Jean  soutint  que  les  magistrats  protestans 
pour  justifier  ses  des-  ne  doivent  tolérer  de  semblables  con- 
dutions  schismatiques  ,  fréries  ,  et  que  les  particuliers  qui 
tiré  une  juste  déposi-  s'y  enrôlent  font  fort  mal.  M.  des  Ma- 
rets ,  qui  était  en  ce  temps-là  profes- 
<  quelque  chose  de  ses  seur  de  l'école  illustre  de Bois-le-Duc, 
)nt  eu  des  charges  con-  fut  chargé  de  composer  une  apologie 
Picardie.  Maresii  inter  pour  les  magistrats  qui  toléraient  la 
,  dépenses  prœfemtos ,  confrérie  de  la  Vierge ,  et  qui  s'y  en- 
joué eastellanos  ,  pos-  rôlaient.  Son  ouvrage  fut  imprimé 
3;  nec  ita  pridemDaiYi-  l'an  164a  ,  sous  le  titre  de  Dejensio 

Brestœ  in  Armoricâ  ,  Pietatis  et  Sinceritatis    Optimatunt 

matore  ,  proprœfectum  Syluœducensium ,  in  negotio  sodali- 

etiorum    wero  jamilia  tatis  quœ  à  B*  f^irgine  nomen  habet , 

nota  est.  P^eritm  in  eo  testibus  ueritate  et   charitate  (  3o  ) . 

let  Maresius  gloriari  ,  Bientôt  après  on  vit  parattre  un  livre 

ntibus  sit  ortus  piis  et  de  M,  Voët  intitulé,  opcctme/i -^54er- 

Ugioni  puriori  diro  yôpl-  tionum  partim  ambiguarum  aut  lu- 

mis  (a5).  Voici  les  titres  bricarum  ,  partim  periculosarum  ,  ex 

î  de  David  des  Marets  tractatu  nuperrimè  scripto  pro  soda- 

l,  Pater  ei fuit  ampliss.  litatibus  B.  Mariœ  inter  reformatos 

ms  David  des  Marets ,  erigendis  aut  interpolandis  ,  titulo: 

Feret,  Auimontii  ejus-  Defensio  pietatis  et  sinceritatis  ,  etc. 
r  prœtor  siue  juridicus 

ironatus  item  Chepien-  [^\  '^'^"^'     „                r»    ^  1 

...     /.                       •*  (37)  Johannet  rauequetius  nJagdalena  pa- 

enta  aliorumque  pagO-  ^^;^  %„i^^  Sanmauvizii  Fontiumgue,  et  jirù 

tdlis   et    criminalis  ;   in  palrii  eonsnltissimus  in  prafeclurd  ï^itnacensi , 

\râ  P^imacensijuriscOn-  *'9"*  regius  notarius ,  itidem  columenfuU  inler 

-»..».  ^^#^>.  ^^.-^.-..<.      -*  ^^0'  eccîesia  re  formula  ;  queni  Maresius  re- 

trum  actor  eximiUS  ,  et  ^^^datur  se  admodhm  puenlm  vidisse,  veneran- 

S  ,  regisque  chnstianis-  dd  canitie  senem ,  natwn  gS  vel  94  annos ,  in- 

tiriiimafum  in  Occiduo  tegris  mentis   et  corporis  viribus  sacra  nostra 

sarius  ;  eoque   nomine  fre^^'^nianiem.  Ibidem. 

rn  immnnilate  h  inbu'  ,    ?,/*  *"î'  v   j  m  n        .                 y 

(ao)  Vorei  la  Vie  de  M.  Descartes  ,  eotnposes 

,  Van  1670,  tn-ia.  par  m.  Baillet,  toin.  Ily  pag,  180  et  /nie. 

tor.  GroDing. ,  pag.  i3^.  (3o)  C'est  un  in-tjuarto. 
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Ce  furent  U  le»  premiers  actes  d'hos-    tatissYnoJi  ^^^jf^'.?!^^ 
tUiS  ae  part  et  W  et  après  cela   ^^^^^^^^^^^ 

.té  appariés  ,  mais^l  y  avait  déjà  du  S<'/-rn;'.:2Sr 

saDg  répandu.  conciUabUemtoti  Bel^  den^ 

....  ; Ubi  sanguine  btUum  dum.  C'est  an  Hvrc  in-8".  Oi 

Jmbuit,  et  pnmœ  commùUfunera  P"!?"*  .  g^tg  querelle  ,  qui  donei 

D*s*ntHesp*nam.eteaineon^exaper auras,  i-      u    ;*.««.   «'aiirâiHlni  aueî 

J«i.on*i»  vZinx  affaiur  voc.  «p*rfc4  ;  dix-huit  ans,  n  aurait  uni  que ï 

En  persfcta  libi  b*Uo  discordia  iritti  :  mort  des  parties  ,  81  un  iniem 

Die  .  in  amieitiam  eoèant,  et /cédera  jungant:  j^^  ^^^  portées  à  8  aCCO 

Quandi>,uid^Ju.onio   re.pers^    sanguine    ^^^  ^^  ^^^^i^  t/utes  leup  far« 

.       tre  un  parti  de  théologiens  (3 
Le  combat  s'échauffa  ,  et  I  on  revint   ^^-^^   ^^^^^  odieux  au  profc» 

a.   1  1-  ^U».^^      M     At%a  Mnrots  -     ^  •  ia 1.,:    JMThpmJ 


tre 
MaresÎL 


du  livre  qu'il  publia.  Samuehs   i»autrelcmaEi8tratd'Utrecht,o 

mar^esii  Theologiulùmapatientia  tan-   jg^^.  médiation  aux  parties, qu 

dcm  expugnata  à  D.  G.  Voetio  ultra'   ^^  acceptée  ,  on  régla  d'aboi 

jectino  professore  et  quihusdam  illius       aurait  une  cessation  de  toi 

assecclis  ,  siwe  modesta  et  necessaria    j^iiostiiité  pendant  le  traité  ( 

ilefensio  tripartita,   tum  sui  ipsius.    Ensuite  on  travailla  auxprél 

tum  ed occasione  causœ procerum SU-    j.gg.  jgg  médiateurs  se  dépêchi 

pœducentium  et  decrelorum  synodico-    ^^^  ^^^  autres  courrier  sur  c 

t^um  circa  illam,  ipsi  extorta  i^arid  ac    ^^^^  convenir  du  temps  et  di 

longd  contumeliarum  série  ,  ac  prce-    ^^  tiendraient  les  conférence 

sertim  nupero  libello  famoso ,  belgicè    ^.^^^'^^  ^es  députés   plénipoU 

edito,  et  inscripto,  Kort  endeoprecht   joutcela  devint  inutile  ,  pa 

i^erhaelj  etc.  Le  professeur  d'Utrecht    p^n^iant  ces   préliminaires 

ne  paraissait  guère  sur  le  champ  de    Ji^ut^gcht  rompit  la  trêve  ,  a 

bataille  (33)  5  il  y  envoyait  ou  son  fils    ^^ié  un  livre  très -injuriei 

ou  ses  amis  ;   mais  le  professeur  de    ]yja,.ets.   L'enlèvement  du  j 

Groningue  ne  se  laissait  pas  donner    p„rgtemberg  ne  dissipa  pas  c 

le  change}  il  frappait  toujours  le  père    les  conférences  delà  paix 

directement.  Vous  comprendrez  où      ^^  gg  traitait  à  Cologne  V 


injicere 


hibliothecœ    theologicœ  D.    Gysberti  ^^  ^^  amplissimi  hujus  acai 

Voctii  nuper  récusas  ciim   i^irulentd  ^n^aiores...  Scrîpserunteui 

prefatione;  continens  i°.  Summarlain  Ultmjectum,  et  stipulali  si 

deductionem  litis  decennalis  quœ  ipsi  ^^^  ji^j^  ip^i  com'enimnt  ci 

cum  Samuele  Maresio,  licetpacem  et  ^^^  mùbusdafn  ex  JY.  JY.  et 

amnestiam  sempev  deprecante  ,  hac--  piagistratu  ad  lotum  negc 

teniis  intercessit;  2®.  rindicias  condi-  pQfiendunit  armistitium  bor 

tionum  amnestiœ    et  réconciliât ioiiis  ^,f^J<^llLr^necquicf^ua^nà\T^ 

partibus  oblatarum  yhR.  R.  depu-  Jirectè  ,  médiate  vol  imm< 

(3.)  Virg. ,  JEn. ,  Ub.  Vil.  us   54..  ^^,^,„^   ^^^^ 

(3,)  rojrz-en  la   lotedansVJppendix   ,\u  ^^['X^^  Sil^u  .fil.cl»  .tudii  th 

Tribunal  iniquum,  pfléf.  i5i,i5i.  3    /'^«««f/*  Facuooem  Carle-io  Li 

(33)  Ilyful  en  personne,  '«"  «p48«  f   f'.    ^^^J[;^^i,^^^, 

tf le  du  premier  volume  de  ses  ui»fuie»  Vtivolo-  ,   ,.  ,,                             r-#««-  1 

lîauei    r..or«  la  longue  préface  de  ce  volume),  (35)  Mares...- ,  m  prœfaUone  1 

tivn  du  B.bliolUec»  «ludiMi  tbcolog'W.  Grvmns't^,  fan  .0 19. 
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'.d  pix  dum  in  has  con-  du  Pays-Bas  a  publia  an  recueil  de 
.  et  A^  A,  magistratus   cette  nature. 

•e  communicatd  cum  D.  Si  M.  GrxTÎus  n'^avait  en  rue  que 
bonâfide  consenserat,  le  Munus  aduentitium  publie  par  un 
co  ,  tempore ,  et  perso-  jësuite,  sous  le  faux  nom  de  W.  Gu- 
prœliminariter  ageba-  therthoma,  l'an  1643  ,  il  neprourait 
rios  hinc  indè  interpro-  nullement  que  le  livre  dont  j'avais  nié 
missos  ,  cUm  ecce  no-  en  quelque  façon  l'existence  ait  vu  le 
ellus,  convUiosus  et  far-  jour  ;  car  ce  Munus  aduendtium  ne 
omine  Cfmbœnai,  con-  contient  qae  les  injures  que  M,  Voët 
dicam  in  me  UUrajecU   avait  dites  dans  son  premier  ouvrage 

contre  M.  des  M arets.  Celui-ci  ne  rë* 
le  (36) ,  ëtant  l'une  des  pondit  à  cette  satire  qu'en  Tannée 
ibles  que  l'on  ait  vues  1645.  Ce  fut  sans  doute  une  chose  bien 
éologiens  protestans,  et  désagréable  pour  lui  que  d'être  dé- 
ide  en  livres  plus  qu'on  peint  par  un  jésuite  avec  les  noires 
'imaginer  ,  j'avais  des-  couleurs  que  l'on  empruntait  de  Pou- 
er  toute  l'histoire,  avec  vrage  d'un  théologien  réformé.  Voici 
ologique    de   tous   les   ce  qu'il    en  dit  dans  un  livre  publié 

produisit  ^  mais  j'ai  l'an  i65a.  Quin  etiam  cum  eddem 
!tte  entreprise  deman-  illd  œtate  pjxtdiisset  in  ipsum  salira 
imiéres  et  plus  de  re-  quœdam  jesuitica  sub  titulo  Muneris 
je  n'en  pouvais  appor-  adventitii  quam  autkor  corraserat 
j  tiendrait  trop  de  pa-  ex  speciminc  F'oetii ,  et  illo  autore 
c  donc  a  ceux  qui  tra-  laudato  ac  speciminis  paginis  citatis 
nnales  ecclésiastiques,    uerbisque  recitatis  ,  Maresium  descri- 

littéraire  du  dix-sep-  bebat  et  traducebat ,  tanquam  falsa- 
et  je  finis  cette  remar-  rium  ,  vulneratae  existimationis  ho- 
laircissement  que  je  ne  minem ,  scandalosarum  scriptionum 
ien  circonstancier.  J'a-  autorem  ,  heterodoxum  ,  pseudolo- 
en  France  à  bien  des  giiiïi  >^  calumniatorem ,  mendacem  , 
ésuite(37)  publia  un  H-  pietati  et  religioni  contumeliosum  , 
itenait  autre  chose  que  pacis  ecclesise  et  reip..  turbonem,  ye- 
e  ces  deux  célèbres  pro-  ritate  ,  charitate ,  etprudentiâ  desti- 
iivulguées  l'un  contre  tutum ,  etc.  (  his  eitimjam  elogiis  à 
'il  a  donné  ses  conclu-  P^oetio  fuerat  insi^nitu^  Maresius 
manière  :  Quand  même  priusqudm  yel  uocuïa  durior  inipsum 
t  que  les  deux  tiers  des  HU  excidisset)  nihil  ei  uoluit  reponere 
raient  fausses  de paH  et    Maresius  (3S)» 

re  tiers  étant  uéritable  (!)  Le  millénaire  Sérarius,  Les 
i  punition  corporelle  ces  extraits  que  je  donnerai, .  .  seront 
s,  qui  ont  néanmoins  agréables  aux  gens  de  bon  sens."] 
%t  le  cours  de  la  que-  Pierre  Sérarius  (Sg)  publia  un  livre, 
ihaitaient  une  bonne  ré-  l'an  i663  ,  où  il  annonça  que  la  con- 
e  n'avais  trouvé  en  Hol-  jonction  des  planètes  au  signe  du 
personne  qui  eût  con-  sagittaire  présageait  de  grandes  révo- 
a  tel  livre  ;  et  des  gens  lutions.  Plusieurs  autres  livres  latins 
iiient  dignes  d'être  crus  et  flamands  annoncèrent  la  même 
res  m'avaient  dit  qu'il  nouvelle.  M.  des  Marets  réfuta  cette 
\  existé:  mais  enfin  M.  prétention  dans  quelques  thèses  qu'il 
fait  voir  qu'un  jésuite    fit  soutenir.  Sérarius  écrivit  contre 

ces  thèses  ,  ce  qui  obligea  M.  des  Ma- 
te   €on    origine  ,      voje»     la    rets 
de  VoBsius. 
uns  disaitfnl  qu'il  se  nommait 

mais   cria  eU  faux  :  il  e'iait        .     .  _         _,  ...  ^... 

nmeneement  de  cette  querelle.      J^S)  Sim.  Maresius  ,  AucUno  pnmo  BîMioll.. 
IM1.I  cela  se  fondaient  appa-     »^«o'-  ^''^\  ^  ?«^"»  »  P^'B-  6. 
^uUs  trouvaient  probable  que         (^o)  J'' àirat  quelque  chose  de  lui  a  la  Jin  de 
ni  publié  deux  volumes  contre    «''"'•  remarque.^ 
l'avait  irrite,  (4«>)  T^'an  1664. 


■»^t.    «.•'.^v'w..>   ,     •ij'w   ^j^i.  a    wm«.^\^a   4.»*..    UC9   XTia— 

ets  à  mettre  au  jour  (4o)  un  ouvrage 
[u'il  intitula,  Chiliasmus  enen^atus 
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et  qui  contient,  outre  ces  thèses,  trois  dcrit  et  sur  un  autre  ouiiTiitpnlmW 

«UsAcrtations  contre  une  uartie  des  rë-  en  allemand  ,  fit  une  dusertsttioilt   mk 

ponses  de  Sdrarius.  11  dédia  ce  livre  tinc  pour  montrercjuela  conjoida   hirist 

a  son  adversaire ,   et  lui  représenta  des  planètes  au  saçittaire, le deniv   ^ifaii 

sagement  que  la  doctrine  des  cliilias-  signe  du  trigone  igaé,  imatnft   méû 

tes  rendait  odieuse  aux  puissances  la  citatis  ,  ëtant  bien  considérée  m   s'il  «M 

religion   réformée  :  car,  comme   ils  toutes  ces  circonstances  anlécéi^   kén 

prétendent  que  la  prospérité  de  Té-  et  concomitantes  ,   prédisait  le  y»   smr. 

glise  dépend  de  la  destruction  de  tou-  cfaain  avènement  de  Jésus-Cbriitpai   Ksr^  i 

tes  les  souverainetés  temporelles  ,  ils  la  conversion  des  juifs, poar  biâi   é^n^( 

Sortent  les  peuples  à  se  soulever,  afin  du  pape  ,  et  pour  rétablissenerià   km' 

e  faire  venir  le  siècle  d'or  du  cliris-  la  monarchie  millénaire.  M.  àtth-   tiii^nll 

tianismc  ,  ou  le  règne  de  mille   ans.  rets  le  réfute  solidement ,  etobNm  |AI^-l« 

Il  lui  représente  les   séditions  dont  que   selon   Alstédius  ,  cette  me»  l^ifision 

r Angleterre   fut   agitée    ensuite    du  chie  commencera  Fan  1694  ,  et fi, 

dogme  de  la  cinquième  monarcliic,  et  selon  Théodore  Hoen,  la  conjoacM 

la  mortification   que   les    chiliastes  au  sagittaire  devait  produire  Te» 

avaient  eue  depuis  {«eu  ,   en  voyant  brasement  de  Punivers.  11  se  m 


pape,  qu  u  cause  qu  il  contraint  les  ^ 

L'aflront  fait  au  duc  de  Crcqui  dans  faire  un  grand  feu  chez  eux  poora  U-.> 

Rome,  Tan  iG6a  ,  irrita  beaucoup  sa  garantir  du  froid  :   et  ilreminpe  Ir," 

majesté    très-clircticnnc.   On    faisait  qu'au  temps  de   la  conjonctioB,tt 

passer  des  troupes  en  Italie  :  les  âmes  gela  horriblement  plusieurs  semaioci 

crédules  ,  et  surtout  les  millénaires,  Et  sur  ce  que  Sérarius   disait  qneli  n* 

ne  doutèrent  point  que  la  b(Hc  de  VA-  conjonction  qui  se  fit  au  mèmeaçie, 


et  sans  aiiriiii  vi'.'ii  dommage  pour  la  toute  sa  colère  ,  mirum  est  ejus  viru 
four  de  Rome,  t^îrmiiia  c<;  dém<*lé,  fut  nontJum  f/ejerbuisse.  L'on  ajoute  (lœ 

un  coup  de  foudre  pour  eux.  M.  des  Se'rarius  était  bon  ami  de  Paul  Fel- 

Marets  ne  manqua  point  de  rcnouve-  ffcnhawer  ,  qui  fit  imprimer  uniine 

1er  à  son  adversaire   le    souvenir  de  l'an  iGr'îS  (4^)  ,  où  il  s'attribue  plu* 

cette  terrible  mortification.  Il  remar-  d'une  fois  les  lumières  prophétiques, 

que  qu'on  avait  publié  dans  Londres,  et  où  il  promet  aux  juifs  toutes  M^ 

1  an  i^i:*)6,  que  Rome  serait   détruite  tes  de  bonnes  nouvelles.    Mais  il  se 

l'an  i6&i,  et  (jue  le  jour  du  jugement  s'accorde  pas  avec  l'auteur  d'unccrit 

arriverait  Tan  1711.  Bien  des  cens  s'é-  intitulé  :  Judœorum  excitabulum  nw 

Taient  flattés  que  la  guerre  qui  se  pré-  tutinum  ,  swe  judœus  redux,  où  l'oa 

parait   en  France  contre  Alexandre  assurait  que  la  conversion  'desjoifi 

Vil,  pour  venger  l'aflront  du  duc  de  commencerait  l'an    1664,   et  quelle 

Créqui,ambassadeur  de  cette  couron-  serait  suivie  bientôt  de   leur  retour 

ne,  vérifierait  le  premier  article  de  la  dans  la  Palestine ,  où  ils  vivraient  le 

prédiction.   Jugez  si  la  paix  de   Pise  plus  délicieusement  du  monde. 


a^ittaire  est  curieux  :  elle  se  fit  le  on-  puis  tant  de  siècles  une  grande  rcro 

zieme  décembre  1662.   Un  livre  fia-  lution  de  foi  ,  j'ai  été  curieux  de  sa- 

mand  assura, suivant  les  observations  voir  si  l'on  trouve  de  semblables  gens 

de    l'astrologue    'Jlieodorus    Hoen  ,  dans  les  autres  religions,  et  j'aitroo- 

qu'on  n'avait  point  vu  de  semblable  vé  entre  autres  choses  qu'il  y  a  des 

conjonction  depuis  celle  qui  se  fit  au  mahoniét<'ins  qui  laissent  des  legsà  un 

signe  d'Aquarins,  lors  du   déluge  de 

TVfoé  (40.  S('rarius  ,     appuyé   sur    cet  Hoph,   «  sur  Us  tables  de*  eonfoiutioru ,  fU^ 

sfjit  dans  le  signe  des  poissons» 

,,  ,  c  I      c        •  ■      /•     j  f       ..  -.  ^'^^)  -^  AmUerdam.   Il  est  intUuU  ;  BoMi 

î4i)  S^lon  Serariiiii  ,  qta  te  fonHe  sur  le  mfme  Nunciui  (trarli. 
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snnu,  qui  doit  Tenir  de-  dressa  au  synode  Wallon  ;  et  qu^à  la 

le  de  la  tyrannie  de  l'an-  tête  de  ce  livre  il  se  qualifiait  mims- 

et  que  les  Perses  croient  tre  de  l'iuangile  de  l'église  univer- 

i  Mahadi  fils  d'Hossen,  selle;  et  que  c^était  un  homme  qui  ne 

Ali ,  n'est  point  mort, et  communiquait  avec  aucune  église, 

dans  un  lieu  cache,  d'où  (K)  Iljit  beaucoup  de  tort  aux  jan- 

jour  pour  réfuter  toutes  sénist^s  sans  y  penser,  ]  L'an  i65i,  il 

et  pour  réunir  tous  les  publia  un  ouvrage  in*-4°.  y  dont  Toici 

e  mt^me  créance.  11  pré-  le  titre  :  Synopsis  uerœ  eatholicceque 

al ,  et  commencera  à  le  doctrinœ  de  gratid  et  annexis  quœs- 

ridle  de  Mazadelle,  où  on  tionibus  ;  proposita partim  liheuo  qui 

3urs  un  cheval  prêt  (44)*  anno  superiori  àjansenitis  in  commu' 

le   en   quelque  chose    à  nione  romand  gallicè  prodiit  sâd)  hoo 

plusieurs  chrétiens  tou-  iitulo  ,  Catechismus  gratise  ,   et  poa» 

)hète  Élie.  Il  ne  faut  pas  tea  récusas  fuit  suh  isto  ,  elucidatio^ 

que   l'on  persuade  de  nés  quarundam  difficiidtatum  de  gra- 

es  aux  mahométans;  car  tià  ;  partim  brevibus  ad  illam  scholiis 

Bassora  peut  leur  faire  theologicis,  "Dé»  l'année  suivante ,  on 

1  est  le  premier  dw  fa-  vit  paraître  à  Paris  un  petit  livre 

omet ,  et  que  son  crédit  composé  par  les  jésuites,  et  intitulé 

luprés  du  prophète,  que  Les  jansénistes  reconnus  calvinistes 

;s  de  chanse  on  donne  par  Samuel  des  Marets  ,  docteur  et 

telle  ou  telle  place  dans  premier  professeur  en  théologie  entur 

y  a  une  banque  chez  lui  niversitéde  Groningue,  et  ministre  or- 

Ition  de  ces  lettres  :   il  dinaire  du  temple  académique ,  dans 

liceselon  laquelle  on  ac-  sa  version  latine  du  Catéchisme  de  la 

session  d'un  certain  en-  grâce    des  jansénistes ,   imprimée  à 

,  plus  ou  moins  avan-  Groningue   l'an   i65i.    On   emploie 

roportion  de  la  somme  dans  ce  livret  la  préface  que  M.   des 

iptc.  //  principe  di  Bas-  Màrets  a  mise  au-devant  de  sa  Synop' 

5  esser  de  conjîdenti  di  sis,  et  l'on  se  prévaut  de  tout  ce  qu^l 

ed  haver  maggior  auto-  a  remarqué,  pour  faire  voir  que  dans 

ri  ,  in  virtù  délia  quale  les  matières  de  la  grâce  et  dans  leurs 

nte  simplice pezze  ai  cie-  annexes ,  les  sentimens  des  jansénis- 

polize  di  cambio  di  tan-  tes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cal- 

lel  paradiso  ,  seconda  il  vin.  Depuis  ce  temps-là,  il  paraissait 

'^riceve  (45).  peu  de  livres  contre  les  jansénistes  , 

)eu  de  mots  qui  était  ce  où  l'on  ne  leur  reprochât  la  sympa- 

us,  ou  Serrurier,  contre  thie  que  le  professeur  de  Groningue 

des   Marets   écrivit.    Je  avait  reconnue  entre  eux  et  sa  secte, 

page  icn  d'un  ouvrage  Comme  cela  fit  beaucoup  de  chagrin 

r  l^n   1070  ,  qnll   était  et  beaucoup  de  tort  à  ces  messieurs , 

leu,  et  qu^il  y  avait  d/u^  ils  écrivirent  violemment  contre  lui. 

ans  qu'il  avait  été  aépo-  M.  Daillé  l'en  fit  souvenir  dans  l'Apo- 

rc,  pour  les  erreurs  fana-  logie  de  l'Apologie  des  Synodes  natio- 
enchveldius  dont  il  était  naux  d'Alençon  et  de  Cfaarenton  {an). 


gumentatorcs  censet  ;  hos  inauam  ip- 

rct%-itZ'lZZuZt  5?/  narra jam  antè quadriennium tfis 

de  del  Antiehritto.  Ciornale  de'   noeUos  longè  sacemmos  ac  nequissi- 

d«  mars  i6q3  y  pag.  31 1  dans   mos ,   convitHs    et    maledictis  prodi" 

^K  c  ^Ir'"**'?  ^'j'ï'*'  '^"^  **•   5"i««w  refertos,  contra  ipsum  edidUse; 
ria  di  S.  GaterjD»  da  Sieaa,  pro-    v  .,  •/  j         j  .. 

[«  <£•'  carmrliutni  sctdù.  ^^  quU}us,  quod  credo ,  ausus  esset  iis 

ma  le  palpari  ,  ita  ferociter  recalci- 

^  .       „ ,,  j    ,    rk  '      trant,  ut  nihil  mitius  cogitasse  videan- 

Modnte  Refntation  de  la  De-  *^ 

■•  da  nanifeste  publié  par  Jean        (47'  Dallaus ,  in  VindiciU  apologie  pro  daa- 

bua  Synodi*  ^part.  /,  cap.  Fl,pag.  l'io  ,  i3a. 


256  MARGARIN. 

tuVy  quhm  ut  laudatorem  hune  suum    catecheseos  eenstsrd  eonsilu  uiuu  m 
miserèdiscerperentac  laniarent.  Sein'    optimè  conscius  est.  Nos  quidtm,  |w 


tissiinum%8criptorcm  vacant  ;  artU  tam^  si  nos  ille  consuluisset ,  etini 
diabolicae  multoties  convictum  ,  ho-  scribendodeterriturifturimuSjttum' 
mincm  frontis  ad  omnc  mcndacium  riqueutbenècompositoscumsuhUà 
prostitut»  ,  thcologastrum  ,  sophys^  bacchios  intersc  aiglaèU.ari,digmm 
tara.  sycophaDtam  dira  calumniandi  utrimque  romano supercilio iris at» 
libidiDe  citrà  modum  ac  legem  eflcra-  tibus  oacchari  sineret;  neve  qmttff- 
tum  ,  protcrvum  ,  ominosum  coqtî-  tandi  rixandique  œstus  atque  Uik 
tiatorem,  audacissimum  impostorcm,  tam  commode  commiserat,  eosiattt 
fanaticum  vatem.  Piffetplura  de  te-  pestiwo  alloquio  dit^ulsos  inseprm- 
terrimis  istorum  conuitiatorum  vene-  caret ,  atque  corn^erteret  (5i). 
nis  dicere.  Hos  suos  rabiosissimos  ae  (L)  Un  homme  gui  avait  comm 
maledicentissimos  obtrectatores  ,  pro  un  Hure  fort  désobligeant  coninUt 
laudibus ,  quibus  immerentes  affece-  reçut  ordre  de  le  supprimer.  ]  Il  étal 
rat ,  turpissima  probra  rependentes  ,  intitule  Ismaé'l  Gallus.  L'autenr, 
et  plenis  in  eum  plaustris  effundentes  nommé  Steinbergius  ,  vivait  à  flff- 
habet  tamen  epicrita  pro  cordatis  ;  born  ,  sujet  des  comtes  de  Nasua, 
f^ray'ihusque  disputatoribus  (48).  La  qui  robligérent  à  supprimer  son  ob- 
mémo  apologie  nous  apprend  (49)  ,  vrage  (5aj. 
1".  que  David  Blondel  écrivit  à  des       ,,  ,  ^  „ 

Marets  pour  le  bldmer  de  s'ôtre  mêle  b/.^ii»^"*"  ijf  Jî"^'*»"- «pologî»  p«  i^ 
dans  les  querelles  des  jansénistes  et  (5,)  fr,^,,u  V.  laides  œL.,  *J» 
des  jésuites;  a**,  que  lejanseaiste  (5o)  qaes  Aliiog ,  pag.  393. 
qui  avait  tant  maltraite  M.  des  Ma- 
rets avait  forgé  un  roman  ;  c'est  que  MARGARINf  CorneilLE), 
les  ministres  de  Charenton  avaient  abbé  du  mont  Cassîn  ,  et  archi- 
pousse  celui    de  Gronincue  a  rccon-       .  '     '     1    ^  "''''*"»  ^^•' ***"*/, 

naître  pour  orthodoxes  les  disciples  ^^^te  gênerai  de  \  ordre  ,  a  ete 
deJansénius,  alindelesrendreodieux  un  des  grands  compilateurs  qui 
aux  jésuites ,  et  de  se  venger  des  in-  aient  vécu  dans  le  aVII*.  siècle, 
jures  que  les  jansénistes  avaient  pu-    ji   -,«„„;4.  i»„„   ,a    r        ^'  • 

tliéescontre  Labadie.M.Daillé  ré-  ('  "^^"J*  */  'A  et  mournt 
pond  que  ceux  qu'on  accuse  de  cet  ^^  ^^  ^^  tevner  l68i  (a).  L« 
article  en  sont  si  innocens,  qu'ils  au-  ouvrages  qu'il  a  publiés  ne  doo- 
raient  conseillé  de  très-bon  cœur  à  nent  qu'une  idée  imparfaite  de 
leur  confrère  de  Gronincue  de  n'en-  „^_  «~-^i;^„*'  ^  •  r  «•  1  1  n 
trer  pas  dans  cette  querelle  ,  mais  de  '^^  application  infatigable.  Pour 
laisser  battre  ces  deux  partis.  Quœ  f^  la  bien  représenter,  il  faut 
quhm  faUo  ,    quamque  mendacitev  joindre  avec  ce  qui  est  imprimé, 

conficta  sint,  nemo  scitv  ùel  testAri   qq  q^i  ng  l'est  pas  TA  ^ 
rnehùs  atque  cerliiis potcst ,  quhm.  Epi-  1       \    /• 

enta,  quisuiinedenddilldjansenianœ       (,,)  p^osper  Mandosius,  m  Biblioth.  Bo- 

manâ ,  cent.  V^  num.  Qfî. 
(*)  Hier.  abÀngelo   foi'ti.    episl.   1  ^    a.    D. 

'^îL'lîVMr   -V  ^^'     /«^      -     r  W   Pour  se  bien   représenter  son 

(AS)  M.  u»i\\r.,alapage  à^H  du  même  liifre^    ^»,V,7;^^y;^„     :/ /\,,  s   •    ■  *>  •     ^ 

parle  ainsi .-  Ex  hi»  suU  Uboribu.  nihil  .d  eum    ^Ppl^Çation ,  il  faut  joindre  ce  qui  est 

pro  exfpecùtis  iriunipliis  rrdiisne  vidimus,  qiiam    imflj'ime  auec  ce     qui    ne  l'est  paS.  ] 
a  RomanU  quidem  librorum  ceiiKoribus  eam  no-     Voici  SCS  OUVrages  de  la  première  CS- 

um,dequ.nooer.i,  q..odbict.ntoperèglo-   p^^c  t    Justinianus  masfnus   Anicitt 

riaretur,    Jansenianis  verô  tria  convitionim    et    K,       ...  *«e*»**«     .^mk.*» 

maledictorum  plaustra ,  qa«  in  eum  ab  Ilierony-  Jamiliœ  rcstltUtUS  ;  UlSeOrsO  apolo^t- 

mo  iilo  iirrsonato,  de  quo  alibi  aupià  dixiniii»,    tico  in  corroborazione  délia  verith  à 
totâ  pUudente  Lutctiâ  effandi  inviti  ac  doleniei    „;j  instrumenta  concernente  lafam- 

*^'\t^)'paà.  lii%.  S^^^  ^^  Capizucchi  ;  BuUarium  casi- 

{BÔ)  C'est  M.  Hermant.  //  se  d/guisirsous  le    "«";*''  «u   ^eux  tomcs  ;  Inscriptions 

nom  de  flicronymu»  ah  AnjçHo  (orli.  antiqiitP     ttosilicœ    .sancti    Pjiuli    «/«? 
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w*e.    IHctionarium  loneobardicum.  pro£Dnd  dans  la  connaissance  de 

«S.'^'^^ueTr^girir^Ule"  fel^-    ecdésiasdque    et    de 

paucaHes  ,  aui  font  huit  volumes ,  ^  histoire  protane  ,  bon  grec  ,  et 

c{iie  Ton  çarae  dans  le  Vatican.  En  docte  dans  la  langue  sainte.  Il 

^oici  le   titre  ;    Thésaurus  historicus  alla  à    Rome ,   Tan    1 56l      et  y 

of^  ipsis  autographes  monumentis  h  ^nseigna  la  théologie  ;   au  bout 

^ustUsimisantinuitatumlatibulisper  ^5  quatre  ans  il  S  en  alla  en  Si- 

'^iurna  sœcula  ahsconditus ,  in  tomos  cile  et  y  enseigna  pendant  deux 

ïoeto  distributus  ,  et  ad  sanctissimos  années.  II  vint  à  Paris,  Tan  iSfiq. 

'■  innocenta  XI ,  P.  M,  peJesed  qud  .^   „   ««.»»i:«.,«  ttu             j»  i       • 

'.i^et*.enerationeetalacritatehJnil.  ^'  ^   expliqua  Thomas  d  Aqum 

iimè  depositus, ,  per  Cornelium  Mar-  pendant  Cinq  ans.  §a  santé  ne  lui 

^arinum  abbatem    Casinensem  ,  ad  permit  pas  de  continuer,  et  l'o— 

oer^am  chronoiogiœ  norrnam  juxta  bligea  de  s'attacher  à  des  études 

t9ui9ctionum  rationemipsd  testante ue-  ««^«„  ^  '    -ui^     ti    » 

Htate  expositus  '  (i).   ^  '^^l?^  pénibles.  Il  s  en  retourna 

en  Espagne,  1  an  1674^  et  passa 

(«)Prosper  Mandosio. ,  Bibiiotb.  romanS,  Je  reste  de  ses  îours  à  Tolëd^ll 

^nf.  f%  nmn.  66,  pflg.  33a.  ^     i     /..       .           JB 

y  mourut  le  17  de  février  loVI, 

MARGUERITE,  reine  de  Na-  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans 

Tarre.  Voyez  Navarre,  tome  XI.  (A).  L'inquisition  se  servit  de 

•.^  â  n  ^  TT1.T  T  TT  o .  ..r             X  ^^^  ^^°^  plusieurs  affaires  d'im- 
.      MARGUNIUS(Maximus),  portance  ;   mais  de  son  côté  il 
évêqiie  de  Cythere(û),  était  de  eut  besoin  d'être  patient(B),  et 
Candie.  Il  passa  plusieurs  années  d'avoir  assez  de   courage   pour 
i  Venise ,  et  il  y  mourut  vers  la  supporter  avec  constance  les  ri- 
fin  du  mois  de  jum  i6o2(Z^).  Il  g^eurs   de  l'adversité  (a).    Ce 
%?ait  une  belle  bibliothèque ,  et  qu'on  remarque  de  sa  chasteté 
a  la  legii^  aux  rehçieux  de  Can-  est  tout-à-fait  singulier  (C).   Il 
die;  et  comme  s'il  eut  pressenti  sa  publia  plusieurs  livres  (Z^) ,  et  en- 
mort  ,  il  y  envoya,  un  peu  ayant  tre  autres  une  Histoire  d'Espa- 
qoe    de  mourir  ,    neuf   caisses  gne  ,   que   plusieurs    regardent 
pleines  de  h  ves(c).  Il  avait  pris  comme   un  chef  -  d'œuvre  (D). 
•oinderamasserquantitédema-  C'est  lui  qui  fit   imprimer  ua 
vnscrits  grecs  rares  et  curieux,  ouvrage  de  Lucas  Tudensis  (c) 

(.)  aett  une  tte  de  P Archipel  :  on  la  nom-  ^""J"  >  V^  ^  ^^^^^  '  ^^  Contre  les 
maufourd'huiCérigo.  AlblgeOIS.  Son  traité  du  change- 
Ce)  VeUerus,cpist.  XX  ad  Scaligcium.  ment  des  monnaies   lui   fit    des 
(e)  Idem .  ibidem.  ^i^^^ves  à  la  cour  d'Espagne  (E) , 

MARIANA  (Jean)  ,  né  à  Tala-  ^^  \'^^P^^^  ^  ^"^  P^'ÎJf  ^"/  ^.f>« 

Tcfra  au  diocèse  de  Tolède,  se  fit  î^r  ^""VV^^^^^  P^r  M.  Varillas 

jësuite  le    1".  de  janvier  i554.  ^^\  '  ^^\'  ^,?.  ^^^.^/*  ^"  P^^^  .^« 

Il  étudiait  alors  à  Complute*,  ^f'^^    ^^   1  mqmeter   au  sujet 

et  il  était  âgé  de  dix-sept  ans.  ^,^"  ^^^^^  ^V^.  '  ^"^  1  Espagne 

Il   devint  un  des  plus  habiles  ^*  ^  ^*^^^^  laissèrent  passer,  et 

hommes    de    son    siècle;    grand  («)  rire  rfc  Natanael  Sot  uel,Bibl.  Script. 

théologien  ,  grand  humaniste,  "t'^Çf^l^fe, ,„^ <i«„ M„,,ri. 

(r)  Cest  ainsi  r/n'il  faut  dire,  et  non  pas 

'  Alcak  <U  Hénarez.  Tridentis  ai'cc  AlegamlM  et  SotueU 
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qui  fut  brûle  à  Paris,  par  arrêt       (A)  Ilmounu  U  x') février  \ti!\, 

du  parlement ,  à  cause  de  la  per-  ;ir'  î'*  quatre-yingt-sept  aw.  ]  Doo 

.  f  1     ^  .  VI        M.       'm.  l'iicolas  Antonio ,  cfin  arait  lo  toot 

nicieuse  doctrine  qu  il  contenait,  cela  dans  Alcgambc ,   n'a  pas  lai» 

Il  n'y  a  rien  de  plus  séditieux  ,  d^assurer  (i)  que  Mariana  moàratle 

ni  de  plus  capable  d'exposer  les  ^7  de  février  i6a3 ,  âge  de  quatre- 

trônes  à  de  fréquentes  révolu-  vingt^ixans.  Surcelaje  meiicpl» 

^,       .    ^    A         1  aux  deux  jésuites  cfui  ont  compile  Ja 

tions  ,  et  la  vie  même  des  prm-  bibliothèque  de  l'ordre ,  qa'àlai> 

ces  au  couteau  des  assassins ,  que  qu'ù  Bernardin  Giraldi  (qj  ,  quia»* 

ce  livre  de  Jean  Mariana  ((i).    II  sure  que  Mariana  mourut  l'an  ifiSi, 

exposa  les  lésuites  *,   et  surtout  ^S«'  ^«  quatre-vingt-seize  ans.  Jem- 

en  France  ,  k  mille  sanglans  re-  simns,quiabhinc  hiennium  pii  cbià 
proches  (H),  et  à  des  insultes  diemsuumnonagintasexannosnaln, 
très-mortifiantes,  que  l'on  renou-       (h)  De  son  coté  il  eut  besoin  tfê- 

yelle  tous' les  jours,  qui  ne  fini-  f'*  ^''H^''^}  ^'  ^^''''T  P"  -Jï"^' 

'          1       1  •  ^  ter  sa  Vie  (3)  composée  par  Thon» 

ront  jamais,  que  les  historiens  Thoinaius(4)deVargas,  historiogra- 

(H]lferont  passionnément  les  uns  phe  du   roi  d'Espagne  ,  j'aurais  po 

dj^autres  ,    et  qui   paraissent  sans  doute  donner  ici  quelque  <Wlail 

d'atitant  plus  plausibles  ,  qu'il  des  pcrsëcutions  que  Ùariana  eat  î 

o      .          •      /      *^     1     1             ^  souilrir  :  mais  je  n  en  i>uis  dire  que 

fut  imprime  avec  de  bonnes  ap-  ces  paroles  des  deux  bibliotbëcaiwi 

probations  (I).    On    publia    que  des  yésuites  :  Ipseuicîssim  multa per- 

Ravaillac  y  avait  puisé  l'abomi-  pessus  aduersa,  adnûrabHi  aninàet' 

Hable  dessein  qu'il  exécuta  con-  ^"'^f*'  *'  T'"*"'"  ^''^"'"'^  ^^ 

I         •       -iJTTr        •  t^T  »•!  "ienlo  se  malis  superioreni  esse  pro- 

tre  la    vie   dHenrilV,  et    quil  i,auit.  Exercitam  senectutem  Toled 

l'avait  avoué  dans  son  interro-  produxit  usquè  ad  diem  xyiifebruar 

gatoire.  Ce  fait  fut  contredit  pu-  rii  anni  Domini  mdcxxiv  (5).  Ajoatex 

bliqueraent(K).  Un  autre  traité  Y""  I^^"^«  ce  qu'ils  nous  diront  ci- 

,    ^    A         •  '      •.  /»•.!•         t  dessous,  quand  ie  parlerai  du  uvre 

du  même  jésuite  a  fait  bien  du  au  Changement  des  Monnllcs\ 

bruit  :  c'est  celui  oii  il   remar-        (C)  Ce  qu  oni'emarque  de  sa  chas 
qua  les  défauts  du  gouvernement    '«^  «^<  tout-h-fait  singulier.  ]  Ceux 

de  sa  compagnie  (L),  mais  ses  ^HV^"^  \^  i^vr^^^"*"'  lettres  du 

-,  1    D         V    /  »  critique  de  M.  JVlaimbourg  j  auront 

conlreres     ne     demeurent    pas  vu  cette  singularité  exprimée  de  cette 

d'accord  qu'il  soit   l'auteur  d'un  manière  (6)  :  «   Vous  n'êtes  point 

pareil  écrit  (M).  Ses   scolies  sur  »  gens  à  croire  cela  ,  ni  peut-être  ce 

l'Écriture  ont  mérité  l'approba-    "  ^1"^^' i^re  Alegambe  tt^oigne du 

j       .       ^.  j^    ^-»,  .  »  Jésuite  Mariana  ,  mort   l'an   iftfcf» 

tion  dupere^imon  (JN).  J  ai  ou-    „  après  avoir  vëcu  près  de  quatre- 

blié  de  marquer  que  le  mal  qu'il    »  vingt-dix  ans  dans  l'étude  la  plui 

dit  du   roi    Henri  III  fut   cause    «  exacte  de  la  chastctd  :  d'où  est  vcnn 

-*«   ««»»»,*A   «„«   ^««    ^,,«r.»»^    j^     "  peut-être,  ajoute  Puistorien,  que 
en  partie  que  son  ouvrage  de-      ^  '    •*  '  ^ 

l'institution  du  prince  fut  con-      (i)Nicoi.  Anton.,  BibiiotVi.hi»p.n.,<./,p.56i. 

J  f    ,     |v       .     .A^  (a)  Rernardinos  Giraidus  PataTÏna»  «   in  ap»- 

damne   a   rariS(U;.  log.   pro  Senatu  \ «neto  ^  date*  de  Padouê.U 

Je  doute  qu'il  ait  fait   le  livre       '73)''Alera'mbe'lt  Solôel  *nfont  mention  dan, 

de  Republicd  Christiandy  qu'un  i'^rUctede  M*aiAiiA.  Don  N.colas  AmoDioii'*» 

,       .     A         ,,                 ,  ,             ,          '■  parte  point  dans  ta  longue  Iule  qua  «  donnfe 

écrivain  allemand  loue  beaucoup  des  écrits  de  ce  Thomaius,  imprimés  otàim- 

/p\  primer-  Il  le  nonttne  Tamajat. 

^     ''•  (4)  M.  Teiasier,  Biblioth.  Bililloibae. ,  F^- 

3o8  et  385  ,  le  nomme  Tanueoa. 

*  On  lit  dans  Véditioxï  de  iCofJ  :  Il  a  expo-  (S)  Alegainbe,  pag.  tfiB  ;  Sotnel ,  pag.  477* 

se  lêê  Jésuites  à.  mille  sanguins  reproches  *  Voyez  là  remarque  (E). 

fue  l'on  renouvelle ,  etc.  (6)  NouTeiles  Leures  ,  pag.  QtS. 
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»  s>s  (*)  ntains  farent  aussi  souples  femme,  tant  il  prenait  garde  que  ses 
>»  et  maniables  après  sa  mort  que  s'il  sens  ne  s'arrêtassent  sur  ces  objets. 
»  eût  été  en  vie.  J'avoue  franche-  Il  se  craignait  lui  -  même  :  il  avait 
»  ment  que  je  ne  vois  pas  la  liaison  presque  horreur  de  se  toucher  j  et  il 
n  de  ces  deux  choses.  »  Je  crois  com-  rendit  grâce  à  Dieu  d'avoir  la  vue 
ne  lui  qu'il  serait  bien  difficile  de  mauvaise ,  parce  que  cela  lui  avait 
donner  une  raison  naturelle  d'un  tel  fourni  de  grands  remèdes  de  chaste- 
effet  de  la  chasteté  j  et  quant  aux  te.  jErat  se.uerissimus  suorum.  sen- 
raisons  miraculeuses ,  je  ne  sais  pas  suum  custos  :  nullam  tôt  annis  feim- 
sur  quel  rapport ,  ou  sur  quelle  ana-  nam  de  fade  nouerat;  se  quoque  ip-f 
logie  on  les  pourrait  appuyer.  Peut-  sum  attingere  quodammodo  horrebat. 
dire  se  fondait-on  sur  l'argument  des  Agebat  Deo  grattas  pro  hebetatd  sibi 
contraires ,  et  cela  en  conséquence  acte  oculorum  ;  ex  quo  mulia  com- 
d'une  tradition  monacale,  qui  e'ta-  moda  castimoniœ  persentisceret  (9). 
Mit  que  tous  ceux  qui  ont  à  faire  à  Le  père  Costcrus  avoua  que  jamais 
des  religieuses,  sont  accusés  après  sa  chasteté' ne  fut  vaincue  par  aucun 
leur  mort,  et  convaincus  de  cette  mouvement  irre'gulicr  ,  ni  par  quel- 
action,  par  une  certaine  raideur  qui  que  imagination  malhonnête  (10).  Le 
se  remarque  dans  la  partie  par  la-  père  Coton  ,  qui  avait  été'  confesseur 
qaellc  ils  ont  péché.  Notabile  est  d'un  prince  fort  impudique  * ,-  et 
quod  Mariani  (7)  dicunt ,  eum  qui  dont  la  cour  avait  suivi  la  maxime, 

Spurium  ex  moniali  procreârit ,   siri'  Régis  ad  exemplum  totus  componitur  orbis  , 

gulanssimè  à  Deo  post  mortem  pu-  mourut  vierge ,  et  conserva  de  tel- 

mn,  uU  celebernmus  medicus  Léo-  \q  sorte  la    pureté  intérieure,  qu'il 

nellus  FavenUnus ,   c.   7,    secundae  avait  horreur  de  tout  ce  qui  pouvait 

partis practicae  medicmalis  Aoc  mjrs-  choquer  cette  vertu  ;  et  il  avait  l'o- 

tmrium  naturœ  aperuii ,  qui  coït ,  m-  dorât  si  fin  à  cet  égard,  que  les  per- 

fuiens  ,  cum  monachâ  vel  moniali ,  sonnes  qui  l'approchaient  après  avoir 

^uandètalismontur,  remanetvirga  violé  les  lois  de  la  chasteté,  exci- 

«]ns  tensa  ,  Unde  dicitur  m  carminé  taient  en  lui  un  sentiment  de  puan- 

apud  bulgares  :  teur  insupportable.    Castitatem  im- 

Qui  numacht  potitar,  virgâtendentemoritnr,  pensé    coluit ,    et    uirginitatis   decus 

Cujw,  et  meminU  Wolfgangus  HUde-  «'^«*'f  """»  «ff  ohtinuit.  Sensus 

bnndasHag.  Nat.  1.  r.  c.  Ii  ,  p.  3i.  f^nf'^t'iccuratdcustodid,  et  hor- 

Erford.  impies*.  i6.  m.  Etjbkèan  rorçiuod'.m  impuntais  ;  quam  etaam 

^.           ^    •'^.       ,         ,           y      _^  in  us  qui  se  illa  fofddssent,  ex  sra- 

efuiw  «o«fl/e*  siupratœ  post  mortem  ^^^i,Jia  nescio  qud  discernebat  (i  i). 

pecuj^jigmjiotaruur,^  Le  père  Spiga  ,  qli  mourut  l'an  i  Soi 

m  etpudons  ergo  reUcetur,  Certe  si  a^/a^  soixante  et  auatorz*.  an«    riat 

miracula  hœc  quotidiè  contingerent  ,  3  ^.1  ttll  ?,"i  l'f  . -^   •  '  ^  •" 

^Linuin.rs>nn.rr(fkv  îJ  «^^*  P^"^  Vierge  :  il  n  avait  jamais 


mmudores  spurii  inuinerentur{S),  Les  Z:jAT\..nZTf:r^rrZ  ^^^ff  -r  " 

'^       1      j   t  ^       1  r*         »•                 •  leearde  aucune  lemme,   et  il  n  au- 

paroles  de  Léonel  Faventinus ,  que  je  ^^f,  ,„  Ai.f^n.u..  «.,  r^lnr....  «îi... 

pport< 

nan, 

^^^           par  lu  ^j^gy   gj^gg    pour  nen 

Je  «marquerai  par  occasion  quel-  q"»°^  « 'avait  qu'elles  éteieut  seule». 
qae«  ringuîfaritës  fort  notables  qui  Çf^^ti  tuendœ  nunquamfemina, 
^.  "ij  Al  1-  1  intuitus  est.  JSeptes  suas,  auas  crê- 
te trouvent  dans  Alegambe,  sur  la  j^  ^^^-,  /  ^  ^  „  /  ^  „  2^ 
diaiteté  de  certains  lésuites  11  dit  \^  conjitentes  audierat  ,  inter  se 
^  1  «aL  r -1  jésuites.  11  dit  distinguere  nesciebat;  ad  iUas  ,  si  do- 
tpie  le  père  Gii,  gui  mourut  lan  ^-  .^s_  ^.  .  ^'  .  ,  •  j  • 
?fea   âVâge  de  soixante  et  treize  Zfn!^  "/""''  "^.'^  Po^ratmduci 

**...!.  Ut  intraret ,  quanticunque   momenti 

ans,  ne  connaissait  de  visage  aucune  ^-              *^        r\  •' • 

w,  u«          «>«,        sx^  j,  o  5<^«u^uu  ficgotio  urgeretur,  Opinio   constans 

(*)   CattUaiU  ctUtor  ttudiositsimus ,    euius  /  \  l\         l                oc          > 

•lifMi  l^ieau  rnss*  potuerit  qubd  mortuo  Lt^  («)  Alegambc  ,  pag.  369,  col.  1. 

tmsfuarint  ila  traetahiUi  ac  si  viveret.  (»o)  f^trgmttaiem  nulld  unqukm,  eogUationt 

I7I  Cési  mimai  quê  eel  auteur  nomme  les  ea-  «»<  *ndecoro  motu  oppugnatam  se  servéssefas- 

•Umme    romains  ,    comme   s'il*    avaient  la  '^'  ''^  *P**  altquaadb.  Idem,  yro^.  118. 


Smimi»  Vierge  pour  le  chef  de  leur  religion.  *  Henri  IV. 

(•)  LgrMT.  Polygamia  triamplut.:,  ^ag,  3i4.  (11)  Idem  ,  pag.  379 ,  ept.  a. 
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fuit,  virginitatia  illi  decus  usquè  ad  »  très  misit  tciscitatuiii  qaod  hobs 

'extremum  constituse  (  la  ).   Je  m^ë-  »  gênas  illad  esset ,  etc.  IVon  neg»- 

tonne  qu^Alegambe  n^ait  point  su  ce  »  t^it  Araoaius  hujus  cirtutis  haiam 

qu'on  raconte  du  jësuite  Possevin  ,  »  se  habere  :  et  cùm  Johannem  oit- 

i[o! ayant  a  lire  Tihulle  a  cause  de  sa  >»  quandià  suspensum  responsi  amii^ 

belle  latinité ,  il  priait  Dieu  les  ge-  »  guitate   tenuisset  ,    quo  minorai 

HOUX  en  terre ,  que  les  l'ers  d'amour  »  audiendi  cupiditatem  accenderd  : 

de  ce  pacte  ne  lui  inspirassent  point  »  Haec ,  inquit ,  herba  communi  le^ 

d^amour.  M.  Ménage ,  qui  rapporte  »  mone  Timor  Dei  nunciipatur ,  etc. 

cela  (i3) ,  venait  d'assurer  qu'il  aidait  »  hoc  igitur  principi,  velim ,  narres, 

ouï  dire  au  père  Simiond  qu'ayant  lu  »  hoc  udeliter  referas  (  i4)*  *  Jarrige 

le  jugement  que  faisait  Photius  du  ne  rapporte  pas  fidèlement  les  ài- 

roman  d Acnilles- Statius ,  par  le-  constances  de  ce  fait.  Philippe  U^ 

quel  il  paraissait  que  ce  roman  était  dit-il  (i5) ,  leur  grand  protecteur  ^d 

rempli  a  obscénités ,  il  ne  V aidait  j a-  un  prince  de  bel  esprit ,  les  gausuoA 

mais  uoulu  lire.  Je  dirai  à  ce  propos  un  jour ,  les  interrogeait  comment  ib 

que  Melchior  Canus  ,  qui  n'était  pas  pouvaient  être  chastes  ,  traitant  prir 

ami  des  jésuites ,  plaisanta  un  jour  à  t^ément  et  ai^ec  familiarité  avec  tout» 

leurs  dépens  à  la  cour  du  roi  ŒEspa-  les  belles  dames  de  sa  superbe  cour. 

gne.  Il  assura  qu'ils  portaient  sur  eux  Nous  avons  ,  dirent-ils ,   au  rapport 


impunément  avec  les  femmes.   Phi-    résistons  à  toutes  ses  attaques,  Pïtir 

lippe  II,  ayant  pris  cela  au  sens  lit-   ses  par  le  monarque  de  la  nommer^   I 

teral ,  youliit  savoir  ce  que   c'était   Us  répondirent  que  c'était  la  cndnte    I 

que  cette  herbe;  et  ayant  donné  ordre    de  Dieu;  mais  je   t^ous    assure  fn 

que   l'on  pressât  les  jésuites  de  la    s'ils  l'avaient  alors  y  je  suis  bien  cer- 

nommer  ,  il  apprit  qu  elle  s'appelait   tain  que  maintenant  ils  en  ont  perdu 

la  crainte  de  Dieu.  «  Festivum  est    la  graine,    et  qu'elle  ne  croît  phu 

»  quod  refert  JVicolaiis   Ovlandinus   dans  leur  jardin. 

»  libro  quinto  historiée  societatis  Jesu.        Cette  herbe  de  Melchior  Canos  me 

»  Peirus  Faber  et  Antonius  Arao-   fait  souvenir   de   ces    solitaires  in- 

»  zius  aulam  Philippi  secundi  His-    diens ,  qui  pratiquent  une  rude  pé- 

j>  paniarum  resis  adierani,   et  tum    nitence  toule  leur  vie  ,  et  qui  renon- 

»  primiim  in  illud  regnum  societatis    cent  même  à  la  vue  des  personnes  de 

M  nomen  invexerant.  (^uibusdam  au-   l'autre  sexe.   Ils  arment  leur  main 

D  tem  instar   erant  miraculi,  quod    d'une  canne,  par  le  moyen  de  la- 

»  cum  omni  génère  scxuque  promis-    quelle  ils  écartent  toutes  les  pensées 

^)  cuo  tam  versarcntur  innoxii.  Nec    impures,    et  toutes  les  tentations, 

»  dubitavit  in  mediâ  curiâ  Melchior   comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  faire 

»  Canus  belle  jocari ,  patres  societatis   fuir  un  chien.  /  Ruxis  o  Miobioliabi- 

»  Jesu  herbam  quandam  secum  soli-    tano  ne'  deserti  pascendosi  difoglie, 

»  tos  circumferre ,  aux  yim  haheret    e  frutti  salvatici ,  occupati  quasi  sem- 

»  interimendae  libidinis  :  eaque  ve-   pre  nella  meditatione  de'  fordii,  pro- 

»  lut  antidoto  tuto  posse  inier  fœ-  fessano  perpétua  verginita ,  fuggen- 

n  minarum  versari  grèges  ,  et  con-    do  la  vista  délie  donne,  portano  una 

j>  fîtentibus  puellis  aurem  salvâ  in-   canna  in  mano  con  lo  quale  dicono 

»  tegritate  praebere  ,    etc.  Ea   vox ,    tener  lontano  i  diletti ,  tentationi ,  e 

»  etc.  sensim  sparsa  per  curiam  ad    travaglii  (16). 

»  principis  jDervenit  aures.  Qui ,  rei  (D)  Une  histoire  d'Espagne,  que 
»  auditœcuriosusinvcstigatorJohan-  plusieurs  regardent  comme  un  chef- 
»  nem  de  Zuniga  (  is  erat  ei  velut 

»   morum  magistcr  ac  CUStOs)  ad  pa-        (i4)  NJcoUûs  Abramus,  GommenUr.  io  Ont 
^  Ciceronis  ,  tom.  Ily  pag.  5ç)9,  col.  t. 

(i5)  Jarrige  ,  Jésuites  sur  l'échabad,  ch^p- 

(11)  Alegambe  ,  pag.  4oi ,  eol.  1.  Vl^pag.  m.  65. 

(x  3)  Minage,  Anti-Baillet ,  ehap.  CXLTF,  (16)  Giornale  de*  Letterati,  dW  Si  de  mtn^ 
êitanl  Pficiu^  Erjthneas ,  dans  VÉloge  de  Pot-  i6n3tVag.  35  ,  dans  VextnUt  âel  Viaggio  air 
sevin.  Cet  Eloge  ne  ce  trouve  |ioint  dans  lei  trois  Inaie  Orientali  Jel  P.  F.  Vineenio  Blaria  éi  S. 
Pinaeotheea  d'Éiythraoa.  Cateriaa  da  Siena. 
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^œutnr,  ]  Elle  est  cTiTisée  en  XXX  le  père  Rapin  (2») ,  c'est  aller  à  son 

livres  ,  suivis  d'un  appendii.  Les  XX  but  en  quelque  matière  que  ce  soit 

premiers  furent  imprimes  à  Tolède,  qu'on  écrit^e,  sans  s'écarter  ou  s'a- 

in-folio ,  Fan  1.59a.  Il  y  ajouta  les  X  muser  en  chemin  ;  c'est  exposer  les 

autres  quelque  temps  après  (i^).  Il  choses  auec  une  espèce  de  sagesse  et 

la    traduisit  hii-raéme  de   latin  en  de  retenue^  sans  s'abandonner  ni  a  la 

espagnol,  et  publia  cette  version  à  chaleur  de  son  imagination,  ni  a  la 

Toléde> l'an  1601.  Elle  a  e'té  rcim-  uiuacité  de  son  esprit:  c'est  savoir 

primée  souvent  (18).  Il  s'ëcarta  quel-  supprimer  ce  qu'il  y  a  de  super/lu 

qaefois  de  l'original ,   tout  comme  dans  l'expression ,  comme  sont  ces 

»il    eût  composé,  non  pas  une  tra-  adverbes  et  ces  épithètes  qui  dimi-^ 

duction,  mais  un  nouveau  livre  (19).  nuent  les  choses  en  les  exagérant; 

L'appendix  ne  contient  qu'un  petit  n'y  laisser  lien  d'oisif,  de  languis- 

.^  : —    j. 1 j-j santy  d'inutile  ;  retrancher  généreu* 

sèment  ce   qu'il   ne  faut  pas  dire, 


mt  quelque  beau  qu'il  sçit  ;  donner  tou- 
uni  son  grand  ouvrage  à  la  mort  de  jours  moins  a  (^)  l'éclat  qu'au  solide  ; 
Ferdinand  d'Aragon  en  i5i6,  trouva  ne  point  montrer  de  feu  ni  de  cha- 
mieux  son  compte  à  un  simple  in»  leur ,  où  il  ne  faut  que  du  sang-froid 
dice  historique  depuis  ce  temps -là  ,  et  du  sérieux  ;  examiner  toutes  ses 
qu'à  des  narrations  exactes,  qu'il  pensées ,  et  mesurer  toutes  ses paro- 
a'eût  pu  faire  sans  s'e'carter  delà  les  ,  avec  cette  justesse  de  sens ,  et  ce 
bonne  foi  qu'il  avait  suivie  ,  ou  sans  jugement  exquis  ^  a  qui  rien  n' échappe 
ofienser  des  personnes  encore  vivan-  que  d'exact  et  de  judicieux  ;  c'est 
les.  Cest  pourquoi  il  prit  le  parti  le  avoir  la  force  de  résister  à  ta  tenta- 
plus  sûr  et  le  plus  honnête,  et  celui  tion  qu'on  a  naturellement  défaire 

qae  les  gens  sages  ont  toujours  le  plus   paraître  son  esprit C'est  lais- 

tpprouvë_(  ao  )  :  il  ne  voulut  point  ser  la  liberté  a  ceux  qui  lisent  l'his- 

.écrire   sur  les  choses   qui   s'ëtaient  toire  d'imaginer  ce  qu'on  ne  doit  pas 

passées  de  son  temps ,  ou  un  peu  au-  toujours  dire.  C'est  enfin  bien  savoir 

para  vaut.  Voyons  les  e'ioges  que   le  sauver  les  contradictions ,  et  établir 

père  Rapin  a  donnés  a  cette  histoire,  les  vraisemblances ,  en  tout  ce  qu'on 

«  Aucun  des  historiens  modernes  n'a  dit.  Et  cet  esprit  sensé,  ce  caractère 

»  écrit  plus  sensément  que  Mariana  sage  que  demande  l'histoire,  est  une 

»  dans  son  histoire  d'Espagne.* C'est  manière  d'attention  sur  soi-même, 

»  un  chef-d'œuvre  des  derniers  siècles  qui  ne  se  permet  aucune  exagération , 

»  par  cette  qualité-lù.   Il  règne  dans  et  qui  prend  d' éternelles  précautions 

3»  tout  cet  ouvrage   une  sagesse  qui  contre  ces  imaginations  hardies  où. 

3»  ne   lui  permet  jamais  de  s'aban-  l'on  est   sujet    quand  on  a  l'espHt 

»  donner  aux  beaux  endroits  ,  ni  de  trop  brillant,  ou  trop  fertile  ,  afin  de 

»  86  négliger  en  ceux  qui  ne  le  sont  trancher  en  peu  de  grandes  choses , 

*  pas  :  cette  égalité  si  judicieuse  ,  comme  fait  Salluste.  Le  père  Rapin 
»  qui  est  toujours  la  même  dans  l'i-  n'en  est  pas  demeuré  là ,   il   ajoute 

*  négalité  des  matières  que  touche  que  Mariana  est  un  des  plus  accom- 
m  cet  auteur,  est  peu  connue  aux  bis-  plis  parmi  les  historiens  modernes, 
»  toriens  des  derniers  temps  (ai).  »  parce  qu'il  est  un  des  plus  simples 
Pour  comprendre  toute  la  force  de  (a3).  Oue  rien  ne  donne  tant  a  l  his- 
cet  éloge ,  il ,  y  faut  joindre  cette  toire  de  Mariana  l'air  de  grandeur 
description.  Ecrire  sensément ,  selon  quelle  a  ,  que  l'art  de  cet  auteur  ar 

faire  entrer  par  le  moyen  de  la  dl- 


(i^  Jir©r*»Nicolai  Antonio,  BibUoih.Scnpi.  marquaUe  dans  la  Grèce,  dans  la 

bSfpan. ,  lom.  /,  pag.  56o. 

(m>)  fVfM  la  remarque  (D)  de  l'article  Bosc-  (aa)  Là  même  ,  pag.  aSo. 

rAVivs,  tant.  HIj  pag.  54S,  et  la  remarqua  (E)  (*)  Delectua  ▼erborum  habendiu   et  pondéra 

iU  tmrticU  Haillak  ,  tom.  y II,  pag.  465.  siogulorum  examinanda.  Fab. ,  lib.  lo  ,  cap.  3. 

(si)  Bapia  ,  Réftexions  >ar  THiitoire,  num.  i,  (a3)  Rapin  ,  Réflexioua  sur  THistoire ,  num,  5, 

fM^.  w.  %i».  pag.  a 36. 
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Sicile  ,   dans  l'empire   romain  ;    un  critique   â    Milan  ,  inr^. ,  Ttn  1611 

détail  assez  particulier  de.  la  repu-  (29) ,  et  FintiCula  ^dverUneuu  k  U 

hlique  de  Carthage,  qui  n'est  point  historia  de  Jitnnde  Mwaiomu  11  bV 

ailleurs  mieux  que  la  ;  les  sièges  de  Tait  alors  que  TÎngtncix  ans.  Thowi 

Sagunte  et  de  Numance  y  le  paS'  Tamaïus  de  Vargas  ,    qui  répoidit 


tiennent  toujours  par  quelque  chose  a  primeur ,  et  I  eQt  prie  de  le  corn* 
l'histoire  d Espagne.  JEn  auoi  jamais  ger.  Noluisse  Marianam  legen,m 
historien  n'a  tant  fait  d  honneur  a  Mantuani  censurant,  ,  nec  Tam^ 
son  pays  par  fiucun  ouvrage  ;  car  antidssimi  capitis  apologiam ,  eiia 
il  donne  h  sa  nation  tout  ce  qui  s'est  antè  editionent  sibiab  authoreadmh 
jamais  fait  de  grand  au  monde  (a4)*  ^'idendum  et  emendanduni  oblattm. 
Parmi  les  modernes  ,  contiaue  le  quod  credet  uioc  posteritas  (3o).  Oii 
père  Rapin  (tiS) ,  je  trouve  Mariana ,  publié  dans  riustoire  des  ouvra^ 
Davila,  Fra-  Paolo ,  d'admirables  des  Savans ,  â  la  page  i3q  du  raoisdi 
génies  pour  l'histoire,  Mariana  a  le  novembre  1693,  le  dessein  d^unetrt> 
talent  de  penser ,  et  de  dire  noble-  duction  française  de  Mariana,  ob 
ment  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  dit ,  sera  accompagnée  de  belles  notef.lt 
et  d'imprimer  un  caractère  de  gran-  public  doit  souhaiter  de  jouir  bi«* 
deur  k  ce  qui  lui  passe  par  l'es-  tôt  de  ce  travail.  On  imprima  ci 
prit  (a6) .  . .  Mariana  ,  dans  son  Itis-  Hollande,  Pan  1694 9  ^^  abrégé  chr^ 
toire  d'Espagne ,  n'a  été  surpassé  nologique  de  Phistoire  d'Espagne,  tôt 
d^aucun  moderne^  ni  par  la  gran-  principalement  de  Mariana.  Cestvi 
deur  du  dessein  ,  ni  par  la  yinhlesse  livre  que  l'on  attribue  à  une  den<N- 
du  style  :  il  est  plus  exact  que  les  selle  de  Rouen  (3i)  réfugiée  en  Aii- 
antres  ,  et  il  juge  sainement  tle  tout,    gletcrre  pour  la  religion. 


un  protestant.  Inter  Latinos  omnibus  contente  de  nous  dire  que  cet  ouvia- 

palmam  prœripit  Johannes  Mariana  ge  découvrait  les  fraudes  du  temps 

Uispanus ,  rerum  Hispanicarum  co-  et  qu'à  la  reauête  de  l'ambassadear 

gnitione    nemini   secundus.    F'aluit  d'Espagne  il  fut  suspendu   parPad 

vero   Mariana    insigni    eloquentid  ,  V  ;  mais  que  la  suite  fit  voir  queMa- 

pnidentiâ  ,  et  magnâ  libertate  dicen-  riana ,  persécuté  pour  ce  livre   avait 

di  :  Jiinc  et  liîjertatis  studiosissimus  aimé  la  justice  et  la  vérité.  In  trae- 

in  reges  suos  sœpè  est  mordax  (28  ■.  tatu  de  Monetœ  mutationeciim  acriùs 

Quelque  beau  que  soit  ce  livre  de  corruptelam  suitemporis  perstrinxis- 

Mariana ,  il  ne  laisse  pas  de  contenir  set^gravemin  se  consciuit  procellam: 

plusieurs  fautes  qui  ont  été  critiquées  et  tractatus  ipse  postulante  catholid 

en  partie  par  un  secrétaire  du  con-  régis  oratore  ,   à   summo   pontihce 

nétable  de   Castille.   Ce   censeur  se  Paulo    V  tantisper  suspensusjuit, 

nomme  Pedro  Mantuano.  Il  publia  sa  donec  inuidia  et  cum  ed  tempestni 

,  /^  B    •      ufl    •    .        PU- .  •  conquieuit  ;  docueruntque  posuriora 

<24)  Rapin,   Réflexion»  sur  rHutoire,    num.  *«^;.^«^       _•         ^-  '         /  ^  m^«, 

aa;  pae.  380.  tempora  tvn  rectique  amantemfuusc 

(aS)  £à  même ,  num.  16 ,  pag.  aqS. 

(16)  Là  mêm"^  suh^fin,  tptig.  2oS.  ,     >   jr,  _    •     j     ».•  .  ., 

{7')  Quid  ?  Mnnani  gra^'em  et  decoram  con-  , .  <''9\  ^'  '"*"  ''^  limpnmene  rorateume  éd.- 

.Xciioncm  ,  sonantia  ferla ,  splendorem  .  nar-  j^^»  ^/^  ^«7«^'/-  N.coJ.»  Anhm.o  ,  ^  i^frk  . 
ranJique  sublimitatem  y  copiosum  ingenium  in  '       k^'^i'l'^'        i>li- 

non  impari  materid ^  qum  alan    non  reverebi-        (^"J  Wicol.  Anton.  ,  Bibliolb.  Script.  bi»pn. . 

tur  ?  Cl«ru8  Bonar!«cins,  in  Ampbithealro  Hono-  ^^"^  '^  P^S   5Ci. 
ris,  Hb.  11^  cap.  XTII^  pag.  m.  192.  (3i)  Nomm/e  mademcitrUe  de  la  Rocbc. 

(a8)  Herm.  (".onringiiii  de  Rrgno  tii».,  opud         (3s)  fl  fui  imprimr  à  Coing  nu ,  in-folio^  tmn 

Topr  RIouDi ,  Censura  autorum,  pag.  oi4<  i^*^»  a^'<-  "•**  aitti-es  trait/s  de  Mariana. 
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MARIANA,  ^                       a63 

M'arianam  (33).  Nicolas  Antonio,  à  oscitantia  ,  etâormiîaiio  PhUippiill 

certains  égards  ,  s^est  tenu  dans  une  régis  catholici  perstringebatur  ,  iw 

'  plus    grande    généralité  ,  quoiqu'il  gentia  denique  damna  in  unit^ersam 

*  marque  que  les  principaux  ministres  aispaniamex  improbissimo  regiorum 

'•dVtat   accusèrent    Mariana    d'avoir  peculmtu    certo  exoritura   prœnun- 

~  censuré  le  gouvernement.   JlVec  ta-  tiabantur  •  quem  librum  qui  légat , 

'>iBe/i  ,- dit-il  (34)f  ^l'r  tôt  mentis  ad  et  hodiemum  •Hispaniœ  statum  non 

■famœ  immoHalitatem  nitens  effugere  ignoret,  abessehaudquaquam  possit , 

^*Hiluit  Iœpoë  faniœ  discrintina  ,  inter-  quin  Marianam    divinum  hominem 

*pretantibusquœdamejusscriptaprin~  juisse  agnoscat  {qui  ea  ,  quce  hodiè 

i^idpibus  in  curiâ  tdris  tanquam  iniqua  tiispania  experitur  mala  ,  tanto  antè 

'ejrertèque  injuriosa  sibi  ipsis ,  acpu-  ut  vates  occinerit)  uel  certè  piniden- 

bUcas  administrationi. ,  Cujus  rei  no-  tiam  genus  dit^inationîs  esse  intelli- 

fnine  solemniter  accusatus  non  nisi  gat.  p^eràm  weliementer  ea  res.  Lei^ 

ffost   agitatam  dik  causant  œgrèaue  mœum  durent ,   regiœ  hispanicœ  Se- 

MtaHii   pristino  fuit  restitutus.   Mais  janum ,  pupugit  •  quippè  qui  Jundi 

Yoici  un  auteur  qui  s'explique  plus  Hispanici  calamitas  esset ,  seque  à 

'aettement  :  il  nous  assure  que  Ma-  Mariana  des ignari  satis  intelligeret. 

riana  découvrit  si  bien  la  dépréda-  ilominem  ergo  in  uincula  poscit,  in 

tion  des  finances,   en  montrant  les  Hsque    annum     uertentem    ampliùs 

▼oleries  qui  se  commettaient  dans  la  continet. 

fidniqne  des  monnaies,  que  le  duc  de  (F)-*-*  EtV  exposa  a  une  peine  qui  a 

Lerme,  qui  se  reconnut  là  visible-  *it€  mal  rapportée  par  M.  J^arillas.'] 

ment,  ne  put  retenir  son  indigna-  Cet  historien  prétend   que  Ribadé- 


ilippe  m  était  clairement  censuré  Charles- Quint  aidait  contribue  pour 
dans  c«5t  ouvrage,  comme  un  prince  obliger  la  cour  de  Rome  a  se  porter 
iKûnéant,  et  qui  laissait  les  aflàires  dans  les  demièivs  extrémités  contre 
du  rliyaume  à  la  discrétion  de  ses  ^enri  VIH.  Il  faut  auoir  aussi  peu 
ttiinistres.  Les  monarques  les  plus  ^^  connaissance  de  l'histoire  d'jRs- 
}K»8édés  par  un  favori  s'irritent  sans  p^gne  quen  a  M,  Burnet ,  continue- 
peine  contre  ceux  qui  les  expo-  ^-^ ^  pour  ignorer  que  le  même  Phi- 
sent  au  mépris  par  une  censure  libre  ^ippc  II  relégua  pour  quinze  ans  en 
et  juste  de  cet  esclavage.  Mariana  'Sicile  le  père  Mariana,  pour  un  su- 
fut  mis  en  prison ,  et  n'en  sortit  qu'au  7<;'  beaucoup  moins  imjwrlant  que 
bout  d'an  an  5  mais  l'événement  fit  n'aurait  été  celui  d'écrire  contre 
^nÀT  3**11  ne  s'était  pas  trompé  ,  en  Charles-  Quint ,  puisque  ce  fut  uni- 
prédisant  que  les  abus  qu'il  repre-  ^"^nient  pour  auoir  composé  le  traité 
•lit  plongeraient  l'Espagne  dans  un  '^f*  Monnaies  ,  qui  ne  regardait  pas 
ffsnd  désordre.  L'écrivain  qui  conte  **  diiyctement  la  majesté  des  rois  ca- 
ceci  s'appelle  Bernardin  Giraldus.  Je  tholigues  ,  que  la  conduite  de  Char- 
Tai  déjà  cité  une  fois.  Quarum  (  Dis-  les-Quint,  h  l'égard  de  Henri  VIII 
•ertationun  )  una  fuit ,  dit-il  (35)  ,  (36).  Il  y  a  trois  faussetés  dans  ces 
de  ir«aeta!  muUtione  in  Uispaniâ ,  paroles,  i*.  Mariana  n'a  jamais  été 
fVff  quidem  fraudes ,  et,  imposture  relégué  en  Sicile,  tant  s'en  faut  que 
ministrorum  regiorum  monetas  pu-  ce  prétendu  exil  ait  duré  quinze 
hlictis  adulterantium  detegebantur  ,  ^°^,  ^**;  PbiHppc  II  était  mort  quand 

ce  jésuite  écrivit  sur  les  monnaies.  3". 

C33)  Ales«iiibe ,  pag.  a58  ;  col.  a.  ^e,  traité  choquait  }>eaucoup  plus  le 

^)  Nicol.  Anton. ,  fiiblioth.  hisp. ,  lom.   /, 

ta 

Scnalns 

ta«,  ad  ietniianim 

drqvc  ccnditîonibah  ,    quibiis    jesniia;    reditum 

•d    Venetos    videntur    impetrarr    posse.     Cette  (36)    Varillas  ,     Réponse    k    la    Critique   de 

pièce  rti  Aaru  la  Becueil  intitule  :  Arrana  ^Ofie-  M.  Burnet,  pas.  84  ,  édition  de  Hollande 

(i-;)  rvyei,  danx  la  remarque  pr^Meiue,  les 
rro/^j  JirBrrnardîn  Giraldn». 


roi  d'Espagne  qui  régnait  alors  (37) , 
que  le    livre  de  Ribadéneira   n'eût 


lalâ»   J«Mi  ,    imprime'  k    Genève  ,    l'an    i(>35 
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264  ^  MARIANA. 

ce  ({ui  se  trouve  d^absurde  dans  sa  tes  Jes  fois   qu'ils  se  tronTeront  a 

remarque    sur    Kibadëneira   :   c^est  semblable  étatj   ils  se  croieot  èm 

une  cbose  qui  a  été  solidement  re'fu-  les  circonstances  où  il  est  penniidt 

tëe  par  le  savant  homme  .qui  lui  ré-  faire  jousr   le  couteau  contre  kni 

pliqua  (36).  *  monarques.    Mais    s'il  est  une  foi 

(G)    //  n'y  a  rien  de  plus  aéJi-  permis  d'en   venir  là ,   lorsan^oi  « 

lieux . . .  que  ce  livre  de  Manana."]  Il  trouve  sous  un  prince  tel  qu'Henri  Œ,      f 

a  pour  titre  :  tIeRege  et  Reeis  institu-  je  ne  sais  point   où  sont  les  mosar  1  pi 

tione ,  et  il  fut   imprime  a   Tolède ,  ques  qui  ne  doivent  craindre  d*^  I  (f 

l'an  iSqS,  avec  privilège  du  roi ,  et  assassinés,  ou  dëtrânës,  car  on  fait      t 

avec    les    approbations    ordinaires,  bientôt  compensation  entre  le  liia 

L'auteur  s'e'tant  proposé  d'examiner  et  le  mal  de  deux  conditions.  Si  ks 

dans  le  Vl«  chapitre  du  I^'.  livre,  s'il  défauts  du   gouvernement   ne  Mit 

est  permis  de  se  défaire  d'un  tyran  ,  pas  les  mêmes  que  sous  Henri  111,  « 

entre  en   matière  par  le  récit  de  la  se  contentera  de  dire  que  tout  Un 

fin  tragique  de   Henri  III.  Il  admire  compté  ils  les  égalent,   et  l'on  cet- 

le  courage  de  Jacques  Clément ,  et  il  cluera  que  l'on  se  trouve  dans  le  01 

dit  que  les  opinions  furent  diverses  que  le  jésuite  a  maraué.   Quoi  qui 

sur  1  action  de  ce  jeune  moine  :  les  en  soit ,  continuons  l'expositioa  de 

uns  la  louèrent ,  et  la  crurent  digne  son  système. 

de   l'immortalité  ;  les  autres  la  blâ-        Mariana   rapporte    les  raisons  il 

mèrent,  parce  qu'ils  étaient  persua-  ceux  qui  blâmèrent  Jacques  Gémot; 

dés   qu'il   n'est  jamais  permis  à  un  c'est-à-dire,  selon  lui  ,  les  raisons  à 

simple  particulier  de  tuer  un  prince  ceux  qui  prêchent  qu'il  faut  seso»- 

déclare  roi  par  la  nation ,  et  oint  de  mettre  patiemment  au  joug  tynnnir  1  é 

l'huile  sacrée,  selon  la  coutume,  quoi-  que  de  son   légitime   souverain:  et  1^ 

que  ce  prince  soit  devenu  un  scelé-  avant  que  d'y  répondre  (4o),  il  allé- 

rat  et  un  tyran.  De  facto  monachi  gue  les  argumens  du  parti  contraire, 

non  una  opinio  fuit ,   multis  laudan-  appuyés  sur  cette  base  fondamentale; 

tibus  atfjufi  immorlaUtate  dignum  ju-  c'est  que    l'autorité   du    peu{Ae  est 

dicanlibus  :  vitupérant  alii  pruden-  supérieure  à  celle  des  rois(4i)<  C*«l 

tiœ  et  crudilionis  laude  prœstantes ,  sa   thèse  favorite  ,    il    emploie  deni 

Jas   esse  ncgantes  ciiiquain  privatd  chapitres  (4a)  tout  entiers  à  la  proo- 

auctoritate   regem  consensu    popuU  ver.   Ayant   allégué   les    raisons  et 

renunciatum  ,  sucroque  oleo  de  more  chaque  parti  ,  il   prononce  ;  1**.  qw 

detibiUum  sanctumque  adeoperimercy  selon  le  sentiment  des  théologiens  et 

sit  ille  quamvis  perditis  moribus  ,  at-  des  philosophes ,  un    prince  qui ,  de  I  * 

que  in  tyrannidem  degenerdrit(3c)D.  vive  force  et  sans  le  consentement  |( 

On  voit  clairement  que  Mariana  est  public  de  la  nation    s'est  saisi  de  la 

de  ceux  qui  approuvèrent   l'action  souveraineté,    est  un  homme  â  qni 

de  Jacques  Clément  j  car  il  rejette  le  chaque  particulier  est  en  droit  d'ôter 

principe   en   vertu    duquel  des  pcr-  la  vie  :  Perimi  a  quocunque ,  tnldet 

sonnes  sages  et  savantes  la  condam-  principatuspoliariposse{\^)'^^^.  que 

nèrent.  D'ailleurs,  il  aflecte  de  rele-  si  un  prince  créé  légitimement ,  ou 

vcrlc  courage  et  la  fermeté  intrépide  successeur  légitime  de  ses  ancêtres , 
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^M.                         .                                1  passe ,  et  si  samtaiein  respueU  pnnetpaUL  sp^ 

et  pour  montrer   aux   peuples  un  cas  Uari  '  ne^ue  ita   in   principemjura  poUsiaù 

insigne    de    tyrannie,   afin    que    tou-  IransiulU  ^  ul  non  sihi  majorem  réservait pf 

teslatein.  Mariaoa ,  de  Kegc  et  Régis  Imtitalio* 

(m   Foret  la   Défenfe   de   la    CriUque   de  °*'  ''*•  A  ««P-  ^Apag.  67. 

M.  Varlllai,  pag.  65.  (4^)  ^e  VUI^-  et  le  IX*.  du  /•».  Uvn. 

(3<)}  Aliéna  ,  de  Rege  et  Régis  Inatitotioae  ,  (43)  Mariana ,  de  Rege  et  Régis  Instit«tioae , 

tih.  /,  t'rtp,  Ft^  pag.  m.  54.  pog-  58. 
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moyen  le  plus  court  et  le  plus  sûr  ne  factd  amùsque publiée  sumptis.n,. 

de   s'en   défaire  est  d'assembler   les  aut  majori  cautione  ^  fraude  et  ex 

^tats ,  et  de  le  déposer  dans  cette  as-  insidiis  pereunt ,  uno  aut  paucis  in 

•emblée,  et  d'y  ordonner  qu'on  pren-  ejus  caput  occulté  conjuratis-y  suo- 

âra  les  armes  contre  lui,  si  cela  est  que  periculo  reipubUcœ  incolumita- 

nëcessaire  pour   ôter  ]a    tyrannie  :  tem  redlmere  satagentibus,  Qubd  si 

4**-   qu'on  peut  faire  mounr  un  tel  ei^aserinty  instar  magnorum  heroum 

prince ,  et  que  chaque  particulier ,  in  omni  vitd  suscipiuntur  :  si  seciu 

:  ^i  aura  assez  de  courage  pour  en-  accidat ,  grata  superis ,  grata  hoirU- 

.  beprendre  de  le  tuer ,  a  droit  de  le  nibus  hostia  cadunt,  nobui  conatu  ad 

r  fidre  (44)  ;  S^*  que  si  l'on  ne  peut  pas  ontnem  posteritatis  memoriam  illus- 

tenir  les  états ,  et  qu'il  paraisse  néan-  trati.  I laque  apertd  ui  et  armis  posse 

moins  que  la  yolonté  du  peuple  est  occidi  tyrannum ,  siue  impetu  in  re~ 

qu'on  se  défasse  du  tyran ,  il  n'y  a  giam  facto  ,  siue  commissd  pugnd  in 

Ïioint   de   particulier  qui  ne  puisse  confessa  est,  Sed  et  dolo  atque  insi- 

é^timement  tuer  ce  prince ,  pour  dits    exceptum  (  4^  )  j  ^°'  qu^encore 

satisfaire  aux  désirs  du  peuple ,  qui  qu'il  ne  semble  pas  y  ayoir  de   la 

uotis   publicis  fat^ens  eum  perimere  difFérence  entre  un  assassin  qui  tue 

tentauit ,   haudquaquhm  inique  eum  d'un  coup  de  couteau  ,  et  un  nomme 

Jhcisse  existimabo  (\5)  ^  6^,  ({\ie\e  \\i'  qui  empoisonne,   néanmoins   parce 

gement  d'un  particulier  ou  de  plu-  que  le    christianisme  a  abrogé   les 

neurs  ne  suffit  pas  ;  mais  qa'il  faut  se  lois  des  Athéniens  qui  ordonnaient 

régler  sur  la  voix  du  peuple,  et  con-  aux  coupables  d'avaler  un  breuvage 

salter  même  les  hommes  graves  et  empoisonné  ,     Mariana    n'approuve 

dotées  (  4^)  ;  7°'  ^"'à  la  vérité  il  y  a  point  que  l'on  se  défasse  d'un  tyran 

plus  découragea  s'élever  ouvertement  par  le  moyen  d'un  poison  mêilé  dans 

Contre  le  tyran ^  mais  qu'il  n'y  a  pas  les  alimens  :  il  veut  que  si  l'on  re- 

i&oins  de  prudence  à  l'attaquer  clan-  court  au   poison,   on   l'appliaue  ou 

destinement ,  et  à  le  faire  périr  dans  aux  habits  ou  à  la  selle  au   cneval. 

les  pièges  qu'on  lui  tendra.  Est  qui-  Ergb,  me  auctore,  neque  noxiumme- 

^dem  mâjoris  virlutis  et  animi  simul-  dicamentumhosti  detur,  neque  letha* 

tatem  apertè  exercere,  palam.  in  hos-  le  venenum  in  cibo  et  potu  tempère- 

tem  reipublicœ  irruere  :  sed  non  mi-  tur  in   ejus  perniciem.  Hoc    tamen 

noris  prudentiœ ,  fraudi  et  insidiis  temperamento  uti ,    in  îidc   quidem 

iocum  captare ,  qubd  sine  motu  con-  disputatione  licebit ,  si  non  ipse  qui 

tingat  minori  certè  periculo  publico  perimitur  venenum  hauiire  cogitur , 

mique  priuatoU']).  il  veut  donc,  ou  quo  intimis  medullis  concepto  pereat  : 

qii'on  l'attaque   dans   son   palais   à  sed  exleriiis  ab  alio  adhibeatur  nihil 

main   armée,  ou  (|ue  l'on  conspire  adjuv*ante    eo   qui    perimendus  est. 

contre  lui;  il  veut  que  la  guerre  ou-  JVimirUm  ciim  tanta  vis  est  veneni , 

verte ,  les  ruses,  les  fraudes ,  les  tra-  ut  sella  eo  aut  ueste  delibuld  vim  in- 

bîsons ,  soient  également  permises  :  terjiciendi  habeat  (49)* 

et  si -les  conspirateurs,  ajoute-t-il,  Voilà  le  système  de  ce  jésuite.  La 

ne  sont  pas  tués  dans  l'entreprise ,  dernière  pièce  en  est  trés-imperti- 

ils  doivent  être  admirés  toute  leur  nente.  C'est  une  distinction  ridicule  ; 

Tie  comme  des  héros  ;  s'ils  périssent,  car  un  homme  qiii  avale  du   poison 

ce  sont  des  victimes  agéabtes  à  Dieu  sans  le  savoir ,  et  en  croyant   que 

et  aax  hommes ,  et  leurs  efforts  mé-  c'est  une  bonne  nourriture  ,  ne  coa- 

ritent  des  louanges  immortelles.  ^u£  tracte  en  aucune  sorte  le  crime  de 

in  apertam  uim  pivrumpitur,  seditio-  ceux  qui  se  font  mourir  eux-mêmes  ^ 


,     .    ,j          .     -                           ..  ^^^.^  w„  qu  on  lui  lasse  manger  — 

J/"";»^!;  poison (5o).  De  plus.  s'Q  était  vrai 

>  Jfe^ue   tnim   id  in  eujutqtiam  privati  ,,.,  -,         ....              ^, 

\o  ponimus  :  non  in  muUorum  ,  nisi  publi.  C48»  Idem ,  ibid. ,  pag,  t»4. 

cmvoxpopuH  adsU^  viri  entdiU  et  graines    in  {^g)  Ibidem  ^pag.  Q^. 

tongUimm  edhikentur.  Idem  ,  ibidem.  (5o)  Crudele  exislimdrunt ,  alqite  à  chriilia- 

(4?)  f^id'  y  cap.  yjlf  P^Hi'  65.  nis  moribu*  aHenum^  qunnlumvit  Jlagitiis  coo' 


mr* 


sur 
casion 


' 


266  MARIANA. 

qu Vo  aTalant  du  poison  sans  le  sa-  veuve  de  ce  prince ,   oà  il  cita  qwi- 

voir  on  fût  homicide  de  soi-même  ,  ques  jésuites  célèbres cftiiensei^naieit 

on  le  serait  aussi  en  prenant   une  le  contraire  de  ce  que  Mariana  iTiil 

chemise  empoisonnée  ;  et  néanmoins  soutenu.   Il   fit  plus,  car  il  sontiit 

Bfariana  ne  fait  nul  scrupule  de  con-  que  le  livre  de  ce  jésuite  espaeiMl 

sentir  que  Ton  empoisonne  les  habits,  fut  condamné ,  Pan  1606 ,  dans  1  dk 

les  selles  ou  telles  autres  choses  qui  de  leurs  congrégations.  Je  rapporte- 

a^ssent  du  dehors  en  dedans.  Je  dis  rai  ses  propres   paroles  (5a)  :  Té 

donc  que  Tarticlô  VIII  de  ce  jésuite  donc  étmnt  le  sens   et   telles  Us  t» 

est  très-indigne  d'un  homme  qui  sait  tences  de  ces  docteurs  graines  et  a* 

raisonner;  et  je   suis  surpris  qiAin  snalés  de  notre  compagnie  ,qi^  pré' 

auteur,  qui  avait  tant  de  bon   sens  judice  peut  apporter  ^opinion  parlh 

et  tant  de  logique ,  adopte  une  telle  culière  de  Mariana  k  la  répuiatm 

puérilité.  A  cela  près  ,  bien  des  gens  de  tout  un  ordre  ,   lequel  étant  m&s 

se  persuadent  que   son  système  est  son  institut,  extrêmement  jaloux  é 

d'une  belle  ordonnance  ,  que  les  piè-  la    manutention  des   saintes  oràasr  p 

ces  y  sont  bien  liées,  qu'on  y  va  na-  nances  de  l'église,    et  respectant  k 

turellement  d'une  conséquence  à  Tau-  puissance  et  autorité  des  rois,  fi 

trc.  Posez  une  fois,  disent-ils ,  que  le  pour  le  temporel  relèt^nt  de  Iha 

monarque  relève    de   l'autorité   du  seul ,  a  dès  long-temps  désavoué  k 

peuple  comme  de  son  tribunal  su-  légèreté  d'une  plume  essorée  ,  4 

préme ,  et  qu'il  y  est  justiciable  de  nommément  en  ta  congrégation  ff¥ 

sa  conduite ,  tout  le  reste  coule  de  yinciale de  France,  teni^ en  cette  tnlh 

source.  Aussi  voyons-nous  que  l'an-  de  Paris ,  l'an  1606 ,  ou  d'abondâM 

teur  qui  réfuta  Mariana  ,  établit  un  le  révérend  père  Claude  Aquavi»â , 

fondement  tout  opposé ,  savoif  que  général  de  notre  compagnie  ,fiu  re* 

les  princes  souverains  ne  dépendent  guis  ,  que  ceux  qui  avaient  écrit  es 

que  de  Dieu  auquel  seul  il  appar-  préjudice  de  la  couronne  de  Frantê 

tient  df  en  fa  ire  justice  (5 1).  Je  n'entre  fussent  réprimés  et  leurs  livres  sus- 

point  dans  la  discussion  de  ce  dog-  primés  :   Ce  que  ledit  révérend  pm 

me  ,  il  me  sufRt  d'observer  que  com-  a  fait  depuis  fort   sérieusement  «t 

me   les  doctrines   de   Mariana  sont  exactement,  très-marri  que  par  mé- 

très-pernicieuses  au  bien  public,  il  garde,  en  son  absence,  et  sans  avw 

vaudrait  mieux  qu'il  eût  raisonné  in-  vuVœui're,  on  ne   se  fût  servi  es 

couséquemmenf ,  que  de  suivre  en  bon  son  aveu.   Les  paroles  dont  il  usa  en 

dialecticien  les  conséquences  de  son  sa  réponse  sont   telles  (  53  )  :  Nout 

principe.Voyezci-dcssnSjtomelX,  la  avons  approuvé  le  jugement  et  k 

remarque  (S)  de  l'article  Loyola.  soin  Je  votre  congrégation ,  et  avons 

(H) Il  exposa  les  jésuites été  grandement  attristés  (jue  Vonm 

h  mille  sanglans  reproches.  \  Les  ca-  se  soit  aperçu  de  cela  qu  ^f^f/^' 
tholî               "                         -     -  -     -    .  — ... 


' 


principalement  aprt's  l'attentat  hor-  ires-exact  ffesormais  que  telles  ciio- 

rible  de  Ravaillac  ;  car  on  disait  que  ses  nadviennent.  De  fait  a  gran€ 

la  lecture  de  Mariana  avait  inspiré  à  P^ine  irouverait-t^n  maintenant  uu 

ce  cruel  assassin  l'infime  dessein  de  seul  exemplaire  de  Mariana,  naU 

Îtbignardi 
0  père 

qu'il  avait. ^ _,  ,  ,         ..  .    .-      .          ,    ,           ^ 

qui  Vont  jait  imprimer  a  leurs  pro- 

perlum  eo  ^diffère  hominem  ,  ut  sil'i  ipu  mrtnuf  prcS   CoUtS  ,   nO/l   tant  pOUSSés,   COm^ 

affernl  pu^ione  in  piseere  adacto  aut  Uthali  ve'  me   il  est   aisé  a  ptésumcr ,   du  dfUT 

neno  in  ciho  aut  potu  temperalo.  Ptrrindè  enim  ^j^    sci^'iv  le  jnilmc  ,   que  de   nuire  OU 

^st,  neguc  nnniis  hunutnilaUf  Ir gibus    iurigu.  ^^  i^/^^^-^^.  ,/^  notre  compagnie.  Pour 

vftaïur  omnibus.  Négaiftus  rrgà  houem ,  qurni  rc  qui  concemc  la  Iccture  OC  Mana- 

fraufifi  dedimus  perimi  passe ,  veneno  interfici 

'jure.  Mariana  ,  ibidem  ,  pag.  C6.  (5a)  Coton  ,  Lfllf^  dédaratoire  de  la  Poctrior 

'5  f  )  RoiiMcl ,  an  chapitre  WU  de  son  Anli-  Ata  iésiiitM ,  pag.  fi^tg. 

Marian».  C''^)  Torr»  la  remartfue  suwanle. 
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^  par  Ba'vaillac,  on  soutint  dans  la  à  inspirer  l'entreprise  d'assassiner  Hen- 

éme   lettre  q^e  messieurs  du  par^  ri  IV;  car  on  y  pouvait  trouver  que 

tt&ent  savaient  par  la  réitérée  </e-  l'action    de    Jacques  Clëment   ^tait 

osition  du  maUieuivux ,  que  Maria"  bonne ,  et  cjue  si  la   voix  du  ^uple 

■o,  n'avait  en  rien  contrAué  a  Vexé"  et  le  conseil  de  quelques  personnes 

'^■À/e   parricide  ,   et  ne   l'aidait  pu  savantes  concourent  à  déclarer  que 

^oire  y   attendu  que  ce  mécliant  ira-  le  prince  opprin/e  la  religion ,   un 

'«ce  suffisante  intelligence  de  la  lan-  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ces 

Çie  en  laquelle  sonliure  était  écrit,  deux  choses  ensemble,  l'on  en  infë- 

£f»  quoi  se  découvre  ,   poursuit  le  rait  la  justice  de  l'assassinat  d'Henri 


tQtre    livre  le  .père    Coton  revint  lait  pour  les  droits  d'un  prince  hé- 

i  la  charge.  Les  hérétiques rétique  qui  devait  être  sou   succes- 

gEo   J^/*ance  ,    dit-il  (55)  ,  «  veulent  seur,  on  peut  juger  en  général  que 

»  qae  Mariana  ait  induit  Ravaillac  à  tout  prince  qui  est  favoraole  aux  hé- 

»  faire  son  coup  malheureux  et  exé-  rétiques  veut  opprimer  la  religion, 
crable 


par  cœur 

cent  et  cent  fois  au  péril 

Heur ,  et  de  la  vie ,  que  Ravaillac  l'opprimer  dés  qu'U  le  pourra  ;  car 

ne  vit,  ne  lut  et  n'entendit  jamais  la  prudence  ne  permet  pas  que  l'on 

le  nom  même  de  Mariana,   si  ce  laisse    croître   le   mal     jusques   au 

n'est  quand   on  lui  demanda  s'il  point  qu'il  soit  difHcile  d'y  apporter 

Pavait  lu,   etil  répondit  que  non,  du  remède  :  il   faut  le   prévenir  et 

et  ne  savait  que  c'était;  témoin  le  l'attaquer  pendant  c[u'il  est  faible. 

rtfv^ivnd  père  M.  Coëiletcau  ,  té-  D'ailleurs.,  par  la  voix  du  peuple  on 

moin  aussile  procès  verbal  qui  en  a  n'entend  pas  le  jugement  de  tous  les 

été  dressé:  d'où  l'on  doit  inférer  ce  particuliers  :  il  suffit  que  dans  cha- 

qoe  peut  la  calomnie  éshontément  que  ville  il  y  ait  plusieurs   person- 

«outenoe  :  car  n'y  ayant  rien  plus  nés   qui  joignent  leurs    voix   pour 

£aux  ffne  de  dire  que  ce  malheu-  certaines  choses.  Or  il  est  indubita- 

reux  ait  seulement  vu  la  couver-  ble  que  le  royaume   était  plein  de 

faire  du  livre  de  Mariana  ,  quel-  gens  qui  soupçonnaient  Henri  IV  de 

qnet-nns  du  vulgaire  néanmoins  vouloir  faire  triompher  la  religion 

croient ,  à   force  de  l'ouïr  dire  ,  réformée  dès  qu'il  le  pourrait ,  et  de 

qu'il  le  savait  d'un  bout  à  l'autre ,  n'entreprendre  la   guerre  contre  la 

comme  il  a  été  dit.  J'ajouterai  que  maison    d'Autriclie  que    dans  cette 

quand  bien  Ravaillac  Tanrait  lu ,  vue.  Ainsi  Ravaillac,   en  raisonnant 

toutefois  il  est  très  -  faux  que  Ma-  sur  les  principes  de  ly^ariana ,  et  en 

riana    enseigne  le  meurtre  et  le  y  joignant  selon  la  coutume  un  sens 

parricide    que  ce  malheureux    a  d'accommodation,  pouvait  fort  bien 

commis  ^  ce  que  néanmoins  en  cet  croire  qu'il  n'avait  pas    moins    de 

endroit  et  par  tout  son  libelle  le  droit  que  Jacques  Clément.  11  ne  se 

calomniateur  tâche  de  persuader,  trouvait  quetrop  de  personnes  d<)ctcs, 

AÎDM  il  serait  en  certaine  manière  et  à  son  sens  tres-pru dentés  ,    qui  le 

à  désirer  que  Ravaillac  eût  lu  Mu-  confirmaient    dans   son    pernicieux 

riana,  en  cas  qu'il  TeAt  pu  cnten-  dessein ,  et  cela   pour  le   oien   delà 

dre  :  car  disertcment ,  et  exprès-  religion.  Voyez  dans  la  remarque  (K) 

liment  Mariana  enseigne  (comme  sa  réponse  à  ceux  qui  lui  demandé-* 

le  montre  Gretsériis  )  qu'un  prin-  rent  poiirf|uoi   il  avait  commis   cet 

ce  légitime  ne   peut  être  tiié   par  assassinat,  et  sou venez->ous  qu'il  dé- 

nn  particulier  tle  son  autorité  pri-  clara  devant  les  juges  ,  (fue  la  uolon- 

»  rëc.  a  Le  père  Colon  se  Irompe  :  le  léde  tncrlcroihiiyintpoiircequece 

livre   de   Mariaua  était  fort   ]>ropre  i^rincc  nn t'ait  voulu  {comme  il  en 

^ ,          ..  .        .  avnit.  le  pouvoir)  réduire  ceux  tle  la 

pmg.  .-14.  xe  cnthotiqac  ,  apostolique  et  romai-. 
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ne  (56) ,  et  parce  ^u'i/  auait  entendu 
que  le  roi  voulait  faire  la  guerre  au 
pape  et  transférer  le  saint  siège  a 
Paris  (57)  :  car  faisant  la  guerre 
contre  le  pape ,  disait-il  (58) ,  c'était 
la  faire  contre  Dieu;  d'autant  que  le 
pape  était  Dieu  ^^  et  Dieu  était  le 
pape. 

Un  écrivain  catholique ,  qui  réfuta 
la  Lettre  dëciaratoire  du  père  Cotoa, 
par  un  livre  intitulé  V Anti-Coton 
(Sg) ,  m^apprend  des  choses  qui  doi- 
vent trouver  ici  une  place.  Ce  livre 
de  Mariana  ,  dit-il  (00) ,  ayant  été 
premièrement  imprimé  a  Tolède ,  fut 
apporté  en  France  il  y  a  huit  ans , 
et  présenté  au  roi ,  et  les  clauses  sé- 
ditieuses de  ce  livre  représentées  a  sa 
nurjesté  »  laquelle  ayant  appelé  le 
pcie  Coton  lui  demanda  s'il  approu- 
vait cette  doctrine.  Mais  ledit  jésuite, 
qui  plie  aux  occasions  ,  et  sait  s'ac- 
commoder au  temps ,  dit  qu'il  ne  l'ap- 
prouvait pas.  Suivant  laquelle  ré- 
ponse sa  majesté,  pa^  le  conseil  de 
M.  Servin  ,  son  avocat  général  , 
commanda  à  Coton  d'écrire  a  V en- 
contre :  mais  il  s'en  excusa ,  sachant 
bien  qu'il  ne  pouvait  écrire  à  V  encon- 
tre, sans  s'opposerau  général  de  l'or^ 
drc  et  au  provincial  de  Tolède  ,  et  a 
un  corps  de  jésuites  qui  avait  approu- 
vé ce  livre.  Kt  maintenant  qu'il  voit 
que  par  la  mort  du  roi  les  jésuites 
sont  chargés  d'une  haine  universelle, 
et  qu'il  se  voit  pressé  par  la  cour  de 
parlement ,  et  par  la  sorbonne  ,  il  a 
écrit  une  épître  déclaratoire  ,  oii  il 
condamne  voivemeni  Mariana  :  mais 
en  termes  si  doux  et  si  douteux , 
quon  voit  bien^qu'il  a  peur  de  l'offen- 
ser, disant  seulement  que  c'est  une 
légèreté  d'une  plume  essorée ,  au 
lieu  d'accuser  la  personne  d'hérésie  , 
et  de  trahison  perfide  et  barbare  ,  et 
la  doctrine  d'impiété ,  et  inimitié  con- 
tre Dieu  et  les  hommes.  Et  quand 
même  il  reprendrait  Mariana  ,  com- 
me il  faut ,  si  est-ce  que  c'est  (  com- 
me dit  l'abbé  du  Bois  )  après  la  mort 
le  médecin  ,    et  fallait  avoir  écrit 

(56)  Mercure  FrcDçaît ,  loin.  I ,  folio  44o* 
Voyet  austi  folio  44>  verso. 

(5'j)  Là  même  y  folio  44'  verso. 

(58)  Là  même  y  folio  443* 

(5())  On  a  impute  faussement  cet  ouvrage  au 
ministre  Pierre  <iu  Moulin. 

(6o)   Anti-Colon,    imprimé  Van   x^io.  pae. 
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lorsque  le  roi  le  hU  commanda, etu 
laisser  point  enraciner  cette  mminiis^ 
dans  Vesprit  du  peuple ,  laqmls  iàikué 
a  coûté  la  vie  peu  d'années  tfélm  :  i 
Le  père  Coton  articula  kaitoea» 
ges  dans  ce  narré.  Voyez  sa  r^ 
apologétique  à  rAnti-Coton(6i).ii 
reste  ,  les  jésuites  de  France  aifi' 
rent  pas  les  seuls  harcelés  aa  rnà 
de  leur  confrère  Mariana  :  ctnA 
lemagne*  eurent  part  â  la  ten^, 
comme  il  paraît  par  Tapolooefi 
Jacques  Gretsérus  fut  obugé  ae  p* 
blier  (6a).  Ajoutons  ce  passagiè 

Conringius  :    Prodiit  et  aliut  ^    

(Marianae  )  lihellus  ,  de  Instit^  lit, je 
Régis  ,  multa  prœclara  conimm^^  \km  '. 
quo  liberrimè  judieat ,  ^uonMHÛ  »  V'^ 
ges  instituendi  sint  :  Non  àxHittà  |u,  / 
autem  et  apertè  quoque  docen^  à 
rex  vel  anathemate  tactus  vd  emm 
municatui ,  ac  nonnihil  recessit  îlf 
manâ  Ecclesià  ,  licere  in  iUumjft 
dioyigne  scdicetatùmadverUre^ÙW      _ 
men  pietate  videri  voluit ,  ut  dMt  mit 
régent  veneno  tolli  non  licere ,  fui  |i fut 
vero,  Combustus  vero  hieestUieré 
talem  doctrinam  horrendam  PaiM^ 
et  coacti fuére jesuitœ  dissensumf¥  vm 
fiteri.  Non  duhitavit  et  Marianaïki*  fctei» 
rium  Henrici  IV  régis  Gallia  ûif  t» 
sanctos  memorare  (6a).  Je  crois  qtt  ¥»'. 
Conringius   se    trompe   deux  fois  '•  K. 
Mariana  n^assure  point  qu^il  soikpff'  hx 
mis  de  tuer  un  prince  qui  s^éenlik 
tant  soit  peu  de  la  communion  n*  k 
mai  ne,   ou  qui  est  simplement  a- h 
communié    :    et   comme  sonliTRt 
précède  de  plus  de  dix  ans  la  fflort 
d'Henri  IV ,  il  n'a  pu  y  faire  mentin 
de  Ravaillitc.  Si  dans  d'autres  lifrei 
il  avait  parlé  de  ce  monstre  comm 
d'un   saint  ,   on    n'eût   pas  manqué 
d'en  faire  reproche  aux  jésuites ,  tou- 
tefois qu'où  leur  eût  représenté  les 
maximes  séditieuses  de  Mariana  ,  de> 
puis  l'impression  de  ces  autres  livres. 
Or  je  ne  pense  pas  qu'on  l'ait  jamais 
fait.  On  a  toujours  mis  une  grands 
diflérence  entre  llavaillac  et  Jacques 
Clément.  Celui-ci  a  eu  des  approba- 
teurs publics ,  et  même  des  panégy- 

(6i)  Pag.  m.  37.  yojez  aussi  la  RépotK 
d'Êutixmon  Johannes  à  rAnti-Coton ,  pa^.  54- 

(6a)  ^or«»  Jon  Yespertilio  Hairelico-PoliliCM- 
Le  père  Coton  en  parle  dans  sa  Lattre  dUdllI** 
taire ,  pag^  7 ,  et  dans  sa  Képonje  apolofitifNi 
pag.  33 

(63)  Hcrj^aii.  Conringliu  ,  J«  Re(iio  HisfM- , 
apuil  Pope  Bionnt ,  Censura  Antoram  ,  0.  61^ 
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d  il  fut  tué  ;  mais  Henri  IV  était  sa  majesté  catholique  pour  dix  ans. 

cilié  depuis  long-temps  avec  le  Etienne  Uojéda,  jésuite  visiteur  de  la 

Î)rovince  de  Tolède  ,  et  autorisé  par 
-j ^__  ^_-_   __.  e  général  de  la  compagnie  ,  permit 

ileendorf  pourrait  être  critiqué.-  l'impression  de  l'ouvrage,  après  avoir 

-end  que  la  doctrine  de  Mariana  su  le  bon  témoignage  qu'en  rendirent 

t.c  en  ceci ,  c'est  qu'un  simple  quelques  jésuites  doctes  et  graves, 

vilier  animé  ,  ou  par  son  zèle ,  L'auteur  de  l'Anti-Coton  fit  valoir 

r*  les  ordres  du  pape,  peut  at-  cela,  afin  d'imputer  à"  tout  le  corps 

'   à  la  vie  des  rois  hérétiques,  la  doctrine  de  cet  auteur.  Et  ahn 

c-wi  quoque  malè  audiit ,   dit-il  qu'on  sache ,  dit-il  (66)  ,  que  ce  nest 

jesuitarum  societas  propterdoc-  point  l'opinion  de  peu  de  jésuites ,  au 

»i  Joh.  Marianae ,  ilidem  jesuitœ  front  du  livre  de  Mariana  y  il  Y  a 

Mju, ,    aUorumque  ,   qui   statue-  une  approbation  et  permission  aim" 

I    licitum  ,  immo  laudahile  esse  ,  primer  du  général  de  Vordre  ,  Aqua- 

is  ,  priuatus  licet  aut  subditus  ,  ^tVa,  et  de  Stephanus  Hojéda,    wisi" 

w   aut    principem    hœreticum  ,  tateur  de  la  société  de  Jésus  en  la 

^iatu  pontijicis,  uel  etiam  ex  zelo  province  de    Tolède,  Qui  plus  est , 

ionis  quovis  modo  è  medio  tollat.  ^n  la  même  permission  d'imprimer  y 

il  est  sûr  que  Mariana  se  tient  à  i-^X  ^  (**)  qu'avant  ladite  permission 

^e  générale ,  et  qu'il  ne  dit  rien  concédée  ,  ces  livres  de  Mariana  ont 

MUrticulier  ,   ni  des  princes  héré-  été  approuvés  par  des  hommes  doctes 

Bs  ,  ni  des  permissions    ou   des  et  graves  de  l'ordre  des  jésuites.  Z>o/it 

pUses  de  la  cour  de  Rome  ;  ses  s'ensuit  que  quand  mSéme  le  général 

loues  regardent  toutes  les  nations  Aquaviua  aurait  été  surpris ,  (comme 

Us  les  tyrans  :  il  n'exclut  point  'e  père  Coton  nous  veut  faire  accroi- 

68  règles  les  protestans   qui  se  rcj  forgeant  des  lettres  de  cet  A qua^ 

feraient  sous  un  règne  tyran  ni-  >'fVa  à  sa  poste)  si  est-ce  que  le  fwi- 

;  il  n'en  exclut  point  les  maho-  tateur  et  les  docteurs  jésuites,  qui  ont 

.ns   ni  les  païens  :  il  traite  cette  examiné  le  livre  avant  l'impression  ^ 
tion  tout  comme  aurait  fait  A  ris-    ne  peuvent  avoir  été  surpris,  Rappor- 

:  et  je  ne  vois  point  ce  que  Milton  tons  la  réponse  du  père  Coton  :  on  y 
I  semblables ,  qui  sont  en  si  grand    trouve  une  chose  assez  surprenante. 


mbule  dont  il  s'est  servi  en  fa-  »  i^eur  d'icellc,  insérée  en  note  (**) , 

de  Jacques  Clémenf  ;  mais  ce  »  fera  voir  que  l'on   n'impose  pas 

mbule  n'est  pas  son  dogme  pré-  »  comme  lui.  Et  quant  aux  docteurs 

il  désigne    seulement    par    le  »  dont  il  fait  tant  de  bruit ,  lesquels 

endesconséquencesjl'application  »  ont  approuvé  Mariana  ,  ils  ne  sont 

Tautear  veut  faire  de  ses  maxi-  »  que  trois,  nombre  quicst  beaucoup 

(66).  «  plus  petit  que  celui  des  trente  ou 

>  ,  .  .  .  //  fut  imprimé  avec  de  »  quarante    qui    ont   approuvé    les 

tBsapprobalions.']  Pierre  de  Onna,  »  treize  ou  quatorze  livres  de  ceux  de 

rinciai  des   religieux   de  la    ré-  »  notre  compagnie  qui  ont  enseigné 

iption  des  captifs,  l'ayant  lu  et  «  etsoutcnu  le  contraire  de  Mariana, 

•\e^t.J.j    r    n«  .  I    .1-  ii     rwr  (66)  Anti-Coton ,  pag^.  m.  il  ,  la. 

D  SMk»aorf ,  Hi.t.  latberan. ,  hb.  UI,  p.        («x)  Q^i^j,^  approbato,  prius  à  viris  docU, 

•"""•  ****•  *t  gravibus  ex  eodem  nottro  ordine. 
0  '^'^  **  ^*   *   ^^  *'*'  ci-dessus  ,   re-         (*»)  Ad  ea  quoi  congregatio  provineiœ  Fran- 

pW  fO),  9t  nole%  que  Jacques  G  retaér  a  fait  ciat  proponenda  censuit  :"respondeo  ,  probamus 

pmfUj  a  des  livres  plus  pernicieux  que  ce-  judicium  ac  studium  congregationis  :  et  sani 

m  MMnmn:  fojrez  aussi  le  livre  qui  a  pour  doluimus   veheinenler ,   ubi   aliqua    kuiusmodi 

t  Bwaril  il«s  pièces  concernant  la  doctrine  post  librorum  Utiuitm  edilionem  observari  eog" 

fMÎ(|«e  romaine  sur  la  déposition  des  rois  et  novimus^    et  statitii  emendari  iussinuts     et  in 

•nioa  ém  l«an  Ties  et  états  qni  s*en  ensuit ,  poslerwn  ul  eaveantur  serià  monuimus  ,  ac  mw^ 

Umik  Gmive ,  16*7,^0^.  aSi  etsuiv.  nituri porrà  sumur. 
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>i  conformément  au  concile  de  Cons^ 
u  tance.  Et  si  raiitorité  du  révérend 
M  père  ge'ndral  doit  être  alle'guée  à  ce 
M  propos  t  n^est-elle  pas  plus  consi- 
»  dérable  en  la  permission  qu^il  a 
»  donnée  au  grand  nombn;  d^autcurs, 
»  dHmprimcr  ce  que  dessus  ,  qu^en 
»  celle  qu'on  lui  reproche  d'un  seul 
j»  Mariana  (67)  ? 

Ce  qu''il  y  a  de  surprenant  dans  ces 
paroles  ,  est  que  le  p(^re  Coton  avoue 
que  le  général' Aquavi va  approuva  le 
livre  de  Mariana  ,  et  en  permit  l'im- 
pression. Or  c'est  ce  qui  ne  paraît 
point  à  la  tête  de  cet  ouvrage  :  on  n'y 
trouve  si  ce  n'est  que  le  père  visiteur, 
chargé  d'une  commission  spéciale  du 
général ,  permet  que  le  livre  de  Ma- 
riana soit  imprime.  Cela  prouve  seu- 
lement que  le  général  Aquaviva  avait 
commis  ce  visiteur  à  la  charge  par- 
ticulière de  permettre  on  de  défendre 
l'impression  des  livres  composés  par 
des  jésuites  :  en  conséquence  de  quoi 
ce  visiteur   consentit  que   Manana 

Subli<1t  son  livre.  Mais  ce  n'est  pas  à 
ire  que  le  général  ait  su,  ni  que 
Mariana  avait  écrit  de  InstiVutione 
Principis  y  ni  que  ce  livre  contenait 
une  doctrine  pernicieuse.  Il  y  a  des 
censeurs  de  livres  dans  tout  pays  ,^ 
qui  exercent  cette  charge  par  l'auto- 
rité du  prince ,  ou  par  celle  des  évé- 
^ues ,  etc.  S'ils  approuvent  une  héré- 
sie ,  en  faut-il  conclure  que  le  prince, 
ou  que  le  prélat ,  dont  ils  ont  reçu 
leur  commission  ,  approuve  cette 
hérésie  ?  Nullement ,  à  moins  qu'on 
ne  sache  ou  qu'ils  ont  communiqué 
à  leur  maître  le  manuscrit,  avant  que 
de  l'approuver  ,  ou  que  leur  appro- 
bation a  été  ratifiée.  Il  est  bien  étran- 
ge que  ni  le  père  Coton  ,  ni  le  père 
nicheome  (60) ,  n'aient  pu  se  servir 
de  cette  raison.  Leur  confrère  Eudé- 
mon  Johannes  n'eut  point  la  berlue 
comme  eux  à  cet  égara.  Voici  ce  qu'il 
répondit  à  l'auteur  de  l'Anti-Coton  : 
pag.  i5.  Ajffîrmas  Marianœ  lihrum 
h  générait  societatis  atque  a  prot^in- 
ciali  Toletano  approbatum  fuisse  : 
pag.  23  Apologiam  meam  pro  Hen^ 
rico  Garneto  editam  esse  cum  appro' 
batione  prœpositi  generalis.  Utrum- 
que  mendacium  est,  IVam  moderatores 

(67)  Cotoo  ,    Réponse    apologéliqoe  ,    pag. 
35 ,  36. 

(68)  Ricbeome ,   Examen  catégoriqae  da  li- 
belle AnU-Coton  ,  ehap.  XIX,  pag.  i68,  169. 
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nostri  libros  non  reeognoseu/U  if^'ij^ 
sed  aliU  traJunt  recognoseenJuifé'- 
si  eoê  prohai^rint  y  tum  demkm  p 


ipr 
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testatem  edendifaeiunt Nifi. 

dijfflcilis  est  forma  eliplomatit  j  fâ\ 
legitur  in  libro  Marianœ ,  c^jf^^^V^ 
di  pqtettatem  generalis  non  ftà^ 
sed  ifisitator ,  non  y  ut  tu  scribitfi^ 
vincialis  ,  cui  partes  in  ed  nm 
generalis  delegdrat ,  ut  si  liber itk 
signatis  eam  ad  rem  theolosùfiét 
retur  ,   imprimendi  efus  faeuium 
dare  posset  (69).  Le  véritable  DM 
de   rendre    complice  AquaviftAi 
dogmes  affreux  de  Mariana,  lenitè 
prouver  qu'après  avoir  suceqneM 
subdélégué   ,     ou   son  commÎMl 
avait  permis  d'imprimer,  il  «tt 
content,  et  qu'il  consentit  qocfr^jl' 
riana  laissât  dans  son  livre  toatlP 
qui  s'y  rencontrait.  Mais  les  jé«Ét 
donnèrent  bon  ordre  qu'on  ne  pAtW 
prendre  par  cet  endroit-là.  Ihfii^ 
savoir  au  public  (70)  que  learpfai 
général  étant  averti  par  RicheoiMf 
l'an  i5g9,  et  par  leurs  pères  de  Fr» 
ce,  commanaa  que  le  livre  de  MaiÎM 
fut  corrigé,  et  n*en  eiUron  w*,  dire* 
ils  (71),  aucun  exemplaire  sans  cff- 
rcction  ,  si  les  hérétiques  qui  en  fOt 
soient  faire  leur  profit ,   ne  teusnOi 
aussitôt  réimprimé,  lia  publièrent  0 
fragment  de  lettre  d' Aquaviva  raret 
sujet  (72) ,  et  même  le  mandeiM^ 
général  qu'il  envoya  à  tous  les  coBé- 


a 

6. 
V 

c. 


ges  des  jésuites ,  par  lequel  il  k* 
défendait  de  publier  et  d'enseigM 


\fi 


aucune  doctrine  qui  tendit  en  qnd' 
que  m<inièreà  la  ruine  des  soutÔÛbi 
(n3).   Prœpositus   generalis  cimk 
Marianœ  libro  a  patribus  prmncâ 
Franciœ  accepisset ,  responditi^n- 
mum  colla  udare  se  studium,  JQ^" 
ciumque  provinciae;  deindèxgerrâit 
tulissc  f   quod  libri  ii  antè  emissi  a- 
sent  ,  qnàm  ejus  rei  quicquamadii 
deferrctur.  Cxterùm ,  et  umprimàa 
rem  accepisset  ,  mandasse  uti  conî* 
geretur ,  et  séduis  daturum  operam , 
ne  quid  ejusmodi  in  posterum  icei- 
deret.   JVeque    eo  contentus  (  co^ 

(69)  Eadaemon  Johannes  ,  in  CônfnUlMlt 
Anti-Cotoni ,  pag.  5a. 

(70)  Ricbeonie.  Examen  catégorique  de  riU* 
ti-Coton,  pag.  i63. 

(71)  Là  même* 

(71)  yojre%  cirdestMU  f  eiuuUm  (53),  H  I* 
page  précédente  y  ciuuion  (**). 

(73)  Endienon  Joliannei,  in  ConftitadoM  Ai> 
ti-Coton. ,  cap.  /,  pag  3g. 
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.  me  importunitas  tua  efferre  in  des  raisons  plus  fortes  que  celle-ci, 
us  ea  y  quœ  sodetatis  legibus  il  sauait  la  doctrine  de  cet  écnt*ain  ; 
annonoporteret)decretumetiam  il  faut  d'autres  argumens  que  ce 
dit  uehemens.  et  grave  y  ne  quis  è  passage  du  Mercure  Français  (77). 
ris  hominibus  aut  publicè  quic-  «  Le  même  jour  de  cette  exécution 
rnscriberety  doceretve  ;  aut  pri-  »  (78)  ,  pour  ce  que  Ravaillac  en 
m  consilii  cuiquam  dareL  ,  quod  »  toutes  les  réponses  aux  demandes 
rincipum  perniciem  ulld  ratio  ne  »  que  l'archevêque  d'Aix ,  le  prédi- 
feret,  Quod,  quia  uulgandi  ejus  »  cateur  Coèifeteau  ,  et  plusieurs  au- 
jfositus  generaiis  mihi  potestatem  »  trcs  lui  avaient  faites  durant  sa 
(,  ipsis  ejus  verbis  adscribam  (74)-  »  prison  sur  le  parricide  qu'il  avait 
'ez  les  réflexions  qu''a  faites  sur  »  commis  ,  s'aidait  subtilement  des 
tceci  George  Homius,  professeur  »  maximes  de  Mariana,  et  autres  qui 
syde  (76).  »  ont   écrit,  qu'il  était  permis  de 

C  On  puhliaque  Ravaillac  y  avait  i>  tuer  les  tyrans  :  avant  que  procé- 
'e.  .  .  .  «£  qu'il  l'avait  avoué  dans  »  der  de  nouveau  â  la  défense  de  tels 
interrogatoire»  Ce  fait  fut  contre-  »  livres  ,  la  cour  voulut  avoir  la  dé- 
ï>iibUquement.^  Les  passages  du  u  libération  de  la  faculté  de  théolo- 
Coton  rapportés  dans  la  remap-  w  gie  ,  et  enjoignit  aux  doyen  et 
(H)  seraient  une  preuve  suffisante  »  syndic  ,  etc.  »  Notez  qu  encore 
e  texte  j  néanmoins  j'y  ajouterai  qu'on  eût  été  très-certain  que  l'assas- 
Lqae  chose.  On  trouve  dans  le  sin  n'avait  point  lu  Mariana,  on  n'eût 
cure  Français  (76)  l'interrogatoire  pas  laissé  de  pouvoir  faire  raisonna^ 
iWavaillac  ;  mais  pas  un  mot  de  blement  aux  jésuites  la  remontrance 
•Sftna.  On  trouve  que  pendant  les    que  leur  fît  en  chaire  l'abbé  du  Bois. 

Ils  s'en  plaignirent  A  la  reine  ,  et  ac- 
cus(Tent  cet  abbé  :  «  Que  durant  les 
»  octaves  du   Saint-Sacrement  qu'il 
a  Les 'sermons  que  j'ai  ouïs  ,    »  préchuità  Saint-£ustacbe,  entrai- 
voquels  j'ai  appris  les  causes  pour    »  tant  la  question  ,   5'//  était  loisible 
Mfuelles  il  était  nécessaire  de  tuer    »  de  tuer  les  tyrans  ^  et  réfutant  le 
pttii.  Aussi  sur  la  question,   s'il    »  livre  de  Mariaoa  et  autres,  il  avait 
^itloisihle  de  tuer  un  tyran ,  il  en    »  fait  une  exhortation  aux  pères  jé- 
f^ait  touies  les  défaites  et  distinc-    »  suites  ,  à  ce  qu'ils  eussent  par  ci- 
•*U,  et  était  aisé  à   reconnaître    »  après  très-grand  soin  que  jamais 
^il  avtUt   été  soigneusement  in-    »  aucun  auteur,    qui  piît  offenser  la 
'•9\ût  en  cette  matiei'e  ;  car  en  tout    »  France ,  ne  sortît  en  lumière,  avec 
^tre  point  de  théologie  il  était    »  le  nom  de  leur  compagnie ,  et  ap- 
*,9worant  et  méchant ,  tantôt  disant    »  probation  de  leurs  supérieurs ,  s'ils 
^  chose  et  puis  la  niant.  »  Ce    »  ne   voulaient   de  gaieté   de   cœur 
t  Mallement  une  preuve  qu'il  eût    »  s'exposer  h  des   dangers  que  toute 
I0  liyre  de.Mariana;  car  il  avait    »  leur  prudence  fortifiée  de  l'autorité 
^prendre  de  vive  voix,  ou  par    »  de  leurs  confidens  ne  saurait  éviter, 
•ctnre  de  plusieurs  autres  ouvra-    »  Voilà  les  principaux  points  de  l'ac- 
y soit  imprimés  , soit  manuscrits,    »  cusation  sur  lesquels  on  dit  à  la 
•  les  principes  de  ce  jésuite  espa-    »  reine   que   telles  paroles   avaient 
iL   n  est  tres-possibie  que  cette    »  pensé  émouvoirune  sédition  contre 
vpositionsoit  véritable  :  un  tel  sait    »  les  jésuites.  L'évéque  de  Paris  eut 
jaitement  les  maximes  de  Maria-    »  charge  d'ouïr  lo  dit  abbé  ,  lequel 
y  et  néanmoins  il  ne  sait  pas  qu'il    »  en  sa  défense  lui  dit ,  que  ce  n'était 
âteu  un  auteur  nommé  Marin na.    »  ni  passion  ,  ni  inimitié ,  ni  rancu- 
in  donc  de  faire  voir  que  Ravaillac    »  ne  contre  les  jésuites  ou  autres  , 
ût  lu  le  livre  de  ce  jésuite  ,  il  faut    »  qui  l'avaient  porté  à  prêcher  ce 

»  qu'il  avait  prêché ,  mais  l'effroyable 
'n^  Om  ¥oUkU  suite  de  eeei^  dans  le  livre  »  horreur  ,  et  l'indicible  douleur  de 
liiiBaiii  JoluwBti ,  le  décret  du  ge'neral  des    »  T^trange   mort  de    son    très -bon 

T^'m  w^.        .    .1.     r.  !..  »  maître  ,  et  le  doute  probable  dci 

uS)  rii  DwwrMMaiboi  butor,  et  poIiUc  ,  p.  '^ 

CclMiy.  («jn)  Mercnre  Français  «  tom.  I  ^  folio  457. 

ft  Jm  l«.  fOHM ,  /miMef  44o  et  #«iV.  (78)  Cest-à^dire ,  celle  de  Bavàiltae. 
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»  péril  du  roi  et  de  la  reine  ,   tandis    quelques  endroits  de  cet  ouTngeè 
I)  que  les  maudits  livres  de  Mariana    Mariana.  Vous  le  trcaverez  toato* 
M  et  autres  auraient  cours  parmi  les    lier  en  espagnol  et  en  français  dmk 
M  hommes  :  ce  qu'entendu  par  Tëvé-    11*.  tome  du  Mercure  Jésuitique,» 
w  que  il  le  renvoya,   aprcs  l'avoir    primé  à  Genève  ,  l'an  i63o,etTM 
>»  doucement  admonesté  de  vivre  en    en  verrez  tout  le  VI".  chapitre  dn 
M  amilié  avec  tous  les  autres  servi-    les  Arcana  societatis  Jesu,  impraà 
»  teurs  de  Dieu  ,  et  surtout  avec  les    au  même  lieu  ,  Tan    i635.  Le  père 
»  jésuites  ;  et  de  continuer  à  prêcher    Alegambe  n*a  pu  se  taire  sur  ce  tant 
M  l'obéissance  due  au  roi  et  ù  la  reine,    de  Mariana.    Voyons  de  quelle  {moi 
M  et  à  louer  les  hauts  mérites  du  feu    il  en  parle  :  Oircumferlur  prœtaù 
»  roi,  sans  ofl'enscr  personne  (79).        hispanicè  ,   gallicè  ,  italice,  M 
(L)  Le  livre  oh  il  remarque  les  dé-    exciisus  Discursns  de  erroribai,qî 
fauts  du  gouvernement  de  sa  compa-    in  forma  gubemationis  societatisJoi 
finie."]  Pendant  que  le  duc  de  Lerme    occurrunt  ,    constans    qo    capiàk. 
le  détenait  en  prison  pour  les  causes    Burdigalœ per  Johannem  deSmèm 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (80) ,  tous  ses    mdcxx  v,in-8**.  et  alibL  Sed  is  c/oiifi 
papiers  furent  épluchés  par  François    subductus  ,    a  maleuolo  guopùmd 
Sosa  ,  évêque  d*Osma  ,  et  conseiller    conciliandamsocietatiini/idiamextn- 
d'état ,  qui  eut  ordre  d'abolir  tous    sus  in  lucem  est  :  adjectir  etiamjih 
les  manuscrits  qu'il  y  trouverait ,  où    tassé  non  paucis,  ut pronum  eslejàt 
la  négligence  du  roi  ,  et  les  ruses  du    timare  ,    ah    ipsius    obseruationAm 
duc  de  Lerme  seraient  critiquées.  Cet    atque  anima  alienis  (83).  Conriiigni 
évéque   trouva  un   livre  écrit  de  la    s'^est  fort  trompé,  quand  il  a  dit  qM 
propre  main  de  Mariana, r?e/  Gouier-    Mariana  avait  publié   lui-même  ei 
no  de  la  Compania  de  Jésus,  où  Pau-    livre.  Tantam  tiberlatem  sibi  assui^ 
teur  représentaitles  niallieurs funestes    sit ,  ut  et  libellum  ediderit  de  menAn 
dont  la   compagnie  était  menacée  ,    (84)  societatis  ,  quem  licet  suppiimt 
si  elle  ne  corrigeait  les  désordres  de    rent  jesuitœ  ,    tamen  in  medid  Rotd 
son   gouvernement  :  sur  quoi  il  sug-    editum  esse  constat  :  rarissimus  1u& 
gérait  de  fort  bons  conseils.  L'évêquo    est  inuentu  (85).  J'ai  ^e   la  peine  i 
d'Osma  ne  fit  point  difficulté  de  don-    croire  qu'on  l'ait^  imprimé  à  nome. 

rentfu 
l'auUtiT 

les  mains  de  quelques  personnes  (81)  d'un  pare'il  écnt.  ]  Cela  parut  dm 
quirenvoyèrontcn  France,  en  Aile-  une  afï'aire  qu'ils  eurent  l'an  lôç)^, 
magne  et  en  llalic.  Un  libraire  fran-  et  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  M.  IV 
çais  le  fit  imprimer  ,  non-seulement  chevêque  de  Reims  publia  uneordon- 
en  espagnol  ,  qui  était  la  langue  de  nancc  *  fort  docte  le  1 5  de  juillet  de 
l'original  ,  mais  aussi  en  latin  ,  en  cette  année-là  ,  contre  deux  thèse» 
français  et  en  italien  *•  Dès  qu'il  eut  qui  avaient  été  soutenues  par  le«jé- 
été  yjorté  à  Rome  ,  le  jésuite  Flora-  suites  de  Reims,  et  se  servit  du  traite 
vanti  ,  confesseur  d'Urbain  VIII ,  le  de  Jean  Mariana  des  Choses  qui  soiA 
lut ,  et  s'écria  ,  heu  !  heu  !  actumest  dignes  d'amendement  (*)  en  la  corn- 
de  nohis  jesuitis ,  quando  nimis  uera  pagnie  des  J  ensuit  es  (SiS).  Il  dit  (8^) 
suntquœ  liber  hic  cantat.  Le  général  que  cet  auteur  espagnol ,  qui  vivait 
des  jésuites  n'épargna  rien  pour  ob- 
tenir la  condamnation  de  ce  livre  ,  (83)  Âlrgambe ,  pa^.  258,  eol.  9. 
et  cela  lui  fut  enfin  accordé  Tan  lG3l  (»4)  Il  faudrait  peut-être  lira    moribtf  «■ 

(8î»).   L'auteur   que  je  cite  allègue    ^o""^'»- 

(-(i)  ,  Mercure  Français  ,tom.  I,  folio  498.  p^  Blount,  Censura  Aulorum,  pag.  6i4. 

(8..)  Dans  la  remarque  (h).  *  Leclerc  du  que  cette   ordonnance  élail  » 

(SO  Linomm/ment  entre  les  matn.  de  Nteo^  .^  ^^   Wita.ae  ,  docteur   et  profea^nr  di 

las  Eicardius.  dominicain  ,  surnomme  le  Mons-  cl                                                        '■ 

,              'j                     J          •.    .  j  Sorbonne. 

Ire,  à  cause  de  son  grand  expnt  et  de  sa  eran-  ,*x  ,  .          i                  j.      .          ^       .     .        , 

de  doctrine.  Kemardin  Giraldu»  .  ubi  infrà.  <*)  L»»'»  donc   mendi,    dans   Connnp».  et 

•  Leclerc  ob.erve  gue  M.  Simon  .ouUent  que  "°"  P"  "»  morihut  m  morbis.  Rm.  ceit. 

ce  lirre  n*a  jamais  été  imprimé  en  latin.  (86)  Ordonnance  de  Cbarlea  Manricc  U  Tcl- 

(Ra)  Tir/  de  Bernarchn  Giraldus,  Apologia  lier  ,  pag'  55  ,  /dU.  de  Deljï  ,  i6g8. 

pro  Senaln  Veneto  ,  pag.  m.  iu4  et  seq.  (87}  La  mfme ,  paffM  57. 
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da  temps  des  congrégations  Je  Auxi-  »  tion  d'un  tel  ouvrage ,  ou  contre  les 

riiù  .  nous  apprend  les  fâcheuses  sui-  »  falsifications  qu'on  y  avait  faites.  Il 

^tei  de  la  licence  que  Molina  et  tant  »  ne  fut  imprimé  qu'en  i625,  incon- 

{ d'autres  se  sont  donnée  d'enseigner  »  tinentaprésla  mortde  cepère^  qui 

lenrs  visions.  ...  «  iVlariana  dit  donc  »  mourut  en   16249  âgé  de  prés  de 

>  au    chapitre  IV  ,  que  de  la  libellé  »  quatre  vingt-dix   ans.    Cette    seule 

»  Savoir  ses  propres  opinions  sont  >#  circonstance  rend  ce  livre  très-sus- 

M  procédées  plusieurs  et   ordinaiivs  »  pect,  et  on  traite  de  supposés  des  li« 

Hi  brouilleries  ai^ec  les  pères  domini-  n  vres  pour  des  raisons  moins  fortes. 

»  cains,  qu'il  déclare  ,  que  lesjésui-  »  Ceux  qui  firent  imprimer,  ne  lefl^ 

3»  tes  auraient  mieux  fait  de  reconnaî-  »  rent  que  pour  décrier  notre  corn» 

s  tre  pour  maîtres,  il  ajoute  ,    qu'à  »  pagnie  :  peut-on  douter  qu'ils  n'y 

»  l'occasion  d'un  Vwre  qiûécriuit  le  »  aient  du   moins  changé   et  ajouté 

»  père  Molina  sur  le  sujet  de  la  grâce  »  beaucoup  de  choses  ?  Mais  ce  qui  ne 


et  du  franc  arbitre ,  ces  pères  s' al-   »  laisse  nul  lieu  de  douter  de  la  four- 


ou 

ce 

écï\:vvA  y  le  procès  continuait  y  et  se  »  temps-là  se  fussent  d'abord  inscrits 

%  menait  avec  beaucoup  d opiniâtreté  »  en  faux.  De  fait  ,   l'endroit  même 

..  9  et  de  passion ,  et  que  quand  bien  »  qui  est  cité  dans  la  pastorale   est 

^  V  ies  jésuites  en  sortiraient  victorieux  y  »  tellement  contraire  aux  idées  de 

>  ce  qui  était  encore  fort  douteux  ,  il  »  Marianasur  la  matière  de  Auxiliisy 

'■•  k  leur  aurait  toujours  coûté  plusieurs  »  qu'il  faudrait  le  croire  fou  pour 

•  ntiliierSf  et  l'inquiétude  de  plusieurs  »  s  imaginer  que  cela  soit  de  lui.  On 

Si  années.  »  Je  laisse  lesautres  extraits  »  lui  fait  dire  en  cet  endroit,  que  les 

^n  même  livre  qui  se  trouvent  dans  »  jésuites  auraient  mieux  fait  dans  les 

t'ordonnance  de  ce  prélat.Mais  voyons  »  Controverses  sur  la  grâce  (**)  ,  de 

>ee  que  les  jésuites  lui  répondirent  ^.  »  reconnaître   les  dominicains  pour 

lli  alléguèrent  d'abord  deux  ou  tr^is  »  maîtres ,  que  de  se  brouiller  avec 

raisonnemens  ,   et  puis  ils  parlèrent  »  eux  :  C**^')  et  IVfariana  dans  son  ou- 

^  cette  manière  (08).  «  Mais,  Mok-  »  vrage  intitulé  :  Z>e  mo/Ye  et /mwioy*> 

J»  SEIGS EDB ,  sans  tant  raisonner  ,  je  »  talitate  ,  qu'il  écrivait  dans  la  plus 

»  dois  TOUS  le  dire,  ce  livre  ne  me-  »  grande  chaleur  de  ces  disputes  , 

ai  ritait  pas  l'honneur  d'être  cité  dans  »  ainsi  que  lui-même   le   marque  , 

a  la  pastorale  d'un  grand  archevêque.  »  prend  si  fort  le  contre-pied  de  la 

•  En  voici  l'histoire  en  deux  mots  ,  »  doctrine  des  thomistes,  que  Molina 

9  telle  que  la  racontent  nos  ennemis,  »  ne  le  ferait  pas  davantage.  »  Voyez 

%  dont  cependant  Je  ne  prétends  pas  la  note  (89). 

%  ne  faire  la  caution.  Ce  manuscrit  (N)  Ses  scolies  sur  l'Écriture  ont 

a  fat  ctilevé  a  Mariana,  disent-ils,  mérité  l'approbation  du  père  Simon. ^ 

k  lorsqu'il  fut  mis  en  prison  a  Ma-  «  Les  scolies   ou  notes  de  Mariana  , 


ji  pagne  ,   surtout  le  duc  de  Lerme  ,  »  parce  qu'il  s'est  appliqué  principa- 

»  te  tinrent  fort  offensés.  La  chose  •»  fement  à  trouver  la  signification 

»  arriva  en   1609  ou  1610.  Il  paraît  »  propre   des   mots   hébreux.   C'est 

»  par-là  que  les  ennemis  des  jésuites  »  ainsi   qu'au  commencement  de  la 

«gardèrent    le    ihanuscrit    durant  u  Genèse  ,  il  a  remarqué  judicieuse- 
»  quinze  ou   seize  ans  :  c'est-à-dire 

,  pag.  4i5,  4i6, 

(89)   Colomiés  ,   Bibliothéqae    choisie,  pug. 
X''4  de   la   seconde   edUiott^  observe  que  nous 
*  Lcclere  dit  ^ue  ce  fut  le  pire  Daniel  qui  fit    devons  à  Auger  de  Mauleon ,  sieur  de  Granier^ 
k  JtemoNlraaee  dont  Beyle  donne  le  titre  dans  sa    le  Traité  du  père  Mariana  touchant  la  réforma- 
Ma  (88).  tion   du  gnuTrrnement  des  jésuites ,  traduit  en 

f88)  Re«MMilrance  à  monseir.neur  l'archeTêque    français.  /Vf.*  »  .*"»'  ^"'.  "  ^-  Cranier,  reis- 
I  ilwau  ,  fg,  m.  «57  ëi  seq.  loire  de  l'Acadeaiie  française  ,  pag.  m.  aaS. 

TOME    X.  ï^ 


mm 


274  MARIANA. 

»  ment ,  que  le  verbe. }iébreu  tara  ,  tant  a  Mayence  (94)  qu'aux  auim 
»  qu'on  traduit  ordinairement  créery  lieux  ,  contenant  plusieurs  Uasphè- 
M  ne  signifie  point  selon  sa  propre  mes  contre  le  Jeu  roi  Henri  IH ,  de 
»  signiucation,yàfre  de  rien,  comme  très-heureuse  ntémoire;  lespenonna 
»  on  le  croit  ordinairement  :  et  €\um  et  états  des  rois  et  princes  sout^enâst, 
3»  même  les  auteurs  grecs  et  latins  et  autres  propositions  contraires  aiuk 
»  qui  ont  inventé  le  mot  créer  en  décret  ....  Ladite  cour  a  ordonné  A 
i)  leur  langue,  n'ont  ]  '  "" 
»  cher  ce  sens,  d^autant 

»  appelle  maintenant  c  ,  ,  _ 

»  production  de  rien  ,  leur  a  été  'Fait  en  paHenient  ,  le  8*.  jour  ic 
i  tout-à-fait  inconnu.  Bien  que  ses  juin  1610.  Si  Mariana  s'était  contente 
n  notes  soient  assez  abrégées  ,  il  au-  de  dire  qu'Henri  III  ternit  dans  na 
M  rait  pu  éviter  quelques  remarques  âge  plus  avancé  toute  la  gloire  qa^l 
»  qui  sont  purement  d'érudition  ,  avait  acquise  dans  sa  jeiinesse,  on  se 
»  et  qui  ne  servent  point  à  l'éclair-  pourrait  pas  le  blâmer  ^  oar  il  est  iftr 
»  cissement  de  son  texte.  Ces  sortes  que  jamais  prince  ne  se  rendit  pl« 
»  de  digressions  lui  arrivent  néan-  dissemblable  à  soi-même  que  cdm-li 
»  moins  rarement ,  et  l'on  peut  dire  Félix  futurus  y  si  cum  primis  u/tÎM 
M  que  Mariana  est  un  des  plus  habiles  contexuisset  ,  talemque  se  prineam 
}>  et  des  plus  judicieux  scolias tes  que  prœstitisset ,  quaUs  sub  Carolojntn 
»  nous  ayons  sur  la  Bible.  11  est  vrai  rege  fuisse  credebatur  adtfersùs  pér- 
it que  la  connaissance,  qu'il  avait  duellionescopiaruniBelliqueduxjjn 
»  des  langues  grecque  et  hébraïque,  illi  gradus  ad  regnum  I^oloniœ  fiai 
»  n'était  que  médiocre  :  mais  la  pé-  procerunfejus  gentis  sujffragho,  Sti 
y>  nétration  de  son  esprit  et  sa  grande  cesserunt  prima  postremis  ,  bonaqm 
»  application  suppléent  en  quelque  juventœ  major  œtas  Jlagitio  obùu- 
3)  façon  à  ce  manquement.  U  choisit  rauit,  Defuncto  fratre  revoùtsu 
»  d'ordinaire  le  meilleur  sens ,  et  il  in  patriam  ,  rex^ue  Galliœ  renaît 
3)  n'est  pas  môme  ennuyeux  dans  les  c^tut  ,  omnia  in  ludibrium  verûi 
3>  différentes  interprétations  qu'il  (gS).  Il  n'y  avait  pas  plus  de  différw»- 
»  rapporte  (  90  ).  »  Dans  un  autre  ce  entre  Hector  victorieux  de  Patro- 
ouvrage ,  le  perc  Simon  a  parlé  ainsi  cle ,  et  son  cadavre  traîné  par  w 
(91)  :  «  A  regard  de  Mariana,ses  notes  chariot  (96)  5  qu'entre  le  duc  d  Anjoa 
»  sur  le  Nouveau  Testament  sont  de  victorieux  à  Moncontour,  et  Hennlfl 
i)  véritables  scolies ,  où  il  ne  paratt  obsédé  de  moines  et  de  mignons ,  et 
»  pas  moins  de  jugement  que  d'éru-   contraint  de  quitter  Paris  au  dacde 

»  dition  (92] Il  serait  à  désirer    Guise.  Les  débauches  commencèrent 

3)  que  les  observations  de  ce  savant  à  énerver  son  courage;  la  bigoterie 
»  homme  n'eussent  pas  été  si  abré-  acheva  de  l'effeminer.  Ses  comréries 
3>  gées.  Néanmoins  il  dit  beaucoup  de  pénitens  ,  et  leur  sac,  me  fait  sou- 
»  de  choses  en  peu  de  mots.  »  Voyez  venirdecet  endroit  de  M.  Despréanx: 
aussi  ce  qu'a  dit  le  môme  auteur  (q3)       „^^,  ^  ,^^   .,.    ,     ,    ^      .     ,      ,.._. 

**"''^*        "^-       ,.  ^      %K     •  ^17''        Dans  ce  sac  ridieule  OU  Scapui  s  eiuwopf* % 

touchant  le    livre    de    Mariana  pour       Je  ne  reconnais  plus  VauUur  du  MùanUuopt. 

V  édition  vulsate.  -,  .      , 

^0)Lema%u'ilditduroiHennin       J«  "«  reconnais  plus  sousce  «, 

fut  cause  en  partie  que  son  Hure  de 


par 

le  Hure  de  Jean  Mariana ,  intitulé  de  ''^^V,"*'/^'                         :.       i          .• 

Rege  et  Régis  Institutione  ,   imprime  ^^^  ^^  ffg^^^^ 

Visus  adetse  nùkù  îargosQue  eJfundtrefielB»; 

(90)  Histoire  critique  àtx  Yieoz  Testament,  Uv.  Raplaïus  higis^  ut  quondam,  aUnque  crmtnt» 

Ilïy  chap,  XII ^  pf^g'  "*•  4*6*  Pulvere,  perque  pedes  irafeelus  loratumenui. 

(gi)  Histoire  critique  des  principaaz  Commen-  Hei  mihif  qualis  eratl  quantum  mutatas  ek 

tateurs  du  Nouveau  Testament,  chap.  XLII ^  illo 

pag.  637.  Hectare ,  qui  redit  exuvias   induUtt  AtMUttf 

(93)  Là  mente ,  pag.  63q.  f^«/  Danadm  Phrjrgios  jaeulaUts  puffiht 

(^3)  Histoire  critique  du  Vieux  Testament,  /«V.  ignés  ? 

II J,  chap,  XVIII,  pag,  463.  Virg. ,  S,n. ,  Ub.  II,  m.  170. 
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sous  cet  ëquipa^è  de  faux  pénitent ,    ge ,   âfin  â&  chanter  le  même 

et  qui  mërita  les  suffrages  des  Polo-   Chante  (15).  iille  se  joignit  a  son 

nais  pour  un  grand  royaume.  frère    Aaron    pour    murmurer 

•  v:.-  •  •  'J.'.-  :,•  \:  i^Wwapri'i.û         contre  Moïse(C) ,  et  fut  sévère- 

Obslaiil  t  difsimiles  kic  vir  et  aie  puer,  «^^^4.     ^i.A**  '        J 

ir  .    w    .  ,    .       •  *.  u      ^  ment  châtiée  de  celte  action: 

Mais  Manana  ne  s  est   point  borne  ,i     ,     •   ^  i   j  o^-nuu , 

â  la  remarque  de  ce  changement.        ^^^  ®^^®  devint  ladre ,  et  demeu- 

Notez  néanmoins  qu'on  a  tort  de   ra    en   séquestre  pendant    sept 

dire  dans  la  dernière  édition  de  Mo-   jours   hors  du    camp  (a).   Elle 

^ri  (97) ,  qu'il  PuWm  le  Hure  de  Re-  ^'aurait  pas  été  délivrée  de  cette 
15e  et  Régis  InstitutioneDowr  ïujr/ner  nx-  ^-  *  •  »»  ~  »**-*' «c  ^ct te 
r assassinat  du  roi  de  France  Hen-  amiction ,  Si  Moise  n'eût  implo- 
H  ///.  Ce  ne  fut  point  son  but.  Il  re  la  miséricorde  de  Dieu.  Elle 
traita  la  matière  selon  Tétendue  du  mourut  avant  ses  deux  frères  (è) 
titre  de  son  ouvrage.  Ce  qui  ooncer-  ^^  j^  ^^^^  ^  ^  qu'eux,  et  fut 
ae  rautonte  qu'il  donne  aux  sujets  .  ,  *-»!**  c**a,  et  xui, 
«op  les  rois  tyrans  n'est  qu'une  très-  enterrée  avec  pompe  ,  et  aux 
petite  portion  de  son  livre,  et  il  ne  frais  du  public ,  sur  la  monta- 
lait  entrer  là  Henri  III  que  par  occa-  gne  de  Sein(c).  On  croit  qu'elle 

lum    cten.peudemots.  vécut  cent  trente  ans  ou  environ. 

(F)  Je  doute  au  il  ait  fait  le  lipre  de  y  t-L-       i»  "v**  en  vu  un. 

BmubUcâ  Christianà  qu'un  ecriuain  ^,^\  rabbms  lont  une  remarque* 

•lUfnandloue  beaucoup,  ]  Il  dit  que  ridicule  sur  ce  que  le  texte  sacré 

c'est  nn  ouvrage  excellent  publie  par  ne  contient  pas  la  même  clause 

itâ^:rf^à^;i\r^l^V^^.\  f-ï-J  la  mon  de  Marie  que 
H  qu'après  plusieurs  autres  choses  touchant  celle  de  ses  deux  frères 
ingemeasement  inventées ,  et  sage-    (D).  Qui  voudra  savoir  les  rap— 

tuent  proposées  (98) ,  on  y  trouve  la  ports  qui   se   rencontrent  entre 

descnption  de  la  tète  d  un  bon  pnn-  ^               j    j^  ..           j      ^^ 

ce  aTec  les  nsages  légitimes  des  cinq  -                         ^  ^«.  j^^a  vicco 

sens  externes.  Si  le  jësuite  Manana  ««s  des  païens ,  n  aura  qu'a  lire 

eût  pablië  nn  tel  ouvrage ,  les  biblio-  la  démonstration  de  M.  Huet  {d)» 
thi^caires  de  la  compagnie,  et  don 

Hicolas  Antoine ,  l'eussent-ib  passe  (a) Nombres,  c/ia;».  XTf. 

tons  silence  ?  '  {b)  Là  même ,  chap,  XX. 

(c)  Joseph.,  Ântiquit.,  lib.  IV^  cap,  ly , 
(gi7)  Ce/a*  de  Paris  1699.  p^g,  m.  109. 

(q0)  Pojt  nmUa  alla  ingeniosi  exeogitata        .^.  Ruetius ,  Demonstrat.  Evangel. ,  pro- 
9èrmMiÀamM  itrolala,  Andréas   liarolas.    abbas  ..    w-wr  v  e       .  '     . 

ES^^nTriuca/a  WiUembergico.  Me-  P^'^'l  ^'/T^l  ^''^'  ""'  ^^  ''  '^^^  '  ''  "* 

«o«&.    eecle».,  Meeali  XVII.   Ub.   If,   cap.  prafat,,  folio  C 2  verso. 

•Ur/,  p0g.  388.  Il  ciu  Selenian.  Aug.  J.  V. 

A, ,  pmg,  393 ,  seq.  449,  pi.  Note%  que  le  livre  (A)  Elle  fut  cause  que  Sa  mère  fut 

£JÎ  ,t  :^«TDr3//w;C„?^  choisie...  pour  nourrir ^Moïse.-^  t'È-^ 
i^Son  (la).  cnture  raconte  qu  après  qu'il  eut  ete 

exposé,  sa  sœur  se  tint  de  loin  pour  sa- 
•     MARIE ,  sœur  d' Aaron  et  de    J'otr(i)  ce  qu'il  deviendrait,  et  qu'elle 

lioïse  ,  paraît  d'une  façon  assei    ^'^J  ^^  ^J«  de  Pharao  qui  s'était  fait 
-  -  '  -S        ,,.A     .^        ^1  porter  cet  cniant ,  irai- je  t  appeler 

notable  dans  1  Ecriture,  deux  ou    „^  j^^.^^  J'e««/^  les  Hébreux  qui 

trois  fois  pour  le  moins.  Elle  fut  allaite ,  et  elle  t'allaitera  cet  enfant 

cause  que  sa  mère  fut  choisie  par  (a)  ?  et  qu'ensuite  de  sa   réponse,. 

la  fille  de  Pharao  pour  nourrir  elle  fit  venir  sa  mère  qui  reçut  ordre 

JJ  "    ^  A  X    en  •*'!***  <le  le  nourrir.  Josephe  ,  ne  trouvant 

lloise(A),  Hille  se  mit  a  la  tête  ^^i^^  que  ce  récit  fût  assez  circon- 

de   toutes   les  femmes  d'Israël      , ,  ^   ,      ^      .*, 
•près  le  passage  de  la  mer  Rou-      (,)  Là  mf,ne,  ys.  7. 
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MARIE. 


.tiiîiaiil  tic  II  1- tri-  1.1  i|iif  par  curio-    vous  lisez  ceci  :  et  3farie  iaprodié' 
-ih- .  M-pK -«i-iHa  .1  la  princesse  ([u^il    tesse,  sœuriTytaronf  prituntaiMm 
s\aiI  III  II  Ci  II'  «11-  ùtirt*  \i'nir  des  nour-    en  sa  main,  et  toutes  lesfemmettm- 
iit-i-^<|iii  Ml*  liio>fiil  |>ii<  Ilt'lireiix  ,  et    tirent  après   elle    at^ec  tambour»  û 
.111  il  Mi.iil  1»*»"  4l**^'î«siiy«'r  *'iï  tlcvien-    flûtes.    Et  I^Iarie    leur    réponisàt 
ili.iil  plti-'  n\ti(aMo  iiupn'-!f  d'une feni-    ctiantez  h  l'Eternel jCtc»  Le  mot/ra' 
iiit:  tl«-  I  tîir  naliiiii.  La  jeune  fille  re-    cinebeU  de  la  Vulgatc  me  parait  mey* 
,  il  .11  lii  I'  liVii  i-hcrrlier  qiielqirune,    leur  que  le  répondait  de  la  yenionà 
i-i  II-  lui  Vf  iiii'if  i|ircllo  lit  venir  \  et    Genève  j  car  il  y  a  beaucoap  d^app 
I  uiiiiiit-   ii'iiLtiiL   ti'ta  de    bon  cœur    rence  que  ce  fut  Marie  qui  cdUh 
(illt'-t-i  ,  lui  U*  lui  donna  pour  nour«    le  cantique,  et  qui  conduisit  léchai, 
livMtii  .  l^;-.  il'  supplément  de  circon-    et  mena  la  danse  des  femmes.  Cm* 
si.iiii-i-^  il^*<^  ptiiut  mal  imagine',  ((uoi-    sultez  Philon  ,  qui  suppose  queVwe 
,|ii  il  iu:iiliplif  un  peu  les  miraclos.    ayant  compose   deux  chœurs,  Ta 
Niiti-/.  qu'il  V  a  des  roninicniutcurs    df^hom mes  et  Tau tre  de  femmes, prit 
«|iii  ti  iiiiMMit  ifue  inrnic  selon  le  reçit   la  direction  de  la  musique  danscaii- 
kW-  l  lAiiliiro  il  y  out  quelque mcn-    lu  ,  et  la  donna  à  sa  sœur  dans» 
iriu-  tlaiis  K«s  pariïli's  de  la  sœur  de    lui-ci  ,  et  aue  ces  deux  chœurs  ser^* 
cit  liifaii!  ;   rar  file   feignit  d'aller    pondaient  r  un  à  Tau  tre.  11  r  en  a  qui 
«'h.'iilti'r   uni'    antre   fonune  (|ue   sa    croient  que  Moïse,  ou  seul,  on  arec 
miio.   l.à-doNsu.^  ils  nous  rapportent   les  hommes,  cliantait  le  cantique, d 
tiiiiN  l(>>  exemples  do  fraudes  olHciuU'    que  les  autres  en  chantaient  itjùit- 
Ksr^  ou  pleures  «  qui  se  lisent  dans  les    ment  Texordc  ,  qu^ils   répétaient  de 
«'(MNains  saerés  «  eelui  de  Rehccca  ,    temps  en  temps  comme  un  vers  intfr 
eelui  ile  U.iehel  .eehii  de  Michol  ,etc.,    calaire.  Oleaster  hœc  scribit  :  Credi- 
ri  roiu  Iiieiit  iiu'il  _v  a  des  ruses  loua-    dcrim  equidem  ,  Moscn  et  viroslw- 
hU'>  .  il  que  la  tioniperic  est  d'une    brn?os  canticum  hoc  incœpisse,fœ- 
nttltie    mie-isaire  ,   non  -  seulement    minus    vcrô  respondisse  :   ita  quôd 
d.iiix  l.i  prnlV*'5sion  deV"^  armes,  et  dans    Moses  aut  solus  ,  aut  simul  cum  viri< 
l  .iJiiiiiu^Liatinn  di'la  polili<pic,  mais    canticum     prosequcbatur  ,    fœmiDX 
.iiix^i    il.iu'i    les  all'aires  domestiques    vcrô  rcspondebant  seu  repetebant il- 
V  |\  n'est  ee  que  vous  trouverez  dans    lud  cxordium'tcantici  :  CantemusDo- 
li-   r.»u»u»eul.iire  du   cordelier  Jean    mi/20  ,  ut  constat  ex  fine  hujus  canli* 
%,uîin  ,  >ui-  le  deuxième  cbapitrc  de    ci ,  ubi  talia  verba  rcpetuntur  à  Ma- 
l  K\.ovle  ,  et  il  se  fonde  sur  rautorité    riîl.  Hoc  cnim  solebat   in  aliis  etiam 
de  N.iiut  l-asile,  et  de  saint  Jean  Da-    canticis  fieri,  ut  patet  in  psal.  i35, 
•  ua.Mviie.  Vjiie  cela  est  hors  de  pro-    ubi  unus  aut  duo  dicebant  :  Confie- 
no»  ■  Noire  Mjiie  ne  faisait  rien  con-    mini  Domino  ,  quoniàni  bonus  ,  quo- 
îiv    ia  Nii»k-.-iite  ,  elle  ne  niait  point    niàm  in  œternum  misericortlia  ejus.ïi 
.  .t.  !.i  t.iiiiiie  qu'elle  voulait  faire  vc-    deinceps  prosequebantur  alios  vc^ 
.Li  'u'  iiU  sa  mère  ;  elle  se  contentait    sus  ;  cœtus  autem  aliorum  repctebat 
*':e  iie  \-  ;ioiiil  a^oller,  n'étant  point    scm])cr  illud  :  Quonihm  in  œtcrmn 
...  ..i.-.i:i»e    l.»  ile>sus  ,    ni    oblijçce    inisericortHa  ejtis.  Idem  quoque  ob- 
:..*a:K'  i-aL<>on  à  dire  cc  qu'elle    servare  licet  in  piimo  libro  Samuelis, 
..:.  1..»  pioteeteursileséquivoques    capite  decimo  octavo.  Solebant  eaim 
v..teu:   hou\er  iei  quoi  que  ce    proplM't;e  clioros  cancntium  ducerc, 
...   v>  l'a^oiiNe.  dùm  laudes Deicelcbrarent.4$'icO/eA' 

..  .»».•  -'ui  .1  \i  tctftft's  femmes    ster.  Philo  tamcn  ,  in  libro  tertio  df 
i  ■<  *  ./e  e/M/i/cr /<:  wiewe    vif.l   Mosis ,    ait,  Mosen    distribuisse 
..  .\ A 'V ••«•/!<'* i;iviieAi/f/inn-    omnem   populum    in  duos   choros. 
.   .»^   V  "Ml  le  ainsi ,  je  m'arrête    unum  virorum  ,   in    quo  ipse  viri* 
'.     .    .1 'jairatiou  de  rKeritu-    prxibat  carmcn  :    alterum  ,  in  quo 

sornr  ej us  Maria  prxcinebat  foeminii. 
*  *\'!«'    .'«"**"'/.':-  «r;«r.    Erco  Moses  prior  qucmlihet  versum 
V  ■  V.,  ■      -j,.  G-  ,  ^,1  i.ngd.f  1611.         (5)  Fxodc  ,  cira/».  XF^  *»j.  «»,  91. 
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Î'  us  cantici  canebat ,  et  deindè  no- 
us* euodeni  versum  cantabat.  aed 
im  idem  Philo  in  libro  de  agricul- 
rd  ,  scribit ,  factos  esse  duos  cho- 
•s  ^  unum  mulierum  ;  alterum  viro^ 
im  ,  è  diverse  stantes,  et  altetnis 
irminibus  sibi  invicem  responden- 
m  (6).  Un  poète  moderne  (7)  sHma- 
Liie  que  ce  prophète  se  mit  au  milieu 
es    deux  chœurs,  et  distribua  les 


•  Atttdlanl    digià*qu9  petits^  piibuqu»  m»* 

venlur 
»  Ora ,  padet ,  digitîtjut  pari ,   non  mollitt 
cestant 

•  Braehia  ,  non  hume  ri ,  nul  eervix  ,  a  coi' 

pore  tolo 

•  Fox  sonai ,  et  cunctis  loquilur  Sjmphonia 

membris. 
■  Exiliunt  paribut  sludiis  examina  mnU-um, 
»  Virgineique  grèges ,    hee  ttstm  sonunlia 

put  tant , 
»  ffi»  ciiharas  et  plectra  moifent ,   hm  nablia 

earpunt  ; 

•  Nec  vuUut  tortitse  pudor  ^    cas  ta  omnia 
casti 

•  ObseqUii  decorat  pietas.  Jocabethia  virgo 

•  Inchoatf  et  gestu  eantum  eomitantejigurat. 


arties  du  chant ,  et  battit  la  mesure 
▼ec  sa  verge.  Vous  verrez  la  descrip- 
îon  quUl  a  faite  des  habits  et  des  ges- 

es  de  Marie;  vous  la  verrez  dis-jc,    «  .  .  .  1  * 

Uns  ce  passage  du  père  Mënetrier  Y*"?*  ."'»  .Î"*'T  passade  du  même 
t  (8).  Après  le  passage  de  la  mer  ecnvam  :  il  enferme  bien  des  choses 
nBoage,  Moïse  et  Marie  sa  sœur  ,  q"i  ne  se  rapportent  pas  à  Marie;  mais 
»  pour   remercier  Dieu  de  la  con-    comme  tout  y^   est  curieux ,  je  n'ai 


•  deme  a  décrit  élégamment  cette 
»  danse  au  livre  VI  de  son  poème 
»  du  Voyage  de  Moïse.  » 

•  Ifune  {*)  igitur  memores  animas  ad  canni' 

na  meeum 
'  •  4^tifieite;  alternis  subtutt^nt  ea*tra  choreit; 
.  •  lÀUora  divinas  référant  ad  sidéra  Inudfs. 


»  sépares,  1  un  anommcsec  1  auire         *      ;  ^ . — ^ ~-^,v.w 

»  de  femmes  ,  et  dansèrent ,  sur  Pair  »  veulent  que  ce  soit  la  première 
»  d'un  cantique  qui  fait  le  chapi-  "  composition  en  musique  qui  ait 
»tre  XV«.  de  l'Exode,  un  ballet  «  paru  plus  de  trois  cents  ans  devant 
■  d'action  de  gWices.  Un  poète  mo-  »  ^^  naissance  de  Linus  et  d  Orphée  , 
-       -       -  »  que   les  lirrccs  lont  pcres  de  leur 

»  poésie  (10).  Ce  cantique  est  purc- 
»  ment  narratif  :  maivS  celui  que  nous 
»  avons  au  XXXil®.  chapitre  du  Dou- 
M  téronome  ,  a  toutes  les  beauté»  de 
»  la  poésie  et  de  la  grande  élonuence. 
»  Dieu  commanda  à  Moïse  d'écrire 

•  Sîefalusîubetin  partes  diteedere  turnias  ,      »    ce  CautiqUC  Un  jOUr  avaut  Sa  mort, 

.  -^^•'•J^^J^*'  «**'"'  médius,  gettumque,    „  p^u^  servir  de  condamnation    au 

M  Dindlt,  e7virga modulons  prarit  Enihea    »  peuple  juif  dont  l'ingratitude  était 
¥erba.  •  »  allée  jusqu''aux  derniers  excès.  Ce 

•  Bmcvostqukm  saltaia  viris,  modulataque    „  f^^{(^\ç  ministre  des  volontés  de  Diôu 

*'*  »  ne  se  contenta  pas  de  l'écrire,  maia 

»  il  le  chanta  ;  et  si  l'auteur  du  li- 
»  vre  des  Merveilles  de  l'Écriture,  in- 
»  seré  parmi  les  ouvrages  de  saint 
»  Augustin  ,  a  cru  que  Dieu   avait 

•  prosilatU  sancto  Mons  soror  excita  Phœbo,     »  fait  un  miracle  à  l'égard  du  pre- 
.  Prmtexld  lambente  pedes ,   cvictuque  ,no-     „   ^j^j.  jg  ^^^  cantiques  ,  ayant  inspi- 

.  Castigante  sirms  :  volât  alto  à  vertice  Sin-      «   TC  tout  Ic  peuple  a  le  chanter  avec 

don^  }>  une  juste  harmonie  ,  et  un  concert 

•  Cmihasina  et  Zephiros  Zond  retinenie  coèr- 
eet , 


•  Ckironomo  ,  paribus  siimulis  agit  impetus 

idem. 

•  ffmhrmas  eaptare  nurus^    Diamque    Pro- 

nmain 
••   Tituuda  concussis   ad  tjrmpana  psaUere 
sis  tris. 


(g)    Il  parle  de  cflui  qui  fut  chante'  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge. 

(10)  Voyez  ce  qu'a  dit  Pererîa»  ,  in  cap.  "XV 

Exoili  ,  disput.    f,   pag.   4^^»  4^6  :  Inter  alia« 

porrb  liuius  Cantici    excelleiitiai  ,    illa    proTeclë 

perinsignis  est,  quoil  est  primum  omnium  Can- 

ticoriim  ,  qiite  fui!>se  unqiiam    farta  vel   cantota  , 

isive  in  sacris  ,  &iye  in  profanis  litlerarara  mnna- 

<7)  C'est  mnjfsuite  lyonnais  ^  nomm/ hnlo-     roenli»  prodilum  sit ,   nnm  Lini,   Mussei  et  Or- 

Miu  BfilliKU*.  rojret  AlegamUe  .pa^.  4o.  ^\^c\,  qui  anli  beliura  Trojanum  fuerunt ,  Jiym- 

(8)  Miaatrier,  dcft  Ballets  anciens   et  moder-     noa  ,  carmina ,  et  canins  plus  trerentis  annis  posi 

M>,  F'ff'  9  ''  '■û'.  canticum  Mosis  esse  factos ,  certi  temporum  ob« 

(^)  y-frr    MLUimu,  l.  6.  lHorit  riatoris.         serTalione  compertum  est. 


•  SiÊktilesque  tument  telm  pellentihus  auris  , 

•  Catfttla  jaiH  niveos  compescit  teenia  crines  , 

•  Se^Uibus  extrêmes  volitant  per  tempora  vit^ 

Ite. 

(ft)  Pcrcrius ,  in  cap.  XV  Exodi ,  disput.  I , 
pmg.  m.  484. 


tm 
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>»  rcglë  de  tant  de  voix  sans  aucune  assez  concise ,  et  qui  accusent  de  pro- 
»  confusion  ,  auelques  interprètes  lixitë  tout  antear  qui  ne  dennepuà 
»  sont  persuades  <{ue  Dieu  lit  un  deviner  le  meilleur  de  tes  penséo. 
»  autre  miracle  ù  i'ëgard  du  second ,  Avec  un  tel  goût,  ils  trouTeraient  aé- 
»  donnant  à  Moïse  une  voix  assez  mirables  ces  deux  Tersets  deMoiie, 
M  forte  et  assez  étendue  pour  se  quatid  même  ils  ne  les  croiraink 
if  faire  entendre  de  tout  le  peuple  ,  pas  inspirés  de  Dieu  ;  car  les  choM 
»  quelauc  éloignée  que  fût  de  lui  une  y  sont  exprimées  à  demi  mot ,  et  té- 
i)  grande  partie  de  cette  prodigieuse  parées  par  un  erand  vide.  Il  y  nuB- 
»  multitude  (ii).  »  que  plusieurs  liaisons  :  c'est  a  eoxi 

Notez  qu^il  y  a  quelque  apparence    les  suppléer  ;  et  puisqu'ils  aiment  cet 

Sue  M.  llcrsant  n'est  pas  tout-à-fait   exercice  ,  ils  ont  là  de  auoi  s'occaper 
u  goût  du  jésuite  Ménétrier.  //  a   agréablement.  Les  paroles  de  Faotear 
fait  imprimer  un  petit  Hure  qui  a  pour  sacré  que  j'ai  rapportées  sont  éqnivi' 
titre  :  Cantique  de  Moïse  au  cliapi-    lentes  à  celles-ci ,   Marie  et  Aamt 
tre  Xy  de  TLxode  ,  expliqué  selon  les   parlèrent  mal  de  MoUe  p,  cause  à 
régies  de  la  rhétorique.  Il  prétend   son  mariage  at^eo  une  JEÛUopiemu, 
que  cette  pièce  ,  qui  a  été  composée   et   leur  médisance  Jtit  exprimée  èi 
en  uers  Jn'breux,  surpasse  tout  ce  que   cette  façon  :  JVy  a-t-il  que  lui  fà 
les  auteurs  pivfanes  ont  déplus  beau  prophétise  ?  Su  est  prophète ,  nm 
en  ce  geni^ ,  et  que  Virgile  et  Horace ,    te  sommes  aussi.  On  ne  Yoit  pas  èi 
les  plus  parfaits  modèles  de  l^éléganr    premier  coup  comment  la  femme  de 
ce  poétique  ,  n*ont  rien  qui  en  appro-    Moïse  a  été  la  cause  de  ces  intem^ 
che.  Ceat  ce  que  nous  lisons  dans  les    tions.  Le  saut  est  un  peu  trop  grand 
Nouvelles  de  la  Képublique  des  Let-   du  principe*  à  la  conséquence  :  Pes- 
tres  ,  au  mois  de  mars  1 700,  pag.  353  ^    prit  se  partage  en  diverses  conjecto- 
avec  cette  circonsU^nce  ,  que  M.  Her^    res  pour  attraper  les  liaisons  ou  lo 
sant  est  présentement  auprès  de  M.    rapports  de  ces  choses.  U  me  semUe 
l'abbé  de  Louvois,  et  qu'il  a  été  ci-    cfue  le  fameux  Tostat n'a  pas  malcoo- 
deuant  pix>Jesseur  en  iluUorique  au   jccturé.  Il  suppose  que  Sephora,  fen- 
collége  du  J^lessis.  On  a  lieu  de  croire    me  de  Moïse  sVnorgueillit  delà  gloire 
<£u'il  regarde  le  cantique  du  chapi-    et  de  Fautorité  prophétique  de  «00 
tre  XV  de  l'Exode  comme  plus  beau    époux,  et  en  prit  sujet  de  traiter  de    I 
que  celui  du  chapitre  XXXII  du  Dcu-    haut  en  bas  sa  belle-soeur  ,  et  affecta    1 
téronome  ,  et  ce  n'est  point  le  senti-    de  relever  le  mérite  de  sQp  mari  au- 
ment  du  jésuite  Ménétrier.  Finissons    dessus  de  celui    d'Aaron.  La  belle- 
par  censurer  une  méprise  de  M.  Si-    sœur  et  le  beau-frére    ne   trouvait 
mon.  Il  dit  que  le  cantique  du  cha-    point  de  meilleur  moyen  de  rabattre 

Jntre  XV  de  l'Exode  fut  composé  par    sa  fierté  ,  critiquèrent  le  mariage  de 
^laric  (i2).  Moïse  avec  une  femme  d'une  autre 

(C)  Elle  se  joignit  a  son  frère  nation ,  et  se  vantèrent  d'avoir  part 
A  aron  pour  murmurer  contre  Moïse.']  à  la  prophétie  aussi  hieir  que  lui.  f^t- 
L'Écriture  rapporte  cela  en  ces  ter-  risimile  est,  quod  aitAbulens.  Sepho- 
mes  :  Or  Marie  et  Aaron  parlèrent  ^^^  more  muliebri  (  hic  enim  sexus , 
contre  Moïse  a  l'occasion  de  lafem-  ciim  sit  imbecillis  ingenii  etjudiciif 
me  éthiopienne  qu'il  aidait  prise  ,  de  amhitiosus  est ,  et  sui  honoris  studio- 
ce  qu'il  aidait  pris  une  femme  éthio-  -^"^  )  ^oluisset  seprœferre  Mariœ,  eô 
pienne,et  dirent,  uoire, l'Eternel a-t~  î"c»tZ  uxor  esset  Mosis ,  Mosenque, 
il  parlé  tant  seulement  par  Moïse  ?  suum  ,  quasi  populi  ducem  ,  uerbis 
n'a-t-il  point  aussi  parlé  par  nous  extulisse ,  ac  prœposuisse  Mariœ  tt 
..1        .     1  .      1     .         Aaronii    —^   —    — '-'-      -     •  - 

Maria  ,    i 
cœperunt 

Sephorœ  ,  sed  et  Mosi  œquare ,  jacti- 

(11)  Méoétner,  Reprénuntat.    en   musique,    tando  àc  tam  nobiles  esse prophetas , 

pag.  9 ,  10.  quam  erat  Moses.  Id  ita  esse  ,  colU- 

(.a)  Simon ,  Dictionnaire  de  I.  BiWe    p.  5i4.        •^„,.  ^„^  ^         CX  |/.  6,  ubi 

Notez  que  br  M.  Simon   esl  différent  de  celui    ^  ,  y      ••    .  «*-w  f.^^,  «»^» 

*luÀ  a  fait  f  Histoire  critique  de  U  Bible.  /^e««  haiic  murmuris  causum  indicat, 

[li)  Nombres ,  chap.  XI J,  vs.  i  et  ^.  et  pvœsçindijt,  docetque  eos  in  gjnii- 
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tione  sud  falli  î  eo  quod  Moses  proB'  païenne   qui  faisait  que  les   parens 

ttantissimus  ,  jidetissimus  ,  Deoque  appliquaient  leur  bouche  à  celle  des 

fantiliarissimus  titpropheta  ,  cui  nec  mourans.   Voyez  les  commentateurs 

^pûs  alius  comparari  posait  (i4)*  Cette  de  Virgile  sur  ces  paroles  de  la  sœur 

sapposition  de  Tostat  rejoint  les  pié-  de  Didon  : 

ces  décousues ,  et  dissipe  les  obscuri-       ....£<  extremus  si  qws  super  halitus  trrat , 

tés  du  raisonnement  de  Thistorien  sa-     ^''*  '«*«">  («g)*  ^ 

crë.  Notez  qu'il  y  a  des  commenta-  Tous  ceux  qui  traitent  de  Funeribus 

leurs   qui  soutiennent  que  Sepbora  (so) ,  parlent  de  cette  coutume. 
pouvait  fort  bien  être  appelée  Éthio- 

Ml 
LXX 

|ate 

tu  mot  hëbreu  qu'ils  ont  ti^aduit  par  lut  kvt  t?  ^y  ' 
ttbiopienne.  Notez  aussi  que  ce  cba-  MARIE  1  Egyptienne,  fameu- 
pitre  du  livre  des  Nombres  est  pro-  se  débauchée ,  et  fameuse  con- 
pre  à  prouver  que  la  qualité  de  pro-  ^^^^:^^^  ^  p-  jç  ^^^^^  ^^^  ^^^ 
pfaétesse  qui  est  donnée  a  Mane  dans  ^'.   -1    1     ^    •  1 

U  chapitre  XV  de  FExode ,  lui  conve-  sortit  de  la  maison  de  son  père , 
nait  proprement ,  et  selon  la  signifî-  et  s'en  alla  dans  la  ville  d'Alexan- 
cation  la  i)lus  relevée  ^  c'est-à-dire  drie.  Elle  y  passa  vingt-sept  an- 
ou'elle  avait  part  aux  inspirations  ^^^^  ^^^^  i^^  désordres  de  l'im- 
d'enhaut  (17).  ./       .        •     n     ,         n    .  -r» 

(D)Xa  nUme  clause  touchant  la  purete,  et  puis  elles  en  allaaJe- 

mort  de  Marie  que  touchant  celle  de  rusalem  pour  continuer  la  même 

aes  deux  frères.  ]  Cette  clause,  dans  yie  :  mais  une  puissance  invisible 

U  version  de  Genève,  signifie  qu'Aa-  l'ayant  empêchée  d'entrer  dans 

ron  et  Moïse  moururent  se/o/i/c  ma/i-  -   •'  1     f  •  j     1»       1 

dément  de  Dieu  ;  mais  les  juifs  pré-  ^^  temple,  le  jour  de  1  exaltation 


tendent  qu'elle  signifié  h  la  bouche  de  la  sainte  Croix  y  elle  sentit  des 

de  Dieu ,  comme  si  le  souffle  de  Dieu  remords   qui    l'obligèrent   à    se 

avait  doucement  attiré  leur  âme.  Ils  -^«„*«--,a^  /1«,,««*  ,,^^  : «^^  j^ 

.     -.        »r    •  *        j  prosterner  devant  une  ima&re  de 

ajoutent  que  Marie  ne  mourut  pas  de  f  ^   .         ^j,  ,       "*"5^  "^ 

cette  façon ,  et  que  cela  n'est  pas  con-  laoamte  Vierge ,  et  a  promettre 

venable  au  sexe  féminin,  et  que  le  ver  de    renoncer   à  ses    débauches. 

n'a  point  de  puissance  sur  ceux  qui  Elle  entra  ensuite  dans  le  tem- 

cap.  xxxiv.  V.  5  5  £/e  Aarone  autem,  croix ,  elle  demanda  a  la  bamte 

Nnm.  cap.  xxxiii,  v.  38,  dicitur,  Vierge    ce    qu'elle   ferait  pour 

^od  mortui  sint  rv^r\^  >s  Sv  ad  os ,  plaire  à  Dieu.  Elle  entendit  une 

..  in   osculo  ,  Dommi     quasi  anima         •  -  j^j  ordonna  de  s'en  SlU 

eorum  ipsius  Dei  halitu  suauissimè  ,       _  ^     ,     ,  ,  t<ii       i  » • 

rapiafueriu  De  eorum  sorore  Mirjam  1er  dans  le  désert.  Elle  obéit ,  et 

dicuniyeammortuamquidem'r\'p*i^^21  fit  pénitence  dans  ce  lieu-là  qua- 

sed  non  ;nr\i  ^53  Sv  ad  os  Domini,  rante-sept  ans  sans  voir  person^ 

muisi  hœe  locutio  sequiori  sexui  non  _^    1711^  ,,  r.,*    ^     *  i 

^         •  *    r    z.        '  '  ne.  iLlle  v  lut  servie  par  les  an- 
conueniat, .  In  hos  vero  uermem  non  1         "^        *>  ^^^y  y^^  ^at  x^a  «u 

habuisse  potestatem  ^  in  lihro  Jalkut  ges  les  trente  dernières  années. 

iegitur{  18  ).  On  sait  la  superstition  L'auteur  (a),  qui  me  fournit  cet 

(i4)  Conwl.  à  Lapide  in  Exod. ,  cap.  XII  j        {a)  PaulBoyer,  écttyer^   sieur  de  Petit- 

w.  ^\P"g'  ">•  856.  Puy  ,  dans  son  Dictionuaire  servant  de  Bi- 

(ij)  Voye*  Cornelins  k  Lapide  ,  ibidem.  Lliollxcquc  universelle  ,   imprimé  à  Paris  , 

d     hZS^"'  ^'  '^**'**''''  '"''  "'  "*''''°''  *'"       *  *  ^^^  '  »'*'>''"  ,  A^rtg-.  254  ,  (  ou  il  cite  So- 

Ci,)  r^À  Rivet,  î*  Exod.  ,  cap.  XF ,  .s.  P^'^""^'  ,!^T^  ,^«  Jérusalem  ;Nice'phore 

9D.  %»«•.,  tow.  /,  pflK-  963.  Calixte,  hv.  8,  cliap.  5,  de  son  Histoire  ;  S. 

(18)  LoB«ienu ,  GeniatiDin  Dierum  ,  decad.  Jean  Damascene ,  en  sa  troisième  oraison  des 

^,  ^«f.  337,  338.  iai  corrige  deux  fois  les  Images) ,  et  pag.  323, 
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article ,  ne  parle  point  du  paie-  mouliu ,  que  les  auteurs  des  lëgenda 

n.ent  qu'e/e  voulut    faire  aux  otet^u  r»Li"SSûi?S 

bateliers  qui  lavaient  passée  (A),  avaient  eu  pour  but  de  tourner  n 

La  Confession  de  Sancy  a  trop  ridicule  les  saints  dont  Us  pariest 

abréeé  riiistoire  de  cette  femme  ^'^^^  sanctorum  sic    descnpsmt 

CB).  C'est  dans  ce  chapitre  oii  il  pontificip  quasi  propositum  eisfiù- 

y  a  une  fraude  concernant  saint  dos  proponere.  Mariam  JEgrptim 

Dominique ,  et  une  nonne  nom-   perhiùent  cUm  non  haberet  urulè  iu» 

mée  Marie  (C).  Ce  nom  fera  que  ^"«»  solt^iiet,  t^oluissefacen  nauù 

\j    ^  „^ ^„  . /  1     eorpons  sui  coptam .  utguodnonht- 

ma  remarque  ne  sera  pas  tout-à-  ^^J^^  -^  ^^  ^^^^,  ;^  J^^^^  ^^^^ 

fait  hors  de  son  heu  :  mais  com-  me  croira  facilement ,  quand  jW 
me  d'ailleurs  elle  sera  destinée  à  rerai  que  je  ne  veux  point  prendreli 

combattre  le  mauvais  penchant  pa.'**i  des  légendaires:   mais  je  11 
,.11.  *     f  n^     ^   ^  laisse  pas  de  dire  qu  un  ecnFainji»' 

^uont  les  hommes  a  se  fier  aux  cieux  aurait  pu  narrer  ce  que  tf-D* 
écrivains  satiriques  (D) ,  j  espère  moulin  allègue  comme  une  pitmi 
qu'on  excusera  ce  qu'elle  pour-  d'un  mauvais  discernement:  canl 
'  rait  avoir  d'irrégulier  quant  à  la  était  yëritable  que  Marie  rÉgvptiew 
.         .  o  ^  eût  voulu  se  prostituer  aux  bateua 

Situation.  -en  paiement  de  ce  qu^elle  leur  de 

Si  j'avais  pu  consulter   1  ou-  vait ,  et  qu'elle  ne  trouvait  pas  êm 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Sancta  sa  bourse  ,   je   ne  vois  point  pr 

Maria  AEgYptiaca,  musca  de  ^'''''^^^ ''^}''''^ ''J^  ^^^?^^?,  ^^!f^ 
-  ^^■«  -^  .      ,     le  supprimer.  Cela  n'est-ilpoiot  rat 

gjrpti^si^   propre  à  relever  la  miséricorde  il 


exiremoJluminumyŒgj'pti^si^  propr 

bilo  Domini  eiH)Cata  (E)  ,  j'eus-  Dieu ,  et  Tefticace  de  son  esprit? Wn 

se   pu  allonger    beaucoup  dans  !««  dcrdglcmens  d'une  débauchée  oit  II 

cette  seconde  édition  l'article  de  *^'^V'  *^'"orme.s ,  plus  nous  devoni  li   '^ 

.,-.,.      ,,T%        ..  TVT  mirer  sa  conversion ,  et  les  looeoa 

sainte   Marie  1  Egyptienne.    Ne  austérités  de  sa  pénitence.  AinSk 

l'ayant  pu  recouvrer ,  je  me  ré-  discernement  exact  n'engage  pool 

duis  à  cette  seule  addition.  Cette  ""  auteur  à  ne  rien  dire  sur  les  à- 

sainte  vécut  sans  manger  et  sans  ^,?»«tances  singuUeVes  des  impure^ 

1    y.       I        ^        ^      1     "••  dune   convertie.  D  r.iUeurs ,  on  if  ■ -. 

habits  les   trente  dernières   an-  peut  pas  rcproclicr  aux  légendaiis   ^ 

nées    de   sa   solitude,    et    fut  si  d'avoir  choque  la  vraisemblanee;ar    »ft 

maltraitée  du  chaud  et  du  froid  ^^^  créatures  victimes  de  l'impai* 

qu'on  l'aurait    prise    pour    une  P"/;li^ï^«'  comme  les  appelle  T* 

A  -  .      .  /#v^T>        *       -  tullien ,  sont  réduites  quelquefois Ji 

Ethiopienne  (^).  Deux   pains    et  dernier  denier,  ou  bien  elles  airart 

quelques  herbes  lui  avaient  siiiïi  mieux  faire  plaisir  de  leur  corpsàn 

pendant  les  dix-sept  premières  créancier  ,   que    de    s'acquitter  <ij 

années  de  sa  péniteuce(c).  bo'.'r.e  ^^''  "''  "''^^^'''   ' 


(b)  Vestibus  consumptis  ntida,friffore  «•/        (Ij)  La  confession  fie  Sancy  a  fif 
astu  testa  ut  videretnr  yEthiopissa,  G(»t-n(.'l. 

à  Lapide  in  Deulcron.,  tvï/?.  VIII,  i's.  4,*^      (,)  Pctn.s  Molina:n«,  in   Ffyperaspiie *te" 
pag.  m.   tOIO.  '  sus  SiJvestrum  Prira-Sanclam  ,  fag.  4^. 

(c)  Tiré  de  Gornolius  à  Lapide,  ibidem.  *  Lcclorc  n-proche  à  Dumoulin  de  laisser  ((•■ 


par  son  récit  que  1«  paicinAnt  en  nature  fiHf 


lii 


il 

'ai 


onner  pour  le  prix  de  son  passage  ,  .  on  lui  <iit  qu'il»  «.Iiaieut  à  JéruMiem.  Elkir 

elle  s'ofirit  à  leur  laisser  faire  de  son  ■  mand»»»  ce»  gens-Jà  voudraient  radawUrt^ 

corps  tout  re  qu'ils  voudraient.  C'est  •  j;"''/«n'P«Kni*:-   f-'^"»  .T'VUe  \nu«^ 

*./...   j.  ^  -,,_..  TN  •  »  «"^ura  que,   si  elle  avait  d«  qaoi  pair* 

ce  qui  tait  dire  aucdèbre  Pierre  Du-  .  voyage ,  perkounc  ne  *>   opposerait.  WW* 
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lire  de  dette  femme.  3  montèrent  tout  droit  des  lieux  in- 

)les  de  d'Aubignë  (a)  :  fâmes  au  rang  des  saintes  canoni- 

des  saints  est  le  jardin  sées  ;  et  par  cette  supposition  il  pré- 

.  .  .  Dans  ce  jardin  se  tend,  prouver   que   ta  légende  est 

es  herbes^ui ,  pour  le  très-capable  de  lâcher  la  bride  aux 

[orment  si  elles  ne  gué-  dames  qui  ont  une  envie  démesu- 

Un  galant  homme ,  qui  rée  de  passer  le  temps  avec  des  hom- 

le  en  ce  temps ,  sait  ce  mes.  Pour  agir  de  bonne  foi ,  il  fal- 

ysans  appellent  voler,  lait  parler  de  la  lon^e  pénitence  de 

r^e  que .  son  âme  désolée  ces  deux  saintes  :  mais  comme  cela  au- 

changer  de  vie,  il  y  a  rait  énervé  la  plaisanterie  de  Pobjec- 

!nde  ,  au  chap.  de  Fan-  tion  que  Ton  voulait  faire  auxlégen- 

,  Texemple  d  un  cheva-  daires,on  a  cru  qu'il  valait  mieux  n'en 

lait   sans  pitié  pauvres  rien  dire ,  ou  passer  même  dans  la 

:t  était  quitte  pour  dire  négation  (3).  Apprenons  de  là  que  les 

rs  une  fois,  Aue,  Ma-  auteurs  satiriques  sont  les  gens  du 

>ur   les  soldats    de   ce  monde  contre  lesquels  il  faut  qu'un 

ce  qu'ils  pratiquent.  Si  lecteur  soit  le  plus -en  garde.  Ce  sont 

de  la  cour  sent  en  son  ceux  qui  raisonnent  le  plus  mal  ,  et 

ie  qu'elle  ne  se  puisse  qui  communiquent  le  plus  un  certain 

e  grands ,  catholique  ,  plaisir  qui  empêche  de   rechercher 

:11e   luxure  ,   n'a-t-elle  en  quoi  consistent  leurs  sophismes. 

consoler  sainte  Marie  Souvenons-nous  cependant  que  s'ils 

,   qui  ,  depuis   douze  peuvent  se  dispenser  de  plusieurs  rè- 

!s  à  l'âge  du  mépris  ne  gles  ,  ils  ne  doivent  pas  être  moins 

ime  ?  Et  n'avons  -  nous  soumis  que  les  auteurs  graves  aux 

le  de  sainte  Madeleine,  lois  du  raisonnement  (4). 

e    par    les   chroniques        (C) Où  il  y  a   une  fraude 

Les  poètes  de  la  lé-  concernant  saint  Dominique  ,  et  une 
s  ont  depuis  enseigné  nonne  nommée  Marie."]  Je  ne  fais 
i  fît  par  allèchemens,  cette  remarque  que  pour  mettre 
'eus  de  bonne  maison  dans  un  plus  grand  jour  ce  cfu'on 
leur  bien  pour  elle  ;  vient  de  lire  :  ainsi  on  ne  la  doit  pas 
ourageux  se  coupèrent  condamner  ,  sous  prétexte  qu'elle 
»ur  les  jalousies  de  son  semble  tr(»  étrangère  dans  cet  en- 
puis  elle  ne  fut  pas  sitôt  droit-  ci.  Quand  j'étais  huguenot  , 
la  voilà  canonisé^  »  c'est  Sancy  que  l'on  fait  parler  ,  je 
cet  auteur  à  l'égard  de  ne  trouvais  rien  qui  me  fît  tant  rire 
Égyptienne ,  et  de  sain-  que  la  Légende  de  frère  Jacopon.  Il 
,  est  inexcusable;  car  y  a  encore  un  Hure  chez  nous ,  oit  f  ai 
e  ces  deux  prostituées  fait  de  belles  annotations,  comme  sur 

ce  qu'il  faisait  confesser  à  un  sien 

pliqniM-elle,  vadam  autem  et  frère  ses  péchés  pas  signes.  Madame 

latn  navim  quam  condujrerunt,  jg  P^iUeroY  s' enQuérani  comment  il 

bénies /^pro  naula  accipLi.  confessait  sa  padlardise  :  de  même 

liie,  en  conretaant  humblement  curiosité    elle    S  enquérait    comment 

e  ce  n'éiait  nullement  la  dévo-  s'appelait  en  grec  cette  hûile  légère 

..i  fait  faire  ce  voyage,  mai,  •      Dominique  sema  entre  les 

»assion.  rropterea  aultfin  cum  t     .               .,                              •            t>             » 

.ire  tu  mulios  cooperatores  ha-  cuisses   d  une    nonnain  ,    /  appelant 

Ubidinis  passione.  Elle  chojsit  l'huile  d*amonr{5).  Il  cst  Certain  que 

pèlerin»    «ne  troupe  de  dix  d'Aiibicné  falsifie  la  léccndc  (*)  ,  afin 

I,    qui    d  abord   se   moquèrent  i       ■%       ^                       .            "•        i         t 

qui  enfin  ja  reçarcni;  et  elle  «e  doimcrau  contc  UD  air  plus  diver- 

eiu   miseras  ego  compellebam  (3)  Cesl  ce  quefnil  d'hubi^né  dans  cesprtro.' 

nolentes.  Elle  continua  pen-  Us  ;  Elle  n'est  pas  ci lôt lasse,  que  la  Tuilà  canch- 

foors  sa  mauvaise  vie  ,  étant  h  ai>ée. 

•ha  quoi  Dieu  la  convertit,  elc.  (^)  Voyrt.  l'article  Colomiks  ,  tom.   V^pag. 

lie  de  ce  qu^cIIe  raconia  elle-  242,  remarque  (C). 

t  So»im«  ,  et  celui-ci  le  rapporta  (5)  D'Aubigné ,  Confession  de  Sancy ,  Uv.  t , 

chap.  lit  pag.  338.  ^ 

catholique  de  Sancj,  liv,  /,  (*)  Peut-être  7  a-t-il  îci  plus  de  négligence  que 

■   3>9.  de  mal  ce  ,  de  la  part  de  d  Aubigné,  qnelque  •«-, 
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qu^une  religieuse  ,  ëtant  rayie  en  ex-  des  malade^^  cLose  pratiquée  wfa 

tase ,  crut  le  voir  entrer  dans  sa  cham-  apôtres  (  lo  ).  AccusatmoHium, 

bre  accompagnd  de  deux  frères  ,  et  ^um^  ment  Dominicain MMntai» 

tirer  de  dessous  sa  robe  un  onguent  lierem  oleo  ,  et  Francucum  maà 

de  très-bonne  odeur, dont  il  lui  frotta  concionantem.  Primiim  iUttdmft 

la  jambe  ,  et  qu^il  appela  le  signe  de  luitsimpUciterirridenMoUnamM 

cbaritë.  Maria  sanctimonialis  in  ecta-  not^etnt  inilio  christianismi  apmÊ 

si  rapta  uidit  Dominicum  cum  duobus  unxisse  œgrosoleo,etsandsÉefMmr. 

Jratribus  antè  lectum  ejus  intrantem,  Sed  risit  et  jnerità  ,  miod  in  iegaà 

qiU  de  sub  cappâ  unguentum  mirœ  Dominicilegitury  quodUaumi^ 

fragraniiœ   proferens  y   tibiam    ejus  monialis ,  etc.  (ii).  Remarqua  ■ 

\nunxit ,  quant  unctionem  dilectionis  PdtraSancta,  ayant  su  qaeoaoïfa» 

esse  signum  dixit  (7).  En  comparant  bliotheque  de  Sedan  on  aTaitni 

ces  paroles  avec  celles  de  la  Cfonfes-  de  cette  action  de  Dominique, h 

sion  de  Sancy,  quelles  falsifications  ne  servit  point  de  la  réponse  que  fat 

trouve-t-on  pas  ?  La  légende  ne  dit  gende  lui  pouvait  fournir,  saroir^ 

point  que  Dominiçfue  ait  applique  cVtait  un  sonj^e  :   il  i^orait  cÉ 

un   onguent  à  la  jambe  de  la  reli-  circonstance  ^  u  répondit  foitiéô» 

gieuse  ;    elle   dit  que  la   rcligieiMe  sèment  quW  pouvait  faire  cetteié 

extasiée  crut  voir  ce   saint  qui   lui  lerie  ,de  Jésus -Girist ,  qui  <Npikfc 

mettait  de  cet  onguent  sur  la  jambe,  sa  ^ive  un  bomme  muet  oaUi 

Ainsi  ce  ne  fut  qirun  songe  ,  et  qu'u-  diim  BibUotheca  y  his  qui  mecumà 

ne  vision.  Au  jâs  aller,  ne  fallait-il  vénérant,  ostenderetur y  mkHfd 

pas  en  demeurer  à  la  jambe  ?  Fallait-  audiium  est ,  prœter  sanctonm» 

il  corrompre  le  texte  ,  par  la  fausse  siones.  Risit  atiquis  sanclumDmt 
close  de  semer  de  rbuUe  légère  entre 
les  cuisses  ?  S'il  s\agissait  d'un  tronc 

d'arbre ,   ce  serait  une   mtfprise   de  .  •         i. 

rien  :   un  peu  plus  près  ou  un  peu  ^"^o  ,  dum  os  muti  aperiret,etm 

plus  loin  de  la  terre  ne  ferait  point  oculis  unius  cœci  nati  expUctxé^ 

de  diflërence  ;  mais   danS  un   sujet  ccm  et  ciîtem  (la).  C'est  unemn^  *i(', 

comme  celui-ci ,  la  différence  est  ca-  réponse  ,  car  c'est  convenir  di»  ^L 

pitale.  M.  Dumoulin  ,  répondant    à  Apirès  tout  ,  les  railleries  de  tfAilj /« 

Pétra  Sancta ,  promet  de  parler  ail-  gï»«  ne  peuvent  être  que  faus8ei,ï*|W», 

leurs  de  cette  onction  de  saint  Domi-  qu'elles  ne  sont  fondées  qu^wiMjae 

nique  (8).  Je  ne  sais  s'il  s'acquitta  de  mensonge.  Cela  doit  apprCTàt«|lfcjic 

sa  promesse  :   mais   son    beau-frère  lecteurs  que  ,  pour  bien  8iiiiW|»j(,f 


cum  ,  persanantem  oleo  nnfiflv 
œgram,  Rideat  perindè  Chnt^ 
Dominum  aut  saliud  utenten,' 


denp 
hUe. 

k  T 

htqu 
■,se 

VTok 

Uf  (A 
4UV/i 

éirè 

fVti 


extatiq«^^     .  ,^  .  , 

gnent  pas  leurs  meilleurs  amuli 

liriqae  que  soit  d'ailleurs  cet  auteur.  Il  écrivait  ^  n  /.;^^,„  m^  monialium  qum 

ceci  He  mémoire,  et  ayant  apoareinment  oublie  SoiifiANT   ingvedienles   et  earumnnp^^ 

le   mot   signwn  de  la   légende,    il  ne  pouvait  ^-^^^  unguento  dilectionis  de  sub  capP»i* 

guère  traduire  que  par /lUifc  d  amour  CuncHonem  ^^^^^^  ^„„^  ^^  ,„specta>.   Rivet. ,  Optr,' 


l 
lire 


dilectionis  qui  précède.  Bem.  crit. 
(H)  Dans  Jacques  de  Vuragine. 

(7)  Jacob,  de  Voragine,  in  Aureà  Lfgendn  , 
apiid  Uivclum,  in  Castigat.  Nolarum  in  Kpiht. 
MolioKi  ad  BaUacum,  cap,  fV,  num.  7,  Oper. , 
loin.  Ilf^pag.  Su. 

(8)  De  Dominico  eonfricanle  fémur  puel" 
lit  unguento  ainoris  »uo  loco  agelnr.  Moli- 
nwus  ,  in  Hyperaupisle  ,  adr.  Petra«Saiictam  , 
pag.  47. 


///,  paç.  5ii. 

(10;  Kivet,    Oper.  ,  tom.  IIT^  pag.it^'  JK.^ 

(m)  Vous  trouvère*  la  suite,  c«-Jeii«i'l^ 
tation  (r^.  .  .jlt^^ 

(la)  Petra  Sancta  ,  Not.  in  epiilol.  IW*^"» 
RalzACum  ,  cap.  ///,  pag.  3a.  .  a-I*- 

(  1 3)  Fenwn  habet  in   cornu ,  ioit|t  y^^^  ^ 
duttunodb  riswn 

Excutiat  sibi  non  hic  Cuiquam  pûtt^f^ 

Ilorat. ,  tat.  IV,  Hb.  /,  yi.34t^  1^^ 
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OMiel-  »  cinq   mois   une    grande    douleur 

rhose  qui  empêche  qu'un  railleur  >»  dans  des  parties  yoisines  de  celles 

£se  la  vérité  (i5)  ?  On  pourrait  »  qu'on  n'oserait  nommer ,  saint  Do- 

ire  :  f^ous  trouverez  la  réponse  à  »  minigue  lui  apparut  en  songe ,  et 

question  dans  voira IP'^.  satire ^  »  que  de  dessous  son  froc.il  tira  un 

'  us  dites  si  sensément  qu'un  rieur  »  onguent  de  très-bonne  odeur ,  dont 

ût  pas  même  quartier  a  ses  bons  »  il  lui  frotta  la  partie  malade ,  et 

.  ^  plus  forte  raison  n^  en  fait-il  »»  qu'etaJl  interroge  par  la  fille ,  ce 

tua:  circonstances  d'une  histoire.  »  que  cVtait ,  il  repondit ,  que  cela 

emande  d'Horace  ne  laisse  pas  »  s'appelait  unguentum  amoris.  Cela 

5  raisonnable^  car  elle  ne  signi-  »  est  aussi  cbaste  que  les  amours  de 

atre  chose  si  ce  n'est  qu'il  est  »  François  pour  sainte  Claiwf;  et  ses 

ble  de  dire  la  vërité  en  raillant  »  ardeurs  pour  le  frère  Masse ,  lequel 

plaisantant.  Cela  est  incontes-  «  il  embrassait ,  soulevait  de  terre 

y>  dans  ses  embrasdemens.  Ce  qui  mit 

reste,  l'on  connaîtra  mieux  le  »  le  père  Masse  dans  une  si  grande 
^u'a  eu  d'Aubignë ,  si  l'on  songe  »  chaleur  ,  qu'il  était  comme  au  mi- 
selon  toutes  les  apparences,  l'a-  »  lieu  d'un  feu  ,  dit  le  livre  des  Cou- 
pe d'Hérodote  a  été  son  original.  »  formitës.  »  Notez  qu'il  met  à  la 
CHci  ce  que  l'on  trouve  dans  cet  marge  ce  sommaire  ,  abominations 
âge*  (16)  :  Je  n' oublierai  pas  un  de  saint  François  et  de  saint  Domi- 
»  acte  du  même  saint  Dominique ,  nique  ;  et  concluez  de  là  qu'il  traite 
^  vers  la  fin  de  sa  légende ,  acte  la  controverse  comme  si  c'était  un 
nent  d'un  bon  compagnon ,  pour  jeu  où  l'on  cherchât  à  tâtons  et  les 


croi^t  pas  qu  il  soit  permis 

t6  nonnain  ,  dite  Marie  ,  étant    de  mauvaise  foi  en  faveur  de  la  reli- 


re! en  soi-même  quelle  ne  se  sen^  à  juger  si  l'honneur  et  la  conscience 

^igne  de  prier  Dieu ,  ni  d'être  peuvent  souffrir  qu'on   traduise    le 

de   lui ,  et  pourtant  pria  saint  mot  tibia  par  les  parties  voisines  de 

truque    d'être   médiateur    entre  celles  qu'on  n'oserait  nommer.  C'est 

et  elle  y  pour  lui  impétrer  le  une  périphrase   qui   serait  absurde 

fioe  de  sa  santé.  Et  après  cette  dans  toutes  sortes  de  sujets  ;  car  en- 

on  s" étant  endormie  y  elle  vit  au-  fin  le  mot^'am^e  ,  qui  repond  à  celui 

de  soi  saint  Dominique  ,  qui  tira  de  tibia ,  n^a  rien   qui  oblige  à  des 

'•estous  sa  chape  un  onguent  de  circuits  de  paroles  ;  mais  quand  on  se 

nf  odeur  j  duquel  il  lui  oignit  la  sert  de  ce  détour  afin  de  donner  l'i- 

>••  Mt  quand  elle  demanda  com-  dée  d'une  impureté ,  on  se  porte  au 

tcet  onguent  s^appelait  ,   saint  delà  de  l'absurde  :  c'est  une  super- 

ù/fique  répondit  que  c'était  l'onc-  chérie  criminelle.  La  mauvaise  foi  ne 

d^amour.  Vous  voyez  bien  que,  règne  pas  moins  dans  le  changement 

iveu  même  de  Henri  ^tienne ,  la  des   termes  signum  dilectionis  ,   en 

leose  dormait.  ceux  d'unguentum  amotis.  Mais  que 

Jurieu  avoue  la  même  chose  ;  direz-vous  d'un    écrivain  qui ,  pour 

,  selon  sa  coutume  ,  il  se  met  ne  pas  perdre  la  comparaison  qu'il  a 

peu  en  peine  si  ce  qu'il  dit  est  trouvée   dans   l'apologie  d'Hérodote 

.  Conférez VariieU  B>omi>«,  tonu  ir,p.  (,*S)  »  compare  avcc  les  cmbrasscmens 

•mmriqu9  (B).  de  deux  hommes  pleins  de  vie  ,  la  vi- 

..". Bidenum  dicere  verwn  sion  d'une  religieuse  extasiée  ?  Quand 

QmdvHoi?. ........  jj  serait  sûr  qu'une  telle  religieuse 

R«ari   Etienne  ,  Apologie  d*HéroJotc  ,  (i?)  Jurieu  ,  Préjog^j ,  /<'*.  jtaH.  ,  pag.  3g8. 

XXSIK  pag.  m.  ^Ù^  ,  368.  (18;  Chap.  XXXI Fy  pag,  m. 
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aurait  songea  que  Dominirpie  venait  dans  le  caractère  de  ceibonflbiHqfli, 

la  trouver  au  lit,  et  commettait  des  pour  faire  rire,  frappent  indiffifrm* 

impurete'c,  en  pourrait-on  conclure  ment  leur  propre  personne  etccHi 

qu'ail  est  coupable  ?  Pouvons-nous  ré-  des  autres.    Aristote  les  caract^ 

pondre  des  rêveries  d^autrui?  La  mè-  par-là  (a3).  Ils  ne  font  anartieriria 

re  de  Jules  César  perdait-elle  rien  de  ciel  ni  à  la  terre  ;  la  religion  de  Inr 

son  mérite  ,  sous  prétexte  que  son  fils  cœur  nVchappe  pas  à  leurs  ponts 

songea  qu^il  avait  aflairc   avec  elle  (a^)*  C'est  une  trop   faible  barriài 

(19)?  Et  voici  un  controversiste  qui  pour   arrêter  l'irruption   d'un  tnil 

appelle  abomination  Je  saù^t  Domi-  d'esprit.  Jugez   si   la    religion  qnï 

nique ,  une  application  d'oif  uent  qui  croient  fausse  pourrait  réprimer  cdk 

n'était  qu'une  ap[)arition  en  songe  ,  saillie.  La   eloire  ou  la  satis^Ktioi 

comme  il  le  dit  lui-même.  qu'ils  attendent  de  lâcher  la  bride  i 

(D)  Le  maut'ais  penchant  qu'ont  un  bon  mot  l'emporte  surtoateiki 

les  hommes  h  se  fier  trop  aux  écri-  autres  considérations  ,   et  ceux  <{n 

uains  satiriques.']  Ces  écrivains  sont  ont  dit  que  la  veine  poétique  estm 

semblables  a  ces  diseurs  de  bons  motl  potion  iHtmitiue  dont  Veffèt  ne  sepeâ 

qui  sacrifient  toutes  choses  au  plaisir  retenir  sans  un  grand  daneerdétai^ 

d'en  débiter.  Horace  a  très-bien  mar-  fer  (aS) ,  nous  ont  fourni  une  rin 


donner  du  dégoAt  de  leur  caractère,  ques,  et  d'aussi  loin  qu  ils  en  décoi- 
Gardons-nous  bien  ,^  dit-il,  de  la  vrent  la  trace  ils  se  jettent  de  ce  côt^ 
maxime  de  ceux  qui  aiment  mieux    là   à  corps   perdu  ;    et,   afin  de  it 


quant  dictum  perdiâi  (ai).  Cicéron  ter  a  leur  sujet  ^  et  s'ils  les  trouTfrt 
observe  qu'ils  passent  par-dessus  tou-  trop  longues  et  trop  épaisses  ,  ils  1« 
tes  les  considérations  uc  la  bienséan-  accourcissent  et  les    aplatissent  an- 
ce  ;  qu'ils  n'ont  égard,  ni  aux  pcr-  tant  que  leur  intérêt  le  demande. Ce 
sonnes,  ni  aux  occasions,  et  qu'ils  sont  des  auteurs  qu'on  peut  comparer 
auraient  moins  de  peine  ù  tenir  du  à   ce  Procrustes  qui  Calait  ses  pri- 
feu  dans  leur  bouche  qu'une  raille-  sonniers  ù  la  mesure  de  son  lit  (36}. 
rie.  Parcebat  (  Crassus  )   aduersœrii  Ces  paroles  de  Montaigne  leur  con- 
dignitati ,  in  quo  ipse  seruabat  suam  ,  viennent  parfaitement.  «  (a^)  Il  en  f«t 
quod  est  hominibus  fncetis ,  et  tîicaci-  »  do  si  sots,  qu'ils  se  détournent  de 
bus  difficiUimum ,   habejv  hominum  »  leur  voie  un   quart  de  lieue  poar 
rationem   et  temporum  ,  et  ea  qnœ  »  courir  après  un  beau  mot  :  ./fut  ^ui 
occurrant ,  quiim  salsissimc  ffici  pos-  ,         ^              ,     . 
sint,   tenere,    Itaque  nonnulli   lidi-  (a3)  O  cTt  ^«/*o\oA:oc,  iiTa-a»».ç-i  to»)!- 
cufi    homines    hoc    ipsum    non    in-  ^"''«'»  **'  ^""V  t awto*/  ,  ùut%  t»»  ixtjn 
sulsè     interpretantur.    Dicere  enim  À^tXÔf**yoçy  tiyiXû»rct'frotn<rtt,  s^urraM^ 

^    tp       •  «         „ -^—^     y      ■?■'  tem  ridicule  moderart  nonpotesl,  ciun  rue  uht 

aiunt  Ennmm  a  sapientefaaliusore  „..,  „ui. parent,  dnnvnodbri.urn\no..ai.  A-i.- 

inanlente  opprinn  quant  bona  aida  tôt.,  de  Morib.,  ad  IVicomach.,  Ub.  ly^etp. 

tencat  :  hœc  scdicet  bona  dicta  quœ  XIV^  pa^-  m.  4a  ,  4:^. 

salsa  sint.  IVam  ea  dicta  appeîlantur  /»4)  ^<>r"  »  '<"»•  f^«  P«ff-  ^M.  VanUltlii*- 

propriojam  nomine  (aa).  il  ne  faut  XL'.  """'"'''"'  ^^'  ^ers  U  fin  du  pra.u.r 

pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  n'épargnent  ^ ,5)  Xai  lu  cela  dans  un  roman  intituf/.-  Li 

pas  leurs  amis;  car  ils  ne  s'épargnent  reine  d'htiiiopie.  Il  parut  Van  1670  ou  1G71. 

pas  eux-mêmes,  ils   plaisantent    à  {■»Vi)  ^orez  dans  laCTiit^ue  néoêrtie  du  Cai- 

leurs  propres  dépens,    ils   donnent  "'••'':««  »^^Ma"nbuurg . /r«r^  r  p«^.M$ /[W. 

*        *^                   l            '  troiurm^  édition  ^   l  usage  que  Von  n  fait  mr  e* 

,     .  tf                 .     ^                          wrww  paralMn.    Voyet  aussi  ,    liant  M.  Ménafe,  * 

C19)  Sueton. ,  m  CiMare,  eap.  VU,  ,^      g^  5,^  ^V,  OnumM  de  la  UuRne  iuli»ie, 

(ao)  CiiaLion  (i3).  et  «„  chap.  LXXXIV  de  rAnti-Baîllel.  w 
^ai)  Qniniil. ,  lib.  VI  ^  cap.  Illypag.  m.  a88.     autre  comparaison  mire  Procrustes  et  U  ton»H. 

(aa)  Cif*>ro,  de  Oral. ,  lib.    Il,   cap.  LIT,        (a^)  Monuigne,  E»uis  ,  liv.  /,  ckaf.  XX'', 

fvlio  m.  81,  C»  png.in.  aCi. 
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tfonP'crbai^hus  aplani  (^0  >  '^^  ^«'  Copus  (ao)  y  a  réfute  sur  ce  sujet  les 
oactrinseciis  arcessunt,  quibusuerba  auteurs  de  ces  Centuries  ,  et  quW  y 
can%^niant.  Et  Fautre  (**)  :  qui  a  dans  Touvrage  de  Théophile  Ray- 
€t£icujus  i^rbi  décore  placentis  uo"  naud  un  appendix  touchant  les  fem- 
ccntur  ad  id  quod  non proposue-'    mes  quittant  sorties  du  bourbier  de 

rant  scribere.  »  Timpuretë  ,  sont  devenues  saintes. 

11    y    a  du  j>lus  ou  du  moins  dans    Porro  hujus  operis   Mantissa  est  , 
»ut  ceci  ,  et  je  ne  rassemble  pas,  ni    Tractatio   de   Mulieribus   sanctis   é 
^^e  niasse  pas  toutes  ces  idées ,  afm   cœno  turpitudinum  emersis  (3o). 
le    persuader  que  tous  ceux  qui  se       ,    ^  -,    , 
ilaisent  à  la  raillerie  et  â  la  satire      fe^  ^w^f;  rtlj^T/ r  ^^'"ii   c    . 

j,.  ii«'i  !.«.        \^**f  -^  ***  "'  Théophile  Raynaud ,  SjoUnn. 

idoptent  ces  excès-la  également  et  de  t"i>ri.  propriU,  num.  a4,pa^.  4a«t43  Ap«- 
lans  exception.  Mais  il  est  important   pom|kaei. 

de  faire  voir  par  le  côte  le  plus  laid         iijrAi>TTTAr«    n 

ce  caractère  d^esprit  :  on  s'y  laisse        MARILLAG  (CHARLES  DE),  ar- 

tromper  aise'ment.  Un  controversiste   chevêque  de  Vienne ,  naquit  en 

2 ni  a  du   génie  divertit  beaucoup   Auvergne  environ  l'an  i5io.  Il 
H  lecteurs  de  son  parti  ,  quand  il     r.   ..    ^        .  ,  ^  j    ti 

tourne  les  choses  malignement  et  etaik  avocat  au  parlement  de  Pa- 
4vec  des  airs  railleurs,  satiriques  ris  lorsque,  se  voyant  suspect  de 
•t  burlesques.  Plus  il  divertit,  plus  luthéranisme  il  suivit  à  Gonstan- 
•  -t-il  la  force  de  persuader.  Or  linople  Jean  de  la  Forest,ambas- 
ftommc  les  manières  qu  il  adopte  1  en-        ,  *        j      17  •      leJ      i'^»    ^ 

gagentdansmillesupercheriesctdans  sadeyr  de  François  1'.  C  est 
anUlc  falsifications  ,  il  est  bon  de  le  ainsi  qu'il  évita  la  persécution 
connaître  sur  le  pied  d'un  imposteur  terrible  qu'il  avait  à  craindre  de 
dangereux  C'estle  moven  de  se  tenir  j^  ^^^  j^g  inquisiteurs.  11  rem- 
•ur  ses  cardes  :  on  le  hra  comme  un      ,.f    ,         ,      ^        ••>       i  i 

bommedontil  fautsedeficr,  on  ne  pli^  /a    charge     d ambassadeur 

'«roira  rien  sur  sa  parole  ,  on  cxami-  auprès  du  sultan  après  la  mort 
nera  ce  qu'il  dit ,  on  le  confrontera  de  la  Forest ,  et  ensuite  il  fut 
avec  les  originaux;  et  si  l'on  trouve  chargé  de  plusieurs  autres.am- 
mokil   cliange  sisnum   auectmnis   en    .        ° i       ,  *v     i  m      t 

im^uentum  amoris,  on  lui  dira  :  Je  bassades  («)  dont  il  s  acquitta 
ne  suis  point  votre  dupe ,  adressez  très -habilement.  Il  était  abbé 
TousadWres^  de  Saint-Père  (^) ,  archevêque 

(f.)Louuragequiapournire:^^^^^^    de  Vienne  ,  et  conseiller  au  con- 
ta Mana  JEgyptiaca  ,  etc.]  Thcophile        .,         .    r       ,  „  ,w 
Hiynauden  est  l'auteur.  J'ai  VU  dans   seil   prive,   lorsque  1  assemblée 

an  autre  de  ses  livres  qu'il  a  suppose'  des   notables    fut   convoquée    à 

laWritë  de  l'histoire  de  celte  sainte,  Fontainebleau,  au  mois  d'août 

nonobstant  tous  les  efforts  des  Ccn tu-  .£■/?_    ii      -^  i 

^  de  wîkgdebourg  (.8) ,  où  l'on  a  '  ^^o.  Il  y  prononça  une  haran- 

traité  de  fable  qu'elle  ait  vécu  de  gue  ou  1  érudition  et  1  éloquence 

deux  pains  dix-sept  ans  ,   qu'elle  ait  n'éclatèrent  pas  moins  que  son 

été  enlevée  en  l'air,  qu'elle  ait  passé  ^ç\q  ^^^^  \^  réformation  des  dés- 

le  Jourdain  sans  nager  et  sans  bateau,  ^.j„i-  j^  i» '^i-  ^  ^.  j     p',   ./.n 

et  que  des  lions  ailnt  eu  soin  de  sa  ^f^^^^S  de  1  église  et  de  1  état  (.\). 

sépulture.  J'y  ai  vu  aussi  que  Nicolas   H  y  conseilla  entre  autres  cho- 
HarpespheUd ,  sous  le  nom  d'Alanus   ses  la  convocation  d'un  concile 

f^*)ÇmifCaecommoâ*nt pas  Us  paroles  aux  UatlOUal  ,  Ct  Celle  deS  étatS  gé- 
ik»s€»^mmismiUr0nt  des  choses  externes  et  hors  néraUXfB).  LeS  GuisCS  s'ofFeUSè- 
dmtmjHf  m  qm  leurs  paroles  puissent    cadrer.  ^   ^     ^ 

QainiU. ,  1.  8.  reut  de  sa  harangue ,  et  détour- 

J:'J.^:r«itilffZl°:;::'.Zi;'f4i  nërent  tous  les  bons  effets  de 
■'**•. S*"^ •  ••**"!•  ^'        .   ,.  ses  conseils.  Il  tâcha  de  prendre 

*  J^  ■*ècne  ;  Qut  pourrait  s  imaginer  que  Mr 

(d)  Ctmmr.  ïr,  ctp.  X,  ff  «ÎJ4-  '•*'  Pracfie  de  Melun. 
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de  bonnes  mesures  pour  préve-  un   Charles    de    MABnLLAC  qo 

nir  les  malheurs  dont  le  royau-  mourut  conseiller  au  parlemest 

me  était   menacé (c)  ;  mais  ne  de  Paris,  le  lo  d'avril  i58o,ct 

voyant   point    d'apparence  d'y   qui  était  fils    de  Guillaume  m 

réussir ,  il  tomba  dans  une  tris-  Marillac  ,  frère  de  rarchevjque 

tesse  qui  lui  causa  une  maladie  de  Vienne.    Il   n'y   a  point  è 

dont  il  mourutbientôt  après  (<f).    différence  entre  cet  avocat  et  ce 

Ce  fut  le  2  de  décembre  *  1 56o ,  conseiller  (D).  Notez  que  la  Cron 

dans  son  abbaye  de  Saint-Përe.  du  Maine  remarque  que  ce  fii- 

Gadriel  de  Marillac  son  frëre  lat  a  écrit  plusieurs  œuvra  ^ 

était   mort    avocat  général  au   desquelles    il    s'en    trouve  pa 

parlement  de  Paris,   en  i55i  ,   d'imprimées;  et  que  celles  ij^i 

et  avait  été  un  habile  homme ,   le  sont  ne  se  s^endent  avecpmir 

et    d'une    probité    exemplaire,   lége^et pour  cause  {£).  Gilbertm 

Consultez  M.  de  Thou  (e).  Vous  Marillac  ,  baron  de  Puisac  eli 

trouverez  dans  le  Dictionnaire  Saint-Genest ,  frëre  aîné  de  » 

de  Moréri  un  fort  long  article  tre  archevêque  de  Vienne ,  [i^ 

de  notre  Charles  de  Marillac ,  et  écrivit  VHistoire  de  la  M<m 

beaucoup  de  détails  sur  plusieurs  de  Bourbon ,  entre  autres  la  é 

personnes  de  cette  famille  ;  mais  et  les  grandes  actions  du  corné' 

vous  n'y  trouverez  rien  de  Fran-  table  Charles  de  Bourbon, /fif 

COIS  DE  Marillac,  avocat  au  par-  ques  au  mois  de  mars  i52i  « 

lement  de  Paris  sous  Henri  II.   commença  sa  réi^lte,  Anlok 

J'en  dirai  quelque    chose    dans  de  la  J^al^  géographe  du  roi  A 

mon  commentaire  (  C  ).    Je    ne  capitaine  de  son  château  de  Moit 

pense  pas  que  l'avocat  dont  j'ai   lins a  inséré  cette  hisi» 

parlé  ci'dessus  {f)  soit  diâerent   re  dans  ses  œuvres  imprimai 

de  ce  Charles  DE  Marillac  ,  dont  en   i6o5.  Le  véritable  nom  ^ 

la  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'é-  cette  famille  était  Marlhac  (E). 

tait  un  gentilhomme  parisien  , 

varent  de  l'archevéaue  de  Vien-       ^'^^*  ^''''*^  ^"  ^**"*''  ^"^^  ^^■ 
parent  ae  i  arciievcque  ae  v  len         ^^^  Vigneul  Marvillc ,  Mélanges  d'Hiiufe 

ne  ,  avocat  en  parlement ,  etc,  ,   et  de  Littérature ,  tom.  ii,  pag.  17,  Ht. 

jeune  homme  fort  docte  en  grec^   ^^  Hollande ,  1700. 

et  bien  versé  en  beaucoup    de       (  w  ri       ^^„^„^^  „  ^  j;.«-»«i* 
.        fj  f  rt  K-"-)  tl....  prononça  une  naranpe 

sciences  ,  et  qu  it  mourut  a  Pa-   où  V érudition  et  l'éloquence  n'éelé- 

Van  i58i  .  /      ..         . 
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(c)  Voyez  ,  tom.  IX,  pag.  S!fi  ,  l'article  J",  ^T,-  '"  ^^  ^'^^}  ^^  l^.S^^^Ç^^'f 
LoNGvic,  rcmflr^a^  (A)  e((B).  République  5    et   dans   rlhstoire  * 

(d)  Undè  Ficnnensis  in  profunditm  mœro-  François  II ,  composée  par  Loais  Br 
rem  et  ex  marore  in  letalem  morbum  incidit  gnier.  Ces  deux  écrivains  s'accordfl* 
exf]iuopaitlàpostdecessit.T\\uM.,ubiinfrà,  a  dire  que  l'archevêque  de  Vienne, 

"  I^a  Monnoic  dit  le  3  décembre.  «^i  opina  après  les  autres  conseiDo» 

(e)  Thuanus  ^A.  XXri,  tnit. ,  pag  m  ^^  ^^^^^^j  ^.  .  emporta  le  prix  d 
520  ,  ad  ann.  i5oo.  Voyez  la  remarq.  (E).  ,,,  y,         '  ^  .,    .     .    '  _^^ 

(/)  Citation  (85)  de  l'article  Henri  111,  *  *ïonneur.  Car  comme  d  etaUper^ 

10m.  rni,  pag.  44  nage  doue  de  dons  et  grâces  sag*' 

(g)  Ja  Croix  du  Maine ,  pag.  46.  Hères,  employé  de  longHemps  es»' 

(A)  Ans. ,  Hist.  des  grands  Oflîc  ,/>.  252.  bassades    d'importance  près   et  l(f* 
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'ra.nde  louange,  aussi  fut -il  fier  aux  extraits  que  cet  historien 
uJement  estime  d'auoir  très^  donne  d'une  pièce  manuscrite ,  puis-» 
lent  opiné ,  mais  aussi  contenta  qu'il  corrompt  les  harangues  impri- 
part  de  la  compagnie  (i).  Ces  mées?  Vous  verrez  dans  la  remarque 
is  de  Louis  Régnier  procèdent  suivante  jusqu'où  il  portait  la  liberté 
rangue  de  Marillac  ^    et  Yoici  de  les  altérer  et  de  les  falsifier. 

qui  la  suivent  :  (c  Telle  fut  la  (B)  Il  conseilla,.,  la  convocation.., 
lie ,  sage  et  chrétienne  harangue  des  états  généraux,"]  Il  se  servit  des 
ce  grand  personnage ,  qui  ne  \é-  plus  solides  raisons  qui  pussent  être 

guère  depuis,   étant,  comme   alléguées,  et  il  répondit  très -bien 
1   dit ,  intimidé  par  ceux  aux-  aux   objections ,    et   nommément  à 
els  il  avait  déplu  :  les  autres  di-  celle  qui  était  prise  de  ce  que  l'auto* 
it  que  voyant  comme  tout  allait  rite  du  roi  serait  diminuée.  Ceux  qui 
mal  fiwpis ,  il  en  mourut  de  re-  disent  cela ,  répondit-il  (4) ,  me  sem- 
it  (a).  »   M.  Varillas   donne  le   blent  ne  connaître  point  le  cœur  des 
Ls  de  cette  harangue ,  mais  non   Français  ,  gui  a  toujours  JMt  pour 
sans  quelques  falsifications.  En   son  roi  ce  qu'il  a  pu;  et  d'en  requérir 
i  un  exemple  :   il   suppose  que  plus  ,  ce  serait  injuste ,  et  de  Vexieer, 
Uac  représenta  «  que  1  ancienne   impossibilité.  C'est  donc  établir  Pau" 
ection  des   Français  pour  leur  torité  du  roi ,  et  non  pas  la  diminuer, 
i  était  notablement   diminuée,   de  leur  proposer  choses  justes ,  puis- 
qu'il n'y  avait  point  d'autre  voie   qu^  sans  violer  le  nom  du  roi ,  l'on 
nr  la  rétablir  que  l'assemblée  des   ne  peut  faire  autrement;  et  par-la 
Lts  :  que  c'était  la  le  seul  tribu-  d'attendre  l'octroi  de  tout  ce  que  le 
1  institué  pour  écouter  les  plain-   roi  veut , puisqu'il  a  si  bon  peuple  qui 
>  de  toute  la  nation  ,  et  pour  y   ne  lui  refuse  rien.  Et  si  l'on  réplique 
âsfaire,  comme  les  autres^tribu-,  que  le  roi  se  bride  de  n'avoir  rien  sans 
nx  l'étaient  pour  vider  les  procès   le   consentement  du  peuple,  je  ré- 
rvenus    entre  les  particuliers  :  ponds  que  puisque  sans  assembler  les 
le  les  anciens  fondateurs  de   la   états\  et  sans  entendre  les  raisons  qui 
onaréhie  française    ne   s'étaient  meuvent  le  prince  a  croître  les  charges 
serve  que  ce  lieu   où  ils  parta-  anciennes ,  le  peuple  a  ci-devant  obéi, 
cassent  avec  le  roi  l'autorité  ab-   et  sans  contradiction  ;  que  devra-t-il 
lae  qu'ils  lui  avaient  donnée  ;  où  faire  quand  il  sera  persuadé  que  la 
i  entrassent  dans  une  espèce  d'é-   cause  de  la  demande  faite  aux  états 
ilité  nécessaire  pour  réparer  ce   sera  trouvée  juste  ?  Si  l'on  persiste  h 
le  le  prince  avait  usurpé  sur  ses   dire  que  par-la  le  peuple  serait  juge 
jets,  ou  ce  que  les  sujets  avaient  s' il  y  aurait  justice  a  ce  que  le  roi  de- 
>Urpé  sur  le  prince  j  où  enfin ,  le    manderait.  Von  peut  ajouter  qu'entre 
>Uvoir  suprême   et    sans  bornes   tant  de  gens  assemblés ,  la  plupart 
Wttt  ils  l'avaient  revêtu  ,  ne    les   tend  au  bien  commun,  et  que  lepeu- 
npéchât  pas  de   négocier  et  de  pic  est  capable  d'entendre  ce  qui  est  h 
inclure  avec  lui  des  traités  obli-   son  profit ,   et  partant  y  consentir  ; 
iloires  de  part  et  d'autre  :   que  puisque  la  voix  du  peuple  est  commu- 
stte  liberté  modérée  avait  main-  nément  celle  qui  est  approuvée  de 
Va  depuis  onze  cents  ans  la  cou-  Dieu,  Peut-on  voir  des  choses  plus 
>mie ,  par  le  merveilleux  contre-   dissemblables  que  ce  discours  de  l'ar-       H^ 
«îds  dont  elle  avait   balancé  le   chevêque  de  Vienne ,   et  les  paroles 
©oiroir  et  la  soumission  (3).  »  11  est  de  ^  Varillas    rapportées    ci-dessus  ? 
*tn  que  l'archevêque  de  Vienne   Mais ,  pour  mieux  faire    connaître 
fe  rien  qui  enfermât  ces  maximes-  que  cet   historien   ne    savait  point 
ni  formellement,  ni   mcme  vir-  prendre  l'esprit  de  ce  qu'il  se  mêlait 
ornent,  s'il  m'est  permis  d'em-  d'abréger,  il  faut  mettre  ici  un  autre 
ftr  ce  mot  Comment  se  peut- on    passage  de  la  harangue  de  Marillac. 

Nous  y  verrons  quelles  étaient  ses 

)  Lmm  Régnier,  Histoire  de  François  II ,    pcnscCS  ,    tant  à  l'égard  de  la   politi- 

fe3*,  5«4.  que  ,  ff  u'à  l'égard  de  la  religion  :  ■  et 

»  Làmém0,pafg.  .WS.  i       '    i  ï>  b         , 

▼•rilUi,  Bîft.  de  François  II,  liv.  II ^  p.        (4)  Lonis  Bégnier,  Histoire  de  François   II  , 
!•.  pag.  548. 
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nous  connaîtrons  que,  sur  le  dernier 
article,  il  ressemblait  à  Érasme  :  il  eût 
voulu  qu^on  reformât  les  abus,  mais 
non  pas  qu'on  se  servit  de  la  prise 
d'armes ,  soit  pour  appuyer  la  rtîfor- 
mation  de  Feglise ,  soit  pour  accabler 
les  reformateurs.  Le  quatrième  prë- 
paratif ,  dit-il  (5) ,  «  est  ^u'cn  atten- 
»  dant  le  concile ,  les  séditieux  soient 
V  cobibës  et  retenus  ,  en  sorte  qu'ils 
j>  ne  puissent  altérer  la  tranquillité 
»  et  repos  des  bons  ,  et  prendre  cette 
»  maxime  indubitable  ,  qu"*!!  n'est 
»  permis  de  prendre  les  armes  pour 
31  quelque  cbose  que  ce  soit ,  sans  le 
»  Youléir,  commandement  et  per- 
M  mission  du  prince  ,  qui  en  est  seul 
it  dispensateur.  Je  le  dis  pour  les  pi- 
n  tcux   exemples  naguère  advenus  , 


»  et  dont  de  jour  ù  autre  en  avons 
»  nouveaux  avertissemens.  D'une 
])  part  s'est  vu  le  tumulte  d'Amboisc 
j,  sous  couleur  de  présenter  une  con- 
jt  fession ,  au  lieu  ({ue  Ton  devait 
>  venir  en  toute  humilité;  d'autre 
»  part ,  il  y  a  eu  des  pr<îcheurs ,  les- 
»  quels,  pour  extirper  les  protes- 
jtt  tans ,  voulaient  faire  élever  le  peu- 
»  pie,  sous  couleur  d'une  sainte  sédi- 
j,  tiou  ;  comme  s'il  y  avait  religion 
M  ([uï  permît  que ,  pour  la  ])lantor 
»  ou  retenir,  il  fût  permis  d'user  de 
>,  sédition.  Ainsi  ,  des  doux  cotés,  y 
i,  a  eu  de  la  faute,  comme  ci-devant 
»  ont  été  tués  des  hommes  sous  cou- 
»  leur  qu'ils  étaient  protestans  :  au 
it  contraire,  on  a  forcé  les  juges  ,  et 
M  violé  la  justice  ordinaire,  pour 
j)  faire  délivrer  des  prisonniers  pro- 
}>  testans  ;  et  ainsi ,  sous  ce  mas([uo 
»  de  religion  ,  plusieurs  ont  usurpé 
w  l'autorité  du  magistrat,  de  prendre 
»  les  armes  :  ce  qui  ne  leur  est  au- 
»  cunement  licite ,  ains  défendu  ù 
»,  tous.  Car  la  (in  de  la  loi  est  vivre 
i)  selon  Dieu  et  n'oflcnser  personne  ; 
»  et  la  fin  des  armes  est  de  faire  que 
»  la  loi  soit  obéie.  Le  roi  donc,  étant 
))  conservateur  de  la  loi ,  ainsi  or- 
»  donnée  de  Dieu  ,  par  conséquent 
1)  est  seul  dispensateur  des  armes  qui 
i)  lui  sont  baillées  pour  punir  les 
j)  contrevenans  à  la  loi.  Par  quoi 
»  pour  conclusion  ,  celui  se  fait  roi , 
»  qui  les  prend  de  son  autorité  ,  et 
»  n'étant  ordonné  de  Dieu  pour  un 
i>  tel.  11  s'ensuit  que  tout  le  monde 
»  lui  doit  courir  sus ,  comme  celui 
(5)  Louîi Régnier,  Ilitt.  de  Frunçoii  If,  ^.537. 


»  qui  contrevient  à  Vordomuaà 
n  Dieu,  qui  est  l'établisseineat di 
»  roi.  » 

Quelque  Bases  que  fassent  Ici  an 
de  cet  archevêque  ,  touchant  la  cas- 
vocation  des  états ,  ils  furent  fort  cri- 
tiqués par  an  célèbre  jurisconnllf. 
Car  voici  ce  cru^Étienne  Pasquierebi- 
vit  sur  ce  tait-là  (6)  :  «  destàrni 
j»  premier  mit  en  advant  cestadfnidî 
»  tenir  les  estais ,  fut  messireClwls 
»  deMarilhac  Cestuy  en  l'assenUK 
»  de  Fontainebleau  (fust  oapoira 
»  que  les  affaires  de  France  ne  te  fit 
»  vernoyent  à  son  désir ,  oa  fm 
>'  quelque  autre  occasion)  parm 
»  belle  boutée  de  nature  fit  aoefirit 
»  remonstrance ,  par  laquelle, iiA. 
»  avoir  promené  toutes  sortes  «éj 
»  en  son  esprit ,  il  dict  qu'il  De  tel 
»  voit  remède  plus  prompt  uMÊ 
»  qui  se  presentoit  que  de  conwf  < 
»  les  cstats.  C'est  une  vieille  SI* 
»  qui  court  en  l'esprit  des  ploiifip 
»  François  ,  qu'il  n'y  a  nea  fâK 
»  puisse  tant  soulager  le  peuple fi|ii* 
»  telles  assemblées.  Au  contraiie,! 
w  n'y  a  rien  qui  luy  procure  phià 
»  tort ,  pour  une  infinité  de  niw; 
»  que  si  je  vous  dc^uisois,  jeja» 
»  rois  les  termes  et  bornes  d'une  H^ 
»  sivc.  Cestfî  opinion  du  comauM^ 
»  ment  arresta  M.  le  cardinal  del# 
»  raine,  qui  craignoit  que  par  s 
»  moyen  on.  ne  voulust  bailler V 
»  bride  an  roy  ,  et  oster  l'anthoA 
»  que  M,  de  Guise  et  luy  avoieath* 
»  sur  le  çouvernement  pendarti 
»  minorité  d u  jeune  roy  leur Mpf» 
«  Et  de  fait  depuis  ce  temps-Ufl* 
))  vit  jamais  de  bon  œil  cestarcbfl» 
»  que,  lequel  se  bannit volonlaiifr 
»  ment  de  la  cour.  Toutesfoi»  jçwf 
ï>  avoir  examiné  avec  ses  serTite^l^' 
M  de  ([uclle  conséquence  pouvoiH**!^ 
»  ces  te  convocation  des  estatf,  •1'^*^ 
»  qu'elle  ne  pouvoit  apporter  a**  "*' 
»  préjudice  au  roy  ,  que  luT  et  i*! 
»  ircre  avoyent  rendus  le  plusWi 
»  non  seulement  il  ne  rejetta,** 
»  tresestroitement  embrassa  cesteip' 

«  nion  ,  voire  estima  que  ce  lay.*' 
»  toit  une  planche  pour  eiten*Ç 
»  avec  plus  d'asseurance  et  solen*'* 
»  tous  les  protestans  de  la  Fraoce.» 
Pasquier  remar(|ue  que  la  mort* 
François  II  dissipa  en  un  insUall* 

(6;  Pasqaîer ,  Lettres ,  liv.  ÎV^  pêf  ♦' 
ifli  du  /«',  tome. 
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is  <1c  ce  cardinal  :  et  après  avoir  alors  comme  dans  les  maladies  à  peu 

té   une  partie  des  cuoses   qui  près  désespdrëcs  ;  on  asseml)]e  quan- 

réglces  dans  les  états  d'Or-  tité  de  médecins  ;  on  les  fait  venir  de 

il  ajoute  (7)  :  »  Mais  pour  ge-  loin  ;  ils  consultent  ;  ils  disputent  ; 

1  refrain  on  a  accordé  pour  ils  s^accordcnt  rarement  ;  il  en  faut 

ans  au  roy  un  subside  de  cinq  venir  a  la  pluralité  des  suilragcs  ;  ils 

pour  chaque  muis  de  lin  en-  font  si  bien  que  le  malade  peut  dire  : 

t  dedans  les  villes  closes.  C^est  la  multitude   de  médecins   nia  fait 

que  le  but  et  conclusion  de  mourir  (9).  Les  belles  narangues  ne 

;s  assemblées ,  de  tirer  ar|;ent  manquent  pas  dans  ces  assemMées  ; 

peuple  par  une  bonncstc  stipu-  mais  les  Ciibales  et  les  intrig.^s  y 

)n  du  roy  avec  SCS  trois  estats.»  manquent  encore  moins  ^  et  la  con- 

"^         *  '     *           *'                        'ours ,  non 

mais  la 


X  à  la  France  que  la  tenue  des  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  Fran- 

^énéraux.    Je    ne  doute    point  çois  de  Marillac  ..  dans  mon  corn- 

n'eût   pu   produire   là-diessus  mentnire.^hwi  et  Pierre  Robert  fu- 

oup  de   raisonnemcns  ,    et  je  rent  donnés  pour  conseil  au  prince 

aussi  que  notre  Charles  de  Ma-  <lc  Condé  ,  l'an  i56o ,  dans  le  procès 

eût  pu  répliquer  à  tout ,  et  que  de  crime  d'état  qui  fit  tant  de  bruit , 

matière  sur  quoi  l'on  peut  et  qui  pensa  lui  faire  perdre  la  tête 


une 


QÎrà  perte  de  vue  le  pour  et  le  sur  un  échafaud.  Ciim  prœcipiti  Guir 

e.  Mais  si  l'on  en  appelait  à  l'ex-  sianorum  t^iolentid  amputatas  omneis 

ace ,  il  est  apparent  que  l'opi-  moras  viderei  Condœi  uror,  libello 

de  Pasquîer  remporterait  5  car  supplice  a  rege  petit  et  impetrat ,  ut 

lit  bien  difficile  Je  marquer  les  marito  Iwmines  spectatœ  eruditionis 

aees  que  la  France  a  tirés  de  ces  ac    prudentiœ    tùirentur  ,    quorum. 

biées,  et  bien  facile  de  prouver  consilio   uteretur,    nominati  h   rege 

tes  ont  servi  à  fomenter  les  dés-  Petrus  Roherlu^  et  Franciscus' ma" 

\%  (8).  Les  Anglais  ont  raison  de  rillacus  celeherrimi  in  foro  patroni 

|uc  la  tenue  fréquente  des  par-  (10).  Je  rapporte  ces  paroles  de  M.  de 

3s  est   nécessaire    au    bien   du  Thou,  parce  qu'elles  font  connaître 

:  mais  la  France  ne  peut  pas  dire  la  réputation  de  Marillac.  Il  n'y  avait 

^m*  rlmc<«  no.  sos  f>tjif.s  <Tpn**r.1llT.  T».*a  1/\n(*_fA¥nita   fm^îl   avnîf  sov^ttÎ    ^Vq- 


lu»   un;   iicuti    ja  ,    «;t.   juiuais    lu  dans  lu  uiincuvs  luaiiriu 

ce  ne  fut  plus  brouillée ,  ni  plus  Je  François  II ,    que  Marillac ,  at'o- 

lëe  qu'en  ce  temps-là  ;  et  au  lieu  cat ,    trahit  du    Bourg  en  plaidant 

roaver  du  remède  dans  ces  con-  pour  lui.  Cela  doit  être  développé  ; 

.tiona  ,  elle  y  empirait.  Personne  car  autrement  on  en  pourrait  inférer 

loît  reconnaître  cette  vérité  plus  que  cet  avocat  fut  un  traître  et  un 

chementqueceuxdcla  religion  ;  prévaricateur^  et  ce  serait  lui  faire 

c'^it  dans  ces  assemblées  que  un  grand  tort ,  puisqu'il  n'y  eut  dans 

1  ennemis  prenaient  de  nouvelles  sa  conduite  qu'un  mensonge  oflicicux 

e».  11  y  a  des  gens  qui  comparent  destiné  à  sauver  la  vie  à  son  client. 

5Uls  généraux  avec  les  conciles  :  Voici  le  fait  selon  le  narré  du  sieur 

ionl,   disent-ils,    toutes   asscm-  de  la  Planche  (11):  «  Ses  causes  de 
«  de  mauvais  augure  ;  elles  sont 

«moignage  que  les  maux  publics  ^^^  ^^  ;„^^  ^.^^^  ^^,^,  ,„.,,,^  s.menUn- 

'  grands  ,  et  que  1  on  commence  a  mm  eoncertaliones ,  nuUo  iJcm  censente  ne  vi- 

itpérer    de    la    gUCrison.    On    fait  dealur   accessio    aUrrius.    Hine    Ma   inj'elicit 

monumenli  in*criptio  TcRBl  se  mkdicokov  pe- 

I  Pk«|û«r ,  UUrr.  ,  f.V.  /K,  pag.  195  du  »J««-,Pl'n. ,  Uh.XXlX,  ^fP'^ffg-'»/'*^': 

Ip^Y^         •                '                »  r   î»      j"»  QonÇerf%  ce  que  dessus ,  Citation  (a8;  de  VarU- 

riui  funé  des  raisons  que  Charles  de  c/e  "ide.eh,  to,n.  ^J'^J^g-  43o. 

Um  Mil  À  comhalUe  :  il  ne  nia  point  le  fait.  (10)  Thuan.  ,  lih.  XXyi,  pag.  5m  ,  col.  1 . 

U  Mt  TOulo  ,  dit-il^  H\»t.  de  François  H  ,  (11)  Louis  Régnier,  sieur  de  la  Planclie.  His- 

55o,  meure  en  avant  ce  qui   advint  du  toire  de  François  II,  png-  33.  lRji*e  a  copié  mm 

•  da  roi  Jean,  où  les  états  réduisirent  le  à  mot  tout  ce  patta{{e  dans  niistoire  rrclésias- 

bia  k  prendre  plu4irurs  partit  indéccns.  tique  des  Kglises,  Uv,  f//,  pag.  aai. 
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»  récusation  (la)  lurent ,  par  arr«st  u  en  su  confession  de  foy  faite dennt 

»  prononce   par   Olivier,  déclarée»  »  le  roy.  » 

»  admissibles ,  et  ordonné  qu'il  au-  On  voit  dans    un  dialo^ae  d!An- 

»  rq^t  conseil ,  ce  qui  luy  avoit  esté  toine  Loise^,  que  les  principaax  ito- 

u  auparavant  desnié ,  de  sorte  que  le  cats  du   parlement    de    Paris  (i3; 

cardinal   se    trouva    tout   confus,  étaient    maîtres    Jacques    Cmare, 


L'advocat  Marillac  luy  fut  baillé  ,  Parisien  ;  Claude  Atangot ,  Loui»- 
»  lequel  mit  toute  peine  de  le  faire  nois  ;  et  JFrançois  de  Marillae,  Au- 
»  desdire  luy  alléguant  rrue  sans  cela  yergnat^  duquel  on  faisait  pUa  éttir 
»  il  ne  pourroit  éviter  la  mort  :  ce  time  que  des  deux  autres  y  éh  ce  os'ti 
»  que  n^ayant  peu  faire,  il  Tamena  était  fort  en  la  réplique;  nuàtÙfil 
»  à  ceste  nécessité  qu^il  le  laisseroit  rat^i  au  milieu  de  son  dge  ;  de  Mrt 
>}  plaider  sans  Tinterrompre ,  puis  il  que  sa  maison  a  été  réduite  a  nésM, 
»  diroit  après  ce  que  bon  luy  sem-  au  moins  au  prix  de  celle  de  Canire 
»  blernit.  Estans  donc  venus  devant  et  de  Mangot,  Notez  qu'il  étntde 
»  les  juges  ,  Tadvocat  remonstra  le  même  famille  que  les  autres  Maiil- 
M  meiitc  de  la  cause  ,  la  manière  de    lacs  (i4)* 

}i  l'emprisonnement  non  jamais  pra-  (jy^  //  „y  ^  point  de  différence  et 
N  tiquée  ,  et  encores  moins  la  façon  tj,^  cet  avocat  et  ce  conseiller. ']h^ 
n  de  procéder  de  Bertrand ,  qui  n'a-  portons  ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dm 
}i  voit  eu  aucune  honte  ne  vcrgongne  ce  dialogue  d'Antoine  Loisel  :  «  (i5) 
u  de  jouer  deux  personnages  ou  trois,  „  Vous  ne  devriez  pas  pourtant  aw 
»  en  présidant  et  assistant  aux  trois  „  passé  sous  silence  M.  Chailo  de 
M  jugemcns  précédents.  Enquoy  non    „  Marillac  ;  car  il  avait  acquis  lolnt 

«.   AAiilpmAnt    annaroisSOVent  les  eau-     »   /l''|ionnpiir    pn    tw>ii    rio   f<i«nnc  nriî 


»  en  sorte 

»  recommencer 


é  des  sentences  et  arrest ,  „  ont  été  toute  leur  vie.  Il  est  n», 
qu'il  faloit  nécessairement  „  répondit  M.  Pasquier  ;  c'était  m 
unccr  tout  le  procès ,  casser    „  ^^g  plus  forts  et  abondans  en  b» 


F 
pn 

fai 

s 

» 

\ 

k 
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»  auiesça,  recourant  à  la  miséricorde  „  conseillers,  comme   l'on  «'en  est 

»  du  roy  et  de  la  cour  :  confessj^nt  sa  „  plaint  au  commencement ,  et  non 

»  partie    avoir    grièvement   oil'encé  „  sans  cause.  En  effet,  ses  parcnsse 

»  Dieu  et  saincte  mère  église  ,   irrité  „  luj  donnèrent  pas  le  loisir  de  faire 

»  le  roy  ,  et  s'estre  montré  inobedient  „  montre  de  sa  suffisance  ,  ni  (te  U 

»  à  sonevesque,  auquel  et  à  la  saincte  „  f^y^c  de  son  esprit  en  l'état  d'aio- 

»  église  romaine  il  dcsiroit  estre  re-  „  catinilamort,  de  ce  qu'il  promet- 


»  concilié.  Surquoy  du  Bourg  ,  qui 
»  estoit  présent ,  se  voulant  opposer, 
»  Marillac  fit  signe  aux  presidens  , 
»  desirans  lui  sauver  la  vie  par  ce 
»  moyen  ,  lesquels  au  lieu  de  luy 
»  donner  audience  ,  et  savoir  s'il 
M  avouoit  son  udvocat,  le  renvoyèrent 


»  tait  en  son  office  de  conseiller  (*',, 
car  il  fut  ravi  en  la  fleur  de  son  âff 
(*■)  5  j'en  dirais  davantage  s'il  n'eol 
point  été  ma  nourriture,  v 
(E)  Le  véritable  nom  de  cette  J^t 


^  mille  était  Marlhac.  ]  «  C'était  ainii 

M  avouoit  son  udvocat,  le  renvoyèrent  ^^  Gabriel  de  Marillac,  avocat 

«  incontinent  en  sa  prison   Mais  pen-  ^^    '^^éral  au  parlement  de  Paris, b- 

«  dant  qu'ils  avisoyent   de  députer  ^^  ^^ait  dans  tous  les  actes  publics  et 
»  deux  d  entre  eux  pour  faire  enten-       «^  «^ 

«  dre  sa  conversion  au  roy ,  et  luy  ^  ^^  ^^^^  ^^    ^^ 

»  demander  sa  grâce  ,  voici  arriver  je  pam,  ^«g.  5ao. 


ï)  un  bulletin  escrit  et  signé  de  du 
j)  Bourg,  par  lequel  il  dcsa-vouoit 
»  les  concuisions  de  son  advocat , 
»  persistant  en  ses  causes  d'appel,  et 

(i«)  C'ëtlh'ilirê^  celles  que  du  Bourg  avait 
alléguées. 


(*4}  OpuHcules  de  Loiiel ,  pag.  707. 

(i5)  Loisel ,  là  même  ,  pag.  55i. 

(*  '  )  Blanchard  nomtne  deux  Charles  de  Jt** 
rillact  conseif,UrM  :,  l'un  en  i54k  guifmt.:f- 
nalemenl  archevêque  de  Vienna.  L'atdre  W 
reçu  le  M  mars  1576,  qui  est  l'avocat  dae^* 
est  ici  parU, 

{**)  En  i58o.  Blanchard. 
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â^état ,  savant  dans  la  connaissance  »  sur  la  Coutume  de  Nivemois  ,  ch. 

des  maisons  et  des  familles  illustres  »  i ,  art.   5 ,  une  maxime  de  droit 

de  F'rance.  11  allègue  ensuite  deux  d  français,  avec  e'ioge  en  ces  termes  : 

passages  pour  prouver  que  cet  avocat  »  Et  comme  disait  ce  très-sauant  et 

gënc^ral  était  autant  illustre  par  sa  »  très-homme  de  bien ,   M.  Gabriel 

profonde  science    que  par   sa    rare  »  Marlhac ,  auocat  du  roi  en  parle- 

Îtrohité.  L'un  est  de  M.  de  Thou,  et  »  ment ,  bon  régent  des  jeunes  auo- 

'autre  du  Supplément  des  Chroni-  »  cats  qui  assistaient  aux  plaidoiries 

qwBS  de  Jean  Carton.  Il  suppose  que  »  dudit  parlement,  XOUT dol  mé- 

dans  celui-ci  il  y  a  Gabriel  Marilla-  »  rite  punition  extraoïdinaire  et  cor- 

cus  ;  mais  dans  mon  ëdition  (18)  il  y  »  porelle  en  France,    ores  qu'il  en 

a  Gabriel  Marliacus.  Cela  lui  eût  pu  »  soit  traité  en  matière  cii^ile.  » 

servira    confirmer   ce   qu'il    avait  {^i)  C'est-à^ire  Gabriel  MariUac,  qui  fui 

avancé.  On  peut  joindre  à  ces  deux  fau  avocat  du  roi.  Fan  1543. 

t  Passages  ce  que  Maludan  écrivit  à  MARILLAC(LouiS  DE),maré- 

Benis  Umbin  (  19  )  ''^ff^^^JT  chai  de  France,  fils  de  Guillau- 

g%us  patronus  a.  d,  IX  KaL  Majas  '         .     ,     r^, 

\ard  quand  pomeridianâ  eoccessit  è  ME  DE  Mar^illac  qui   était  frère 

•nid  admodiim  christianè,  Postridiè  de  l'archevéque  de  Vienne ,  na— 

funiés  duxerunt  amicl  et  propinqui  quit  posthume,    l'an    iSn^ia), 

Mii^ulldpompd.utmoriensjusserat:  selon  d'autres  ,  au    mois  de 

^ed  non  nnè  omntum  bonorum  lacry-  .    .,1   *     er     """"'**'*    '""'=*   "^ 

mû.  Desiderant  eUam  inimici  nunc  juillet  1572(6^).  Vous  trouverez 


ejtts  hnyouc  lmx**^^P^àLrntoùc  Keù  ^titovçy  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri 

m}  Xftm^tt,  Eo  patronofiscum  ne-  (c)  les  emplois  qu'il  eut  succès- 

SJJS^r'oSC-.  /»T™o"  "ve-ent  ,Wà  ce  au'il  fut  ar- 

tfutocum  suffectus  est  Eidens  (ao).  reteen  Italie,  par  ordre  du  roi , 

*'^-- rien  n'est  plus  propre  à  confîr-  l'an  i63o.    On    lui  fit  faire  son 


5»  c«  .qji  f"t„4**  P^^  ""  conseiUer  ppocës  ,  et  il  fut  condamné  à 

d'état  à  M.  de  Visneul  Marville ,  que   *    ^j^^  1^  *a.^      -    c  m. 

h  note  marginall  que  l'on  trouve  à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exe- 

la  pa£e  5o4  des  Opuscules  d'Antoine  cule  à  i^aris  >  le  10  de  mai  i632. 

Louel  ;  la  voici  toute  entière  :  «  U  La  curiosité  des  Parisiens  fut   si 

grande ,  que  cent  mille  person- 

(iQViçiMi  M.rTiiie,  Mélanges,  io,n.  /f,  ^es  furent  témoius  de  l'exécu- 

pmgm  19 9  Mitwn  de  Hollande.  wi       ^        w-wx^»* 

*  J0I7  dit  qaeVigoeuiMarviUe  a  trompé  Bay-  tlOU    ,    et    ÇUC   telle  fenêtre    fut 

U.  Il*  diBirence  d'orthographe  entre  Marillac  el  1  f^„Aa'Jjritf  ntctnl^c  ( d1\     T  'rtnin i/%n 

Mmrikac,  dit  Joly,   i?en  fait  aucune  dans  la  iOUeC  flUlt piStOieS{a),  L.  OpiUlOn 

yroBOadatioa.  Les  peuples  de  delà  la  Loire,  en-  ]a  pluS    COmmUUe    eSt    Qu'il    fut 

tr«  Iwqwb  aoot  cens  d^AuTersoe ,  d*oii  sortent  *       .      •           •                         7-            ^  , 

ha Manllacs,  ne  pouvant  prononcer  r/i9onillée  Une  VlCtime    inUOCentC  immoleC 

die««o«^jprononcentMarlhac.  Henri  Etienne.  ^  la  passiou    du    Cardinal  dc  Rî- 

ku  fmifeSog de  »e» Deux  dialogues  du  nouveau  •■     ..'^     ^                                           ^         . 

Uitgagefrancaisitalianise\'oh»erve  qu'en  Lmu-  chelieu'*^;  maiS  OU    persuaderait 

giadoe  «t  en  Dauphiné  quelques  personnes  pro-  ^ 

^pMflBt  êm   même,  mutaUÎe,  ^Uie ,  balher  ^  (a)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 

fomr  mMraiUe  fJiUe ,  bailler.  P^g"'  25 1 . 

(17)  Vîgotnl  Marville,   Mélanges,  tom.   II ^  \h)  Gazette  de  Paris,  du  17  mai  i632. 

jptg.  16 ,  édUion  de  Hollande.  (c)  Corrigez-y  ce  gu^ony  dit  qu*ïi  servit 

^"'UT*"  "?•  '^  '*'"*'  '  "  officind  Putea-  en  diverses  occasions  le  roi  Henri  III.  Il/ai- 

W,  iS63  ,  i»-x6.  lait  dire  Henri  IV. 

(10)  Maludan. ,  Epist.  ad  Lambinnm  ,  pag.  (^^  Gaiette  de  Paris,  du  17  mai  i632. 

S5yl-*r::rt"prJ:r«T*;^^^^^^^^^^  -Joly  rapporte  unWdes  Mémoire. 

U.  Mf,  'ur  Us  Gp^olM  d'Antoine  Loisel,  p.  JÎ^.  aAi^rigny,  qui  n  a  pas  le  dessein  de  se 

«07.  Voye*^  ,  doMis  la  page  63o ,   un  passage  "^'e  ^  apologiste  de  MariUac ,  mais  «jui  pense 

^'Cicaronianns  de  Pierre  Aamos.  que  la  haine  de  RicHelicu  fut  son  crime  prin- 

(»o)  Cest-à-dîre  ,  Denjrs  Riant ^  reçu  avocat  cipal.  Ce  n'est  pas  U  critiquer  Bayle;  olest 

dm  roi  ,  m  iS5i.  appuyer  ce  qu'il  dit. 


irlii  ilidinU-in'fit  ;i  H#:^  j/'TKr.-  •  ..i^nrrti* ,  çx'.  axait  tnépoar 

iii-o  i|iii   iir    /iiiK'l'-iil  i^^iint  a--i  1  iT.  £a-..1 '*  s.^-.*^  et  hors  d'étal 

pirinK»-»,  it  f(iii  lur  sf:  rt^nd'rz'  .  i*  **    ôt-Vsidne.   Ces  grandes 

i|ir<i  lu    ii'ililiifirf  A;.  Je  fera:  «  ^i.i^tion*    l'attachèrent  en- 

♦|iulniHn  olisrivalinii.H  lâ-de4-îCî  >  cnre  plu*  étroitement  aupré 


.    il    jr  ni*iiii;i^iii(î  qu'on  ne  *  de    «on   bienfaiteur,  qailni 

li*»uN»i.i  |».iH  iiiauxaiscjiic  jeinet-  *  confia  ie  secret  de  ses  amonn, 

u-  ui  iiiu'  yAïUv  «Iri  «:lios(>s  que  »  et  poar  ne  s\  être  pas  fidèk^ 

M    Jii  rÎ!.\tr!rt    juiMia  nu  dcisa-  »  ment  comporté,  rompit  tont 

\  «M'.i-.v-  %'v'  %'o  in.ii'ivlial.  On  en  »  coninierce  avec  lui.  II  récat 

I  w-«^t;\Mi  xoutlia  :  t't  rom-  »  depuis  dans    la   cour  sor  a 

»■  i:'.  <»%Mi«Minriiii,  ji't'oiiscns  »  bonne  mine,  et  sous  le 


.as»    8  .1 


»    i;.  ^%Mi«-iiiii  iiM,  |i-«<iiint-iin  »  i^uiiiicr  mine,  eisousieoom  "(** 

y  XX.'  y.*v,r  uii  toiiioii!  très-  »  du  beau  Marillac,  cherduat  m  ^ 

*   *  NN      .'■  :u- »!i»M!!tMMi  rosrho-  »  toutes   occasions  de  faire  i»-  ^^ 

V.  s       /  ..»-.'î!Mo  vîo*  intHlisanres  »  raître  son  adresse  et  sa  Mk  ^^ 
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•v  '  :.v^ ,   lUMi  |Ms  dans    »  taille  en  public  ,  et  se  rendif 

V  .••:  /'fvxf  ri-    »  agréable  au  feu  roi ,  qui  poor- 

.•    .-i:  sw  ruuaicî-   »»  tant  le  traita  toujours  d'hom- 

•»•   %  i  .    .t\.»:r   tr\>p  de   »  me  de  peu,  et  chezZanwlIe 

.  ..:.   ^.  î  ivrî  M-n«?u\    »  fit  sortir  un  jour  de  sa  table. 

1  .  ■;•  \- .jjH^îiw   »  ou  il  s'était  mis  avec  beaucoup 

V         'MrJvMK-    ^  d'autres.  Toutes  ces  mauvai- 

»  ses  aventures  ne  Terapèdiê-    f>    > 

»  ront  pas    de  donner  dans  les    fe'^ 


t'A  :'..i.  vît 

* 


fUifr 


\.  -^  '    •         I  •»••■•    .'r* 


*  -  « 


I  '•  «. 


•   «  — .«, 


»  veux  d'une  fille  de   la  reine 
'   v^B'.  '.  I!  lepousa,  et  il  crut, 
'.,   .'.•>■!    jprc*   1j  mort   d'Henri  IV 'A.. 
^    •:    ..:..■   <f.v.*   .<^  ^cu).emement  des 
y":.-,vy  -.fv  .rcses  extérieures  ci 
j.    ..y  -:.  :»:.-t"Tc-i^.v   J^j   ^-ertus  cent- 

:.;'/;jtf.y .   e^  complu' 

't:     trn.it^rnitfni  tout  ce 

»•»■':;  -    :•  ;/   ^citfnïr  aapra- 

-  **    ^'^^.'rfnce  Je  la 

'■   :.•  -fr?  *•*!?.-- .  yTLufrr 

'•'  i  *  •  .-:   .C'Y  jaunes  de 

—'•'•-"•   /'»'£.'  -t^i*  yjups  dé* 


"•■•■«■ 


iTd!.  4. 


■■     --»-::i.»    ÙL1S  lài  ioT' 

-  *    -■--?■ £xc  w* 

■  ~'  -■      -■"     *  *î  tuzimcfàle 
'  "^    -■'     *-    Tt;'^ss:itf' ,  iai 
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hnSj  augrfkentases  appoinr  travailler  à  la  fortification  et  au 
s  ,  et  désira  que  le  mar-^  bâtiment  de  la  citadelle  de  Ver- 
'^ Ancre  s'en  servit.  Le  mar^  dun ,  ou  le  roi  le  mit  goux^erneur^  • 
devenu  maréchal  de  Fran-  et  lui  donna  sa  lieutenance  gé" 
..  se  fit  instruit*e  en  seccét  nérale  es  trois  évêchés  ,  avec 
farillac  de  V ordre  et  de  la  pouvoir  d'ordonner  de  tous  les 

de  la  guerre  j  et  lui  fit  paiemens{l).  Il  fut  employé  à  la 
T  une  belle  récompense  guerre  de  la  Rochelle ,  Fan  1627 
ia  mort  et  l'éloignement  (m).  Use  trouva  à  la  défaite  des 
rcine-mëre  laissèrent  Ma-  Anglais  dans  l'île  de  Rhé  (G),  et 
(/)  chargé  d'une  femme  ,  «  servit  de  maréchal  de  camp 
leur  pauvreté  commune».  •   »  au  quartier  du  duc d'Angoule- 

voulut  accommoder  avec  >*  me  ,  avec  tant  de  malheur, 
gui  prirent  lors  le  timor^  »  qu'en  toutes  les  sorties  qui  fu- 
ffaires ,  ne  se  pouvant  dé"  »  rent  faites ,  et  aux  entreprises 
^des  prétentions  de  la  cour  y  »  d'emporter  le  fort  de  Thadon  , 
rincipal  héritage.  Mais  ils  >»  etdepétardei*ies  grilles  du  côté 
ent  connaître  qu*il  tjl  était  »  des  marais ,  il  eut  toujours  be- 
^réable  auprès  du  roi.  Il  »  soin  de  venir  aux  excuses  y  et 
donc  à  sa  maîtresse  9  paré  »  de  se  justifier  de  ne  s'être  pas 
fausse  marque  de  banni  »  trouvé  oii  il  devait.  11  fut  in- 
re^  intérêts  ;  et  après  quel-  »  cessamment  accusé  par  les 
ebuts ,  il  se  rétablit  auprès  »  gens  de  guerre  de  quelque 
f  et  ftit  fait  maréchal  de  »  faiblesse  ,  jet  d'être  la  cause  que 
au  Ponljgde-Cé  (D).  Il  s'ac-   »  les  choses  n'avaient  pas  bien 

mal  de  cette  charge,  et  »  réussi;  tant  était  forte  leur 
loins  elle  lui  fut  confir-  »  opinion  qu'il  n'était  pas  si 
ar'ie  roi,  à  la  prière  de  la  »  vaillant*  qu'il  pensait  (tz).  »  Ce 
mère.  Il  conçut  de  très-  fut  pendant  le  siège  de  la  Ro- 
es  espérances,  l'an  1624  chelle,  que  l'on  commença  de 
parce  que  Michel  de  Ma-  cabaler  contre  le  cardinal  de  Ri- 
,  son  frère ,  fut  pourvu  de  chelieu.  L'un  .  des  principaux 
rge  de  surintendant  des  fi-  moyens  que  l'on  employa  était 
( ,  et  que  le  cardinal  de  de  le  rendre  odieux  à  Marie  de 
ieu  fut  établi  dans  les  af-  Médicis(o).  MarillaCj  demeuré 
d'état.  Le  premier  com-  à  la  Rochelle  ,  contribuait  de 
«ment  qu'il  reçut  fut  d'aï-  loin  à  tout  le  monopole  ^  ce  qui 
i  Champagne  auprès  du  lui  était  possible  :  et  comme  il 
Angoutêmej  avec  un  or-  a  confessé  dans  son  procès  yécri- 
\  pourvoir  entièrement  aux   vait  souvent  à  la  reine  -  mère  f 

(E) Comme  ce  fut  sa   avec  une  instruction  à  ceux  de 

îère  commission  ,  ce  fut  son  chiffre^  que  M.  Bouthillier , 
le  commencement  de  ses  alors  secrétaire  de  ses  commun- 
es {¥),  Elles  devinrent  démens  y  ne  vît  point  sef  dépé- 
bonnes  pendant  qu'il  fit      {i)  Làméme,pag.jj&^ 

(m)  Là  yeme ,  pag,  jnS,         , 
t  wtAiÊêt  P'^g*  77^'  (n)  1^  même ,  pag.  780. 

i  m^ ,  pag .  773.  (o)  Là  même ,  pag,  783.. 
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9.94  MARILLAC. 

f  Aej  .•  quelles  fussent  détour^  chai  de  Schomberg  {s)  :  mais  le 
nées  par  le  moyen  des  femmes  grand  coup  de  la  cabale  ayant 
de  chambre ,  et  que  cette  bonne  manqué  ,  ]e  veux  dire  qae  ii 
princesse  ne  connût  point  la  dé^  reine  n'obtint    point    la  grice 

fance  qu'il  avait Ceux  qu'elle  avait   demandée  au  roi 

qui  formaient  cette  cabale  s^é-  son  fils  d'éloigner  le  cardinal, 
taient  rendus  habiles  dans  la  les  Marillacs  furent  perdus  (/); 
pratique  et  le  gouvernement  des   le  roi  y  après  as^oir  6 té  les  sceau 

femmes mdJiW^c  devait  être  à  Vaine ^  puissans  et  dangereux 

le  brave  de  la  faction  :  c'est  instrumens  en  une  si  mawak 
pourquoi  Ton  dressa  une  batte-  main ,  lejît  conduire  à  Liûeu 
rie  pour  le  faire  maréchal  de  {y) ,  et  donna  charge  aux  mare* 
France ,  et  l'on  persuada  si  bien  chaux  de  la  Force  et  de  Schnt 
à  la  reine-mëre  qu'il  jr  allait  de  Jierg  d'arrêter  Vautre  ,  et  à 
son  honneur  et  de  son  service  de  Venvoyer prisonnier  sous  granà 
le  pousser  jusque  "là  ,  qu'elle  garde  au  château  de  Sainte' 
mit  en  œuvre  de  très-fortes  re-  Menehould.  Voilà  quelques  ei- 
commandations  qui  forcèrent  le  traits  du  livre  de  M.  du  Giâte- 
cardinal  d'arracher  lui-même  let.  Il  ne  manqua  pas  de  park 
ce  bâton  des  mains  du  roi ,  pour  de  l'engagement  que  l'alné  et 
le  bailler  à  cet  importun^  au  sié"  cp%  messieurs  avait  pris  arec  la  ^ 
ge  de  Privas {p).  Ce  nouveau  ligue(I).Onvoît  dans  leMoréri,  , 
maréchal  de  France ,  et  son  frè-  que  le  maréchal  refusa  toujom 
re  qui  était  alors  garde  des  les  o&res  que  ses  amis  lui  (ai- 
sceavix,  continuèrent  à  travail-  saient  de  le  tirer  de  prison, el 
1er  à  la  ruine  du  cardinal  :  ils  que  sa  mémoire  fut  rétablie  par 
espérèrent  de  le  faire  échouer  en  arrêt  du  parlement  après  la 
Italie  ;  et  pour  cet  effet  ils  ta-  mort  du  cardinal  de  RichelieB 
chèrent  '  d'empêcher  que  le  roi  (K).  Cela  mérite  une  réflexion, 
ne  s'approchât  du  Piémont,  et 
dans  la  même  vue  le  maréchal      j'}  \\  '"f'-         ^, 

fat  la  sourde  oreille  aux  ordres  (^)Lepère  Anselme  ,  Histoire  des  gnod» 
que    le  roi  lui  donnait   d'ame—    Officiers,  jtag.   10/^,  du  qu*on  le  mena  m 

ner  son   armée  de  Champagne  ',!tZ'ntul'/Zn,1.1^  ''^  ^  "''?"  ^'/îî 

rx^v-TT.     Ti  -'^  teanditrif  ou  U  mourut  en  prison^  le  n  aaod 

e/i //a//c(y)  (H).  Il  partitenfin;    i63a. 

mais  il  retint  ces  troupes  auprès       /a^  r»     •  •  'i 

j    T  '      *       f       j/f         W  J^  Opinion...  commune  est  au  u 

de  Lyon  ,  pour  exécuter  les  déli-  fut  une  uictime  innocente  ;...  mmon 
bérations  qui  furent  faites  contre  persuaderait  cela  difficilement  à  ia 
la  personne  du  cardinal  (r).   La   personnes  qui...  ne  se  rendent  qu'a  U 

guérison  du  roi  fit  avorter  ce  ^/^^'Y^*  ^ '^^  ^Ti^'''^^"^  ^?^ '^«'^'^ 
î:^r.,«l^*    T^  '11  1        ticle  de  LoDis  XllI  pourrait  suffire  a 

complot.  Le  maréchal^  passa  les    commenter  ce  texte-ci.  Néanmoins . 

monts  ,  et  obtint  le  niêiiie  pou-  j'y  ajouterai  beaucoup  de  cboses  :  et 

voir  sur  les  armées,  que  le  ma—   d abord  je  remarquerai  que  presea- 

réchal  de  la  Force,  et  le  mare-   '^T*'"/  ^V'^  est  beaucoup  moins |a- 

'  cile  de  <iecouvrir  la  vdnté  ,  qiian 

(/>)  Du  Châtclet,  Olwopvaiions  sur  la  vie    temps  où  l'on  instruisait  le  procès  de 

(r)  Là  même  ,  pnff.  799.  (,^  On  écrit  ceci  en  octobre  1700. 
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Tolnner  des  choses  à  une  infinité  de ,  peu{>les ,  et  il  s'y  comportait  d'une 

personnes  qui  avaient  connu  ce  ma-  manière  à  s'attirer  une  infinité  d'en- 

rëclial.  On. pouvait  prçndre  langue  nemis  ;  car  il  augmentait  de  jour  en 

dans  les  lieux  mêmes  où.  il  avait  com-  jour  l'autorité  souveraine ,  il  faisait 

mandé ,    et  savoir   les  noms    et  les  punir  les  grands  qui  osaifnt  se  soûle- 

Qualités ,  les  intérêts  ,  la  réputation  ver  et  cabaler.  C'était  les  tirer  d'une 

des  témoins,  et  les  pratiques  avec  les-  mauvaise  coutume  qui  leur  était  fort 

«raellies  ils  étaient  pousses  de  part  et  agréable  ,  et  qui  leur  avait  été  utile 

*  d^autre  ou  à  déposer,  ou  à  se  aédire.  assez  souvent.  Il  foulait  les  peuples 

..  Tout  cela  etcent  autres  choses  faciles  beaucoup  plus  qu'on  n'avait  niît  sous 

au  temi     "  -  .. .  .  .  _ 


•  aojour 
'*  est  toute 

7:  nous  servir  que  des  préjuges  ou  des  venu  plus  que  jamais  sous  son  minis- 

.,.  livres  qui  nous  restent  de  ce  temps-  tére.  On  avait  donc  toutes  les  dispo- 

"U.  Yoyons  un   peu  ce  que  les  fau-  sitions  imaginables  à  juger  très-mal 

^'  teurs  de  ce  maréchal  po h r raient  dire  de  sa  personne  ,  et  l'on  avalait  avec 

*  4  ceux  qu'ils  voudraient  persuader  de  joie,   et  comme  une  espèce  de  res- 

i  ton  innocence,  et  q^u'ils  trouveraient  taumnt ,  toutes   les    satires  ,  toutes 

fort  résolus  à  ne  rien  admettre  que  les  plaintes  ,  tous  les  murmures  qui 

«ur  de  bonnes  preuves.  couraient  contre   sa    réputation.  La 

Ils  diraient  :  i^.  que  le  public  fut  France  était  alors  tonte  pleine  demé- 

alors  persuadé  ,  et  l'est  encore ,  que  contens  ^  ce  que  l'on  avait  appelé  an- 

le  maréchal  de  Marillac  n'était  cou-  trefois  le  Catholicon,  et  qui  avait  fait 

pable  que  d'avoir  déplu  au  cardinal  ;  tant  de  ravages  ,  avait  laissé  des  ra- 

'   ^.  qu'il  est  de   notoriété  publique  cines  qui  subsistaient  encore.  La  pln- 

qae  ce  cardinal  était  si  vindicatif  qu'il  part  des  dévots  et  tous  les  bigots  en- 

:1  s'épargnait  rien  pour  satisfaire  son  rageaient  de  ce  que  le  cardinal  soute- 

2,  lessentiment;  3^.  que  son  crédit  était  naît  les    protcstans  de  Hollande  et 

_.  t«l  qu'il  pouvait  venif  à  bout  de  tous  d'Allemagne,  et  empêchait  la  maison 

-'  168  desseins  ou  par  promesses  ou  par  d'Autriche  de  les  subjuguer.  Faisait- 


pb 
les  plus  innocens^  que  cela  su'ilit  pour    dignité  delcur  sort  (3)?  Quelles  re- 
montrer que  le  maréchal  n'était  point   lations  ne  fit-on   pas  des  dernières 
(WOpable;  5**.  que  sa  mémoire  fut  ré-    heures  de  ceux  qu  il  fît  condamner  ? 
tablie  par  arrêt  du  parlement  de  Pa-    Quel  fut  le  soin  de   recueillir  tous 
ris,  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri-    leurs  discours  de  piété,  tons  leurs  ac- 
chelieu.  La  plupart  des  gens  disputent    tes  d'amour  de   Dieu?  Jl   semblait 
n  peu  le  terrain  à  ceux  qiii  leur  veu-    qu'on  eût  dessein  de  grossir  le  mar- 
ient persuader  certaines  clioses,  qu'ils    tyrologe ,  ou  d'imiter  ce  Fannius  dont 
acquiesceraient    sans  difliculté    aux   j'ai  parlé  en  un  autre  endroit  (3).  On 
cinq  raisons  que  l'on  vient  de  voir,    ne   parlait  de  l'exécution  de   Lyon 
Mais  il  y  a  certains  esprits  de  petite   qu'en  style  de  plainte.  Cela  était  fort 
ibi  et  fort  durs  à  la  détente  en  fait  de   légitime  à  l'égard  de  M.  de  Thou , 
3    persuasion,  quine  trouveraient  point   mais  pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cinq- 
g    b  de  justes  motifs  de  croire.  Mars,  il  ne  fallait  pas  se  contenter  de 

•.  I.  Ils  répondraient  A  la  première  le  plaindre  ,  il  fallait  aussi  détester 
raison ,  que  le  sentiment  public  ne  sa  vanité ,  son  ingratitude  et  sa  re'- 
saurait  être  plussuspect  en  nulle  ren-  bellion.  Or  ,  puisque  les  dispositions 
contre  que  dans  celle-ci.  Le  cardinal  du  public  étaient  de  cette  nature  en- 
de  Richelieu  s'était  rendu  si  odieux  vers  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ceux 
,  par  toute  la  France ,  qu^on  croyait  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  est 
sans  aucune  peine  et  sans  aucun  exa-  soutenu  de  bonnes  preuves,  ne  se  lais- 
men  tout  le  mal  qu'on  entendait  dire 

de  sa  conduite.  11  était  dans  un  poste      (>)  ^^or^i  '<*'"£^;  P'^i-  449»  eUaiion  (40 
où  a  est  très-rare  de  n'être  point  ex-   "^'À^to'  ^7'«J1    ^    ««-«.  wl^  , 
posé  a  la  médisance  et  a  la  haine  des   VariicleYKnvw*, 
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seront  jamaû   gagner  par  cet  argu-  ilees^  à  la  coléro  du  cardinal  de  Bi' 

ment  :  L'opinion  p;vnérale  est  que  le  chelieu. 

maréchal  de  Marillac  n'a  été  coupa-  IV.  Nous  voici  a  ce  grand  et  i» 

ble  que  d'uh'oiv  déplu  au  caidinal  ,  que  expédient.  Les  penonnes  doit jt 

donc  il  rCa  été  coupable  que  de  cela,  parle  )  qui  examinent  à  la  ri^aevee 

II.  La  seconde  raison  n'a  rien  qui  au^onleur  pro|)ose  à  croire ,  den» 

soit  convaincant,    puisque    FeziMi-  aéraient  qu'on  leur  prouvât  les  inf 

ricnce  de  toutes  les  tyrannies  nous  gularitës  criantes  de  laprocédareds 

fait  connaître   que  les  malhonnêtes  commissaires  qui  condamnèrent  ■•• 

gens  tombent  quelquefois  dans  la  dis-  tre  maréchal  y  et  dés  qu'on  learu* 

gr.1ce  d'un  mauvais  prince  ,  ou  d'un  raît  répondu  qne  tous  ceux  qui  a 

favori  assez  injuste  pour  sacrifier  à  pouvaient  rendre    te'moignaee  Ml 


temps,  verrait  sans    doute  a  denx  ifflfo- 

TOUS  trouverez  des  criminels  parmi  mes,  dont  l'un  a  pour  titre  :  1» 

ceux  qui  furent  punis  sous  Tibère  et  tion  véritable  de  ce  quisesipauém 

sous  Néron.  Les  délateurs  s'attaque-  jugement  du  procès  du  maré(hdk 

rent  quelquefois  a  des  personnes  de  MariUac^  prononciation  et  eréatm 

mauvaise  vie,  et  qu'il  fnt  aisé  decon-  de  l'arrêt  contre  lui  donné  par  if 

vaincre  des  crimes  dont  on  les  accu-  commissaires  de  la  chambre  éték 


nrej! 


était  innocent,  c'est  admettre  des  con-  l' Esprit  bienheureux  du  tnaréduià 

séquences  trompeuses,  et  jouer  à  âtre  Marillac,  et  sur  le  libeUtutM' 

la  proie  d'un  grand  sophisme.  A  plus  Relation  de  ce  qui  s'est  pass^  auji- 

forte  raison  se  faut-il  garder  de  cette  gement  de  son  procès;  prononciatÎQi 

espèce  de  raisonnement,  lorsqu'il  s'a-  et  exécution  de  l'arrêt  donné  cootie 

fit  de  Louis  XIII ,  qui  était  un  très-  lui,  etc.  On  ne  connaît  point  Tantev 

on  roi,  et  dont  le  premier  ministre,  de  ces  deux  premiers  imprimés, et 

quelque  violent  et    vindicatif  qu'il  Ton  sait  que  le  troisième  est  TouTTag^ 

lût,  était  obligé  à    garder   plus  de  de  M.  du  Ch<1telet,  homme distingaî 

mesures  qu'on   n'en  garde  dans  un  par  sa  naissance  et  par  ses  charges(i); 

état  tyrannique.  car  il  a  été  avocat  général  au  paiw* 

III.  On  peut  répondre  à  la  troisiè-  ment  de  Rennes  ,  maître  des  reqW" 

me  raison  la  même  chose  qu'à  la  pré-  tes,  conseiller  d'état  ordinaire,  etis- 

cédentc.  Ceux  dont  le  pouvoir  a  été  tendant  dejnstice  dans  l'armée royalt 

si  grand,  qu'ils  ont  trouvé  assez  de  Sonécritdonc  doit  être  censé  de  p^vs 

témoins  et  assez  de  juges  pour  faire  de  poids  que  des    pièces   anonyses 

perdre  la  vie  à  des  gens  de  bien,  ont  que  l'on  voit  dans  le  recueil  de  ce 

enquelquefoisdes  ennemis  qui  étaient  qui  fut  publié  pour  la  défense  deU 

des  scélérats,  et  qu'ils  envoyaient  au  reine-mcre.   Or  nous  voyons  que  M. 

sup])lice  sans  rien  faire  cfiii  ne   fût  du  Ch.ltelet  nieetréfutetoutcequ'on 

ronfonne  au  droit  etA  la  raison.  Ain-  avait  allégué  de  procédures  injuste* 

si ,  quand  le  cardinal  de  Rirhclieii  au-  et  irn^gulières  ,  et  qu'il  soutient  qne 

rait  été  cent  fois  plus  injuste  et  plus  les  plus  exactes  formalités  furent  ob- 

puissant  qu'il  ne  l'était,  un  n'en  pour-  servées  dans  le  jugement  du   marê- 

ruit  point  conclure  l'innocence  d'au-  chai  de  Marillac.  A  moins  donc  qne 

cun  de  ceux  qu'il  fit  condamner;  car  l'on  ne  nous  prouve  qu'il  avance  de» 

petit  être  tirerait-on  cette  conclusion  faits  faux  ,  et  qu'il  nie  des  faits  véri- 


li) 


tyrans.  Il  faut  donc  renoncer  â  la  voie    savons  très-certainement ,  c'est  qne 
tf<\s    prt'jugés  .    et   examiner  chaque    M.  de  Marillac  ne  fut  point  juç»'  an 
j>rorès  en  particulier.  C'est  le  seul  ex-    parlement  de   Paris,   mais  lia  r' une 
pédlent  de  connaître  si  un  tel  et  un       f,\  f^^— rw-  •     j   u.     ,.    .   - 
\i\  sont  des  victimes  innocentes  sacn-  pag.  ^ifi,  147 ,  éd,t.  de  Paru ,  1671. 
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re  de  commissaires.    C'est  un    nocente,  il  faut  supposer  que  sesju- 


:  ,  et  choisis  parmi  les  parties  e^  dur  à  supposer  :  le  sens  commun 

2s  des  accusés  (5).  Cependant,  nous  porte  plutôt  à  croire  qu'un  guei*^ 

e  nous  cberchons  des  preuves  rier  a  commisdes  malversations,  qu'à 

3slables,  ou  plus  fortes  pour  le  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  tels 

que  de  grandes  présomptions,  magistrats  s'accorde  à  condamner  un 

epre'tendons  pas  que  cela  nous  innocent   (8).   Notez  ,  je  vous  prie  , 

line  a  prononcer  que  le  mare-  qu'encore  que  dix  des  juges  n'opi- 

âit  innocent.  I^ous  avons  des  nassent  pas  â  la  mort ,  tous  le  trou- 

les  sous  ce  rçgne-là  qui  prou-  vèrent  coupable.  Je  m'en  rapporte  à 

f ue   des  commissaires  cnoisis  ce  narré  de  M.  du  Châtelet  :  Après 

cardinal  de  Richelieu  firent  que  chacun  des  juges  ,   dit-il ,  auéc 

qu'on  eût  pu  attendre  du  tri-  une  égale  affection  de  faire  justice  , 
e  plus  intècre  du  monde.  Ceux  eût  appuyé  son  opinion  par  toutes  les 
gèrent  M.  de  Cinq-Mars  suivi-  meilleures  raisons  que  le  sujet  pou^ 
^ns  la  dernière  ponctualité  la  uait  fournir ,  et  que  par  l'espace  de 
le  criminelle  (6).  M.  de  Lau-  deux  jours ,  les  lois  et  lespreuues  eu- 
lont ,  qui  passe  pour  avoir  été  rent  été  bien  disputées,  toutes  les  voix 
naent  dévoué  aux  passions  du  se  réduisirent  a  ces  deux  avis.  Treize 
kl ,  fut  le  rapporteur  du  pro-  le  jugèrent  digne  de  mort ,  et  dix  lui 
tx  rapport  a  été  imprimé  (7)  :  faisanfperdre  Vhonneur ,  les  char- 
gent rien  voir,  ni  de  plus  net,  ges  et  les  biens  ,  lui  laissèrent  la  vie 
lus  exact,  ni  déplus  conforme  pjour  supplice  dans  un  bannissement 
gles.  Le  fait  fufr  conduit  à  la  perpétuel  ou  bien  dans  une  prison,  au 
te  évidence  ;  et  après  cela  ,  il  choix  du  roi,  et  en  tel  lieu  qu'il  plai- 
lit  point  de  bons  juges  dans  le  rait  a  sa  majesté  le  faire  garde?;  ain- 
ne  qui  eussent  pu  opiner  au-  si  au'il  a  souvent  été  pratiqué,  pour 
)t  que  firent  les  commissaires  telles  personnes  (g).  L'un  des  apolo- 
udamnèrent  Cinq-Mars.  On  a  gistes  du  maréchal  de  Marillac  con- 
18  le  règne  suivant\ine  cham-  fesse  que  le  ^cardinal  mêla  parmi  les 
braordinairement  crée  pour  Ju-  nouveaux  commissaires  trois  ou  qua^ 

de  Fouquet ,  et  l'on  n'a  point  tre personnes  d'une  grande  intégrité; 

ion  dédire  qu'elle,  ait  opprimé  ce  qu'il  fit ,  ajoute-t-on  ,  pour  mieux 

ence.  Encore  moins  le  peut-on  couvrir  son  jeu  ,  lorsqu'il  crut  que  sa 

i  celle  qui  instruisit  le  procès  partie  était  si  bien  faite  que  les  voix 

de  Luxembourg  ,  et  qui  le  ju-  de   la  condamnation   emporteraient 

l'on  s'arrêtait  aux  pi^jugés  ,  celles  de   l'absolution  J^\o),  N'est-ce 

rouverait  de  favorables  au  car-  pas  reconnaître  que  trois  ou  quatre 

e  Richelieu,  à  l'égard  des com-  personnes  d'une  grande  intégrité  le 

-es  du  maréchal  de  Marillac.  Le  jugèrent  digne  du  bannissement  per- 

ïF  homme  de  robe,  le  garde  des  pétuel  ou  d'une  prison  perpétuelle  ? 

fat  mis  à  leur  tête,  ifs  étaient  Est-ce  ainsi  qu'un   homme  de  bien 

ttres  des   requêtes,   ou  prési-  opine  contre  celui  qu'il  croit  inno- 

ou  conseillers  au  parlement  cent?  Enfin  ,  j'observe  que  de  tant 


passaient  outre   qu  en  sonner ,  il  y  en  eut  peu  qi 

des    arrêts  de  ce  conseil  ;  de  justice.  C'est  une  marque  qu'il  ne  se 

ne  pour  SUppOSerque  lemaré-  ^g)  Notefqu'onne  donne  vas  ceci  pour  règle: 

i  Marillac  a  été  une  victime  in-  on  sait  bien  qu'il  est  arrive'  a  plusieurs  jupes  de 

se  laisser  corrompre  :  on  s'arrête  ici  aux  cir- 

vm  ,  tom.  yilf  pag,  300,  la  remarqué  constances  de  ce  procès  particulier. 

^mnUla  Gkaxdi».  (9)  Du  Châtelet ,  Ob»erv«uons  sur  la  vie  et  la 

VfM ,  Mafin  des  Mémoires  de  Montré-  conciamnation  du  maréchal  de  Marillac  ,  pag. 

éunt  et  les  Utttrucuons  que  le  cardinal  806 ,  80*7 ,  du  Recueîl  de  diverses  pièces  pour 

i/mm  donnait  louchant  ce  procès^  et  la  servir  à  Tliistoire  ,  édition  de  i643  ,  in-!\°. 

fua  Uitrent  les  juges.  (10)  L'Ksprit  bienheorcax  du  maréchal  de  Ma- 

csr«a  fex  m/rnei  Memoircf  de  Montréfor.  rillar  ,  pag.  m.  (m>. 
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lensëe  (1 5)  :  Postquam  hella'^'  une  saison.  Nous  en  ai^ns  toute  sor^ 
ud  Actium  ,   alque   omnem  te  d'exemples ,  mais  je  n*en  trouve 
em   ad  unum  cqnferri  pacis  point  Je  plus  condamnable  que  celui 
t  ;  magna  illa  ingénia  cessére,  de  quelques  écrivains  assez  modernes, 
'évitas  plurihus  modis  infrac-  qui  pour  feindre  d'auoir  été  t^ioten- 
iim  inscitiâ  reipuhlicœ  ut  alie-  tés  par  la  vérité,  quandjîs  ont  parlé 
ox  lilidine  assentandi  ,   aut  a  V avantage  de  quelques  personnes 
ydio  adversiis  dominantes.  Ita  odieuses  ou  d'un  mérite  fort  douteux, 
cura  posteritatis  ,   inter  in-  qui  n'avaient  rien  de  plus  louable  que 
^el  obnoxios.  Sed  ambitionem  ^étre  vivons  et  en  pouvoir  de  leur 
is  facile  adverseris  :  obtrecta'  bien  faire ,  affectent  de  déchirer  ail- 
ivor  pronis  auribus  accipiun-  leurs  les  sujets   les  plus  accomplis 
uippe  adulationi  fcedum,  cri-  doht   ils  n'ont  rien  a  craindre  ni  a 
rviiutis,malignitatifalsaspe-  espérer;  les  traitent  dtun  style  de 
matis  inest.  Il  est  certain ,  or-  saûre plutôt  que  d'histoire ,  et  répan- 
ment  parlant ,  que  les  éloges  dent  gratuitement  sur  leur  mémoire 
'8   tombent  avec   ceux  pour  tout  le  venin  dont  une  lâche  et  avare 
les  avait  faits,  et  que  la  pos-  médisance pçut' être  capable. 
qV   est  pas   trompée  ;   mais  Disons  quelque  chose  sur  la  a*,  dif- 
histoire  critique  des  grands  ,  fîculté  ,  et  tombons  d'accord  qn'il  Y 
ée   avec  une  malignité  bien  a  beaucoup  d'apparence   que]  si  le 
:e ,  ne  se  perd  pas.  Cette  espè-  marécTial  de  Mariilac  n'eût  point  tâ- 
ensonge  impose  bien  plus  que  ché  de  ruiner  le  cardinal ,  il  n'aurait 
iux  siècles  suivans  :  son  acti-  eu  rien  à  craindre  d'une  chambre  de 
étemelle.  Les  flatteurs  mêmes  justice  ;  et  que  s'il  se  fût  attaché  aux 
ent  cela  comme  de  la  manne  intérêts  du  cardinal  ,  son  péculat  et 
rs  siècles  après,  et  s'en  servent  ses  concussions  n'eusient  point  nui 
lever  le  mérite  de  leurs  héros,  aux  progrès  de  sa  fortune.   Il  était 
ouent  sans  mesure  ;  mais  pour  peut-être  moins  coupable  que  tel  et 
ccroire  qu'ils  n'aiment  pas  à  tel  dont  non-seulement  les  fautes  de- 
ils  déchirent  sans  miséricor-  meurèrent  impunies ,  mais  aussi  dont 
X  qui  ne  sont  plus  en  vie.  Ils  les  services  furent  amplemei^  récom- 
ut  le  contre-pied  des  vieillards  pensés  à  la  recommandation  de  son 
.  le  Laboureur  a  découvert  ce  ennemi.   Il  représenta  à  ses  juge»  , 
5  souplesse  dans  quelques  au-  que  tout  ce  dont  on  l'accusait  consis- 
ta son  temps.  Si  je  cherche  ,  tait  en  faits  si  peu  considérables  , 
17) ,  chaque  bon  ou  mauvais  qu'on  les  pourrait  objecter  a  quicon- 
'^usque  dans  son  berceau  ,  je  que  aurait  eu  le  moindre  commande-- 
mi  et  je  l'épieini  encore  dans  ment  dans  les  armées  (i8);  et  il  dit , 
ions  particulières  ,  aussi-bien  le  jour  de  son  exécution  ,  que  c'était 
ns  celles  qui  ont  paru  grandes  chose  étrange  de   l'avoir  poursuivi 
Bttjc  de  son  siècle  ;  parce  que  comme  on  avait  fait ,    ne  s' agissant 
9  seul  moyen  de  détruire  tout  dans  tout  le  procès  que  de  foin  ,  de 
la  flatterie  a  érigé  d'injustes  paille  ,  de  pierres ,  '  de  bois ,  et  de 
tens ,  et  de  rompre  Ou  de  dés-  chaux  ;  et  qu'il  n'y  avait  pas  en  tout 
T  le    malheureux    commerce  cela  de  quoi  faire  fouetter  un  laquais 
rond  nombre  déplumes  dédiées  (  19) .  M.  du  Châtefet  réfute  cela  d'une 
ntérét  servile  et  déshonnéte  ,  manière  très-forte  (ao)  ;  mais  il  cstsûr 
t  P imprudence  d'adresser  h  la  que  pour  l'ordinaire  ceux  qui  com- 
té  ce  qu'ils  n'ont  fait  que  pour   mandaient  les  troupes  en   ce  temps- 
là  se  servaient  de  mille  moyens  m- 
'^fHiftor.,  lib.I,eap.  I.  justcs  de  s''enrichir.-   Il  fait   une  re- 
22»,  de  Arte  porUcâ ,  i'j.  ipl    dit  marque  qui  tend  à  ceci  :  c'est  que  les 
^.g.ns  huent  le  passé  et  bU^ent  ^^^^^^  de  ce  maréchal  seraient  de- 

•  •  .  Laadalor  tempori*  acti , 

'*V»  ceasor ,  castigatorque  minorum.  (18)  Belation  du  P/ocis  du  mar^bal  de  Ma- 

^  Laboarevr,  préface  de  rHiitoire  de  rillac ,  pag.  8. 

"I  *  folio  «iij  verso.  Conf/ret  ce  qui  est  (19)  T^n  mfme^  P"/?-  '8. 

'In  Nouvelles   de  la    tlépubliqiie  de»»  (ao)  Du  Ch&tflet,  Observation»  inr  la  vie  et 

fMin  i686|  art.  T,  à  la  fin.  la  rondamnation  dr  M.  de  Mariilac,  p.  8ai,  899. 
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se  fUinêtruire  €n  secret  par  Afarillac,  »  son  etonnement  ,   et  à 

de  i^ ordre  et  de  la  police  de  la  guerre.  »  d^cxpërience  (34).  »  Voyi 

Aprèâ  un  mois  de  conférence.  Us  de-  (35). 

meurèrent  tous  deux  si  contens  l'un  (E) 

lie  Vautre  ,  et  si  fort  satisfaits  de  leur  auxuiures.^  a  II  Tcxëcuta  si 

courage  et  de  Leur  capacité ,   qiûils  »  Tappui   quHl   avait  de 

furent  bientôt  persuadés  de  pouuoir  n  mère  ,    et  le  crcclit  de  i 

tout  entreprenare  sûrement.  Ce  mai-  9f  qui  devenait  plus  puissan 

ire  d école  militaire  ,  qui  ne  préten-  »  en  jour ,   n'empêchèrent 

dait  que  se  faire  riche ,  et  qui  savait  »  ne  fût  accusé  dès  lors  a 

les  moyens  de  profiter  dans  la  dé-  »  roi,  de  malversations  et c 

pense  ae  la  guerre ,  demanda  pour  »  Il  eut  recours  par  lettre: 

première  fayeur  à  son  disciple  a  être  »  première  attaque ,  au  cai 

commissaire  général ,  avec  un  pou-  »  depuis  on  a  fait  voir  dam 

ifoir  qui  lui  rendait  tributaires  ceux  »  ces ,  la  réponse  du   7  a? 

qui  commandaient f  ou  qui  payaient  »  pleine  de  marques  de  se 

les  troupes ,   en  leur  étant  tous  les  »  Elle  contenait  une  assui 

moyens  de  butiner  sans  lui.    Cette  »  voir  levé  de  Fesprit  du 

belle  chafge  ,  quil  voulait  rendre  de  )>  mauvaise  impression  ,  el 

si  bon  revenu^  lui  était  assurée,   si  »  nait  avis  de  se  conduire 

la  mort  du  maréchal  d! Ancre  nedt  »  Favenir ,   que  ces  aides- 

arrêté  ce  dessein  ,    avec  beaucoup  »  fussent  plus  nécessaires  ( 

d'atures.  (F)  Ce  fut  aussi  le  comn 

(D)  //  se  rétablit  auprès  de  la  reine-  de  ses  voleries.  J    Commenc 

mère  ,  et  fut  fait  maréchal  de  camp  eut  des  suites  continuelli 

au  Pont-^-èé.  ]  La  paraphrase  qui  en  croit  notre  auteur  :  Etst 

suit  n'est  pas  moins  maligne  que  la  dit-il   (37) ,  quelque  pubh 

précéd^te  :  <t  Le  destin  de  la  dis-  soninnocence  que l' on  ait  vc 

»  grâce,  qui  fait  admettre  et  em-  que  désormais  jusques  à  sa 

i>  ployer  toutes  sortes  de  gens,  les  na  disposé,  ordonné ,  ni  tt 

iarm( 


»  par  le  ministère  de  quelque  reli-  donne  sur  cela  est  effroya 

»  gieuse  correspondance ,  firent  ou-  voit  des  malversations  si  < 

u  olier  toutes  les  choses  passées.  Il  si  sordides ,  que  M.  du  Ch 

»  avait  le  ton«et  la  morgue  d'homme  cru  obligé  de  satisfaire  à  1 

»  de  commandement:  ilsavait  parler  tion  qui  se  préiscntait  natiji 
»  de  retranchemenSj  demi-lunes,  et 

»  redoutés,  et  se  trou  via.  là  parmi  m)  Làmfme.pag. 'j'^^. 

»  tant  de  jeunes  gens,  qui  les  eussent  ,  ï?^)  ^°^^  ^"«  /«  Poni-de-Ce^ 

..  mieux  âéfenduc,  que  tracées  ,  que  ^Z^^l^  ûrZu;»':!: tJ'rlT. 

)>  faute  d  autre  et  d  être  bien  connu  ,  tait  déclarée  pour  Us  mécontens. 

cité  par  Joly.  prétend  que  la  prise  cl 

(3«)  Le  pire  Anielme ,  HUtoire  de>  grands  «■'  <^"  7  «o^t.  J 

Officiers  ,  pag.  a5a.  (30)  Du  Châtelet,  Observations 

(33)  Du  Ckalelet ,  ObiierTaUoaii  sur  la  vie  et  1»  condamnation  de  Marillar,  pag, 

la  condamnation  de  Marillac  ,  pag-  771»  (H7)  Là  même. 
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le   d^ailleurs  il  représentait  ce 
chai  comme  un  seigneur  avide 
sire.  «  11  semblerait,  dit-il  (38) , 
:ie  prendre  que  l'ëcorce  de  ce 
cours ,   qu'il  ne  peut  être  fait 
ur  un  même  homme  :  on  y  voit 
bassesse  de  toutes  sortes  de  vile- 
3s,  et  les  hautes  pensées  de  Thon- 
ur  et  des  charges  ;  on  y  trouve 
ssi  que  Marillac  a  mis  la  main 
c  choses  grandes  ,  et  Ta  portée 
même  temps  à  la  gorge  des  pau- 
!S  paysans  pour  en  arracher  le 
n.   Néanmoins  il  est  aisé  à  com- 
Tidre   que  ce  furent  les  fruits 
Tie  même  racine ,  et  qu^il  put 
e  capable  de  ces  deux  extrêmes, 
ui  se  voudra  souvenir  (^ue  le 
.d  de  son  esprit  était  malicieux 
superbe,   et  qu'il  fallait  pour 
L tenir  le  fait  de  son  ambitieuse 
uvrçté,  qu'il  eut  recours  aux  or- 
xes  qui  déshonorent  sa  vie.  Aussi 
''étant  mené  plus  vite  aue   ses 
opres  espérances  ne  marchaient , 
fut  emporté  parle  courant  impé- 
îiix  de  sa  faction ,  où  les  femmes 
beaucoup  de  gens  incapables  de 
guerre  eurent  tant  d'autorité  , 
2  lui  qui  prévalait  de  mine  ,  de 
*ole  ,  et  de  bruit ,  acquit  facile- 
Ut  Topinion  d'une  grande  valeur 
>rè8  d;eux,  qui  n'avaient  aucune 
;>érience  de  son  métier.  » 
)  //  se   trouva  a  la  défaite  des 
iaisdans  l'Ve  de  Rhé.'\  Nous  allons 
«ndre  qui  fut  l'auteur  d'une  re- 
n  anonyme    qui    parut   en    ce 
;it-là.  a  II  est  remarquable  que 
garde  des  sceaux  (Sg)  se  fit  histo- 
■m  de  ce  qui  se  passa  dans  l'île  à 
■défaite  des  Anglais ,  pour  en  faire 
"oir  toute  la  gloire  à  son  frère.  11 

I  Voulut  pas  y  mettre  son  nom  , 

II  de  rendre  cette  relation  moins 
l|»ecte ,  et  lui  donner  plus  de 
&nce  contre  la  voix  publique  de 
X%  ceux  qui  repassèrent  après  le 
Klibat.  11  manc|ua  bien  de  juge- 
rut  ,  en  lui  faisant  cette  grande 
seule  harangue  de  son  livre  :  car 
itre  que  parmi  les  gens  de  guerre 

ne  passait  déjà  que  pour  un 
wme  de  langue  ,  et  de  peu  d'ef- 
t ,  il  justifiait  le  nom  que  les  sol- 
kti  lui  donnèrent,    de   Marillac 

^  Là  mdnë  ,  pag,  793. 

U  Cëstrk'dirm  Michel  de  Marillac ,   fr^re 

^Udonl  il  s'agit  dant  c<*(  article. 


j»  Pont-d'or ,  tant  il  avait  de  bonne» 
»  raisons  pour  ne  combattre  jamais. 
»  11  le  fait  se  présenter  aux  ennemis 
»  pour  les  reconnaître,  en  ces  termes  : 
»  Qu'il  en  approcha  malgré  les  salve» 
»  des  pelotons  avantés ,  qu'il  lui 
M  convint  boire  ,  sur  quoi  l'on  disait 
»  à  la  première  lecture  de  ce  pané- 
»  gyri({ue  ,  qu'il  les  avait  trouvés  de 
»  mauvais  goût ,   et  qu'il  n'y  avait 

»  jamais  tâté  que  cette  fois-là En 

»  un  mot ,  il  veut  qu'il  soit  Fauteur 
»  de  toutes  les  actions  de  courage  et 
u  de  jugement ,  et  ne  laisse  au  maré- 
»  chai  de  Schomberg  que  Tapproba- 
»  tion  de  ses  conseils  ,  et  à  Thoiras 
»  les  ouvertures  téméraires  et  pleines 
»  de  vengeance  de  la  mort  de  ses 
»  deux  frères.  Néanmoins  tout  le 
»  monde  sait  qu'après  cette  action , 
»  que  le  roman  de  son  frère  lui  attri- 
»  bue  toute,  il  fut  plus  décrié  qu'au* 
»  para  vaut ,  etc.  (4o).  »  Je  supprime 
le  reste  j  c'est  un  trait  trop  satiri- 
que. 

(H)  Iljit  la  sourde  oreille  aux  or- 
dres que  le  roi  lui  donnait  d'amener 
son  armée  ^  Champagne  en  Italie.'] 
Sa  désobéissance  dura  a  jusques  au 
»  neuf  ou  dixième  d&  septembre , 
})  que  les  exprès  commandemens  du 
»  roi,  sous  de  grandes  peines,  le  firent 
»  partir.  Il  mandait  à  ceux  de  Paris 
»  qu'il  était  là  comme  un  bouclier 
»  pour  les  garantir  des  forces  do 
}>  l'empereur  ,  qui  n'attendait  que 
»  son  éloienement  pour  entrer  en 
}>  France,  li  remplissait  le  royaume 
»  de  lettres  écrites  à  ses  amis,  conte- 
»  nant  les  causes  de  son  retardement, 
u  qu'il  excusait  auprès  du  roi ,  tan- 
»  tôt  par  de  fausses  nouvelles,  et 
»  tantôt  sur  l'impuissance  de  tirer 
a  les  troupes  des  garnisons ,  sans 
»  paiement  des  soldats  et  des  com- 
))  munautés  qui  les  avaient  nourris. 
»  Ce  délai  produisait  un  si  notable 
»  dommage  aux  desseins  du  roi,  que 
»  toutes  les  délibérations  de  ceux 
»  qu'il  avait  cbargés  des  affaires  et 
»  cle  l'armée  delà  les  monts,  étaient 
»  douteuses  sur  l'incertitude  de  sa 
»  venue,  qu'il  promettait  par  une 
»  dépêche ,  et  la  différait  aussitôt 
»  par  une  autre  pour  des  raisons  fri- 
»  voles  et  trompeuses;  et  pourtant 
}>  avec  une  telle  perte  d'hommes  et 

(4o)  Du  Châtelet ,  ObverTations  anr  la  rie  r  t 
Ta  conitamnation  cle  Marillac  ,  pag.  77g. 
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M  de  temps  que ,  s'il  se  fût  rendu  aux  gratittide  et  les  déguisemens 

>i  premiers  jours  de  juillet  à  Suze ,  rillac  le  garde  des  sceaux  :  (j 

M  ainsi  qu^if  était  facile,  et  qu^il  en  rait  facile  de  persuader  que  a 

»  avait  le  commandement,  le  passage  tout  le  monde  a  cru  possédé i 

M  de  Veillane  eût  été  sans  uéril,  et  reur  si  étrange  que  de  signer^ 

n  le  secours  de  Cazal  infaillible  au  de  son  propre  sang;  qui  m 

»  commencement  du  mois    d''août.  Français  être  fait  Èspaenol, 

))  S'il  eût  obéi  comme  il  le  pouvait ,  conseiller  au  parlement  de  Pc 

)>  on  ne  fût  point  tombé  dans  les  sai-  uint  recors  dun  procureur^  pi 

t)  sons  de  peste  et  de  maladie  mor-  prisonner  la  plus  illustre  cou 

»  telle  à  vingt  mille  Français  de  tou-  du  monde;  gui  se  départit  di 

ït  tes  conditions,  qui  périrent  en  au-  tention  de  gentiUiomnie  pour 

»  tomne  es  plaines  de  Piémont.  LVtat  puté  du  tiers-état  de  la  ligu 

n  des  assiégés  et  de  nos  troupes  n^eût  quilfiit  officier  en  cour  sow 

u  point  forcé  les  généraux  de  con-  qui  de  conseiller  lai  se  fit  < 

})  sentir,   en  septembre,   aux  Espa-  comme  clerc  h  la  fulminati 

»  gnols,  rentrée  de  la  ville  et  du  cnâ-  bulle  contre  son  roi;  et  quidt 

h  teau  ,  par  une  trâve  que  le  seul  forcené  de%fint  domestique  ù 

»  événement  rendit  excusable  ,  et  le  chesse  de  Bar,  et  son  confit 

»  mauvais  air  de  Lyon,  envenimé  de  ques  au  prêche  ;  aurait  pu\ 

M  tant  d^impuretés   et  de   misères  ,  en  cette  occasion,  tous  les  vit 

»  n^eût  point  mis  le  roi  dans  le  péril  changemens  et  les  résolution 

»  de  la  mort  (4i).  On  voit  ici  lacon-  convenables  h  sa  passion  (}: 

formation  d^une  remarque  que  j^ai  teur  <ru^on  réfute  avait  dit  q 

faite   ci-dessus   (4^),   qu^il  était  du  réchal  de  Marillac  recoroma 

bien  et  du  service  de  Louis  XIII,  que  neveu  de  sentir  toujours  bie 

ses  troupes  fussent. commandées  par  après  Dieu  toutefois.  M.  du 

les  amis  du  cardinal  ôm  Kichelieu  :  critique  cela.  Sur  quelle  an 

car,  n'y  ayant  rien  de  plus  propre  a  fication,  dit-il  (45)  ,  était  j 

perdre  ce  premier  ministre  que  les  rébellion  de  la  ligue  ?  Bussy 

mauvais  succès  delà  guerre,  on  avait  Spartaque  de  notre  dge^  arù 

lieu  d'appréhender  que  les  ennemis  présence  et  la  fureur  tic  nu 

de  ce  cardinal  ne  favorisassent,  du  chel  de  MariÙac  qui  l'assis 

moins  indirectement,  les  ennemis  de  t-il  d'un  autre  prologue  poui 

la  France.  Voyez  de  quelle  manière  le  sénat  de  son  sù'ge,  et  le 

MM.  de  Marillac  firent  en  sorte  que  la  prison  ? 

l'expédition    d'Italie  ,    dont    ils    le  (K)  On  voit  dans  le  Mor 

voyaient  chargé,  fût  mallieureuse(43).    sa  mémoire  fit  rétablie 

Je  veux  croire  qu'ils  ne  voulaient  pas  mort  de  Riclielieu.']  Les  me 

les  prospérités  des  Espagnols  en  tant  M.  de  Puységiir  ,   cités  dai 

que  telles,  mais  seulement  comme  le  tionnaire  de  Moréri ,    porti 

moyen  de  faire  tomber  le  premier  jour  même  que  le  maréchal 

ministre.  De  quelque  façon  qu'ils  les  té, le  capitaine  doses  gardes 

voulussent ,  1  intérêt  de  la  couronne  sa  de  le  faire  sauver,  et  qui 

et  le  service  de  Louis  XIII  en  souf-  chai  répondit  que  quand . 

fraient.  rait,  il  ne  le  ferait  pas  ;  qu 

(I)  L'engagement  que  l'aîné  de  ces  gnait  rien  ;  qu'il  avait  to 

messieurs  avait  pris  avec  la  ligue.  ]  serviteur  du  roi;  et  qu'il  lui 

Les  circonstances  de  cela  sont  très-  de  bien  servir,  et  (Je  dire  . 

singulières.    M.    du    Ch«1telet  assure  amis  d'eft  faire  de  même  (l 

qu'on  représenta  entre  autres  choses  Puységur  débite  cela  comi 

au  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  ne  se-  su  depuis  par  M.  de  Marii 

rait  pas  malaisé  de  faire  croire  Vin-  gardant  a  Pantoise.  Ceux  i 

ce  qu'il  rapporte  quatre  pa 

(4t)  Dn  Cbatelet ,  Observations  sur  la  vie  etU 

condamnation  de  Blarillac .  ptig.  793.  (44)  Là  même ,  pag.  79G  ,  797. 

(49)   Tom.   IX  ^  pog»  4^t  remarque  (X)  de  png.  787  et  836. 

C/irtfc/e Louis  XIII.  (45)  th  même  ,  pag.  SBp. 

(43)  Du  r.jiâtelet ,  Qbserirations  snr  U  TÎe  et  (46)  Pays^gur ,  Mémoires  ,  pag 

la  condamnation  dr  Mnriliac,  pag»  78g.  de  Hollande. 
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jgeront  pas  que  le  Moréri  nous  Richelieu,  c'est-à-dire  au  tempi.  oùj 
'uise  fidèlement ,  ni  que  M.  de  selon  Morëii ,  lai  mémoire  du  mare  ' 
11  ac  n^ait  jamais  eu  intentipn  de    chai  de  Marillac  fut  re'tablie,  qu*il  se 

e'ievé  , 
dignité  dô 


f>as  répondre;  aue  M.  le  garde  parle   ne    concerne    i>oint  les   faits 
*ceaux  de  Marillac  Y  auait  une  mêmes  dont  le  maréchal  fut  accusé  , 
wvligieuse ,  qui  était  fort  puis-  mais  seulement  la  procédure.  Elle  ne 
e  et  fort  aimée;  que  je  ne  voulais  pouvait  être  que  désagréable  au  par- 
rue  hasarder  de  le  mener  la  ;  et  lement  :  car  l'érectioti  d'u&e  chambré 


*!*,  qui  était  que,  par  Vintri^ue  parlemens.  Outre  que  le  maréchal  de 

ctte  religieuse  et  de  la  reine-mere,  Marillac  avait  souvent  déclaré  qu'il 

d'Argouges,    qui  était  à  elle  f  ne  reconnaissait  point  pour  ses  juges 

€^ait  voulu  donner  cent  mille  écus  naturels  les  commissaires  qui  lui  Kii- 

r  mettre  M.  de  MarilUic  en  li-  saient  son  procès.  Cela  fournissait  au 

té.  parlement  de  Paris  une  raison  spé- 


i.' 


point  une  preuve  qu 

te,  pourrait  renverser  ce  que  j^ai  innocent  des  crimes  sur  quoi  la  con- 

dttDS  la  première  remarque  de  cet  damnation  était  fondée.   Voici    un 

icie,  81  ce  parlement  avait  revu  le  exemple  convaincant  de  ce  que  je 

cet  9  et  déclaré  que  les  juges  qui  dis.  Après  la  bataille  de  Rocroi  et  la 

damnèrent  le  maréchal  l'avaient  prise  de  Thionville,  la  cour,  voulant 

t^Bië  volontairement,  ou  avaient  marquer  sa  reconnaissance  au  duc 

trompés  par   de  faux  témoins.  d'Enshien  ,  rendit  à  M.  le  prince  de 

a  Je  ne  saurais  me  persuader  que  Gondé  la  belle  maison  de  Chantilly  ^ 

hét  du  parlement  de  Paris  con-  et  d^ autres  dépouilles  de  la  succession 

ne  rien   de   semblable.   J'avoue  du  duc  de  Montmorenci ,  duquel  ma" 

je  n'en  sais  point  la  teneur,  et  dame  la  princesse  de  Condé  était  hé- 

e  ne  me  souviens  point  d'avoir  ritière*  ÏJ arrêt  du  parlement  de  Pa- 

B  livre ,  excepté  le  Dictionnaire  ris  intervenu  sur  les  lettres  de  Don , 

Moràri,  oà  il  soit  fait  mention  porte  expressément  que   le  duc  de 

cela.  I^  père  Anselme  n''en  dit  Montmorenci   r^ avait  pas  été  bien 

H;  et  cependant  c'était  un  homme  jugé;  ce  qui  est  fondé  sur  une  des 

I,  cherchait  à  obliger  les  familles  plus  constantes  maximes  du  royau- 

iÂ  il  parlait.  Le  sens  commun  dicte  me,  que  les  ducs  et  pairs  ne  peuvent 

H  si  le  parlement  de  Paris  avait  être  jugés  que  par  le  roi  en  personne^ 

Utrë  le  maréchal  de  Marillac  in-  et  dans  sa  cour  de  parlement,  garnie 

bmt  de  tous  les  crimes  pour  les-  suffisamment    de   pairs,    clercs     et 

|Bb  il  avait  été  condamné  à  mort ,  lais  (5o).  Selon  ces  maximes,  le  ma* 
(te  été  imprimer  une  note  d^infa- 

•.  à  ceux  qui  le  condamnèrent ,  et        (48)  Anielme ,  Histoire  des  grandi  Officiers, 

^paiement  à  M.  de  Châteauncuf,   '"f  L';L  j>rincé  de  Cond/  se  soutenant  ^s 

9  président.    Cette   flétrissure  eût    m.  d«  Chdteauneuf  avnit  présidé  au  jugtmeni 
n,  noire  ,  si  honteuse  ,   si  abomi-     de  Montmorenci  (  confère»  ce  que  dessw  •  re- 

Ule,  qu'on  ne  comprend  pas  crue    morgue  (G)  «om./:Xi/*Z'artacierf*LooiiXiri. 

\^*Mx^  w»^4»»*,«       j#«     xyjL^     au  commencement  )  t  le  traversait  anunt  qU  il 

de  Châteauneuf  eût  pu  se  montrer  pouvait ,  et  lui  fit  enfin  iteries  so^om.  rwe% 
k  yeux  du  public  :  et  néanmoins  Priolo ,  Ub.  V^  cap.  XVI  et  XXII  ♦  et  atihi. 
fat  après  la  mort  du  cardinal  de    N^f^^rait-il  pas  f^i^f.  *'«  ^^^f  /»«  »  '''V-- 

*  mie  dont  le  parlement  de  Paru  Faurait  noté? 

(5o)  Auberi ,  Histoire  dU  cardinal  Maurin^, 
\4i)  là  mime  ,  pag.  87.  Hv.  //",  pog-  '0«. 
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toute  chicane,  contentons-nous  d*ob-  »  <ie  mcssire  Jacques  de  Coi 

server  que  ce  qui  fut  inséré  en  fareur  »  dudict  seieneur  de  Vervin 

de  M.  de  Montniorenci  dans  Tarrc^t  »  tit-fils  dudict  seigneur  m; 

du  parlement  de  Paris,  n^enipôclic  »  de  Bicz  j  et  lu  vérification  e 

pat  que  sa  rébellion  ne  doive  passer  »  cation  de  leur    innocence 

pour  très-certaine,  et  ne  peut  donner  »  faicte  en  jugement  à  la  villi 

aucune  atteinte  à  la  probité  de  ses  »  loigne  le  quatorzième  de  ju 

'uges.    Ils  étaient  incompétens ,   si  Avouons   les    choses  comn 

,*on  veutj  maû  Us  prononcèrent  se-  sont  :  les  lettres  patentes ,   le 

Ion  les  lou-,  et  contre  un  accusé  ciTec-  les  arrêts   des   princes  ,  cont 

tivement  et  réellement  coupable.  Il  souvent  des  honnêtetés ,  qui 

arrive  assez  souvent  que  les  juges  su-  premcnt  parler,  ne  sont  que  c 

haltemes  font  des  procédures  irrégu-  plimens^  et  cni^il  ne  £iut  intc 

Uères  qui  sont}cassées'par  les  tribu-  au'â    la  manière    des    corop 

naus  supérieurs  sans  que  Faccusé  j  (Croyez-vous  qu'Henri  III  pa 

gagne  nen,  si  ce  nVst  peut-être  un  Ion  sa  pensée,  lorsquUl  déclai 

S  eu  de  temps  :  on  refait  les  procé-  que  le  duc  d^Alençon  ,  son  fi 

ures  avec  les  formalités  req^uises,  et  roi  de  Navarre ,   son  beau-fi 

il  se  trouve   dûment  convaincu ,  et  prince  de  Condé ,  et   tous  les 

la  première  sentence  est  confirmée  seigneurs ,   chevaliers  ,    genti 

quant  au  fond.  mes  ,    officiers   et  habitans  > 

Notez  que  je  ne  veux  pas  nier  que  royaume,  qui  avaient  eu  pj 

la  mémoii'e  de  quelques  personnes  derniers  troubles,  avaient  été 

punies  du  dernier  supplice  n'ait  été  ses  bons  et  loyaux  sujets  ei 

quelquefois  réhabilitée  de  telle  sorte  leurs,  et  qu'il  témoignait  d'ét 

que  cela  portait  une  déclaration  ju-  et  dûment  satisfait  et  informé 

ridique  de  leur  innocence;  mais  pour  bonne  intention  dudit.   'duc  d 

rordinairc  ce  sont  des  suites  d'une  con,  et  nai^oir  clé  par  lui , 

révision  du  procès ,  fortifiée  de  nou-  ceux  qui  y  sont  iniei*\*enus , 

vellcs  pièces  justificatives  et  de  preu-  ien  sont  en  quelque  sorte  que 

ves  convaincantes  de  la  corruption  mêles,  tant  t^iuans  que    mort 

ou    de   la   précipitation    des   îugcs.  fait  que  pour  son  seri^ice?  C 

Sans  cela  le  rétablissement  de  la  mé-  vous  que  Louis  XIII  parlât  pi 

moire  des  suppliciés  n'est  autre  chose  cèrement,  lorsqu'il  déclara  (5! 

qu'une  grâce  accordée  aux  bons  ser-  croyait  et  estimait  que  ce  qu, 

vices  que  l'on  a  reçus  ou  que   l'on  été  fait  par  le  prince  de  Cond^ 

attend  d'une  famille    considérable,  ceux  qui  l'avaient  suivi  ,  ai'oi 

C'est  une  consolation  qu'on  lui  pro-  bonne  intention  et  pour  son  se 

cure,   et   une    espèce    de    barrière  Pareilles  clauses  se   mettaient 

qu'elle   pourra  opposer  aux  repro-  lièremcnt  dans  tous  les  c'dits  d 

ches  insnltans  de  ses  ennemis.  Je  ne  depuis  la  première  guerre  cii 

saurais  dire  bien  précisément  quelle  religion  sous  Charles  IX  (5{) ,  < 

fut  l'espèce  de  la  réhabilitation  que  devenues  un  formulaire   dont 

voici  :«  L'an   i549,   ""  P®"   après  servira  toutes  les  fois  que  les  t 

a  la    mort>  du    roy   François    pre-  de  l'état  le  demanderont.  Les 

M  mier,  messire  Jacques  de   Coiicy,  de  parti,  dans  une  cucrre  civi 

»  seigneur    de  Vervin  ,    lieutenant  barrassante  ^  capitulent  pour  i 

»  du  roy    a  Boloigne  ,     et    messire  naire  si  heureusement  pour  lei 

»  Odoart  de  Biez,  mareschal  de  Fran-  térèts,  qu'ils  emportent  ou  un 
»  cCj  son   beau- père,  furent  con- 

>»   damnés',   celui-là     à  mort,    COm-  (5i)Richeoi»o,   Plainte   apologctiqat 

»  me  ayant  mal  défendu  Montrcuil  5o,paff^  184,  i85. 

»  contre  l'Anglois;   l'autre    desap-  (5>)  ^du  de  Van  iB-jG,  an.  XLtX, 

»  pointé  de  son  estât  de  maréchal ,  <l]\  f^'  ''V'n'n!  "uï  \''^*  ^"ï". 

*^  i.»i_»»           j»  (54)  roret  M.  Daiilë,  Répliqae  à  Ad 

»  comme  ayant  trahi  et  rendu  Bo-  co,Uby,  il*,  part.,  <hap.^)Crin,  ^ 

»  loigne  au  roy  Henry  d  Angleterre.  iia,ii3. 
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ircchal,  ou  le  cordon  bleu ,  ou  ceux  qui  citent;  bien   et  beaucoup 

uyernement  de  place,  outre ,  je  abrogent  extrêmement  k  cbemin  de 

rai  pas  des  lettres  d^abolition  ,  Tinstruction. 
des  lettres  où  Ton  déclare  que 

ist  persuadé  que  ce  qu'ils  ont        MARINELLA  ,    ou     MARI— 

été  pour  le  service  du  roi.  Ni  NELLI  (  LuCRÈCE  ) ,   dame  véni- 

qui  le  scelle ,  n'en  croient  P/""  >  ^t  V^^  publia  entre  autres 
:  cependant  la  nécessité  des  livres  (  A  )  un  ouvrage  intitulé  : 
I  les  force  à  s'exprimer  de  cette/ /,«  NobilùàeVExcellenza  délie 
■I^iu^:^l^:^LTt  ^onne  conDiffeUie  Manca- 
ou  de  penser  que  ces  gens-là  'we/z^i  de  gli  Huormni{a).  Elle 
3rté  les  armes  contre  le  service  portait  les  prétentions  de  son 
i,  et  ont  été  de  francs  rebelles,  sexe  ,  non-seulement  à  réffalité 
îte  passe  pour  des  complimens    ^^^^^    «„^i^   ^  a       '^   .      ' 

5grindsceau,etpourdesmen-  f.^^^  ^"^1^^^^  ««teurs  'ont 
5  de  chancellerie.  ^^^\  \p)i  mais  aussi  à  la  supério- 

que  font  les  rois  dans  leurs  rite.  Mademoiselle  de  Schurman 
et  dans  leurs  déclarations  se  n'approuvait  point  le  dessein  de 
assi  quelquefois  dans  un  parle-  çç^  ouvrage  (Z^)  :  elle  eut  donc 
,  ou  par  leur  ordre ,  ou  a  leur    iw      ,    i       j  •     n       -T     ^""^ 

imandatidn,  ou  sans  qu'As  s'en    ^^^^    ^^    demoiselle     Jaquette 
it.  Je  veux  dire  qu'on  y  réta-    Guillaume  (C). 
i  mémoire  des  personnes ,  tau- 
us  un  prétexte  ,  tantôt  sous  un     >^j  ^'•/"*  imprimé  à  Venise,  Can  1601  » 

dans  la  vue  que  cela  serve  aux    '""^.'«r    .^  x     , 

5  à  telle  fin  que  de  raison  :  mais  Jn^JSj,'!"^  ''"l^  1?"' "^  ^^'^  «f»  «'«''- 
ges  qui  ont  condamne  ne  se  congruere  arbUrer,  ul  ^^el  perlegerr^'J^ai 
int  point  pour  tletns ,  et  ne  tractatum  cotera  insignem  Lucretiœ  Mari- 
as  considérés  comme  punissa-  Jiellœ.  Anna  Maria  à  Scharman ,  in  Opuscu- 
t  moins  que  l'arrtît  de  rétablis-  HSfpag.SS. 
t  ne  soit  fondé  sur  la  révision 

éces,  et  n'ordonne  que  le  pro-  (A)  Entre  autres  Iwres^']  Elle  a  fait 
it  fait  et  parfait  incessamment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Co- 
juges-là  ou  aux  témoins.  Je  ne    tomba  sacra,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 

pas  qu'il  y  ait  personne  qui  rie,  et  celle  de  saint  François.  J'ap- 
re  que  le  parlement  de  Paris  prends  ceci  dans  le  Cosenotabili  e 
n  ordonné  de  semblable  contre    maravigUose    delta  citta  di   Vene- 

Gbâteauneuf ,  ni  contre  ses  as-   ^i^t  (i)  *. 

r^  ni  contre  cette  multitude        (B)   Comme  quelques  auteurs  ont 


oukgé,  et  m'aurait  peut-être  f^alUé  des  Hommes   et  des  Femmes. 

I  ëtat  d'apprendre  qiie  tout  ce  Sa  prétention  fut  désapprouvée  par 

e  viens  d'observer  est  inutile,  mademoiselle  de  Scburman  :  iVbW- 

la  note  (55).  Il  faut  avouer  lissimœ  Gomacensis  Dissertatiuncu- 

dans  les  matières  historiques,  tam...,  uti  ah  elegantiâ  ac  teporeim- 

probare  minime  possum  :  ita  eam  per 

(•lue,  dans  In  XIU*.  lettre  du  l^.  livre  omnia  comprobare  nec  ausim  quidem 

Mirari,  datée  du  3o  ai^ril  i65o,  fait  nec  uelim ;  licet  ad  sapientum  testi- 

Jeune  lettre  quil  avait  ecnte  a  un  gen-  '                             *^      ••-«•»'•  «cacc 

e  de  Languedoc ,  àzn»  UqaeWe  ,  dit-il  ^  /\   vi              o      j   i»^j-      .    «r     . 

î  de  la  rcYision  dn  procès  de  M.  le  miri-  (O  ^  la  page  3ii  de  Véda.  de  Venise,  i655. 

Manllac,  biea  que  personne  nV  «oit  *  Jolr,  diaprés  le  Theatro  d«Uë  Donne  Utte- 

^koue  que  je  ne  sais  pas  ce  qud  4[^  ratedefsignor  /égostino  délia  Ckiesa,  Moadovi, 

r  «ejte  révision-là.  Il  me  manque  àne  ^^20 .  in-ia  ,  donne  les  litreg  de  qnelquca  autres 

tU  iivrws  et  de  mémoires  dont  f  aurais  opuscules  de  Marinalla. 

(a)  Vojres.  Varl.  Fomt»  ,  tom,  VI ^  pag.  Sot. 
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le  tome  des  Mëlanges    culan  sur  Rasis  :  c'est  lui  qui  afail 

/ille  ,  à  la  page  37  et    les  quatre  Hures  de  V Embellissement 

Le  Hollande.  des  Femmes;  et  beaucoup  d^autres 

traités  que  les  Italiens  et  rrançais  se 

LO  (Jean)  mëdeciu    ^<"»*  vendiqués  mal  a  propos  ,  comme 

\J\^    eXhtAt^     mifkli'^i    ^^  ^^'^^  ^^  '^  Maladie  des  Femmes  , 
VI  .  Siecie,  puDlia   ^^^  ^  j^^^  Liébaut  s'est  attribué; 

commentaires  sur  et  néanmoins ,  par  la  conférence  de 

HippOCrate  en  gé-  l'un  a  l'autre,  j'ai  découvert   qu'il 

sur  les  aphorismes  ^^^'^  ''^'  toutes  les  matières  de  ma" 

ft\     1,  «  f  roi  ^o  A  oc  ^nello,  changeant  en  certains  endroits 

>  traité  de  la  Pestf  S"'^'^'  "'  ^  ''^°""""  ^^r  .P'» 
i  iraiie  ae  la  reiie,    du  sien  ,  pour  mieux  le  déguiser  : 

ailleurs  (c)  de  deux  mais  il  faut  que  la  gloire  retourne  à 

qu'il   mit  en  lu—  ^'^^teur,  et  que  néanmoins  nous  don- 

»«;mipk  mVnffflffPra  '"°'"    quelque    louange  h  Liébaud 

îsquels  m  engagera  d'auoirpoU,  amplifié,  et  rendu  fran- 

emarque(Aj.  çais  ce  Hure  ,  comme  aussi  celui  de 

l'Embellissement  des  Femmes  (3). 
I75,  in-/oliOm 

83 ,  in- 16.  (^)  ^^re  Pé  ,  dans  VépUre  dédieatoin. 

roue  (C)  de  l'article  hià'        ,,.^»,,„  ,    •,^,,. 

>:  239.  .  MARIUS ,  surnomme  -EQUI- 

COLA ,  à  cause  qu'il  était  né  au 

i  Hures  m'engagera  à    pays  des  fiques  en    Italie  (A),  a 

mac]  Cest  celui  qui    \t  *'    •  m  y  }    n     j     vire      "    1      * 

Médecine  partenenti    fleuri  *  à  la  fin  du  XV*    siècle  et 

îelle  Donne,  J'ai  fait  au  commencement  du  X  V I*.  Il . 

-e  endroit  (i^ ,  qu'on  étudia  à  Paris  la  physique  et  les 

le  dire  que  l'ouvrage  mathématiques   sous  Jacques  le 

:  sur  les  Maladies  des  -p.  j>i7*     i      /   \     ti   r  *   1» 

u'une  version  de  ce-  ^evre  dEtaples(û).  Il  fut  1  un 

é ,  publiant  une  non-   des  beaux  esprits  de  la  cour  de 

;  cet  ouvrige  de  Lie'-   François  de  Gonzague  marquis 

lan   1609,  wi-8°- ,   de  Mantoue  ,   et  il  composa  en 
Maladies  des  Jfemmes    ..   i-  -tf  .    •      j     -n*      * 

elles  ,  en  trois  Hures ,   italien  une  Histoire  de  Mantoue 

irineUodeFomiiei'x),   {B)  ,  dans    laquelle   il    s  étend 

Italien.  Il  la  revit ,  il  beaucoup  sur  ce   qui  concerne 

1  l'augmenta  da  tiers    l'illustre  maison   de   Gonzague. 
servit  de  nodenco  a    ,,  ^^     ,     .  ^        ,.        ^/^. 

a  portugais,  qui  avait   I*  fit  plusieurs  autres  livres  (G). 

seconde  Jean    Mari-  Ce  qu'il  composa  sur  la  nature 

Eassage  qù  ce  dernier  de  l'amour  a  été  réimprimé  plu- 

iëbaut  est  accusé  de  s^g^^s  fois  (D) ,  et  néanmoins  on 
lannello  ,  ....  a  si  1     ^  i   •    / 

e  cette  matière ,  qu'il  °e   le  trouve  que  malaisément. 

;loire  par-dessus  tous  J'ai  dit  quelque  chose  de  lui  en 

modernes  :  car  toutes  un  autre  endroit  (b),  Scaliger  le 

lier  sont  clairement,  ^^^  j^  j^^^  beaucoup  (E),  L'É- 

t  doctement  couchées  *  r  \    / 

indres,  Ouurage  digne        *  Leclerc  observe  que  Marius  a  v^cu ,  mau 

le  comme  le  sien!  com-  non  fleuri  dans  le  XV«.  siècle,   puisqu'on 

in  a  donné  des  témoi-  i5o6  il  e'tudiait  encore  à  Paris  sous  Jacques 

ui  qui  a  continué  Ar-    Lefèvre.  ^ 

(a)  //  le  dit  lui-même ,  comme  je  Vai  su 
loivue  (G)  de  VarticU  hii'  par  un  mémoire  qu'une  personne  qui  n*apai 
.,  23q.  voulu  être  nommée  m! a  communiqué. 

enini  rtnovatai ,  pag.  634,        Z^-  ^'"'*  '^  remarque  (B)  du  premier  Vkr- 

GÉR1U5.  iom.  XI f^. 
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pilomc   de   la   Bibliothèque  de  *{r'«'«  ''"*fi?*,iit"^^J?t 

Gesner    inerile   d  être   criUque  çj^^j  jj/rcs  :  les  trois  premien «é 

(F).  tlccUes  à  François  II,  marquis  de I» 

_.     .     ,      .  toue  ,  qui  mourut  l'an  iSiç.  Lef» 

(A)  ///m«  surnomme  jf!.qutc'ola ,  a  trième,  tout  destiné  à  la  Tkào 


plwrimiim     nohiUtauit     cognomento  ^^         j  j'f^i  ^1^  instruit  par  ni 

.^Iquicotœ  (i  ) .  Les  paroles  italiennes  ^^^^1^.^.  ^^^  monsieur a  en  h  1 

de  cet  auteur  sont  celles-ci  :  ha  illns-  j^  m'envoyer. 
trato  ^U  /CquicoH,  Mario  lU  yllv^eto        ^q  ^^  ^^  plusieurs  «wlnjj/i«[ 

(a).  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  fti-  y^  jj.^i|.^  j^  Opportunitatej'vaifm 

codémo  (3)  ne  les  ait  pas  employées  ^  jç^  j^^  ^^  ,5o-^  iVf .  ;  f P««<'|^ 

A ;r..»^..  lVi/</>1na  Trknni  .  mil  »  miS  CB       têt      ^v  ^-f OI\^:^^    MmUÉ 


^{uc8,il  est  certain  de  1  autre  quii  jj  isahellœ  EsiensisManmf^ 
appartient  présentement  au  royaume  ^^^^-^  ^^^  ,-^  GalliamNaiiom 
de  Tïaplea.  descriptum.  Je  parlerai  ci-dessB«J 

(B)  //  composa  en  italien  une  his-  ]^  description  de  ce  ▼oy'f  J; 
iniivffe  Manioue.']  Citons  ces  paroles  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Dn 
de  Léandrc  Albert  :  DiU  inter  Fran-  jj^g  (  7  )  un  Marins  '^7"'»'W 
cisci  Gonzaf;œ  Mantuanl  marchionis  t^e«^«M5,auteur  d'un  livre  Jelh^» 
familiaresfuU  ,  et  lingud  uernaculd  (3)  ^  imprimé  à  Munich  Van  iSBJ 
perelcganterGonzagariimuitasscrip-  (^^j  un  Marius  .Kquicolius ,  i^ 
sit  (5).  Ne  croyez  point  ce  qu'il  dit  ^fune  badfcgiîo  th  Lawlxht  ^ 
de  l'élécance  de  cet  ouvrage  j  car  j'ai  Phiïosophiœ  FacuUatum.  le^ 
-    -  ^      .   \  '.    -^  _  r        .  •       ^  fcs( 

cola  : 
clausi 

„i»w»w- , ^^wv.^.*«.-,- ténèbr 

mam  vitœ  partem  Mantuœ  egit^  Ma-  ouvrage-là,  et  l'avait  donné  aul 

rius  inter  familiales  Isahellœ  Ksten-  après  l'avoir  corrigé.  Léonard 

sis  uxoris  Francisci  II  marchionis  in  j,:nio  (ii)   rapporte  ce  litre: 

cujus  gratiam  scripsit  de  Manluand  duzione  di  Mario  Eqiùcola  fll 

historid  brèves  com me ntarios  à  n:rum^  porre  oi^ni  sorte  di  rima  delh 

origine  ad  sua  usquc  tcmpora  lingud  i,o!-rare,  con  uno  eruditissimoi 

itoLcd  ,   edque  rudi  et  rancidd  ,    uL  j^fia   pittura  ,    e  con  moite 

eu  œtas  fershat.  P^ciiim  sœculo  se-  allcgoric  ,intorno  aile  muse, 
quenli  Bened.  Osanna  ,  J^Iantuanus^ 

ciim  Marii  histona  recuderetur ,  vu-  (G)  Cet  paroles  sont  tir/es  d'un  lÊi 

ccsobsoUtas  usUatis  commutauU  ,  cl  " ^l^ Captif Ji ^^l^n ^ l 


(i)   Leander   Alberlus  ,    in   Deicript.    liai. ,  *   JJj  j^  ^^^  traetatur  undè  andq 

pag.  :t^5.  irià,    et    veia   eaiholiea    reiigio    ir 

(^)  Folio  m.  i^gvrrso.  sumpitrint   :   cum    epittold    Anshti 

(Z)    Nicodcmo  ,   Audi»,  allm  Bibîioleca  napo-  eqmlis. 

leuna,  pag.  17a.  (çij  ^  '«  ^o^e  i4-»i. 

(4)  Nicolo  Toppi  ,    Biblioieca     oapolf  lana ,  (10)    Nicolo    To|/p.,    BibUolcca  1 

(5)  Leand.  Albeitu? ,  in  DeicripU  lulia: ,  pag.  (n)  -Vicndemo  ,  AJJix   alU  Biblk 
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,  à  Venise  i555,  i/t-4^-  Joignez  française  qui  fut  imprimée  à  Paris 

ce  qui  sera  dit  dans  les  remar-  (i5).  Ce  passage  d^Augustin  Niphus 

iiivantes.  ne  sera  point  superfla  :  Tempoiibus 

ons  ce  que  monsieur m'a  nostris  Marius  Mquicola  Olwetanus 

voir  à  regard  de  la  relation  du  amicissimus  noster  meojudicio  ferti- 

î  qu'Isabelle  d'Est ,  marquise  lissimè  de  amore  scriptit ,    et  licet 

ntoue  ,  fit  en  Provence  pour  pulgari  atque  matemo  sernione  tamen 

la  sainte  £aume ,  à  quoi  elle  mhil  intentalum  prœberiit  (i6).    1^é 

engage'e   par  vœu.   L'auteur  prenez  point  Olivetanus  pour  une 

î   qu'il  ne  sait  point  la  raison  faute  d'impression  j  car  l'auteur  s'est 

voyage  ,  et  qu'il  ne  la  dirait  nomme'  lui-même  Mquicolam  Olive- 
îuoiqu'il  la  sût  (  12).  Voici  sa  tanum  dans  son  livre  de  Opportuni- 
té. Manus  JËquicola  Ferdi-  tate  (17).  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  de 
Gonzagœ  Franc.  March.  l'ordre  des  reli^eux  du  mont  Olivet, 
lœ  IV  filio  S.  D.  P.  in  hoc  comme  Possevin  l'assure  dans  son 
</o  non  minus  equidem  labora-  apparat  :  c'esViu'il  a  cru  que  le  lieu 
72  corpore  fatigahar ,  cum  ea  de  sa  naissance  pouvait  être  appelé 

de  quibus  diximus  looa  :  se-  Olii^etum  (18),  aussi  bien  qu'oui  lui- 

enim  tassitudo  ingenii ,  ut  cor-  tum ,  ou  .Alvetium, 

Jam  uero  arma  itineraria  non  (E)  Scaliger  le  père  le  loue  beau- 

'is  ad  postent  Jiximus ,  sed  in  coup."}  Il  lui  adresse  une  pièce  de 

f^eneris  genitricis  consecraui-  poésie  dont  voici  le  commencement  : 

llius  erso  hœc  ad  te.  Vale.  Il  »,     •                               ... 

ace  sa  ^lation  par  la  recher-  """"  C^/'""""  ""  """"  ""V"" 

l'origine  des  vœux   chez  les  PurjpwedJadUs  neelit  ApoUo  manu  t 

.  Il  conduit  ensuite  son  he'roï-       -^quicoia  Aonidum  decus,  oteeptusimB  re- 
Venise   à    travers    les    Alpes  NximxJ^h!is  vestris  ,  numinitmique  mei,  : 

n  Provence ,  et  fait  une  courte       Quidfaciam  miset.  (19)  ? 

Z  bonne  description  des  lieux    ry         ..       c  m.  ^  «        i*. 

•  elle  passe.  L'impression  du  Ce  poème  fut  composé  l'an  1  $17  ,  si 
58t  défectueuse  :  l'année  n'en  nous  en  croyons  Joseph  Scaliger  (20), 
cit  marquée,  non  plus  que  ceUe  J"*  ajoute  que  son  père  et  Matthieu 
crinage.  Mais  il  semble  que  ce  ^^\àe\  ,  dominicain  ,  contractèrent 
ant  iSiî  a   Mantoue   une   amitie   tres-mtime 

<:equ'a'composasurlannture  pendanl  qu'ils  s'insinuaient  l'un  et 
nour  a  été  re'imprimé  plusieurs  ^  autre  dans  les  bonnes  grâces  d'^qui- 
LeToppincparlequcdel'édi-    ^ola. 

.e  Venise ,  i536 ,  in-S\  Ce  n'est    ^(^)^  Epitome  de  la  BibhothBque 
lapremièrc:carildit:ï7/i/iiro    «f    Gesner  mente  dëtre  critiqué.^ 
ttura   d'Jmore,    ristampato  e    Manus    ^ujcola  v   est   surnomme 
to(i3).Nicodémo(i4)luimar-    ^n^^h"'"  ^3P  '   c  est  une  faute  ,  il 
édition  de  Venise ,  1 554 ,  in- 1 3  :    *^»"a\t  «ire  Aluetanus.  On  dit  que  son 
jlintitulée  :  Libro di  nntura  d'A-    ^\^^}^  ^ta^Jen  de  Natura  Amoris,  cor- 
di  Mario  Eqmco7a,di  nuouo  con   "g<^  .Par  Thomas  FazellusPorcaccius , 
«  diUgenza  ristampato  ,  e  cor-    f"t  imprime  a  Venise  ,  lan  i563.  Je 
ia  M?Lodouico  Dolce.  Con  una    «e  connais  point  d  auteur  qui  ait  ces 
1  délie  cosepiu  notahili  che  nelV    trois  noms.  On  y  distingue  mal  à  pro- 
.  si   contengono.  Il  dit   que  le    pos  le  Manus  fquicola  Ahetanus , 
fait  mention  de  cet  ouvrafje  avec   auteur  de  ce  livre,  d  avec  ^/aWi«5 
,  dans  sa  première  librairie,  «  la 
n3  de  l'édition  de  Venise,  i55o.    _(»J)  ^^y"*  '«  Biblioibéque  française  dt  da 

'  iir-       '      1     £   M.      '•  :       Verdier  ,  pag.  433. 

►uvrage  d  Equicola  f"t  reimpri-       ^,gj  ^„g„^^  ^iphu.,  de  Amore.  cap,  /,  pag. 
Venise  l'an  i563  ,  et  Tan  i583.    m.  a8/>. 

iel  Chapuys  en  fit  une  traduction  fin)  m...  dans  le  M/moire  cité ci'detnu, 

(iR)  A'b  Oleis,  là  mente. 

Causas  norinl  alii  ^  non  disùmulo   me  (iq)  Jalius    Cw^ar   Scaliger,    in    Laciymif, 

t  :  quoâ  etiamsi  scirem^  dissimularem,  part.  T  Poëmatum  ,  pag.  535  ,  edît.  .-iSgi. 

Toppi ,  Bibliot.  napoletana,  pag-  306.  (30)  Josephus  Scaliger  ,  Confut.  Fabulas  Bur- 

Nicodcmo,  Addi».  alla  Bibliol.  napolet.  ,  donnm ,  pag.  ^^.  Voye%  autti  pag.  940  ,  a4i. 

;»fa.  (ai)  Epit.  Bibliotb.  Geaneri .  pag,  S'ji, 
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,..-  .^,- pportunitate 

iiem  de  IVatunI  et  de  Amore. 


m  ae  l.aiura  «  ue  ^«u^.  MAROT  (ClÉMEW)  ,  flktè 

MARLïEN(Raimoxd)  enlalm  cj^ambre  de  François  r.,«tk 
Marlianus  ,  a  fait  une  descrip-  ,neilleur  poète  de  son  ten», 
lion  alphabétique  leterum  Gai-  ^^^^  ^^  Cahors.  Il  sarpassia- 
liœ  locorum ,  jwpulorum ,  wr-  animent  Jean  Mabot  sonp, 
Hum  ,  montium ,  acflmnorum  ,        •  n'avait  pas  mal  réussi  ïVtt 
tonm  maximh  quœ  apud  C«-  Jg^  ^^^  j^j  ^^j    Quelque» 
sarrm  in  commentanis  sunt,  et  ^^^^^^      .j|  yj^^  élevé  en  (pàL    ^.c 
rtiiwc/  Corneli'um  Tacitum ,  que  ^        ^  ^^  ^  ^  sdgnaffli-  \  «el 
I  ou  a  de  coutume  d  imprinier  à  ^^^^^^  ïfeufi^aie ,  quijàk\ L 
la  fin  des  commentaires  de  Jules  premier  secrétaire  éternité    U.Î 
César.   On  a  dit  en  1704,  dans  %^iii^.   ^j^  Ji,  ^  uob^ 
une  célèbre  assemblée,  quil   a  -^3,    jj^     ^^     .^^  de  rais» à 
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lion  de  Jules  César  ,  on  le  qua-  ^^  ^^  ^^^  d'Alcnçon.  H«»*    dJi,! 
hfic  rir  clarissimus  et  sui  tem-  ^^  j^^  ^  Tannée  l'an  i52ift  Li 
/^om  truditissimus,  jj  f^^  y^^^  ^^  fait  prisonnier  î  U^; 

■u'  »'o>v3  /«  M«moinf$  de  Trc*oux ,  juii-  i^  journée  dc  Pavie(D).  Ce*  I  il  fjji 
;.fi:oi  rtf  iiîJ.  aventure  est  moins  connue ç  lia. 

MARMX  .Philippe  de),  sei-  la  persécution  que  lui  firent  »  I  fere 
j;neurduiuout  Sainte-Aldegon-  bigots  :  ils  le  firent  mettre  illi^ 
de.  Chenhez  Siixte  Aldego.nde  prison  comme  suspect  dVreà  L(» 
tome  XllI.  (E).  Délivré  de  leurs  maint  p  jiihta 

MARMX(Jeam>e\  baron  des  la  protection  de  Françoise.  Itïiri 


iiuM  ht  imprimer  à  Bruxelles  ,  fort  naïvement  les  injustic»»  li^ 

Tan  liua,  i/im*.,  et  qui  con-  Châtelet  dans  Fun  de  ses poeaei  l,i 

lient  d«  Usines  choses,  et  sur-  (c).  Ayant  donc  *« q^^'^"^ rewar  1^ 

tout  au\  marges.   11  le  dédia  à  mençaitàle rechercher, et (ff»  U 

l^aixhiduc  Albert,  souverain  des  avait  fait  saisir  ses  livre»,  iln»  ^ 

Vav*-lW .  duquel  il  se  dit  vas-  pas  le  courage  de  retourner! 

>af.    Il  eu   donna  une  seconde  Paris  (F)  :  il  partit  de  Blois  ottU 

ixîition  fort  augmentée  quelques  avait  su  cette  nouvelle ,  et  « 

aiuu^^  après  ,ci\  et  la  dédia  à  Tin-  retira  chez  la  reine  dc  Navarre, 

faute  Uabolle-Claire-Ei^énie ,  ^.  ,         ^^^.^^^  j^^^y^  ^^ 

\cuvo  do  cet  archiduc.  Je   nai  Fiance. /iv.  r/r,  f*«ip.  fT^.pay.*. eu. 

iKnnl   ^U  son    autre  OUVrace  in-  y^t^  rpj-earëpIlredeMaroldaCiaffAjj' 

'  tignv  .  (paf.  loS^ ,  édition  de  U  Hayt,  Vf^i 
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ne  maitresse  (d) ,  et  rien  qui  approchât  de  Fheureux 

nt  point  là  assez  en  génie,  et  des  agrémens  naïfs, 

issa  en  Italie,  et  s'ar^  et  du  sel  de  ses  ouvrages.  Les 

:our  de  la  princesse  poëtes  de  la  Pléiade  sont  de  fer 

rance  ,  ducnesse  de  en  comparaison  de  celui-là  ;  et 

,  bonne  amie  de  ceux  si  au  siècle  suivant,  un  Voiture, 

n.  Il  obtint  de  Fran-  un  Sarrazin ,  un  Benserade ,  et 

permission  de  rêve-  quelques  autres  l'ont  surpassé, 

136 (G);   mais  il  fut  ce   n'est  qu'à  cause   qu'ils  ont 

onnu  pour  sectateur  trouvé  tout  fait  l'établissement 

1  nommait  les  nou-  d'unmeilleur  goût,  et  d'une  plus 

ions ,  qu'il  se  sauva  grande  délicatesse  de  leur  lan- 

nées  après  à  Genève.  gue(A).  L'incomparable  La  Fon- 

qu'il  y  débaucha  son  taine ,  qui  s'est  reconnu  son  dis- 

:[ue  la  peine  de  mort  ciplè  (L) ,  a  contribué  beaucoup 

à  craindre  fut  com-  à  remettre  en  vogue  les  vers  de 

lie  du  fouet  par  la  cet  ancien  poëte.   Une  inanité 

ation  de  Calvin  (H),  de  curieux  cherchaient  ses  œu- 

Genève ,  et  s'en  alla  vres  avec  ardeur ,  et  avaient  bien 

,  où  il  mourut  l'an  de  la  peine  à  les  trouver.  C'est 

[6  d'environ  soixante  c^qui  a  obligé  un  libraire  de  la 

faute  de  chronologie  Haye  (/)  à  les  remettre  sous  la 

que  M.  Maimbourg  press^.  Cette  édition  est  très* 
uchant  la  première  belle.  Vous  verrez  dans  les  ju- 
ment Marot  est  très-  gemens   qu'on  a  recueillis   sur 

Quant  aux   autres  Clément  Marot  {k) ,  que  les  j»oe- 

a  pu  faire  en  parlant  tes  français  lui  sont  redevables 

dnage ,  voyez-en  la  du  rondeau ,  et  qu'ils  lui  doi-^ 

ians  les  auteurs  qui  t/e/i/  en  quelque  façon  la  forme 

:ontre    son  Histoire  moderne  oute  rétablissement  du 

me.  Vous  trouverez  sonnet  et  du  madrigal ,   et  de 

i(f)j  et  dans  Pas-  quelques  autres  espèces  de  petits 

in  bel  éloge  de  Clé-  %fers.  On  peut  ajouter  qu'il  fut 

:.  On  peut  dire  sans  l'inventeur  du  mélange  des  ri- 

on-seulement  que  la  mes  masculines  et  féminines  (/) , 

çaise  n'avait  jamais  qui  est  une  chose  sans  laquelle 

s  charmes  et  avec  les  notre  poésie  serait  très-rude  et 

irelles  dont  il  l'orna ,  choquante.  Il  n'y  a  que  trop  de 
que    dans    toute  la 

1*.  siècle  il  ne  parut  (*)  ^-  **«  ï»  Bruyère, ,  dont  on  verra  les 

*■  paroles  dans  la  remarque  (M.)  de  ParticU 

se  d'Alencon  était  devenue  ^oNSARD,  tom.  XIT,  conjlrme  ceci, 

î  par  son  mariage  avec  Jean  (')  ^<'"«»  Moetjens,  Son  édition  est  de  Van 

1700 ,  en  deux  volumes  in- 12. 

lire  que  Marot  écrivit  au  roi  {i)  Baillet,  Jagement  sur  les  PoStes  ,  av- 

î.  ticle  1275. 

'ib,  Xy,  ad  ann.  i5^3,  Jblio  (/)  Voyez  les  Observations  de  M.  Ménage 

sur  les  poésies  de  Malherbe ,  pag.  t\oi.  Mais 

Recherches,  liv.  Vll^  chap.  notez  que  Marot  se  dispensait  quelquefois  de 

^  ^  4"  ^'*^  mélange. 
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^ie  ce  poé'me  est  datée  (D)  Il  fut  hleêsé  et  fait  prisonnier. 

5  mai  i538.  Plusieurs  à  la  journée  de  Papie,']  L^auteur  de 

ot  (7)  y  que  i'ai  cou-  la  Vie  de*  ClëmcBt  Marot ,  inse'rée 

nt  appris  rien  de  sem-  dans  le  Recueil  des  plus  excellentes 

^emple  de  Cupidony  pièces  des  poètes  français  (11)  ,  n^a 

cernent  sans  date  ,   et  pas  oublié  cette  aventure.  Il  allègue 

à  qui  que  ce  soit.  ces  vers  de  Marot,  sans  nous  appren- 

de  réforme.  Voyez  la  dre  de  quelle  pièce  ils  sont  tires  (12). 


'onné  h  la  princesse 
M.  de  Rocolles  assure 

soYi  sert^ice  en  qualité 
J).  Mais  Marot,  bien 
u'un  autre  ,   nous  va 

fut  pas  son  emploi. 

les  valeurs  de  ce  monde , 
i ,  en  qui  gil  et  abonde 
(triant ,  et  escrivant , 
e  en  ce  monde  vivant, 
l'issue  Marguerite  f 
,  envers  le  ciel  petite  î 
à  l'esprit  inspiré  , 
<{'  de  Dieu  est  tire 


Làjutperc/  tout  ouire  rudement 

Le  bras  de  ef^,  qui  i'ajme  loyaument  t 

Non  pas  le  bras ,  dont  il  ha  de  eoustume 

De  manier  ou  la  lance ,  ou  la  plume  : 

Amour  encor  le  te  garde  et  reterve , 

Et  paréscriu  veull  que  de  loing  te  terve. 

Finalement ,  avec  le  rvf  mon  waislre 

Delà  les  monts  prisonnier  se  vid  eslre 

Mon  triste  corps,  navré  en  grand  souffrance. 

Quant  est  du  eueur,  long  temps  y  Uk ,  qu'en 

France 
Ton  prisonnier  il  ett  sans  mespnson. 


(E)  Les  bigots  le  firent  mettre  en 
prison  comme  suspect  d'hérésie."]  Ce 

fut  à  l'instance  du  docteur  Bouchard, 

is)  que  lefestude  l'ambre:    et  lors  que  Francois  I*'.  ëtait  prison- 
nble  valet  de  chambre.  hier  de  Charles-Ôuiut  en  Espagne.  Le 

premier  de  ces  deux  faits  se  prouve 
par  ces  paroles  de  Marot  : 

Donne  response  h  mon  présent  affaire  «        , 

Docte  docteur.  Qui  t'ha  induit  a  faire 

EinpriM0nner  depuis  six  jours  en  ça , 

Un  tien  amjr,  qui  onc  ne  t'offensa? 

Et  vouloir  mettre  en  lujr  crainte ,  et  terreur 

D'aigre  justice  y  en  disant ,  que  terreur 

Tient  de  Luther  ?  Point  ne  suis  luthériste  , 

Ne  Zuinglieny  et  moins  anabaptiste  : 

Je  suis  de  Dieu  par  sonfilz  Jesu.  Christ  (i3). 

Dans  la  suite  de  cette  lettre  il  con- 
tinue à  protester  qu'il  est  orthodoxe , 
et  bon  catholique,  La  preuve  du  se- 
cond fait  est  contenue  dans  les  vers 
itilhommehonnorable  (10).    que  je  vais  copier.  Nqtez  que  Marot 

y  conte  ce  qui  se  passa  entre  ses  juges 
et  lui  pendant  sa  prison. 


^  juge  plulonique  : 
,  dont  elle  est  sœur  unique, 
'  et  quelque  jour  viendra  , 
ne  au  frère  me  rendra  (g). 

pprennent  que  Fran- 
ma  à  la  princesse  sa 
t  aussi  p^ar  ce  passage  : 

ruXt  et  poursuivant 
t ,  et  jnus  petit  servant 
nagnanime  princesse) 
la  vostre  noblesse 
tour  aucune  chose , 
mr  vous  servir  enclose  : 
equeste  ,  ou  rhétorique  , 
-•  de  vostre  frère  unique, 
qui  à  Vheure  présente 
e,  et  à  vous  me  présente 


t,  che*  Nicolas  du  Che.t- 
lie  de  Paris ,  chez  Etienne 
i-iG.  Celle  de  Lyon,  chez 
a  Vécu  de  Venise  .  i  *»58 , 
en  y  chez  Raphaël  au  Pet.  t 
illede  Rouen,  chez  Claude 
la.  Celle  de  la  Haye^  chez 
00,  in-ia. 

ait  pn  consulter  les  ancien- 
nt  celle  d'Etienne  Dolet, 
e  épître  se  trouve,  il  aurait 
e  Marot  composa  son  poëme 
don,  il  était  page  de  Nico- 
gneur  de  Villeroy.  Ce  poë- 
•ait  ponr  le  moins  dès  1  an- 
ctrouveparmi  ryr/o/ff.<ci"nce 
.  in-8**.  ,  à  Pari<  celte  an- 
Tory.  Ainsi  la  dédicace  du 


Or  SUIS' je  loing  de  ma  dame,  et  princesse. 
Et  près  d'ennuy  ,  d^ infortune ,  et  destresse , 
Or  suis'je  loing  de  sa  tresclereface. 
Scelle  fttst  près  (6  cruel)  ton  audace 
Pas  lie  se  fust  mise  en  effort  de  prendre 
Son  serviteur  ^  qu'on  n'ha  point  veu  mespren" 

dre: 
Mais  tu  vois  bien  {dont  je  lamente  et  pleure) 
Qu'elle  s'en  va  (hrias)  et  je  demeure 
À\'ec  Pluton,  et  Charon  iiautonnier. 
Elle  va  veoir  un  plus  grand  prisonnier  s 
Sa  noble  mère  ores  elle  accompagne 
Pour  retirer  nostre  roy  hors  d'Espagne  (i4)» 


leur  de  Villeroy,  l'an  if)38,     »^** 


(il)  Imprimé  à  Paris  ,  chez  Claude  Barbin, 


t  une  dernière  révision  que 
ï ,  et  r*e<t  aussi  ce  qne  celte 
ment  Hrh.  grit. 

véritable  du  Calv.,  p.  i54> 
'^ me  intitule'  l'Kn fer,  p.  43. 

le  Despourven  à  madame 
» ,  pag.  iu4. 


(la)  C^est  de  la  I'*.  élégie  ,  pag.  m.  47*  Elle 
n*est  point  adressée  au  roi,  comme  on  Vassure 
dans  la  Vie  de  Clément  Marot,  au-devant  de  ses 
OËuvres  ,  à  l'édition  de  la  Haye,  i^oo. 

(iV,  Marot,  Épître  à  M.  Bonchart,  doctcnr  en 
titéologie,  pag.  ii6. 

(i4)  Marot, au  poëme  intitulé VEattr :,  p.  ^i. 


WÊ 


VP 


3i6 


HÂROT. 


Je  ne  sais  point  les  circonstances  de   aue  je  cite  sont  datift  une  l< 
la  fin  de  ce  procès  :  je  crois  pourtant   écrivit  a  ce  monarque, 
i  que  le  roi  et  la  princesse  Marguerite      p^^  ^^^  ^  ^  ^„ 

protégèrent  notre  poète,  ae  me  dites  ~~  ' 
point  qu^il  est  constant  que  la  lettre 
(i5) ,  qu'il  écrivit  à  François  !•'. ,  le 
i5*.  jour  de  sa  prison  ,  fut  très-bien 
reçue ,  et  que  ce  prince  enjut  si  char- 
mé qu'il  écrivit  lui-même  h  la  cour 
des  aides  pour  faire  obtenir  la  liberté 
à  Clément  Marot  (16)  ;  car  cela  re- 
garde un  autre  emprisonnement  où  il 
n'était  point  question  d^bérésie,  et  qui 
fut  postérieur  au  retour  du  roi  en 
Franco.  11  est  aisé  de  pi'ouver  toutes 
r^es  particularités.  Marotdéclare  qu'il 
est  en  Drison  depuis  quinze  jours ,  et 
qu'on  raccuse  d  avoir  6ié  auxsergens 
un  prisonnier  (17).  Il  parattpar  le  re- 
gistre de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ris, que  la  lettre  de  François  P'., 
touchant  l'élargissement  de  Marot, 
est  datée  de  Paris,  le  i**".  de  novem- 
bre 1637  (*8)-  Ce  prince  déclare  qu'il 
a  été  dament  informé  de  la  cause  du- 
dit  emprisonnement ,  qui  est  pour  rai- 
son de  reeousse  de  certains  prison- 
niers ;  et  il  enjoint  que  tout^  excu- 
sations  cessantes .  on  mette  Marot 
iiors  des  prbons  ;  la  cour  obéit.  Voilà 
«lonc  une  faute  à  corriger  dans  le  Re-  Notez  qu'il  commence  o 
cueil  des  plus  excellentes  pièces  des  par  représenter  que  sa  i 
poètes  françois,  et  dans  la  nouvelle  point  une  preuve  qu'il  se 
édition  des  OEuvres  de  Clément  Ma-  coupable ,  mais  seulement 
rot  (19).  La  Vie  de  ce  poète ,  dans  convaincu  de  la  mauvaise 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ou-  tration  de  la  justice, 
vrages  ,  i>orte  que  la  lettre  de  Fran- 
çois I»*",  a  la  cour  des  aides  tira  Ma- 
rot de  la  prison  oà  il  avait  été  mis 
Sour  des  soupçons  d'hérésie.  La  cour 
es  aides  se  mélait-elle  de  cela  ?  Ceci 
nous  doit  tenir  avertis  nous  autres 
qui  écrivons  la  vie  des  particuliers , 
qu'il  importe  de  faire  attention  aux 
l^lus  petites  circonstances. 

(F)  //  n'eut  pas  le  couraee  de  re- 
tourner a  Paris,']  II  faut  rentendre 
lui-même  :  il  nous  dira  qu'il  y  retour- 
nait \  mais  qu'il  rebroussa  chemin 
lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre 
qu^on  avait  prévenu  le  roi.  Les  vers 


Ehadamanthus  a*^eaues  ses  ntpp 
Dedans  Paris  ^  combien  guejuu 
Encontre  mojrfait  ses  premiers 
En  saisissant  de  ses  mains  vioU 
Toutes  mes  grandes  richesses  e. 
Et  beaux  trésors  ,  d'avarice  dehi 
C'est  à  savoir  mes  papiers  ^  et  nu 
Et  mes  labeurs.  O  juge  sacrilège 
Qui  (ha  donné ,  ne  lor ,  ne  priv 
V^aUer  toucher,  et  faire  tes  ma 
Au  cabinet  des  saintes  muses  srn 
Bien  est-il  vray  que  livres  de  dej\ 
Onj  trouva  :  nuûs  cela  n'est  ojr, 
A  un  poète ,  à  qui  on  doibt  lasct 
La  bride  longue,  et  rien  ne  lui  c 

Le  juge  donc  affecté  se  monstra 
Et  mon  emtroit ,  quassd  les  prea 
Moj  qui  estois  absent  ,  et  loing 
Ou  certains  fols feirent  choses  U 
Et  de  scandale  t  hélsu  l  au  grui 
Au  détriment,  et  à  la  mort  dsL 
Ce  que  sçachant ,  pour  me  jasuj 
En  ta  bonté  }e  m'osqy  tant  fier , 
Que  hors  de  Blois  partj,  pour  à 
Me  présenter;  mais  quelqu'un  ou 
Si  tujr  yaSf  amf ,  tu  n'es  pas  se 
Car  tu  pourrois  avoir  ntauvais  » 
De  ton  seigneur.  Lors  comme  U 
Qui  pour  fuir  le  péril  «fun  rock 
En  pleine  mer  se  destoume  tout 
Ainsi  pour  vray  nCescartar  de  U 
Craignant  trouver  le  péril  de  dut 
Ou  je  n'eta  onqfors  douceur  eti 


f\S)  Elle  est  à  la  pstge  m.  i^  de  ses  OEuvres. 

fiG)  Vie  de  Cl^aeat  Mtroi,' dans  te  Recneil 
il'«  plus  excellcntCA  piices  des  Poètes  français  , 
Urm.    t. 

C  >7)  y^o^ez  sa  Lettre  aa  roi ,  pag.  t^. 
fiK)  Voje%  rAstuBaîllei  de  H.  BI«Dage,  ck. 

cxn. 

1 19)  Crile  de  U  Ha^e^  i»oo. 


3e  pense  bien  que  ta  magnifieeiK 
Souverain  roy  ,  croira  que  muoa 
Vient  par  sentir  ta  coulpe  ,  qmi  a 
D'aucun  mesfait  ;  mais  ce  n*est  f 
Je  ne  me  sens  du  nombre  des  em 
Mais  je  sçay  tant  de  juges  earrem 
Dedans  Paris  ^  que  par  pecemef 
Ou  par  amis ,  ou  par  lemr  em^ 
Ou  en  faveur  et  charit/ piteuse 
De  quelque  belle  htunbie  ta  fintfm 
11%  sauveront  la  vie  orde  et  immm 
Du  plus  meschanl ,  et  crimmel  di 
Et  au  rebours  f  parfoiÊSe  de  peem 
Ou  de  support ,  ou  par  qmelqme  i 
Aux  innocent  il*  sont  tasu  istâmsm 
Que  content  suis  ne  tomber  eu  im 
ivon  pas  que  tous  je  les  miPtie  eu  i 
Mais  la  gransT  part  la 
Et  tel  meiitey  estre 
Dont  le  conseil  n'est  omt,  iv  pim 
Suivant  propos ,  intp  me  sum  em 
Pour  leur  enfer ^  aue  pmr  eserà  fç 
Ou  quelque  "peu  de  leurs  tomst  je  i 
JJa  me  veult  on  grand 
Mais  je  leur  suis  encorplsû 

(90)  Marot,  Epitre  aa  R«à. 
esil  à  Ferrare  ,  pag.  i^o- 
(}i)  Là  mén\e  y  pag.  i%x. 
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ay  lire  dtpani  les  veux  elle  86  Conduisît.  Passons  aiit  prOT" 

vans  de  ta  majesU haute,  testatioDS  quc  C9  poëtc  fit  d'être  or- 

fotr  de  reformer  teurjauU  (•')•     fU    J  . 

prend  ensuite  une  chose 


Or  à  ce  coup  il  est  bien  évident , 
Que  dessus  mojr  ont  une  vieille  dent^ 

8uand  ne  pouvans  crime  sur  moy  prouver , 
ni  très  bien  qws  (a5)  }   et  ires  bien  sceu 
trouver  f 
Pour  me  Jaseher,  briefve  expédition , 
En  te  donnant  mauvaise  impression 
De  moy  ton  serf^  pour  ap^s  à  teur  aise 
Mieux  mettre  a  fin  leur  voulante  mauvaise  t 
El  pour  ce  faire  ils  n'ont  certes  eu  horUe 
Faire  courir  de  moy  vers  Uyr  maint  compte^ 
Aveques  bruit  plein  de  propos  menteurs , 
Desquels  ils  sont  les  premiers  inventeurs. 
De  tutheriste  il»  m'ont  donne'  le  nom  f 
Qu'à  droit  ce  soit ,  je  leur  responds  que  non» 
Luther  pour  moy  des  deux  n^esl  descendu  t 
Luther  en  croix  n'ha  point  este'pendu 
Pour  mes  pèches:  et  tout  bien  advisé. 
Au  no9i  de  luy  ne  suis  point  baptisé: 
Baptisé  suis  au  nom  qui  tant  bien  sonne  , 

g'u*au  son  de  luy  le  père  éternel  donne 
e  que  Von  quiert  .*  le  seul  nom  sous  les  deux 
En,  et  par  qui  «  ce  monde  vicieux 
Peut  estre  sauf;  le  nom  tant  fort  puissant^ 
Qu'il  ha  rendu  tout  g enouil fléchissant , 
Soit  infernal ,  soit  céleste ,  ou  humain  : 
Le  nom,  par  qui  du  seigneur  Dieu  la  main 
M' ha  préservé  de  ces  grands  loups  rabis^ 
Qui  m^espioient  dessous  peaux  de  brebis  (a6). 

(G)  Il  obtint...  la  permission  de  re- 
uenir  l'an^iB^G."]  Cette  date  se  ve'rifie 
par  son  poème  intitule  le  Dieugard 
a  la  Cour  (ay).  Il  le  composa  peu-a- 
prés  son  arrivée  ^  il  y  parle  de  la 
mort  du  dauphin ,  et  du  mariage  de 
la  princesse  Afagdeleine  (a8),  et  il 
remarque  qu'elle  partirait  bientôt. 
Or  le  dauphin  fut  empoisonné  au 
mois  d'août  i536y  et  la  princesse 
Magdeleine  épousa  le  roi  d'Ecosse  le 
i**^.  de  l'an  iSSy.  Joienez  à  cela  que 
Marot  témoigne  qu'il  arriva  à  Lyon 
an  peu  après  que  François  I«'.  en  fut 
parti  (ag). 

Si  qu'à  Dieu  rends  grâces  un  mUtion  , 
Dont  fai  sMeint  le  gracieux  Lyon , 
Oit  fesperojrs  à  Varriver  transmettre 
Au  roy  François  humble  salut  en  mettre  (3e)  r 
Conclud  estait.  Mais  puis  qu^il  en  est  hors , 
A  qui  le  puis-je,  et  doy~je  addresser^fors 
A  toy  qui  tiens  par  prudence  loyale, 
Icy  le  lieu  de  sa  hauteur  royale  (3i)? 


bistoriens  ne  font  point 
î'est  qu'il  fut  saisi  prison- 
nt  une  grande  maladie ,  et 
donna  ordre  qu'on  le  lais- 

)S. 

.     Mesmes  un  jour  ils  vindrent 
ide  ,  et  prisonnier  me  tindrent , 
rest  sus  un  homme  arreslé 
\orl ,  et  m'eu.tsemt  pis  tfaité, 
ti  ta  grand*  bonté,  qui  h  ce 
ordre  avant  que  €en  priasse, 
anttant  de  laisser  choses  telles  t 
•ends  grâces  très  immortelles  (a3)> 

se  à  satiriser  la  Sorbonne , 
ter  que  les  soupçons  d'hé- 
a  avait  tâché  de  faire  nat- 
lui  dans  l'esprit  du  roi 
justes.  Voici  ce  qu'il  dit 
orbonne  : 

.me  eux ,  sans  cause  qui  soit  bonne 
f  mal  l'ignorante  Sorbonne  : 
tnte  elle  est  d'estre  ennemie 
igue  et  noble  académie, 
fe.  Il  est  tout  manifeste  , 
lans  contre  ton  veuil  céleste 
lu  qtCon  ne  voise  allegant 
Y  gf'c ,  ny  latin  élégant  : 
!  cest  langage  d'heretiques. 
ens  de  sçavoir  tous  éthiques  l 

vray  ce  proverbe  courant, 
\a  hqyneux  que  l'ignorant, 
ty  ,  si  le  profond  des  cueurs 
vider  de  ces  sorboniqueurs , 
a  que  de  toy  ils  se  deulent. 
louloir  f  Mais  que  grand  mtU  te 
ulent, 

fait  les  lettres,  et  les  arts 
ans,  que  du  temps  des  Césars: 
abus  void  on  en  façon  telle, 
'd  as  tdUtmé  la  chandelle, 
tint  ail  void  mainte  vérité, 
fesse  et  noire  obscurité 

d^ans  icy  bas  demeurance. 
l  rien  plus  obscur  qu'ignorance  ? 
«r  diurt,  en  absence ,  et  en  face , 
mrsfois  m'ont  usé  de  menace, 
ut  douce  estoit  en  criminel 

r(«4) 

porte  pas  le  vœu  héroïque 
te.  Il  souhaite  d'être  immolé 
(e,  pourvu  que  l'éclise  ne 
assujetie  à  leurs  abus.  Je       /  cn^   .  .   ..       .     .r 

a'      A,  -1        yy  •   1    •  {%5)  IT  est' a-dire,  cherche. 

poussât  le  zèle  aussi  loin        ^^^  M.rol ,  Épîlre  «a  Roi ,  du  tcinpi  èe  ion 
Mit  \  mais  je  ne  doute  point    exil  à  Ferrare ,  pag.  198. 

il  dit  que  ces  docteurs  vou-      (»7)  ^ff/  "»•  î9«*    .     „    .  ,  . 

-    a.      '1      i.     1^»   *^     n  Al.  (m)  Il  i  appelle  Reine  Maedeleme ;  eeui  no 

lintcnir    la    barbarie.    Cette    pri  Je  pas  qZ  les  noces  fussent  faites.  Il  sufR-- 
aVP.  siècle  sera  une  tache    sait  que  le  mariage  fût  arrêté. 
À  la  Sorbonne  ,    vu  comme        ('9)  ^  prince  en  partit  après  aue  Vempereur 

Charles- Quint  se  fut  retiré  de  Provence,  pen- 
dant  Vaulomne  de  Van  i536. 
(3o)  C^est-a  dire  en  vers. 
(3i)  Marot,  dans  son  poème  aa   cardinal  de 
Tuurnon,  pag.  189. 


tlme,  pag.  176. 
«/me. 


^^^ 
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MAROT. 


M.  Maimbourg  dit  que  la  duchesse  de  qui  fui  celle  dujhuet  qu'il  eut  ptr 
Fcrrarc  obtint  du  rt>i  le  retour  de  tout  les  carrefours  {36).  y oidln^ 
notre  poëtc ,  sur  Vassurance  qu'elle    rôles   d'un    autre   ëcrivaio  :  Ayaat 


niande,    qu'à  condition    que  Marot  rnuer  cette  peine  en  celle  d'/trefoutlk 

rentrerait  dans  la  religion  romaine  par  les  carrefours  de    Genève  ;  it- 
qu'il  avait  quittée ,  et  serait  plus  dis-    Ion  Cayet,  Mais  Bèze ,  par  la  conà- 

cret  a  l'avenir  T33).  Je  n'ai  point  vu  dération  qu'il  auait  pour  un  homat 

dans  les  0£uvres  de  Marot,  (rue  cette  qui  a  suivi  les  mêmes  efreunqvelm, 

Srinccssc  se  soit  melee  de  cela  ;  et  je  et  dont  il  a  racheué  les  psaumes  ^ti 

oute  que  son  zèle  pour  la  religion  pas  expliqué  ce  fait  si  nettement  f^^,. 

protestante  lui  ait  permis  de  ncgo-  Il  est  vrai  quo  Théodore  de  imv 

c.ier  à  de  telles  conditions  le  rap^)cl  contente  d'observer  en  général,  qse 

d'un  homme.  Ce  q^u'il  y  a  de  certain,  Clément  Marot  ne  put  jamais  corri^ 

c'est  que  Marot,  priant  le  dauphin  do  l'habitude  dot  mauvaises  mœurs  ((n'A 

lui  obtenir  un  passe -port  pour  six  avait  gagnée  â   la   cour  de  Frawi^ 

mois  ,  dc'clara  qu'il  avait  appris  en  Quamuis   (ut  qui  in   auld,  pesâd 

Italie  à  être  fort  circonspect  dans  ses  pietatis  et  honestatis  magistréy  viim 

discours,  et  à  ue  parler  jamais  de  ferè  omnem consumpsisset) moretfsr 

Dieu.  riim  christianos  ne  in  ejrtremd  eu- 

H  le  ferait  ^34)  «  s'il  savait  bien  comment 
Depuis  un  peu  je  parle  sobrement  : 
Car  ces  Lombards ,  avec  qui  je  chemine  ^ 
M^ontjbrt  aprit  h  faire  bunne  mine , 
A  un  mat  seul  de  Dieu  ne  deviser^ 
A  parler  peu ,  et  à  poltronniser. 
Detstu  Un  mat  une  heure  je  m'arreste  : 
S^on  parie  à  wior,  je  respons  de  la  leste. 
Mait  je  vous  pty  mon  sauf  conduit  arons^ 
Et  de  cela  plus  ne  nous  esinajoiis  (iS). 

(II)  O/i  prétend  qiCil  déhancha  son 
hntttsse  a  Gcnci'c  ,   et  que  la  peine  de 


\ 

D 
ii 

il 

a 

'if 
Ici 


dcm  (date  emenddrit   (38).  Celte  b- 
pression  générale  signifie  beaufonp, 
et  insinue  en  particulier  que  laml 
n'édifia   point   les   Genevois  par  a 
chasteté. Quoi  qu'il  on  soit,je  netrooR  _  ,^ 
pas  vraisemblable  ce  tjue  Cayet  coatç  I^J' 
car  si  lin  poète  aussi  fameux  que yin(  \i^^ 
etaussi  haï  dans  la  communion  root- fb^^. 


ne  ,  cAt  été  fouetté  x)ar  lefi  camfmlC^^^ 
'    d'une   grande  ville,    toute  TEunijelii..,^'' 
'    Tcrtt  bientôt  su   :  on  Veut  insulté  ml  ^n,„ 


piste.  Comme  pour  avoir  hien  lu  et    Quelqu^un  pourrait  dire  ciue  ]ti» 
médite  les  psaumes  ,    en  Us  tradui-    trstans eussent  publié cux-in«*rafs«f- 


suite  menant  a  son  ordinaii^  une  i'ie  \,^,^^^  f^^  que  cotte   inslaDC*  art 

treS'Ucencteuse  ,  il  eut  dchauche  la  p^i^t  forte  -,  car  sans  être  conw^ 

Jemme  de  son  hôte,    ce  qu  on  punis-  j-^^s  les  finesses  de  la  politique.  • 

sait  de  i;^ort<iOen<'v'e  ,  CaUin  ,  par  j^j^^  ^^-j  f.^„t  menacer  la repoUl* 

son  crédit,  fiti,  *) changer  cette viirow  ^'un  frère  persécuté  (.^\  An  l«*. 

ixuse  peineen  une  autre  plus  douce  ,  ^  ^^^  ridicule  de  reproc Waoi  I*- 


(3a)  Maimbourg,  Histoire  du  Calvinisme,  liv. 
Il,  par.  97. 

(3.'()  Vie  de  Slarot,  dans  le  Recueil  des  plus 
cicellenles  pièces  des  Poètes  français. 

(H^;  Cest'à-dire  le  rot  me  rappellerait. 

f}S)  Marot,  Êp'treà  monseigneur  le  dauphin, 
png.  i83. 

(*'}  fft*t.  eeclêsiast.  des  Eglises  réf. ,  /.  i. 

;•")  Caret,  en  fon  Formul.  Flor.  ae  Ttivm.  , 
/.  8,  c.  18. 


(3fî)  Maimboarg,  HUt.daCalTiaûiM.I'''^ 
pag.  m.  99. 

(37)  Vie  de  Clément  Marot,  doAs  U  l«^ 
des  plus  excellentes  pièces. 

(38)  Reza,  in  Iconibas. 

(39)  Note*  que  les  registres  wMif^p^ 
ve  ne  Jont  aucune  mention  de  eeue  f^^ 
Cle'ment  Hfarot.  Voye%  V.  Jnrien,  Apfll"P'l^ 
Ifs  Réfnrmé*,  chnp.  Vil,  pag.  it4. 
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MA&OT.  3i9 

ge  public  de  la  yersion  de  ci-dessus,  oiUlion  (5)  semblent  prou- 

s  prétexte  qu'il  aurait  e'té  ver  qu'en  i5o6  il  n*aTait  que  trente 

;  adultères.  Les  mauTaises  ans.  Notez  que  dans  son  eglogue,  sous 

n  poète   ne  doivent  pas  le  nom  de  ran  et  Robin ,  il  se  consi- 

[ue ,  s^il  traduit  bien  les  dére  comme  au  voisinage  de  la  vi^il' 

David ,   on  ne  cbantc  sa  lesse. 

s  les  e'glises  :  tout  de  mé-  (K)  La  faute  de  chronologie  qu'il 

mauvaises  mœurs  d'un  semble  que  M,  Maimbourg  ait  fai- 

I  d'un  statuaire,  ne  do^   /e.. est  très- légère."]  Il  veut  que 

npccher  ceux  qui  vénè-  Clément    Marot  irait    pris  la  fuite 

igcs  ,  de  consacrer  un  ta-    qu'en  i535.  Comme i7  vit  que 

une  statue.  le  ini  son  maître ,  après  ce  qu'il  avait 
rut  en  Piémont  l'an  \^U^,  hautement  déclaré  dans  la  salle  de 
miron  soixante  a/z5.]  Le  V éuéché  y  n  épargnerait  personne  sur 
ces  deux  faits  m'est  four-  cela  :  il  eut  peur  qu'on  ne  l'arrêtât, 
ite-Marthe  ,  et  le  second  et  s'enfuit  bien  vite  en  Béarn  ,  et 
re de Bèze.  Mais  ne  croyez  puis  encore  plus  loin  au  delà  des 
ite-Marthe  se  soit  abaisse  ^Ipes,  à  FeiTare  y  auprès  de  la  du- 
re que  Marot  mourut  l'an  chesse  Renée  qui  protégeait  les  pro- 
cût  été  trop  simple ,  et  testons  (46).  Ce  que  le   roi  déclara 
permis  que  Ton  débitât  dans  la  salle  de  Tévécbé  concerne 
:  il  a  donc  fallu,  pour  l'an  1 535  (47).  M.  Maimbourg  le  ra- 
u  aux  mois    pompeux  ,  conte  (48)   sous  cette  année-là  avec 
mort  de  ce  poète  ù  l'an-  bien  des  circonstances.  Or  nous  avons 
taille  de  CérizoUes.  Cum  vu   ci-dcssns  que   Marot   revint  de 
rumegenusTauriniapud  Ferrare  en  France  ,  l'an    i536,   et 
xtcul.  à  tuorum   aspectu  nous  trouvons  dans   ses  poésies  (49) 
0  ipso  anno  quoad  Cere-  une  lettre  de  Lyon  Jamet  à  Marot , 
s   agri  oppidum    regius  de  laquelle  les  deux  derniers  vers 
iguiano  duce  insignemde  sont  ceux-ci  ; 
^ictoriam  reportavit  (4o) .  ^,,,  ^  p^„^^  ^„  huictieme  an 

les  vers  de  Marot  (4 1  )  un  De  la  sienne  proscription^ 

i ,  envoyé  de  Savoie  Van  ^«"  ^  ^  '*«'»"«'  intention 

.  une  Salutation  du  camp  ^"*  '^^  '*"'  '*  ^'^''''  ^"»'"- 

.ghicna  Dvrizolles.  Cela  C'est  une  preuve,  dira-t-on,  que  \a. 


qui  pari 

la  victoire   de   ce  duc  te  seraient  trés-blâmablesj  car  Lyon 

4).  A  l'égard  de  ses  soixan-  Jamet  a  marqué  sa  propre  proscrij»^ 

î ,  ie  dois  recourir  à  d'au-  tion  ,  et  non  pas  celle  de  Marot.   On 

s  (45)  ,  car  Saintc-Martbe  dira  que  ce  dernier,  dans  une  lettre 

point  jusque-là.  qu'il  écrivit  à  Ferrare  sur  le  départ 

'on  rectifiera  ci-dessous  ,  de  madame  de  Soubise ,  dit  (5o)  qno 

arque  (R) ,  ce  qui  con-  cette  dame  quittait  une  cour  où  elle 

ixante  ans.  Les  vers  cités  avait  demeuré  sept  ans.  11  est  proba- 

.          -,        ...   ,             ,  ble  qu'elle  suivit  Renée  de  France  , 

th.«u.,  Elcg. .  Uh.  I.p.m.  a4.  variée  l'an  1  Say  au  duc  de  Ferrare  : 

3g'  d'où  Ton  pourrait  conclure  qu'elle 

lof  (qawinagiBta  P-almo»)  hoc  retourna  en  France,   l'an    iÔ34j  ce 

tosesereceperat^cummGaUiis  qui    prouverait  que  Marot   était  au 

inismi  suspicionem  pariun  esset  Jelà  des  monts  Cfîtte  année-lî.  Mais 

quidetn  psalmos  ediderat  antè 

daaai,   lib,  XV,    folio  m.   3C6  ,,c\im  •    x.            n-      •       ,     r^  ,  .   . 

,543.                    '  "^  (46)  Maimbourg  ,  Histoire  da  Cal^misme,  /iV. 

7  »  //,  pag.  97. 

tore  dé  B4.e,  quia  dit,  in  Iconi-  J^^l^^^^,"  ^"'^^'*'  '"  Annalr, d'Aquitaine, 

onm  vite  lexage^imiiu  mortuiif .  *'    ^,-    n  ^  \ 

nent  sur  la  paix,lr  de  Bè«5 ,  //«-•  (^8;  Pag.  3o  et  suivantes.       ' 

lioe  a  dit ,  pag.  65,  que  Marot  f4o)  -^  '<»  P*»^*  "74» 

fixante  an*  ou  etu-iron.  {5o)  OF.nvre»  de  Marot ,  pag.  m.  909. 


fv^ 
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j^avoue  que  cette  preuve  me  paraît 
faible ,  quand  je  considère  que  Ra- 
belais écrivit  comme  une  nouvelle  , 
Tan  i536y  le  renvoi  de  cette  dame 
(5i).  Comme  je  ne  vois  rien  dans  les 
œuvres  de  Marot,  qui  puisse  faire 
jujger  qu'il  demeura  fort  long-temps 
a  fa  cour  du  duc  de  Ferrare ,  je  ne 
vois  point  que  M.  Maim bourg  s'ë- 
loigne  beaucoup  de  la  vérité  :  car 
Marot  nous  dit  lui-même  qu'il  de- 
meura peu  à  la  cour  du  roi  de  Na- 
varre. 

Si  nCen  aVLay ,  évitant  ce  danger , 
Jfon  en  pats,  non  à  prince  estranger , 
^on  point  usant  de  fugitif  desiour , 
Mais  pour  servir  t autre  roy  a  mon  tour , 
Mon  second  maistre^  et  ta  sœur  son  espouse , 
ji  qui  je  fus  des  ans  à  quatre  et  dou%e , 
De  ta  main  noble  heureusement  donne. 
Puis  tost  après  ,  royal  chef  couronna , 
Seachant  plusieurs  de  vie  trop  meilleure , 
Que  je  ne  suis^  estre  brusle%  à  Pheure, 
Si  durement ,  que  mainte  nation 
En  est  tombée  en  admiration , 
Tahandonnaj  ^  sans  avoir  commis  crime  ^ 
L'ingrate  France ,  ingrate  ^  ingratissime 
A  son  poète  (5a) 

En  comparant  ce  passage  avec  celui 
que  Ton  a  vu  ci-dre8sus(53) ,  Ton  re- 
connaît aisément  la  vraie  époque  de 
la  retraite  de  Clément  Marot,  et  Ton 
sait  de  quelle  manière  il  en  faut  ran- 
ger les  circonstances.  Les  ennemis  de 
ce  poè'te  le  décrièrent  auprès  du  roi 
au  temps  des  placards ,  et  sans  dou- 
te ils  le  rendirent  suspect  d'étrecom- 
plice  de  Tinsolence  ae  ceux  qui  les 
afficbèrent.  Il  en  fut  averti ,  et  ré- 
solut de  s'aUer  justifier.  Mais  parce 
qu'on  lui  fit  craindre  de  n'en  venir 
pas  à  bout ,  il  ae  retira  auprès  de  la 
reine  de  Navarre;  et  apprenant  là  que 
François]*',  faisait  brûler  quelques 
luthériens,  il  s'éloigna  encore  plus 
de  Paris  ,  et  se  sauva  en  Italie. 
Ainsi  M.  Maimbourg  ne  s'est  trompé 

aue  de  peu  de  mois  :  il  a  cru   que 
farot  ne  se  retira  en  Béam  qu'après 
la  harangue  du  roi.   On  devait  dire 
qu'il    s'y   retira  quelques  semaines 
auparavant  (54). 
(L)  La  Fontaine  s'est  reconnu  son 


l 


(5i)  yoyet  Partide  Fsaa&aB ,  tom.  VI ^  pag. 
44',  citation  {/^f}). 

(5i)  Marot ,  Épître  an  roi ,  Au  temps  de  son 
exil  à  Ferrare ,  pag.  x8o,  i8i. 

(53)  Citation  (ai). 

^Sl^)  Va f faire  des  placards  regarde  le  mois 
de  novembre  i534  -  ^  procession  H  la  harangue 
du  François  /••",  appartiennent  au  mois  de  jan- 
vier i5f&. 


disciple,'}   Voici  de  quUl  ëa 
M.  de  Saint-Évremond  : 

fos  beaux  owrreigee  sont  cause  ; 
Que  foi  su  plaire  aux  neuftams^ 
Cause  en  partie  ,  et  non  toute  : 
Car  vous  voulez  bien  sans  doute  ^ 
Que  fjr  joigne  les  éeriu 
D'aucuns  de  nos  beamc  espriu. 
X ai  profité  dems  Voiture  ^ 
^  Et  Marot  par  sa  lecture 
M'a  fort  aidé,  f  en  conviens. 
Je  ne  sais  qui  fut  son  mettre; 
Que  ce  *»it  qui  ce  peut  être. 
Vous  êtes  tous  trois  les  miens  (55). 

J* oubliais  maître  François,  i» 

me  dis  encore  le  disciple  ^  aum 

que  celui  de  maître  Vincent,  t^i 

de  maître  Clément.  A  propos  di 

u'il  dit  qu'il  ignore  de  (^uil 

ut  disciple,  je  rapporterai  on  ] 

sage  de  Louis  Camérarius,  qmi 

apprendra  que  Jean  le  Maire  de! 

ges  fut  le  maître  de  Marot  i^i 

eeo  ex  viris  dijgnisfide,  eam  i 

Belgam ,  kominem  doctum  et  m 

guœ    latinœ    antiquioribus  M 

multiim  uersatum ,  primum  fm 

qui  rationem  et  modum  demoiut^ 

elegantioris  sermonis gaUiàkf 

do ,  scribendi  autem  quasi  artu* 

indicdsse  y  quam  citm  ipse  xeçatf 

usurpando  ,   tàm  aliis  prœàfk 

traderet  :  eumque poëtamqum^ 

lia   hahuit  ceuBherrimum  ^  et  ( 

ornatam  copiant  i^enustatenupt 

primis    admirata  est  ,    Cleme 

Marottum ,  eundem  percohm 

componendi    versus  scienûam 

cuisse  (56).  N'en  déplaise  à  l'u 

de  ces  paroles  latines,  elles  sont 

mal  rangées ,  et  il  n'aurait  pai< 

prévaloir  de  la  liberté  que  d 

l'ancienne  langue  des  Romabi 

se  servir  d'expressions  que  I'ob 

entendre  en  aivers  sens.  Il  £iiit 

sulter  la  chronologie ,  pour  bîe 

voir  s'il  veut  dire  que  Clément 

rot  enseigna  à  Jean  le  Maire  à 

des  vers ,  ou  s'il  entend  que  Jei 

Maire  enseigna  cela  à  Clément  H 

Ce  dernier  sens  est  le  véritahki 

on  ne  le  trouve  que  par  000 

attention  au  but  de  l^utenrj 

fiée  des  lumières  de  la  chronol 

Pourquoi  fatigue^t-on  ainsi  un 

ccssité  l'esprit  des  lecteurs?  l 

(55)  La  Fonuine ,  OEarret  potthaW 
107  ,  édition  de  Hollande. 

(56)  Ludovicos  Joach.  F.  CaaMnri 
Proamio  versionis  latines  Traetatài^V 
ti»i  Sclii^matum.  ' 


MàROÏ.  Sat 

erai  pdr  occasion  une  autre  la  coût,  estait  foH  mal  uoulu  de  la 
contre  le  même  écrivain ,  au  Sorbonne ,  pour  avoir  traduit  très- 
Lu  livre  dont  j'ai  tiré  le  passa-  heureusement  en  langue  française 
\  Ton  a  TU  :  (Test  la  traduction  trente  psaumes  de  David ,  dédiés  au 
du  traite'  des  sôhismes ,  com-  roi ,  qui  les  trouva  si  bons ,  qu'ils  fu- 
n  français  par  Jean  le  Maire  rent  imprimez^  Mais  si  fut-il  con* 
ges.  Elle  fut  imprimée  à  Leip-  traint  de  se  saulver,  et  feit  sa  ne- 
an  iSya ,  avec  des  notes.  Louis  traitte  à  Genève  ,  où,  il  en  traduit  en^ 
'anus  ignore  que  Jean  Schar-  cores  vingt.  Mais ,  aiant  esté  toujours 
ût  déjà  fait  imprimer  (67)  une  nourri  en  une  tres-maui^aise  escole  ^ 
:tion  latine  du  même  ouvrage ,  et  ne  pouvant  assubjectir  sa  vie  à  la 
y66.  Vossius  ne  connaissait  pas  reformation  de  l'Evangile,  il  s*en  alla 
luction  de  Louis  Camérarius  ;  passer  le  reste  de  ses  jours  en  Pie- 
ne  fait  mention  que  de  l'autre  mont  alors  possédé  par  le  roi,  ou  il 
Totez  que  Marot,  dans  sa  lettre  usa  sa  vie  en  quelque  seureté  sous  la 
ime  de  Soubise ,  parle  de  Jean  faveur  des  gouverneurs  (6a).  Il  faut 
re  sans  observer  qu'il  en  eût  néanmoins  avouer  que  les  obscénités 
truit.  de  Clément  Marot  sont  moins  gro»- 
, .      .           ,  -,    ,  siéres  et  mieux  voilées ,  que  celles 

M,€u  donc ^  noble  dame ^mui  uses  J«„  «««:««»   ««v^'f^a    »a».»:..«     «.*    ^— « 

r^teU tous'iour,  envers  les  «luses,  dcs  anciens  poctcs  romaïus,  et  que 

par  qui  Us  muses  desoUes  cclles  de  plusieprs  pœtes   français 

ntesfois  ont  ^U  consolées  t  camarades  de  Théopnile.  Ce  qu'il  y 

r ,r„"^r«wr5:'"F^..  «^  ^'étrange ,  c'est  que  le,  talcn,  çTe 

TadU  JeanU  Maire  Belgeou ,  SOU  csprit ,  SOU  sel,  le  tour  agréable^ 

munemMoUd* Homère  le  Grégeois  (5g).  yif,  aisé ,  ingénieux  de  sa  muse  ne 

.    ^  1        1  se  font  jamais  sentir  avec  plus  de  dis- 

oici  ce  que  je  trouve  dans  les  ti^ctiod  ,  que  lorsqu'il  traite  un  su- 

'^^f^^^^^^^^^J^^^^^^^  ;  ^^   jet  sale.  N'est-ce  pas  une  chose  étran- 
lOil  Clenient  Marot  en  la  se-  ^    ^  j^  plupart  des  poètes  aient 

impression  de  ses  Œuvres  re-   f^  niîlheureux  don  de  rcAissir  de  ce 


t  quxpis  est,  ses  mœurs  et  son  g^  j^  corruption  du  cœur  de  l'hom- 

de  viej  car  il  était  non-seule-  ^^   q^^u^       ,g^      -g^e  ^^^^  1^  ^^^_ 

an  poète  de  cour,  mais  aussi  ^^    p^^^^  ^            ^^^^^^^  ^  ^^^^       • 

«nme  qui  ^ait  les   femmes  ,  ^^^  ^^^^^            maxime  qu'un  poê- 

i  ne  pouvait  renoncer  aux  plai-  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^        ^,.  ^  3^    ^^^^^^ 

«s  sens.  Nous  avons  vu  en  latm  ^^    ^^^  ^^^        -^      ^^^  ^  ses  vers , 

ïloignage    que    Théodore    de  y,,  qu^iis  ^g  sauraient  être  gracieux 

lpiarendu(6i)  :  voyons  ici  en  ^^  isaisonnés  de  sel,  s'ils  ne  sont 

lis  comment  il  parie  -Clément  ^^         impudiques. 

C,  depuu  son  retour  d  Italie  a  ^           ^        * 

'  Nom  castum  esse  decet  pium  poetam 

^  _^                ,             ...           I    TU  ^  Ipsum,  yersieulos  nihil  neeesse  est  t 

i,  2-^  •o'"*  ^'  *"*^ .        '  •  9«i  '«"^  denique  habent  salem ,  ue  leporem, 

k  m»  Bulonaruni  .»!  tenipor...  ^.  ^^^  ,„aUi?uU,  ac  parwn  pudici ,   ^         * 

VOMuu  ,  de  Bulor.  Ut. ,  pag.  bSo.  g^  ^^j  pruriat  incitare  possuni, 

llarm,  Epttre  i  madame  de  Soubue,  Non  dieo  puens ^  sed  hit  piLosis  ^ 

99.  Qui  duros  nequeunt  movere  luinbos  (64^. 

PMnîer,  Rccberches,  liv.  VII,  chap.  ...          «                                      1             . 

«. m.  61  ».  ror«'*' F««»^' «i«  Marot,  Maxime  faussc ,    ou  pour  le  moins 

«rMUir7M(Rj. 

■Mai  fkit  cet  aTcu  dans  sa  lettre  à  ses  (61)  Btxe,  Histoire  ecclés.dek  Eglises,  liv,  I, 

r*  «  Apcûbm.  Elle  est  datée  de  Pari*,  du  y„g.  33. 

*Ali53a,  et  se  trouve  eo  tfite  de  Vjédo'  (63)  Poétiquement  parlant,  mais  non  pas  mo» 

MiCUMMloM de  cette  annie-là.  Ran.  cair.  raUiment  pariant. 

)  Dmu  la  remarque  (H),  eiUUion  (38).  (64)  Calai. ,  epigr.  XVI. 
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trés-pemicieuse  ,  et  qui  ne  mérite-  sou  retour  «le  Ferrare  ea 

mit  pas  que  des  gens  de  bien  au  fond  exhorte'  par    Valable  à 

cœur  la  considérassent  comme  psaumes  de  Da?id  en  m 

régule.  Mais  quoi  !  il  en  va  de  ceci  etqu'ajaat  avivi  ce  coajd 


du 
une 


se  voit  en  état  défaire  merveille  ris  ,  qui  de  plus  fit  des  ras 
dans  une  épigramme  /  pourvu  qu'il  et  des  plaintes  à  ce  moaan 
y  fasse  entrer  quelques  pensées  ob-  »  roi  ,  qui  aimoyt  Uarot 
scènes,  il  quitte  en  faveur  de  son  »  beauté  de  son  esprit,  nu 
esprit  les  sentimens  de  son  cccur. 
Des  Accords  en  usa  de  cette  manière. 
J'eusse  uoloruiers ,  dit-il ,  retranché 
vies  foseennines  libertés  de  cet  dgc 
là  ;  mais  ^  puisque  la  pierre  est  jetée j 
il  m'jr  «  plus  de  remèae  :  je  m'excu- 
serw  par  ce  distique ,  que  jfjoi  donné 
a  un  docte  et  sévère  sénateur  de  no- 
ire paHetnent  de  Dijon  ,  at*e€  le  li- 
vrv, 


ses,  monstrant  avoir  Te 
»  œil  les  premiers  traicts,  i 
»  la  suite  du  reste.  Cest  f 
^  le  poète  lujr  envoya  cette  i 
»  me. 


PvtMIalBm  •crîptorii  opni  ne  despiee,  BMaqne 
Si  lâsdTB  UfU ,  iagenioM  legea. 

Et  h  la  (hérité  y    '        '  '* 


Puisque  P9ule%  qme  je  povnm 
L'oeuvre  rojal  du  Psautier  tmm 
Et  que  tout  cœur  armant  Dm  i 
D^j  besengner  me' tiens  peer  à 
S'en  sente  donc  qui  eouàre  offt 
Car  ceux  à  qui  m  tel  Hen  mp 
Doivent  penser ,  si  jà  neCMlft 
Qu'en  vous  pUisamt ,  me  pUUt  ( 
l^laire. 


c'est  cliose  vraie  que  i           1 1-     .. 

aisplud'étre  vu  ingé-  ''  ^  publication  ponrtait 
iJ^cif,  mais  f  ai  été  ''  P*""eur8  remonstrancej 
yj-  _   '-'.'  »  rov.  en  fnt  dp'fprifliiP  M» 


Ves  hommes  pbu  la  chose  cri  àt 
Quand  plus  elle  est  aux  komm 


On 


je  même  suis  jamais 

nieux  pour  être  la^^^j  ,  ».«»•  ,  «*  ^^^,  r  -.  j  'j»     i      «»  • 

lascif  seulement  pour  élre  ingénieux    "  ^^y  '  en  fat  défendue.  Mai 

(66).  De  tels  écrivains  peuvent  trou-  '^    " 

1191  leur  leçon  dans  ce  dernier  vers 

(Vunc  épigramme  de  Martial  (67) , 

Tanli  aoa  erat  «im  te  dUertam. 

Leçon  quHI  donnait  aax  antres,  et 
dont  il  avait  besoin  lui-même  autant 
t\\w  priuonne ,  et  «m'il  ne  pratiquait 
pas.  Revenons  à»  Marotj  ponr  dire 
que,  selon  tontes  les  apparences,  son 
r<rur  s*arronlait  avec  son  esprit  ; 
maiii ,  quoi  ((n''il  en  soit,  il  ne  tour- 
nait pas  mal  ces  sortes  de  vers.  Son 
épigramme  d'une  Kpousée  Farouche 
a  paru  digne  n  M.  Ménage  d'être  in- 
sérée presifue  toute  entière  dans  l'en- 
droit de  ses  observations  où  il  veut 
prouver  qtie  l'on  disait  autrefois /ai 
mon» ,  ponr;"«f  morthi  (68). 

(N)  Je  rapporterai  quelques  faits 
curieux  touchant  la  version  de  L 
psaumes  de  David,"]  Florimond  de 
némond  ^69)  assure  que  Marot ,  après 

{$Si)  ^^M,  dans  ce  volume ,  mf/f.  s84  «  la 
femtmrque  (D)  de  tmrtieU  M  Ami  s  rFgypticnne. 

(tiS)  De*  AreoitU,  préface  des  Bifarrarcs. 

(«-)  U  Xlill*.  dm'XU*.  Uvre. 

(Al)  M4ttM«»  Oh«frT»lioDS  tar  U  laogtie  fraa- 
fSMt»  êom,  I,  |M|r.  90,  èdàion  de  Paris  ^  l6^S. 


un  n  en  pouvoit  tant  ii 
qu'il  ne  8*en  debitastda 
Ils  ne  furent  pas  lors  mist 
aue,  comme  on  les  voit 
a'buy  ,  pour  estre  chanté 
che  :  Mais  chacun  y  do 
air  gue  bon  lui  sembloit 
dinairement  des  vau-d 
Chacun  des  princes  et  o 
en  prit  un  pour  soi.  Le  1 
»  second  aymoit  et  prit  poi 
»  le  psaume,  ainsi qu on (Tj 
»  bruire,  lequel  il  chantoitd 
»  se.  Madame  de  yalentiD< 
»  aymoit  prit  pour  elle,  ds 
»  ma  pensée  ,  qu'elle  cfaii 
»  voltc  :  La  Royne  avoit  d 
»  vueillezpas,  6  Sire ,  avec  u 
»  le  chant  des  bouffons.  Le 
»  Navarre  Anthoine  prit, 
»  mojr  ,  jjrend  la  quenÙe 
»  chantoit  en  bransle  de  1 
»  ainsi  les  autres.  Marot  04 
»  pour  la  seconde  fois,  a 
»  d'être  mis  en  cage ,  car  O  i 
»  voit  contenir  sa  langue,  M 
»  à  Genefve ,  où  il  contÎDia 


(%)  FWr.  4«  R4Mii4,  UmIûn  d*  b  N«U- 
MWt  SI  IS«tr^  i)«  liMffMe,  lie,  VIll^  ehmp.    rillae ,  son  eamste ,  sm  Ustm  XXI A 
XVis  jfm$.  m.  I <»4i  et  xMv.  Secret  eussiM,  Va-    tiou ,  pmg.  46  et  onr. ,  ^ÛlJM  éi  A 
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jusquesà  cinquante  psaumes  ment  aux  faits,  je  n'ai  point  voulu 
»  Bèze  continua  la  version  des  me  charger  des  observations  crîti- 
utres{n\)j  et  les  pseatanes  ,  ques  de  Florimond  de  Jlëmond.  Il 
hyma  a  l'imitation  de  Marot ,  veut  que  Marot  ait  falsifie  le  texte 
receus  et  accueillis  de  tout  le  he'breu  ,  quoique  Vatable  lui  en 
,  avec  autant  de  faveur  que  donnât  une  très-bonne  version.  On  a 
^ut  jamais  ;  non-seulement  de  réfuté  la  critique  de  cet  historien  , 
ui  sentaient  au  luthérien ,  mais  non-seulement  par  des  raisons  ,  mais 
ies  catholiques ,  chacun  pre-  aussi  par  des  autorités  (76).  On  a  pro- 
laisir  de  les  chanter,  jiussi  duit  «  l'^ppobation  des  docteurs  de 
-ils  plaisans ,  faciles  a  appren-  »  Sorbonne,  sur  laquelle  Charles  IX, 
t  propres  à  jouer  sur  les  vio-  »  dans  la  plus  grande  ferveur  des 
nstrumens.  Calvin  eut  le  soin   »  persécutions  ,  accorda  un  privilège 

meure  entre  les  mains  des  »  a  Antoine  f^incent,  imprimeur  de 
Tccelbens  musiciens  qui  fussent   »  Lyon ,  pour  l'impression  despsau- 

la  chrestientéy  entrautres  de  »  mes.  La  voici:  Nous  soussienës , 
\el ^  et  d un  autre  nommé  Bour-  i»  docteurs  en  théologie,   certifions 

pour  les  coucher  en  musique  »  quVn  certaine  translation  depsau- 
....  Dix  mille  exemplaires fu-  »  mes  à  nous  présentée ,  commen- 
aits  deslors  de  ces  pseaumes  n  çant  au  ^S*.  psaume ,  où  il  y  a , 
'S  ,  niis  en  musique  ,  et  en-  »  c'est  en  sa  tres'sainle  cité,  pour- 
partout.  Ace  commencement  »  suivant  jusqu'à  la  fin,  et  dont  le 
1  les  portoitf  les  chanloit  com-  »  dernier  vers  est,  chante  a  jamais 
2nsons  spirituelles ,  mesmes  les  »  son  empire ,  n'avons  rien  trouvé 
ÎQues  ,  ne  pensant  pas  faire  »  contraire  à  notre  foi  catholique  , 
'Jarce  n'était  encores,  et  ne  fut  »  ains  conforme  à  icclle,  et  a  la  vé- 
■Iques  années  après,  le  forma-  »  rite  hébraïque;  en  témoin  de  quoi 
^e  la  religion  calviniste  ;  mais   »  avons  signe  la  piescntc  certiuca- 

ils  furent  ordonnez  pour  être  n  tion,le  16  d'octobre,  signé  J.  de 
'-Z  en  leurs  assemblées ,  distri-  »  Salignac.  Viboult.  Le  privilège  qui 
^ar  petites  sections  ;  ce  qui  fut  »  fut  accordé  h  Plantin  ,  pour  Vimr 
553  ,  pour  servir  comme  les  re-  »  pression  de  ces  Psaumes,  dit  aussi, 
s  d'un  escalier  a  prendre  ha-  »  que  ces  psaumes  avant  l'impression 
^n  une  si  longue  dévotion  telle    »  avaient  été  examinés  ,   visités  et 

leur.  Car  le  citant  des  pseau-   »  approuvés  par  M.  Josse  Schelling 

ui  se  fait  au  presche  dure  de-    »  portionnaire  de   Saint  -  Nicolas,  a 

tart  a  heure  pour  le  plus.  Apres   »  Bruxelles,  â  ce  dépoté  par  le  conseil 

ies  eurent  accouplez  aux  cate-   »    de  Brabant.  Et  qu'après  que  ces 

94  calviniens  et  genevois,  Vu-   »  psaumes  ont  été  achevés  d  impri- 

sn  fut  du  tout  interdit ,  et  les    »  mer,  iit  ont  été  visités  derechef  et 

ens  deffenses  renouvelées ,  avec   »  trouvés  ne  répugner  point  à  la  foi 
_j .v_ ^_ -*-  ^..-    -. «.u-i:^ ^/ \   ..A/; ' ;_i;._ 


précis  de  ce  narré  de  qu'a  dit  le  même  auteur  trois  pj 

QBond  de  Rémond  a  été  mis  en  après  ;  c'est  que  l'édition   pour  la- 

feetn  latiq   par  Famicn  Strada  quelle  Charles  IX  accorda  un  privi- 

qoi  observe  en  particulier  que  lége  à  Antoine  Vincent ,  imprimeur 

gois  I**.  chantait  souvent  cette  de  Lyon ,  se  voit  encore  aujourd'hui  ; 

iction  des  psaumes  (75).  elle  est  de  t562,  et  le  privilège  du 

Wmt  je  m'arrête  ici  principale-  19  d'octobre  de  la  même  année.  Trois 

,      .  ,      ,       .   -  ans  après,    Plantin  les  imprima   a 

Xn,pmg.  m.  1043.  roi  d'Espagne  (78).  M.  Bruguier ,  mi- 

\Màw»tmtê,pag.  19^.  nistre  et   professeur  en  théologie  à 

I  Ik  mJmu ,  pag,  1049.  Nimes ,  a  rapporté  les  propres  termes 

'  ^  wtimu ,  p»g»  u>5o. 

•SmdA,  ê0  BcDo  fidf.,  dêe.  /,  lib.  III ,        C76)  Voye%M.  Jnrieo ,  Apologie  pour  1m  R<- 

^  1I0    g3g.  /orm.,  lom.  /,  ptig.  lao  «<  tuiv.^  Hution  in-4^« 

tvit  mlut   (U»TOÛ)  vtrti<iitot        (Tj)Làmtme  ,pag.  t*^. 
làmm,  'ùÀétm.  (78)  Li  mfme^  pmg.  i3o. 
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<lti  prWilrgc  de  Charles  IX.    La  plu.^  qui  se  chantait  à  Génère  ait  été ^ 

autlientiqut*  approbation  de  cet  ou-  ne'e    â   examiner    aux   sdrbonnista. 

▼rage  dit-il  (79) ,  «  fut  celle  du  roi  tronquée  des  quarante-sejrtproBB 

w  Charles  IX  en  Tannée  i56i, -lequel,  psaumes;  car,   selon  Floiiffloadi 

»  après  avoir  fait  examiner  ces  Psau-  nemonil  ,     les     cinquante  pssdH 

»  mes   par   des   personnes  les    plus  que  Murot  avait  traduits ,  firent  û 

»  doctes  en  la  Sainte-Écriture  et  aux  corps  avec    les  cent  autres  taàà 

n  langues  ,  trouva  qu'ils  avaient  été  par  Théodore  de  Bése,  et  arw  b 

»  fidèlement  traduits  selon  la  vdritd  CaU'Msntcs calt^inienSfdèsYin]J!i\ 

»  hébraïque  ;  de  sorte  qu'étant  en  son  et  depuis  ce  temps-là ,  l'usage enfs 

»  conseil ,  il  donna  agrcablcment  son  du  tout  interdit  y  et  les  premièmif^ 

»  approbation  et  son  privilège  pour  Jenses  renout^elees  a^ec  despànen- 

•  l'impression  et    le    chaut  de   ces  coureuses  (81).  Note*  que  le  psw  j 

»  Psaumes.  Voici  les  termes  du  pri-  XL VIII,  qui  était  le  commcnai*| 

»  vilége  qui  se  trouve  encore  dans  de  la  translation  présentée  lïïikr 

»  nos  vieux  psaumes:  Pflr/î,'rt/ce5/?é  tcurs  de  Sorbonne,  n'est  pifii 

»  ciale,  pleine  puissance  et  autorité  traduction  de  Clément  MaToi,WÊi 

»  royale ,  a  été  donné  et  octroyé  a  de  celle  de  Théodore  de  Bète-hi^ 

i»  Antoine,  fils  d'Antoine  F'incent,  faut  pas  oublier  que  le  sieur  (fcft^l^^ 

ti  marchand  libraire  a  Lyon,  priui-  dans  sa  vaste  liste  des  j)UOMfi'f  |â, 

'Au 
fm 

'»'.; 
mt 

«h! 

HfW. 
tu] 
iici 

••": 
rn> 


»  sécutifs  ,  d'imprimer,  ou  faire  im-    risée  nar  Charles  IX  ;  mais  fl  «tat 
»  primer,  quand  et  où.  bon  lui  sem-   que  1  édition  de  Plantin,  quiÉrtf; 

....  W      M  .M  ^.^ M     —   .^       K^    .•    .^  _  _  ^Ê^m  .^  a.     .Mm  —  ^       Ka  ^B^^  AïK  sa  ^a  #  .rfk  _     _^    _  '    — _I   .^^    ..  &  _.  __mh       ^     ^^  afl^^P 


»  'blera,  tous  les  psaumes  du prx)pfiète  prouvée  par  un  docteur  i«^ 
»  Dauid  , ,  TRADUITS  SELON  parle  conse'd,  et  munie  d'anpmf 
«  LA  VERITJF:  HEBRAÏQUE,   ge  royal  daté  du  ledcjuiniKi.i* 


,^ par  gens  _.  ^ 

»  Écriture  et  esdites  langues,  et  aussi  }5(^zc  n'y  paraissent  point  (83).  1 

»  en  l'art  de  musique,  etc.  »  11  y  a  Joignez  à  ceci  la  remarque  (S;. 

quelques  difiîcultcs  dans  tout  ceci  ;  -^ 

car  on  ne  comprend  guère  que  Char-  .  (81)  Florim.  de  Rimond,  HUtoire* 

les  IX  ait  donné  à  un  libraire  de  Ly^^  '^'^^'/^^^j^^jZ:^'  '- 

un  privilège  le    19  tl  octobre   1 50a  ,  ,ai„t  p.aim,.ie,  pa^.  570*1  iB«v.           1  .^^^ 

pour  imprimer  les  psaumes  de  Clé-  ^Bi)  Làmeme.pag.Szi.                l^, 

ment  Marot  et  de  Théodore  de  Bèze.  (•)  i.c  privilège  pour  la  ^«™J|V?!!  jfcl^ 

La  première  guerre. ci\ilc  de  religion  psaumes  e^t ,  «on  p..  da  \\^i^^' 

Mja.  yt^MMM           rt             .                              €7.  comme  l'a  cru  M.  Jurieu ,  mii»  a*  '7.  ^ 

éUit  alors  dans  son  plus  erand  feu.  ^^^^  ^^  ^.^^^  ^^  ^^^^  ^J^M.  Br.^-«'•5 
Lvon  était  au  pouvoir  des  huguenots    «orié  «om  cette  date.  Du  retu.ywfJL. 


*  I   ' 

fc"dit  s.  Bruguier.  Mais  cette  diffé-  me  satisfait  P",  "i**?"*"*!.  «iFf-rtln 

ic   uii.  1r    C^ ,    o             1    •      i   1             1.   ^„  Unyau»»  de  doute  que  le  w  "^L,kMU 

rence  de  date  entre  lui  et  les  autres  „,,,,  /„„„^  ,^„  privilégî  pour  l'i»f??5a* 


irenie  psaumes  traïuiiw  1"^   .     ï     (fillNI'l 
("(ï)  Brugtt'ier ,  Discouw  t-ur  le  cbant  des  Psau-    Ces  treuie  psaumes  font  partie  o«  *»•  ^j^  ■», 
mes  ,   v«*-   3«»   33.   Ce  discours  fui  imprimé    Marot /impiimées  îm-8<>.  ,  p«po>**.r*^^|ii 
Vun  iG6î.  «"'c  priviUgepour  dix  ans,  ditle»»» 


ffio)  M.  Drelincourt,  dan*  ses  Dialogues  con-  édition.                                           «-•..lùl'»*! 

tre  les  Miwionnâires  sur  le  service  des  igUses  ré-  Il  faut  pourtant  bio»  q«e,  da»  l^J^ 

formitrt,  pag.  Sg,  aisure  que  tous  les  psaumes  Sorboane,  cette  approbation  «"P^*-^"»! 

furent  inipnmés  à  l^on  et  h  Pans,  aeee  un  moina  quW  Mrmwiu» d  «pn»». rjj^l 

priyiUse  aathentûiue  du  roi  Charles  IX  ,  Pan  rapport  de  Sleidan  ,  a>  mètu  «»*rL^rf 

i56a  rin»preMiond«ce»lr«BUpMiuii«,prt^"'^  i 


MA  ROT. 
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Pours    remarque    (84)        ^^  «eigoenr  dieu,  qui  lousioun  U  trouva 
mte    psaumes   de    Clé-        Droiteluniîcaronne  .'y  fourTOjc. 

rent  imprime's  à  Stras-  Les  psaumes  jr  sont  entiers,  sanspaw- 

> ,  avec  la  LituFgie  ec-  ses  et  sans  les  distinguer,  LeSjrmboh 

,a  musiqu»  n*y  est  pas  des  /apôtres  et  .quelques  autres  can^ 

3,  dit-il ,  awec  celle  qui  tiques  jr  sont  aussi  en  musique  ;  et  par 

it  on  s'est  servi  après,  dessus  le-Décalogue  de  la  composi- 

st  aussi,  en  plusieurs  tion  ordinaire;-  u  y  en  a  aussi  un 

s  de  celle  qui  est  en  ces  autre  : 

......  Le  premier  psaume  ^^^^  ,^  ^^.^       ^^  ^^  ^.^ 

Noof  a  donaé  le  createar, 
.  .  ^..>  De  tous  hommes  legislatear, 

s  bons  est  spprouTe  j,^,^^  p.^^  waverain.  Kyrie-Elelstn. 

.mme  lulhérien  tont-i-falt  dé-  W  ^^^  [^  répété  h  la  fin  de  tOUS  les 
:  de  se  retirer  a  iieneve,  ou     ■*   __     .      »     y<  ,      «  •'^  .        ..       ^ 

ers  vingt  antres  psanmes  qui ,     ^^^^SCU  du  Decalogue,  Ce  qoi  SUlt  est 

i  à  Genève,  la  même  année ,  digae  de  Considération:  («  La  pre-^ 
niers,  donnèrent  lien  à  la  pré-  »  mière  préface  qui  a  été  mîse  devant 
compagna  cette  é.mion  „  j^^  psaumes  de  Clément  Marot  par 

lue  insqu  en  1  année  \ooi  les         i»^   f»         j      rt        »  -1*1 

icoles,  soit  simplement  fran-   »  1  e^lue  de  IrenéYe  ,  est  en  date  du 

d'autres  psaume:,  qne  ces  cin-  »  10  juin  l543,  faîte  par  M.  Jean  Cal- 
ao 1res  Au«  psaumes,  àtrt^   ,,  vin.  .  .  .  On  imprima  pour  la  prfc- 

\  noms  n  ont  lamais  cle  bien  .,         ^  •      .        -"^i  *  * 

huit  psaumes  avec  les  trente  »  itiiere  fois  tous  les  psaumes  avec 
t ,  fnrent  en  i54at  imprimés  u  leur  musique  ,  à  Genève,  avec  une 
ne ,  par  le  commandement  du    „  préface  de  Capitulation  de  auelque 

)re  Drust .  Allemand  t  son  un~  i.»j  \  jh      •!    \ 

,  le  i5  deféurier,  îii-on  an  »  subside  pour  les  pauvres  réfugiés  a 
i  livre  imprimé  in-So. ,. sans  )>  Genève;  que  lors  les  autres  im- 
:a  ni  d'imprimeur.  Jérémie  de   „  primeurs  ,  les  imprimant  Sur  les 

:rdrr.  "'tS;  'rs^^  »  premières  copie*    fourniraient  To- 

ar  le  nombre  de  psaumes.  Les  »  lontairement  et  libéralement.  Les 

en  vers  par  Bè«e,  parurent  »  diacres  de  Genève,  en  l'an  1667  , 

:  en  1553, puisque  ce  fut  en  ce  „  ^p^ès  la  préface  des  sermons  de  M. 

uples  avec   le  Catéchisme  et         t         r*  j    •  \    r\      m.  »  > 

e  Genève,  ils  excitèrent  tout  »  JeanCalyin8urleDeutçronome,8'en 
lescatboliques,  qui,  iiTexera-  v  sont  plaints  en  la  douleur  de  leur 
s  I«    an  lit  de  la  mort  (  in-    „  esprit,  toucHaot  ceux  qui  impriment 

^  a  l  endroit  <M  il  Y  est  parlé  r  \^  •        — •'         ^       '1       • 

François  /".)  n^ivaient  pas    «  OU  font  imprimer  tous  les  jours ,  et 
e  se  servir  des  cinquante  pre-    »  qui  Ont  par  ci-deuant  imprimé  les 

.  »  Psaumes  mis  enThylhmeparM.de 
"a:S?"i'rfrAX.t"rl:  »  Bèze.  Car  a  n'y  a  celui  /enUy  eux 
.  le  «9  d'octobre  i56i ,  le  privi-  »  tous  qui  ne  sache  bien  qu  ils  ne 
slX.snr  rapp4fcationdoonée   »  peui^ent  en  bonne  conscience  et  ne 


diverses  forme»  à  Lyon ,  à  la  „  /^^  imprimât  la  première  fois  (86).  » 
;'ir£t"  "u"ét"o-7  «  De  Pourîobseçve  ^86)  q^e  fouis  Bout- 
e  Tapprobation  de  la  Sorbonne.  gcois  a  mis  en  musique  83  psaumes  a 
mmé  Viilemadon ,  rapportée  par  quatre ,  cinq-  et  six  parties ,  imprimés 
I  lettre  O,  fait  mention  do  psau-  J  ly.^^  /'^„  l56l  ,  et  {Sn)  que  Guido- 
nel  des  oppresses  le  père  y  ele.  i/oo\  '   i  j 

est  le  i4ai. ,  et  suiT.ntla  re-  mcl  (88)  a  compose  les  psaumes  de 

nie  de  Pou^s,  le  i4i». ,  comme  David ,  imprimés  a  Paris  par  Adrien 

:e  temps-là;  ce  psaume,  dis-je,  /^  j^fjy  gi  Jiobert  Balaard,  Van  i565, 
;e  de  >'«di»\°;  Bothlque  de  154, ,  ^^  psaumes  Ont  été  mis  en 

ont  nouvellement  mis  en  vers,  ^ .  y    /*■       e  ^^t        » 

;nt  k  Tosage  de  la  daopbine  Ca-    mitstQue  a  ^  et  b  parties  par  Claudf' 
M^  k  laquelle,  jusqu'alors  stéri-    Guidomel ,  et  puîs  après  par  Clause 

mime  menacée  d'un  divorce ,  il 

(ans  peu  la  naissance  du  prince         ,q..  -,       j,         _^_    «q^ 
AU  l«»ncha  l'année  suivante.  f^   La  même,  pag.  5B^. 

(86)  Là  même ,  pag»  d^â. 

de  Peurs»  divine  Mélodie  du        (S^)!^  mâne.pag,  SSi. 

fëg.  570.  (R8)  Il  fallait  dire  Gondimcl. 


•  Comme  aussi  en  AngUurrt, 

»  Bonne  terre  f 

•  Dieu  sm  grdee  ufmit  eoaUr, 
»  Zreur  domuant  eu  et  rayaimu 

»  Une  dame 
Qui  ne  veut  point  raeiUer. 
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le  Jeune ,   qui  était  de   Valencien-    »  Dont  est  dit , 

net  (89). 
Je  m'étonne  qu'il  ne  parle  pas  de 

celui  qui  fut  Le  premier  auteur  de  la 

musique  ordinaire  ;  car  la  musique  à 

plusieurs   parties  n'a  jamais  été  en 

usaee  dans  les  temples  des  reformes.       r>i.,.         ^1      1  •• 

Voici  ce  qu'un  professeur  de  Uusane   "  Celui-lâ  semble  plus  aiicMe,iÉ 

m'a  fait  l'honneur  de  m'dcrire  :  «  J'ai  »  J".!^  »"r  le  chant  ^fe  Pi«w,i» 

»  déterré  une  chose  assez  curieuse  ,   *  *air«  menUon  dudit  psaame. 

»  c'est  un  témoignage  que  M.  de  Bèze 

u  donna  de  sa  main  ,  et  au  nom  de  la 

»  compagnie  ecclésiastique ,  à  GuQ- 

M  laume  Franc ,   le   a  de  novembre 

»  i553y  où  il  déclare  que  c'est  lui 

»  qui  a  mis  le  premier  en  musique 

»  les  Psaumes  comme  on  les  chante 

»  dans  nos  églises  :  et  j'ai  encore  un 

»  exemplaire  des  Psaumes  imprimés 

u  à  Genève,  où  est  le  nom  de  ce  Guil- 

i>  laiime  Franc ,  et  outre  cela ,  un 

»  privilège  du  magistrat ,  signé  Gal- 

»  /afin, scellé  de  cire  rouge  en  i564 , 

»  où  il  est  aussi  reconnu  pour  l'au- 

»  teur  de  cetu  musique.  Kotre  Plan-   ,  q    '    ,j,        ^  ,     ^ 

»  tin ,  dans  sa  Latuanna  nsutuia  ,      _  ...i         «««."«iui.  hu  "«  •  "• 

»  lui  rendle  mémetémoignage(oo).  »   »  P»'*»»  amo»'eni,  commeiJM 
Voici  la  réponse  du  sieurle  Poirs    »  J"''**  possesseurs, ces  nugufc 

à  Florimond  de  Rrfmond ,  touchant  la   "  *'*.  leo'  Pet"!»".»^  «'.'  ~"* 

conformitddes  airs  de  quelques  psau-   »  s"°tetd    Ce  qui  soulait  »^ 

mes  avec  des  chansons  vulgaires  (91):    »  leur  est  ôtc,  et  est  comme  M»! 

«  norimond  conforme  notre  psaume    "  Anciennement ,  ce  qui  éWl 

^  00  .  ^  »  usaçe  commun ,  fût-ce  mwi 

»  butin,  en  étant  cérémonidbl 
h  séparé  et  séquestré,  quand oil 
))  i)licfuait  au  service  du  sancU 

^l       't      'm.  '  »    »  l  La 


Sus  cardinaux  aréhtvtsqtut , 

•  Et  evesques , 
Venez  tous  me  secourir  ^ 
Moinas,  preslre*  et  heremiutf 

»  Jésuites  , 

Venez  pour  me  roir  mnrir. 
Papsuaé  suis  appelée , 

•  Qui  meslée 

Me  suis  de  perdre  lagetu^ 
EnvoxtuU  dedans  lafioMimty 

•  Corps  et  ame 

Du  riche  et  de  VindigmL 
Je  veux  que  de  moi  en  c&ott 

»  Lameschame^ 
Qui  jusqu*au  ciel  s'eslevoil. 
ÈUe  est  cheuie  et  abismée^ 

■  liU  damnée  t 
Qui  tout  le  monde  enehamoU. 


•  Las  un  ta  fureur  aiguë 
"   Ne  m'argue , 

»  De  mon  fait  Dieu  tout  puissant , 

»  sur  ce  vaudeville  : 

•  Mon  bel  amî,  vous  souriene, 

•  de  Piene, 

•  Qoand  vont  serez  par  delà. 

»  Le  ps.  t3o  est  conforme  à  cet  air 

•  Languirai-je  plus  guère , 
»  Languirai'je  loujuurt  î 


il  était  ré])uté  pour  chose» 
Apres  cela  il  use  de  rccriiniH 
(91)  :  il  fait  voir  que  la  tradadw 
Psaumes  ^n  vers  flamands, vi 
mée  à  Anvers  par  Simon  Coàil 
i54o,avec  privilège  impériale 
Bruxelles  l'an  iSSg  ,  contieil| 
musique  empruntée  dos  chaDSO*! 


>.  s'il  eût  plu  à  ce  conseiller ,  il  y  eût  gaires  ,  et  que  cela  même  esttff 

)»  ajouté  un  cantiquc.de  l'adversité  au  commencement  de  chaqiie|f 

»  d  Angleterre  changée   en  prospë-  me  (gS;.  Laissons-le  parler  «os • 

»  rite  ,  sur  le  chant  du  ps.  38,  ou  sur  gaulois.  P^ous  ironiserez  es  pnâ 

»  une  voix:  de    Cock   ces  inscriptions  selm^ 

•  Tous  les  huguenou  de  France  y  pseaumes  la   marqués.  Le  W- J| 

.  Mille  cinq  cens  et  cinquante .  chanté  sur  la   uoix   D'oÙ  Tie4  ■ 

•  La  régente,  ^ 

»  Qu'on  appelle  Elisabeth.  /,_\  ^„                          .             .        ij 

^          ^^'^  (9a;  On  en  usa  aussi  quand  on  rtm 

.  m'isioire  du  Calvinisme  de  Maiaibau|;f 

(89)  De  Po«rs,  dmae  Mélodie  du  saint  Psal-  reprocha  les  airs  sur  quoi  les  Noils 

«"»»*«  »i»«ff- 7>«L    .    __    _  tés^  elles  cantiques  spirituels  iê 


miste,  pag,  S'j'j  ^  «78 


miste,  pag. 
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d^ATifpaon;  le  lui  représenter  les  cérémonies 

;  ce  fiiax  vieil-  cules  des  Provençaux. 

:air  me  f«nt  ;  (0)  ....  Les  particuiantés  les  pUu 

et  dépUisir  ;  §totaifles  me  seront  fournies  par  fa»' 

Tadame  la  ré-  teur  d'une  lettre  ....  écrite ....  pea 

façon  ;  le  ps.  Mrès  la  mort  de  Henri  II.  ]  Elle  est 

18  mes  maux  ;  datée  du  26  d'août  iSSg,  et  fut  en- 

et  la  bergère  vojrée  à  Catherine  de  Médicis  par  un 

ssofi.  C est  un  gentilhomme  qui  at^oit  sen^i  la  feue 

ces  premiers  ^^yne  de  lya^arre,  qui  se  souhscrivit 


,  .      _  _  poincîs 

^^  (94)*  ^^  ^^  religion  (98).  Je  me  servirai  des 

5  )  deux  au-  termes  même  de  la  lettre;  car  le  nou- 

é  aux  catho-  veau  français  ne  pourrait  pas  retenir 

les    de    leurs  la  liberté  et  la  force  dont  on  se  ser- 

l'on  vient  de  vait  en  ce  temps -là.   «  (99)  Je  com- 

un   écrit  qui  »  menceray,  madame  ,  par  vous  dire 

164^  9  ^t  ^uî  ^  ?"^  régnant  le  feu  roy ,  lors  dau- 

i  forte  récri-  »  phin ,  revenu  de  Piedmont ,  où  il 

ce  morceau  :  »  s'oublia  tant,  crue  de  commettre 

Qinaquejuxta  »  Un  ord  et  sale  adultère ,  par  le  con- 

m  prœpostero  »  Bf*i\  et  conduictc  de  certains  mi- 

pios  eeclesiœ  »  gnons ,  meschans  et  infidèles  servi- 

rtsanientis  sœ-  »  tcurs,  et  par  lesquels  d'abondant 

dibusque  conr  »  la    misérable   grande   senecbale  , 

satis   denuo  »  Diane  de  Poictiers ,  public  et  coiu- 

lis  Ohristi  nu-  »  m  un  réceptacle  de  tant  d'hommes 

,  citm  omnia  »  paillards  et  cilrenez  qui  sont  morts, 

arum  cantio-  »  et  qui  encore  vivent ,  luy  fut  in- 

'ni  :  wbi  quo-  »  trouuicte  comme  une  bague  dont 

xù  mjrsterium  »  il  apprendroit  beaucoup  de  vertu  : 

^antuum  odis  «  et  depuis  que  les  nouvelles  furent 

5  amor  est  ec-  »  venues ,  que  la  bastarde  estoît  née 

d   mundanas  »  du  susdict  adultère  ,.  vous  fustes 

icterey  ut  nul-  »  mise  sur  les  rcngs  ,  madame ,  par 

la   fulgetur,  »  Icssusdicts   moqueurs  ,  et   ladicte 

ridieiuè  de-  m  vieille  mcretrice  :  qui  tous  despes- 

In  indignatio-  »  chcrent  et  déclarèrent  entre  eux 

leeordationem  »  incapable  de  telle  grandeur  et  hon- 

rum  cantuum  *>  neur  que  dVstre  femme  d'un  daul- 

alias  omittam  ï>  j)liin  de  France  ,  pource  que  n'au- 

n  légère  est  :  >»  riez  jamais  enfans  ,  puis  que  met- 

»  liez  tantî)  en  porter,  veu  qu'il  ne 

))  Icnoit  à  vostre  seigneur  et  mari.  Il 

»  me  souvient  que  au  lieu  et  cha>- 

composé  par  »  teau  de  Rofisillon  sur  le  Rosne  ,  ils 

'^y  qui  adresse  »  en  tindrent  un  grand  parlement, 

issendi ,  pour  »  dont  la  cognoissance  en  vint  à  la 

j)  feue  roinc  de  Navarre,  qui  vous 


NI* ,  Tieille  : 
lu  tlonc  (gG)^ 


le  Chevrœana 


a'ii«".«^^g*»*^**-  Neurè  .  nn 


arlicle  .Uns  le  M»^  ,î^^^  ^     ,, 

(cj8)  Hèze,  ^^  ^^*»    'i»»,  ///, 

(Oj))  KeciH«J5,*l*Hrli^o^  tri'»'»*» 


é*  parùm  cbris- 
Aaa,  etc. ,  pag. 

"^reta  ad  Gas- 
,  «aaime  Ta  cru 

Ut  Thîer»  ,  mais  _     .     _  . 

e  Nmri,  consul-    roy.amé .  i^dt  »Sfi5 ,  .„-  «"I*^»!  1 1  '  "JJ^* 
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^:is  y 

«lues 

»    fiou- 

î^  ^nt  la 

Y^xx  du- 

'■-*5à    par 

J^    ^orbo- 

^•^e  con- 

^^  au  feu 

*^"Xï.c ,  sça- 

^^Di  primer 

Vous  des- 

C&    saincts 

"Ht  point, 

corruption 

et  toute  sa 

la  ,  et  vous 

Ps  de  vaines 

coi;de  de  la 

binent  pour 

1  avoitaveu- 

e,  qui  s'était 
te  ^fcrsion.,'., 
andonner."]  11 
s'apercevait 
is  endroits  de 
evenus  barba- 
M.  Conrart  la 
commença  ce 
de  la  Bastide 
ouvelle  version 


marque  élrangère  • 
mployé  dans  le  p«»- 
l  conclut  qu'on  a  eu 
>nneT  k  H  ennuyer  la 
«opinion  de  lui  ,  l-e- 


MAROT* 

e:3»  comment  ils  estoient  fréquente- 
-.3»  ment  ohantez  ,  mesmes  de  monsei- 
£.  »  gnenr  le  daulphin  ,  elle  demoura 
i:i>  toute  admiratÎTC,  puis  me  dit,  je 
ne  sçay  où  madame  la  daulphine  a 
pris  ce  psalme  ,  vers  l'Eternel ,  il 
n^est  des  traduicts  de  Marot.  Mais 
il  n'est  possible  qu'elle  en  eust  sçeu 
trouTer  un  autre  où  son  afflictiou 
soit  mieux  despeincte,  et  par  le- 
quel elle  puisse  plus  clairement 
monstrer  ce  qu'elle  sent,  et  àef- 


•  Jll 


» 
» 
1) 


vie  impure  et  impudique  ,  ains. 

Ï»our  les  engouffrer  et  absorber  en. 
'abysme  de  toute  iniquité  et  des- 
ordre,  voire  de  toute  impiété'.  Car 
luy  voyant  que  ladicte  grande  se- 
neschalle  avoit  à  l'imitation  de  vous 
Bible   en  françois  :   avec  un 


»  une 


» 
» 


grand  signe  de  la  croix ,  un  coup 
de  sa  mamsur  sa  poictrine  ,  et  pa- 
role souspirante  d'un  hypocrite  , 
la  luy  va  despriser  et  damner ,  luy 
remonstrant  qu'il  n'y  falloit  pas 
mander  à  Dieu  en  estre  allégée ,  »  lire  9  pour  les  périls  et  dangers 
comme  vrayement _elle  sera.   Car   »  qu'ilya,  mesmes  qu'il  n'appar te- 

»  noit  aux  femmes  telle  lecture  :  mais 
»  qu'en  lieu  d'nne  messe ,  elle  en 
»  ouist  deux  ,  et  se  contentast  de  ses 
»  patenostres  et  de  ses  heures  ,  où  il 
»  y  avoit  tant  de  belles  dévotions  et 
»  belles  images.  Et  par  ainsi  ceste  po- 


^  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre  ce 

*  don  en  leurs  cœurs ,  voici  le  temps, 
^»  Toici  les  jours  sont  prochains,  que 

^0  les  yeux  du  roi  seront  contens, les 
^'*  désirs  de  monsieur  le  daulphin  saou- 

*  lez  et  rassasiez ,  les  pensées  des  en- 
P^.nemis   de  madame  la   daulphine   »  vre  vieille^echerêsse persuada  tout 

*»  renversées ,  mon  espérance  aussi  et  »  son  dire  au  feu  roy ,  et  vous  y 
-^  la  foy  de  mes  prières  prendront  »  contraignôyent ,  madame ,  jusques 
~3't  lin.  fl  ne  passera  gueres  plus  d'un  »  à  vous  oster  vostre  confesseur  Bou- 
7?^  an  que  la  Visitation  misericordieu-  »  teil]er,qui  pour  lors  vous  pres- 
te ^  M  du  seigneur  n'apparoisse  ,  et  gai-  »  choit  et  administroit  purement  la 
1:^  gerajr  qu'elle  aura  un  fils  pour  »  vérité  evangelique ,  et  au  lieu  du- 
s^  plus  grande  joye  et  satisfaction....  »  dict  Bouteiller  ,  vous  bailla  par 
xa»  ?io4)  i)e  treize  à  quatorze  mois  en  »  force  son  docteur  Henuyer  sorbo- 
:^4|U  y  vous  enfantastes  notre  roy  »  niste  *,  pour  suborner  vostre  con- 
"^^  François ,  qui  vit  aujourd'huy.....  »  science  :  et  depuis  le  bailla  au  feu 
(io5)  Mais  ainsi  que  ce  bon  Dieu    »  roy  pour  gouverner  la  sienne,  sça- 

»  voir  qu'elle  disoit ,  et  y  imprimer 
»  ce  qu'il  vouloit.  Brief  il  vous  des- 
h  troussa  tous  deux  de  ces  saincts 
meubles  qui  ne  périssent  point, 
mais  entretiennent  en  incorruption 
celuy  qui  les  possède ,  et  toute  sa 
maison  :  les  vous  cacha  ,  et  vous 


«^Tops  rendoit  plus  féconde,* ainsi 

«i^.aUoit  le  feu  roy  négligeant  et  ou- 

:'^  Uiant  tel  biènfaict  :   dont  advint 

^qoe  Dieu  irrité  permit  que  ce  po- 

*=*  "We  prince,  enyvré  de  la  menstrue 

0^  de  cette  vieille  paillarde  Diane  , 

=7^ donna  par  elle  entrée  en  sa  maison 

■^  â  un  jeune  serpent  (106) ,  qiii  se-  »  rendit  tous  deux  captifs  de  vaines 

^.  erjpttement  leicnoit  le  sein  d'elle,  »  superstitions,  soubs  la  coi^de  delà 

•^    Amt  il  se  feit  oracle ,  et  elle  organe  »  vieille  ,   que    premièrement  pour 

•^.  de  lai,  qui  commença  à  blasmer  »  mieux  jouer  son  roole  il  avoit  aveu- 

^*^   ks  susdicts  psalmes  de  David ,  les-  »  glee.  » 

^J^  Opels  enseignent  a  laisser  tous  pe-        (P)  V église  de  Genève,  qui  s'était 

"**^  jêlic» ,  fortifient  la  chasteté ,  et  cor-  servie  la  première  de  cette  version.,.., 

f^borent  la  vertu  :  et  va  faire  feste  a  été  la  première  a  l'abandonner.']  Il 

des  vers  lascifs   d'Horace  qui  es-  y   a   long-temps  qu'on    s'apercevait 

ehaufient  les  pensées  et  la  chair  à  en  France   que  certains  endroits  de 

toutes  sortes  de  lubricitez  et  pail-  cette  version  étaient  devenus  barba- 

lardises  ,  et  met  en  avant  toutes  res  ,  et  cela  fit  naître  à  M.  Conrart  la 

chansons  folles  :   et  en   faisoyent  pensée  de  la  revoir.  Il  commença  ce 

!?•  forger  de  leurs  infâmes    amours  travail ,   et  monsieur  de  la  Bastide 

••?  par  ces  beaux  poètes  du  diable  ,  l'acheva.  Mais  leur  nouvelle  version 
•!*  rour  non  seulement  entretenir  leur      .  Lederc  f.it  îci  «n«  remarque  étr.»gère  i 

^     .  Bayle.  Da  mot  sorboniste  employé  dans  le  pus- 

jl^^x'M)  mceacil  de»  choses  mémorables...  depnis  sage  transcrit  par  Bajle  ,  il  concint  qo^on  a  ru 

""  **  **p  i*  Hfnri  II ,  png.  5o5.  tort,  dans  le  Moréri ,  de  donner  k  Hennayer  la 

^     V'^}  U  m/me  T  pa^.  5o6.  qualité  de  jacobin,  contre  Popinion  de  lui  ,  Le- 

f0^.     C"w)  On  veut  parler  ii»  eantinal  tie  T.orrainr  clerc. 
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ne  fut  jamais  introduite  dans  le  ser-  la  dissertation  de  ce  jéioite, i^l    weversi 

vice  public  des  reformes.  S'il  s'en  fit  nius  Godelius  ,  episeopui  Gimtt  jatte  et  ci 

des  propositions,  elles  furent  seule-  sis  y  utràm  poêla,  ne  coiitieitni|   létnàG 

ment  examinées  ;  la  décision  fut  tou-  qui   se   rapporte   auxpmMèl   p({ue  ! 

jours  c[ue  Ton  s'en  tiendrait  où  l'on  M.  Godeau.  Il  dit  qu'on  ^otl   Kcooip 

en  était  (107).  Les  e'glises  françaises  ,  quer  aux  poésies  de  3iantttit%î  d  que  ce 

établies  dans  les  pays  étrangers  de-  se,  ce  qtie   Quiruilien  diMl/frl  inliirérci 

puis  la  révocation  del'édit  de  Nantes,  nius  :  réuérons   les  vert  iEiam.  I  ^  la  re] 

ont  continué  à  chanter  la  traduction  comme  nous  référons  Us  hmwïmî  narde  1 

de  Clément  Marot  et  de  Théodore  de  vieillesse  nous  rend  vàûrmn^  i  I  principal 

Bèzc.  Enfin  ,  on  résolut  tout  de  bon ,  dont  les  chênes  antiquet  ênâài  I  aprinci 

dans  l'église  de  Genève  ,  de  ne  s'en  ont  moins  de  beauté  qu'ils  s'ôp  1  ii^n.  E 

Î»lu8  servir,  et  d'introduire  à  la  place  ment  de  religion»  Enniom  ocikaM  I  ttiotére 

a  version  de  MM.  Conrart  et  de  la  vetustate  lucos  adoremos  il  <pk  1  irVarot 

Bastide ,  après  l'avoir  retouchée ,  et  grandia ,  et  antiqua  robon  juiH  1  te  fat  a  t 

Lavoir  fait  quelques  cliangemens.  tantam  habent  specîem, quanta»  I  iin«aa«7( 

s  pasteurs  et  les  professeurs  de  Ge-  lieionem.  Quintil.  lib.  ï0.ea,\.\  I  dn  ûss 

nève  firent  navoir  au  public  leur  in-  eût  pn  trouver  dans  QiiiiitiDaBi  'ice<  de 

tention   (108) ,  par  un  avis  qui  fut  autre  passage  plus  propres  soi  M:  I  {diqu\ 

imprimé  au-devant  de  l'édition  qu'ils  c'est  celui  où  il  est  manfoé  quls  1  (te  mis  < 


traduction,et  prièrent  les  autres  éffli-  P^  qiron  le  changea,  et  «p^^lbè^s* 

ses ,  par  des  lettres  circulaires  ,  d^n  juste  de  retenir  les  usages  cosuoà  I  k^ 

faire  autant.  Les  églises   de  Hesse-  Saliorum  carmina  vix  saeerMi|W/[) 

Cassel ,  et  de  Neufchâtcl  ont   établi  suis  satis  intellecta  ;  sed  HU  w^  l  iai 

l'innovation  sur  le  même  pied  que  uetat  religio  et  consecratis  ulfiifa  ■  ^  ^ 

t' église  de  Genève  (109).  On  ne  sait  est  (11  ï).  Quand  on  allègue  qo^if^limi. 

pas  encore  (110)  ce   que  feront  les  fit  d'ôter    de  la    vieille   tradoctililWL 

«■gliscs  d'*Aiiglcterre   et    de   Brande-  tantôt  un  mot,  tantôt  un  ant«,i|;iii 

bourg  ;  mais  on  sait  que  le  synode  mesure  qu'ils  deviennent  bas,  obioè-l::': 

wallon    asseml)Ic    ù    Rotterdam    au  nés  et  inintelligibles  ,  on  ne  iiii]K|V  l^^ 

mois  d'août  1700,  a  résolu  de  retenir  pas  de  raisons  très-spécieuses; car i  |ï 

Fancicn  usage  ,  et  de  changer  seule-  semble  que  pour  éviter  d'assez grasài  |t 

ment  quehnies  expressions  ou  quel-  désordres  ;  il  faut  que  les  changeBcn  K 

qucs  mots  dans  le  vieux  Psautier.  de  cette  nature  se  fassent  impercepti-  |: 

Il  a  paru   une  lettre  d'un  gentil-  blement.   Si  l'on  emploie   plosinn  l-. 

homme  de  Montpellier,  datée  du-5  de  siècles  de  suite  cette  méthooe  ,  Û  ar  I; 

juin  1700  ,  sur  laquelle  je  ferai  deux  rivera   à  la  version   de   Marot  et  de  ^ 

observations.  Ce  gentilhomme  délnte  Théodore  de  Bèze  ce   qui  arriva  an 

qn^ttprt's  que  jM.  Godeau  eut  fait  im-  fameux  navire  de  Thésée  (iiaVO» 

primer  sa  Paraphrase  sur  fes  Psau"  le  conservait  comme  une  chose  pré- 

mes ^  le  jt'-suite  f'ai'asscurmit  enques-  rieuse  ,  et  Ton  n'y  faisait  des  nfpara- 


C.o  fut  cnhn  un  exemple  dont  les  pfci- 

(107)  En  strie  laUn  il /.tudrait  dire  que  ce*  losophcs  se  servirent  dans  la  dispute 

pi-oposiUons  Jurent  aotiniiatT  ;    ct%r  le  résultat  i                   i*            •    i                         j      »  1. 

fut  antiiiua  man.ant.   Notez  que  les  c'clises  de  *"**  .'*    queftlO"   SI    iCS  COrpS  donl  U 

France  n'auraient  pu  rien  de'cider  sur  erla:  car  matière   a  été  changée  ,  SOnt  leS  B^ 

depuit  que  rHir  verui*n  fut  faite  ^  elles  n'eurent  mes  COrpS      OU  UOU 

routtla  rermisMunde  ten.r  un  srnode  national.  j^  ^^  f^;^^         .^^^'^  „    ,g              ^  y^ 

(loS)   f  ores,  la  lettre  qui  a  pour  tiHe  :  Ke-  .                     *ff     i       •                i»  •-.    • 

pon*c   à  ntir   l.tire  Imprimer  que  M.  Jiirîra  a  ^^^^  .^"^  ^'-  J"rieu    a    fait    imprUBCT. 

•-criirà  on  minUlre  français  de  Ijomlres,  contre  Oll    il   COndamnC    Tinnovation.  Il  dit 

i»-niançemfntar.PMumM,  proposé  par  l'égliM  qi,c  les  écliscs  de  France  reçurent 

iir  (•rncvc.   (  ette  réponse  contient  treize  jhi se*  i      r  '    f         s     r^       1                    #•-    ■*    "^ -i 

.^r-'.o. ,  ri  est  dai/0  du  .4  de  juillet  .700.     "  ''«^  '  ''A'''"'  ''«  Genève  une  liturgie  et 

;.Kj)  Là  mrme.pag.  11.  (,,,\  Qa\nt\\.  .lib.  /.  cap.  VI  ^  pmg.  m.  3» 

\iip;  OnèiTitccci  en  '*eiohrf  i^ng.  ■.||^^  ''■'»fs  PInlarqne,  jnT)ie*eo,^   le,^* 


MAROT. 


33i 


'ion  qui  même  avait  été 
ée  a  Paris  aucMt  que  de 
>e  Cela  n^est point  exact, 
;rsificatioii  faite  à  Paris 
it  que  trente  psaames  , 
[ui  la  chantèrent  étaient 
nt  ou  amis  on  ennemis 
n  re'formée.  Ce  fat  à  la 
çois  I'^.  qu^on  la  chanta 
nt  ;  et  Von  sait  combien 
•se'catait  la  nouvelle  re- 
lans  la  suite  les  Français 
es  autres  vingt  psaumes 
ceux  de  son  successeur , 
que  les  reformés  se  dis- 
ar  cette  espèce  de  chant, 
ine  partie  de  leurs  exer- 
rotion  :  or  ils  ne  firent 
que  tout  le  Psautier  eut 
iisique  à  Genève ,  et  réu- 
sme  ;  et  dès  ce  temps-là 
es  renoncèrent  au  cnant 
nés  ,  comme  on  Ta  vu 
13  un  passage  de  Flori- 
mond  (1 13).  On  ne  peut 
•re'tendre  que  cette  ver- 
été  chantée  à  Paris  avant 
e  à  Genève  :  on  ne  peut 
,  prétendre  cela  dans  le 
est  ici  question  ;  car  il 
;hant  considéré  comme 
es  exercices  de  piété.  A 
son  berceau  est  à  Genè- 
ie  peut  disputer  la  pri- 
;lise  de  Genève.  Je  sais 
l'on  peut  alléguer  tou- 
mbreuses  assemblées  des 
Paris,  environ  l'an  i558. 
;  Bèze  en  dit  ceci  (i  i4)  - 
c  se  multiplioit  l'assem- 
ir  en  Jour  à  Paris  ,  où  il 
i  queïqucs-uns  estans  au 
ercs  ,  lieu  public  de  l'u- 
commencerent  à  chanter 
les  :  ce  qu'estant  enten- 
l  nombre  de  ceux  qui  se 
ient,  et  s'exercoicnt  à  di- 
se joignirent  a  ceste  mu- 
uns  pour  la  nouveauté  , 
pour  chanter  avec  ceux 
Qt   commencé.    Cela  fut 
»ar  quelques  jours  en  tres- 
mpacnie  ,  où  se  trouve- 
'  de  NÎ^varre  mesmes  avec 
seigneurs  et  gentilshom- 

.(73). 

[bl.  eceles.  ,  Uv.  11^  paf(.  xê^i. 
ftflûe  d«  Pour»,  Dirine  Mélodie 
^^P»g'  73«  ,73»' 


»  mes  tant  Francis  que  d'antres  na- 
»  tionsy  se  trouvanslà  et  chantans  les 
y>  premiers:  et  combien  au'en  grande 
»  multitude  se  trouve  volontiers  con- 
»  fusion  ,  tbutesfois  il  y  avoit  an  tel 
M  acord  ,  et    telle  révérence  ,   que 
3>  chascun  des  assistans  en  estoit  ra- 
»  vi ,  voire  ceux  qui  ne  pouvoient 
»  chanter ,  et  mesmes  les  nias  igno- 
3>  rans  estoient  montés  sur  les  murail- 
»  les  ,    et  places  d'alentour ,  pour 
»  ouïr  ce  chant ,  rendans  tesmoigna* 
»  ge  que  c'estoit  à  tort,  qu'une  chose 
»  si  bonne  estoit  défendue.  »  Mais 
qui  ne  voit  que  tout  ceci  est  posté- 
rieur au  Psautier  que  ceux  de  Genè- 
ve avaient  joint  au  catéchisme  ?  No- 
tez qu'avant  qne  Théodore  de  Bèze 
eût  travaillé  à  la   version   de  cent 
psaumes ,  on  chantait  ceux  de  Marot 
dans  les    assemblées  ecclésiastiques 
de  Genève  ;  car  sans  doute  les  paro- 
les  que  je  vais  citer  se  doivent  en- 
tendre d'une  assemblée  de  Genève  : 
(c  (ii5)  Hiéodore  de  Beze  escrit^it  de 
»  soi  mesme  en  sa  Paraphrase  sur  les 
»  Pseaumes  en  tan  1 58  r  :  il  j  a  main- 
»  tenant  trente  deux  ans  {assavoir 
»  des  Van  i549  (i  i6)  que  ce  pseaume 
»  91  fut  le  premier  que  i'ouï  chanter 
»  en   l'assemblée  des  cnrestiens,  la 
»  première  fois  que  je  m'y  trovai  ; 
»  et  puis  dire  ,  aue  je  me  suis  telle- 
»  ment  senti  resioui  de  l'ouïr  chan- 
»  ter ,  à  ceste  bonne  rencontre ,  que 
»  depuis  je  le  porte  comme  engravé 
»  en  mon  cœur.  » 

(Q)  //  était  père....  Michel  Marot 
son  fils ,  composa  des  uers  qui  ont  été 
imprimés.']  Vous  trouverez  ceci  dans 
la  description  de  ja  fuite  de  Clément 
Marot. 

T abandonnai ,  sans  avoir  commit  crime  , 
L'ingrate  France^  ingrate^  ingratissint» 
A  son  poète  t  et  en  la  délaissant , 
Fort  grand  regret  ne  vint  mon  cueur  blessant: 
Tu  menls  ,  Marot ,  grand  regret  tu  sentis , 
Quand  lu  pensas  à  tes  enjans  petits  (117). 

(if5)  DePours,  Divine  Mélodie  dn  stiat  Psal- 
miste ,  pag.  780. 

(116)  Je  ne  crois  pas  que  le  rieur  de  Poar» 
ait  bien  calcule;  car  Bèxe  étant  arriva  h  Genkve^ 
le  34  d'octobre  i548  «  quelle  apparence  qu'il 
n'ait  commencé  d'assister  aux  assemblées  des 
fidèles^  qu'en  1549? 

(1J7)  Marot,  Epître  au  roi,  au  temps  de  son 
exil  à  Ferrare ,  pag.  m.  i8i.  Ajoutes  que  dans 
le  poème  où  i7  prie  le  deutphin  de  Uù  faire  avoit 
un  passe-port ,  pag.  i8s  ,  (7  dit: 

Non  pour  «ller.Tisiter  mes  cbasteanx  « 

Mais  bien  pour  voir  mes  petits  Blaroteam. 
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ConcluoD»  de  là  sûrement  qu'il  a  cftê  témoignage  de  Théodore  de  Bcie,a 

marié  ;  car  il  nVuit  pa*  a»>ez  perdu  devait  nier  qu'il  eût  e'të  nage  d'aï 

pour  o«er  dire  dans  une  lettre  à  Fran-  Nicnla^  de  Neufrille,  mort  Van  iSgg. 

cois  I".  qu'il  regrettait  f^s  bâtards.  Je  tirais  ma  seconde  raison  d^unp»- 

La  Croix  du  Maine  rapporte  que  Mi-  sage  de  Clément  M arot ,  où  il  usât 

chcl  Marot,  lils  de  Clément  Marot ,  que  depuis  Tâge  de  dix  ans  il  aval 

a  écrit  quelques  poésies  francaiiet  ete  toujours  â  la  suite  de  François]". 

qui  oru  été  imprimées  avecles  Contre^  Cela  cooTient-il  â  un  homme  (ndi 

tUts  a  JYostratltimus  j  composés  par  le  été  page  de   Nicolas    de  Nenfrilk? 

seigneur  du  Pa%fillon....  imptimés  à  De  fort  bonnes  éditions  des  Œufre 

Paris  l'an  i5Go  , par  Cfiarles  l'An-  de  Clément    Marot    ne    contienBOt 

gelier  (i  i8'.  point  IVnîtrc  dédicatoire  du  Ten^      ■/ 

(R)  il  y  a  certaines  choses....  qui  de  Cupidon.    N'est-ce    pas  un  «injl      ^ 

doiîfent  être  rectifiées.  Cela  me  don-  plausible  de  s*imagîner   que  siak       ' 

nera  lieu  d'indiquer  la  plus  ample  se  rencontre   dans   quelques  aatm 

des  éditions  de  ses  OfCui^res.']  Quand  éditions,  c'est  une  pièce  supposée? 

on  nie  ou  que  Ton  révoque  en  doute  Voilà  les  principes   sur  lesquels  jo 

ce  qui  est  vrai ,  on  a  toujours  tort  ;  raisonné  dans  la  remarque  (B):onM 

mais  on  est  quelquefois  fort  excusa-  saurait  disconvenir  qu^ils  ne  fusseit 

hie ,  parce  que  Ton  s^esl  fondé  sur  des  trt>s- probables  ;    néanmoins  je  ^ 


qui  a  dcbite  que  Marot   qu  il  i  avoue  lui-méme  en  luidedun     v. 


fut  page  d'un  Nicolas  de  >eufville  ,  le  Temple  de  Cupidon.  J'ai  tromi 
qui  fut  le  premier  secrétaire  tVétat  de  cette  epître  dédicatoire  dans  i'éfr 
sa  famille  *  ,  et  qu'il  lui  dédia  son    *'on  de  Niort  ,  par  Thomas  Portaa, 
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mais  je  ne  devais  pas  nirr  qu'il  n'eût  "  jeunesse,  pour  les  remettre  plu» 

été  page  du  père  de  celui-là.  Je  mo  "  Hors,  que  devant  en  lumière, il 

fondais  sur  la  différence  dMj»c  ,  je  "  m'est  entré  en  mémoire,  que csUiil 

prenais  pour  un  fait  certain  ce  que  "  encore  page ,  et  à  toy  ,  très  honoit 

Théodore  de  Bèzc  assure  que  Marot  "  seigneur  ,  je    composay  par  toa  1 

vécut  soixante  ans.  Qui  aurait  pu  s'i-  "  commandement  la  Queste  de  ferw  1 

maginer  que  Tiiéodorc  de   PÀ»ze   se  "  amour ,   laquelle  je     trouvajr  a 

trompait,  lui  qui   sans  doute  avait  "  meilleur  endroit  du  temple  de  Ca- 

connu  à  Paris  Clément  Marot  (lao),  "  pidon  ,  en  le  visitant ,  comme  l'aagr 

et  qui  avait  pu  s'instruire  à  Genève  **  ^^^^  ^e  requeroit.  C'est  bien  rais» 

de    plusieurs   particularités  concer-  ^  doncques  ,  que  l'œuvre   soitàtd 

nant  ce  fameux  réfugié.  Or,  en  S!ip-  '*  dédiée,  qui  la  commandas  ,  â  toi 

posant  que  Marot  naquit  Tan  1^84  ,  *'  ^^^  premier  maistre,  et  celui  seal     'ù 

comme  il  fallait  le  supposer  sur  le  "  {  \\ots  mis  les  princes  )  que  jajuii 

/'..«M    r-«-    I    n/r  •              .  n  ''  i*'  ^^*'^*  ^''^^^-  *'  ^'^'"^  voyez  parli 

ÙÀ  n     T      ^""*;' ?-^-  3^«  qu'il   Ht  des  vers    avant  ^ue  d'Hit 

{HQ)  Dans  la  remarque  Œ).  *•     T..      ^          r«   ..         •           ^. 

*  Leduch..  ob.er.e!   X\„,   !,;,,,„  ,,  sorti  dû  pa^c.  Cet  te  Circonstance  K 

Keufville  ne  fut  p»%  secrétaire  d'Klal ,  mais  j#.-  COnlirmc     dans    i  opiniOn    OU  je  SOI» 


dupIii.hauiranp.MtronréuitpMgeniiUiomme,  servi  cliez  Nicolas  dc  NeufviUe  TO» 

et  la  naufcance  de  Nicolas  de  Neufville,  ni  «on  î„    ««,,„,«„««««»«»«»    .1.,     Vi'l»     -'Ul. 

emploi  ,  ne  Im  donnairnl  pa,  Ir  droit  d'avoir  un  '^    Commencement    du    XVKsu-ck. 
paire  de  cet  ordre.   Aujourd*Lui,  ea  France,  le 

n.i  hciil  a  de<  pagev  (mi)  M.  des  Maiccaux  m'ajaii  lafmttuèii 

(iio)   Hète,  ayant  un   taUnt  fxijuis  pour  la  "»*  donner  son  exemplaire  ,  en  juin  i^ai. 

poésie  ,  je  fa  tant  doute  ,:onnattre  a  Clément  (na)  Marot ,  e'pÎLre  d/dicat.  â  «Maire  Ni»» 

Marot,  ou   trouva  pour  U  moin»  les  oecationt  las  de  Neufville,    Chevalier ,  aci|{nritff  dc  Tîlt- 

«^^  ''■  «-o""  roy.   Elle  e't  dntee  de  Lyon     le  \'i  dr  mmity» 


MAROt.  333 


d^s  lors  il  eût  commence  à  faire  œuvres  en  leur  entier,  par  les  imprir 
«  vers.  Cependant ,  nous  ne  voyons  meurs ,  que  pour  uoir  quel  était  son 
.8  qu'il  en  ait  feit  qui  se  puissent  style  en  prose.  On  employa  aussi 
pporter  au  règne  de  Louis  XII  (i  23).  VEpUred: Etienne  Dolet.  avec  ses  an- 
est  plus  vraisemblable  qu'U  vint  au  notations  e/j  marge  sur  V Enfer  dudit 
onde  l'an  i4q6.  Prenez  garde  aux  Marot.  VEpttre  dudit  Marot  a  son 
îrs  que  le  cite  dans  la  remarque  (B)  :  anù ,  Antoine  Couillart ,  seigneur  du 
8  furent  faits  l'an  1 5a6 ,  et  ils  témoi-  Pavillon,  avec  une  épigramme  de  Mi- 
nent qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  fut  me-   chel  Marot,  fils  uniffue  dudit  Clé" 


raficc    Aiuuo   M«»¥wuo   point    — w     . /  _.         .^        11      1      m»         » 

m  il  parle  de  sa  vieillesse  :  U  se  con-  la  page  47' ,  et  celle  de  Marot  au  sei- 

ante  de  dire  qu'il  est  dans  l'autom-  gneur   de  Pavillon  a   la  paçe  aii. 

Be  de  son  âge  •  Celle  de  Dolet  fut  ecnte  a  Lion  Ja- 

'                      ,  met ,  et  est  datée  de  Lyon,  le  premier 

V  •  •  •  LJ'-  '  ?'  it'm-^îiu  ^Sr"  Jo'^rde  Pan  de  grâce  i54a.  Elle  nous 

^comm.»«ran«^.r,«rm«l«u(ia4).  ^    ^^^^^    q^^   if    p^.„7    Je    l'Enfer 

1  dit  ailleurs  (i25).  n  avait  été  imprimé,  sinon  en  la  ville 

Plut  ne  suis  c«  que  j'aj  est/,  d'Anvers,  Notez  que  Clément  Marot , 

£c  ne  le  saurois  jamais  estre  :  dans  sa  lettre  au  même  Dolet ,  fit 

Mon  beau  printemps,  et  mon  esté,  bcaucoup   de   plaintes   contre   ceux 

du  fait  le  saut  par  la  fenestre.  ..*■.*                                      . 

viu^aw—        r       j                        ^  qui  en  impnraantsesœuvres,y  avaient 

Li^automne  de  l'âge  s'ëtend  d'ordinai-  mêlé  des  pièces  dont  il  n'était  pas 
r«  entre  quarante  et  cinquante-cinq   l'auteur  ,  et  dont  les   unes  étaient 


que  je  marque  ce  qu'elle  a  de  parti-  neuretmis  en  danger  ma  personne.,,, 

coller.  On  y  trouve  quelques  pièces  Certes  j'ose  dire  sans  mentir  {toutes 

qui  manquaient  à  plusieurs  des  édi-  fois  sans  reproche)  que  de  tous  ces 

lions   précédentes,   et   qui  ont  été  miens  labeurs  le  profit  leur  en  re- 

•mises  dans   plusieurs  des  éditions  tourne.  J'ai  planté  les  arbres  ,  ils  en 

postérieures.  |^es   premières   de   ces  cueillent   les  fruits.    J'ai  traîné  la 

tiîèces  sont  l'Epitre  en  pivse  de  Clé-  charrue  ,  ils  en  serrent  la  moisson  :  et 

9ment  Marot  h  Etienne  Dolet ,  du  der-  à  moi  rCen  revient  qu'un  peu  d'estime 

^der  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  tren-  entre  les  hommes ,  lequel  encore  ils 

-^ig^mt.  LEpitre  en  prose  dudit  Ma-  me  veulent  esteindre,   m' attribuant 

it>e  y  du  la  d'août  i53o,  a  un  grand  oeuvres  sottes  et  scandaleuses.  Je  ne 

nombre  de  frères  qu'il  a,  tous  enfans  sai  comment  appeller  cela  ,  sinon  in- 

JPÂpoUon.  L'Epine  en  pi'ose  audit  gratitude  ,  que  je  ne  puis  avoir  des- 


roi  9  sur  son  opuscuie  iiu  j.  eniptc  c*o  ^jj*  je  ne  suis  seui ,  a  qui  ce  non 
Cupidon.  On  remit  ces  trois  épîms  lour  a  été  faict ,  si  Alain  Chartier 
{126)  de  l^  auteur ,  tant  pour  ce  qu'el'  uivoit ,  croi  liardiment  {ami)  que 
Um  donnent  a  connattre  entre  autres  volontiers  me  tiendroit  compagnie  a 
Aoses  certaines  particularités  nota-  faire  plaincte  de  ceux  de  leur  art  , 
hles  ,  qui  servent  tant  à  maintenir  ses  qui  à  ses  oeuvres  excellentes  ajoustè- 

rent  la  contre  Dame  sans  merci,  VH&-- 

(w3)  Torw  son  iglogne  de  Pmn  et  Robin,  ou  -^^^  d'AmOurs,  laPlaincUdeS.F'a- 
rm.  ^U  ^  ses  premières  poésus furent  faiUS  f  ^^.^  ^^  ^^ PaStOurelU  de  GnuiSOn  : 
aomt  François  i".  '  •    j*  j 

(i«4}  Maroi,  Églojue  de  P.n ,  pag.  38,  /dit.  œuvres  certes  indignes  de  son  nom  ; 

à*  Niort ,  i5g6.  et  autant  sorties  de  lui ,   comme  de 

(isS'.  Êpignmme ,  pag.  433.  moi   la  Complainte  de  la  Bazoche  , 

<i»6)  Note»  ifue  Us  deux  premières  furent  (^  jUpJiabet  du  temps  présent,  l'Épita- 
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autres  lourderies  qu'on  a  nieilées  en    avait  fait  imprimer  lespoâMifii 
mes  livres.   Voici  un  nouveau  sujet   int\i\x\jïit  l'Adolescence ttimik\ 
«le  plainte.  Encores  ne  leur  a  soujfi  ,    la  lettre  a  un  grand mnihnkj^\ 
cuntinue-tril,  Je /aire  tort  a  moi  seulj    qu'il  a,  tous  enfans  d  Ap^w^ri 
mais  a  plusieurs  excellens  poètes  de    de  préface.  Ce  que  je  vaii  eopiert 
mon  temps  ,   desquels  les  beaux  ou-   cette  lettre  nous  fera  savoir  Fc^»! 
%»rages  les  libraires  ont  joints  avecques    sèment  du  public  poor  la  pnfe 
les  miens  ,   me  faisant  (  malgré  moi)    tions  de  la  muse  de  Mant.  i  ]ei' 
usurpateur  de  l'honneur  tl  autrui:  ce    »  sçay   (  mes  très-chers  frera)  f 
nue  je  n'ai  peu  sat^oir  et  souffrir  tout    n  m\i  plus  incite  â  mettre  ma» 
ensemble.   Si  ai  jette  hors  de  mon    »  nés  petites  jeunesses  en  luin; 
lii're  ,  non  seulement  les  mauvaises  ,    »  ou  vos  continuelles  priera,  ait 
mais  les  bonnes  clioses  ,   qui  ne  sont    »  desplaisir  que  j*ai  eu  d'en  m 
k  moi  f  ne  de  moi  :  me  contentant  de    m  crier  et  publier  par  la  rue  ■ 


m  ami 
ttuleur 

uavou 

niitde 

àudeip 

éoTcé 

mnep' 

uriptior 

far  l'aa 

M  (jUtl 


très  (  apn  que  les  lecteurs  ne  se  piai-  n  braire  ,  qu  a  1  tionneurdeiun.  1  rp  " 

gnent  )  si  /ai  mis  douze  fois  autant  n  Certainement  toutes  le»  denx«»  I  ^^^ 

d'oeuvres  miennes,  par  ci  devant  non  »  sions  y  ont  servi  :  mais  plus  cA  1  ^^ 

imprimées:  mesmement  tleux  livres  »  de  vos  prières.  »uest  dans  lai(Bl^*'f'*^ 

d't-pigrammes.  Et  après  avoir  revu  et  lettre  que  l'on  trouve  ce  qnePasmBl  W 

le  vieil  et  le  nouveau ,  cfiangc  l'ordre  nous  a  appris  ci-dessus  (i3^;.KU(e  1  ''^''^ 

du  livre  en   mieux  ,  et  coiTigé  mille  »  rant ,  de  brief  vous  faire  oflità*  **"*■ 


privilège  f  qui  pour  ta  vertu  méritoire    »  meilleure  trempe  et  de  plus  ftfe  l  ^I' 
t'a  esté  octroyé  du  roi,   tu  le  faces    »  estofle  :  mais  T  Adolescence  in  &K- \*^ 


(  en  faveur  de  notre  amitié  )  r^impri-  »  vant ,  et  la  commencerons  pirU 
mer ,  non  seulement  ainsi  correct  que  »  première  ccloguc  des  buccotîqw 
ie  tv.  l'envoyé  ,  mais  encores  mieux: 


»  vir{;iliancs ,  translatée  (  certes; es 

»  grande  jeunesse  ,    comme  poanc 

en    plusieurs    sortes    connoislie, 


»  mcsmcment  par  les  couppesfem- 
»  nines  ,  lesquelles  ic  n'obsmoiï 
«  alors  ;  dont  lan  le  Maire  d^Belg« 
»  (en  les  m'apprcnant)  me  reprint 
M  (129).  »  Cette  lettre   fut  dcrite  df 


qui  te  sera  facile  ,  si  tu  y  veux  mettre 
la  diligence  esgnle  a  ton  savoir.  Si 
Ton  vput  savoir  en  <|uoi  consistait  le 
nouvel  arrangement  de  ses  poésies  , 
on  n'a  qu'à  considérer  ces  ])arolcs  : 
«  D'avantage  par  icellcs  leurs  addi- 
ï»  tions  se  rompt  tout  Tordre  de  mes 

M  livres,  qui  tant  m'a  conste  à  dres-  Parisrîe  12 d'août  i53o  r  et  il  cstbôo 

»  ser  ,  lequel  ordre  (  docte  Dolet ,  et  de  remarquer  cette    date  •    car  c'«l 

»  vous  autres  lecteurs  débonnaires  )  IV'poque  de  la  première  c'dition  que 

M  j'ai  voulu  changer  à  cestc  dernière  Clément  Marot  ait  avouée  et  dirigâ- 

»  revue,  mettant  l'adolescence  à  part,  Quand  l'édition  de  Niort  ne  procD- 

»  et  ce  qui  est  hors  de  radolcsccncc  rcrait  que  la  connaissance  des  parti- 

»  tout  en  un  ,  de  sorte  que  plus  faci-  cnlarites  que  je  viens  de  rapporter, 

»  lenient  que  paravant  rencontrerez  elle  mériterait   d'îître    préférée  au 

»  ce   que  voudrez  lire  :  et  si  ne  le  autres  j  mais  ce  n'est  point  là  son  seul 

M  trouvez-là  ,   où  il  soûlait  cstre ,  le  avantage  :    les  œuvres    de   Clémeot 

»  trouverez  en   reng  plus  convena-  Marot  y  sont    rangées  en    très-boa 

M  ble.  »  La  conclusion  de  cette  lettre  ordre,   et  augmentées   de  plusieun 

est  bien  notable,  yous  advisant ,  que  pièces    qui  n'avaient    point  encoit 

de  tous  lei  livres  ,  qui  par  cy  devant  paru.  Le  libraire  nous  apprend  qu'A 

ont  esté  imprimez  sous  mon  nom  j' ad-  avaiit  fait  ainsi  disposer  le  tout  à 

voue  ceux'ci  pour  les  meilleurs ,  plus  ^     .  r,       »                  ^ 

amples  ,  et  nUeux  onlonnez,  et  desa^  f «si ^c^/J o.7«^r'-?'^ '  '*"  '"-^'-«t 

'      ,    '                                      ,      '  {^^oj  A  cette  occasion  ^  le  remarquerat  fat  u 

voue  les    autres  comme  bastars  ,    ou  livret  de  la  Suite  de  t Adolescence  Cl^muiOiM 

comme  enfans  aastez.    C'est  ce    qu'il  /"'  imprim/e,   à  Lyon  ^  par  François  Jmsu, 

ccrività  LyonJcSi  de  juillet  1 538. 11  '«»  ««4;/^qreWfA/ion  de  Nion ,  psf.  iç^y 
y  avait  alors  pr^s  de  huit  ans  qu^ 


un  grand  aoa&nit 
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Mizière  PoictevinD,M<,  Robin  Motet;  et  â  Lyon ,  chez  Jean 
l  aimant  la  mémoire  de  Destoames.  Par  cette  date  on  con- 
conservation  de  ses  œu-  vainc  de  fausseté  une  observation  de 
2ves  et  moins  lascives  ,  M.  Jurieu  0^4)  »  <^&i*  il  n'est  pas  vrai 
Tendre  la  peine ,  par  ma-  que  le  mois  d  octobre  i56i  ait  été  le 
ation  et  reldche  d'autres  temps  où  la  ferveur  des  persécutions 
•rieuses ,  s' étant  en  outre  fut  violente.  C'était  le  temps  du  collo- 
plijier  et  éclaircir  une  quede  Poissirlesafiairesdeceuxdela 
des  petits  titres  en  sou-  religion  n'allaient  pas  trop  mal  alors. 
chacunpoëme  ou  sujet ,  n  ne  sera  pas  inutile  d'observer  à 
i  quilfafaitedescir^  quel  propos  M.  Daillé  fait  mention 
nuenables  ;  a  sat^oir  ,  a  de  ce  privil^e  des  Psaumes.  Il  avait 
de  quoi ,  en  quel  lieu ,  à  répondre  à  une  harangue  que  le 
s,  et  l'occasion  pourquoi  clergé  ayait  faite  au  roi  Louis  XIII , 
its  :  t^oire autant  quU l'a  Pan  i636,  dans  laquelle  on  repro- 
e  par  l'Jiistoire  ,  de  ce  chait  entre  autres  choses  aux  hugue- 
par  l'édition  d'Etienne  nots  d'aYoir  effacé  de  leurs  Psaumes 
n  1 543 ,  et  autres  précé-  un  certain  endfoit  qui  contenait  une 
n  lesquelles  ils  ont  été  prière  pour  le  roi  (i35).  L'évéque 
U  ils  avaient  été  été  par  d'Orléaf|s  portait  la  parole ,  et  récita 
rimeurs ,  qui  tronquent  ces  vers  de  la  première  version  : 
nt  les  écrits  des  auteurs ,  i  .    .  .  j  j  *.    . 

urs  épitn^M  liminaires  ou         ê'^L^i'^.'^  '"■^"^" 

0  )  ,    empêchant    par-la  Veuille  nos  re^utstes  entendre 

irs  ne  comprennent  plus  Quand  aous  erims  à  toL 

^  intention ,  auec  l'ordre  jj  p^^tendit  qu'U  n'y  avait  pas  long- 

qu  ds  tiennent  en  leurs  ^  ^^^  prétendus   réformés 

esaue  toumurs  ds  decou-  ^^^-^^j  ^^^  ^^^        ^^.^  ^^^^.^  ^^ 

s  dues  préfaces  ou  épi-  ^.^^^^j .      ^         ^ 

i  j'ai  dit  (iZl)  de  certai"  Seigneur pUùe  toi  nous  défendre 

u  Psautierdesprotestans         fl^^rr^^u.  «^ndr, 
era  un  peu  augmente.  J  Encontre  tout  effrm. 

Charles  IX  accorda  un    Sa  déclaration  là-dessus  fut  très-vio- 


à  ce  que  dit  l'un  de  ces  l>reu  est  plus  conforme  à  la  dernière 
D  1  autri 
ipprcnd 

Lliie7le*  19  octobre  iSië"!';  q"i  a  toujours  été  suivie  depuis  que 

3t  ,  l'un   des  secrétaires  les   reformes  obtinrent  la  première 

«icna,  et  que  ces  Psaumes  ^berte  de  conscience  par  ledit  de 

mes  à  Paris  ,  Pan  i56a  ,  janvier  i56a.  Il  montre  que  c  est  la 

le  Roi ,  chez  Robert  Ba-  version  qui  parut  dans  le  Psau^er 

Martin  le  jeune  ,  et  chez  imprimé  avec  le  privilège  que  Oiar- 

**  les  IX  accorda  le  1 9  d  octobre  1 56 1 .  11 

for-la  combien  est  invéteWe  la  avouc  que  la  première  manière  de 


a  remarque  (N)-  ^  *  ^^)  ^^^'^  ""«•'*"'  »  '•«"wr^u*  (W),  caution 

«t  Brvfnier.  (77)* 

I ,  Reipou.  «poloset.  ad  Anrtlia-  (i35)  Cest  au  pMome  XIX ,  selon  la  Fulga^ 

OrttUmen ,  pag-  *6i.  <«  t  '(  au  XX'. ,  seUn  VhAren, 
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(aatentqu'ils'cnDouvait  souvenir)   ces,  il  entreprit  de  commente 

tenait  qu  une   juirtie  des  Psaumes.  ,     •    r»*"   **«ii*».   uvra  oe 

Notez  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus ,  cita-  morale  <jtte  les  païens  nous  aint 
lion  (77) ,  que  le  Psautier  approuvé  laissés  ;  ]e  parle  des  Offices  de 
parlesdocteursdeSorbonnenec^^^^^  Cîcéron(B).  Il  jouissait  akm 
mencait  qu  au  XLVllP  psaume.  D'où   j».-„  i^-  •„  u^       aJ  ,    - 

vint  àonc  que  tant  d'éditions  articu-  ^  "^  loisir  honnête  par  la  &fe« 
léespar  M.  Daillë,  et  faites  en  vertu  et  par  la  liberalitë  du  cardiiui 
du  privilège  accorde  par  Charles  IX  François  de  Gonzague.  Ce  boi- 
ensuite  de  l'approbation  des  doc-  heur  avait  été  précédé  déplu- 
teurs,  contenaient  le  psaume  XX  ?  -;«„«<,  ^  •♦^4-  V.  ,  **cj»iii- 
M.  Coiomiës  s'est  déclare  pour  la  pre-  "^"^*  agitations  lâcheuses  etio- 
mière  version  ,  et  a  blâme  Bcze  de  ce  commodes.  Il  dédia  ce  €001111» 
que  l'ayant  suivie  dans  sa  première  taire  à  ce  cardinal  ;  mais  lorsoiï 
version  des  Psaumes,  ça*>.iru£  «  en  donna  une  seconde  éditin 
fc   ne  me  trompe  ,  ajoute-t-il ,  l'an   ^  *  •       *        ^^wuwc  ,f""|" 

i56o,  il  l'abandonxm  depuis  (137).  augmentée  et  corrigée ,  il  le  t 
En  quoi  il  fit  fort  mal^  ce  me  sem-  dia  au  cardinal  Raphaël  Riario, 
hle,  continue-t-il ,  de  se  corriger,  qui  l'honorait  de  ses  bien&ib. 
Cari  outre  que  cette  dernière  ye^ion  Se  ne  saurais  dire  ni  ou,  m  Qoaiil 
nest  pas  a  beaucoup  près  si  fidèle   ^^  *  /  \  •    -  * 

que  la  première)  rapportant  au  peu-  "  mourut  (çj;  mais  ]e  saisqaH 
pie  ce  qui  se  doit  entendre  du  roi ,  il  atteigait  la  grande  vieillesse,  d 
a  donné  lieu  par -th,  quoique  inno-  qu'il  y  fut  assez  vigoureux  po« 
cemment ,  à  la  calomnie  dont  on  continuer  à  faire  des  livres  f7 
nous  charge  encore  aujounThui,  ,1  j  "*»^  w»  iivrcsy^y 

°  /  Il  y  a  des  gens  qui  ont  parle'^Je 

J/.^^o^r:llS;:if  ra^3bo^^^^^    ^'"'-  ^""  ''',  ^P^'-^e^:  ^^ec  beauioup  de 

(i37>  Coioniiés,  Lettre  à  M.  Claude,  à  la  meoris  ;  maîs    d'autres  les  oit 

,.^e.84^.ob.cr..Uone...cr«..^...6:9.      fort  loués (C).    Le  tempérament 

MARSILLE  de  Padoue.  Cher-  que  Barthius  a  suivi  me  parait 
chez  Ménandrino.  fort  raisonnable  (DJ, 

MARSUS   (a)    (Pierre)     natif       (^)  ^^J^^^f  ^  dans  la  remarque  iC),Usff 

de  Cesa  dans  la   campagne   de      if)  rorez  Upassa^c  d'Ér^axc,àUn 
Rome(^) ,  se  fit  estimer  par  ses  '»»«'*7"«  (C) ,  tmrs  lajin. 


ouvraces  vers  la  fin  duXV*.  sië-      rw  n  >       1 

rie    llavaitétëdisciDledePom.  ,^^Y'^^^'''P^''y''^^^'^coup..raUbit 
Cle.  11  avait  eie  aiSCipie  ae  Fom-  trcrUs  auteurs  profanes,  i  Ses  note 


,c  ,....,.«-».  ^.  .«   w.«.x.^,  et   mies  avaient  delà  été  imprimée»  à 
afin  a  en  observer  les  biensean-  Venise.  L'édition  de  son  commentaiii 

sur  les  livres  de  Cicéron  de  Naitri 

ia)  H  eui  te  nom  à  cause  qu  il  était  né  au   Deorum  ,  qui  a  été  marquée  dam  11 

pays  des  anciens  Marses.  HiKliftflioVr.i*.   A^    r  »i"^c»«u»m 


e 
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.  pas  la  première.  Cet  ouvrage  fut  vraient  profiter  ^c  Ja  conduite  de 

rime'  premièrement  à  Paris ,   et  celui-ci.  On  ne  devrait  se  prësetiter 

é  à  Louis  XII ,  par  Fauteur ,  qui  à  Timprimeur  pour  le  plus  tôt  qu'au 

lïàlifie  prêtre  (3  )  dans  sa  pre'face,  sortir  de  la  jeunesse ,   et  il  faudrait 

î  reconnatt  déjà  vieux.  Le  père  composer  à  pas  comptes.  On  ne  c«in- 

alopier  n'avait  vu   que   dans  la  naît  que  trop  tard  l'inconvénient  de 

Lothëque   des  jésuites  de  Reims  la  conduite  contraire  (7).  Mais  rêve* 

îxempJaire  de  ce  petit  livre-là  (^).  nous  à  Pierre   Marsusl   II  retrancha 

l'en  vais  parler  du  Commentaire  plusieurs  choses,  et  il  en  ajouta  plu* 

lotre  Morsus  sur  les  Offices  de  Ci-  sieurs  autres  ;  et  il  reconnaît  que  le 

►n,  cardinal  Raphaël  Riario  rfon  Mécène 

\)  Se  soui^enant  Je  sa  uocation...  lui  avait  servi  de  conseil^ans  la  rë- 

itreprit  de  commenter.,,  les  Qffi^  vision.  JVe  igitur  ocîo  quod  benigni' 

de  Cicéron,  ]    Voici  ce  qu'il  dit  '^*  '"**  mihi  concessit  abuterer  ;  id 

3  son  e'jîître  dëdicatoire  au  cardi-  tentavi  quod  eminentissimum  celsitu- 

François  de  Gonzague.  iVe  igitur  dinis  tuœ  ingenium  et  supra  œtatem 

:   quodpost  uarios  lahores  et  ma-  *«  rébus  omnibus  judicium  efflagita- 

CLS  sub  te  tandem  nactus  sum  :  et  ^ànt.   Utilitatem  :  si  quœ  erit  in  his 

•us  mihi  ipsijam  polUceri  audeo  P^tri  Marsi  clientis  tui  commenlario' 

tientid  tud  et  generoso  animofrce-  ^'*  •  amplitudini  tuœ  debtbunt  adbles- 

ahuti  widerer  .'    diù,  multumque  centes  :  quorum  institutioni  :  te  hor^ 

'tat^i  quid  potissimum  mihi  cum  tante  :  te  duce  :  pro   viribus  consu^ 

yro  agendum  esset  qui  ab  ineunte  lendum  duxi  :    quod  ut  aliquando 

te  sacris  institutis   et   cerimoniis  consequerer    multa    deleui   ;    multa 

\atus  esseni  et  addictus.  Tandem  addidi  :  quœ  ex  uberrimo  Platonis  et 

ilegi  quod  meœ  professioni  con-  -^ristotelis  fonte  deducta  :  Ciceronis 

erel  :  et  in  septurimum  honestatis  majestas  exposcere  uidebatur  (8).  No- 

eret  et  utUitatis,  Ciceronis  Officia,  tcz  qu'il  dit  qu'il  allait  faire  une  sem- 

d   usum  eruditionem  cultumque  blable   révision   de  son    travail  sur 

p  communis  instituta  inierprœtari  Silius  Italicus  ;    mais  qu'il  attendrait 

Il  revit  ce  commentaire  quelque  ^^  temps^  commode  pour  donner  ce 

ps  après,  et  y  corrigea  beaucoup  ^^^  me'ditait  sur  Horace  ,,etsnr  les 

autes  que  sa  jeunesse  et  la  pre'ci-  Questions  tusculanes ,  et  sur  les  livres 

ition  d  imprimer  y  avaient  intro-  ^«  Finibus  de  Cicéron.  Notez  aussi 

tes.  Lisons   ce   qu'il  avoue  dans  qu'il  commenta  les  traite's  qui  accom- 

ttre  de'dicatoire  de  la  seconde  cdi-  pagnent  ordinairement  celui  des  Offi- 

•  *  Ç«'/«^*«  docet  atque  défendit  :  ces  j  ce  sont  les  dialogues  </e  ^micitiây 

yrantiam  suant  fatetur  :  et  ducem  et  de  Senectute  ,   et  les   Paradoxes. 

>mne  soelus  impudentiam.  Horum  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Venise 

natis  insistens  vestigiis  ;  liceihallu-  pcr  Bartholomeum  deZanis  de  Por- 

mii  similis:  mea  commentariola  tesio  ,    1498,  in-folio.  C'est  pour   le 

tgnon,  Ciim  in  iilis  multa  juueni"  moins  la  seconde.    Gesner  ne  parle 

r  ac  minus  quant'  decuisset  consi-  qu^  de  celle  de  Lyon  i5i4  (9). 

atè  dicta  cognoscerem  :  celeritas  iQ  ^^X  o,  des  gens  qui  ont  parlé 

nque   parlits  efficit  '•   ut    manca  ^^^  ^^f  ouvrages   auec   beaucoup  de 

dammodb  et  haberenlur  et  essent  :  mépris  ;   mais   d'autres    les   ont  fort 

i  Horatianœ  maturitatis  opportun  loués.  ]  Gesner  (10)  cite  ces  paroles 

^^m  exspectare  non  sustinuerint  :  <le  Louis   Vives  :  Petrus  Marsus  in 

d  impntdentiœ  ascribendum  est  ;  Officia    Ciceronis    loqiiacitate  penè 

fsertim  hâc  œtate  quœ  per  omnem  intolerabilis.  Voyons  le  jugement  qu'a 

Uam.    perspicacissimis    decoratur  fait  Dausqueius  des  notes  de  Pierre 

tnat  (6),   Tous  les   auteurs   de-  Marsus  sur    Silius    Italiens.    Silium 

immerentem  ,  ac  defato  suo  mœren-" 

\  SttrUnm  et  Preibyterum  Christi.  tem  conspicati  très  uiri ,  Ucet  humani 
\  L^scaloper. ,  vrœf.  Comment,  in  Cicero- 

lîbros  de  Nature  Deorum.  C7)  Voyez  la  remarque  (B)  de  Particle  Zok- 

|Petnu  Marsus,   epist.  ad  F.   Gonsagam  *'^"  '  ^°"»-  ^^'  . 

nalcm  Mantuanum.  (S)  Manns,  epist.  Rapliaelem  Riarium. 

)  PctnuManuj ,  epUt.  ad  Raphaëlem  Ria-  (9)  Gesuer.  ,  Biblioth.  ^  folio  55o  ,  verso, 

u  (10^  Idem  ,  ibtdem. 

TOME   X.  22 


338  MARTELLIUS. 

habiii,  stippetias  Jerna  eonnixi  sunt  Pierre  Mars  us   est  lou 

Manus,  modius ,  et  Auclor  Crepun-  sëe ,  quand  Fauteur  ce 

diorum :  sed  aut  notais  êœ^ién putgis,  manuscrità  Flaminius 

autiUantia  ruinera  diduxére.  I-gnos^  jamais   se  servir  de  T 

cibilis   qmdem  Marsi  ignoratio  ,    et  puis  peu  ,  etc.  ,  sans  n 

seculo  condonanda  ;  sùnpUcUate  no-  où  Ton   parle   de   la  i 

cuit  ^nec  ualdè  (it),  qui  avait  vu   Marsus 

Voici  des  gens  qui  en  jugent  d^une  commeiicement  du  X' 

manière  plus  avantageuse  :    Petrus  qu^il  était  fort  vieux , 

Marsus  non  ad  poëtas  solùm  expli  nuait  à   écrire.    Rome 

eawlos ,  sed  ad  oratores ,  auoque  et  Marsum  longcev^um  po\ 

philosophof  studiuni  adjeat.  Èxtant  brem.  JYon   multUni  a 

ejus  in  Silium  Italicum  comment arii ,  octoginta  ,  et  florebat , 

multd  eruditione  referti  s  sed  longé  pore  non  infelici.   Mii 

utiliora  ,  quœ  in  Ciceronis  opéra  con-  probus  et  integer,    na 

scripsit  :  eloquenSy  ut  Pompomi  audi-  mirariindustriam.  In  ta 

torem  agnoscas^  et  guod plus  est,  pro-  bebat  commentarios  in 

pemodàm  pJiilosopnus  :  sed  quantus-  nectuie  ,aUosque  nonni 

cunque  in  philosophid  est ,  eum  Ar-  libellos.  Licebat  in  eo  p 

gyropuli  contubernium  effecit.  £pi-  tigia  veteiis  seculi{\6), 

taphium  ejus  taie  mihi  sese  obtuUt  :  (D)  Le  tempérament 

Qam  folU  eloq»!  .nperabat  glorU ,  et  iU.m  f.  *"'^'  ^«  /'«rrt^^  fort 

Pcrdidimus,  tecam  Tixit  et  interiit  (la).  H  ne  prétend  pas  qu  al 

•  .           »!                  1     j    T  '      1  notes  de  Pierre  Marsus  ; 

Joignez  â  cela  ces  paroles  de  Leandre  _,•„    «».,Iû^^„*         » 

*ii?_-.«     •>           •'  '  r     ry    ^  Il  mais    seulement    au  e 

Alherti:  C^a  picciolo  Casletlo  pa-  d'tHre  louées  ei.   égard 

btterato.  Il quaU  coUe  sue  si,^olan  ,„jg  ^^  „„g  injustice  ci 

nrtuti  hti   illuttrato  questo   luogo  ,  ^^     i,er  et  que  de  b 

corne  cniaramente  conoscere  si  puo  *„..t.  ,,„:  ^„4          i 

j  ii>               1    I   '   t       •  ^                   •  tours  qui  ont  eu  de  si 

dall  opère  aa  lui  lasciate ,  e  massi-      i„„  ;.  "*„• , 

''.    1  II- /^             *       i"**-  oies  a  vaincre  dans  un 

mamentedeUiCommentarijattisonra  l^ii^„  i  ^»               /•  •     ' 

Sdlio  Italico.    Abandonh'li  morlali  ^"""'"'"V^'  ".^  ^^**^/* 

pochi  anni  fa    (i3).  Voyez  en   note  ™'"^^'^  ^?  r^^Y*-*^-   ^ï 

la    version  latine   que    Kyriander  a  ^("^1  on  venere  leurs  pr 

donnde  de  ce  passage  italien  (i4) ,  et  J^^^^r^  '  '1^^'*"^  ^,«"'* 

notez  en  passant  que  Pierre  Afars us  ^^^  ^"^parfait    Tels  c. 

n'ëUit  mort   que  depuis  peu  quand  ?/"   ««rpasseiit    aujoui 

Leandre  Alberti  écrivait  œla;  mais  J  Y;:"!  "^^^*"^'''  ^' 

nous  n'en  pouvons  rien  conclure  de  ^,"''^"^   '^^^".  ^^   ^^  * 

précis  toucliant  Pannde  de  sa  mort  ,  iJ.^"?   mauvaise  grâce 

puisque  cet  ouvrage  d'Alberti  était  2"^^?^^^"^?'''^^"^' 

achevé  depuis    long-temps  lorsqu'il  CT7«     V7     ''''"^' 

fut  donné  au  publie.  Oïl  Pimprlma  ^^^"^'"'  ''  ^''^^  '7"^  '^î 

rani55o,   et  Flaminius  Pavait  lu  en  ^orum  nostrorum  œ^^oà 

manuscrit  dés  Pan  i537(i5).Ily  avait  9^^f^^^.^^emoriam  lui 

peut-être  long-temps  que  la  page  où  "'  T'''"  ^^"^'^f  'Y^*'*^* 

'                       o         1     1           1    b  runt  enim  opUmè    ani 

f,.)D.a«p,eia.,  prœf.  in  Silîum  Iulicum  .  ^^^/f" /""^    Studiorum  , 

foUo  e  wsoi                                                '  optimis  auctoribus    mei 

(la)  Autor  Dialogl  de  Reparaïkme  l'mgaK  lati-  J^Iarsus  Comm.  ad  Ter. 

BK ,  apud  GiCimam  ,  pag.  4ii,  citante  Konigio,  IqS.  Editionis    P^enetœ 

(i3)  Leand.  Âlberu,  Deacntt.  di  tatta  l'Iul  a,  ^^i,^   „^.-            %    ^         , 

folio  m.  ia5.».«r/o.  ^'"^^  notis  ;  sed   et    tal 

(i4)  Oppiduhtm  Cêsa  ,  ?«tn  Marsi  patria  ,  '^^'^  posteritati  denuo    C 

nuper  viCa  defuneti  y  viri  cum  primis   Utterali  (17)* 
pro  ut  ejus  seripta  maximàqu»  commeniaria  in 

Silium  testantur.  f^f-y.  p^„ 

(.5)  Cela  paraU  par  »n«  lettre  <2e  Flaminîa,.  ,a\ô  ^          ""'  '  ^P'^''    ^'  ^'*- 

rfa//*  ''«17.  d«  mai  1537.  £Ue  Mi  oa^cKant  (17)  Barihiu»  ,  ,„  Siaiî..». 

i<»  «i^r.  </«  Léudrt  Alberti.  610  ,  «rf  ..r..  fia;  ?!/,„  kÏ  Tb 
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TELLIUS    ou  plutôt    multU  tamen obtlrueto dMeultatibut 
LLUS (Hogol'n), évêque   «)m/,r.&«.»m ,  nobU  offert, 

lèves ,  était  de  Florence,      ^tT«;iir£iSul?o'ÏX'lL"Jt."'„t'i . 

L  de  ces   Italiens    qui  il'*        Qoiiodidicisti,liaaddam,disceiidoab»aaMre 

tune  au  deçà  des  monts  .  '"  "'        i. .     ,  , 

noven  de  Catherine  de  ^'^  ^'?"'*  '^M  <::ihihent  typographi 

~;J  ,        j  .      recentiores ,  cum  tamen  anU  septua- 

On  n  a  guère  de  parti-  gi^^  annos  AUinus  codex,  etGrf^ 
\  touchant  sa  vie  [a) ,  et  je  pkiusposiea  liquida  haberent  inprimo 
insulter  le  Gallia  Chris-  versiculo  Doctus ,  quœ  uox  malè  in- 

M.    de  Sainte-Marthe,    tellecta  fucum  p^cul  dubiofecU  di^ 

iTx.    xA%i  votuw^.  sertissimo  £luB  f^ineto  f  cujus  operd 

i  quelques  livres  délit-   atque  industrid ,  Ausonii  monumenta 

(A),  et  quelques  traites    emendatiora    expUcatioraque   habc" 

ant  la    reformation   du   mus.  Hic  enim  (  uti  probum  uirum  , 

r-o\    T«  «;^„^  N011/IÂ      atque  ingenuum  decebat)  sincère  fa- 

er  (B).  Le  sieur  Waude,    ^J^^^  sementemhujusepigrammitis 

laissait  tant  les  auteurs ,    assequi  non  ualuissej  quam  paullà 

la  prélature  de  celui-ci ,  post  HugoUnus  quidam  MartelUus , 
lait  pour  un  fort  pauvre   opera  pretium  esse  duxit  integro  w- 

.     *^  *  lumine  deolarare  :  sed  satius  lUi  pro- 

\^)*  fecto  fuisset  micare  dieitis  ,  aut  cw- 

zla^-emarnue  (B).  curhitas pingere ,  cianhuic potiàs tant 

,z  la  remarque  (A).  spissum  (  f  élut  sema)  atramentum 

infudent ,  ut  illud  vix  eluere  possit 

publia  quelques  li^^res  de  quidquid  estaquarumin  ffippocrene, 
B.  3  Je  vois  dans  la  Biblio-  et  Pegaso;  aaeo  singula  quœque  uer- 
le  M.  Konig   un  HugoUnus    ba  malè  torquendo  ,   quo  se±  in  Ulis 


rius.  Le   catalogue  de  la  bi-  aliud  sibi  velit  Ausonius,  nisi  modum 

le  de  M.  de  Thou  marque  à  edocere  ,  quo  docti  homines  tnulta 

\\  de  la  II*  partie  :  Hugolini  loqui  ,   et  dicere  possint  ex  tempore  , 

i  Episcopi   Gland.  Epistola  qui  quidem,  modus  in  hoc  tantiim  con- 

Cafpurnii  et  JYemesiani  loci  sistere  uidetur,  ut,  quœ  jam  optimè 

Uustrantur.  Cet  ouvrage  fut  norunt ,  uelirU  ea  inolescere  menti , 

a  Florence  chez  les  Juntes ,  id  est^firmiterinserere ,  ac  imagina^ 

►.  Naude  observe  qu'un  cer-  tioni  et  ingenio  commendare  ;  quem- 

iHn  Martelliusafaituntraitë  admodàm  eodem  sensu  dixit  Agel^ 

r  une  ëpigramme  d'Ausone,  Uus  :  natura  induit  nobis  inolevit- 

tlement  embrouillée  par  ses  que  :  quœ  i^erb  nonditm  benè  didice^ 

îns  ,  qu'il  est  impossible  d'^  tint ,  fréquenter  dicendo  et  repetendo 

iprendre.  S'il  avait  su  qu'il  adsumere ,  et  altiàs  memoriœ  mjigere 

'un  évéque  de  Glandéves  ,  il  conentur;  sicque  totum  epigramma 

ïi&é  un  peu  plus  honorable-  lego,  et  interpungo  : 

b  ne  l'eût  I>as   censure    avec  Di,cere  si  copias  doctus  qai^  mnlta,  licebit. 

.S  si  visible.    Rapportons  un  Onc  BAstî,  meditandoTelis  inolescere  memî': 

Long  ses  paroles  ;  car  «lies  Q""  *^^^**5J'J?f  ^""'  ^'^"^^  «dsomer. 

Ht  un   passage  obscur  ,   et  *'"      ^  -'• 


lare. 

tenis , ,^    -       .  .  -1  ^    •     -^ 

ne  hoc  epigrammate  (a)  sed  au  premier  vers  :  or  il  écrivait  cnvi- 


,  Sjntagm.  de  Studio  liberali,        (3)   Selon  la  correction  de  M.  Graviiu,    in 

l  ttiitioneToWii  ,  ilfatU  au  premier^  cnpis  à  doe< 

rèpignamc  CXLI  d'Anscac.  U* ,  •<  a«  dernier  discendo  adsuaere. 


34o  MARTI^.  MARTINENGHE. 

ron  Tan  iC'(3.  11  pri'tfrndait  donc  que  »  parlant   toujours  de   Tabiu  de  h 

IMdition  d'Aldus  «-tail  de  Tan  i563,  »  médecine,  et  il  ëcri¥aitlâ-d«ac..  1    ^ 
niu»  ou  nioin!».  Cela  il  s'ahusfr  ;  car  I    ' 

celle  édition  e>l  d»?  1  an  iSi;.  Si  l'on         MARTIN  PoLOî^CS.  Cheido  | 

vculdoniier   ""  ^"•'•V'"\^n''*  '7.:    POLONTJS  ,  lom.  XII. 

Sres^iionH  ,  on  iiirU-ndra   rpi  il  veut  ' 

ir« .,."« ^^.™''i;;;'"  "^t&'s'di    martinenghe  ( im-h* 

ont  mis  f/or/M ,  bont  posieiicurcs  ac  .  ,,,->.  ., 

■oixante  et  dix  ans  i  relie  d'Aldus  }    SPER),  religieux  bénédictin , Mlit 
mais  «jutre  «lu'il  se  sérail  mal  expri-   de  Bresce  •  et    d'une   famille  & 


meî    il  faudrait  encore  cpi'il  voulût  comtes,    se   rendit   illustre  MT  I  lie 

Darlcr  de  certaines  edilions  laites  1  an  |,.    .   n-  -,       ,  ri 

Kh:.  Or  personne  ne  marque  aucune  1  intelligence  des  langues  saya 

édition  d^Ausone  de  celte  annee-là,  tes.  La    réputation    qu'il   s'étà 

et  il  est  «rtr  que  relie»  de  Tan  i588  ne  acquise  obligea  le  Collège  desc» 


mententpointdMiieplui<U  mises  en  dinaux  à  le   faire  venir  à  Rw 
lîunc  de  compte  que  Jes  précédentes,  ,  -^      *    j      i^-     ir 

%)  ,  ,  .  Ktqnehiue.  tmitrs  conce,^  SO"»   ^f  .pontlficat    de   Pie  I\ , 

nani  In  n'J'onmition  du  caLcndvicr,']  pour  lui  donner  la    commissioi 

m«    rni *;  •_  M..„ ^^«„«:n««  j •_  -^    ^  _  •         i     m? 


particulariu's  Huivanles  (4)  :  «  llu^(  ti       - 

»  lin  Martelli  était  Horentin  :  il  \int    nuce.  Il  revit  aussi  les  ŒaTie 


>i  traite  »ui\ant  :   SuitMrum   tempo- 

y,  rum  <mf/7â> ,  qu'il  dédia  à  Louis  sieurs  Ouvrages  :A;.    Il  mourut 

M  Martflli  son  iVrro  ,  chanoine  de  fort  vieux  à  l^resce  ,  dans  le  mo* 

>.  Floniue.Fn  ir>8.îilfitau'isiimpri.  nastcre    de  Sainte- Eu phémie. 

i>  mor  ;]k  Lvon  ,    //i-8'*.  ,   le  livre  sui-  p       jf\r\'  '    ^ 

^   Ctitri^onuno  .   qu'il  dédia  à  Ottavio  'a"  Tov' i/W/d  Libnria  Bresciju  n»"*»- 

V  Bandini,  rolVlvutlaire,  a!>ht'  do  (.!a-  menle  jperU  Ja  L«onjrdo  Co2zaa':o . ;a« 
^  sauuo\a  «    qui  fst    un  ouM'a^o  de  primât, pa^.^iijr  et  su.%.'. 

i>  3lîj   paj;i*s  et  lo  plu-s  considérable.  ^A>  //  employa    son  iczy.r .:  :\i:n 

»  Voili'i,  nion.sieur,  ce  que  je  <ais  de  imi  rimer  p!u:^ièurs  OKkT.rzfeî."  il  wi- 

»  Martelli.  Il  n'\  a  pa-*  de  inonumms  Mia  !e  BeUezze  tieW  /iw'.n:  c-in-fO- 

M  cousideraMo*  de  lui  dans  son  i-j;li-  r.r  »/;  *-e -*fe*jO>  ;  ce  sont  de*  Jiscoai» 

V  se  :  il  a  t'ait  quelques  l\^udations  iiuo  la  lecture  de  Plaida  lui  tcuraii. 
i>  pieuses  ,  et  voilà  tout.  Sa  tamillj  II  eutendait  bien  la  Ian::>ie  crecijue. 
»  n'a  eu  aucune  <iiite  dans  cette  pr--»-  et  il  avait  beaucoup  d*inclisati"a a 
>î  ^iuce.  >'ou>a^onseu  un  médecin  la  po-sie.  De  li  -vint  qu'il  publia 
»  fameux  de  ce  nom  ,  qui  a  écrit ,  et  quantité  de  piHrme*  et  en  U(ia  eCea 
>i  qui  est  niort  depuis  uuiuze  ar.s  ;  j;rec  .  la  plui^rt  si:r  des  maciere»^ 
»»  mais  il  n'était  pas  de  la  mémo  fa-  ilevoti.^Q.  Celui  qu'ii  iit  en  l'iioaacar 
>i  mille  ■  ce  médecin  était  tr^'s-sa^aut,  de  la  Sjinte  Vierge  e-t  diTx?«  eo  pin- 

(•^  Fxtmii  d\rt,  WttK  firti"  a  J«  ♦»•  P-^  sifxiTs  hymnes  d  ?nt  le  nombre  e^à^ 

iwo,  •>  1  iTncni  i-oo.  celuî  de*   années  qu'elle   v«vjf   li  i 
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our  titre  ,  Th^otocodia  ,  sive  Par-   avait  pris  l'habit  de  dommicain. 


\cnodi 


odia.  Il  fit  un  panégyrique  de    ^^  j|  ^^^it  né  à  Sobirat^.  Ayant 
ixte-Quint,  en  grec  et  en  latm  (1).  -^  Thabil été  nécessaire  pour 


acquis  i  naoïieie  nécessaire  pour 

(1)    Tire    de    Leonardo  Cozzando,  Libraria     \{j^ç  J^g  OUVrageS  dcS  FabbînS ,    il 
krescjana ,  0af .  3o8.  .-  j  "     .  -i     ..         1 

en  tira  de^quoi  combattre  les 
MARTINI  (  Raymond),  reli-  juifs  par  leurs  propres  armes  , 
gieux  dominicain  * ,  fort  savant  comme  il  Ta  montré  dans  le 
dans  les  langues  orientales  ,  a  Pugiqjîdeiy  qui  fut  imprimé  à 
ileurivers  la  fin  du  XII  r.  siècle.  Paris,  Tan  i65i(é/)(A).  On  a 
:Voici  l'occasion  qui  l'engagea  à  cru  que  le  cordelier  Pierre  Ga- 
îes  étudier.  Raymond  de  Penna-  latin  a  tiré  de  ce  Pugio  Jidei 
fort  son  général  {à) ,  ayant  d'un  tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon  dans 
iiCétë  line  grande  envie  que  l'Es-  son  livre  de  Arcanis  Caiholicœ 
ipagne  fût  repurgée  du  judaïsme  ueritaiîs;  mais  il  est  plus  appa- 
et  du  mahométisme  qui  l'infec-  rent  qu'il  n'a  pillé  qu'un  char- 
taient ,  et  connaissant  de  l'autre  treux  de  Gênes ,  nommé  Porchet 
la  -vérité  des  maximes  dont  les  Salvago  (e)  (B) ,  qui  florissait  en- 
prenuèrspëresont  parsemé  leurs  viron  l'an  i3i5(/).  Il  est  vrai 
ouvrages ,  touchant  la  conlrain-  que  ce  chartreux  avait  pris  de 
t»  en  matière  de  religion  ,  fit  Raymond  Martini  ce  que  bon 
ordonner  dans  le  chapitre  tenu  lui  avait  semblé ,  comme  il  le 
à  Tolède,  l'an  laSo,  que  les  re-  reconnaît  dans  sa  préface.  Cet 
.Ugîeux  de  son  ordre  s'applique-  aveu  le  disculpe  du  plagiat ,  dont 
.nient  à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  on  ne  saurait  laver  Galatin  qui 
..l*«rabe.  Il  imposa  cette  tâche  à  n'a  jamais  fait  mention ,  ni  de 
^Oaelqnes-uns  en  particulier,  et  Porchet,  ni  de  Martini.  Le  sa- 
^itommément  à  notre  Raymond  vant  Joseph  Scaliger  a  fait  quel- 
•Ifartinî  ;  et  il  obtint  des  rois  ques  fautes (C),  en  accusant  avec 
^'Aragon  et  de  Castille  une  pen-  raison  Pierre  Galatin  d'avoir  été 
tion  pour  ceux  qui  étudieraient  plagiaire.  Martini  acheva  son 
Qes  langues,  afin  de  pouvoir  tra-  ouvrage  ,  l'an  1278  {g)  :  et  par- 
>aiUer  à  la  conversion  des  infi-  là  on  réfute  ceux  qui  ont  pré- 
^flëles.  Voilà  d'oli  vient  que  Ray-  tendu  que  Raymond  de  Penna- 
mond  Martini  tourna  ses  tra-  fort  en  était  l'auteur  j  car  on 
"Vaux  de  ce  côté-là.  Il  y  réussit  prouve  clairement  qu'il  mourih 
trës— bien.  Il  n'était  point  de  le  6  de  janvier  1276  {h).  Il  y  en  a 
Barcelone  (ù) ,  comme  quelques-  qui  veulent  que  Martini  ait  com- 
UBS  l'ont  débité  (c);  mais  il  y   posé  un  autre  ouvrage,  intitulé  : 

,    ^1    3   r   .      Capistrum  Judœorum ,  et  une 

♦Lederc  renvoie  au  père  tchard,  3  criu-        '/..•         ji>ai  x 

fUns  ordmisprœdicatorum.  réfutation  de  1  Alcoran  ;  et  que 

^      {d^  Il  m  été  le  troisième  général  des  jaco- 

(d)  Ex  Âltamurà,  Bibliotb.  ord.  Prœdic, 
pa^f.  451. 
_     _  {e)  Porchetus  de  Sylvaticis. 

fcpjr-    /I5f.  (y*)  Rafaël  Soprani ,  Scrittori  dclla  Ligu- 

(C)  Antonias  Senensis,  in  Ghronico  ordinis    ria,  pag^.  ^44' 
t)tomuiic.  et  Bibliothecâ;  Franc.  Diagus  ,  in        (g-)  //  le  témoigne,  part.  2,  Pugion.,  c.  ïo, 
^ùlor.Provincis  A.ragoniseFratr.  Prœdicat.;    apnd  Altamur. ,  Biblioth.  ord.  Prsd.,  pagm 
^^■■eTiniu,  m  Appantu,  apud  AlUmur. ,    4^* 
0idtitr.  •  \h)  F ideAltzmvirim,  ibidem. 


(b)  Natione  Catalanus  ^  patria  Subiralen- 
91$,   Altamurà  ,   Biblioth.  ord.    Prsedicat.  , 
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rnn  Van  i633.  II  prétendait  donc  que  »  parlant  ton 

ÎVdition  d^Aldus  rtait  de  Tan  ]5(>3,  »  médecine,! 
plus  ou  moins.  C'était  s'abuser  ;  car 
cette  édition  e>t  de  Tan  i5i7.  Si  l'on 
veut  donner  un  antre  sens  a  ses  cx- 

Sressions  ,  on  i»n*tendra  qu'il  veut 
ire  que  les  éuitionH  modernes,  qui 
ont  mis  tloctis  ,  sont  postérieures  de 
soixante  et  dix  ans  ù  celle  d'Aldus  ; 

mais  outre  qu'il  se  serait  mal  expri-  de  Brescc 

me  ,  il  faudrait  encore  qu'il  voulût  comtes 

parler  de  certaines  éditions  faites  l'an  p.       ,^.' 

1587.  Or  personne  ne  marque  aucune  iniC"igfc' 

édition  dAusone  de  cette  annéc-lù ,  tes.  La    ? 

et  il  est  sûr  que  celles  de  l'an  i588  ne  acquise  r 

méritent  point  d'tîlrc  plutôt  mises  en  dinaux  L 

ligne  de  compte  que  les  précédentes,  1    ^ 

(B)  .  .  .  J'Jt  quelques  ttmtt'S  cancer-  ^^'^  '® 

nant  la  r/jformnlion  du  calendner,"]  pour  lu 

M.  Thomassin  Mazaugucs,  conseiller  cle  revc 

au  parlement  d'Aix,  a  bien  voulu  se  y-ga  A^    "' 

donner  la  peine  de  m'instruire  des  .       *  '""  "TTiT  jr  TlttudiT'  ^ ^ 

particularités  suivantes  (4)  :  «  Hugo-  CUSUltc^  a^^^MM            #;-!«* 

»  lin  Martelli  était  Florentin  :  il  vint  nuce.      '^'^**^/*^^"5S3 

j.  en  France  avec  Catherine  de  Médi-  desaî    ^^£L^^l^fiuncuà-Êâî 

>,  câs:il  futfaitév,Wd^^/«°j!^^«»  Théo^[/SJSuSdH>fiduspifi 

»  le  10  janvier  lo^a.  \  oici  les  livres  -^^^uâ   wmttrlibntmé 

»  imprime»  que  j'ai  .le  lui  :Deanni  q»«  '  ^ISSTL)  .««pei- «*■ 

»  intcffra  in   intcffrum  restitutione  ,  IrOUr  '^*J^r^^    •  puxenvJhà 

.,  dédié  au  cardinal  Sirlct,  et  impri-  trav.   g^?^!?ï^  ,„a  lAnh  fti 

3>  me  z/i-4".  ,  a  rlorciice  en  1578,  di-  _g_      "  ■^■■•"'«^•*           -      j 

i>  visé  en  trente-quatre   petits   arti-  .  " 

i>  clcs ,  et  ne  contenant  en  tout  que  S*^^ 

»  quarante-trois  pages.  11  fît  réimpri-  noV 

i)  mer  cet  ouvrage  à  Lyon  en  i583  ,  yef 
»  1/1-8°.  ,  augmenté  ,  et  y  ajouta  le 
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»  traité  suivant  :   Sacrorum   tempo- 

a>  rurn   assertio  ,   qu'il  dédia  à  Louis    ®^* 

2)  Martelli  son  frère  ,  chanoine  de  fo 
i)  Florence.  En  1 583  il  fit  aussi  impri-  n; 
»  mer  à  Lj'on  ,  //1-8".  ,  le  livre  sui-  1». 
»  vant  :    La  chiai'e  tlel  Calendario 

»  Gregoiiuno  ,  qu'il  dédia  i\  Ottavio 
»  Bandini,  référendaire,  abbé  de  Ca- 

3)  sanuova  ,  (|ui  est  un  ouvrage  de 
j)  362  pages  et  le  i)lus  considérable. 
»  Voilà,  monsieur,  ce  que  je  sais  de 
M  Martelli.  11  n'y  a  pas  de  monumcns 
ji  considérables  de  lui  dans  son  égli- 
})  se  :  il  a  fait  quelques  fondations 
»  pieuses  ,  et  voilà  tout.  Sa  famille 
3)  n'a  eu  aucune  suite  dans  cette  pro- 
})  vince.  Nous  avons  eu  un  médecin 
»  fameux  de  ce  nom  ,  qui  a  écrit ,  et 
3>  qui  est  mort  depuis  (uiinze  ans  5 
3>  mais  il  n'était  pas  de  la  même  fa- 
>i  mille  :  ce  médecin  était  trés-savant, 

(«5)  Extrait  d'une  lettre  écrite  h  Aix  en  Pro- 
vence.  le  a  tTaoûl  l'oo. 


tf  éiâ  totuetvaniur.  Ex  m 
,j!^SadigeroJideituy 

'   iuû  hauta  et  MM" 

,'diuimutato  ipà/t 
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oe'wanB  a cft  serri  pour 
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um  Pugionem  fidei  fecit 
■  mundus  Sebon  monachus 
■us  j  eximiuâ  philosophas . 
qu'il   dit   dans    la   lettre 
11  le  confirme  ainsi  dans  la 
Oc    Galatino  scito  me  vera 
.  nom  non  soliim  illa  omnia  è 
iiulo  Sebone expiscatus  est,  sed 
^  ejus  nihil  aliud  est  quam  hre- 
m  Pugionis  fidei,  ita  enim  opus 
t    doctissimus   dominicanus   ille 
ripseratqui  Tholosœ  antè  CCplus 
liis  annos  scribebat,  ejusque  operis 
•0  ingénies  tomi  in  collegio  Fuxensi 
•isdem  cii^itatis  antè  annos  XXI  quant 
:^o  ibi  essem ,  extabant.  Cum  judicio 
tunen  Uli  libri  legendi  sunt ,  qui  uti- 
nam  typis  excusi  essent.  Hoc  unicum 
exemplum,  prœter  aliud  quod  penès 
Aïatthasum  Beroaldum  fuit,  Tholosœ 
extare  scio.  Dans  la  lettre  CCXLI , 
écrite  en  1606  ,  deux  ans  après  la 
XCIII ,  il  chance  quelque  chose  àl'âge 
de  Raymond  sëbon  ,  qui  antè  ccxxx 
plus  minus  annos  ,  dit-îl  ,    Tholosœ 
piuebat.  Le  père  Morin  (8)  remarque 
contre  Scaliger,que  Raymond  Sëbon- 
de ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  entendu 
la  langue  helsraïque  ,  a  été  de  cent 
ans  plus  jeune  que  Raymond  Martini, 
le  véritable  auteur  du  Pugio  fidei.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  pour  le  moins  trois 
siècles  que  ce  Martini  a  e'crit  son  livre , 
puisque  Nicolas  de  Lyra  en  parle.  Il 
montre  aussi   que  Galatin  n'a  volé 
immédiatement  que  Porchet.  M.  de 
Maussac  a  compte  encore  plus  exac- 
tement les  fautes  du  grand  Scaliger 
(9)  :  il  ne  s'est  pas  contenté  de  dire 
que  Raymond  Sebonde  n'a  été  ni  moi- 
ne ,  ni  savant  aux  langues  orientales  , 
et  que  selon  Trithème  et  Simler  (10) 
il  mourut  l'an  i43a  \  il  a  dit  aussi, 
(^ue  le  manuscrit  de  Raymond  Mar- 
tini dans  le  collège  de  Foix  comprend 
trois  volumes ,  et  qu'outre  celui-là  , 
et  l'exemplaire  de  fiéroaldc  ,  il  y  en 
a  un  à  Naples  ,  un  aux  dominicains 
de  Toulouse ,    un  à  Barcelone ,  et  un 
à  Majorque.  Si  l'on  voulait  (ître  aussi 
rigoureux  envers  M.  de  Maussac  qu'il 
l'a  été  envers  Scaliger  ,    on  lui  dirait 
qu'il  attribue  sans  raison  à  Scaliger  la 
première  découverte  des  voleries  de 

(8)  F,x«roîtat.  Biblic.  ,  pag.  19. 

(9}  Vide  Prolrgomena  «d  Pngionem  fiilri. 

(10J  Epit.  Biblioth.  Gr.sner.  ;  mais  il  dit  v\!\- 
ruît ,  H  non  pas  obiit  anno  i43oi  H  tùi  mieux 
valu  citer  Gcaner  ntfm». 


Il 

II. 


3;:                           MARTYR.  MARULE. 

CiLiria    ti'     Matthieu   lUiroalde  en  MARUL  E  (  MaRc),  natlfie 

»7"-  ■^■»^'^  f,;"^  «rae  le  manuscrit  Spalato  dans  la  DalmaUe,  vinit 

c«î  T->aio-i«  f\t  c.>nnu  a  ^callee^.  En  *                                ^^«nuaMc ,  viTUi 

^  '  ki  U  a^rci  >n>trdtion.  Scaliger  ëcri-  «"  Commencement  du  XVI'.  siè- 

Ti-t  en  Tinnee  164.  qu'il  y  avait  cle ,  comme  on  le  remarque  dsDS 

¥in2t-anan4.iuiUvjitTu.âToulouse,  le  Dictionnaire  de  Moréri.  Oi 

le  Pu^.j  fîilifi  :  il  l  r  avait  donc  vu  _»„  ^  „«„  1  •         j           »  1     .-.  '    1 

ran  .  :i> V  Or  E^r..alde  publia  sa Chro-  ?,  ^  ^,P^*  ^»«"  ^^^^^  l<î  t»tre  de 

Eol  -»p-  laa  1 575 .  et  il  remaniua  par  »  ""*  ^?  «es  livres  (a).  C'est  un  oo- 

oi-^rwi-'n   tjue   Gilalin   avait  débite'  ge  latin ,   qui    a   été  traduit  en 

r.v,r  Men*  I«  écrit?  de  Raymond  français ,  et  en  quelques  antm 

MirCiai  .   Jt-n*  V  avoir  fait  quelques  lo„„,«c/'/.>      T^#      j      *        e 

rhAn-omeni.Ripporlon»toutcequ-il  ^^^^^{^)'    Le  traducteur frau- 

di:.  Cw.i\tîirins  ,ut fiocobitermoneam)  Ç^'*   "t  une  chose  qui  est  assa 

Mirtint  R.i*-muntli  scripta  pro  suis  singulière   pour   mériter  d*étre 

rl.Lt,  commutato  n^rum  online  et  rapportée  (A).    Gesner  confond 

éii-^umento  nannihil  vanato  ,  ut  via-  ^^  \r««.,i_               ,            -      -r     • 

^t:  possit  accusari  Gafaiinus  :  quod  ^e  ALarule  avec  le  poete  Marul- 

planum  mejacturum  spero  si  Jederit  '®  M» 

Jïominus  ,  ut  Pugionem  ipsius  /iar^  („^  y         ^^  remnraue. 

mumh  scnpium  ad  .mp^orum  perji^  ^^j  ^n  eipa^noiet  In  allemand, 

Judironim  in  htcemproJcr.im.  Isaw  Ses  abré^iateurs    ,e<jnt   pas  coi^él^ 

iem   hher  st^dus    hebr^icis  nui.rimè  Voyez,  iom.  ^Ifl,  paff.S65.  à  laJlMàk 

utilis  peri'emt  ad  me  ex  b.oliolnecd  remarqtie  (D)  de  Pariicle  Inîtoce5t  TDL 

FrancKci    f'atabli    Mec^rmitis    mei  ""^  pareille JauU  d'André  I^i\9i, 
{  la  \  Ce  passage  nou«  apprend  que 


J'ossevin  sut  que  Vatjhle  avait  posse-  î*e»sure  Bodin  ,  qui  approuve  quel» 

dé   un   tel    manuscrit.   En  touchant  jugp^  mentent   pour  faire  avouer  U 

ct'lte  particularité  ,  il  accuse  Galatin  mf*^*'*^,,*"^   criminels  ,    ajoute  qw 

dVlro  plagiaire  (i3:.   Notez  <{ue   les  -''i»ï'<'  -warule  est  du  me) me  sentiment 

h'itrc'i  do  Scaliger  ne  sont  devenues  q"^  lîodin  5   mais  «juc  rautcurdcli 

puMi.pies  qu'après  l'impression   de  'J'^*^"^***^»!  française  de  l'ouvrage  de 

l'Apparat  de  Po>'îevin  .  de  sorte  que  "arulc  a  corrige  cette  mauvaise  doc- 

voilà  un  second  dénonciateur  ilu  pla-  t"ue.  Il  suppose  que  Marule  enseigne 

giat  avant  Joseph  Scali-.-r.  J'ai  ob-  *?"*   'Ç  contraire,  et  il  lui  prête  la 

serve  que  le  Toopi  ,  à  la  pacje  joa  de  ^"«fation  du    sentiment    de  Bodin. 

sa    i?'/..'iOfiMw  /V.//H>.'eMa.i,\lonne  à  ^^^^^'^i^f^tf^ntid Botlini M.  Marulm, 


lih.  4-  de  Instit.  bené  Tivendi,cap.  i- 
Sederrore  animath*erso  ejus  interpm 
Gal'Àcus  plané  contrariam  Maruk 
sententiamtribuit  ;  et  multas pasinas, 
quœ  non  sunt  JMaruli  ,  Maruk 
insérait  f  dictorum   ipsorum  MaruU 


celui-ci  l^pK*niicre  découverte.  11  se 
trompe  donc. 

''il*  Prina*  Galatini  Cwla  suhoAoratu*  eU. 
31.  i*«r^io«iu«  du  par^d'.e'n'nt  :  Eiqu^  (Scali- 
(pe  \>*  fxif.jt  affre  auoJ  yrt'nu*  Galal'ni  pla- 
fi,.u-^  ^rvi.Jirsfl  ..   Ex  tfuo  Si'Miger   Galatini  

#-.-.j  ffr-.-vju  '^h^^doratut  f*t.  Introduct.,;».  i,o.    conj'utationent pro  Aiaruli  dictiscon- 
\'y]r  *'*"*"'*'  '  '"  Chronico  ,  enp.  lïl,    finentes  ;  quam  bono  earemplo et pn- 
■'o.=  'r*««'..  Apparat.  ••cri,<.//,/o/.4ii.      dénier  ip se    vident  (1).   Les  traduc- 
teurs ont  excédé    si   souvent   lean 
MARTYR  :PiFRr»E),  théologien    privilèges,  qu'un  lecteur  est  malheih 

proîostaiit  au  XVI*.  siècle.  Cher-  T^^^ }^^^^^''^  ne  peut  pas  apprenàt 

^ .        ,  -                .^  It's  choses  dans  les  origmaux.  Cerf 

c.ur  ^  LSMlLLl    .  courir    continuellement    le     risque 

•  F..:.  o\.   ,^*  donniç  cei  rrtîcle.  dit  ^'étre  trompé.  Voici  de  quelle  manié, 

i  '.a-:Vp<,  qui  lui  eo  a  consacré  un  très-  (,)M*riinn«  Ddrio,  DUraisiL   m.rii!>r  mm. 

.   !.^  au  mot  MjlKTTK.  ///,  hb.  V,  ^eeu  X,  paPa,.  74. 


H 
*■, 
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c  Gesner  rapporte  le  titre  de  cet  dre  des  dieux ,   et  le  qualifiait 

mvraee  de -Afarule  :  ^d    religiosè  ^ig^     il  ordonna  que  ces  vers, 
ifendi  institutwne  lib.  o.  per  exem-      .       1    •         •    i     '         -^  * 

9iu   ex  ueteri   nouoque  Testamenio  et  qelui   qui   les  avait  composes 

collecta  ,  ex  authoribus  quoque  D,  msseul  bruIes.  Il  adoucit  la  pei- 

^ieronrmo    Pi-eshytero  ,    Gregorio  ne ,  quand  il  eut  fait  réflexion. 

Pont,  Max.  Eusehio  Cœsanensi,  Jo.  ^^^  ^^^^^  sévérité  pourrait  por- 

%Jassiano  nonnuUisque  aliis  qui  uUas  ^         1»      .  .     *        ,         * 

conscripsére  sanctorum  digesta  per  \^^ ,  ^  «"^^es   auteurs    a   ne   pas 

capita  sive  locos  communes  70  (2).  Le  écrire  SCS  louanges  (a). 
Mire  a  trop  abrëgé  cela  :  il  s'est  con- 

lente    de   dire  :  Scripsit  lihros  sex  .^^^^J^"^  CaUimacho  Experiente,  in  ViU 
'tûremplorum ,  hoc  est  dictorum.  facto-  *' 

rumquememorabilium  (3)  ;  et  nëan-        MARULLE  (  MiCHEL  TaRCHA- 
ilioiTis  Moreii  a  trouve  la  trop   de  /a\\  1*  t^  t 

longueur,  il  n'a  retenu  que  Ziè. /^/  NIOTE  (A))  se  retira  en  Italie  après 

jjcemplorum.  Ses  imprimeurs  ayant  que  les  Turcs  eurent  pris   Con- 

iransposé  les  cliiiTres  nous  donnent  stantinople ,  oii  il  était  né.  Ce  ne 

une  édition  des  ouvrages  de  Marule  ,  f^^    ^int  par  zële  pour  le  chris- 

loio  ,   qui  selon  le  Mire  est  de  lan  ^.     ^  »-i      1*     j 

1601,  Au  reste,  Gabriel  Naudë ,  qui  tianisme    qu  il   abandonna    son 

m.  fait  une  dissertation  pour  prouver  pays  ;  car  ses  sentimens  en  ma- 

qu'il  est  permis  aux  médecins  de  dire  tiëre   de    religion    étaient    fort 

Ken  des  mensonges  à  un  malade,  n'a  éloignés  de  l'orthodoxie  (B).    Ce 
pas  manqué  de  citer  notre  Marule  ,i.^°         ••      ^,  «.ii» 

quia  soutenu  qu'un  homme  qui  ment  ^^^  ^ans  doute  la  crainte  de  1  es- 

'«n  faveur  de  la  république ,  ou  pour  clavage  ,  OU  l'envie  de  s'épargner 

^h  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  fait  le  cruel  chagrin  de  voir  et  d'ouïr 

-■pilcte  de  prudence  insigne ,  et  de  j^g  insultes  d'un  insolent  vain- 
Maté  singulière.  Marulus  ôpalaten--  •    d  m    •      *         .1      1 

Ht  iib.  i  memor.  c.  4.  ob  Reipublicœ  q^f^^r  >  q^  1  éloignèrent  de  la 

%Bhum  tfelmajorem  Dei  gloriammen-  Grëce.  Il  s'attacha  au  métier  des 

)iwi  fore  summœ  pietatis  ingentisque  armes   en    Italie  (C)  ;    et   servit 

^'^m^aîr/^'^''^^^'^*''^''™''""  ^^""^  ^^  cavalerie  sous    Nicolas 

Ralla  [a) ,  qui  était  de  Lacédé- 

(»)  Ge»iier.,inBibiiotb. ,/oiio 495 l'/.rjo.  moue.  Il  joignît  les  lettres  avec 

g)A«b.iUr«...  deScriptor.  .«caiixvi,  i^^  armes  ,  et  ne  voulut  pas  être 

(4)  ITsnclinii ,  in  PenUda  Qnntion.  Ulro|>hil.,  mOÎnS      poëte      0116      Soldat     :     et 

comme  il  craignit  qu  on  ne  trou- 

MARULLE ,  poëte  de  Calabre  'f*  f?  ^f  ^  extraordinaire  qu'il 

gnV.  siècle,  vint  trouver  Al-  sut  faire  des  vers  grecs,  ilsap- 

tila  à  Padoue ,  après  que  ce  roi  P'^"*  soigneusement  à  1  étude 

.des  Huns  se  fut  ouvert  le  che-  ^«  1*»  P°e««  l?»»»^»  et  s  acquit 

min  d'Italie  par  la  prise  d'Aqui-  P?""  cet  endroit-la  beaucoup  de 

Ue,  et  eut  ruiné  ou  subjugué  «putation  {b).   Ses  vers  latins 

tout  ce  qui  se  présenta  sur  sa  <:?ns'stent  en  quatre  livres  de- 

wnte.  Ce  poëte  s'attendait  à  une  Fgrammes,  et  en  quatre  livres 

«mple  récompense  des  flatteries  ^  hymnes.   11    avait   commence 

dont  il  avait  jempli  le  panégy-  »"    P°e™e   ^f    'éducation  des 

yM|tte  d'Attila  ;  mais  lorsque  ce  P"»"*  '   1"  '•  °  «'<=''eva  pas.  Ce 

pnnceent  su  par  des  interprètes,      (<i)  Jotius,  in  Eiog. .  cap.  xxriii,  miU- 

qne  Je  poème  que  Maruile  ve-  ("^  't-p'pdio  <«««&«  co««w. Pier.  Va- 

».      •    *  f  .         ,     /.  .     «     1  1er. ,  «c  Litter.  Inielicit. ,  Iw,  11, 

nut  de  reciteKie  faisait  descen-      (»}  jovius,  ibidem. 
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^e  le  titre  rl«  c-t  dre  des  dieux ,   et  le  qualifiait 

°^^;^*'    '*'-'*'''"  <îi«ii  >'  ordonna  que  c*%  veM, 

...7:,-.    Te^inmenfo  Ct  ttîni    qui    le*    a*^8Jt  COIWpO^» 

h-:nlii*  qurr^ue  Jj.  fioyini  Ln'j.ei.  Jj  s$noisCii  Ja  p<!?i- 

.  •  v:<fr>  .    Orrqcr.o  ne  ,  quand   l'J  eut  fait   féfiexioil, 

r.:  Ci^jrr^r*:*.  Jo.  q^^,  r,ittt^  iélénlé   pourrait  EX/r- 

-:-.".  -r.'£J:f^  t^  t^ï",  Oiutre%  autitt.r*   a  ne  pa* 


^       •         ^ 


*■•    •  *     T.— 


y..KirU,L  '}A/:y}2,  Jiu,y 
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qui  en  fut  trouvé  parmi  ses  pa-  prisa  ce  travail  (h)  (E)  ,  on  com- 

piers  fut  imprimé  avec  les  épi-  me  au-dessous  de  lui ,  ou  com- 

grammes  et  avec  les  hymnes.  Il  me  trop  hasardeux  ;  et  il  son- 

s'est  fait  plusieurs   éditions  de  geait  à  quelque  chose  d'une  pin 

tout  cela.  Les  goûts  sont  parta-  grande  importance,  lorsqu'il le 

gés  sur  ces  poésies.  Il  y  a  des  noya  dans  une  rivière  de  Tos- 

cri  tiques  qui  en  disent  beaucoup  cane  (F),  en   pestant  contre  le 

de  mal.  Tels  sont  les  deux  Sca-  ciel.  Ce  fut   Fan    i5oo(G).  T£ 

liger  (c).  D'autres  écrivains  ont  lu  dans  un  livre  assez  nouveau, 

donné  beaucoup  de  louanges  à  que  cette  infortune  lui  avait  été 

Manille  (tf^).   Il  se  fît  beaucoup  prédite  long-temps  auparavant; 

d'ennemis ,  pour  avoir  censuré  mais  le  témoin  qu'on  en  allègoe 

les  anciens  poètes  latins  (e).  Flo-  ne  dit  rien  moins  que  cela  (H). 

ridus  Sabinus  entreprit  leur  dé-  ,.,  -   .     „,               ^^^,,, 

lense,    et  le  traita  durement. 

Poli  tien  eut  une  grosse  querelle  i^)  Taechaniote.  ]  Je  crois  ^ 

avec   lui  *  nour   le  mpme  suîet    ^'®^^*  *®  "^™  ^®  famille  de  sa  mère; 
a\ec  lui      pour  le  même  5U)et   ^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  j^  premier  limde 

(/).    Nous   parlons  ailleurs  (^)  «es  ëmgrammes,  IVçitaphe  de  Michd 

du  mariage  de  Marulle  avec  la  Tarchaniote,  son  aïeul  maternel, d 

savante    Alexandra   Scala.  Mais  celle  d'Eijphrosine  TarcbaDiote,  u 

-«»««,♦  :«;  ««':i    r«„*  j;-^  «„a  ^»^  mère:  et  Ion  voit,  au  troisième lî- 

c  est  ICI  qu  il  faut  dire  que  c  e-  ^^    '^^^^  ^  p^^l  'xarchaniote ,  lo. 

tait  un  esprit  inquiet  ,  et  qu  il  oncle  maternel.  Quant  à  son  aîed 

ne   trouva  jamais    une   assiette  paternel,  dont  Tëpitaphe  se  troofe 

fixe  ,  ni  pour  son  corps  ,  ni  pour  P?"  .^«  P^p"  ^?^^t^  H  *^  nommait 

ses  étudesrD).  Les  autres  savans  ^!:^;P/4s"^[±eiirLfr?nr„ra.ru 

allaient   alors  a  la  gloire  par  le  en  France  sous  le   règne  de  Cha^ 

chemin  de  la  traduction  :  il  mé-  les  Vil,  et  qui  furent  recommandés 

par  Philelpne  à  Guillaume  des  Ur- 

,.-,-,       ^    ,.         _  ..^      ,..•,,  sins ,  chancelier  de  France ,  se  nom- 

rOJul    C«s    Scahger.  Poet.     /16.    VI ,  ^ait  Nicolas  Tarchaniote  (i). 

c/ip. /f^,  Joseph.  Scaliff. ,  m  Gatull.  ,  epiï'r.  ,„,  ^              ^.                           ^,/       , 

LXVII  (")  'Ses  sentimens  en  matière  ae  re- 

id)   Crinitus,  de  honestâ   Discip. ,    lib.  l^^^ion  étaient  fort  éloi^^^^^ 
XXIII,  cap.  rrr.Joh.SecanànH.epigr^mm,  'j^^^yl  T  ^'a,?  "^."'l  "l**"^   apprenODS 
Jovius,  Elogiorum  cap.  XXVIII.  Pontanus,  de  Léandre  Albcrti  (q),  qm  fait  cette 
apud  Jovium  ,  ibidem.  Pierius  Valerianus,  observation  en  passant,  lorsqu'il  par- 
tie Litteratorum  Infeliciiatc  le  de  la  rivière  où  Marulle  se  noya: 

Ce)  f^oX^z  Crinitus ,  de  honestâ  Disciplina,  Flumen  Cœcina    Marulli  Bizantini  y 

lib.  Xx'lII^  cap.  FIT.  i/ifi  docti ,  sed  de  chtistiaruî  pietalt 

*  Leclerc  pi-e'tend.  que  Bayle  se  fonde  sur  haud  sane  sentientis  inleritu  illustra' 
ce  que  le  Mahilius  des  poésies  de  Polilien  f^^Jn.  Celui  qui  a  publié  quelques  no- 
terait Marulle ,  et  U  reproche  à  Bayle  de  se  ^^5  i,ie„  curi/îuses  sur  Sannazar,  se 
contredire ,  puisque  dans  I  article  Politiev  ,  ,  ,  nreuves  contrp  ppiit  «ui 
remarque  (0> ,  il  déclare  ne  pas  reconnaître  ^^^^  "®  ,^*^"î  preuves  contre  ceux  qui 
MaruUe  dans  Mabilius.  Le  désir  de  trouver  ^^\  prétendu  que  Jean  -  François  Pic 
Bayle  en  contradiction  est  tout  ce  que  prou-  aida  MaruUe  à  faire  ses  hymnes  :  la 
▼e  la  remarque  de  Leclerc.  Il  y  a  eu  querelle  première  ,  que  Pic  s'était  tellement 
entre  Marulle  et  Polit ien  ;  voiilà  ce  que  Bayle  attaché  à  l'étude  de  la  théologie 
dit  dans  les  deux  articles,  sans  aucune  con-  chrétienne,  qu'il  n'esknnllemcntpro- 
*"'^^^^'""-  hahle   qu'il  se  soit  soucié  d'aucune 

(/)Paulà  antè  Grœcomm  namini  fauens,  politesse  de  Style:  la   seconde,  qu'U 

m  Politiano  ejus  ffentis  mffenus  infestt).  *                               •'       '                             '    * 


cum 


nialedicentissimis  epistol.s  lites  extenderat.         ^,j  ç„;n^,^  yie  de  M.liomet  II,  tom.  I.fH- 
J..VIU8  ,  Elog. ,  cap.  XXVIIL  ,58    ^^p  TurcoGrœe. ,  pag.  91. 

{g)  Dans  l'article  Stki.k ,  tom    XIII.  (3;  Dcscript.  lui. ,  pag.  44. 
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ne   paraît  aucune  trace  de  christia-  (C)  Il  s'attacha  au  métier  des  ar- 

kiisme  da|is  les  hymnes  de  MaruUe  *.  mes  en  Italie.']  L'auteur  des  Anecdo- 

In  ^hymnis  aàjutum  fuisse  a  Joanne  tes  de  Florence  (8)  dit  que  Marulle 

F'rancisco  Pico  erant  qui  assererent  passa  de  Grince   en  Italie  dans  une 

JaIH  Gyraldi  œtate,  quod  tamen  mihi  compagnie  de  cuirassiers  ^  cela  pour- 

neutiguàm  uerisimile  fit,  cùm  constet  rait  être;  mais  Paul  Jove  ,   que  cet 

J^ico  tanto  studio  incuhuisse  christia-  auteur  a  le  plus  suivi  pour  ce  qui 

nœ  theologiœ,  ut  omnem  prorsiis  styli  regarde  les  savans  de  ce  temps-là,  ne 

atque  elocutionis  ornatum  neglexisse  le  dit  point.  Voici  ses  paroles  :  Inter 

jnerito  tnderi  possit.  Marullum.  uerd  alarios  {*)  équités  descriptus  ,   Nico- 

si  legas ,  nec   uolam,  nec  vestigium,  lao  Rallâ  opartano  duce  in  Italid 

hominis  christiani  inuenias  (3).  Cest  militait.  Je  ne  crois  pas  qu'alarius 

bien  raisonner,  ce  me  semble.  Pië-  e^i/e^  doive  être  traduit  cu/ra5£eer. 

rius    Valerianus    rapporte    que    ce  (D)  C'était  un  esprit  inquiet^  qui  ne 

poète  blasphéma  terriblement  lors-  trouwa  jamais  une  assiette  fixe ,  ni 

qu'il  mourut.    Ferunt  illum  primo  pour  son  corps,  ni  pour  ses  études."] 

statim  casu  uehementer  excanduisse.  Je  citerai  deux  auteurs.  Infllfeto  in- 

utque  erat  iras  impatiens  conuitia  et  genio  nullihi  sedem  stahilem  nactus  , 

Tnaledicta  in  superos  detorsisse  (4)>  in  cursum  studiorum  ac  itinerum  sem- 

Érasme   aurait  trouvé   supportables  per  fuit  (9).  lYuUius  unquhm  prin- 

lés  poésies  de  Marulle ,  si  elles  eus-  cipis  ita  Uheralitate  ita  adjutus  ,  ut 

sent  contenu  moins  de  paganisme  :  in  litterarum.  otium  se  conferre  pos' 

3farulli  pauca  legi,  dit-il  dans  son  set  (10).  Je  ne  sais  s'il  faut  opposer  a 

Ciceronanius,  tolerahilia  si  miniis  ha-  leur  témoignage  celui  de   Crinitus. 

herent    paganitatis.     Ce   paganisme  On  en  fera  ce  qu'on  voudra  \  le  voici 

n^est  pas  le  plus  grand  mal  de  Ma-  en  vers  : 

rnlle  :  ses   impiétés  sont  beaucoup  Eteradum 

5 lus  condamnables  ;  c'est  par-là  sans  PlacuU  ad  urbemJleeUre , 

OUte  que  Lucrèce  lui  avait  tant  plu,  Qudnosler  Mndices  Pieridum  parent 

cra'il  en  donna  une  nouvelle  édition,  /tf^rulU  hospaium  dujee  tjhi  exhibet. 

et  qu  il  tâcha  de  1  imiter  (5),  et  qu'il  Phœbum  non  patUur  Ula  resumere 

disait  qu'il  fallait  seulement   lire  les  Laurens  Camœnarum  decus  (il). 

autres  poètes ,  mais  apprendre  par  Marulle  avait  donc  un  bon  Mécène 
cœur  Virgile  et  Lucrèce  (6).  Cette  g^  la  personne  de  Laurent  de  Médi- 
edition  est  foudroyée  dans  les  notes  ^js,  Crinitus  a  bien  loué  Marulle. 
de  Joseph  Scaliger  sur  Catulle.  Voici  Voyez  nommément  sa  JYœnia  de  obi- 
une  preuve  de  1  audace  impie  avec  tu  poëtœ  Marulli, 
laquelle  Marulle  blasphémait  contre  ^^^  //  rnéprisa  le  travail  de  la  tra- 
ie ciel  :  duction.]  M.  Varillas  (iq)  débite  que 
Mpiu  pro  patrid,  pro  dis,  arisque  tuendis .  Laurent  de  Médicis  conjura  Marulle, 

indueras  Laltum  dux  caput  arma  ttbi.  ,       .                    .        ,    •.'                            ' 

ViionMfU0  deos  jurata  in  bMa  trahebas,  P^^  des  Lettres  qui  subsistent  encore  , 

Si  modo  suni  cura  jusque  piumque  deis.  de  traduire  les  œuvrcs  moralcs  de 

Sed  luque  Jeu ,    neque  jura  deos   tnortalia 
tangunt  , 
Et  mpil  arbitno  sors  fera  euncta  suo.  (8)  Paf;.  179.  Les  imprimeurs  ,  qui  ont  défi- 
Nom  fiti<i  prisca  fides  juvit ,  pietasque  Pe-  8^ré  mis/rablemeni  les  noms  propres  dans  cet 
lasgos  ?  ouvrage  ,  ont  mis  Marcile  au  lieu  de  Manille    A 
Nempi  jacent  nuUo  damna  levante  deo.  ^  T'^ë"  »6»»    '^  *>«*  '«"  Trachamote  ,  au  lieu 
jispiee  Bj%anU  quondam  gralissima  divis  ^^  T^rchaniote. 

Mœnia ,  Romanœ  nobile  genlis  opus.  (*)  S'il  étaitsùr  qae  PanI  Jove  eàtécrit  alario.t^ 

ffmc  quoque  fampridem  hotUU  data  prœda  aana  aucan  trait  d'abrévation  Ann%  la  copie,  ala- 

Jurori  est ,  m    équités    seraient ,    selon  moi  ,    de»  chevau- 

Solaque  de  tantd gloria  gente  manet  (7).  le'^ers^  et  non  pas  de.*  cuirassiers,   la  cavalerie 

y       .    ^        •..             .      -w  1      i'  légère  ayant,  pour  ain<>i  dire,  des  ai7«j  en  com- 

♦  Cependant  le  Crescimbem,  que  cite  Joly,  d.t  paraison  de  l'autre.  Mais  peut-être  an  lieu  d'ala- 

•Toirra  une  traduction,  faite  p«r  Marulle,  de  „^,  équités,   la  bonne  leçon  e,t-elle   alabasta- 

U  diMiOB  de  Pétrarque  :  Vergine  bella.  rios  eamtet ,  des  arbalétriers.,  comme  éuit  alors 

(3;  Not.  ad  Sanna*. ,  pag.  189,  edu.  Amstel.^  \^  cavalerie  albanaise .  d«-puis  connue  «n  France 

X&^.  y<yfetaussipag.^oy  sous  le  nom  d'e»lr«JiOtf .  Rem.  c»it. 

(4)  Pier.  Val.,  de  Lut.  Intel.,  «*    H,  p  m. no.  ,^y.  t„„:„.    .^  pi^»      ^„„    VYiriiT 

e%    r'        ij       j-   I         I  j     n    -.•        ■  .  (O)  Jnvins  ,  in  C.l0g. ,   cap.  JLArlli. 

(Si  Gfrald. ,  dialoe.  l  de  PoeUM  sui  temp  ;     .  «•       Ir  1          •     r   Ti    «  •             ,.,     w 

(6)  Crinitus ,  de  honestâ  Disciplin.,  /.  XXII I,  (")  ^*':^:  ^*ï«''-  '  **«  '"'^f '•  '^'"«'-  »  '»*•  ^'■ 
C4p.  ya,  (il)  Crinitus,  lib.  II  Poêmal. ,  pag.  m.  83R. 

(7)  Marul. ,  Epigr. ,  Uh.  /,  pag-  m.  16  ,  17.  (i^)  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  179. 


348  MARULLE. 

Plutarque;  mais  que  Marullc  auait  phraser  ce  qu'il   emprunte  d'autrai, 

tant  tV aversion  pour  cette  sorte  de  a   ete  à  contre-temps   en  cette  ren- 

trat^ail,  ou  il  fallait  {disait-il)  se  rén-  contre.  Pour  mettre  en   françaii  le 

dre  esclai^e  des  sentimens  d' autrui,  solito  inflatior  de  Paul  Joye,  il  dit 

au''d  lui  fut  impossible  d'en  ache^^er  que  les  pluies  avaient   extraordum- 

la  première  page,  rement    enflé    la    rivière,  et  nàn- 

(ï^)   //  se  noya  dans  une  rivière  de  moins  ,  selon  lui ,  Marulle  la  traver- 

Toscane,  en  pestant  contre  le  ciel.  3  sait  a  gué.  Il  ëtait  donc  ivre  oafoa, 

C'est  celle  qui  passe  à  Volterre ,  et  dira-t-on  ;  l'adverbe  cxtraordinmrt: 

2ue  les  anciens  nommaient  Cecina.  ment  est  un  arrêt  pour  cela  en  cette 
lie  retient  encore  ce  nom  ,  à  ce  que  rencontre.  N'allons  pas  si  vite;  je  me 
disent  Cluvier  et  M.  Baudrand  :  ainsi  souviens  d'avoir  lu  dans  un  ouvrage 
je  ne  comprends  point  pourquoi  Pie-  de  Lancelot  de  Pérouse,  que  les  ha- 
rius  Valerianus  a  dit  qu'elle  se  nom-  bitans  du  pays  avertirent  notre  Mi- 
me aujourd'hui  ^y^c/rt  (i3);  ni  pour-  rulle  de  ne  passer  point  la  rivière, 
(fuoi  M.  Varillas  la  nomme  rivière  de  parce  que  les  pluies  qui  étaient  tom- 


Volterre  (i4).  Paul  Jove  dit  qu'elle    be'es  pendant  la  nuit  l'avaient  gros- 
pks  grosse  qu'à  l'ordinaire  le    sie.    Il   leur   re'pondit   qu'il  avait  à 

m 

Val* 


('tait  plus  grosse  qi _-   ._jj ^ ^.«.,- 

jour  quelViarulle  sy  noya  (i5)  :  mais   craindre  Mars,  et  non   pas  Neptune. 


qu  11  avait  examine  les  circon-  vair  cramare,  et  qu 

stances.  Marulle,  dit-il,  s'dtant  aper-  n'aller  pas  â  la  guerre  (i8).  Volaterran 

eu  que  son  cheval  s'enfonçait  de  telle  remarque   que   Marulle,    qui  avait 

sorte  par  les. pieds  de  devant,  qu'il  jogd  chez  lui,  en  ëtait  parti  le  même 

ne  pouvait  plus  se  de'gager,  se  mit  en  jour  qu'il  se  noya.  FI  en  parle  hono- 

colère ,  et  lui  donna   de  l'e'pcron  ;  rablement   (19).    Vossius ,    dans  son 

mais  il  tomba  avec  le  cheval,  et  ayant  Traite'  des  poètes  latins ,  veut  que  ce 

la  jambe  engagée  sous  le  ventre «e  la  jour-là   soit  le  i5  de  juin  i5ii  (m). 

b<He,  il  ne  fallut  tfue  peu  d'eau  pour  Je  crois  que  cette  erreur  vient  ori{»i- 

l'étoufrer  *.  Fluvium  uel  exigud  tune  naircment  d'une  lecture  trop  préci- 

aqud  fluentem  ingressus,  sive  equum  pitée  du  passage  de  Paul  Jove,  où  le 

polaturus  ,  siue  alid  de  causa  tantil-  jour  auquel  Marulle  mourut  est  mar- 

/////*  immorntus  ,   sensit  erfuum  ante-  que  en  cette   manière   :  JKo  die  quo 

rioribus  pcdibus  ita  in  arenas  alvei  Ludoi'icus  Sfortia  captus  utferrato 

semper  infidi  uoraginosas  absorberai  in  carcere  miser  expiraret,  in  ulteno- 

ut  emergere  indè  non  posset..,.  mo-  rem    Galliam    est    perductus.  Quel- 

di<;d  admodlim  ejtis  proflucntis  arpui  «fu'un,  n'y  prenant  pas  garde  d'assez 

siiffiM:atus    interiit   (16).    La    licence  près,  aura   confondu    le  jour  de  la 

s  que  M.  Varillas  se  donne  de    para-  capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de 

sa  mort  ;  et  comme  cette  mort  arri- 


cup  XXFITl. 

•    Joly  reproche  à   Bayle  d'avoir   paraphrasé  (17)  Une  trop  ifrande  confiance  en  cet  tw 

Valerianus,  en  disant  que  Marulle  te   nqra  en  là  donne  quelquefoit  autant  de  hardietteait* 

pestant  contre  le  ciel  :  «  Un  homme  qui  tombe  la  folie  ou  Vivresse. 

-  dann  l'eau  ,  sans  s'y  attendre  ,  dit  Joly  ,  a-l-il  (18)  Don  Second©  Lancîllotti  da  Peroftia.  «*- 

<•  la  liberté  de  vom«r  des  imprécations  contre  le  baie  Olivetano  ,  dans  le  livre  intitulé  Cbi  IW 

»   ciel.   .•  La  circonstance  que  Marulle /e  mit  en  dovina  è  Savio,  lih.   /,  Disappanno  III    vag. 

colète  et  qu'il  donna  de  l'e'peron  h  son  cheval ,  64  :  il  cite  Paul.  ,  Corl.  ,  1.  i, 

rapportée  par  Bayle,  se  trouve  pourtant  dans  le  (u))   ^oh.     Jovinianus    Pontanus    diteipubm 


l'éperon  à  son  cheval,  il  doit  avoir  eu  le  temps  de         (ao)  Id  factum  XVII.  Kal.  Jul.  «q.  ct9i3U. 
jurer  :  lus  deux  chose»  se  font  «cuvent  ensemble.         (ai)  Labbe  ,  Chronol.  françniae. 
(iG;  Picr.  Val.,  de  Lifter.  Infel. ,  lib.  II.  ^22)  Jngem.  mrle»  Puëtes,  num.  044. 
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saWi   à  un  jour  près  la  chronologie    semperaquas  timnisseauctorest  Pie- 
de  Vossius.  rius  f^alerianus  in  Dialogis  de  litte- 

(G) Ce  fut  Van  i5oo.]  La    ralorum  infelicitate,  qui  rei  i^eritatem 

matière  dont  Paul  Jove  caractérise  ignorare  non  polerat ,  ipsamque  adeo 
<^tte  année  ne  permet  pas  de  douter  carminé  quodam  suo,  multoantè  31a" 
quMle  ne  fût  la  dernière  du  XV«.  rulli  mortem  posteritati palhm  fece- 
siècle.  Voyez  la  remarque  pre'ce'dente  rai  (a5). Selon  cenarré,  nous  n^aurions 
â  la  fin.  D.  Pierre  de  St.-Romuald  ne  pas  ici  une  de  ces  prédictions  après 
ac  mécompt 
d'un 
l'an 

»  Constantinople  ,  qui  a  écrit  fort    poids  si  le  fait  était  certain,  Or  nous 

»  élégamment  en  vers  latins,  à  l'imi-    allons  voir  que  Piérius  Valérianus  ne 

»  tation  de  Tibulle  et  de  Catulle,  et    parle  point  de  la  prédiction ,  et  que 

»  qui  avait  servi  remi)ereur  Maximi-    ses  vers  sont  postérieurs  à  l'infortune 

»  lien  en  qualité  de   capitaine,  se    de  MaruUe.  J'ai  cité  ci-dessus  (26)  un 

>»  noya  dans  la  Toscane;  ce  que  dé-    long  passage  de  ces  savans  malheu- 

»  plorant  un  poè'te  italien  en  son  épi-    reux ,   duquel  la  conclusion    était  , 

»  taphe,  il  dit  à  la  fin  que  s'il  devait    aqud  suffocntus  interiit. y  o\c\  les  pa- 

»  perdre  la  vie  en  l'eau ,  rôles  immédiatement  suivantes  :  Ke- 

u,     '     j    ■  /i     '     j  j        .         rum  isitur  fuit  quod  meus  Pierlus 

**  "^  jam  tum  puer  de  Marullo   cecinit. 

>•  Façon  de  parler  qui  n'a  pas  agréé    Cat.  Quidnnm?  illud  musici  recita  , 

Jo  à  feu  M.  de  Balzac  (28).  ohsccro ,  quonihm  lihenter  ejus  canti- 

Sandins  a  réfuté  Vossius,  par  la    lenas  auscufto.  On  rapporte  les  vers 

raison   que   Pontanus,  qui  cessa  de    de  Piérius  qui  roulent  sur  cette  pcn- 

vivre   l'an  i5o3  ou  iSoS,,  a  fait  des    sée,  qu'il  ne  fallait  pas  que  Marullc 

Ters  sur  le  décès  de  Marulle.  Il  oh-   se    f^cliAt  de   périr  dans  l'eau.    La 

serve  qru'il  y  a  des  cens  qui  ont  mis    crainte  qu'on  lui  attribue  ne  regarde 

au  16  de  mai   1466  la  mort  de  Ma-    que  le  temps  auquel  son  cheval  s'a- 

ralle,  et  il  les  convainc  de  fausseté   battit  sous  lui  dans  le  Cécina.  Mais , 

par  les  épigrammes  de  ce  poè'te  con-   dira-t-on  ,   Piérius  était  fort  jeune 

tre  le  pape  Innocent  VIII ,  et  sur  la    lorsqu'il  fit  ces  vers,  jam  iiim  puer  : 

mort  ae  Théodore  de  Gaza,   et  sur   il  les  fit  donc  avant  l'année  i5oo; 

celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce   car,  selon  M.  de  Thou,  il  mourut  en 

pape  siégea  depuis  l'an  14B4  jusqu'en    i55o,  âgé  de  quatre-vingt-treis  ans. 

ii|g!i.  Théodore  de  Gaza  mourut  l'an    Je  réponds  que   M.    de  Thou  s'est 

1478,  et  Jean  Pic  de  la  Mirandole  l'an   trompé.  L'impérialis  (27)  met  la  mort 

i494* -^^^si  les  preuves  de  Sandius    de  Piérius  à  Vannée  i558,etne  lui 

sont  très-bonnes.  Il  rejette  avec  rai-    donne  alors  que  quatre-vingt-un  ans. 

son  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  dit   Ainsi  il  n'aurait  eu  que  vingt-trois 

qae  Marulle  florissait  Fan  1620  (24).   ans  lorsque  Marulle  mourut.  Or  il 

(H) Tai  lu   dans  un  lit^re   n'est  pas  sans  exemple  dans  la  belle 

naut^eau  que  cette  infortune  lui  a^ait   latinité  qu'à  cet  âgc-là  on  soit  nommé 

été  prédite  ;  mais  le  témoin  qiCon  cite  puer;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  les  vers 

ne  ait  rien  moins  que  cela,'\  Pour  vi-   de   Piérius    n'ont  point  précédé  la 

der  cette  question  de  fait,  il  ne  faut   mort  de  Marulle. 

que  comparer  le  passage  de  l'auteur      (a5)  Not.  ad Sannazari  Eleg., pag.  jpi, edu, 

moderne  avec  les  paroles  de  Piérius    -^'«'j*'-  »  »6Sq. 

Valérianus,  c'est  son  témoin.  Siiffo-      ifl^Z"!''  "''m'"'  ^'%  .   • 

eatus  est  inarulius  in  Jusciœ  amne  '  '^  ^ 

Cecind  fallente  equum  uestigio.  Mi-        MASCARDI  (  AUGUSTIN  )  a  été 

serabile  id  leti  genus  multis  annis    un  savant   Lomnie ,   et   Tuu  des 

aniè  ipsi  prœdictum  fuisse ,  indique   meilleurs    orateurs    du    XVII*. 

(93)  SainuRomnaM ,  Abrogé  da  Trésor  oiir.,  siëcie(â;).   Il  était  né  à  Sarzaiio 

KNR.  ///«  p^g*  "*•  3no.  yojre*  Baltac ,  Socrate 

dMiilien  ,  pag.  m.  aaR.  ^o)  Michel Giustiniani,gli  Srriirori  Ligni  i 

(«0  Tir/  de  Sandiua,   Not.  in  Vo5»ium,  de  dcscrilli,  ptig.  ?J^.  Nicius  Erythiwus,  Hiiia- 

liial.uiC  ,pas.  la?*  citlli.  l^pn*^,  ii3. 
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(i),  l'an  1 591 ,  et  il  y  mourut  l'an  prit  et  son  sauoir.l  Je  m'en  Tais  cher 

i64o(c).    Vous  trouverez   dans  ""  passace   où  Ion  apprendra  que 

t^K      '  '         >•!  r  » t  •      j»rT  Mascardi  logea  toujours  chez  autrui. 

Moren   quil  fut  c^imerier  d  Ur-  et  cela  par  proyision,  et  qu'il  nWt 

bam  VIII ,  et  que  ce  pape  fonda  aucun  jugement  dans   ses  dépenses. 

pour  lui  une  chaire  de  rhétori^  Vtinamsecundioreprudentiâac^ku- 

que  dans   le  collège  de  la  Sa--  ruLiisfamdfuisset.necinhdcpartt 

pienza,  l  an  1628.  Il  lui  accor-  f^^,l  J egregia^  ejus  ^i«ui«Z 

da  pour  toute  sa  vie  une  pension    quoque  prœstantissima  omnium  loMi 
de  000  écus  (d).  Si  Mascardi   fut    accessisset.  Sed  homo  in  refamUiari 

touiours    dans   l'indiffence  ,  et    "^S^gf^^ ,  P^ofusus,  nulld  pecuniœ 
l  ui  '    j     ^^44  «      «^    accessione  suppedUare  suis  sumpùbus 

touiours  accable  de  dettes ,  ce   tÈotprat  •  in  ^Hu  w«».^;.  «.«/' 
j  ^  »•!       •'     poierai ,  m  suis  numnus  nunquam, 

ne  fut  pas  tant  a  cause  qu  il  ne-  in  œre  alieno  semper  :  et,  quoi  mire- 
glîgeait  ses  affaires  ,  qu'à   cause   "*  masis,  nun^uam  certis  ac  conduc- 

qu^il  se  divertissait   trop;  car  il  ''*  <^àibus  habitauit ,  sed  incertU  at- 

1         n     ^  m-                      *  que  precarus  (\), 

S  en   faut  bien  que  ses   mœur?  (B)  Il  eut.,,  quelques  querelUs  de 

n'aient   ete   aussi   estimées  que  plume  contre.,,  dit^ers  auteurs.^  Dans 

son    esprit    et    que    son    savoir  ^^^   Histoire   de  la  conjuration  du 

(  A  ).    Il    fut  r,«ndant  quelque  tZZtll'^^Z'a'Ï^Vu'r^t,^ 

temps  prince  de  1  académie  des  n  en  usa  de  même  contre  quelquei 

humoristes  (e)  ^  et  il  eut  à  soute-  écrivains  dans  ses  autres  livres.  Gela 

nir  quelques  querelles  de  plume  f"'  cause  qu'à  son  tour  il  se  trouva 

contre   Pagain   Gaudentius  ,  et  f^Th\^nT'^'''^r''^T'^'''^''^ 

^       j,    °.  .  ,Dv    T,  fi.    cmtoda  paganino  Gaudentio,  mu 

contre  d  autres  auteurs  (B).  Il  ht  dara  motwo  difar  qualche  refletùo- 

imprimer  à  ses  dépens  son  traité  ne  nel  libro  de  ^U  accademici  humo- 
delV  Arte  Historica;  et  il  y  au-  '''*^'>  P^^  ^^^^^  quale  di  loro  souûn 
rait  perdu  une  somme  considé-  i^fj'l  7/"11[î?_?"f  J^)•  \^  ^«^?"^* 
rable ,    si  le    cardinal 

n'en   avait   fait  vendre  ^  ^ .. 

beauccnip  d'exemplaires  (C).  Les  la  réponse' à  ces  objections.  Je  ne  sais 
nutpurwfin  narlpnt  flp  lui  Pi  £0»°^  si  la  reoonse  qu'il  fit  à  Brunor 
auteurs  qui  parlent  de  Jui,  et  tavema  touchant  cette  histoire  a  tu 
auxquels  M.  Moren  nous  renvoie  le  jour:  l'abbé  Michel  Justiniani  en 
(f)  ,.  ont  été  cités  par  Michel  a  lu  le  manuscrit  (3). 
Justiniani  (^).  (C)  ^  cardituU  Mazann  fit   ven- 

Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Bal-  '^^'^^t^^l^]  tïï 

zac  un  certain   discours  ou  1  on  une  infinité  de  forfanteries  que  Ton 

critique  fortement   notre  Mas-  reprocha  à  ce  cardinal   durant  les 

cardi  sans  le  nommer  (D).  troubles  de  Paris  ,  on  n'oublia  pas 

de  dire  qu  il  trafiquait  de  toutes  sor- 

{b)  Fille  de  Vétat  de  Gènes.  tes  de  marchandises,  et  qu'il  fit  même 

(c)  Giiistiniani,  gli  Scriitori  Liguri  des-  "»  encan  de   livres  dans  rhôtel  d'É- 

criiti ,  pag.  25.  trJe  (4).  Voici  ce  qui  fut  répondu  en 

{d)  Giustmiani,  ibidem,  pag.  24.  sa  faveur  par  M.  i^Audë  (5):  «  Je  croi« 

(e)  Idem,  ibidem,  pag.  25.  "  avoir  sufiisamment  justifié  le  con- 
(y*)  Au  lieu  de  Maracci,  Biblioth.    Ma- 

riam.,  il  faut  lire  dans  Moréri,  Maracci,  (0  Niciu»  Erytbraeas,  Pinacoth.  I,  p.  ii3. 

Bibliothcca  Mariana.  (a)   Micbei  Giustiniani ,   gU  Scritlon  Lig»n 

{g)  Gli  Scriitori  Liguri  descritli,  p.  25.    «'«*fî"i.  P«ff-  a5. 

(3;  Ibidem  ,  pag.  87. 

(A)  //  s'en  faut  bien  nue  ses  mœurs   J^'^^Z''^'"'  '*"'**•  *"*  Di*logM  de  MaKw.1, 
aient  ete  aussi   estimées  que  son  es-       (5)  Naudé , /à  m//n«. 
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»  traire.  Or  ,  pour  faire  maintenant    Conrart ,  le  4  de  janvier  164 1.«  Cest 
»  le  même  de  cette  vente  de  livres  ,    »  de  Mascardi  que  jVntends  parler 


y» 


»  qu^il  a  toujours  eu  des  gens  de  let-  u  formé  son  jugement  (7).  » 

I.  très  5  y  faut   savoir  que  le   sieur       (^;b.1mc,  UtirekConrun,  pag.  m.  dH. 

»  Agostino  Mascardi,  qui  passait  de         -kk  k  ç- n  k  t>  n-K  r  ^ 

»  son  temps  pour  la  meilleure  plume        MAoCiAnOri  (  JULES  ) ,  I  un 

1)  d'Italie  ,  s'avisa  de  faire  imprimer  des  plus  grands  prédicateurs  du 

1,  en  l'année  i636,  un  livre  de  sa  fa-  XVI  1«.  siècle  ,  naquit  à  Marseil- 

a  con  .  intitule  deu    uine  nutonca  ,       |,  /?•>/     ti    i  '  -^       » 

»  iratiati  cinque  (6) ,  en  cette  forme  1^»  1  an    ib34.   11  lierita  de  son 


que  nous  appelons  Quarto  ,  et  si  père ,  le  plus  fameux  as^ocal  du 
3»  gros  qu'il  contenait  près  de  cent  parlement  d* A ix  y  du  rare  talent 
y>  SeuiUes^  et  parce  que  /«  Ta^oladi  d'éloquence  qui  le  distingua  \ 
M   Cebete ,   le  Pompe  del  Campido-    ^i       Tri.*  j         1 

>,  gUo ,  la  Congiura  del  Fieschi ,  le  ^^  f  ^^'[^  ^^^t  jeune  dans  la  con- 
»  JProse,  i  Discorsi  academici ,  SU-  grégationde  l'oratoire,  et  il  en- 
»  varum  sit^e  variorum  carminum  li-  seigna  des  l'âge  de  vingt^deux 
-X  *  *^„* _       .  Mans.  Il 


exercice 
plaires  de  celles-ii ,  qu'il  n'avait  de  la  chaire  ,  et  prêcha  avec 
»  fait  de  toutes  les  précédentes  ,  ce  beaucoup  de  succès  dans  Téglise 
»  qui  toutefois  lui  réussit  si  mal^,  à    ^^  Saint-Pierre   à  Saumur.  M, 


» 


di                                               •  «j>v«>^v>Ki^i. — Ajiv>im%'U    k^  «liât  XXI  Lift  •     ±r^  • 

u  peu  de  personnes  qui  se  •,.   ^           »      a^                1 

3»  plaisaient  i  de  semblables   matiè-  *  éi^eque  du  Mans  iH)ulant  atta- 

»  Tes ,  que  la  plus   grande  part  de  cher  à   son  église  un  si  habile 


3» 

1» 
3» 


_  envoyer 

3»  Paris,  où  il  avait  un  homme  pour    ratoire.  Il  fut  nommé  en  i(>66, 


3» 
W 


868  affaires,  qui  aurait  soin  de  les  pour  faire  l'oraison  funèbre  de 

Tendre ,  et  qui  lui  ferait  tenir  l'ar-  lo  -«;«*»  .^;»««    il  •»«Ji^K«  ^        •» 

T«.uu«   ,      *i  ^^  _  «  la  reme-mere.  Il  preclia  ensuite 

I»  Mot  qu  il  en  aurait  touche  :  ce  que         .  t    .  a«iut 

3»  ledit  sieur  Mascardi  ayant  accepté  â   la  cour  cinq  ou  six  ans  et  fut 

3»  trèi-volontiers,  il  fut  parce  moyen  nommé  à  l'évêché  de  Tulle  ,  l'an 

31  soulagé  d'une  grande  perte  qui  lui  {^rj  i ,  Ayant  prononcé  avec  Van- 

:  ^^^'^J^^'^^l'lTZi^i  plaudisserneni  ordinaire  l'orL 

n  même  qui   faisait  en  ce  teraps-U  sonjuneùre  de  M,  de  lurenne  , 

»  les  affaires  dudit  Cardinal  en  cette  e/i  1676,  il  fut  transféré  à  Vévé- 

*  TÎf^®;  "       ,       ,  j    n  ,  ^^  d'Jgen.   Il  fut  appelé  en 

fD^  Il  r  a  dans  les  œuures  de  nal-       r-^  ,        ^    ^        ^7         7'  ■«         ^ 

J^li..^ discours  où  Con  critique  [^9^^^  pour prêcher  le  carême 

fortement  notre    Mascardi  sans   le  à  la  COur,  Ju  année  su  wante  lift 
nommer.-]  C'est  dans  une  dissertation         .  Pierre-Antoine  Mascaron,  père  de  Jules, 

ani  fut  imprimée  avec  le  Socrate  chre-  mourut  en  1647.  Joly  dit  quU  est  auteur  de 

tien.    Elle  consiste    en  quelques    re-  La  Mort  et  les  dernières  paroles  de  Sénèquc, 

marques  sur  divers  écrits  :  celles  qui  seconde  édition,  1639,  in-ia.  Le  privilc'ge 

concernent  les  Discours  du  philoso-  étant  de  1687,  Joly  pense  que  la  première 

Dhc  orateur,  tomlwnt  sur   celui  qui  édition  doit  être  de  cette  année.  Le  D/r</o/;- 

£dt  la   matière  de  cet  article.  Balzac  "'''f;  ^'  '«  Provence  et  du  Comtat  ait  qu'il 

•"**     ,,  j  1    •        A  _„  avait  compose  une  rie  de  Coriolan ,  sans 

nous  l'apprend  lui-même  par  ces  pa-  ^^^-^^^, ,[  ^^^  ^,^  in^primée.  La  Biblithe^ 

rôles  d  une  lettre  qu  il    écrivit    a  M.  ^j^g  historique  de  la  France,  seconde  é.ii- 

(6)  flwih  avaU  conçu  bonnf  opinion  de  cet  t»»"»  '   indique    quatre    ouvragrs    de    P.-A. 

mwrae*.  F^et  ta  BilJliogr.  poUtica  ,  p.  m.  67.  Mascaron. 
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Voui^erture   de    rassemblée    du    «ur  le  chapitre  de  la  religioii  ;  m^i^ 

1       A        *   .««^..»»^    ^,«0    o^«    les  attraits  du  monde  le»  teotetenli 

clergé  ,    et  retourna   dans    son   ^^  ^^j  ^^^^      ,.j^  abjapèreol  Uche 

diocèse  y  et  y  mourut  dune  hjr^  ^gut  et  publiquement  la  foi  proles- 
dropisie  de  poitrine  et  d^ autres  tante,  lis  l'exhortèrent  ensaite  à  les 
maux  compliqués  y  le  16  de  dé-   imiter  et  à  sortir  d'une  commonioa 

cembre   ino3ra).  Oa   a  mis  sa  "i^'}'    fPP^l^'^»*  hérétique,  et  le 

.                 ;v    ,   y  prièrent  de  venir  conférer  un  pea 

▼le  au-devant   dun   recueil  de  ^^ec  eux.   11  craignit  qu'on  ne  lui 

ses    oraisons    funèbres  publié    à  voulût  tendre  des  piëges  ,   et  rejeta 

Paris,  Tan  170/1,  m- 12.  la  proposition.   Quelques  personnes 

de  mente  donnèrent  un  mauvais  tour 

(a)  Tiré  des  Mémoires  de  Trévoux ,  yVww».  ^  cela  ,  comme  s'il  se   fût  défté  de  si 

1705 .  paff.  95  et  suii^.  cause.  Voilà  pourquoi  U  mit  b  main 

MASSARIUS  (Jérôme),  doc-  ^eft-s^irAinri^^l^lfe-^^l'"^^^ 

teur  en  médecine*,    natit  de  motif  que  l'on  soupçonnait, ,  nuis  à 

Vicence  ,  vivait  au  XVP.  siècle,  cause  qu'il  ne  croyait  point  que  ses 

et   abandonna    sa    patrie    pour  amis  les  proposassent  avec  une  bonne 

^"U^^^u^^  ««  •»««.-  aÏ  \:Ur^^*^I   r^u  intention.  U  feint  dans  son  livregu'on 

chercher  un  pays  de  liberté,  ou  ^^.j^  ^^^  ^  prisonnier  à  Rome,  imd 

il  pût  embrasser  ouvertement  et  raison  de  sa  croyance  devant  le  pape, 
sans  nulle  crainte  des  suites»  la  et  devant  l'inquisition. L'affaire  com- 
reliffion  protestante.  Il  se  retira   P'^end  trois  joumëes  :  les  juges  par- 

^     e    •»  «.  11*  -..      lent  peu,  le  prisonnier  tient  presque 

en  Suisse ,  et  y  publia  un  ouvra-  ^^^^/^^^  j^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^^^^ 

ge    de    controverse  (A).    On    dit    de    Tïavs.     L'ouvrage  fut   d^dië  oar 

qu' 
et 

rq  _,. 

autres  ouvrages  qu'où  lui  atlri-  mais  Christophle  Pëze'lius,  qui  en 
bue  {If),  procura    une   e'dition   plus  correcte 

*n    ,  ,.  ,       ,jr        .      ,       1  Fan  i5qt(3;,  suppose  qu'il  avait  été 

♦  Bayle  a  parle  de  ce  Massarius  dans  la  re-    .  •      '  n  tkk  /  f\ 

inar<fue(B;dcrarticleMANCiNElli,  ci-dessus,    imprime  1  an  1 555  (4). 
(a)  Konig. ,  Biblioih. ,  paff.  617.  On  voit  dans  l  Epitome  de  laméme 

(ù)  Voyez  la  remartjua  vers  lajin.  Bibliothe'que  ,    que    Massarius   awit 

compose'  une  excellente  grammaire 
{A)  il..,pub/iaunoTjuraffedecon-  de  la  langue  allemande  et  que  m 
trouerse.2  hn  voici  le  titre  :  Eusehius  grammaire  hdbraïque  n'avait  point 
captif  us  ,  siue  modus  procedendi  in  t'te  donnée  au  public.  Sa  Version  lati- 
curid  romand  contra  e^^nngclicos  ;  in  ^g  et  sa  Paraphrase  du  Traité  d'Hip- 
guo  est  epitome prœcipiiorumcapitum  pocrate  de  naturd  hominis  fut  im- 
doctnnœ  chnstianœ,  et  refutatio  pon-  primée  à  Strasbourg ,  l'an  i564  (5). 
tijiciœ  syna^Oi^œ  ;  nnh  cum    IJisto- 

riis  de  uitis  atiquot  Pontijicum ,  quœ  (a)  Il  le  désigne  sous  U  nom  <2'Eusébiiu  Ur»- 
ad  neeotium  rclisionis  scilii    utiles    "'"'•    .«.,      .t       ht»^  m 

.     "  •         Il     t       1  1  (l)  /1  Zitinch ,  cJufz  Jean  Wolfius .  in^. 

sunt  ac  necessariœ.  Il  s  y  donna    le       }^^  Ediiuf  est  ante  annos  quidragimaduM. 

nom    de  rlieronymiis  Marias    f^in-  Pezelias,  «pibt.  dedic. ,  <£aX0e /'an  iSg^. 
centinus   (i).   M.  Placcius   n'a  point       (5)  Liodenius  renov»tu» ,  ^«^.  4^4. 
fait  mention  do  celadans  son  Recueil         n*- *  rini*^  a  xr  /t»  \        '  l 

des  écrivains  pseudonymes.  La  raison         MATMAN  (RODOLPHE  ) ,  ne  à 

qui  porta  Massarius  à  publier  cet  ou-  Lucerne  en  Suisse  ,  se  fit  jésuite 

vrage  fut  celle-ci.  Ses  amis  trouve-  à  Tâge  de  dix-huit  ans.  Il  eiMci- 
rcnt  mauvais  qu'il  eût  quitté  l'Italie  I3  rhétorique  pendant  vingt 

j)our  se  retirer  en  buisse  :  ils  avaient  "       »  ^  ^     *  -n/r      •  l 

été  dans  les  m(^mes  seutimens  que  lui  ^^^^^^  7  et   mourut   a  Munich  , 

,  ^  ,^       ,  le  18  de  septembre  1612.  II  y 

(r)    Voyez   rEpitomn   de  la   Bibliotlii'que  Je  •.       i  7  .  »-i    'i    '* 

Gcsner,  pag.  349.  avait  alofs  trcutc  ans  qu  il  était 
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entre  dans  cette  société.  Il  pré-  man  (6).  Puisqu^Alegambe  Passure 

parait  plusieurs  ouvrages  pour  le  (^^  »  "  ^®  ^^"*  croire. 

^»^'UK^/>.\    ll^^-^^^^^  fL^i->«  C^^  (6)  BaUlet,  Autenrs  déguisé»,  liste  des  aut» 

public  [a).  1!  composa  contre  Sca-  dé)ùisés ,  «a  mot  Di»iu. ,  lom.  y. 

lïger  un  petit  livre  que  bien  des  (7)Aieg«mbe,BU)iioih.Script.»ociei.  ,^.417. 

gens  ont  donné  à  Scioppius(A).  MAUGIN  (Jean  ),  surnommé 

r  ^  AT       ^^      Rir^i   c  •  *      •  »  l'Angeviu  (A) ,  vivait  au  XVP. 

(a)  Aiegambe,  m  Bibitoth.  Script,  «octet»  '^    iT^     ^*.        li*        i      •            i- 

Jcsu ,  pag,  417.  Siècle ,  et  publia  plusieurs  livres 

en  français ,  les  uns  en  vers ,  les 

(A)  //  composa  contre  Scàliger  un  autres  en  prose.  La  plupart  n'é- 

petU  Utfre  que  bien  des  gens  ont  don-  taient  que  des  traductions.  Celle. 

ne«  Arto^piu^.]  Ilfut  imprimé  à  In-  ^^^ij  g^  ^^^  discours  de  Machia- 

folstad,  raa  1000,  in-4  .ysouséetitre:  ^  1           n^•.     t*        /•  ^  •         •      f 

lomeUi  Denii  Brugensis  très  Capel-  7®*'  «."^  Tlte-Live,  fut  inmrimee 

lœ  jSive  Admonitio  fid  Josephum  Jus-  à  Pans  ,  in^foUo  y  l'an  lo4^y  Ct 

tumBurdonemJulUBurdoms  F.Be-  in-j6  ^  Tan   1672 (a).  Il  fit  im- 

nedictiBurdonUJY.priusScaliqerum  '^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^ij| 

nu/ic   sacrilegum.    bcioppius   le    fit  ^^^^y*       .       ^  j,      t^tt-      .. 

réimprimer  Pan  161 1,  avec  ses  Opo-  I ^4^ ,   in^Jolio  L,  Histoire    de 

rini  Grubinii  amphotides  Scioppianœ,  Palmerin   d'Olwe  ^  Jils  du  roi 

Scalieer  parla  avec  beaucoup  de  mé-  Florendos  de  Macédoine  ,  et  de 

SS: rdi^r(^rX-oW%^t  l-  belle  Griane, file  de  l'empe- 

nensem  ,  retrimentum  inscitiœ,  im-  reur  de  Constantinop le  y  traduite 

purum  àuctorem  libellide  tribus  Ca-  d^ italien  {b).  Son  premier  livre 

peUis^  cujus  inscitia  certat  cum  im-  Ju  Nouveau  Tristan  ,  prince  de 

^'^^  '  A'^^a^^^r"  "^""'T  Léonais,  chevalier  de  la  Table 

quifurem  f^espilloms  jilium   aucto-  ti      j             _f>v       j             • 

remasserant.  Ces  dernières  paroles  Honde,  et  d  Y seulte ,  princesse 

signifient  que  quelques  -  uns  attri-  <f  Irlande ,  reine  de  Comouail- 

baaient  cet  ouvrage  à  Scioppius.  M.  l^  ^  fut  imprimé  à  Paris ,  in-fo» 

PlacciuB  bbserve  que  c'est  la  pensée  ^.       y        ,554(c).   Il  le  dédia  à 

de  quelques  personnes  (3)  ^  et  il  re-  Iv  '       ,^                 1  i^j  j    o    • 

fute  ceux  qui  les  voudraient  combat-  ^'  «^  Maupas  ,  auoé  de  ôaint^ 

tre  sous  prétexte  que  ce  livre  ne  se  Jean  de  Laon ,  conseiller  et  aU" 


Scioppius,  pour  faire  voir  que  les  ié-  sissaitpour  le  héros  de  son  livre  , 

•oites  d^ngolstad  sont  les  véritables  parce  qu'il  savait  que  sa  main 

aoteurs  du  livre  De  tribus  Capellis  ;  n'avait  été  jamais  close  à  ceux 

STpiL^^t'^ilu^e^efV^'Cern  qui  M  avaient  présenté  de  leurs 

pa88agedeScaliçcr(5),  qui  ne  prouve  œuvres  ou  petites  OU   grandes. 

point ,  comme  il  Iç  prétend  ,  que  ce  II   allégua    une   autre    raison  : 

fftt  Martin  del  Rio.  M.  Baillet  a  déjà  c'est  que  M.  de  Maupas  l'avait 

'^',Z\Flt^JlXà  Ma^  f-t  remettre  en  liberté(^.  Cette 

epitre  dedicatoire  est  datée  de 

{t)  Une  contient  guikre  plus  de  vingt  pages  LaOn  ,   Ic    20    dc    juin     l5549et 

imnsrjdUion  de  x6ix ,  in-ia.  commcuce  par  une  raillerie  que 

M  Sealiger  ,    Cooral.    F«buicc    Burdonum ,  .,                          T    «                  .-nx 

pmg.m.  3à4-  1  "Il  Verra  ci-dessous  (n). 

(3)  Très    CapeUœ...    Scioppiance    videntur  .ntattj-         tj-ii-.r 
■oîiiiirffw.Pl««r«,deAnonymi»,p/»^.  65.  (fl)  Du  Vordicr  ,  BiLliot.  franc.,  pr/^.  724. 

(4)  Joliannei  Albertos  Faber  ,  Dec.  Decadum,  W  ^J^  mfme, 

tmm.  XXVm.  (0  •-•*  Croix  du  Maine  a  ignore  cette  édi- 

(5)  Tiré  du  ConfuUiîo  Fabulw  Bardonnm  ,  ''o»  •  '^  ne  parle  que  de  celle  de  l'an  i5(>7, 
pMf,  B3o.  id)  y  oyez  la  remarque  (B). 

TOME   X.  O.^ 
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-s.    ni:      .".Muîi      .v.mmf   min 

i:i  •  t^ritr  a:  .  ::i^  -^-.uiiV^  an*  il 
»»:    .•'».     m-      2V.:-^;»t ..  r:  îiesoit 

;•  »  '.I*  ;»e  iitm^-  r-.-^-'irs  .  :!  s'at- 
r*,- >.i  iji;îii»::nin  i-.i-  l.l  -«j-tides 
K#«.*s  «juV  ;:.i|ii  .t^  .-.>pc>:  et 
V'^n  \*/\\  f.  fil  -.j  ni'i»ur  des 
J'oitî,  /r.iît;  .^u"iii-  ;ii- .'envie 
iJt  s'i-o/j' }i;r  .  _  :r^'.-:-i  !:e£ucoup 
•i«.  |/i/iif^/j/%».   BU-  «v.  .i»?s  Je  son 


A     '.-.  -,.•    V.f  î    J^i^l''*V/l 


*  !;;./  *i  .j#,*-  «.ij/iivHi'   *i    [nU'n^,    |j<,,  -j  |^,  hourse  cf  s»  zneîileurs 
A       jj  iii^MM.       "  ,   ,  .  ,,     ujjii."» ,  «iiKf  c:elui  d -.^a^r  Je  tours 

(j|  I.-  (  iMii  <tw  MaiHv,  ItililiKlIi.  linH^Miaii ,        <''>  '"  "'//"//<i'/i/uOralu>x^lXao»:h.  coa- 
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de   souplesse  pour  s'enrichir  à  récompense  ^  mais  en  honnête 
lears  dépens  (B).   Il  s'engageait   homme  (F). 

S  OUF  de  l'argent  à  toutes  sortes  La  maison  de  Mausole  ,  dans 

e   mauvaises  actions  (C).  Il  ne  Halicamasse  était  bâtie  de  bri- 

faut  donc  point  s'étonner  que  sa  ques ,   et  incrustée  de  marbre, 
conduite  ait  été  quelquefois  con-  Pline  ne  connaissait  point  de  plus 

traire  aux  intérêts  de  la  cour  de  ancien  bâtiment  que  celui-là  que 

Perse ,  et  qu'elle  lui  ait  attiré  de  l'on  eût  orné  de  cette  espèce  d'in- 

ce  côté-là  plusieurs  fâcheux  em-  crustation;  cela  le  porte  à  con- 

harràsÇc).  Il  fut  fort  inêlé  dans  jecturer  que  l'art   de  scier  le 

la  guerre  qu'on  appela  Sociale  marbre  fut  une  invention  des 

(D^ ,  et  qui  commença  dans  la  Gariens.  II  ne  l'affirme  pourtant 

zo5*.  olympiade ,  entre  les  Athé-  pas.  Cette  maison  subsistait  en- 

niens  d'une  part ,  et  ceux  de  core  du  temps  de  Pline.  Voyez 

Rhodes ,  de  Ghios ,  de  Gos  et  de  les  preuves  de  tout  ceci  dans  la 

Bysauce  de  l'autre.  Ge  fut  lui  remarque  (G). 

qui  trama  cette  ligue  contre  les  ^^^  ^^.  ^  ^^^.^^  Aulu-Gelle  a  ob- 

Athemens[d).  Entre  autres  ex-  serve  que  Cicëron  lui  donne  ce  titre, 

ploits  il    changea   durant   cette  mais  que  quelques  historiens  grecs 

inierre  la  démocratie  de  Rhodes  l"i  en  donnent  un  moins  honorable. 

?-  — ;««^^.«>^'a   TW«;e  ^:  e^e  o^«  MausolusfiUt,  ut  Af,  TuUius  ait,  rcx 

en  aristocratie.  Mais  m  ses  con-  ,^^^  cJiœ^ut  quidam  Grœcàrum 

quêtes  ,  m  sa  bonne  mine ,  ni  sa  historiarum  scriptoresprouinciœ  Grœ- 

bravoure  9  ni  aucune  de  ses  ac-  ciœ  prœjectus ,  Satrapen  Grœci  lao- 
tiens,  ne  l'ont  immortalisé  com-  cant(i).  Je  ne  sais  point  qui  sont 
i»  '.        g»            /  \              i_  ceux   qui   iont  appelé  eouTemeur 
me  a  fait  sa  femme  (e),^  par  le  ^,^„ç  province  de  la  Grèce  :  le  mot 

tombeau  magnifique  qu  elle  Im  satrape  ,  qui  est  persan ,  est  seul  ca- 

fit  construire ,  et  par  la  tendre  pable  de  prouver ,  ou  qu'Aulu-Gelle 

amitié  qu'elle  conserva  pour  sa  ««  î^^'^pe ,  ou  que  ce  n'est  point  lui 

,       .  *      wp                         *■           1'  qui  a.  ait  prouinciœ  irrœciœ.  {jhsLrles 

mémoire.  Nous  en  avons  parle  gtienne,  ni  MM.  Lloyd  etHofman, 

dans  l'article  d'ARXÉMlSE.  Mau-  n'ont  point  formé  de  mauvais  soup- 

8ole  mourut  la  dernière  année  con  s  contre  ce  passage  ;  ils  en  citent 

delà  lo6*.  olympiade,  comme  ^^  dernière  partie  sans  3;  rien  chan- 

„             ^     '-  .    f  \          1  ger.  Isocrate  (a)  a  donne  à  Uecatom- 

nous   lavons    montre    dans   les  Se ,  père  de  Mausole,  le  nom  de  K*- 

remarques  du  même  article.  Il  fUç  imçAB/jtos ,  c'est-à-dire,  selon  la 

avait  eu  des  prédécesseurs  dont  paraphrase   d'Harpocralion ,    Cariœ 

nousconnaissonslenom(E),et  ^^^rapes    Mausole  est  appelé' par  le 

.-        .     ,                                 j      /  1  même   tiarpocration  et  par  Suidas , 

il  eut  des  successeurs   dont  le  éL^x^^,  Y^ct^m,  impemns  Caribus;  i^siv 

nom  est  aussi  parvenu  jusques  à  Libanius,  iLctpUi  ottapx^^^  Cariœ prœ- 

nous.   Le    médecin    qui    guérit  fectus  (3)  5  mais  par  Polyaenus  (4)  et 

Mausole  demanda   une  grande  ^l^f'^'^^''^'  0ci<nMÙç  KctpUç,  rcx 

(B)  //  usait  de  tours  de  souplesse 

(c)  royes  la  Ilarangue  rf'Isocratc  ad  Plii-  pour  s'enrichir  aux  dépens   de   ses 

Uppura,  à  Pendroit  oîi  il  est  parléd'Idtiée  amis.l  Liscz  sur  cela  Polyaenus  (5)  et 

«r  de  son  fi^re^  Ce  frère  était  notre  Mau-  ■*                                   ^             \ 

sole.  (1)  Aul.  GeUius,  lib.  X,  cap,  XVIII. 

{d^  Libanius,  in  argum,  Orat.  Dcmosth.  (a)  /n  Panegyr. 

pro  libcri.  Hliodior.  (3)  Argum.  Orat.  Demoslh.  pro  Rbod. 

(«)   V*t^ez  Lucien,   Dia   Morl.   Diog.    et  (4)  Polyaenus ,  Stratag   ,  Ub.  Fil,  c.  XXill, 

I^Qg,  (5}  tdetn  ,  i&iiiem. 
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Aristole   (6\  \nu>  y   vt-rrcz  que  >i  la is«c  pas  d'entrevoir  dm fa|»l  ^h 

11*11X1  côtt;   la  Cdur  dv    Pcr^   taiail  les  les  extorsions  de  ce  RÎicelj^ll  mai 

Mjiii<iole  à  «le  f;ro>i'i«"«  sommes,  il  sa-  loue  la  magnilirence  elKhi|ll  (^pn 

vait  (le  Taiilre  faire  tom}>er  aillenr:»  de  «es  l>âlimens,  et  les^mâB»!  faug 

cette  rhar{;e  pour  «on   dédommage-  motliteit  qifon  y  pratîquk          I  Icm: 

ment,  et  avec  usure.  Il  était  en  cela  vD;  lljutjort  mHéâuttktm\  lie  j 

plus  injuste  que  ne  le  sont  les  gro«  ffu'ttn  appela  Sociale."]  lflLMi|  ]^o 

partisans,  lorsque,   après  avoir  dte  et  llofman  se  sontfaasmatâf  litre] 

taxe»!,  ils  se  font  livrer  leurs  siibalter-  ne  qu'il  ^  a  eu  deux  MunIb,  <  I  ber 

nés.  Vous  verrez  de  plus ,  dans  Aris-  que  celui  qui  eut  part  à  la  gMml^  1  |ne, 

tote.  (lue,  sous  ce  roi  de  Carie,  on  cialc   n'était  point  le  moK  fiM  iile  c 

sut  habilement  profiter  àe  rinclina-  mari  (rArtdmise,enterrédanik»|  «^ 

tion  des  Lvciens  à   porter  de  longs  solc^.  SHIs  avaient  prb  h  |(9i kl  jbt . 

cheveux.  On  imagina  une  espèce  île  consulter  les  ori|pntux,ilii^eHi|  waA 

maltote  qui  fut  extrêmement  lucra-  fait  qu'un  article  qui  eût  âépMil  (bri 

tive.  Voyez  aussi  ce  que  je  cite  d'*A-  mari,    et  ((ui  aurait  pa  rae^liiv 

ristote  (fans  la  remarque  (E).  plein  indépendamment  de  nf^lkcle 

(C)  Il  s* engageait  pour  tle  V argent  (E)  //  aifait  eu  des  prédéeeMl  1  bit  i 

a  toutei  sorte*  fie  nuiuvaises  actions»']  thnt  nous  connaissons  te  iiOBnlvI^l 

Voici  les  paroles  d*Har[K>cration  co-  lisons  dans  Suidas  (8),  qoeL}^!  î', 

pices  par  Suidas  :  ^nn  U  ^ù*rh  0tQ-  mis,  contemporain  d'Hérodote i M I 4a 

^roM^roc  Atii/tvàc  in-fX*^^*  vti.yfi.Éur^  ^  le  troisième  tyran  d'BaKcamwvliu 


tempenu 
c'est  des  histoires  de  Theopompe  (|uc    y  a  pourtant  beaucoup  d'appiffBfl 


pompe  fit  alors  de  notre  Mausole  un    chassa  d'IIaiicarnassc 
prince  achevé,  et  qu'il  le  combla  de    lui-ci  y  retouma ,   e 


Hcrodole. 
et  en  cliassi  V 


pcrsonn.ij'es  ,  et  qui  se  croient  par-  ment  dans  la  Carie  ,    (  voyez  Tarti 

mis,  quand  ils  se  considèrent  comme  d'An.v)  ;    mais   il    n'est    pas  cerb 

orateurs,  les  mémos  mensonges  qu'ils  qu'llocatomnc  ait  ete  fils  de  Lvct 

ne  voudraient  point  adopter  quand  mis.  Que  sail-on  si  Lygdamis,  du 

ils  composent   une  histoire  qui  n'a  par  Ilerodofe,  recouvra    son  poil 

pas  été  mise  à  prix.  Cette  distinction  One  sait-on  si  Ilecatomnc  ne  sctai 

est  un  franc  sophisme ,  et  n'est  pas  jïoini    par  voie    d'usur]>ation  ,  fl 

meilleure   que  celle  avec  quoi  l'on  être  parent  de  Lygdamis?  Une  du 

veut   sauver  l'honniMir  de  Procope.  sait-on  bien  ,  c'est  qu'il  était  de  Si 

Un  auteur  d'anecdotes  et  un  auteur  lasse  (iij  ,    et  qu'il  y  établit  le  »i< 

d'histoire  sont  responsables  solidai-        /  x   rr  »  „ 

rement  et  par  indivis  de  tout   ce  qui  ,lonms..,  panetes  hahel   latere  strvctosqù 

sori  de  leur  plume,  quand  ils  ne  sont  hoc  mmpus  egregiam  prtBstamjSnnuatem... 

fiu'un  m«^me  écrivain.  Au  reste,  quoi-  O"*'  «'  /-f'  «''  i"opi4  hoc  fsru  ,  injimtisn 

que  Vitruve  parie  pu  tôt  a  1  avantage  „•„.  ;^,  •  vjiruv.  /l«  Archit! ,  Ub  fl^l 

qu'au  désavantage  de  Mausole,  on  ne  ^j,)  y;„j,,^,    •„  "H^ oiTotoc 

U))  llero.!    ,  Uh.  yn,  cap.  XCIX. 

(G)  AîMoi. .  OFconom.,  Uh.  If.  ^,„)  j^,,.,,,^^^  .,,  'H^iJoTOÇ. 

*  S«iî'l«»  ,  1/1  Mx'JTVf.'A.  (îi)  S:rab.  ,  fth.  XIV,  pag,  -î^i. 
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te.  Ce  fut  aussi  là   que    latere  structos  j   qui  ad  hoc  teinpus 
jole.    Vitruve  qui   nous   egregiam  prœstànt  firmitatemjta  seo 
nous  dit  de  plus   que   toriis operibus  expoliti ut  t^itti peHuci' 
)âtir  sa  maison  dans  Ha*  ditatem  fideantur  habere. 
parce  qu'il  trouva  cette 

sment  bien  située  (13).  MAUSOLÉE.  C'est  ainsi  qu'on 
3  )  nous  apprend  une  ^^^^^  premièrement  fe  ma- 
liante.  Mausole,  voulant         .«  *^      1  »*      »     - 

gent  sur  la  ville  de  Aly-  gmnque  tombeau  qu  Artemise 
enta  aux  habitans  qu'une  fît  bâtir  à  Mausole  son  luari  ,  et 
la  leur,  sa  patrie  et  la  qui  a  été  compté  entre  les  sept 
royaume,  ne  devait  point  merveilles  du  monde.  Voyez-eu 
urailles,   vu  principale-  ,      ,         .    ,.        ,  tm-      f  % 

es  Perses  la  menaçaient.  *»  description  dans  Pli  ne  fa) ,  et 
tribua  selon  ses  forces  ;  dans  le  Supplément  de  Moréri 
Mausole  eut  l'argent  en-  (A.).  Ensuite  ,  on  a  donné  le 
s  ,  il  leur  dit  qr  ce  ïi'é-  ^.^^  ^^  ^  j      j^mbeaux 

ncore  la  volonté  de  Dieu  _^  ,  .      . 

eût  des  murailles.  somptueux  (B).    C  est   ainâ»  qœ 

decin  qui  guérit  Mausole  l'on  nomma  le  superbe  monu- 
ne  grande   récompense-,   ment  qu'Auguste  fit  faire  pen- 

mnéte   homnie.  ]    (/était     i__j.  _  *   «:«,:k«««  ^^.,<..,1»»    t.^*^^^ 
♦•<•  1^ l'M  .  A^  Cn.^  ^\  A\<,    d^nt  son  sixième  consulat ,  entre 
latii  del  Ile  de  Los,  et  dis-   ,      ^        •     3     t«i       •    •  1    m* 

)ocrate.  Il  fut  mandé  par  le  cheminjde  tlaminius  et  le  Ti- 
roi  de  Carie,  pour  çuérir  bre,  pour  y  être  enterré  avec  les 
Pexodare,  malades  a  l'ex-  sig^s  {b).  Strabon  nous  en  a  lais- 
t  abandonnés  des  méde-      #  1      j«^^  •^«-   ^    „„   i:„««     -^ 
juérit  i  mais  ce  fut  à  con-  «e  la  description  au  livre  cm- 

le  roi  leur  père  cesserait  quieme.  L  est  aussi  le  nom  que 
guerre  à  l'île  de  Cos.  'Ecri  Florus  donne  (c)  au  tombeau  des 
,<r«TOToa^*w<rAi^pocKaot/c  pois  d'Égvpte  dans  lequel  Cléo- 
e  ainsi  et  ^/^  P^' f^^^'J  pâtre  s?nferma  ,  et  se  fit  mou- 
sanauit  ut  hélium  quod  nr.  Les  dictionnaires  latinjs  de 
lis  Coos  gerebat  ilepone-  MM.  Lloyd  et  Hofman  four- 
îla  n'est-il  pas  bien  génë-  nissent  plusieurs  autorités  qui 
;-on  voir  un  meilleur  su-  ^       *  i  ^  1  ' 

ce  pas  être  bien  pënëtré  montrent  (^ue  le  mot  mausolée 

de  sa  patrie  .'^  ^  6 te  donne  par  les  Romains  aux 

ez  les  preuifes  de  tout  ceci  sépulcres  dont  la  Structure  était 

rwirgriie.]  Elle  sont  renfer-  magnifique  ;  mais  il  y  a  deux  vers 

ce  court  passage  de  Fline  j    ^,     S  1  ^/^^         •',                 1   •. 

ndimarmorincrustasnes-  ^^  Martial  (C)  ,    qu  on    ne  doit 

•iœfuerit  inuentum,  Anti-  pas  joindre  avec  ces  autorités. 
quod  equidem  iiweniam ,  La  langue  française  a  adopté  ce 
ssi  Mausoli  domus  (16)  ^q^j[^^  g^  n^^me  sens  que  les 
10  marmore  excuLta  est  lU'   -»  •         xt  '  i 

rietibus,  Vitruve  explique  Romains.  Nous  appelons  mauso- 

sxactement.  HaUcarnassi ,  lées  les  tombeaux  des  rois  de 
,  potentissimi  t^gis  Mau-  France.  Ou  a  même  étendu  ce 
ciim  Proconnesio  marmore  ^^^  g^^  ^^^  représentations  de 
ferel  omata  y  panâtes  nabel  ,  •    n     ^         *•      i> 

^  tombeau   qui  font  partie  d  une 

r.,  <ie  Arckit.,  Ub.  Il,  cap,  Fiu.  pompe  funcbre  ^  et  qui  ne  du- 
,1.  OEconom.,  /,6.  II.  ^  qu'aulaut  que  les  fimérail- 

,tib.  XXXFIfCap.  FI,  jtag.  7^^.  ...         ...     v-vv«^»  ^        v 

ebam  nunc  durât ,  oiM/ ,  au  lune  '                    .                  '      '^ 

tp.  XIF,  pas.  A9-  ^'')  Suclon. ,  m  Augusfo ,  cap.  CI, 

viw ,  Ub.  il,  cap.  FJII.pag.  29.  (<^  Lih.  IF,  cap.  XI. 
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les.  M.  Furelîëre  dit  avec  raison  M.  da  CoDge  lui  ait  appris  90c,  dm» 

qu'on  les    nomme    mausolées  ;  les  auteurs  de  la  basse  latiml^ ,  iriau- 

^    .     .,     .      -                 1          v    '  soUum  Bigame  Jeretruin  SancU  aU' 

mais  il  a)oute  une  ^chose  bien  ^ujus,  et  que  niausolean  se  dit  de 

incertaine  (D).'  renterrement,  il  ne  s'exuuit  pas  que 

.     ^         .     «       , ,           j     «^  mausolée  ait  eu  cet  utaae  eu  fran- 

(A)  Dans  U  Supplémeta  de  Mo-  ^is ,  et,  en  tout  cas ,  Ufaudrait  en 

réri.  ]  On  y  a  copié  M.  Chevreau ,  donner  des  preuves, 
sans  le  confronter  avec  Pline.  Si  oq 

rayait  confronte  avec  son  original ,  MECQUE  (la)  ,  ville  d'Arabie , 

on  aurait  vu  que  les  Jraces  du  Mau-  ^^.  ^^^   -^  1       ^    *  r 

solée  n'étaient  pas  un  peu  plus  larges  ^^  non-seulement  fameuse  ponr 

que  son  étendue  du  midi  au  septen-  avoir  donné  la  naissance  à  Ma- 

trion  (î) ,  mais  au  contraire  un  peu  homet ,  et  à  cause  que  les  secta- 

moins  larges.  Patet  ab  austro ,  ait  teurs  de  ce  faux  prophète  y  vont 

Phne ,  et  septentnone  sexaeenos  ter-  »  1     •               *^     *            "^      1 

nos  pedes  ,  breuius  h  frontibus  (2).  ^^  pèlerinage  avec  beaucoup  de 

Le  père  Hardouin  (3)  a  dit  que  Dale-  Superstition ,  mais  aussi  à  cause 

champ  et  LëonAllazzi  n'ont  vu  goutte  qu'elle  avait  un  temple  qui,  an 

•""!)  O^WW  u  mén^  nom  tcmps  de  l'ancien  çaçanisme^é. 

k  tous  Us  tombeaux  somptueux.  ]  ^"  V^  ™^^°»  venere  entre  les 

MiytBoç  /i  ot/T»  /tf  ti  iç-i  ptt^eLç  ksù  Is  Arabes  ,  que   celui  de  Delphes 


pUÊ/TA  iAttuç-et\tia,  ÔTc/£«Çot/0ii.  JEa  JuL   . 

operis  magnitudo  et  omamentorum  Mecque  (a)  :  et  cela  montre  l'er« 
magnificentia  ut  Romani  t>aldè  illud  reur  de  ceux  qui  ont  dit  que 

mirantes  magnificentissima    quœque  Mahomet  était  de  vUe  extraction* 
apud  se  monumenta  Mausolea  appel-  .,    ?    r       ,,      ▼"«  c».ir»cuou, 

lârinti^.  ^^  "  ^}^^^   dune   famille  qui 

(C)  Veux  vers  de  Martial. 1  On  se  possédait  depuis  long -temps  le 
trompe  visiblement  lorsqu'on  veut  gouvernement  de  la  ville  et  celui 
que  ces  paroles  >  Su  temple(B).  On  ne  manqua  pas 

Aère  nec  vacuo  pendentia  mausoUa,  J^'j.  ^        *T 

Laudihus  immodicU  Caret  in  astrm  fe-    Oe  tairC  deS  COUteS  COUCemant  la 

rant(5),  protcctiou  miraculeusc  que  le 
pouventqueparmausoleelesauteurs  ^iel  avait  accordée  à  ce  lieu  sa- 
latins  entendaient  en  général  un  ma-        ,  ,^.     y       ,    ,  .      ^  ^^  a*^»  aa 
gniiique  tombeau  ;  car  il  ne  s'agit  là  cre(L).   Les  habitans  de  la  Mec- 
que du  mausolée  primitif.  que  étaient  d'une  ignorance  très- 

(D)  Furetière.  .  .  .ajoute  une  chose  crasse  (  D  )  ;   et  néanmoins  ils 
bien  incertaine  A  II  dit   qu'on  a  ap-  ~«;ofî»-««*  ^««,«,«  -.:ji*      1        1 
peu  aussi  mauiolëe  la  châsse  d'un  ^fJf Gèrent  comme  ridicules   les 

saint  *.  J'en  doute;  car  encore  que   disions  et  les  doctrines  que  Ma- 
homet leur  annonça  (d).    Il  fut 

36l''.*ÎS"k;ï:îw'"SS;"' """•'''■''•  »•»  «^«nple  de  la  Wité  de  la 
(9)v\in, ,  lib,  xxxFi,  cap,  y.  maximc  nul  prophète   en  son 

(3)  Hardnin. ,  in  Plin. ,  i^iif.  Tl  a  •  •      /•  •  4 

(4)P«a«*iiuu,  lib.  yiiJ.pag.  a5o.         '  P^JK^-  llue  putjamais  faire  gou- 
i^i  c«  ch£::;;diï Leducb..,  ^m  a»  é^.  ^^,^  ^.^^.^  ««  P^^^e  ses  prétendues 

•  sortes   :    les  nne*  ont  la  forme  d'gn  coffre,    rCVelatlOnS     :     et    tant     à     CaUSe 

•  et  ce  ne  sont  pas  celles-là  qa*on  peut  appeler    -._,>^_    i^       a  -  •*.    * 

.  itfa«.o//«.- mai. d'autres,  surmontées  de  plos    qU  OU    JCS     IrOUVait  impertinCU- 

-  on  de  moins  de  pyramides,  et  qni  ont  J'air  tCS  ,    qu'à    CHUSC    qu'oU    Ic  SOUD- 

•  a  un  cbateaa.  Ce  sont  proprement  celie»-ci  qae  -*■  ^  * 

•  Furetière  dit  qu'on  appelle  Mausolées.  *  Jolj         /  »  T'- 
ajoute que  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  de  i"43,         H  ^  ^J'<?2  ''»  remarque  (B). 

a  conservé  cette  signification»  J^ajouterai  quelle        (6)  Prideaux,    Vie    de    Mahomet,   pag' 
ne  l'a  pas  été  dans  l'édition  de  1771.  32  ,  65. 
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connaît  de  vouloir  détruire  l'an-  conservant  il  les  disposerait  à  su- 
cîenne  religion ,  et  d'aspirer  à  la  bir  plus  tôt  le  nouveau  joug  qu'il 
tyrannie  sous  les  auspices  de  la  leur  voulait  imposer;  et  ce  fut 
qualité  de  nouveau  prophète  (c)i  sans  doute  une  chose  qui  fit  un 
on  s'opposa  si  vertement  à  ses  trës-bon  effet  pour  lui  sur  les 
complots  ,   qu'il  fut  obligé  de  habitans  de  la  Mecque  ,  puis* 
prendre  la  fuite(^j  ;  et  ce  ne  fut  qu'ils  retiraient  un  trës-grand 
qne  par  voie  de  conquête  mili-  profit  de  cette  coutume  religieu- 
taire  qu'il  établit  dans  ce  lieu-là  se  ;    et  un    avantage  dont  ils 
sa  nouvelle  loi  (e).  Il  y  eut  une  avaient  beaucoup  de  besoin ,  car 
rude  guerre  entre  lui  et  les  Mec-  leur  terroir  est  des  plus  ingrats 
quoîs  pendant  six  ans  ,  depuis  et  des  plus  stériles  qu'il  y  ait  au 
qu'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  fut  monde.  On  a  vu  ci-c]essus  (h^i) 
suivi  d'un  traité  de  trêve   qui  l'état  lamentable  oii  leur  ville 
devait  durer  dix  ans  ,   mais  qui  fut  réduite  au  lY*.  siècle  de  l'è- 
n'en  dura  que  deux  [f)  ;  car  en  re  mahométane.  Elle  avait  souff- 
la huitième  année  de  l'hégire  (^),  fert,  au  premier  siècle  de    la 
cetimposteur,accompagnédedix  même  époque(Â:),    tout  ce  que 
mille  hommes  y  marcha  contre  la  les  fureurs  de  la  guerre  ont  cou- 
Mecque    sous    prétexte    qu'elle  tume  de  produire.  Quelques  au- 
avait  violé  la  trêve ,  et  la  subju-  teurs  (/)  disent  que  Soliman  y 
ffna  très^facilement.  Il  en  bannit  érigea   une  s^demie  ,  environ 
ridolâtrie (£) ,  et  s'appliqua  peu  l'an  949  de  l'hégire;. et  que   le 
après  à  d'autres  expéditions.  Il  collège  qu'il  y  fit  bâtir ,  et  le  re- 
alla en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  venu  dont  il  le  dota  ,  furent  di- 
l'an  10  de  l'hégire ,  et  il  y  entra  gnes  dp  sa  magnificence.  On  ne 
le  grand  jour  de  cette  solennité,  s'accorde  point  quant  à  la  situa- 
Les  peuples  accoururent  en  fou-  tion  de  la  Mecque.   Le  Diction- 
le  de  tous  les  endroits  de  l'Ara-  naire  de  Moréri  la  pose  à  une 
bie  ,  pour   uoir  leur  noux^eau  journée  de   la  mer  Rouge.  M. 
maître  •*  il  les  instruisit  dans  sa  haudrand   l'en   écarte   de  qua- 
loi,   après   quoi  il  retourna  à  rante  milles   arabiques,  et   M. 
Médine ,  et  il  y  mourut  l'année  d'Herbelot    de    trois    journées, 
suivante.  Il  avait  eu  la  poli  tique.  Quelques-uns   (m)  la   mettent 
pendant  la  trêve  qu'il  avait  con-  presque  sous  la  ligne  ;  et  d'au- 
clue  avec  les  Mecquois,  d'ordon-  très  à  vingt-un  degrés  quarante 
ner  à  ses  sectateurs  le  pèlerioa-  minutes  de  latitude  septentrio- 
ge   de  la  Mecque.    C'était  une  nale  (n).  L'usage  des  armes  est 
solennité  que  les  Arabes  avaie a t  interdit  dans  son  territoire,  qui 
en  vénération  depuis  plusieurs  est  de  six  milles  à  l'orient,  de 
siècles  (F)  :  il  crut  donc  qu'en  la 

*■  (ft-i)  Dans  Particled* ABimn^nEK^  iom.  1, 

(c)  Là  même .  pa^.  24.  P%\  9^'          ,     _., ,.    ..             •     .  1     j 
éL  w*      ^                    t       r  (*■)  l'^oyez  la  Biblinthéque   orientale  êw. 

(d)  La  même , pag.  73 ,  74.  ^]  ciHeiclot , poff.  56g. 

(e)  royez  Ui  remarque  (t).  (/)  Gabr.  Sionila  et  Johann,  llesronila,  <le 
C/)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet ,  p.  1 12.  nonnullis  Oriental.  Urliibus  ,  pug.  19. 

{g)  C'est  la  même  chose  que  la  fuite  de         (ni)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  17. 
Mahomet.  Cette  ^''.  année  de  V hégire  répotid         {n)  Foyez  M.    dlicrbclol ,   Bibliotkc'quc 

à  Van  629.  orientale  ,  pag.  5^. 
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douze  au  septentrion,  de  dix-  »  gcs  Uotdtres à  leurs  dieua-, jusqul 

.huit  au  couchant ,  et  de  vinc^  "  J®    qu'enfin    Mahomet  les  ayant 

quatre  au  midi  :  cependant  Tes  ;:  l^'^tL^^t?^^^^^  '^"''  ;^?*f '."«  « 

1  •i        *.    j'  "  4°e  autre  rehgion  tout-à-faitaa$- 

voleurs  se  inoquent  de  cette  de-  >,  si  méchante ,   fit  aussi  subir  à  ee 

fense,  et  pillent  partout  oii  ils  »  temple  le  même  changement,  en 

penrent  ;    et    cela   oblige   assez  **  ordonnant  qu'après  ce  temps-Là  ce 

gavent  les  voyageurs  et  les  pè-  :  Sll'f^r.  Œ'^Siu  fe; 

lenns  à  porter  des  armes  en  ces  »  impose,  de  la  même  manière  qu'a 

endroits-là  ,    pour   se    garantir  »  Tétait  auparavant  de  celui  qu^ 

des  insultes  de  ces  brigands  (o).  *  avait  aboh  ,  et  ce  temple  a  depa» 

Un  auteur  que  l'ai  dëià  nommé  "  ^fiï"'"!  toujours    sur  le  même 

i    tJ  '    *    -^^  ^  P*®*^-  "  ^"  commencement  de  «on 

assure  que  la  Mecque  est  située  imposture ,  il  ordonna  à  ses  disci- 

proche  du  fleuve  Bétius,  notnmé  pies  qu'ils  eussent  à  prier,  leurs  {*') 
1 Ji'i :  y^L^i'L^^/^N    'KÂ^^  faces  taumé^M  <»>>••  T«<«*iioaI^.«. >:§ 


dit  que  toute  l'eau  de  cette  ville  ses  pèlerinages,  et  y  faire  le  lieu 
était  dans  le  puits  de  Zemzem  principal  du  culte  de  sa  secte.  Mai* 
(G) ,  et  dans  les  citernes  ou  Ton  ^f  *'«'»«  ^"^  ses  sectateurs  gardaient 


nir  de  la  montagne  d'Arafat  par  plusieurs  siècles  leurs  adorations p»- 

le  moyen    d'unSaquéduc     qui  *^V"**  ^  ^  i^o^^  »  ««  que  ce  serak 

avait  coûte  de  grandes  dépenses  ^^-^  «t;^^^:;^^."; 

(ût).  Voyez  la  remarque  (G).  Nous  leur  temple  dans  son  ancienne  spUn- 

dirons  quelque  chose  du  prince  à  ^ur,  il  changea  ^  cet  ordre  pour  ser 

qui  la  Mecque  appartient  (H).  ""'^  ^  ^"^^  dessein  ;  fest  pourquoi  U 

•*  ^         '•''  ^    '  commanda  a  ses  disciples  de  regarder 

(o)Gabr.SionitaerJoh.He8ron.,denoii-    "^^î^  "^   ^^  0,^®<l*ï"«    ^««*   '««" 

nullis  Oriental.  UrLam8,/?ay.  20.  PP^^.f  '   ^.   ff^olit   le    temple  de  ce 

ip)  Baudrand,  pa^.  696.  lieu-la,  qui,  a  cause  de  sa  forme  car- 

(ç)  Baudrand ,  pag.  ^  :  il  cite  Golius ,     '^^  '  /".'  ^PP^^^  ^^  Caaba,  ce  moi  en 

(i//a//a*ïJirtf  Goaus)Not.iDAlfraganum.    ^rabe  signifiant  carré ,  pour  être  la 

place  principale  du  culte  de  tous  ceux 
(A)  Elle  avait  un  temple  qui  n'était   <ie  sa  religion,  et  l'endroit  où  devaient 
pas  moins  vénéré  entre  les  Arabes  ,    refaire  tous  les  pèlerinages  religieux, 
que  celui  de  Delphes  entre  les  Grecs. \   comme  ils  se  faisaient  autrefois  (2). 
Cette  comparaison  m'est  fournie  par   ^  auteur  venait  de  dire  (â)  que  c'était 
M.   Prideaux-.OB   va  lire  ses  paroles   ^^coutumede  tous  ceux  du  Levant,  de 
(i).  «Quant  au  temple  de  la  Mecque   7"«^7"«  religion  qu'ils  fussent,  dob- 
»  et  ce  qu^il  était  avant  Mahomet,   server  un  certain  point  des  Cieux, 
n  voici  au  vrai  ce  qui  en  est.  CVtait   ^^^^   lequel  ils  tournaient  leurs  faces 
»  un    temple  païen  pour  lequel  les    ^u^^  i^s  priaient.  En  quelque  par- 
»  Arabes  avaient  la  môme  vënëra-   ''f  3^"  monde  que  fussent  les  juifs  , 
»  tion   que  les    Grecs  avaient  pour   ^      '    '"   priaient   toujours   la  face 
»  celui  de  i9e//?//e5  ,  où  toutes  leurs  tournée  du  côté  de  Urusaiem  ,  parte 
M  (*)  tribus,  pendant  l'espace  de  plu- 

JD  sieurs  siècles  ,  allaient ,  une  fois    ,  C'^  Ahul-Féda,  Abul-Faraghius,  pag.  102. 
>,  tous  les  ans  ,  rendre  leurs  homma-   ArT.%ag  ^^^T'  "    '  ^°"*'"*"  ^'"*'  "^'' 

/nhj  XI-     ji     %m  i.        .  i'  (*\^'f'^<:\\Johannes  Andréas,  c.  7  H^ 

(\)   Pndeaax  ,  Vi«  de  Mahomet ,  pag.  0,        (a)  PriJeaux,  Vi*  de  Maliomel,  ».  m    (A. 
édition  d'Amsterdam,  1C98.  (3)  Là  même  y  yag.  vfl.  ^  r    -u   y  y 

{*)  Sharestani  Golii  nottv  ad  Alfrananum  ^         {*i)  Daniel.  ,  c  6,  vs.  10.  Buxtorfii  Sriuigo- 

pag.  8  elt).  Malrisi  PocckiiSpcç.,  Hist.  Arab.,  fin  ludaîca ,  c.   10.  Maimonides,  iii  BàUuhoA 

pag.  177  et  3i».  Tephillab.,  c.  i,  sect.  3. 
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que  c'était  la  qu'ils  auaient  lenrtera-  »  demeurant  à  la  Mecque ,  y  avait 
pie.  (*'  )  Les  Arabes  tournaient  la  »  toujours  adoré  Dieu  selon  ïe  véri- 
leur  vers  la  Mecque ,  oii  était  leur  »  table  culte  ;  mais  que  sa  postérité 
Caaba,  Ueu  principal  de  leur  culte    »  Payant    ensuite  corrompu   d^une 

raïen.  Uordre  que  Mahomet  donna    »  idolâtrie  horrible,  et  profané  ainsi 
ses  sectateurs  de  se  tourner  vers  la    »  ce  saint  temple,  il  devait  mainte- 
Mecque  quand  ils  feraient  leurs  prié-    »  nant  le  purger  des  idoles,  et  le 
jres ,  aopartient  à  Fan  a  de  l'heure.    »  consacrer  de  nouveau  au  véritable 
Cest   aepuis  ce  temps  -  là  ,   ajoute    »  culte  de  Dieu  ,  auc^uel  il  avait  été 
M.  Prideaux  (4)»  <^  qu'on  a  vu  toutes    »  d'abord  destiné.  Ainsi  il  ne  retint 
»  ces  histoires  fabuleuses  que  cet  im-    »  pas    seulement    le    temple  de   la 
»  posteur  a  inventées  pour  exalter    »  mecque,  mais  encore  les  pèlerina" 
»  d'autant  plus  le  temple  de  la  Mec-    »  ses  s  y  continuèrent,  de  môme  que 
»  que  y  et  le  rendre   plus  fameux  ,    »  les  autres  cérémonies  qui  y  étaient 
»  comme  qu'il  avait  été  {**)  premié-    »  en  usage  au  temps  de  Vidoldtrie  ; 
»  rement   pâti  au  cie/,  pour  servir    »  car  comme  toutes  ces  choses  étaient 
»  aux  anges  du  lieu,  où  ils  devaient    »  en  grande  vénération  dans  leâ  es- 
j»  adorer,  et  ({vCAdam  y  avait  adoré    »  prits    des    Arabes    depuis    long- 
i>  lorsqu'il  était  en  paradis  ;    mais    m  temps ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
n  qu'en  ayant  été  chassé,  car  ils  pla-    )>  peine  à  les  leur  faire  embrasser  , 
»  (îent  le  paradis  au  ciel ,   il  avait    »  quand  il  les  eut  une  fois  introduis 
a»  prie  Dieu  de  lui  accorder  sur  la    »  tes  dans  sa  nouvelle  religion,  v 
3»  terre  un  temple  semblable  a   ce-   Joignez  avec  ces  dernières  paroles  ce 
»  lai-là,  vers  lequel  il  pAt  nrier ,  et   qui  sera  dit  ci-dessous  dans  la  rc- 
»  aller  tout  autour  pour  l'auorer,  de   marque  (F). 

3»  la  même  manière  que  les  anges  (B)  Mahomet  était  d'une  famille 
M  vont  autour  dé  celui  qu'il  avait  vu  qui  possédait  depuis  long -temps  le 
»  au  ciel.  Que  là  -  dessus  Dieu  avait  gouvernement  de  la  uille  et  celui  du 
i>  enYorë  la  ressemblance  de  ce  tem-  temple,  ]  On  remonte  jusqu'à  un 
»  pie  aans  des  courtines  de  lumière  certain  Cosa ,  comme  nous  l'apprend 
»  et  l'aTait  placée  à  la  Mecque ,  au  M.  Prideaux  (5).  Ce  Cosa  (  *  )  était 
3»  même  '  lieu  qu'est  maintenant  la  très-fameux  parmi  les  Korashites,  en 
»  Caaha-f  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  est    ce  qu'il  établit  dans  sa  maison  la  gar- 


après  la  mort  di'A-  qui  est  le  même  auquel 

»  daitij  Seth  l'avait  bâti  de  pierres  et  tans  uont  maintenant  faire  leur  pè- 

9  d'argile,  et  que  le  peuple  de  Dieu  lerinage  a  la  Mecciue ,   et  qui  était 

9  Y  avait  adoré  jusqu'au  temps  du  pour  tors  aussi  célèbre  pour  le  culte 

9  aâuge  ,  mais  qu'ayant  été  aétruit  des  païens,  parmi  les  Arabes,  qu'il  a 

»  par  les  eaux  (^') ,  Dieu  avait  en-  été  du  depuis  pour  celui  des  maho- 

s  suite  commandé  à  Abraham  de  le  métans;  et  pour  cet  effet  la  présiden- 

»  laire  rebâtir,  lui  en  ayant  montré  ce  en  était  tout-a-Jait  considérable , 

>  la  forme  dans  une   vision ,  aussi  comme  un  poste  si  important  pour 

>  bien  que  le  lieu  dans  son  visible  celui  qui  en  était  en  possession ,  qu'il 

>  Sehecinath  qui  y  résidait  ;  que,  se-  le  rendait  honorable  par  toute  l'Ara- 
, • -4 V.     r  ,.      .,     .  ufnt 


viu,  dans  un  malheureux  moment  où 

(••)  jéhul  Faraghiusy  pag.  102.  il  sc  trouva  dMuimcur  à  boire.  Il  vou- 

(4)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet ,  pnp.  ç^ ,  q5.  lut  ensuite  Se  rolcvcr  d'un   marché 

yajr^Bla  mnargM  i¥)del'arucled'AB\iBKM,  si  prtvjudiciahlc ,  ct  fut  appuyé    par 

'^^'^y^.fLi  Pocvciu  Spec. .  f/ui.  A. ah.,  '<^«  8*^"^  dc  sa  trihu  ;  mais  lui  et  eux 

pag»  11 5.  Sionita  Appendix  ad  Geographiam 

JSmbiemstm ,  c.  7.  (5)  Prideaux,  Vie  de  Maliuraet,  png.  3. 

(^^)Alc,c.  a.  3  et  aa.   Al-Jannabi   in   vild  {*)  Abul-Féda;  Focotlii  Spéc.  Hist.  urnb., 

jtkroMmmi  Sharestani,  Zanuuh  Sharidum  ad  pag.  4^1  ^o ,  n  '^i^,  Ecchelensis  Hisl.  arah.  , 

c».  s  Ateoruni  Shanfol  Ediisi  liber  Agar;  pag.   1,  c.  3-,  Fvrtaliùum  Fidci,  Ub.  4«  con* 

Jokanmes  JndrciU  t  ç.'i'  iid.  i. 
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furent  chassies  de  la  Mecque  par  Co-  »  pour  assister  au  culte  ehnkien;àt 
sa  (6).  «  Et  depuis  ce  temps  -  U  ,  les  »  manière  que  le  Temple deia  Mtc 
M  Corashitcs  eurent  Tentiere  posses-  »  que  commençait  d'être  néglig<f ,  tt 
»  sion  de  la  Mecque  ;  et  Cosa,  et  sa  »  Ton  voyait  tomber  en  deciânçc 
M  postérité'  en  droite  ligne  jusqu'à  »  le  culte  païen  ,  qu'un  si  nnd 
»  Mahomet,  eurent  toujours  après  la  »  concours  do /leup/e  de  tonte  l^^n- 
M  présidence  du  temple  et  le  couver-  »  bie  y  avait  jusque-là  obtenré.  Ce 
T»  nement  principal  de  la  ville  (7).  »  » 'changement  affligeait  beanooB^ 
Cosa  e'tait  le  quatrième  aïeul  de  »  ceux  de  la  Mecque  :  car  ilib- 
Mahomet.  »  naient  leur  principal  soutira  k 

(C)  On  fit  des  contes  touchant  la  »  grand  abord  qu'il  j  avait  tous  b 
protection  mimculeuse  que  le  Ciel  «  ans  des  pèlerins,  qui ,  suivant  Inr 
auait  accordée  h  ce  lieu  sacré."]  <t  En-  ^  coutume  ,  y  allaient  pour  adora 
»  viron  soixante  -  dix  ans  avant  ^  leurs  divinités  païennes ,  et  pMr 
1»  Mahomet  y  il  régnait,  parmi  les  ^  s'acquitter  des  cérémonies  dont  h 
»  Homérites  ,  qui  étaient  une  nation  v  solennité  y  faisait  venir  beaocoi» 
»  ancienne  des  Arabes  vers  le  ^ùdi  ^  de  monde  de  tous  les  endroits  ii- 
n  de  la  Mecque ,  un  certain  roi  nom-  ^  rabie.  Ainsi ,  ponr  témoigner  IV 
»  mrf(*MZ>aiVflWrtf,  qui,  ayant  cm-  »  dignation  qu'ils  avaient  oôoç» 
»  brasse  la  relieion  des  juifs,  perse-  »  .contre  cette  éçlise ,  qui  menacnt 
»  cutait  celle  des  cbre'tiens  ,  établie  *  l^^i"  bien  puLlic  d  une  eatiot 
»  dans  ces  quartiers  -la  depuis  plus  *  ruine  ,  il  y  en  eut  quelquef-BH 
»  de  trois  cents  ans,  et  fit  tout  ce  »  qui,  ëtant  allés  à  Sanaa,  entré- 
»  qu'il  put  pour  la  détruire  entière-  »  rent  secrètement  dans  Yégiise,  é 
»  ment  dans  tout  son  royaume  (8).    *  eurent  l'impudence  de  la  sooilla 

» Cette  persécution  obligea    »»  avec  outrage  de  leurs  excrémesk 

»  beaucoup  de  chrétiens  homérites  à  »  Abraham  en  fut  si  irrité,  que,  pou 
»  fuir  en  Ethiopie  pour  se  mettre  en  »  se  vençer  de  cet  affront,  û  jura  li 
»  sûreté.  Ils  s'y  plaignirent  au  roi  do  »  ruine  du  temple  de  la  Mecque  ;  et. 
»  cette  cruelle  persécution ,  et  ce  »  pour  effectuer  ce  qu'il  avait  juré, 
»  prince  étant  chrétien  ,  voulut  bien  '>  il  s'achemina  vers  la  place,  qu'il 
M  envoyer  pour  les  secourir  une  ar^  »  assiégea  avec  une  armée  nombreo- 
»  mée  de  soixante  -  dix  mille  hom-  >'  se*  Mais  n'étant  pas  en  état  de  v^ 
»  mes  ,  commandée  par  son  oncle  *  ï*ir  ^  bout  de  son  dessein ,  apj»- 
»  Aryat  (**)  ,  qui ,  ayant  défait  Du  »  remment  faute  de  provisions  qui 
»  lYawas  dans  une  bataille,  le  pour-  »  étaient  nécessaires  pour  le  nombre 
»i  suivit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le  ^  <l<îs  troupes  qu'il  avait  dans  ira 
»  força  de  se  jeter  dans  la  mer,  où  ^>  pays  fii  désert  et  si  stérile ,  il  fut 
»  il  périt.  Là-dpssus  le  royaume  des  »  obligé  de  retourner  sur  ses  p« 
»  Homérites  tomba  entre  les  mains  **  avec  perte  :  et  parce  qu'il  arail 
»  des  Ethiopiens  ,  et  Aryat  le  gou-  '*  plusieurs  éléphans  dans  son  araue, 
»  verna  vingt  ans.  Il  eut  pour  suc  »  cette  guerre  fut  appelée  la  guem 
»  cesseur  AbraJiam  al-Ashran,  qui ,  >*  de  VcUphant;  et  l'*on  appela  tf- 
»  ayant  bdti  une  fameuse  (*')  église  *»  poqne  dont  ils  se  servaient  poai 
>»  à  Sanaa ,  capitale  des  Homérites  ,  »  compter  depuis  ce  tcmps-ii,  lépo- 
»  beaucoup  èi  Arabes  s'y  rendaient  "  9'"^  ^^  V éléphant.  C'est  à  cette  '.\ 
«  »  guerre  que  V  Alcoran  fait'allaûoa 

(6)  PriacM,  Vie  de  Mabomet ,  pag.  3.  ''  ?^"S  ^«  5^^^*'îf  ^î^^'  ^"'o"  aPP«"' 

(7)  Zâ  mé/M«  »  p«if .  4.  '*  'e  chapitre  de  ralcphant,  où  iM**"- 
{*^)Ahul-Frda  AUMasudi.  EccheUnsis  Hist.    »  '"^^  dit  comment  le  Seigneur  trai- 

arah.y  part,  i»  c.  lo.  Pocockii  Spec^  Hist.    »  ïa  ceux  qui  tinrent  montés  sur  lUi 

'"'fo^'J^^'^' X-   A   lytu      .  >y  éléphans,  pour  ruiner  le  temple  tU 

(8)  Pnueanx,  Vie  de  Mahomet ,  »rt/?.  »7q.  .^    r^   nr^   ^    '      „,j-t  •    t      '^  j 
(-)  AUJanrUhi  Ahmed.  Ebn  Yus.f.  Ecche-      ''   ^^  Mecque     qu  il  rompU  UuVS  def      ^ 

hnsis,Hisi.arab.,jfart.i,  ex.  Pocockii  Spec,  '*  ^^^^^  pcrfufes  ,    et  ent^oya  contn  (^ 

Ifi.ft.  arab.,pftg.  63.  »  eux  de  puissantes  armées  d'oiseaus*  " 

'"')  Ahul'Fedtt  y  Al-Jannabi  Ahnrnd.  Ebn  »  m«,  crt  leur  jetant  des  pierres  siff  '• 

ra.»*/:  Zamchshari  Bidawi     et  JoUlani  in  „  /^  ^^^^  /^^  rendaient  semblables  tis  ^ 

Commentar.  ad  cap.   lof).  Alcoram.  Fococln  •        i         t  *      %  ^       t- 

.Vp/T.,  ^i.»<.  rtra&.,  pas.  64.  Gofii  not/r  «r/  Al-    ''  .•?''«'"  ^'^^  champs  que  les  h^tesdf 
fratjanum,  pag.  54-  »  truiscrrt  ct  foulent  aux  pictls.  Cert 
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étaient    appelés 


\Sio^\e»{**) commentateurs deV Al-  »  pour  cela  qu^ils  ét&l 

coran  duent  que ,  pour  prëscrver  »  {*')  le  peuple  du  liure,  (Test  %  lui 

le  temple  de  la  Mecque  de  la  des-  »  que  plusieurs   des  sectateurs    de 

Iruction  dont  il  ëtait  ^nenace',  Dieu  i>  Mahomet ,  apres^  qu^il  fut  venu 

eiiTO va  contre  les  Ethiopiens   de  »  à  Médine ,   apprirent  aussi  à  lire 

l^anaes  armées  d''oiseaux,  qui  por-  a  et  écrire  ,    ce  que  quelques-uns 

taient  chacun  trois  pierres,  une  au  »  d^entr'^eux  avaient  commencé  d'ap- 

bec  et  une  à  chaque  pied  ;  qu^Us  »  prendre  auparavant  de  Bashar  le 

les  jetaient  en  bas  sur  les    tâtes  »  Cendien  {**) ,  qui  a.yant  demeuré  à 

des     ennemis  ;    que  ces  pierres  ,  »  Ahbar  ,    ville   d^Krac ,    prés   de 

quoiqu'^elles  ne  tussent  pas  beau-  »  VEuphrate,  y  avait  appris  cet  art, 

coup  plus  grosses  que  des  pois,  »  d^où  venant  à  la  Mecque,  et  se 

étaient  pourtant  d'une  telle  pesan-  »  mariant  avec  la  sœur  â^Abu-S<*- 

tear,  que,  tombant  sur  le  casque,  »  phian ,  il  s''établît  là  ,  et  Ton  dit 

elles  le  perçaient ,  et  Vhomme  aussi  »  que  c'est  délai  que  les  habitans  de 

de  parten  part;  que  sur  chacune  de  i»  la  Mecque  ont  reçu  les  belles-let- 

ces  pierres  était  écrit  le  nom  de  celui  »  très.  Entre  les  sectateurs  de  Ma- 

qui  endeyait  être  tué;  etquePar-  »  homet  ,    Otbman  y  prollta   plu 

rnée  des  Ethiopiens  étant  ainsi  dé-  »  qu'aucun  autre  ,   ce  qui  l'avanç 


ai 


\  »  traite,  le  temple  de  la  Mecque  fut  »  dans  la  suite  à  être  (^^)  secrétaire 

!  »  sauTé  (9).  »  )>  de  cet  imposteur.  Mais  faute  depa- 

(D)  Les  habitans  de   la  Mecque  »  pier  d'abord,   étant  dans  un  heu 

j!  étaient  d^une  ignorance  très-crasse.  ]  y  ou  l'on  n'en  avait  pas  besoin  aupa- 

:  Màhomei  a  étaai  un  barbare  sans  lilté-  »  ravant,  ils  furent  obligés  de  se 

.  »  nature  (**)  qui  ne  savait  ni  lire  ni  »  servir  (**)  d'os  d'épaules  de  mouton 

\  9  écrire.  Mais  cela  n'était  pas  tant  un  »  et  de  chameau  pour  écrire ,  ce  qui 

'»  dcffaut  en  lui  9  que  dans  la  tribu  »  était  un  expédient  dont  se  servaient 

V  »  dont  il  était ,  où  l'on  avait  de  cou-  »  anciennement  les  autres  tribus  des 

I B  tume  ,  pour  ce  qui  regardait  toute  »  arabes  ,  qui  avaient  des  lettres  , 


',  ai  fre  de  leur  mère  jusques  à  la  fin  de    »  cela  que  leurs  livres ,  dans  lesquels 


a  leur  vie.  Cest  );)ourquoi  au  temps  »  leurs  poëmes,  et  autres  sujets  qui 

»  que  Hfahomet  s'érigea  première-  »  leur  plaisaient ,  étaient  écrits  (^^) 

,.  a  ment  en  Dro/iA^te,  il  n'y  avait  pas  »  n'étaient  qifautant  de  ces  os  de 

.'  s  nn  seul  nomme  de  la  Mecque  qui  »  mouton  et  de  chameau  liez  cnsem- 


^  s  lût  lire  on  écrire,  excepté  seule-    »  ble  avec  un  cordon  (10).  j> 
»  ment  (**)  Waraha  ,  parent  de  Ca-       (E)  Il  subjugua  la   Mcc([u 


le  trcs- 


».  digha ,   qui  s'étant  fait  première-  facilement.  Il  en  bannit  VidoltUrie.  ] 


tiques.  Et  c'est  pour  cette  rai-  portes  avant  que  les  ïiabitàns  sefu 
%  son  que  les  habitans  de  la  Mecque   sent  aperçus  qu'il  leur  en    uoulaif, 
~    étaient  appelés  (*')  gens  sans  litté-    (*«).  Il  les  surprit  donc  avant  qu'ils 


▼aient  et  lire   et  écrire;  et  c'est    j'endit  a  discrétion  sans  faille  seulement 


(^')  Zamadkshari  Bidawi  JoUdani ,  elc. 

(g)  Prideai»,  Yie  de  Mahomet ,  png.  80. 

{••)  Âtcormn. ,  c.  7;  JoAannei  Andréas ,  e.  a; 
9oeo€kii  Spec.  Hùt.  Arab.  x56  ;  DùpuUUio 
4SkHsUmmf  e.  19;  Riehardi  Confuiaiio^  e.  3. 

(•')  Ehn'aUAthir  Sharettanii  Al  Motaxvaii\ 
im  libro  Mogreb'i  Pocock»  Spee. .  llut.  Arab. , 

f*4}  Al  Boeha.  Pocoei.  ,  ibidem. 

(*  )  S^mrfslanit  Poeocl.  Spee,  ffist. ,  Arab. 
•56. 


(*»)  Sharestani  et  Pococl. ,  ibid.  ;  Hotting.  , 
Hist.  orient. ,  lib.  /,  cap.  i. 

(**)  Poeockii  Spec.  Hist.  Arab. ,  pag.  157. 

f*')  Ehnacin. ,  lih.  i ,  cap.  1.  Barthotoinœus 
Edeiienut. 

C*)  Pococlii  Spee. ,  Uist.  Arab. ,  pag.  xS';. 

(•')  Eb'nal-Athir.;  Pocock.,  ihidem. 

f  10}  Prideaux  ,  Vie  de  Maliomet ,  pag.  36  ei 
tuivantet. 

('^)  Abul-Farap  ,  pag.  io3  ;  Elmacim. ,  Ub. 
I  ,  cap.  I. 
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mine  *le  se  uouloir  d(^Jcn(fre.   Dès  qu 

Mahomet  y  fut  entré ,  il  fit  mourir 

ceux  qui  avaient   témoigné  le  plus 

d'emportement  contre  lui,  et  tous  les    »  «Ira  païens  arabes  ,    qui,  depuis 

autres  se  soumirent  h  .son  empire  ,  et    »  beaucoup  de  siècles    auparavant, 

embrassèrent  sa  religion.  Un  r  fut    »  avaient  accoutume  d'aller  une  feu 

pas  plus  t/)t  le  mattrc  absolu  ,  qu'il  se   »  tous  les  ans  au  temple  de  la  Mec* 

mit  h  nettoyer  la  Caaha  des   idoles   »  que  ,  pour  y  adorer  les  dÎTinità 

qui  y  étaient,  et  h  consacrer  tle  nou-    »  païennes.   Le    temps  de  c^  pelai- 

*fean  ce  temple  ,  comme  ayant  résolu   »  nage  {^)  ëtairdans  le  moisae^ 

de  lui  conserver  son  ancienne  splen-   »  ha^ha;  et  le    lo    du  même  iBoiî 

deur  en  en    faisant  la  mosquée  la  »  ctiitleurgrande^/<?,  çonsacréean 

plus  sacrée  de  toutes ,  et  la  principale  »  principales  solennités  de  leurs  prie- 

place  pour  le  service  religieux  de  ses    »  rinages.  Et  afin  que  tout  le  moide 

sectateurs.   Il  y  {**)  avait  un  grand  »  pût  venir  avec  une  liberté  entièit 

nombre  dMdolês  dans  le  temple  ,  et  il   »  et  sûrement  à  cette  fête,  de  tooski 

n'y  en  avait  pas  moins  dehors  qui   »  endroits  d"* Arabie ,  et  s'en  ^etoB^ 

l'entouraient  ;   Mahomet  les  arracha   »  ncr  de  même  ,    ils  tenaient  pour 

également  et  les  tlétruisit  toutes  sans   m  sacrés  non-seulement  ce  mois,  nuis 

exception.  Les  plus  considérables  de   »  aussi  les  mois  précédent  et  suivant; 

ces  idoles  étaient  celles  r/' Abraham   »  de  sorte  qu'il  ne  leur  était  pas  per- 

etd'lsmaëi  ilans  te  temple  ,  et  celle  »  mis  de  faire  aucune  hostilité  contre 

de  Uoball  hors  ^u  temple.  T^s  autres   »  qui  que  ce  fût  pendant  ce  teraps- 

étaient  des  images  des  Anges ,   (les   »  la  ,  comme  je  l  ai  fait  voir  ci-dc' 

prophètes,  et  de  leurs  principaux   i>  vant  (l'ji).  Ccst   pourquoi  ce  pèk* 

saints   décédés,    lesquels   ils   hono-   »  rîn  âge  solennels  la  iVecyue  ajaot 

raient  seulement  comme  des  média-    »  été  un  usagje  religieux  que  tonta 

leurs ,  leur  rendant  le  même  honneur  »  les  tribus  des   arabes   avaient  en 

religieux  que  les  catholiques  romains   m  grande  vénération,  y  étant  accoo- 

rendent  à  leurs  saints  et  aux  images  »  tumées  depuis  Ions-temps  ,  Mabo- 

qu\ls  en  font.  Car  les  Arabes  ont  tou~  »  met  ne  jugea  point  a  propos  de  ria 

jours  cru  (**)  qu'il   n'y  avait  qu'un  »  innover  sur  ce   sujet ,  de  peur  de 

Dieu  ,  créateur  et  gouverneur  de  ton-   »  l«s  aigrir.  Il  adopta  donc  cette  ok- 

tes  chose»,  lequel  ils  appelaient  siWah.    »  servance,  la  faisant  passer  dans  sa 

taal ,  c'e.çt-à-rWre, /e  Dieu  souverain  ,   »  religion,   toute  telle  qu'il  l'aTail 

le  Dieu  des  dieux,  et  /e Seigneur  des    »  trouvée  parmi  les  Arabes,  sanseï 

seigneurs,  lequel  ils  n'osèrent  jarnais    »  retrancher  un  seul  des  rites  ridi- 

représenter  par  aucune  image.  Mais    »  cules  avec  lesquels  ils  l'obsenraieiri: 

ce  Dieu   étant  si  grand  et  si  élevé ,    »  de  là  vient  qu'encore  aujourdiid 

que ,  selon  eux,  les  hommes  n'en  san-    »  tous    ses     sectateurs      l'ohserrett 

raient  approcher  pendant  qu'ils  sont   »  comme  un  des  devoirs  fondamenr 

sur  la  terre ,  que  par  la  médiation    »  taux  de  sa  jvligion.  Car  cet  impU' 

d'ayocats  qui  intercèdent  pour  eux    »  fenr  rusé  leur  fit  entendre  sur  a 

ilans  le  ciel ,   afin  que  les  anges  et  les    »  sujet ,   aussi  bien   qu'au  sujet  de 

saints  hommes  béatifiés  leur  rendis^    »  tons  les   rites  païens  des  Arabeiy 

sent  cet  office  ,  ils  leur  érigeaient  des    m  qu'il  crut  nécessaire  de   retenir, 

images  ,  leur  bâtissaient  des  temples^    »  que  cette  pratiqua  venait  original- 

leur  adressaient  leurs  adorations ,  et    »  rcment  d'un   commandement  qae 

en  faisaient  V  objet  tle  leur  culte  et  de    »  Dieu   avait    fait   à    Abraham  Ai 

leurs  dévotions.  C'est  en  quoi  consis-    >»  Ismaél.  Selon  lui  ,   lorsque  ces  IM* 

tait  toute  /'idolâtrie  des   Arabes,  a    »  triarchos  rebâtirent  leur  CaJfSj 

laqmdle  Mahomet  mit  fin  en  détrui-    »  Dieu  leur  ordonna  d'aller  tous  Irt 

s ant  ces  idoles  {w).  »  ans   en   pèlerinage  à  Ja    Mecq»ei 

(F)  //  ordonna  le  pèlerinage  de  la    »  or ,  dit-il ,  au  commencement,  "•> 

(*')    Pococlii  Svec. ,  Hisl.  Arab.  ,  vau.  y5  ,  .^  ^.  .■*,?.   ^  i..  j  tie.m, 

<)*>.  07,08-  »  ^^  o    J    »         (^*)SharesUini;Malri%i;GolunoUtadM»^ 

(*=»)  ' Pococlii  Spcc. ,  flist.  Àrah.  ,  pag.  107  Ranum,  pag.  8  et  9;  Pococ.  Spee.,  HiAif*-^ 

et  108.  pag.  i77« 

(11)  Pridcanx  ,  Vie  tic  Mahomet,  pag.  122  et       d»)  f^nyei  le  dernier  paragraphe  d§  ctBt  rf 

suivantes.  mat  que. 
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ait  ce  pèlerinage  que  pour  de  gala  aux  particuliers.  D'où  vint , 
3r  Dieu  ,  tous  les  Arabes  s6  je  vous  prie,  cette  émeute  populaire, 
it  à  la  Mecque  une  fois  Tan   qui  au   temps  de  la  prédication  de 

adorer  Dieu  ensemble ,  tout  saint  Paul  fît  tapt  crier  :  grande  est 
i  les  juifs  firent  depuis  trois  ta  Diane  des  Ephésiens  ?  Ne  fut-ce 
us  les  ans ,  se  rendantpar  son  pas  sur  la  remontrance  d'un  certain 
à  Jérusalem  ,  au  temps  de  Démétrius ,  qui  travaillant  d'argen  - 
rois  fêtes  solennelles.  Mais ,  terie  ,  et  faisant  de  petits  temples 
1  suite  des  siècles,  les  Arabes  d! argent  de  Diane  ^  apportait  beau- 
perverti  cette  coutume ,  et  coup  de  profit  aux  ouvriers  du  mé- 
t  changée  en  idolâtrie ,  Ma-  tier  (i4)  ?  Il  les  assembla ,  et  leur  dit  : 
leur  fît  accroire  qu'il  avait  hommes  ,  vous  savez  que  tout  notre 
de  Dieu  de  la  rétablir  dans  gf^in  vient  de  cette  besogne ,  et  leur 
mière  pureté.  En  prescrivant  ut  comprendre  qu'il  y  allait  non- 
fermage  ,  ce  faux  prophète  seulement  de  leur  profit ,  mais  aussi 
na  à  conserver  à  la  ville  qui  de  l'avantage  de  toute  la  ville  d'É-' 
ait  donné  la  naissance  ,  les  phése ,  de  ne  pas  soufirir  un  certain 
iges  dont  elle  jouissait  depuis  raul ,  qui  par  ses  persuasions  avait 
«mps.  Accommodant  ainsi  la  détourné  une  grande  multitude  ,  en 
)n  qu'il  forgeait  à  l'intérêt  disant  que  l«s  dieux  qui  sont  faits  de 
peuple ,  il  crut  qu'il  lui  serait  main  ne  sont  point  dieux.  Concluons 
icile  de  la  leur  faire  goûter  ^  de  là  que  les  habitans  d'Épbèse  au- 
oi  il  ne  se  trompa  point.  En  raient  été  plus  traitables  par  ra^iport 
comme  ce  pèlerinage  faisait  à  l'Évanmle  ,  s'il  leur  avait  ôté  leur 
eulement  la  gloire  de  la  Mec-  grande  Diane,  sans  préjudicier  en 
mais  encore  ses  richesses  ,  et  nulle  manière  à  leurs  profits  ,  ni  à 
le  principal  revenu  de  ses  la  vénération  que  l'on  avait  pour  leur 
ins  ,  si  Mahomet  l'eût  aboli ,  temple  par  tout  le  monde.  Ils  eussent 
intérêt  les  eût  engagés  à  lui  été  en  ce  cas-là  infiniment  plus  disci- 
!r  avec  tant  de  vigueur  qu'ap-  plinables  sur  les  leçons  de  saint  Paul  , 
iment  il  ne  se  serait  jamais   contre  les  idoles.  Avouons  donc  que 

maître  de  cette  place ,  et  eût  Mahomet  s'avisa  d'une  bonne  ruse 
vu  avorter  tous  ses  desseins  pour  apprivoiser  les  habitans  de  la 
»  Mecque  :  il  leur  conserva  l'affluence 

lexion  que  l'on  vient  de  lire  de  pèlerins  qui  leur  était  si  lucrative 
judicieuse.  11  n'y  a  rien  qui  et  si  glorieuse  ;  il  laissa  leur  temple 
(e  davantage  contre  les  inno-  dans  ses  anciens  privilèges  ^  il  pour- 
de  religion ,  que  de  voir  que  vut  à  leur  dédommagement  :  ce  fut 
;ement  de  culte  ferait  cesser  une  bonne  corde ,  et  un  excellent 
aerce,  et  serait /ucrum  ces-  remède  contre  le  chagrin  que  la  ruine 

damnum  emergens»  Je  sais  de  leur  vieille  idolâtrie  leur  pouvait 
le  la  superstition  toute  seule  causer. 

gager  une  ville  à  retenir  opi-  Notez  que  M.  Prideaux ,  dans  l'en- 
ent  le  culte  de  ses  idoles  :  droit  où  il  observe  que  les  Arabes 
nce  de  leur  protection  est  n'avaient  pas  la  permission  de  faire 
îfois  le  seul  avantage  que  l'on  des  hostilités  ,  ni  pendant  le  mois  de 
re  ;  on  n'y  trouve  pas  d'ail-  leur  grande  fête ,  ni  pendant  les  mois 
profit  public ,  le  gain  des  ou-  précédent  et  suivant ,  ajoute  ceci  , 
3elui  des  marchands,  ce  grand  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-devant  (i5). 
l'étrangers  et  de  voyageurs  Je  crois  qu'il  veut  dire  qu'il  a  parlé 
qui  laisse  beaucoup  d'argent  de  cela  lorsque  dans  les  pages  83  et  84 
le  ville.  Sans  cette  espèce  d'ai-  il  a  fait  mention  d'une  guerre  où 
lèle  d'un  peuple  pour  ses  an-  Mahomet,  dgéde  vingt  ans  {*)fit  ses 
lieux  lui  peut  inspirer  une  premières  armes.  Ce«e  guerre,  con- 
^sistance  à  l'extirpation  de  l'i-  tinue-t-il ,  fut  appelée  impie ,   parce 

e:mais  c'est  tout  autre  chose      ^  ,,  .       ,     .  .  ,       « 

î  le  culte  public  est  une  source      (;4)  Actfsdcs  Apoircs ,  chap,  XIX,  ,s.  ,4. 

1  (iS)  royez  ,  ct> dessus  ^  citation  (ii). 

fvl«««,  "Viede  Maliomel,  pa^.  ii3  *•«        (*)    Al-Kodaî  ;    M-Kamus  ,    etc.    Pococl. 
U  Spec. ,  Hist.  Arab. ,  png,  174,  in  marginc,  ' 
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au  on  la  fit  aifec  tant  (t emportement  amplum  sacellum  conferunt,  ub^ 

et  Je  fureur  y  au  elle  fut  continuée  teus  est ,   dictas  Zani  Zam;  et^^^ 

même  durant  les  mois  oii  ils  comp-  inquit  Jacub  fien-Sidi  Aali ,  fir^  ^^ 

taient  parmi  eux  qu'on  ne  pouvait  seatehra  quœ  fluxil  sub  fidibm^^ 

faire  fa  guerre  sans  impidtë.    Car  maël  dum  gemeret  sitUfundus , 

c'était  (*) une  ancienne  coutume  dans  Magar primo -uidens  filio  ait  \^ 

toute  /Ar2d>ie  que  de  garder  i  mois  Coptiticd  Zam ,  Zam^  hoc  est  ,^   ^ 

de  tannée  comme  sacrés ,  sat^ir  les  sisUsgradum,  Ex  hocputeo  mu.  .^^^ 

mois    de   mobarram  ,   rajeb  ,   dul-  qui  aquam  exhauriunt ,  ot^u^^^^ 

Laada  ,  et  dul-hagha,  qui  sont  lèpre-  peregrinis  quibusprœceptum  »           * 

miery  le 'j,  le  ii^  et  le  12*.  de  Pannécy  pus  et  caput  eâdem  aqud  ter^^^^^ 

pendant  lesquels  toute  sorte  de  guerre  t^are^  atque,  ex  eddem  bibere             ^ 

deuait  cesser.  Et  ces  mois    étaient  que  si  possint  déferre  (18).        ^P* 

observés  si  religieusement  parmi  tou-  »  met ,  pour  rendre  la  ^  yil^  ^  ^ 


tances  y  et  nteuam  oa*  wuuics  auitc»  >»  ce  puits.  Car  il  y  a  une  tradïtiaidk  f  ^ 

d'armes ,  ils  ne  commettaient  aucun  »  lui ,  reçue  parle  calife  Omir , qà  l^*^ 

acte  d'hostilité ,  et  même  avaient  contr  »  porte    que  Tcau  du  puits  de  lot  1^^ 

merce  ensemble  y  se  mêlant  les  uns  »  zem  sert  de  remède,  et  donuli   ^■ 

avec  les  autres  ,  comme  s'il  y  avait  »  santé  à  celui  qui  en  boit:  maiiftf      ^' 

eu  entHeux  une  paix  solide  et  une  »  celui  c^ui  en  Doit  abondammeri) 

amitié  parfaite  ;  de  manière  que  si  »  et  qui  s^en  désaltère ,  obtient  b 


de  trois  mois  qui  vont  de  suite.  »  appris  (ig).  »  M.  d'Uerbelot,  W 

{(j)  Le  puits  de  Zemzem.']D^aLUÏTe&  j'emprunte  ces  paroles,  a  recnâl 

le  nomment  Zamzam  ,  ou   Zanzam  ,  quantité  d'autres  particularités  ter 

comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (16).  Ce  cliant  ce  puits.  Consultez  sa  BihBû* 

f>uit8  est  l'une  des  plus  sacrées  singu-  tliéque  orientale,  au  mot  Zemt^ 

arités  de  la  Mecque.   On  conte  que  Je  n  en  tirerai  que  ceci  :  La  viJUà 

c'est  une  source  d'eau  qui  fut   pro-  la    Mecque   a  demeuré  /o/i^-Wf 

»T*  il* /tiiir*f  />/T>i     mip.  rail  ■ 


ïro 


duite 
qu 


ite  sous  les  pieds  d'ismaé'l ,  lors-    sans  ai'oir  d'autre  eau    que  edlt  ■ 
il  mourait    de  soif.   Les  pèlerins   puits  de  Zemzem  ,  jusqu'à  ce  (pi^' 


^^  .  ..  .«-«   ^.- —  w  ^-. ,    _-  .—  aqueduc  qui  en  fournit  preste 

que  s'ils  peuvent ,  ils  en   emportent  rnent  une   quantité   suffisants  W 

avec  eux.  Postquàm  sacellum  illud ,  Ceci  suppose  que  l'aquéduc  eslp 

atque lapidem  {\n)  prœdictum  invise-  ancien  que  M.  Baudraod  nera*"* 

runty  si  ad  aliua  intrà  templum  satis  sur  la  foi  de  Golius  (ai). 

(Il)  JYous  dirons  quelque  chose  à 
(*)  M-Jauharif  Jl^SharesUini  ;  Al^Kamui; 

Citwini;  Golius^  in  noUs  ad  Aljraganum^  pofi.  .  „,  ^  ,      „.     .            ,      „          ■      j  ^ 

4,  5  etuiPocock.  Spec.^HUt.  Arab.,  pag.i']^  (»8)  Gabr.  Siomu  et  Jo.  IIe»rouiU,d«i» 

gl  jn^,  nullls  Oriental.  Urbibufr ,  pag.  19. 

(16)  Au  texu  de  VoHicle  Abd-dbahe»,  tom.  /,  Oq)  D'HerbeloI ,  Biblioih.  orient ,  p«*-S^» 
pag.  c|6,   et  rfimarque  (K)  de  l'article  Aca»  ,  cul.  a. 

tom.  /,  pag.  347.                          '  (»o)  l'a  mime. 

(17)  Cest'à-dire  la  pierte  dont  i'ai  parlé  t  (ai)  Vojet  le  corps  de  cet  article  yVtH»n 
tom,  /,  pag.  374 1  remar<iue  (K)  de  larU  Agak.  citât.  (9)  ,  ci-dessus  ,  pag.  36o. 
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âui  la  Mecque  appariient,  ]  qu'ion  leur  avait  enlève  la  Mecque 

de  Hascem,  bisaïeul  de  Ma-  (2^).  Les  nouvellistes  de  Pa^b  se  cha- 

et  se  qualifie  chef  des  Hascë-  gnnérent  de  cela,  et  firent  savoir 

11  se  donne  aussi  le^  titre  de  1°.  que  le  fait  n^ëtait  pas  vrai  ;  a®,  que 

»  ou  dVmir.  Il  relevait  autre-  la  conséquence  qu'on  en  tirait  n'ë- 

soudans  d'Égjpte  ,  et  depuis  tait  pas  bonne  ,  puisque  la  Mecque 

:^e'  des  sultans  turcs  ;  mais  il  n'est   point  au   Turc  ,  et   que  la 

urs  conservé  sa  domination  Porte  n'en  tire  aucun  revenu ,  et  y 

t.issance.  Et  quaniquàm  olim  envoie    plutôt   des   prësens  et   des 

Z  sult^orum ,  ae  modà  Otho'  pensions. 
■^umpareat  imperio  (aa),  nun- 

^nien  suo  donunio  auctoritate-  „  (>7i  ^"/''■«»  cequejUstu»,  citation  (i3)  de 

It  sDoUatus   (a3).    Le  grand-  ^-^''Ma.o-.t  II,  Awwc.Ko/«»ur,p.  ,07. 

X,  bien  loin  de  se  dire  sou ve-        nK-n^xr   /  t-  —     ^\     j   ^x^ 

^  la  Mecque  et  de  Mddine ,        MEY  (Jeande),  docteur  en 

Le  leur  humble  serviteur.  L'é-  médecine ,  professeur  en  theolo- 

le  schërif  de  la  Mecque  est  gie  ,  et  ministre  à  Middelbourg , 

3  toujours  pauvre  .quoiqu'il  au  XVIP.  sifecle,  acomposé  plu- 
tons  revenus,  et  qu  il  reçoive     .  n  Jt  /   \ 

«p  de    prësens  \s  pi4nces  sieurs  ouvrages  en  flamand  (û). 

pèlerins  ;  mais  il  a  toujours  II  a  fait  aussi  un  livre  latm  inti- 

.erelles  sur  les  bras  avec  ses  tulé  :  Sacra  phj'siologia  {fi) ,  ou. 

qui  aspû-ent  à  la  domination  jj  expliqué  les  passages  de  l'Écri- 

les  Arabes  Bédouins.  11  reçoit  .        '     *.  *  1  *•» 

nd-seigneur  la  troisième  partie  t«re  qui  concernent  les  matières 

'■enus  Se  l'Egypte,  à  condition  de  physK^ue.  Il  y  a  des  gens  qui 
léger  les  pèlerins  de  la  Mec-  ont  parle  de  ce  traité— là  avec 
3t  de  les  garantir  des  insultes  beaucoup  de  mépris  (A).  Cet  au- 
pillenes  des  Arabes  (au)»  Voila    .  *  v  i»a   ..  aJ^' 

je  tirede  l'Appendix  du  Geo-   t^ur  mourut  à  1  âge  de  çinquan- 

a  Ifubiensis.  M.  d'flerbelot  te-neuf  ans,  le  8  davnl  1678, 
que  la  plus  ancienne  origine  comme  le  remarque  le  sieur 
n  trouve  des  émirs  ou  des  sché-  ^STitte ,  à  la  page  1 16  de  la  11% 
comme  on  les  appelle  auiour-  ..    ',       »%.*'.  «•  »  • 

de  la  Mecaue  ,se  trou/erap-  parUe  du  Diarium  Biographie 

par  Ben-Schouhnah ,  sous  le   cum* 
iss  Aïoubites ,  ou  princes  de  la 
té  deSaladin,qui  rc^gnait  dans    ^  («)  ?»  ^  ;rS^^!î'?/'*  ""  ï?'^'"^,  ^- 

n  en  Arabie,  Car  a  cent  quen  »     ''  .                   ,      <»  '           ^ 

■î.      .,              .^              «-i^^  ;,  ib)  Impnme  à  Middelbourg  ^  Van  lOoi , 

^*4à ,  dya^ait  un  prince  a  ^^  ^^^    P^  ^   y^^      /on  1602,  comnù, 

ique  ,  et  un  autre  a  Medine  ,  j^  ^^  p^  ^^,^; 
rtaient  le  titre  tfémir ,  et  nue 

\de  l'heg.  un  nomme  Cotaaahy  (A)Il y  a  des  gens  qui  ont  parlé  de 

Édris ,  de  la  race  d'Ali  ,  de  la  sa  Sacra  Physiologia  avec  beaucoup 

\e  de  Hossaïn ,  était  émir  de  la  Je  mépris,  ]  Valcntin  Henri  Voglérus 

10  (a5).    Je  me  soutiens   que  Paccuse  de  compiler  sans  jugement 

Qt  la  dernière  euerre  (a6) ,  les  les  opinions  des  autres  auteurs,  et  de 

llistes  des  allies  débitaient  de  se  laisser  trop  entraîner  à  la  nouveau- 

en  temps  que  les  affaires  des  té.  Un  autre  l'accuse  d'être  plagiaire. 

allaient  triès-mal  en  Asie ,  et  Voici  ma  preuve  :  Industriam  suam 

non  approbat^it   Valentino  Henrico 

70st-à-dire,  comme  il  paraît  par  toiUe     fT^^i^j^       ^^j-    £„   ^,^    commentario 
^^çours,  quM  e.t  «,a.  1.  protecuon         "^j^^^  j^  ^^^^  argumento  censet 

AppcDdlx  Geogr.  Nubieoûs ,  ubi  infrà.     Maium  nou  tam  suam  scientiam  de- 
3abr.  Sioaiuet  Joh.  nesron.aeaonDuU.    clarâsse  ,   quàm   aliénas    scntentias 

Urbibus,  »iVe  in  Appendice  Géographie     cxSCripsisSC ,  idquenuUo  fei'è  delectu 

miî^fi  "'nui-   u      •    .  *iî       novitate  praîcipuè  opinionum  nellcc- 

D»Uerb«loi,BibLoih.o«eni.,pax.569,     ^^^      çlod   judicium    inclcÀentius 

On  écrit  ceci  en  octobre  1700.  aliquantà  yideiipotcratf  ciim  in  ejus- 
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■     iî'^  temme  ,  en  second  lieu  pour 
:::  procurer  une  couronne.  Né- 
.[.      ♦.*•:.  qui  régnoit  à  Pyle  dans  le 
.:    ?«    ponèse  ,  exigeait  de  cenxqui 
••'•t    -  .u'aienl  se  marier  avec  sa  fille, 
ri'ils  lui  amenassent  les  bamfj 
riphiclus,  qui  en  nourrissait  de 
:r^5 -beaux   dans    la   Thessalic. 
;;   Me lampus  ,  pour  mettre  son  frê- 
r?  en  état  de  faire  à  Nélée  ce  pré 
..»    .      -,  -       5*5::!  ,    entreprit     d'enlever  ce^ 
;..,..       ■^..    :'.Tufs  (/z).    Il    n'y   réussit  p: 
.         ^.    7,.!   *j*r  ceux  qui  en  avaient  la  cod- 
•:  uù  i  'i-    -"'-^^  ^®  firent  prisonnier  :  mais 
•.     v,r-V  i*^   -"^îïime  il  prophétisa  dans  la  pri- 
^  ^     ^  .,  ,,^1[   >^n  »  et  sur  des  choses  dont  Iplii- 

.^    laii-'WL    "^^^^   '"?   ^®ï?anda   Péclaircisse- 
.  r-I      V  -ri  ment,  il  obtint  pour  récomp- 
•        c-    'ï  ir;-:>?   ^^  î«.l;œ»ifs  qu'il  voulait  avoir 
•r-     lia  -'— i     ^  '  ^^^'^  comment  il  fut  cause 
.  .^    :,."  v"!.[  ^^u  mariage  de  son  frcre  (B) ,  cl 

.  *  ..._.V,.'!-   ^^^ïci  comment  il   lui  acquit  un 

royaume.  Se  voyant  prié  de  gué- 
rir d'une   maladie    furieuse  h 
Ardenncs,  il  ne  voulut  point  le 
faire  sans  stipuler  qu'on  lui  don- 
r.erait    la   moitié    du    royaume 
.j'Argos.  On  lui  refusa  cette  con- 
vtiîion  ;  mais  comme  la  maladie 
>\uiginenta  on   revint  à  lui,  et 
on  lui  promit  ce  qu'il  nvait  dc- 
unndé.  Il  ne  s'en  contenta  plus, 
ii  voulut  aussi  que  l'on  cédât  à 
>on  frère  le  tiers  du  royaume, 
on  y  consentit.    Cette    aventure 
e>t  diversement  racontée  (C).  Il 
fut  le  premier    qui    apprit  aux 
Grecs  les  cérémonies  du  culte  de 
luicchus  (c)  :  il  n'en  futpasTin- 
venteur;  si  l'on  en  croit  Héro- 
.1  »    '.   dote ,  il  en  acquit  la  connaissant 
•a  :  ce  par  les  conversations  qu'il  ent 
t     •      avec  des  Phéniciens  (D).  On  pré- 
i».j>     tend  qu'il  entendait  le  langap 


•m    .        «    •* 
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des  oiseaux  »  et  qu*il  apprenait  (B)  P^oUh  eommeru  il  fut  cause  du 

d'eux  ce  qui  devait  avenir  (E).  ff^*^^  ^  sonore.)  Ça  relation  de 

^             *  ^  A                1              ^     .  rausanias,  que  l'ai  saiYie,  n'est  point 

On  veut  même  que  les  vers  qui  conforme  à  ceUe  d'ApoUodore,aueje 

rongent  le  bois  aient  répondu  à  m^en  vais  abréger.  Bias  demanda  en 

•es  questions  {d).  Cependant  ceux  mariage  Përo,  fUlede  Nëlée.  Plusieurs 

qui  lui  bâtirent  un  temple   (e)  f"*'^»  N^i/r^^ilT*   en   même 

»,                   ^       ^        •  1    *    iv  •  temps.  Nelée  leur  déclara  qu  il  ne  la 

après  sa  mort,  et  qui  lui  offn-  manerait  qu'à  celui  qui  amènerait 

rent  des  sacrifices ,  et  célébrèrent  les  bœufs  de  Phjlaque ,  gardés  par 

sa  fête  toutes  les  années ,  ne  lui  ^^  chien  dont  aucun  homme  ni  au- 

•ttribuferent  aucune  espèce   de  Zlt^v.^^lfFïlS^^^''-  *^ 

•  ..       .       r/.NT       »r.*«i»  implora  lassistance  de  Melampus  qui 

divination  (/).  Je  réfuterais  fa-  lui  promit  de  lui  amener  ces  bœufs  , 

cilement  la  pensée  dont  on  s'est  après  avoir  demeuré  un  an  en  prison* 

servi  pour  prouver  qu'il  a  prédit  "  ^^^  P™  effectivement  comme  il  ta- 

«rudement  le5  choses  future,  t^d^:^:'iro:t  ^rtt^^^. 

(F).  Si  les  poêles  ne  s  étaient  pas  ment.  Il  avait  déjà  passé  prés  d'une 

^[ayës  sur  ce  qui  lui  appartient,  année  dans  cette  captivité  ,  lorsqu'il 

on  se  serait  contenté  de  dire  qu'il  entendit  le  bruit  que  faisaient  des 

«tait  un  habile  médeciu  (G?;  et  rur  Tf^r  ^0^'^!^ 

SI  Stace  avait  parle  historique-  avaient  rongé  :  ils  répondirent  qu'il 

ment ,  nous  devrions  croire  que  ne  leur  restait  à  faire  que  peu  de 

lÛlampus  parvint  à  une  grande  ^^°8®-  Là-dessus  il  demanda  qu'on  le 

Tieill  Je.CnT  II  laissa  des/eofens  '^^^^^  ':^^TZ'Z:C  \l 

(^).  Hésiode  1  avait  loue  dans  un  maison.  Phylaque  admira  cela  ,  et 

ouvrage  qui  s'est  perdu  (h).  ayant  su  que  Melampus  était  un  très- 
bon  devin  ,  il  le  mit  en  libellé,  et 

iji)Vojt»  la  remarque  (B).  lui  demanda  de  quelle  manière  son 

(•}  IlétaU  dans  une  taille  nommée  Mgis-  fils  Iphicle  pourrait  avoir  des  enfaus. 

iliiw,  mm  pajs  de  Mégare.  Païuan. ,  lib,  /,  Le  prophète  promit  ce  qui  dépendait 

tmkjtm,  de  sa  science ,  pourvu  qu'on  lui  ac- 

J/)  K«j  6m»m  tm  Mix«^^o/^,  xai  ctv«l  cordât  les  bœura.  Il  fit  quelques  céré- 

nt  Itk  to^iv  clty6t;0Y*  jutAiTtùîff^eu  Ji  monies  pour  évoquer  les  oiseaux  :  un 

•Art  Ji  nufi/rmi  ttiroi ,  ourt  ùlmmç  xI-  vautour  se  présenta  ,  qui  lui  apprit 

%tMi.  Melampodi  sacrumfaciunt  etjcstum  que  Phjlaque  cbâtrant  des  béliers 

MH  MoUmnis  célébrant  -.futura  verà  prm-  avait  laissé  proche  d'Iphicle  le  cou- 

rfrwrff  meçue  è  somniis  neçue  ex  ullâ  ratio-  teau  encore*  sanglant ,  et  qu'Iphicle 

m  1  sdmtiam  tribuunt.  Idem ,  ibid.  j^isi  de  peur  pnl  la  fuite ,  et  ficha 

.{f)  rajr»  /tf  remarque  (H;.  ^^^3  ^^  ^^jj^g  ^g  couteau  :  qu'il  l'en 

'     |ft)  PaiMtti. ,  lib.  IX,  pag.  3o6.  .  fallait  retirer ,  et  en  ôter  la  rouillure 

:                              y.       »  ^       ï  et  la  faire  boire  dix  jours  de  suite  à 

Ii  ^W  -«*  était  fils  d A mythaon  et  Iphicle  dans  du  vin.  Melampus  fit  ce 

•  €jiMUua,-\yojez  dans  la  remarque  que  le  vautour  lui  indiqua  :  Iphicle 

'  \k)  de  rarticle  Amphiaraus  la  généa-  devint  père  de  Podarces  ,  et  le  devin 

'  ■Si»«  d'Amjthaon.  Il  serait  très-inu-  amena  à  Pyle  ks  bœufs  qu'il  faUait 

:  ^HIb  de  la  répéter  ici.  Je  dirai  seule-  donner  à  Nélée  ;  après  quoi  il  fit  cé- 

■MBt  crue  la  mère  de    Melampus,  lébrer  les  noces  de  Bias  et  de  Péro ,  et 

ttomnieeAglaïa  par  Diodore  de  Sicile  s'arrêta  à  Messène  (4)» 

Cl)  .  se  nomme  Eidomène  dans Apol-  Observons  deux  choses  après  Pan- 

«ww  (*)  ^^"»  ?!<>»*«  qu'elle  étoit  ganias  :  l'une  est  qu'en  ces  siècles-U 

de  Pherey  filt  de  Créthéus  (3).  le  plus  grand  soin  des  gens  riches 

m  DM...  s.^,  u.  tr,  ^.  Lxx.  ^*  ^''^''  "î"'"***^  d.  b«»ft  e» 

>)  AfilM.,  lift.  /,  pag.  45.  r<i/«  musi  uZkn,  Qàsm.y  ».  XF,  pSg, 

Il  aMMlf  I#|MM|  pag»  5|.  wt>  ^p9» 

TONB   X.  l\ 


1 


370  MÉLAMPUS. 

quantité  du  chevaux  (5).  Que  ce  fut  les  circonstances   ^uc  Pausanias  et 

la  passion  du  tcmi>8  ,  il  le  prouve  ,  Apollodore  ont  omises. 

1^.  par  les  conditions  que  Nélëo  sti-  Melampus  fat  servi  dans  la  prisoa 

pulait  des  soupirans  de  sa  fille  ;  if*,  par  un  fort  l>on  homme  marié  à  ne 

Bar   Tordre   qu''Eurysthce   donna  à  mauvaise  femme.  Il  reçut  mille  hoo- 

ercule  de  lui    amener  des  bœufs  nâtetes  de  celui-là,  et  plusieurs man- 

d^Ëspagne  ;  3*^.  par  les  conditions  du  vais  traitemens  de  ccllç-ei.  Les  yen 

combat  entre  Éryx  et  Uercule.  Celui-là  qui  rongeaient  la  poutre  ajant  &it 

s'il  était  vaincu  devait  perdre  son  connaître  que  la  maison  tomberait 

royaume  ,  et  sHl  vainquait  il  devait  bientôt,  il  lit  semblant  de  se  porter 

gagner  les.  bœufs  qu'Hercule   avait  mal ,  et  demanda  qu'on  le  transpo^ 

amenés  d'Èrythée  ^  i^.  j^r  le  présent  tât  ailleurs  avec  son  lit.  Le  mari  w 

de  cent   bœufs  qu  Jphidamas  ,    fils  mit  devant ,  la  femme  derrière.  De 

d'Anténor ,  fit  a  son  beau-père  en  se  (]ue  le  lit  fut  dehors  presque  tout  en- 

mariant.  La  seconde  observation  de  tier  la  maison  tomba  ,  et  ëcrasa  cette 

Pausanias  est  ^ue-ccux  qui  mariaient  femme  :  le  mari  ayant  appris  deMr- 

leurs  filles  exigeaient  de  leurs  gen-  lampus  tout  le  secret  de  rafiaireykfil 

(1res  un  présent  de  noces  (6).  Cela  me  savoir  à  Phylaque  ,   qui  en  avertit 

fait  souvenir  de  Saiil ,  qui  obligea  Iphicle.  Celui-ci  ayant  connu  lliabi- 

David  à  luiapiK>rter  cent  prépuces  de  leté  et  le  dessein  de  Melampus,  loilit 

Philistins  (  7  ).  Mais  disons  aussi  que  bien  des  amitiés.   Vous    aurez  mes 

Pausanias  fait  un  péché  d'omission  ,  bœufs,  lui  dit-il,  pourvu  que  roas 

qui  nous  empêche  de  juger  exacte-  me  fassiez  avoir  des  enfans.  Le  devio 

ment  de  cette  affaire.  On  juge  par  son  lui  donna  bonne  espérance  ;  il  sacri- 

récit  que  la  seule  envie  de  posséder  fia,il  marqua  les  régions  des  aucares  : 

de  i>eaux  bœufs  marque  d'opulence  toutes  sortes  d'oiseaux  s'y  ren<aSrentf 

fastueuse  en  ce  temps-là,  portait  Né-  hormis  le  vautour;  mais  aucun  ne  lai 

lée  à  exiger  ilcs  amans  de  Péro  qu'ils  sut   dire  ce  qu'il  fallait  faire  pour 

lui  amenassent  les  bœufs  d'Iphicle.  mettre  Iphicius  en  état  de  rendre 

Mais  la  vérité  est  qu'une  autre  passion  enceinte  sa  femme.  Enfin  le  vantoor 

le  faisait  agir  de  la  sorte.  Une  partie  se  x^réscnta  et  fut  plus  habile  que  tous 

des  biens  de  Tyro  sa  mère  avait  été  les  autres.  Il  indiqua  la  cause  de  la 

usurpée  par  Iphicle  (8)  :  il  voulait  stérilité ,  et  pub  le  remède.  Phyla- 


^         pu 

Il  tfy  a  guère  de  péchés  d'omission  ficha  son  épée  dans  un  poirier.  Elle 
qui  ne  fassent  devenir  trompeuse  une  y  est  demeurée  depuis  ce  temps-là 
histoire.  Ce  défaut  règne  dons  presoue  enveloppée  sous  Fécorce.  Vous  la  trou- 
ions les  récits  de  Taneienne  my  tholo-  verez  en  un  tel  endroit ,  tirez-l'en ,  et 
gie.  Le  seul  moyen  d'en  avoir  de  bons  faites  boire  la  rouille  dix  jours  àt 
est  de  joindre  ensemble  les  pièces  que  suite  à  Iphicle  dans  du  vin.  La  peur 
l'on  trouve  dispersées  dans  divers  c{u'il  eut  ce  jour-là  est  la  cause  de  sob 
auteurs.  C'est  ce  que  Muret  a  pratiqué  impuissance;  vous  l'en  guérirez  par 
à  l'égard  de  cette  expédition  de  Wé-  la  recette  que  je  prescris  (9). 
lampus  ;  et  par  ce  moyen  il  en  a  don-  Cette  narration  sert  de  commcn- 
né  une  relation  complète.  Tirons-en  taire  à  (quelques  vers  de  Properce, 

qui  méritent  un  peu  de  censure.  Mo- 

(5)  "BjTvwiixtcrdL^  S^Vîptt  oî  toti  vxod-  ^et  n'a  point  aperçu  la  faute.  Prope^ 

To»  rua.  ovhxiyiffBAi  tmoutov  "tTT'rroù^  ko.)  ce,   ayant  dit  que  l'amour  est  une 

/go5»  fltyiXAc.  Fuii  hoc  Drœcipuumillis tempo-  passion  qui  Contraint  les  jeunes  geos 

rifius  divilianun studium  lueulenta  habere  equo-    à  tOUt  endurer  ,  le  prOUVe  par  la  Plî' 
ruin  et  boum  pecuoria,  Paosan. ,    lib,    IF  ^    son  de  Mélampus. 

«rL     ^^f.                            ,   .'                   :m  Mox  venu  absueto  mollis  abatvaiuio: 

vc-J/ç.  ^Jika proeuspoMaUuum  munus  depos-  Sic  primo  jwenes  irtpidani  in  amorefirt- 

rehtU,  Pansanias,  lib,  IV,  subjîn,  cm, 
(•7)  l".  liTredcSamnclfCAiip.  XFIII,  vu  a5. 

,  ^^XY^y^''-  Muret,  in  Propertinm,  eleg.  Ilf,       (9)  Tiré  de  Mnret,  m  Propert. ,  eleg.  ni, 
liv    II.  lib,  II, 
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Dûkincdomiiiffosthaeœqua^etiniquafe'  farent  tourmentëes    dc    telle  sotte 

»»«'•  .    ,    ■*•  I  qu'elles  tuaient  leurs  enfans ,  et  s'en 

'^cS?„S7'^î2t-^'K;tr.t  "t"'""   Paient   dan,  les    déserts.  1^   mal 

QMtem  nonUtera,  magis  Peroformosa  eoegit,    augmentant  de  JOUr  en  jOUr  ,  Frœtus 

JÈlox  Jitffth^Mûd  nuptafuiMira  domo  (lo).   youlut  payer  le  remède  de  Mélampus 

,  _  1    -i- 1  „ii^«.,x  .  «,»«  «A  «êlon  la  taxe  indiquée:  mais  le  mëde- 

Jet  exemple  *t  mal  «^1^6»^  î  «'  f   cin  fit  le  renche'A ,  et  demanda  un 
&e  fut  point  Pamour  a  une  tille,  mais       x       «.•         ji  _ 

'amUiffratéfSkHe,  qui  porta  Mélam-  «"f«  tiers  du  royaume  pour  son 
luuiucuai^i  «oç,  i     r  frère.  Cela  lui  fut  accorde ,  car  on 

pas  *  «^ÎP<»^«  V  J^t«  f«J?  JP":  craignit  qu'un  refus  ne  l'engageât  i 
K>n.   Théocnte  a  servi  de  gmde  à   ^emlnder  dans  la  suite  une  pfusKran- 
Properce  pour  s  égarer.  Il  a  mis  aussi  "'='"»^""'  """»    ,,  V~  ."""J""?»'"" 
MëlLipus^entre  fes  exemples  de  la  ^«  recompense.  11  choisit  Tes  jeunes 

forcTïe  l'amour.  ^<""î»«*  *"*  /"'  ^o»"?»»»  '  .  Pow 

'  *  '^  counr  avec  de  grands  cns  après  ces 

TjIv  «vIx*»  ;t(;  MetiTiç  «T  "OBfvoç  pauvres  malades.  On  les  poureuivit 

£vt  MfX«v*9rot/c  jusqu  a  Sicjone  :  raînée  des  filles  de 

"Ec  Uvxor  i  Jh  BiAVToç  fv  dyMhiitnv  Prœtus  mourut  en  chemin  ,  les  deux 

ttDatBn                                    •  '  autres  furent  purgëes  \  Mélampus  en 

MÂTNp  ;tAPifa«rA  ^wi>f ofoc  *Ax<|>f«n-  épousa  l'une  et  Bias  l'autre.  Quelque 

ç^^ç^  temps  après  il  naquit  a  Prœtus  un  fils 

SgU  et  vmus  Mélampus  armentum  ab  Olhry  qui   s'appela  Mégapenthes  (  l4)*  No- 

monte  tons  qu  on  a  dit  que  Mélampus,  outre 

f:5jîSJV.;?'ÎSIi;t,tiri5r.W-  »»«  portion  du  r^aume,  {emandait 

bœm(ii).  en  manage  lune  des  trois  filles  qu'il 

guérirait  (i5). 

L^envie  de  placer  une  érudition  a  ex-  Voici  une  autre  narration.  Sous  le 

torque  plusieurs  choses  mal  a  propos  règne  d'Anaxagoras  ,  fils  d'Argéus  , 

aux  anciens  poètes.  Ronsard  et  quan-  fils  de  Mégapenthes,  les  femmes  furent 

tit^  d'autres ,  au  XVI*.  siècle ,  donné-  attaquées  d'une  fureur  si  maligne , 

irant  dans  cet  écueil.  qu'elles  coururent  les  rues  et  à  tra- 

(fi)  Cette  aventure  est  diversement  ^ers   champs.   Mélampus  les   ayant 
racontée.  ]  Pai   suivi    la   narration  guéries  trouva  Anaxagoras  si  recon- 
d'Hérodotc  ;  mais  en  voici  une  autre,  naissant  qu'il  reçut  de  lui  les  deux 
Prœtus ,  ayant  disputé  le  royaume  tiers  de  son  royaume  ;  c'est-à-dire  , 
^Argos  avec  Acrise  son  frère,f ut  chas-  que  ce  prince  le  partagea,  également 
té  iu  pays ,  et  ne  put  se  rétablir  qu'à  avec  lui  etavec  Bias.  Depuis  ce  tcrops- 
Tirynthe.  II  eut  trois  filles  qui  de-  là  ^  le  royaume  d'Argos  fut  possédé 
vinrent  folles  en  punition  de  quelque  par  trois  roi8,iusques  a  ce  que  les  des- 
acte d'indévotion  (12).  La  fureur  qui  cendans  de  Mélampus  ,   et  ceux  de 
lu  saisit  fut  si  enragée,  qu'elles  cou-  Bias  manquèrent ,  ceux-là  à  la  sixiè- 
mrent  les  champs  avec  toutes  sortes  me  génération  ,  et  ceux-ci  à  la  qua- 
d'indécences    (i3).   Mélampus,    qui  trième.  Les  descendans  d'Anaxagoras 
UTait  non-seulement  l'art  die  deviner,  réunirent  enfin  les  trois  portions  ,  et 
mais  aussi  la  médecine ,  promit  de  subsistèrent  jusqu'à   Cylarabes    qui 
les  guérir ,  pourvu  que  leur  père  lui  -mourut  sans  enfans.  Après  quoi  Ores- 
donnât  la  troisième   partie  de  son  tes  ,   fils    d'Agamemnon  ,  s'empara 
toyaume.  Prœtus,  trouvant  que  la  d'Argos  (16).  Il  y  a  une  grande  iffé- 
sn^rison  dc  ses  filles  lui  coûterait  rence  chronolocicrue  entre  Pausanias 


UtC    UU  lies    1CU1JUJIC9  U  «2MIAI.   UUVLi;    \<UU9G 

que  la  fureur  utérine.  C'est  le  scnti- 
(«o)  Profcrtm»,  «leg.  III ,  Ub.  II.  ment  de  M.  Menjot  (17).  Leur  ima- 

(lO  Theocrit ,  EidjIKo  HI ,  subjîn. ,  pag, 

■*•  «^  .     ,■,  ,  .../•.    c^  («4)  Tiré  d'Apollodore ,  lib.  II,  pngs  85  et 

ii%)rwe%, outre k^\\oAote,vAiinfra,Stt'    ,g^^nt. 

ViM  ,  in  VirgiL  ,  eclog.  VI,  w.  4».                  ^  (,5)  Serviui,  in  Virgil. ,  eclog.  VI,  vt.  48. 

(,3J   MiT*  ÀKQT/Atctç  ATTcCTtiÇ  ,   &icl  TUS  (16)  Tiré  de  PaasanÎAS  ,  Ub.  II ,  pag.  60. 

tfn^/iHU  irpop^fll^ov.  Omni  dedeeore  per  de-  (1*7)  Antonins  Menjotiiu ,  DtfterUt.  Palhol.  , 

dimarrebaïU.  ApoHod. ,  Ub.  il ,  pag.  85.  paru  /,  pag.  las. 
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ginatî'in  «ftait  si  blessëe  ,   quVllet  JEgypto  in  Grœciam  ailatis  ah  Me- 

€n>jraieot  être  des  vaches.  lampade  ,  non  tamen  perfectit  scribit 

_     ...     ,         ...         ...  etiam  libro  secundo  Herodotus  (25). 

i'ï.'lîrrJ'^jSîlirrrjîîri.  "  «t  faux  qa'Hen,dote  due  qa.Mé. 

f«  tst  lampas  ait  voyage  en  Egypte  ;  il  iD|h 

Ctmubitms  t  tiummvis  toUù  timmùMt  ara-  pose  an  contraire  que  (jikamus  et  Ks 

r«  s^Z  l.i^ué.sùsH  comuafronu  (.8).  compagnons ,  cjui  vingmt  en  Béotie, 
'^  ^  \  *'  furent  ceux  qui  instruisirent  Mélan- 

f^uoi  qu^il  en  soit,  les  anciens  rappor-  pus.  Il  est  bon  de  relever  ces  sortes  de 
tent  <{u^on  employa  des  remèdes  de  fautes,  afin  de  faire  connaître  qu^iioc 
religion  pour  guérir  cette  maladie.  suiEt  pas  d'avoir  sous  les  yeux  les  au* 
Paasanias  conte  que  les  filles  de  Prœ-  teursqu'on  cite,  car  si  Ton  n'exambe 
tus  se  cachèrent  dans  une  caverne  ,  de  fort  près  jusqu^au  moindre  terme, 
et  que  Mëlampus  les  en  tira  par  la  on  leur  fait  dire  mille  choses  à  quoi 
force  de  quelques  cëre'monies  secrè-  ils  ne  pensèrent  jamais.  Prenez  bien 
tes,  et  de  quelques  expiations,  et  les  garde  que  je  ne  nie  pas  absolument 
lit  venir  à  un  village  nomme  Lusi ,  où  c{ue  notre  devin  ait  Toyagë  enÉgypte: 
il  les  guërit  au  temple  de  Diane,  je  sais  que  les  Égyptiens  le  pmeo- 
Ar  ê  MiXit^^oc/c  Btfnttiç  Tt  àbrofftircif  daient  {i6), 
MM4  mAUf/xfSt  KAtiyAyi^  U  X(»ftoj  x«.       (E)  On  prétend  qu'U  entendait  U 


Iauos  nuncupant et  ah  insanid  propres  paroles    d'ApoUodore.  Me 

Uberauit  in  Dianœ  templo  (lo).  Nous   xau^rot/ç  Wê  rSf  ;t«/>'«»  ift ATiX»? ,  o^rw 


verrons 
•assi 


ns  ci-dessous  (ao)  qu'if  leur  fit   ^^à  ^g.  oixrfw^c  aÔtou  ^pvhç,  t»  î^ 
prendre  des  remèdes.  ^g^^  o^f»v  ùirtipX*^»  ÀyrouTtu/iitcn  w 


t.aamus,eiavecceuxiïuiiaccompa-  g^,^,    vto<r<roùç  tBpt4>iy,  ot  Ji,  ytiluinu 

gnèrcnt  jusqu  en  Beotie  (ai).  Obser-  ^i^^„,^  ^«/^^^ttic  <tÙTS  xoiu^uivo  w 

▼ons  deux  fautes  de  Barthius  :  il  dit  „-^„y  j|  Uctripou,  râç  ixooU  raJç  ^x-V 

miA  Pliifaraiift  assure  rrue  MeiAmmis    »>.'/»  «-r-w    w  »         «  » 


dit,  et  quil  le  taxe  d'une  maligne  j^j  ^rSv  ;,^,/av  uctvrijoîv ,  ^t 
prévarication  comme  ayant  voulu  'Ax^uh  <ruvrvxm  'A^rixxavi,  tô  xomf 
dérober  a  la  Grèce  une  partie  de  sa  ^^^^..ç  J,  ^^vtic  Melampus  cUm  ru- 
gloire  (23).  Il  faut  savoir  que  les  ri  ageret  ,  ac  pro  ipsius  œdihus 
Grecs  ne  confessaient  pas  qu  en  ma-  quercus  esset ,  in  edqiie  serpentium 
tière  de  religion  ils  eussent  été  les  [atebra  esset  ,  occisis  h  ministris 
disciples  des  Phéniciens.  Pausanias  serpentibus ,  cœtera  quidem  repùUa 
cnt  là-dessus  une  longue  contestation  congeslis  lignis  concremauit,  atser- 
avec  un  homme  de  ce  pays-là  (24).  pentium  pullos  educauit  :  qui  cm 
La  seconde  faute  de  Barthius  est  de  ad  justum  corporis  modum  succre-  ? 
dire  qu'Hërodote  assure  que  Mèlam-  fuissent ,  ipsum  jam  dormientem  cif 
pus  apporta  d  Egypte  les  fêtes  et  le  cumstabant,  et  ex  utroque  humero 
culte  de  Bacchus.  De  Bacchi  sacris  ex  uUus  aures  linguis  extergebant.  Tan- 

(18)  Virgil. ,  cclog.  VI,  vt.  48.  dem  expergefactus  ,    excitatusque  , 

(19)  Paasanias,  lib,  VI 11^  pag,  aSa,  a53. 

(ao)  Dans  la  remarque  (G).  (a5)  Barlbius,   in  Sutiom,    lom,    II,  pâg. 

(ai)  Hcrodot.,  lib.  11^  cap»  XLIX.  834. 

(aa)  Bartbins,  in  Sutiam  ,  tom.  II ,  p.  834.  Ca6)  Diodorni  Sicolns,  lib,  /,  cap.  XCFIt 

(a3)  Plut. ,  de  Malignit.  Herodoti ,  pag.  857.      pag.  m.  83. 
(a4)Pansanias ,  lib.  Fil  ^  pag.  a3o.  Vojret,        {'%i)  Dans  la  renuuifue  (C)  de  tarticU  i» 

tom.  VIII  ^  pag,  54a  ,  tiiaUtn  (87)  de  PturUelt    CAssAiroaK ,  tom.  IF,  vag.  486,  et  daiuU  n- 
JvviTia.  marque  (B)  de  l'article  TiaMi&s ,  tom.  XI f- 
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irtetrefaetus ,  supervûliUuUium  <][ae  les  oracle» ,  ayant  subsiste  pin- 

«  voces  irUeUigebat ,  et  tfuœ  ah  sieors  siècles ,  n'étaient  pas  une  fie- 

itura  edocebatur  ,    mortalibus  tion.  Mais  réfutons  Cicëvon  parCîcé- 

icebat.  Per  haruspicinamprœtC'  ron  même.  11  reconnaît  a.u  11*,  livre 

aticinari  ab  Us  didicit.  jid  hœc  desLois,que  Part  des  augures  ne  sufat- 

linipropè  A Ipheum  obviant  fac  sistait  plus  (33).  Il  avait  donc  eu.  la 

::irca  cœtera  vaticinandl  perîtis-  destinée  des  opinions  que  l'esprit  hn^ 

evasit  (28).   Vous  trouverez  main  enfante  :  le  temps  ,  au  lieu  d« 

3urs  recueils  touchant  cette  fa-  le  confirmer  ,  Pavait  détruit, 
des  serpens  dans  L'ouvrage  que        (G)  //  était  un  habile  médecin»  ]. 

is  indique  (29).  Apollodore  le  fait  inventeur  des  pur- 

Je  réfuterais,  .  .  la  pensée  dont  gatifs,  et  les  lui  fait  employer  à  la 

ist  serui  pour  prouver  qu'il  a  guérison  des   filles   de   Prœtus(34)^ 

l  ,  ,  ,  les  choses  futures,  3  Voici  Mcxaivtoc/c..^....  fAAvriçdi  Tijy  /iÀ  ^«ep- 

''ot  de  cette  preuve.  La  réputa-  fiéuimi  xcii  KABA^fjtSv  BtpàLjruAy  in-fSrot 

le  ce  devin  ne  se  fût  pas  établie  tCpnjuic  (35) TaÎç  Se  xotireitc  rvxov* 

*er   pendant  plusieurs  siècles  ,  o'Atç  koAapjiaou  o-u^povMTdn  a-uiiCi^,  Me- 

eût  convaincu  le  monde  par  des  lampus vaticinandi  cognitiong 

iences  incontestables  qu'il  avait  insignis  et  qui  potionandi  erpurgan- 

m   de    prédire.     Permuttorum  digue  rationemprinius  invenit^.,^ 

ylorum  et  nostra  plena  est  res-  reliquœ  vero  repurgatœ  resipueruntm 

ia  et  omnia  régna  omnesque  po-  Servius  observe  qu'on  le  surnomma 

cunctœque  gentes ,   auguruni  xttBetpTiçy^est-èL'àwQ  le  purgeur  {^6)1 

dis   rhulta    incredibiliter  vera  mais  n'appuyons  pas  sur  cela  ,  pui»- 

$$e  :  neque  enim  Polidœ ,  neque  que    ce   même    grammairien   insi-> 

mpodis,  neque  Mopsi  y   neque  nue  que   les  purifications  inventées 

ïiarai ,  neque  Calchantis  ,  ne-  par  Mélampus  ,  et  employées  pour 

leleni  tantum  nomen  fuisset ,  les  filles  de  Prœtus ,  appartenaient  à 

tôt  nationes  id  ad  hoc  tempus  la  religion.  Prœtidas  ipse  purgat^it 

issent  Arabum  ,    Phiygum  ,  lustrationibus   quas  inveneraU  Uoo 

mum  ,  CiUcum  ,     maximèque  dicit ,  convalescente  morbo ,  nec  nie^ 

irum,  nisivetustas  ea  ceHa  esse  dicinampivdesse  nec  religionem  (3 7). 

■set,  iVec  vero  Bomulus  noster  C'est-à-dire  que  ,  par  ces  paroles , 

î/ifo  urbem  condidisset ,  neque       CesiSre  magistri 

IVavii  nomen  memorid  floreret       PW^rides  Chinn  ,  Amjûuutniutqu*  ^4- 
tt  y  nisi  hi  omnes  multa  ad  vc  lampus  (38). 

n  ^et  mirahilia  dixissent  (3o).  îl  faut  entendre  que  les  maladies , 

K>nnement  es^semblable  à  celui  dans  un  certain  état ,  sont  au-dessus 

tcéron  se  fait  objecter  en  faveur  de  la  médecine,  et  au-dessus  de  la 

racle  de  Delphes.  Vous  le  pou-  religion.  Chiron  est  donc  là  renré- 

e  dans  les  Pensées  diverses  sur  sente  comme  un  médecin ,  penuant 

mètes  (  3i  ) ,  avec  quelques  ré-  que  Mélampus  y  est  représenté  com- 

18  qui  le  réfutent.  C'est  là  donc  me  le  distributeur  des  remèdes  sur*^ 

'  dois  vous  renvoyer  pour  la  naturels.   Servons -nous    plutôt  du 

le  au  passade  du  II*,  livre  des  commentaire  de  Servius  sur  les  Églo« 

1  y  a  dans  Cicéron  une  maxime  gués  de  Virgile.    C'est  là  que  nous 

ourrait  venir  au  secours  de  ce  trouverons  Mélampus  sous  un  per- 

;e.  Cest  celle  où  il  pose  que  le  sonnage  mêlé,  en  partie  médecin  et 

fait  évanouir  les  fictions  ,  et  en  partie    prophète.  Il   apaise  Ju- 

me  les  jusemens  qui  sont  fon-       ^  >   .   .      j.   .  #. 

■*  1a  n^f.f^^    /')»;»;/^>...».    ^««.  (33)  Dubium  non  est,  qwn^hme  disctphnai 

ir  la  nature.  Opimoniim    corn-  ^^^  nigumm  e^anuerit  fam  et  ^etustaU .  H  né- 

iielet  aies ,  naturœ  juaicia  con-  gUgeniid.  luufuenetfue  UU  assenUor^  qui  hano 

l  (Sa).  On  pourrait  inférer  de  là  idenUam  negat  unquàm  in  MUtro  eollegiojufs^ 

se  ,  neque  ilU  qui  esse  etiam  nunc  puUU.  CSéuro, 

Asonodor. ,  lih.  7,  pag.  ^'].  lib.  il  de  Lfgibns ,  cap.  XI II. 
L'BiiroMicoa  de  M.  Bocbart ,  /«V.  /.  (34)  Apollodor. ,  Ub.  FI,  pag.  85. 

Cicvro,  lib,  II de  Legibus, /o/io  334-  D.        (35)  Idem ,  ibidem,  pag,  85.  „^     , , , 

Pmeées  direnes  sar  les  Com.  »  num.  45.  (36)  Serrios,  in  Yirgil. ,  Gcorg. ,  !»,  III , 

3iecio ,  de  Natarâ  Deoram.  Vore% ,  tom.  vs.  55o. 

C,^^»,ûlâttion(^^)d*^articlehAvnot        (i^)  Idem,  ibid,         
).      *                 '                                          (3éj  Virgil. ,  Ceofg. ,  lih.  III ^  w.  $J^. 
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•mil.  il  i>iiia  il  f'iil  i>ipiiili'«f  iiii«  tmi'  la  page  8o4-  L'abroge  ^e  laKidio- 

l'iili.1  un  l'i'iiitii  iiii<ilitMiiiriil.  Ouat  thi'i|iic   de   Gesner    m'apprend  qie 

t  i'i  ii'l  iil  !■>  )   l/i/iiiN/>ii«  /»/4ic'ti  -  .^ieliimpus  JUerogranimateus  Mcripià 

i,(    /uM.iii.- .  iM^iiii   /i>M/<t  u^«  n*iiLv  ttt*  an^uriis  ex  saliihus  corporistp^ 

«i.Kti  <':.'•«  »o  .  /Mi r\i{.fi-it    iJ  iM  i*nsii'  ^-iui^Hstinus   JViphus  in  iarum  fri- 

•àMii*  ik*»iiti't  it./itiii  v^|V   NttU'C  t|u«  mum <itr  auguriis  trarutuiit. 

««i...k.i,   ai,j;iiiiu«  lutii  M'ulciitetit  uni*  v^l^  ^^ous  «ieurions  croire  qu'il pth 

m%iUtiui>  |Miir;iiiw.   III j^«   .tii^xi  ce  k-i/tf  U  une  j^runJe   vuilUsst.'l  ^tn 

i|i«.  ii>>«tt  ip|«ill%'iiiMt'«  nu  i'\oivi'«iue.  $uppi>s«*  (fu^AmpliîaraiDS  fut  issmÉ 

iiii  l'iiiuu  111%  ioiiiitiUiit)  (K'  (MiAxlc*  av«rc  3il«;lainpu9   pour   consnlttr ks 

iiii^i.|iu«  au{:un»  toacnant  L&  gaerre  de  7V^ 

«.iii»«     »lv'    lui    lui      Ip^S-lc      Vi/i".« iw^n.»- 

...  ^|.*^     i'\>(    tiuv'    ui.tti'uc   «{uM 

I  ^  Il     n^»  I  «  i:       st    l\*î»    ^S'Ut  CtvUlV  ^U^Xl 

M..    \  ^«t'^^Iii   iM.«   oau.x  Lt  j(i-^u«.ic  curtf 

.'■.%  I    xi*  .»■  .\..i      :-  ■«*"  ".li-  .>*.i.t»i  *rv  «I   •  .___  .      i     i  •     ■                 ■     - 

Wv  :.*  M.-..  X   .M4*    ,:U  ,.\«iV    ■.•t-.S*iKÎi«r«V  ,_          -     -. 

..    «^    ...    .  .  %  *.iv  >-4iK   U  ^'ivi-^'u  !.-jrun>.  "rc    ta    -^         "^ 
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MÉLANCHTHON.  3^5 

l'on  savait  que  Tbiodamas  était  frère   qu'on  lui  donna  à  instruire  les 

Jlli'Se"sUc^7tSïïnlft^^^^  ^t  ^'-  ~-t«  (/)  quoiqu'il 
ne  trompe ,  qui  donne  un  tel  fils  5  Më-  *ût  encore  au-desspus  de  quator- 
lampus.  Les  deux  qu^Homère  lui  a    ze  ans.  On  a  eu  raison  de  le  met- 

les   enfans  illustres 
Qu'on  lui  refusât  à 

Îhiaraus  était  fils ,  si  nous  en  croyons  ^a^f  ^  de  son  bas  âge ,  le  degré  de 

^ausanias  c4^).   Mais   la   commune  maître  en   philosophie ,    et   ne 

opinion  est  qu'Antixihatés  fut  père  trouvant  pas  que  l'air  d'Heidel- 

d  Oicles.  jjgj.g  5'accommodât  avec  son  tem- 

(45)  Homeru,  Odyss. ,  lib.  XF,  pag.  m,  pérament ,  il  quitta  cette  acadé- 

(46)  PâuMo. ,  lib.  r/,  pag.  195.  mîe  ,  l'an  1 5 1 2 ,  et  s'en  alla  voir 

celle  de  Tubiuge  (g) ,  ou  il  s'ar- 

MÉLANCHTHON  (Phiuppe),   rêta  pendant  six  années  (h).  Il  y 

ne   à  Bretten  au  palatinat  du  entendit  les  leçons  de  toutes  sor- 


cle.  Il  donna  sitôt  des  marques  comme  il  était  fort  laborieux ,  il 

d'esprit  9  qu'on  -s'appliqua    de  trouva  encore  du  temps  pour  ser-* 

tefafl-bonne  heure  à  son  instruc-  vir  Reuchlin  dans  ses  querelles 

tioil  :  ce  fut  par  le  soin  de  son  monacales ,  et  pour  diriger  une 

aieal    maternel  beaucoup  plus  imprimerie  (£)  (G).  Il  fut  d'ail- 

rpar  celui  de  son  père  (A).  Il  leurs  trës-attaché  à  la  lecture  de 

les  premières  études  dans  le  la  parole  de  Dieu(D).  Il  accepta, 

lien  de  sa  naissance ,  d'abord  à  en  i5i8,  la  chaire  de  professeur 

Vécole  publique ,  et  puis  sous  un  en  langue  grecque  dans  l'acadé- 

précepteur ,  quand  on  eut  appris  mie  de  Wittemberg ,  que  Fridé- 

Îue  le  maître  de  cette  école  avait  rie  ,  électeur  de  Saxe  ,  lui  avait 

I  vérole  (a).  Il  fut  envoyé  quel-  offerte  à^  la  recommandation  de 

que   temps  après  à  Pfortsheim  Reuchlin  (k).  Il  fit  une  si  belle 

ob  il  y  avait  un  collège  renom-  harangue  inaugurale  quatre  jours 

mé ,  et  logea  chez  une  parente  après  son  arrivée ,  que  non-seu- 

mi  était  sœur  de  Reuchlin.  Cela  Icment  il  effaça  le  mépris  h  quoi 

nit  cause  qu'il  fut  promptement  sa  taille  et  sa  mine  l'avaient  ex- 

(  janu  de  ce  savant  personnage ,  posé ,  mais  aussi  qu'il  donna  de 

3ui  l'aima  avec  beaucoup  de  ten-  l'admiration  (/).  Les  leçons  qu'il 

resse  (&].  Ayant  demeuré  là  en-  fit  sur  Homère  et  sur  le  texte 

▼iron  deux  ans,  il  fut  envoyé  à  grec  de  l'Épître  de  saint  Paul  a 

Heidelberg(c) ,  l'an  1 509 (c?),  et  y  Tite ,  attirèrent  une  grande  fou- 
fit  des  progrès  si  considérables  (e), 

(/)  Celait  le  contU  de  Léonstein. 

(a)  Joacli.  CamerariuB ,  in  Vilà  Mclanch-  Or)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Thcol.  Gcrm., 

thunb,  pag.  m.  5.  pug^-  329. 

J»)  ItUm ,  ibidem,  pag.  7  et  seq.  U^)  Idem  ,  in  Vitis  Philosoph.  ,  pag.  i8(). 

(4:)  Idem^  ibidem ,  pag.  10.  ,    (0  fdcm ,  ibidem^  vt  in  Vit.  Tlieol.,y>.  33o. 

(c/) Melch.  Adam. ,  in  Vilis Tliool  Gcrm.,  (A'  Camcrar. ,  in  Vilà  MeîauchlL. ,  />.  24 

pag'  ^S>  (0  Melch   Atlaiii. ,  in  VilLi  Tlicolou'iraiu 

>;*  idem ,  ibidem ,  pag.  32().  r"A'  ^3o. 


3^6  MÉLANCHTHON, 

le  d'auditeurs ,  et  leur  donne-  toucher  ^u'à  qnelq^oeB-unes  de 

rent  un  désir  ardent  de  savoir  la  ses  principal^    actions ,  je  me 

langue  grecque  (m).    L'un  des  contente  oe  dire  qu'en  i54i  il 

plus  grands  services  qu'il  rendit  assista  aux  confévences  de  Ratis- 

aux  sciences  fut  de  les  réduire  en  bonne ,  oii  l'on  agita  vigourense- 


laquelle  on  les  enseignait  depuis  i543  il  fut  trouver  l'archevéqne 

long-temps.  11  se  forma  bientôt  de  Cologne ,  pour  l'aider  à  io- 

une  liaison  intime  entre  lui  et  troduirela  réformation  dansson 

liUther  (o) ,   qui   enseignait  la  diocèse.  Cela  ne  servit  de  rien, 

théologie  dans  la  même  universi-  L'affaire   de   V Intérim   Toccapi 

té.  Ils  allcrent  ensemble  à  Leipsic;  beaucoup.  Il  assista  à  septcon- 

l'an    i5i9,  pour  disputer  avec  férences  sur  ce  sujet,  Tan  i548, 

Eccius.  Les  années  suivantes  fu-  et  composa  tous  les  écrits  qui  y 

rent  une  complication  de  tra—  furent  présentés ,  et  la  censure 

vaux  pour  Mélanchthon:  il  com—  àe  cet  Intérim  (r).    Il   fut  l'on 

posa  quantité   de  livres  ,  il  fit  des  députés  que  Maurice ,  éleo- 

des  voyages  pour  des  fondations  teur  de  Saxe ,  devait  envoyer  aa 

de  collèges ,  et  pour  la  visite  des  concile  de  Trente ,  l'an  i552.  Il 

Mises  {p)  \  mais  rien  ne  fut  plus  attendit  quelque  temps  à  Nnre» 

Îenible  que  la  charge  qu'on  lui  berg  son  sauf-conduit  ;  maïs  è 
onna ,  l'an  i  SSo,  de  dresser  une  cause  de  la  guerre  qui  allait  édo» 
confession  de    foi.    Cest    celle  re,ils'en  retournaàWittembeif 
qu'on  nomme  d'Augsbourg,  par-  {s).  Sa  dernière  conférence  avec 
ce  qu'elle  fut  présentée  à  l'em-  lès  docteurs  de  la  communion  de 
pereur   dans  la  diète  de   cette  Rome  fut  celle  de  Worms ,  l'an 
ville-là.    Toute   l'Europe    était  i557,  et  de  toutes  les  dissen- 
convaincue  qu'il  n'était  pas  éloi-  sions  qui  luidéchirëreutlecœur, 
gué,  comme  Luther,  des  voies  il  n'y  en  eut  point  de  plus  vio- 
d'accommodement ,  et  qu'il  eût  lente  que  celle  qui  fut  excitée 
sacriGé  beaucoup  de  choses  au  par  Flaccius,  Illyricus.  U  mou- 
bien  de  la  paix  (E).   C'est  pour  rut  à  Witlemberg,  le  ig  d'avril 
cela  que  François  I*'.  le  jugea  i56o  ,  qui  était  le  soixante-troi- 
propre  à  pacifier  dans  son  royau-  siëme  jour  de  sa  soixante-qua- 
me   les  dissensions  de  religion,  triëme  année  (j)»  Il  fut  enterre 
et  qu'il  le  pria  d'y  venir  (F;.  Le  proche  de  Luther  dans  le  tem- 
roi  d'Angleterre  souhaita  aussi  pie  du  château,  deux  jours  après, 
de  le  voir  {q)  ;  mais  ni  l'un  ni  Son  oraison  funèbre  fut  pronon- 
Taulre  de  ces  deux  monarques  cée  par  Winshémius  ,  docteur 
ue  le  virent.  Comme  je  ne  veux  en  médecine  et  professeur  en  lan- 

(m)  Melch.  Adam  ,   in  Vitis   Theolog. , 

j>ag.  33o.  ('•)  W«m  ,  ibidem  ,  pag.  343. 

i/i)  Idem  ,  ibidem^  pag.  33 1.  {s)  Idem^  ibidem ^pag,  343,  346, 

(o)  Gamerarius ,  in  Vitâ  Melanchtbon. ,  p.  (/)  jEtatis  suce  climaetericum  diebus  LSII 

3^1  3r.  egressus ,  lib.XXVI,  sub  Jtnetfi ^  pag.  m. 

(p)  En  1527.  538.  Du  Rier ,  dans  Teissier ,  Eloges,  tom, 

ly)  ^^<^^-  Adam. ,  in  Viti$  Tbeologorum,  /,  pag,  i83 ,  traduit  mal  cela  par  il  moorut 

png.  33o.  le  63*.  jour  de  son  annëe  clinaléri^e. 
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l^e  ffreo^e.  Les  témoignages  de  grâce  fà%t  irrésistible  (bb).   Le 

piété   avec   lesquels   il  finit  sa  feuillant   Saint-Romuald  assure 

cxmrse  furent  admirables  (v);  et  qu'on  brûla  son  corps  à  Munich 

il  est  à  remarquer  que  Tune  des  (M).  Cela  me  paraît  une  fable 

choses  qui  lui  firent  regarder  la  tout-à-fait  grossière.  M.  Yarillas 

mort  comme  un  bonheur,  fut  a  publié  des  mensonges  si  étran- 

qu'elle  le  délivrerait  des  perse-  ges  (N) ,  que  la  peine  de  les  ré- 

çutions  ihéologiques  (G).  II  s'é-  futer  passerait  avec  raison  pour 

tait  marié  avec  la  fille  d'un  bourg-  trës-inutile.  La  violence  avec  la- 

xnestre  de    Wittemberg  ,    l'an  quelle  on  calomnia  Mélanch thon 

i520 ,  laquelle  mourut  l'an  155^  pendant  sa  vie ,  le  persécuta  en- 

(x).  Il  en  eut  deux  fils  et  deux  core  après  sa  mort  (ce).   Il  est 

filles  (H).  Comme  on  peut  trou-  étonnant  que  parmi  tant  d'au- 

Ter ,  dans  un  ouvrage  plus  aisé  à  très  occupations  il  ait  pu  écrire 

consulter   que  ce   Dictionnaire  autant  de  livres  qu'il  en  composa. 

(j^)f  1^  portrait  de  ses  bonnes  Le  nombre  en  est  prodigieux.  On 

qualités  morales  ^ ,  je  n'en  par-  en  publia  un  catalogue  chronolo- 

lerai  pas  ;  mais  je  dirai  qu'il  était  gique ,  l'an  i  Ô82  (dd).  Comme 

crédule  pour  les  prodiges ,  pour  il  voyait  que  ses  ouvrages ,  quoi- 

l'itttrologie  (z) ,  et  pour  les  son-  qu'il   n'y  mît  pas   la  dernière 

E(aa);  et  je  ferai  quelques  ré-  main ,  et  que  même  il  les  dou- 
ions sur  le  penchant  qu'on  le  nât  au  public  assez  imparfaits  , 
Uime  d'avoir  eu  vers  le  pyrrho-  étaient  néanmoins  utiles  à  la 
idame  (I).'Cest  à  tort  que  quel-  jeunesse,  il  prit  plutôt  le  parti 
qneflHuns  l'ont  accusé  de  haïr  la  d'en  faire  imprimer  beaucoup  , 
l^osophie  péripatéticienne  (K).  que  celui  d'en  perfectionner  un 
Oa  a  eu  infiniment  plus  de  rai-  petit  nombre  {eé).  C'était  préfé- 
son  de  prétendre  qu'il  ne  croyait  rer  à  sa  propre  gloire  l'utilité  du 
point  la  réalité  (L) ,  ni  que  la  prochain.  On  pont  croire  aussi 

que  l'heureux  génie  qu'il  avait 

(p)ror««MeIchiorAdam,  i/iYitisPhU.,  reçu  de  la  nature  ,  lui  donnait 

P^'  *^  .  quelque  confiance  que  ses  pro- 

S  n— .*/— ajj!-'*''^j*?Î*t  •  ■  ductions  seraient  estimées  sans 

(T)  JDaiw  «M  Additions  de  M.  Teissier  aux    ,  ■■     i     i«  •   /r-v      o 

BlagetdeM.deThoa,  <om./,/7<i^.  i87,e<;i-  le  secours  de  la  lime  (^).   oes 
iUmdeiGç^.  ygj.g  \gX\ns  plurent  à  l'hypercriti- 

lJ^tl^ll:^^Pà'^Tre'Z''^Z  que  Jules-César  ScaligerC^^).  Il 

JJoM,  «t  contestée  par  Joly,  qui  dit  que  la    prit  quelquefois  UU  faUX   UOm   à 
lecture  des  ouvrages  de  Mëlanchthon  ne  fait 

!f.!r"r!^!l»Tt^^^'^^"i  ^''^^*°l;»f"-        ilb)  Voyez  l'article  Synergistts.  tom. 
te  sur  ce  sujet ,  et  que  sans  doute  sa  modéra-    xilF 

lion  était  plus  dans  sa  conduite  que  dans  ses        i    \  v         -lur  i  i.   a  j  •    -cr-»  ti     i 

f  „■,„    T«i5     VI-  j'       »     H"^  «*""»-«        (ce)  ^oycsMelch.  Adam  ,  m  Vit.  Theol. , 

ecnta.  Joly  oublie  que,  d  après  Lcclerc,  1]  a.     «        ac-    aco      ,  u     i    i  u        i  j    r-i 

S^KÏÏrt  1     '?^^'^*i°"  '^r  ^'?^'/^  ^'^        (^  Mat.  Mylius  est  L'aulair  de  ce  Catalo- 
toti«  de  FraJce!*""'*        ^  ^"^    6"^-  ^?^"  M»^^^^^"  ^^^"^  '  ^  ^''^'  T^^«*-  » 

{s)  royesrtn  les  preuves  dans  THistoire       "(ee)  Viyez  Melchior  Adam  ,  ibidem,  pag, 
des  Varutions  de  M.   de  Meaux,  liv,  ^,    36i. 

•  ^^'  (,/f*)  Voyer.  P>asme  ,  in  Ciceroniano. 


(oa)  Voyez  Melch.  Adamus  ,  in  ejus  Vilâ'      (gg)  Jul.  Cœsar  Scaiiger.  Poët. ,  lib.  VI , 


3,8  HÉLANCHTHON. 

la  tête  de  ses  livres  (O^  Le  car-  tii>emaeieeumhoita,iu,seumliiâU 
dinalBembusdemandatroischo-  SïfriiST^if^^'^ 
ses  qui  mentent  d  être  rappor-  gissivgè  frequent^bantur  )  comenn 
tées  (P)*  uellent  :  Uarum  igitur  artium  UU 

perituê  f  et  Us  tnrtMttibus  quas  eom- . 
(A)  On  s'appliqua  de  très-bonne  memoravinms   omaius  ^  in  notùiam 

^  «- •r**—'-.'^ .  —    /"„»   MMV*    ..  • _- ^ m: r— 


erclt  ^^i } ,  père  ae  noire  rnuippc ,  uc  quandà  cum  glonoso  prouocMoniur 
▼aqua  point  a  l'éducation  de  son  iiU.   /^^  ^^^  nomen  Claudio  Bataro,  eertar 
Il  était  occupé  aux  afTaircs  de  réleo-   j,^i^  singulari  congressurum  Ua  inr 
leur  palatin  son  maStrc ,  à  qui  il  ser-  g^g^xit  et  sic  arma  ipsius  machinanâo 
▼aitulnf^nieur»  ou  de  commissaire  paravit^  ut  fortissimo  viro  Maximi- 
d'artillene.  liuic  (ayo  matemo  )  pa-   ^,^  tnctoria  certa  facile  edam  et 
ire    occupato   negotiis  principum  y   cderiter  eontingereU   Claitdius  emm 
pnecipuè  educalio  et  instUutio  Phi^    ^^^  ^  repugnans  ,  dim^  (puaUo 
lippi  curœfuit  (a).  Came'rarius  m'au-  omnibus  rébus  esset  inferiorsertdeiu, 
torise  à  user  des  termes  que  j  ai  em-   ^     g^,  Maximiliani    se  a^eàt- 
plojés  ;  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Orto  ^^^    -^  £„  potestatem  âus  se  tradidU 
pemidoso  beilo   inler  PalaUnos  et  w^  |j  ^^^^  ^^  4  HeideÛMJrg,  mai»  il 
Bavaros    cognâtes    principes    cUm  g'^tablitàBretten  en  se  mariantaTec 
Ceorgius  patnœ  suœ  pnncipi  Philip-  j^  ^^  ^^  j^^n  Reatërus ,  qui  avait 
pooperamofficiumquequoddebebatf  ^^  ^^{^  du  lieu  quelques  année» 
fuleiiterprœstarety  imprimis  mac/ur-   .g.    jj  courut  onze  jours  après  son 
^narum  tormentorumque  ratione  ad-  i^âu-pére,  le  aode  septembre  i5o8. 
ministrandéi  (3).   Je   pense   que  cet  Sa  veuve  ne  se  remaria  qu'après  avoir 
ingénieur  fut  d  abord  un  simple  ar-   ^^  Melanchthon  son  fils  s'ëtait 

muner,  qui,  s  étant  rendu  très-habiie   ^^^^  g^^  ^  ^^^  ^^  fâchëc ,  et 

dans  son  art,  se  ht  connaître  et  aimer  ^^  mécontentement  l'obligea  à  inon- 
des princes.  Il  inventa  des  armes  sej.  un  bourgeois  de  Bretten ,  envw)n 
avantageuses  ,  tant  pour  1  offensive  j,^^  i5ao(6).  Elle  mourut  le  6  de 
que  pour  la  défensive ,  soit  dans  les  .  .^  ,5ao^7).  Son  fils  George,* 
tournois ,  soit  dans  les  batadles.  On  -l^  de  près  de  quatre  ans  que  Mé- 
pretcnd  que  1  empereur  Maximilien  ian^htbon  (8)  ,  survécut  à  son  frère 
se  servit  utilement  de  ces  inventions  .  .  ^^  .j  ^^^^^^  i^g  ^^g  hautes  char- 
clans  un  combat  d  homme  a  homme.  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  (,^,), 
Cest  un  fait  81  singulier  que  jele  rap-  &  ^^^  |  ^^^^^  remarque  soit  non- 
^>orteici,  afin  d  exciter  mes  lecteurs  gg^i^^e^t  historique  ,  mais  même 
;.  en  déterrer  les  circonstances.  Lisez  ^^itique ,  ic  dirai  que  le  jésuite  Maim- 
liien  tout  cet  éloge  du  pt  ro  Melanch-  ^^^^  *  ^  ^j^  ^^^^  je  dire  que  Melanch- 
thon :  Ipse  Gcor^ius  et  prohitate,in'  ti^Q^^ëtait  d'une  petite  bourgade  du. 
tciintate,tacUurnitatcqueetJide,etiam  ^^^  Palatinat ,  et  d'une  naissance 
pnuïentia  atmie  solertui ,  et  quod  ad-  ^^.^.^^^^  /, ,).  Ce  que  je  viens  de  nar- 
tmrabdi  arttficio  opéra  armorum  eLa- 

borare  scii^et ,  quitus  et  defenderen-       (4)  ^^em ,  i^i^em,  pag.  a  et  3. 
lur  contra  fim  luluersariorum  in  con-      C|'j  Jj^^^^;  Ud^fkansit  annis  totU  m  :  pon^i 

Jltctu  ,  et  instruerentur  ad  nos  percel-    cUm  PhUippum  duxisse  uxorem  audUsset ,  non 

Icndum  stcr/ui/ulumque  qui  manum   sini  quadum  offensiunculd,  ntipsUiienunwo 

'         '  honestittimo  civi  BreUano.  Idem,  ibidem,  p-  a- 

(t)   Ce  .noi  signifie  Terre  noire.  Cest  pour-  (j)  Melch.  Ad.m.,  V"  ^«^^j;^^;^  PJ^' %'•. 

7»o/Rcucblia  dS,uik  à  noire  Philippe  U  nom  («   £*«"»;";»  '  *"    „  v;^!  PhiKi     J«. 

aielancl.ll.on  ,    qui  en  grec  sianifiela   mê,ne  (!))  »lelch.  Adam. ,  il»  Vilw  Philwaph. ,  pH- 

ihote  que  ScLwarUcrilt ,  «•«  allenuind,  *"4*                                     ir.  «  »»  i       u.v      «   R. 

(■i\  Melch.  Alla.... ,  ».  Vil   IM.ilos.  ,  p.  18/,.  (10)  C.amcrar.us ,  m  V.la  Melanchlh. ,  f».  ^ 

(i)  Joach.  Camc.arius  ,  i/.   Vil5  Pl.ilirp.  Me  (»  1)  Maimbourg ,  I1.>1.  «Ju  LulhcramsiBir ,  «". 

iaiuLlli   .pni;    m    i  11,  pag-  \^i ,  cJilion  de  Hollande. 


MÉLANCHTHON.  879 

Fer  reftito  cela.  Voyez  aussi  M.  Sec-  »  estimes  -  et  des  (*)  protestans  et 

kendorf  aa  II".  Uvre  de  PHistoire  da  »  des    catholiques.    Car    ayant  été 

Luthëranisme ,  page  i58.  »  publiés  sons  le  nom  de   Messer 

(B)  On  a  eu  raison  de  le  mettre  »  i^hilippo  di  terra  nera,   et  étant 

parmi  les  enf arts  illustres. 2  Le  cha-  »  apportés  à  Rome,   tous  les  cxem- 

pitreqne  M. Baillet  lui  a  donné  dans  »  plaires    furent    d^abord    vendus 

son  Traité  historique  des  Enfans  de-  »  (i5).»  On  a  déjà  vu  ce  que  j'ai  à 

venus  célèbres  par  leurs  études ,  ou  dire  touchant  cette  comédie  a  l  hon- 

par  leurs  écrits ,  lui  était  dû ,  et  est  neur  de  Reuchlin  ;  je  ne  le  répète 

fort  curieux.  On  y  voit  qu'à  Page  de  point.  Je  dis  seulement  que  M.  Teis- 

treize  ans  il  dédia  à  Eeuchlin  une  sier  n'a  pas  bien  pris  garde  à  ces  pa- 

comédie  qu'il  auait  composée    tout  rôles  latines   :   Jinno  depimo  nono 

seul.  Ce  jeune  écolier  étant  à  Pforts-  euulgauit  Bhetoricam  ;  sequenii  Dia- 

lieim  fit  apprendre  à  ses  camarades  lecticam  :  uicesimo  quarto  Grammoti" 

les  divers   rôles   d'une  manière  de  cam.  ,  aliis  deindè  annis  alla  (i6). 

comédie,  que  Reuchlin  avait  publiée  Elles  marquent  les  années  du  siècle  ^ 

depuis  peu  ;  son  but  était  de  repré-  et  non  pas  celles  de  Mélanchthon. 

senter  la  pièce  en  présence  de  rau-  Et  par  conséquent  il  fallait  dire  qu'il 

tenr  ,  et  la  chose  fut  exécutée  très-  avait  vingt-deux  ans ,  lorsqu'il  pu- 

joliment:   Tune  et  œqualibus  suis  blia  sa  Rhétorique,  etc.  Il  ne  fallait 

seriptum  quoddam  ludicrum  ReucfUi-  point  prétendre  qu^l    ne  composa 

m  instar  comediœ  illis  diehus  editum,  plusieurs  écrits  en   théologie  qu'a- 

ediscendum  distribuit,  et  suas  cuique  près  la  publication  de  sa  Grammaire  ; 

partes  assigi^avit ,  ut  coràm  Reuchli-  car  il  mit  au  jour  divers  traités  de 

no  ad  se  reverso  fabula  ea  ageretur»  cette  nature,  l'an   i5ai  (17),  trois 

Quod  etiam/actum  est  cum  summd  ans  avant  que  sa  Grammaire  fût  im- 

ipsùis  voluptate  atque  Uetitid  (la).  Il  primée.  Enfin,   il  est  faux  qu'il  ait 

pcftavait  courir  alors  sa  ■'"* '  '       n-         »^        r* 

née  :  il  pouvait  aussi 

ne  ;    car  il   demeura 

Plbrtsheim  ,  et  il  en  sortit  pour  aller  re  que  vingt-quatre  ans. 

à  Heidelberff  ,  où  il  fut  immatriculé  Notez  que  tous  les  ouvrages  que 

le  1 3  d'octobre  1 509(1 3).  M.  Baillet  Melchior  Adam  vient    de  nommer 

ajonte  qu'il  fut  chargé  de  faire  la  sont  postérieurs  à  la  profession  de 

putpart  des  harangues  et  des  autres  Wittemberg  ;  mais  il  faut  se  souvc- 

dStfcounr    ^éloquence    qui  se    pro-  nir  qu'il  a  dit  ailleurs  que  Mélanch- 

noncaient  en  public  dans  l'académie  thon   publia  des  livres   pendant  la 

d'Heidelberg.  Cela  est  assez  confor-  profession   de  Tubinge(îo).  11  y  a 

me  à  ces  paroles  de  Melchior  Adam  :  donc  lieu  de  croire  qu'il  fut  auteur 

Seripsii  jam  adotescentulus  profes-  imprimé   avant  l'âee   de   vingt   ou 

sorimu  in  ed  schold  orationes  :  ^uœ  vingt  et  un  ans  :  il  a  donc  été  fort 

publiée  recitatœ  sunt{\^).  Voici  un  digne   d'être   mis  au   catalogue   de 

passage  qui  n'est  pas  exact  :  «  à  fûge  M.  Baillet.  J'ai  lu  dans  le  parallèle 

9  de  treize          *'  '        '             ""                 /•  •-  — 
I»  médie 
]»  n'avait 
»  publi 

»  vante  il  mit  au  jour  sa  Dialccti-  immortalem ,"  quhm  non  spem  de  se   , 

»  que  ,  et  à   l'âge  de  vingt-quatre  jjvœbet ,  admodhm  etiam  adolescens 
»  ans    sa    Grammaire.    Incontinent 

»  après  il  composa  plusieurs  écrits  rL'^.S."'**.'^'''"'^', i..             i?i         .       » 

*.!_/,      .     >-   .     X 'i-A        j               t  (i5)  Tewsier-  AJilitions  aux  tloges,  <om. /, 

»•  en  théologie;  et  a  1  .Igc  de  vingt-  ^a/ç.  188. 

»  six  ans  il  fit  imprimer  ses  Lieux  (16)  Melcb.  Adam.,  in  vuisTheolog.,;».  33i. 

»  Communs ,  qui  turent  également  0?)  {''^"»  »  '^'^Z"** 

'    ^                           °  {i9)  Jdem^  ibidem  y  pag.^^-i. 

.           .     «•  «    ma  1       1  1      •  (*0)  Privalim  ac  publiée  cum  mrtgnd  lawle 

(la)   Cameranas  ,   in  ViU    Mclancblhonis  ,  et  admiratione  docuil  (TuIiv^k)  et  seriptaquie- 

P^S'  9*                                          _  ^  tlam  ceu  primas  Jatus  ex  quifrus  satis  apparuil 

(l3)  Mdch.    Adam.  I    in     Vîlis    Philoîop):    ,  qui  provriitus  in  poxterumexpectandi  forent ^  in 

jmg*  i85.  ■  ïucem  edidit    MckL.  Adam  ,  m  Viii!«  IMiilos  , 

{i\)  Idem,  ibiâem  f  pnp,  i8(î.  jmi:    i8<'). 
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:^  arÉLARCHTHOH. 

^tpmmpm^.PhiiiifpmsiUeJMaiiKk-  que  cette  édition  de  Naocyriueti 

"     nutnra  pené  ex  lii  première  de  toutes. 

QuêmI  muentiO'  CD)  Il  fut  trèâ-'attaché  a  la  UcUat 
?  'tuàB  sermofiis  puritas  ?  Je  la  parole  de  Dieu  m  3  II  avait  on 
miMtarmm  nrummemoria?  exemplaire  de  la  Bible  que  Jean  Fn>- 
*furtm,  tertw  ?  tfuàm  verecttnda  ben  avait  imprimée  depuis  peu  i 
uy—  arr^nus  imblù  ffstnntas  BAle ,  en  petite  forme  ,  et  il  le  no^ 
?  *  Voiû  ce  i^ue  dbaic  Erasme ,  tait  avec  lui ,  et  principalement  ton- 
ras  i5i3.  qu'il  allait  à  régliae.  Ceux  qui  virent 
C  //  Jiri^em.  une  imprimerie.  ]  que  pendant  la  célébration  des  di- 
Ceite  remarque  est ,  â  proprement  vins  oflices ,  il  tenait  toujours  entre 
parier,  un  appendix  de  la  précéden-  ses  mains  un  livre  beaucoup  plos 
tr  :  car  elle  m  rapporte  à  Mélancb-  gros  que  les  heures ,  se  persuadèrent 
tbiHi ,  «a  tant  qa*iJ  a  lait  des  livres  qu'il  lisait  tout  autre  chose  que  ce 
«iasf  M  jeunesse.  Cest  dans  le  fond  que  le  temps  et  le  lieu  exigeaient  de 
£ùre  un  livre ,  que  de  mettre  dans  lui.  Ses  envieux  en  prirent  une  occt- 
un  bel  ordre  on  amas  confus  de  re-  sion  de  le  décrier,  voilà  ce  que  noos 
cuetls.  M.  BaiUet  en  juge  ainsi,  puis-  apprend  Camérarius  (aS).  Un  autre 
«a'jprv*  avoir  observé  que  Mélanch-  ooserve  que  Reuchlin  lui  ût  prirent 
iBoo  ftfùM<  sa  ftcnaiion  de  corriger  de  cette  Bible  (^4). 
tumpnmÊterie  dtÊVœu ,  il  ajoute  :  e  ej<  (E)  //  eût  sacrifié  beaucoup  de 
à  Je  eemUakles  passe^emtps  que  noue  choses  au  bien  de  la  paixJ]  Cela  pa> 
jvaHMs  redevabUs  emtre  autres  du  rut  principalement  dans  Touvrage 
yemeéer  Je  fedîtiom  de  T^êbingue.  qu^il  composa  touchant  les  choses 
Oeteif  mmjatru  de  chroniques  et  de  indifférentes,  et  qui  fut  si  mal  reça 
JMee  entasiées jparmi  des  histoires  ,  de  la  faction  dlllyricus.  Suaserat 
dans  une  confusion  étrange.  Mé'  Philippus  de  adiaphoris  ne  scrupulo' 
Lâmchikon  prit'la  peine  Je  le  purger^  se  conlenderent ,  modo  nihil  idolda- 
Je  *utre  un  triaffe  de  ce  qui  pouvait  triœ  iUi  ritus  ac  ceremoniœ  haberent 


\.'Sm<rsx\\xs  remarque  ,   i®.   que  le  fallait   plutôt  abandonner   tous  les 

travail  île  MeUnchlbon  sur  5auclé>  temples ,   et  menacer  d'une  séditioa 

rus  ctMisi:^^  non-«eulement  à  donner  que   de  souffrir  un  surplis.  Contra 

d«t  rordnr  et  à  refondre ,  mais  aussi  Flaccius  vociferahatur potiiis  uastita- 

a  <iu:»aeciter  ;  a*,  que  le  correcteur  temfaciendam  in  templis,  et  priaci- 

de  cxrt  ouvnise  sVtait  chargé  de  la  pes  metu  seditionum  terrendos  ^  quàm 

r«vt»ioa  de  tous  les  livres  que  Tho-  saltem  linea  vestis  admittatur  (36). 

mas  Amibelmui!:  imprimerait.  Librum  11  ^  a   eu  des   catholiques  romains 

hu/êc  .Xtucleri)   cjrprimcndum  sus-  animés  du  même  esprit,  s'il  en  faut 

«.v/^emc  i%jm^s  ^4nshclmus  ,  qui  ty-  croire  Fauteur  anonyme  d'une  lettre 

;»Oi:fuphtciifn  cfn^-inam  hitbebat  Tu-  publiée  par  M.  Jurieu.  Je  me  suis  in- 

U*ê;^af,  .4  -^^f  furrf'fctumjuit ,  ut  et  formé ,  dit-il (27),  autant  qu'il  ma. 

iinu>  M:nptt  et  «i.'iv^rum ,  quiV  à  se  été  possible  y   savoir  si  on  recevrait 

^•uctysmur^  %.'tànfnrt.<pectumque  Phi-  un  protestant  a   la  communion  de 

ùf'f/uy  yUM-tp^ft .  ij-:«o  prodirent  cor-  Rome  ,  sur  l'explication  de  la  doclri- 

i<  K  tôt  tu.  Is  (u.tc  t^C  ith^K  opère  ^^au-  ne  de   M.  de  Meaux  y   comme  l'on 

,  .V/n  r^uÊ'iuu  Mypyf.ticmîo  »  partim  au-  s'en  sert  pour  instruire  ceux  qui  cher- 

^<.vMi>,   :»antm    ctt.tm    rrtcAcndo   id  chent  a  s' accommoder  au    temps.  Il 

':\t>^ttit^  Ht  ^CKt'.xf  '.'.hmtùus  *i  pluri-  n'y  a  personne  qui  ne  m'ait  assuré 

•'<i*  i'.ii'»  îciviu/v/'rî.iftt  iv/M/if<i/f7»*c  que  non,  et  quelqu'un  a  ajouté  qu'on 
•w/i  ^«./tivi  ^ij;.  >olc£,*'il  \ous  plaît, 

(a3)  Camerar. ,  in  YîU  MeUnchili.,  p»g'  iS. 

.  ic    i  r«j»uw*«  tS*«|»)i4.  m  I  TWmu,  <mp.  11^  (a4)  Melch.  Adam.,  in  \itis   Philosopnor. , 

.if/m^  .<.^:i.    J«<.   i.i\it»u)M  ,    F[^i»i.    >«lcct.   ,  pA/?>  s 85. 

yu^.   '*.>t.  (a5)  fdem^  ibidem, pag.  ig5. 

v'i.'  i^.Jtfi  ,  Knûuit  <vU^i«».  •»!.  XJU  (3^)  Idem,  ibidem,  pag.  iq6. 

•  :    V  k.u^i^.  ,  .  I  N  lù  M«t«uvHib  .  r^g.  16.  (a-j)  f'ojrrK  la  Suite  du  Prescrratlf  contre  U 

'  ut-,   'u....  Mv>t.bio*,  Vd-4i>  .  .r*  Xii-«  riuloa.,  rhannement  de  Religion,  pag.  173,  «dit.  dtU 

^    iH»,  I»-.            '  //««/e,  i68i.                              • 


MÉLANCHTHON.  38, 

Jte  Jaisaiî  point  signer  d'abjuration  »  haut  :  Usco  plaasibilior ,  îlla  secu- 

Ott  ton  ne  mit  toutes  les  herves  de  la  »^  rior.  »  Il  est  faux  que  Me'lanchthon 

Saint-Jean.  Ce  sont  les  propres  mots  ait  porte  sa  mère  à  changer  de  reli- 

dont  il  90  serait.  Cela  méfait  souve*  gion ,  et  il  est  certaiu  que  la  mort  de 

nir  itun  jésuite  qui  disait  qu'ils  n'é-  cette  femme  prëce'da  de  plus  de  trente 

ïïeindraient  pas  un  cierge  quand  ce  se-  ans  celle  de  son  fils. 

mit  pourconferiir  tous  les  huguenots,  (F)  François  7«^  le  jugea  propre.*. 


inonde.  Étant  allé  aux  conférences  de  ^  haitait  passionnément  la  paix  de 
Spire,  l'an  iSog^il  fit  un  petit  voyage  **  l'église ,  espéra  qu'elle  le  pourrait 
h  Bretten  pour  voir  sa  mère.  Cette  ^  prendre  de  ce  côté -là.  Pour  cet 
bonne  femme  lui  demanda  ce  qu'il  "  effet,  elle  se  mit  à  lui  parler  sou- 
fallait  qu^eUe  crût  au  milieu  de  tant  "  vçnt  d'un  grand  homme  de  bien  , 
de  disputes  ,  et  lui  récita  les  prières  »  disait- elle,  appelé  Philii>pe  Mé- 
qo'elle  avait  accoutumé  de  faire  ,  et  "  Unchthon,  qu  elle  lui  louait  inces- 
<jui  n^enfermaient  aucune  supersti-  '^  samment  comme  le  plus  savant 
tion  :  Continuez,  lui  répondit-il,  de  »  homme  de  son  temps;  qui  n'ap- 
croire  et  de  prier  comme  vous  avez  "  prouvait  pas  à  la  vérité ,  ajoutait- 
fait  jusqnes  à  présent ,  et  ne  vous  »  ®"c  adroitoment ,  certains  abus 
laissez  point  troubler  par  le  conflit  »  qu'on  voyait  manifestement  dans  la 
des  controverses.  Ab  ed  ciim  interro-  ^  doctrine,  dans  les  mœurs,  et  dans 
gatus  esset:  quid  sibi  in  cjusmodi  ^  la  discipline  parmi  les  chrétiens  de 
contropersiis  credendum  ?  respondit ,    »  ces  derniers  siècles  j  mais  aussi  qui 


quod 

et   orâsset  hactenùs  :  nec  patcretur  »  ^^^  V^^  toutes  sortes  de  moyens. 

»e  turban  conflicti bus  disputationum  »  E^^e  assurait  que  c'était  un  hom- 

(a8).  Ceci  réfute  invinciblement  un  »  me  paisible,  desprit  doux,  n'ayant 

manvais  conte  que  Florimond  de  Ré-  »  fi^n  du  tout  du  génie  violent  et 

mond  débite.  On  escrit,  dit-il  (  ag  ) ,  »  impétueux  de  Lutheretde  Zuingle, 

3  ne  Mélanchthon  étant  sur  le  point  »  <ï"  i^  avait    toujours  tâché    d^c- 

'e  rendre  Pâme  ,  tan  i^Go,  sa  mè-  »  corder  et  entre  eux  et  avec  les  ca- 

re  accablée  d'années ,  lui  tint  tel  lan-  »  tholiques  ,  afin  de  réunir  tous  les 


di 


Sue  fétois  catholiaue  ,  tu  m'as  in-  **  ^^^,  point  que  si  un  si  saint  et  si 

uite  de  changer  tle  religion  ,  pour  »  babile    homme    pouvait   conférer 

»  en  prendre  une  diuerve  à  celle  de  ^  avec    les   docteurs    de    Sorbonne 

»  mes  pères  ;  or  je  t'adjure  par  le  ^  4"*    ^®    désiraient  aussi    que  la 

»  Dieu  uivanty  de  me  dire  maintenant  *  paix,  ils  ne  trouvassent  bientôt  les 
»  laquelle  est 
»  celé  pas.  Ha 

»  nouvelle  doctrine  est  la  plus  pU 

»  sible ,  mais  l'autre  est  la  plus  seure  *  6^®  en  France ,  et  y  causer  les  mé- 

»  et  certaine  :  et  se  tournant  dit  tout  ''  '^^s  troubles  et  les  mômes  désor- 

»  dres  qu'on   voyait  dans  TEmpire, 

(98}  Melch.  Adam.,  in  Vitb  Theologonim ,  >'  Enfin,  elle  lui  dit  tant  de  choses 

WK'  335'  >»  à  l'avantage  de  Mélanchthon ,  et  lui 

/X.^r  «•  »»,  »»7.  •  '«V.  „  terminer  par  son  mo^ren  les  diffé- 

i*if^oy0»Morut,LiideMù*.tFranfoisd«f  ^  ^^^   *ï"*  commençaient  à  naître 

JHèN^mM/,  «»/(•  Vérité  diftndtM»  p  cn  France  aussi<bien  qu'en  Aile- 


MËLANCHTHON.  383 

Mur  s'excuser  de  ce  devait  pas  avoir  regret  de  quitter  la 
t  pas  permettre  que  terre.  L^une  de  ces  Cdionnes  conte- 
ât  en  France  (43).  Sa  nait  les  biens  que  la  mort  lui  procu- 
du  a8  d'août  i535.  rcrait ,  Fautre  contenait  les  maux 
is  de  décembre  de  la  dont  la  mort  te  délivrerait  (5o).  Il 
agei  sollicitait  en  Al-  ne  mit  que  deux  articles  dans  celle-, 
'on  envoyât  Mélan-  ci  :  i®.  Qu'il  ne  pécherait  plus  ;  a**. 
Iques  autres  théolo-  qu'il  ne  serait  plus  exposé  ni  aux  cha- 
mattre  (44)*Comment  grins ,  ni  à  la  rage  des  théologiens 
^la  avec  le  narré  de  (5i).  L'autre  colonne  contenait  six 
*avec  M.  de  Mézerai  chefs  :  t^,  qu'il  viendrait  à  la  Inmiè- 
[u'en  i533  le  roi  écri-  re  ;  a®,  qu'il  verrait  Dieu  ;  3®.  qu'il 
m,  par  Guillaume  du  contemplerait  le  fils  de  Dieu  \  4^.  qu'il 
[6)  ;  mais  que  le  car-  apprendrait  ces  mystères  admirables, 
on  et  les  tnéologiens  qu'il  n'avait  pu  comprendre  dans 
irent  à  lui  faire  «avoir  cette  vie  ;  5^.  pourquoi  nous  avons 


controverses.  Il  ne  il  n!y  a  personne ,  parmi  ceux  qui 
lais  on  le  trouve  dans  croient  sans  examiner ,  qui  s'imasine 
de  Pézélius  (48). ,  que  cet  objet  U  contienne  des  diffi- 
ne lettre  écrite  à  Éras-  cultes.  De  là  est  venu  qu'on  a  été  si 
Morus (49),  que  Tin-  surpris  d'apprendre  par  mon  die- 
dé  que  Mélanchthon  tionnaire  ,  que  les  sectateurs  du  ma- 
r  de  France  ,  qu'il  nichéismc  pouvaient  faire  des  objec- 
ui ,  et  qu'il  l'avait  vu  tlons  embarrassantes.  Mais  arrétons- 
is,  escorté  de  cent  cin*  uous  à  notre  texte  ,  et  disons  que  la 
:  Tfndalus hœrelicus  nature,  qui  avait  donné  à  Mélan- 
(  nusquhm  et  ubique  chthon  un  tempérament  pacifique,  lui 

hkc  nuper  Melanch-  avait  fait  An  présent  mal  assorti  aux 
ud  regem  Galliae  \  se-  conjectures  ou  il  devait  se  trouver, 
i  cum  eo ,  qui  illum  Sa  modération  n'était  propre  qu'à 
an  Parisiis ,  comitatu  ^tre  sa  croix.  Il  se  ](rouva  comme  une 

addebat  se  Umere  brebis  au  milieu  êm  loups  :  personne 
i  Gallia  per  illum  re-  ne  s'accommodait  de  sa  douceur  ; 
Ôei,  conjirmareturin  elle  l'exposait  à  toutes  sortes  de  mé- 
lœ  contra  Vicleficam  disances  ,  et  lui  ôtait  les  moyens  de 
\h1  faire  que  des  per-  répondre  au  fou  selon  sa  folie.  Le  seul 
:e  osent  mander  de  pa-  avantage  qu'elle  lui  procura  fut  de 
\  à  leurs  amis  ?  regarder  la  mort  sans  eflVoi  ,  en  con- 

nue la  mort /e  e^^/tVre-  sidérant  qu'elle  le  mettrait  à  l'abri 
cutions  théologiques.']  de  VOdUim  tkeologicum  ,  et  de  1' 

avant  sa  mort  il  écri-       •  •  .  Infidos  agitans  discordiafratret  (53). 

!eau  de  papier,  en  deux  Je  parlerai  ci-dessous  (54)  de  laser- 
•aisons  pourquoi  il  ne  vitude  où  il  vivait.  Il  a  dit  dans  quel- 
qu'un de  ses  ouvrages ,  qu'il  avait 
,ubi  supra  ^pag.wQ.  conservé  q^uarante  ans  sa  profession 

ÎÀik  chronal. ,  iom.  VI .  p.   ^^°«  ^^^^^  3aniais  été  assuré  qu'on  ne 

N'nl  Im  qui  poHa  la  Uure  du       ^^°)  ^«**=**-  ^^•"-  »  »"  V»'»«  Phlbsophorum , 
'     '^  pag.  aoa. 

tuuwueÇS),  (^0   Discedes  à  peceatis ,   Uberàbeti»    ah 

Hbt.  Lniher.,  lih.  UI,  pag,    ''T?^^'  "  '"^/f  '^''^''Sorum,  Idem,  ibidem. 

(5a^  Idem ,  ibidem, 

».  dm  XXrri*.  Uvn,  parmi       (*3)  Virgil. ,  Georg.,  Ub.  11,  vs,  4g6. 
le,  pag.  i5x«.  (54)  Dan*  la  remarque  (L). 


.»4  MÉLANCHTHOir. 

;\>a  'haasmit  pai  avant  la  lin  de  U  d^une  main  un  lÎTre,  et  bercutde 

««maint?.  Puùi.cc  non  dubittufit  affir^  Fautre   un    enfant.    M ëlanchUion  le 

ruLrc    "    .  •Tsn  jam  ium  kle  ,  Dei  be-  voyant  surpris  de  cela,  lui  fit  an  d» 

tefi'jio,  juâûii'aizinta  annos  :  et  nun^  cours  si  pieux  sur  les  devoirs  pato- 

/ou/H  poiui,  Jitene  aui  certus  eue  me  nels  ,  et  sur  Pdtat  de  &çàce  où  lei  o- 

jjvrrA/iufli  icpuimi/uim  iiKiiuumm  et-  fans  sont  auprès  de  jDieu,  que  od 

'^    :5  .  étranger  sortit  de  là  beaucoup  phi 

H    /:....  «fut  Uux  tiU  et  deuxfil^  docte  au'il  n'y  était  entré  (65). 

i.'  Jh  3'ii  rwn  trouvé  touchant  les  19'oublions  pas  cette  réflexion.  Cert 


L\  dl»  .  vtLiu  je  MIS  qu*A5!rE  sa  fille  un  grand  bonheur  aux  hommes  Si- 
r«  .  me  hrmme  de  George  Sabinus,  tude  d'être  exempts  etl  'ambition  et 
1  ij^  '>'*af  po«tes  de  son  temps.  11    d'avarice  :  cela  leur  evAreme  beao- 


.ei. 
âeu\ 

Tia  ij^  b<'*af  po«tes  de  son  temps.  11  d'avance:  cela  leur  épargne 

i'.--.*<.'U?a  i  Wittembcrg,  le  i6  de  no'  coup  de  temps  ,  beautfcup  de  bass»- 

^;!n^re:536  56  .Elle  n'avait  que  qua-  ses,  beaucoup   de    désordres.  Mais 

%>r£e  xz*.  S>a  raan  Tameua  en  Prusse,  pour  jouir  de  cette  belle  disposîtioD, 


1^1  ^120  nrcrct  de  Mélanchthon ,  l'an    li  ne  suffit  pas  qu'il  la  possèdent, il 
-  ^4  '    >*  .  il  T  avait  eu  souvent  des    ^3^ut  aussi  que  leur  parenté  en  soit 


«i»  (Espl.^i»  politianes,  et  ne  s'ac-  aux  honneurs,  ne  laissent  point  n 

coAia  xiait  pis  de  l'humilité  de  Mé-  repos  l'homme  de  lettres  :  ils  veulat 

Uachth.^  .tpii  se  bornait  à  des  em-  qu'il  sollicite  ,   qu'il    brigue  ,  qnHI 

j^AÙ  UtSenim.  et  ne  se  fatiguait  »sse  sa  cour  ;  et  s'il  ne  le  fait  pas, 

ftotmt  pi>ur  arincer  ms  enfans  ;58\  ils  grondent  et    font  des  querelles. 

Arse  ««tra^iùt  bien  le  Ijtin .  et  était  Mélanchthon  et  son  beau-fils  sont  une 

t"r*->rirt   \3   :  j»>n  p*re  raimait  ten-  preuve  de  ceci.  Inter  socerum.  acgf 

»LTTfl»tfaî   >>    :  y3çei  âuchisrin  an'il  nerum  non  quidem  oeiium  auZsinwir 

t:',  c'iiîs:  t".i  *\l.'ina  de^ui,Van  tas ,  sed  alienatio  tatnen  quœdam  a 

•'i*    "^     .  ^r  7-:#  ^"Àri  e\U  monmt   propè  dissidium  ortumfuU Font 

A  îk.-.-.^r^-'i.  ".'a:;  ■54-  co  .Et  recueil-  autem  erat  omnium j    qubd  Sabinus 

"..'S  .:.•  ::>:  v-:^-;  .:*-M  r'cTJÏt  heureux,  socero  nimid  cupiditale  illusuisfor^ 

?.  i-.o.-v-.'L'* .  ri  A. •.-xîi' hors.  3tfrra-  tunœ   i^idebatur  ardere,   lUe  autem 

jL-.-iu.-7fc  .z  .*7»  ;.:>•.    r''  ;u^:^tàm  omit"  non  tantiim  adjut^ari  et  quasi  promo- 


.•iivt^.^'AL'j.r    cùm  md  onera  ivipubli-  de  vivre  heureux  dans  ce  misérable 

,-0    yjitLÙLf  ec.am  domestici  doloris  monde  * ,  puisque  la    vie  heureuse 

àu:iK.t.'Ar  .-^S.  Son  autre  fille  fut  ma-  demaude,  non-seulement  qu'on  régie 

-I.-V   Ti-j  1 3ÔO,  ù  Ga<tpard  Peucer,  qui  ses  propres  passions  ,  mais  aussi  que 

-ti^c  sa  hi^ile  médecin  ,  et  qui  fut  celles  de  la  parenté  soient  bien  ré- 

••-•r-:  -TvrxcuCe  \6^\  Si  vous  doutiez  glées. 


JOUI 


«  esté  nourry  en  l'eschole  de  Pirrho; 

••  '•/.  r   ir.ihinnM.  E^anget. ,  png.  zss.  "  Car  tousjours  mille  doutes  assie- 

*.'  J«^«?-  J^"-  "«  \}}'  Tbcol  ,  ;,.  357.  »  geoient  son  ame  ,  pour  la  crainte , 

. -   .^—^  .  .„  \iu  3ld.«chih.    p.  lié.  "  f i?oit-il ,  de  faillir.  Ses  écrits  es- 

;=>    ■  .^ ,  ^.M ,  piMf.^or-  '*  toient  un  perpétuel  brouillis  d'iné- 

Sjî.  ^f»<«.  \iMB. .  :ii  \iiu  Philofoph. ,  pag, 

'    .       ,                    V    .  %-  .      .^  .^              «  ^^'•)  Melcb.  Adam.,  Ml  VitU  PhiloMphwn. 

^^  M  c"  JrJlr  lilî'  '  Txt  ^^"îr"""*  •  ^^^  C.m«r.riM  ,  m  ViU  MeUnAtlM».,  ptig, 

4K4M«  qe.^o.^.   w««.  ,  ut  \  itii  ïlwologonun ,  aoj.                                                                  '^ 

''"*''^-  "^  .  -     A.  /.  ^^^^  obierre  ^ae  Bajle  éuit  dans  les  ai«M 

in'    •,'         *•-•••"■.  ^  ^  ,      ^  ,  leabmeni  qaand  il  a  écril  la  remarna  (D)  4ê 

^«^'      ^""    ***^   •  *"  ^»*  Madicor. ,  pmg,  U  contraire  dao.  la  rcmaraoc  (K)  a«  ParlicU  ?*• 

*  •'•  sicii» ,  tom.  XI. 
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ution  (67).  »  L'auteur  qui  par-  les  Visages  les  plus  laids  :  elle  rend  à 

t   la  sorte  cite  quelques  tëmoi-  une  doctribe  les  mêmes  offices  que  la 

38  ,  et  ne  dit  que  ce  qu'une  infî-  Venus  du  poète  romain  rendit  à  sou 

rëcriyains  ont  remarqué.  Voyez  fils. 

îrnier  lieu  monsieur  1  ëvéque  de      Restitit  JEneas  dard      'lu       r  i  • 

X ,  dans  l'Histoire  des  Variations.       Os  humerosque^LJsUm/':  n^ZVi^sJde- 

3is  qu  on  outre  les  choses  ;  mais  eoram 

ois  aussi  que  Mélanchthon  n'é-       ^"'^'^''"^  '^^^^  ê'nitrix ^  lum^ique  juventm 

las  CTcmnt  de  doute*     et  aii'îl  v        ^«'^»'^««"» .  "  '«f*»*  ^culis  aJUrat  honores. 
»as  CXeropi  ae  aquies  ,  et  qu  ll  y         ÇuaU  manus  addunt  ebori^eeus,  aul  ubi 

bien  des  matières  sur  quoi  son  fit^vo 

ne    prononçait   point    cela     est        -^''8^^^^'^^  Pariusve  lapis  eircwndatur  au-- 
,  et  ne  peut  être  autrement,   Jl  '^\    h 

d'un  naturel  doux  et  pacifique  ,  Mëlanchthon,  n'ayant  pas  ce  tempe- 
avait  beaucoup  d'esprit ,  beau-  rament,  ne  pouvait  pas  être  si  ferme 
de  lecture  et  une  science  très-  dans  ses  opinions.  Il  demeurait  dans 
.  Voilà  des  qualités  de  tempe-  "n  sens  froid  qui  laissait  agir  son 
nt ,  et  des  qualite's  acquises  ,  génie  sur  le  pour  et  sur  le  contre  ^  et 
le  concours  est  pour  l'ordinaire  comme  il  aimait  la  paix ,  et  qu'il  dé- 
iource  d'irrésolution.  Un  grand  plorait  les  désordres  que  le  schisme 
,  soutenu  d'un  grand  savoir  ,  avait  fait  naître,  il  était  plus  disposé 
Mive  ^uère  que  le  tort  soit  tout  à  juger  favorablement  de  plusieurs 
côté  ;  il  découvre  un  fort  et  un  doctrines  que  les  esprits  chauds  pre- 
dans  chaque  parti ,  il  comprend  raient  pour  un  fondement  de  la  rup- 
ce  au'il  jr  a  de  plus  spécieux  t"re ,  et  qu'il  eût  voulu  qu'on  eût  to- 
es  oDJections  de  ses  adversaires,  lérées  ann  de  faciliter  la  réunion, 
ut  ce  que  ses  preuves  ont  de  ^a  modestie  et  ses  expériences  le  ren- 
I  solide:  il  fait ,  dis-je,  toutes  Paient  un  peu  défiant.  Il  était  per- 
[loses  ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  suadé  que  ses  lumières  pouvaient  croî- 
bilieux  ;   car  s'il    *^e  de  jour  en  jour  :  il  se  souvenait 


mes  , 

haufic 


^  il  aspire  à  triompher  ,  "C*  gens  qui  lui  paraissaient  passion- 

u««».e  ,  et  il  se  tourmente  pour  **6s  ,  et  trop  ardens  à  mêler  les  voies 

venir  ;  il  se  fâche  contre  ceux  humaines  et  les  ressorts  du  bras  sé- 

li  représentent  que,  pour  Tinté-  culier  avec  les  affaires  de  l'église.  Sa 

î  la  vérité  céleste  ,  il  ne  faut  conscience  tendre  lui  faisait  craindre 

recourir  aux  expédiens  de  la  ^"'jl  n'y  eût  là  un  caractère  de  répro- 

qne  humaine.  Il  ne  se  fâche  pas  dation  (70).   Pourquoi  demeurait-il 

I  ,  s'il  entend  dire  que  ses  dog-  ^^ans  ce  parti-là  ,  demanderez- vous  ; 

le  sont  pas  certains  et  évidens  ,  ^  il  n'avait  point  une  assurance  posi» 
t  sa  partie  adverse  peut  alléguer 

nncs  raisons.  Étant  tel ,  il  n^xa-  W  Virgil.,  ^neid. ,  Ub.  /,  vs.  588. 

Im  choses  qu'afin  de  demeurer  (^)  Nunquhni  ita  quisquam  benè  subdueld 

incu  de  plus  en  plus  ,  que  les  Omn  r  J^'t"^ ''l'il'""  •^"":     /     -^ 

,.,  *^          ,       *^  ,      '  ^   ^      ,  yuin  res  ^   œtas  ^  tisus^  semper  aUquid  ap- 

mes  qu  il  a  embrassées  sont  ve-  poHei  novi , 

;ei  ,    et    il    ne    manque    pas    de  ^i'quidmoneat  :'iUiUaf  qtimteseirecredas, 

er  beaucoup  de   solidité  dans  r# -.  -  A*/'***,!/ •                         •    j 

<  .,      ,           .  .           .     i  £•<  quio  tibi  putans  prima  ,  m  expenundo  ut 

gumens  ;  car  il  n  y  eut  jamais  de  répudies. 

X  aussi  flatteur   que  la  préoc-       5"'"'  "**^*  evenit  nunc 

ion  :  c'esbun  fard  qui  embellit  Tereni.u»,  Adeiph. ,  act.  V,  se.  iV,  initio. 

(70)  Consulte»  les  passages  cités  par  M.  de 

FloriflUMid  de  Rémoad,  Hutoire  deTHé-  Meaux,  HUtoire  dtf  Variationf,   Uv.  11^  num. 

Eî^.  //,  chap.  iXf  pag.  181.  44 i  ''*'•  '^1  num.  a-,  Uv.  V^  niim.  33. 
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Il«  nue  cr*»»»  ■—"-*——_,'—* —-——-  — 
tlllWIII»""»"''' '  "'^''"        '     '■  ■  ■  "*"* 


tÙB-  «1  »  «■  H  cM-ab  tr    -    -    ti  II  -      1    nriMi   ■    ^    ,       "^  i  ~i_* 


-      . tctni-iile 

1  «ajetiea  a  da  uMla  oM   ra  ,  m  (uiUnt  ir%  a 
'■  I  t<H  U«n  itiw     dm  ikfgBLiiiiiiïi.  Am 
3  tI<ulM«  ,  *a   /MMaao  ,    liit-Q  f>j3l 
•     t  *gunt , 
, -- ..    ^—-imdirftide 

■BM  «B  Iwk  a'îquilc  qai  Sa  rcad  atK«Jal. 

tiMu  en  qulqoc  broa^  irràolw.  kû«  ,e  .-. .  .„ „. 

LW^ndlct  U  btk  fna»tBl  «m  ort^  rctt.  m-t '/-.^illi 

team  H  vpuàtm  Aaa*  m  (mJ  u  nm  n/ir  ,y<..r  li 

^dnv.ipk'u  Bc  wal  pu  te  Muodn  biiMid  mi,/Lfi  Aaft 

itMte.  (t  ipll  n'*  ■  TÎn  •)u'U  n'<a-  /nci^e  ,  ajf.imar^  vu 

twttit»»»  c*  (la*!!  tir  Hipfsrt*  peur  aaum  liitm.rrt  tt  i ^ 

t'jmwconnt.  tt  {iQor  Lt  pn»ii>ôilc  île  yuoJ  uuf^m  AoUi  ttijuâ 

tm  nfiaioat  ai  par  iHiatieur  U  j  ren-  taitAt  >  ncf  uc  ut   omnta 

eiiatr^  U  t«ril«  ,  qonU  icnirM  «e  itripta  ci  gaaniiaperalaû 

lot  nvd'il  iiB><*  Iti  Kiai  hd*  iltial«  <JdBuiT  ,    neccuitate    ulU   t 

pliti  ennJ*  qn'ib  oclc  HTaimt,  tll  IVajn  tieten  priiuùrn   anii 

tfuit  iTiui  tour  d'ciiirît  pltu  roiioD-  aitricii,  funoi  tjuiil  «tttl  i^iiHa.l 

luUv.l.«lwu*de  l'.preoccuiHitîoii,  judicare potuenuil,   Utindiut' — 

eu  ,  ci  yovn  voulez  ,  le  poids  Atn  pas-  iioio  lemjiorc  œtalUaiU  ohtmçf  ' 

■ioii»,  sitacbrnt  plu»  rorlrmeul  l'âme  cuiiJam  ,  aul  unJ  alint^m  dj 

1  lav<!riUqut  l'allriit  delalumtci'e.  mum  aujieruit ,   riiiione 

■-■ -U  à  part  le*  boni  ci-  nbua  incognitUjudictint,  el 

limt  sur  les  lempi--  cunque  lunl  diicqilinam  e 

,    .     r^m^tiaues  une  sur  jicitale  dclati ,   là  cam  lai 

It»  Utapiramunr  Uàp  bùivax.  ie  ne  taiumadhiervtcunt.    Nam 

ci)Tiiii>li'r<'    cela    que    pliilo9(tliliii{Uc-  eunl ,   nmniiii  te  cmihn  n,  m»  I 

laoDti  m,  loiH  Mtic  nation,  il  «st  Judiisent  fiiis>«  tapieiitom ,  prci9i*>\ 

,  'j,'!  l™™*"'""!  'f^i  Mfleh'Ot.  Adinum,    poiuinenl.  A'iatnin  aaim  iiudMi'  ' 

in'HiiThMliHi  .»«■  îao.  ' 

/'■''^rr*™."'"»"''''*""  -'-''"'?'" 
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mè  yidetur  esse  sa-  et  ecclesûe  inatilem  esse,  etc.  imù 

potuerunt  omnibus  dialecticâ  opus  est  non  solùm  ut  doc- 
}gnius  etiam  reliquo-  trnia  lucem  habeat ,  sed  etiam  ut  ait 
'}udicauerunt ,  aut  re  concordis  yinculam.  Le  je'suite  Ja- 
unius  se  autoritatem  ques  Gretser ,  voulant  combattre  la 
/  nescio  quomodo  pie-  haine  que  Luther  avait  tëmoignëe 
lunt ,  eamque  senten-  contre  ta.  philosophie  d'Aristote ,  lui 
naucrunt ,  pugnacis-  opposa  Mélanchthon ,  et  cita  un  très- 
quhm  sine  per^inacid  long  passade  de  ce  disciple  de  Luther  : 
imè  dicant  exquirere.  A  quo  ,  dit-il  (78) ,  hanc  Apologiam 
rt  que  quelques-uns   mutuabimur ,  nisi  ab  illo  ,  cui  LtUhe- 

haïr  la  philosophie  rus  plurimiim  trihuere  solebat  ;  qui- 
.  2  y  ai  cité  ailleurs  que  ea,  quœ  olim  in  Aristotelent  can- 
in ,  qui  met  Melanch-  jecerat  ,  maledicta  laudibus  posteh 
alogue  des  hérétiques  dispunxit  ?  Is  est  Mélanchthon ,  qui 
ont  déclamé  contre  in  oratione  de  Aristotele  O  a  Flocco 
3tre  sa  philosophie,  quodam  JYorùnbergensi  recitata  his 
1  n^cst  pas  bien  fon-  i^erhis  Logicam  uéristotelicam  aduer- 
rerai  ci-dessous  (75)  ;  siis  JLuthsri  criminationes  nohis  dat 
jr  la  réfuter,  de  met-  defensam.  Nunc  quxdam  de  génère 
Mélanchthon  écrivit  philosophi»  addam  ,  cur  Aristoteli- 
e  Bavière  ,  Tan  i535.  cum  maxime  nobis  in  ecclesiâ  usui 
urimiim  interesse  rei-  esse  arbitremur.  Gonstare  arbitrer 
stoteles  conserwetur  ,  inter  omnes ,  maxime  nobis  in  eccle- 
s  ac  uerseturin  numi-^  siâ  opus  esse  dialecticâ,  quae  metho- 

JYam  profectb  sine  dos  rectè  informat,  quœ  dextré  defi- 
n  soliim  non  retineri  nit ,  juste  partitur ,  apte  connectit , 
i^sed  ne  quidemjusta  judicat ,  et  divellit  monstrosas  con- 
?/t  Jt  ratio  ulla  poterit  nexiones.  Hanc  artem  qui  non  nôrunt 

de  réfole  est  de  tou-  lacérant  materias  explicandas  ,  ut 
s  la  philosophie  celle  catuli  panniculos.  Lihet  enim  uti 
ns  agréable  aux  réfor-  Platonis  similitudine.  Verè  eam  Plato 
la  considéraient  com-  laudibus  effert,  inquiens  igniculum 
des  vaines  subtilités  esse  ,  quem^rometheus  é  c^o  attu- 
rdre  tant  de  temps  à  lerit ,  ut  in  mentibus  homînajn  lu- 
qui  corrompaient  la  men  accenderet  ad  recté  judican- 
idaqt  Mélanchthon  se  dum.  Sed  artis  proîcepta  nusquàm 
.  logique.  Son  témoi-  tradit.Carere  igitur  Aristotelis  monu- 
parCaramuel,  dansla  mentis  non  possumus,  stoïca  non 
née  de  quelques  doc-  extant ,  et  apparet  intricatos  laby- 
s  qui  recommandent  rinthos  ,   et  corruptelas  artis  fuisse  , 

Sartie  de  la  philoso-  non  simplicem  disserendi  viam ,  uti- 
^felanchthouf  dit-il  lem  explicationi  magnarum  rerum. 
ïscipulus  fuit ,  et  ta-  Hœc  Philippus  pro  Aristotelis  logicd 
parui  logicam  pende-  contra  Lutheri  anientiam,  La  suite  de 
ni  eamfecit ,  et  inter  ce  passage  de  Mélanchthon  ,  rappor- 
te Erotem.  Dialect,  tée  par  Gretsérus ,  contient  de  fort 
setadhortor,  et  proj>-  belles  louanges  de  la  physique  et  de 
,  ac  propter  ecclesiae  la  morale  d'Aristote. 
r ,  ne  dialecticen  ne-  Il  n'est  donc  point  nécessaire  de 
plaudant  insulsis  ser-  justifier  Mélanchthon  sur  ce  chapi- 
1  qui  vitupérant  eam  tre  *  :  ses  ouvrages  le  justifient  assez ^ 

mais  n'oublions  i)as  une  bévue  du 

%rqxu  (Y)  de  l  article  A»i»- 

}u^'remarque,  -     A^^  J»«>^-  ^^^V' ,  Inaogur.  Doctor.  ,  pag. 

I. ,   epUt.   hà   l^onbardum   °°  '  ^*  •    ,       ,  .  „     , 

XVi:  du  /•'.  Uvre,  pag.       (*)  Melanchtk.,  tom.  3  DecUmai. 

*  Joly ,  dans  sei  renurquei  sar  Tarticb  Aaiâ- 
tel,  Theolog.  Rational.,  tom.  totk  ,  a  ajoaté  des  prcavflk  de  c«  que  dit  Baylc 
^rancof. ,  t664  «  in-folio»        des  senlkneas  de  BlelâncbUion  ponr  ArUlote. 
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pvrc  Rjnin.  Il  rite  (70'  nnelhéicBOu-  svment  trouTerait-c:»-^ 

IniM  p*f  Lullii-r  ,  â  "HeidelberB  l'an  <lui  aient   fait  aut«.-H:: 

■  S18,  où  Ariituir  fut  maltraite.  Lu-  celui-ci,  et  à  tant  c^  . 

Iher  ,  cnntinuM-il  ,  ne  laiitr  paner  arrivait  souTent  S^..    _e  "fa'" '"^ 

mucuneofc.uh'n.Jantteioufnim,de  ■] »  1-^— ■■  j-.-j ^ ^  tto„  ^^ 

itmpontr  r..nlrr  m  pk<loto//he ;  en  lieu  de  croire  que c^        -auanJ  ■('' *tiln 

^u.H  a  «  'U-  luivi  £  Zuingh.-i'  il  n'interrompît  «^     ^e,,lf''»«.i 

Pierre    .WurUT,    île  Zanchius ,   île  idÎ^ups    que  le  jon  ^ar:—    ,  j  ^"^M  »i^' 

JMr/rnicArton.cn/clouiceiii  7uiont  ce  que  l'on  peut  iizfcr     — ftrp^'3"«»  -'- 

eon6drw  /a  dixlnne  de  Vveliie  ro-  que  :  "  «e  ïï 

mainr.  Ce  fui  •>  fait  din;  à  Itlelrliior      ^  ,imJiù  lo/it  faài 
Caao,  Mr.   Tout  cela,    et  ce  qu'il  lUet  nUi  PaiU  J»  ^ 

Tenait  de  dire  jiM  anaWtiïles  ,   c.1  Voilà  l'avertiwem^  ^=, .  —      • 

tireJu  livre  de  George  llo™.u.qu.  „j„,Màà  ,„  aL.^S^lL'""  ftl  rf-^  / 

.  «te.  Or  voK.  les  j«role.   de  cet  ^  principal  app«  i^^">  «ij  ÎS^/i 

auteur:   Ibinue  (  Lutl«ru«  )  .p  W  W  ttemb^rg.  *^â'^7^^7 '■'c^d^if /■"- 

fcu^m.ole/e».  «-«.(«(.  iî»..V"»  er«rf„«,ue  Vitt^  .^^^'«'^ 

?:;„«-,j..,„u™phiuppi->/</-«cMfo-  ^'  "r.^*™;tx^i-  aCt/ 


«s 


"«te  I 


m  horam  vt 


f,, ,.„  ..™..^-..,   ~  .-..^    autemhoram  Varuna" ai.:      "^  gri^ùa 

».  el&eaw,  /-Ar^eo™  ,  et  que  je  dise  ici  que  ftffïj^/, -ÏSn/J^M  j. 
™»u,,W».™»u™~.«/ Je^uee/-  L,He,l„i  ...it  J.o»i.  iJ^ÏÏ/sS""' 
eM«  ,  mise  pi»  apri-i  les  parflw  qui   „^^^  B^8  ^;^^^  J    ■      .-'X"ùli.    ""  /. 


narqueat  que  Lulliei 
rontre  Ariilolc,  a 
Rj]rin  i|ue  Zutagli 
fomatcara  nnmRK 
font  «nporte'i  an«ri  contre  Ari'tote 


et  les  ai 


,  u]«^ 

fondateur  du  \ycét.  Col  u^. 
quoi  le  p^re  Rapin  n'a  puVUiia 
fondé  dans  l'accusilioa  qat^ùttf- 
porlije  au  commeaccmBiil  et  lÂ 
remarqi 


....  01  peut  ..OTeu   c™.,tre  que   j.„„  |J.„i,         .^  ...liie.'? 
ela  emn»-el».j.e  .le  U  peusee  de        i,^,  «,„„',     „.i,p„o„il 

rhlhuii  pnurruit-tre  .'ncorcpluseten-  ^e  père  Grelser  efit  pu  eupinJ»- 

''"if'.;,".^     .     .""i""  '^^    ÏT  père  Rapin  cominenl  il  Éiillilpi^ 

pj..llin.lrer  ».ile.U>.i»rU.j.lek  ,„  „tt.  miliJre.  Vu,e,..("^ 

rh.  uie|Jl.r  ,  Il  nj-  .-ul m.Te ,Un.  j^jj  ^^^  de  ce  jùuile'jl.,»!," 

ni  de  »«ienre*,  sur  nuul  il  ne  travail-  '           ■         ;  '    ;        ,1,  l.  nta 

U,,tkl,.ntd;™f.,,SlilerlV,,»depar  Z.Z,  ^ZaZ,,^jZ 

de<  mellral.-.facil.-.el  d-giBcra.  Que  ,„  ,^^„  ^^  ^  J,  ,,,j^ 

dlMua-non.  donc  de  ceui  qui  uul  eu  PLilippuir').Et!nLoci,anM[li« 

ri»l...J.p.il.lKr5ueM,l.nel,il„n  M.  D.'ixiIl/A,Bei,i«,«  "Sifl 

A    diTrmrenl   toutes    les  j..-...._i.-_  j_  - "   ""•'■■"u'"!^ 


et   Carloitad    awrwn-nl   toutes    les   ^ritloteUi  doetnna  esi 
.cienre*  ,  qu  lU  le  liront  artisan» .  et   ,„„j^„.  ù^ii,  ritondi 
qu  lit  rendirent  si  desortus  pi'csq"'< 
'a   \ti  écolvï  ,    qu'on  n'y  vny, 
ieiSi).  Sbli 


que  de*  toiles  Uaraignoe \,8 


" i)7.  fço.o- 


»"  (SS). 


W)  Hdch.  «d.a 
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^B  philosophiœ  scriptores  ne    ferait  aucon  mal  À  ce  sujet  f  5o.  que 


g[uide 
d  senserit 


mlocodignemur,  Quid    Mélanchtfaon   avait   vécu   sous-  une 
tserit  ille  rixator  ?  in-  *  dure   servitude   â  Wittemberg  ,  et 


nrertit  (86).  Voyez  la  no-  nëe  i536,  et  la  timidité  que  Bucery 

avait  eue  d'accorder  trop  à  Luther. 

-  aurait,»,,  raison  de  préten-  JVec  tacebatde concordid  JF'ittember- 

jie  croyait  pas  la  réalité, '\  gicâ   inter    Lutherum   et    Bucefum 

dire  â  Peucer  (88),  i^  que  anno  iS^Ginitd,  Melanchthonem  aie- 

bon  ,  son  beau-pére ,  ayant  bat  JBucerum  sœpè  hortatum  fuisse 

.alogue   d'OEcoïampade    de  ne  tantiim  Luthero   largiretur ,  sed 

Dmini ,  abandonna  le  senti-  Bucerum  fuisse  timidum ,  circuAisep- 

la  manducation  orale  ;  et  tum  ah  ininUcis.  Relijjuos  etiam  supe- 

<  il  triompha  par  Fargument  rioris    Germaniœ    Theologos    nimis 

cité  des  pères.  Patribusdoc  fraeto  et  demisso  animo  fuisse.  Voilà 

usiastarumfuit  ignota  :  Au-  les  discours  que  Peucer  tint  a  Scnl- 

eixississimus  fuit  Zwinglia-  tet ,   qui  était  allé  le  voir  à  Dessau  , 

o,  etc.;  2*.  qu'il  ne  croyait  l'an  1689. 

n  pût  mourir  avec  plus  de  Mais  ,  si  l'on  veut  être  assuré  de  la 

ae  pour  la  doctrine  de  l'Eu-  bonne  foi  de  ce  rapporteur ,  on  n'a 

,  et  qu'il  se  plaignait  de  qu'à  lire  les  ouvrages  mêmes  de  Pen- 
sas plus  de  courage  dans  la  cer  (qo)  ,  et  nommément  celui  qui  fut 
n  ouverte  de  son  sentiment,  imprimé  l'an  1696,  par  les  soins  de 
-m  possem  essefortior  in  con-  Quirin  Reutérus ,  et  qui  a  pour  titre , 
istius  causœ ,  et  alibi  essem,  Tractatus  historicus  de  clarissimi 
noribus  ,  his  temporibus  inter  f^iri  PhUippi  Melanckthonis  Senten- 
'nés  fîeri  id  non  potest ,  et  tid  de  Controuersiâ  Cœnœ  Domini ,  à 
aues  rationes  mei  consilii.  In-  />.  Casparo  Peucero  antèplures  an- 
io  sententiam  meam  ubi  Meo  nos  scnptus ,  sed  jam  primhm  sejpa- 
e  ;  3®.  qu'en  i544  »  p  s'expli-  ratim  bonipublici  erg6  excusus:  Cum 


yant  été  rapt)or-    rumque  prœstantii.  .     .    ._ 

icp^  et  à  Poméranus,  celui-ci  eddem  materid,  Hospinien  (91)  vous 

an  jour  au  peuple  cette  apo-  prouvera    amplement    aue   Mélan- 

dans  un  sermon  :  Mes  très-  chthon  se  désabusa  du  luthéranisme  à 

kies  y  V église  court  un  grand  l'égard  de  la  présence  réelle  ,  quoi- 

irie*   le  Dieu   tout-puissant  que  la  crainte  de  l'oppression  ne  lui 

niques  grands   personnages  permît  pas  de  parler  ouvertement.  Il 

tombés  dans  V  erreur;  4®.  que  a  recueilli  bien  des  preuves  de  cette 

thon  ,    ayant  compris    que  crainte  (oa).  L'illustre  Mélanchthon  , 

regardait ,   ne  put  tenir   sa  menacé  du  bannissement,  témoignait 

et  sortit  du  temple  a  la  vue  enfin  le  souhaiter  comme  une  espèce 

j  la  compagnie  ;  qu'il  rap-  de    délivrance  (gS).    «   Il   ne  savait 

îruciger  cette  affaire;  et  qu'As  „  point  d'autre  remède  à  ses  maux  , 

îBt  de  se  retirer  de  Wittem-  „  que  celui  de  la  fuite  j  et  son  gen- 
e  qu'ils  auraient  exécuté ,  si 

l'eût  été    caution  corps   pour  (89)  -/  Johanne  Friderjco  eUelore  teriUidé^ 

kl       c           _       1^ cretuin  fuisse  carcerem.  Abrah.  Scalletus,  Nar- 

cour  de  Saxe  ne  leur  „f,one  opologeiicâ ,  pa^.  ao. 

(go)  Comme  Z'Historia  Carceram ,  et  la  pré- 

de  tege.     ^  /ace  du  TraiV de  pnecipuis  DiTioationum  gen«« 

»b.  Grciser. ,  Inaugur.  Doctor. ,  p.  45.  ribas. 

pevU  confirmer  ceci  par  ces  paroles  (91)  Voyez  son  II*,  volume  HistorÏK  Sadlra- 

Epiat.  ad  Fratres  German'iK  inferio-  mentarite  ,  paft.   a 34  ei  passim  alibi.  Consulter 

ia.9iS7  :  Nonne  Melanchlhonaliquaa-  aussi  M.  d»  Mcaux,  Iliitoire  dea  Variations, 

it  aciioUa  puUicas?  Nunc  bic  dicit,  liv.  Vtlt^  num,  39. 

:bob>qa«boOKinnt,vitiacorrigaotar.  (9a)  Vojre*  nommément  la  page  ^1%  tt  suiv. 

»h.  SoUuuu ,  Narrât,  apologct. ,   p.  Hist.  Sacrament. ,  tom.  //. 

êmShu.  (93)  Hospin.,  iAirftfm,  pag.  43o. 
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n  dre  Peiicer  (*')  nou8aj>prend  qu'il 
»  y  fftait  résolu.  11  écrit  lui-même 
>i  (*■)  que  Luther  8\»mporta  si  vio- 
»  lemmcnt  contre  lui ,  sur  une  lettre 
M  reçue  de  Bucer  ,  qu''il  ne  songeait 
M  qu\^  se  retirer  éternellement  cie  sa 
»  présence.   Il  vivait  dans  une  telle 


» 


>i 


M 


(N)  iPf.  yarillas  a  publié  des  mat' 
songes  si  étranges,  "]    <r  On  ne  pab 
»  pas  moins  diversement  de  Umik 
»  Mélanchthon,  mort  presque  ea^ 
»  me  temps  à  l'âge  de  soixante-tnii 
»  ans  et  trois  jours  (97).  Sa  mère  ip 
jin:Bc-iii;c.   i&  «&«uii.  tiuus  u»u  lcii«ï    »  l'assistait  à  ïk  mort  l'ayant  coDÎiR 
contrainte  avec  Luther ,  et  avec  les   »  de  lui  dire  laquelle  des  religioii 
chefs   du  narti ,  et  on  l'accablait   »  était  la  meilleure  ,  il  lui  r^afit 
tellement  de  travail  et  d'inquiutu-    »  que  les  nouvelles  étaient  à  lavéril^ 
de,   qu'il    écrivit,   n'en  pouvant    »  plus  plausibles  ,  mais  que  la  catl»' 
plus  ,  à  rton  ami   Camérarius  :   Je    »  lique  était  la  plus  sûre.  Ce  qi'ilj 
^  suis^  dit-il  (^'},  en  servitude -com-    »  eut  néanmoins  de  'plus  surpraml 
1»  me  dans  C  antre  du  Cy  dope  ;  car  je    ^  en  lui  fut  que  son  inconstance  sur 
9  ne  puis  vous  déguiser  mes   senti-    »  le  fait  de  la  religion  ne  l'empédii  ' 
n  mens  ,  et  je  pense  souvent  h  m'en'"    »  pas  de  témoigner  une  très-gmde 
»  Juir.  Luther  n'était  pas  le  seul  qui    »  fermeté  dans  la  mauvaise  fortne. 
»  le  violentait  :  chacun  est  maître  à    »  H  avait  employa  toute  sa  vicàTé- 
»  certains  momens  parmi  ceux  qui    »  tude,  et  semblait  n'être  pas  capa- 
»  se  sont  soustraits  u  l'autorité  légi-    »  ble  d'un  autre  travail.  Il  subsistait 
»  time,  et  lo  plus  modéré  est  toujours    »  avec  sa  femme  et  plusieurs  fiUa 
»  le  plus  captif  (94).  »  Notez  que  ce    »  (98)  cju'il  avait ,  des  gages  qu'il  w- 
passage  de  M.  de  Bleauz  ne  reearde    »  cevait  de  l'électeur  Jean-Fr^àie 
pas  la  contrainte   où  était  Luther  à    »  de  Saxe  /  en  qualité  de  professeor 
l'égard  de  sa  doctrine  sur  la  G<hie.         »  en  théologie  dans  l'université  de 
(M)   Saint'Romuald  assure  qu'on    "  Wittember^.    Ces   gages  ne  «ufi- 
hrdla  son  corps  h  Munich.  ]  a  Phi-    "  saient  précisément  que  pourentic 
»  lippe  Mélanchthon,  natif  de  Bresse    ^  tenir  la  famille  de  Mëlanchthon,qiii 
ïi  (9$)  en  Allemagne ,  mourut  à  Wit-    "  les  touchant  par  quartiers  à  point 
»  tembcrg  ,  âgé  de  soixante-trois  ans,    ^'  nommé,  ne  se  mettait  pas  beaaconp 
»  et  un   peu  plus  :  c'était  le  compa-    ''  en  peine  de  l'avenir ,  parce  qall 
»  gnon  individu  de  Martin  Luther.  U    *'  supposait  que  cette   source  serait 
»  tut  inliumé  comme  lui  assez  hono-    **  inépuisable  à  son  égard.  Cependant 
»  rablcmcnt  par  des  gens  de  leur  fa-    *'  il  arriva ,    comme  on  a  vu  dans  le 
»  rine  :  mais  à  quoique  temps  de  là    **  XVP.  livre  de  cette  histoire  ,  que 
»  (**)les  catholiques  déterrèrent  son     »  l'électeur  de  Saxe  perdit  ses  états 
)ï  corps  et  le  Urcnt  brûler  avec  grand    "  et  sa  liberté,  et  Ton  cessa  de  payer 
»  zèle  à  Munich  j  et  parce  que  cepen-    ^  les  (;ages  de  Mélanchthon.  Ce  qe'il 
M  dant  le  feu  se  mit  au  château  ,  et    '*  avait  do  meubles  était  de   si  petite 
»  que  les  lions  en  échappèrent ,  non  •  **  valeur  ,  qu'il  ne  lui  aida  pas  long- 
)»  sans  beaucoup  de  danger  pour  les    "  temps  à  vivre  ;    et  il  se  vit  en  peo 
»  habitans  de    la  ville  ,    le   Plessis    "  ^^  "^^is  réduit  à   la   nécessité  de 
M  Mornai  en  a  pris  occasion  de  s'é-    ^  mendier  ou  d'importuner  ses  amis, 
w  crier,  JifsM  Dominijiulicia.   Ccst    »  ^^J^^  il  n'y  avait  aucun  qui  n'eût 
»  dans    une  lettre   qu'il  écrivit  au    **  ^^it  de  considérables   pertes  dans 
>»  sieur  Languet  Bourguignon  (96).  »     «  Ja  révolution  générale  de  la  Saxe. 
Ce  bon  feuillant  ne  cite  personne  ,  et 
il  marc^ue  l'an  1697  •  bonne  preuve 
de  son  ignorance  :  car  Languet  mou- 
rut l'an  i58i- 


(•»)  Peue.,  Ep.  ad  Fit.  Theod.  Hosp.  p.  2, 
f.  iq3  et  teq, 

(*'')  Mel.,lih.iy,ep,Zi5. 

r^)  Lib.  IF,  a55. 

(g4)  ^I-  de  Bleaux,  Hiiloire  des  Variations  , 
liv.  V^  num.  16. 

CO*»)  /'  fallait  dire  BreUen. 

r^)  L'an  1597. 

(96;  Pierre  de  Saint-Romaald,  Abrégé  chron  , 
lom.  fff^  png.  m.  3a8 ,  à  tann.  i56o. 


M  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  extré- 
M  mités  lui  déplurent  également  ;  et 
»  il  aima  mieux  gagner  sa  vie  à  la 
»  sueur  de  son  corps  on  passant  dans 
»  une  profession  éloignée  de  la  sienne. 
i)  Il  se  loua  à  un  l)rasseur  de  bière, 
»  et  travailla  trois  ans  entiers  dans 
»  la  brasserie,  jusqu'à  ce  que  le  dac 
M  Maurice  ,  mis  en  possession  de  Té- 
»  lectorat  de  Saxe  ,  rétablit  l'univer- 
»  site  de  Wittemberg  ,  et  les  appoin- 

(97)  ^'  fallait  dire  soixante  trois  jours. 
<f)8J  tin' en  aidait  que  deux. 
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^  '  temens  de  Mélanchthon  {99) .  »  Notez   de  charger  Langei  de  faliv  des  qffî' 


, . Voye-  ^.  — „„„ — „ ^. ..  ^ ,^ 

^dans  la  remarque  (E)  (99*)  ce  quOi  pour  ce  fameux  théologien  ,  signée 

l'ai  dit  contre  Florimond  de  Rëmond.    «^e  la  propre  main  du  roi Vé- 

JJe  ne  m'amuse  point  à  prouver  qu'il   lecteur  de  Saxe  n'eut  pas  plus  tôt 


Ïiar  "inspection    seule    du  ^ui7  ne  tenait  plus   qu'a  cela  que 
a  vie  de  ce  savant  person-  toute  la  France  ne  devînt  luthérien- 

.  nage.  Bisons  en  passant  que  ceux  qui  ne Il  ne  délibéra  pas  un  instant 

J.  content  qu'en  1024  Luther  retira  Mé-  sur  la  demande  qu'on  lui  faisait ,  et 

Z.  lanchthon  de  la  boutique  d'un  boulan^  il  ne  se  contenta  pas  de  céder  un 

1'  gtr  (100)  où  il  s'était  mis  apprenti/  homme  dont  il  croyait  auoir  encore 

J.  pour  commencer  a  gagner  sa  uie{ioi)  beaucoup  affaire,  ïl  l'exhorta  déplus 

'  ala  sneur  de  son  visage,  se  trompent  h  se  mettre  promptement  en  chemin» 

grossièrement.  Mais  Luther  qui  ne  pout^ait  se  passer 

■;       Pour  ne  pas  séparer  les  fautes  de  de  Mélanchtlion,  le  retint  long-temps 

'■  Varillas,  j'ai  renvoyd  à  cet  endroit-ci  sous  prétexte  de  concerter ,  ou  pour 

"^  I4  narration  qu'il  a  donne'e  du  dessein  mieux  dife  de  polir  auec  lui  son  der~ 

*  dé  François  P'. ,  par  rapport  à  Me'-  nier  ouvrage  contre  les  anabaptistes 

\   lanchthon.  Il  suppose  que  la  sœur  (ion).  Mëlanchthon  fit  une  réponse 

\   (loa)et  la  mattresse  (io3)  de  ce  prin-  civile  à  François  I*».  ,  et  la  conclut 


pu  fiure  réussir  la  tentative  fonde'e  cardinal  de  Tournon  eut  le  courage 

•or  une  prédication  du  curé  de  Saint-  de  s'opposera  V  intrigue  de  la  l'âne 

Eàstache  ,  elles  employèrent  une  au-  de  Navarre  et  de  la  duchesse  d'ICtam- 

tre  ruse,  qui  fut  de  persuader  au  roi  pes  (109).  Il  fît  un  discours  que  Fran- 

de  gagner  les  protestans  d'AUema-  cois  I"".  goûta  ;  mais  la  vertu  que  ce 

gne;  ce  qui  lui  serait  très-avantageux  prince   affectait  davantage  était  de 

pour  résister  à  la  trop  grande  puis-  garder  sa  parole  ,  et  il  présupposait 

saoce  de  Charles-Quint  :  on  lui  repré-  que    l'on   trouverait   d'autant    plus 

senta   donc  que  rien  ne  serait  plus  étrange  qu'il  la  violât  a  l'égard  de 

propre  à  les  gagner  ,  que  de  faire  Mélanchthon  ,  que  ce  tliéologien  ne 

paraître  un  grand  ^^'—  " ^^—     '"' -—  ----'—'  -'-  '■•• — ^—  ''- 

arec  Mélanchthon  l 

démarche  de  ce  prince  fut  l'ordre  que  senti  qû 

reçut  Langei,  qui  avait  connu  ce  ihéo-  les  voies  honorables.  Il  n'y  eut  donc 

losien  en  Saxe,  de  le  sonder  s'*U  était  rien  pour  ce  coup  de  résolu ,  et  Vin- 

d'humeur  h  changer  sa  chaire  de  théo-  différence  de  sa  majesté  aurait  appa- 

iogie  dans   Vuniverstté  de  Wittem-  remment  été  plus  longue  si  les  mêmes 

berg ,  qui  ne  lui  rapportait  que  deux  luthériens  ,  qui  lui  avaient  adroile- 

eents  ecus  par  an,  en  une  chaijv  de  ment  fait  inspirer  le  désir  de  voir 

professeur  royal  dans  l'université  de  Mélanchthon  ,  ne  le  lui  eussent  été 

Paris ,  a  douze  cents  écus  d'appointé-  par  une  action  insolente  qui  les  aclieva 

ment  (106).  La  seconde  démarche  fut  de  ruiner  dans  son  esprit  (  ito).   Ils 

avaient  déjà  fait  afficher  des  placards 

»•  ^93}7r  i***"  •  "■'•*»''",i?  .l'Hép«î«    tom.  K,  à  la  porte  de  son  cabinet,  qui  l'avaient 

Av.  XXir.  P^f'  a»7»  édition  de  Hollande.  .   *■,                               j           i  *  ^      ,^«;„  :i 

'99*)  Citaaon  (af)).  mis  dans  une  grande  colère  \  mais  il 

(lôo)  Florimond  de  RémonJ,  Hist.  de  THéré-  fut  offensé   beaucoup  davantage  par 

sW ,  liv.  lychap.  LT,  pa^.  pS.  les  billets  imprimés  qu'ils  firent  coulcr 

**  *  dans  la  nef  dont  on  le  servait  h  table 


tom.  ^107)  Là  mPtne,  pag.  Bas. 

Il  l(V.  JT,  pug.  3ia.  ()0^)  ^'^  mente ^  po^S-  3a3. 

f  io5)  Ih  mime ,  pag,  317  ,  819.  ('*^)  ^^  même  ,  pag.  334. 
{iv6i)  Lk mime,  pag.  l^i. 


riog)  Im  même  f  P^^g'  ^^• 
(110^  J/a  même  ,  pag,  335. 
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par  te  moym  du  Ferrtt,  valet  Je  son  des  iasUncet  râtMs  à  htmk  I  lest-on  as5 

apotfiictiire.    On   soupçonnait  quils  Saxe  pourcerojage.  fjrffotUU  1  ètH.  Varil 

étaient  de  la  composition  de  fairl,,..  ad electorem  latent  i* l'i.A^.iti* I  èb  lettre 

i^  lecture  de  ces  billets  acheua   de  tom.  vi.  fdi.^i,inquiJmnf$iÊii  1  iXâanclit 

produire  l'effet  que   le  cardinal  de  Çfûxisàimis precÙmseonUiàkiAflt  1  cA datée  d 

Tonmon   avait  commence ,  et  iP/e-  lippus    ad    très   menseï  ^mltÊt,  1  (in)  que  1; 

lanchthon  fut  contremandê.  I^s  se-  (117).  G".  Cert  une  audace efiijdk  ||laards  se 

meurs  de  billets  fuient  recherchés ,  et  que  dire  que  MiOancbdion ,  èiill  1  {m}  ;  et  i 

l'on  publia  un  cdit  très-sevère  que  le  lettre  au  roi  ,  conehuàlftrvmw  1  qet  de  L 

cantinal    chancelier    Duprat    avait  cuie  de  ce  ^u'i/  n'âiuf /MifOlia  IkÛiéologi 

dressé  contre  les  luthériens.  Il  y  eut  moment  que  Téleeteur  ton  mànk  1  bMrdre. 

le  ^g  de  janvier  i535  une  procession  lui  avait  permis.  Il  nVariaM  1  Sil  se  ] 

solemnelle  ,   où  le  roi  assista  h  piedy  dans  sa  lettre  ,    et  il  neftt^  P*P^  1  ^  THértis 

télé  nue  et  le  cierge  à  la  main  (m),  sans  mentir  de  la  permisnon  «■  1  wan,  il  1 

Il  y  a  bien  des  faiissctc's  dans  ce  maître.  7®.  Le  temps  des  pUcnib*  »  la  Cal 

r(^it.  i^.  Je  demanderai  caution  ,  devait  pas  être  distineaé  de  cdnA  luTais  q 


«de , 


On  ne  la  donna  point  au   sieur  de  plusieurs  livres , f^W  iMRt  ^< 

Laneci.  3°.  LVlecteur  de  Saxe  crut  si   dans  le  cabinet  du  roi  leun  cslk 


igci.  y*.  L  clecteur  de  Saxe  crut  si   dans  le  cabinet  du  roi  leun  cnim  |irini 

iiwc, 


mngc 


peu  que  le  voyage  de  Melanchthon  defoiparlemojrend'unyalelàiiti 

rendrait  luthérienne  toute  la  France,  apotïUcaire  nommé  Ferret ,  vain  a^ 

que  Punc  des  raisons  pourquoi  il  nV  me  des  petits  billets  dans  la  nçf^  1^  ^ 

voulut  pas  consentir,    fut   qu^il   ïe  on  le  servait  h  table  iJi^),^,^f^  |)f^^  ' 

^niv 

iht,n 
ce  sujet  fîi3).  4"-  Tant  sVn  faut  (jue  (lao).  9**.  On  ne  saurait  donner  àt  IWn 
sans  délibérer  un  moment ,  il  aitac-  preuve  que  François  1".  ait  coiïto*  Iw 
corde  ù  Melanchthon  la  liberté  nëces-  mande  Melanchthon  :  il  le  demandait  I  ïv 
saire  ,  et  que  de  plus  il  l'ait  exhorte    encore  au  mois  de  décembre  i53S|    \^ 


r 


ni  par  celles  de  Luther ,   ni  par  les  doctQur    la    permission     d'aller  en 

offices   de  raml)assacleur  de  France  France.  11  est  donc  très-vraisemblable 

(iij).  Il  écrivit  ses  excuses  à  Fran-  (|u'il  ne   fut  jamais   nécessaire  que 

çoisi".  ,  le  28  août  i535  (ii5).  L'am-  François  I".  le  contremandât.  lo^B 

bassadeur  s'occupait  encore  à  soUi-  est  très-certain  que    les  placards  ne 

citer,  et  le  faisait  vainement  au  mois  l'y  engagèrent  point  5  car  ils  furent 

de  décembre  delà  m(?me  année  (116).  affichés  au  mois  de  novembre  i534. 

5**.  Luther  ne  retint  pas  /onff-tcjnps  Le  roi  fit  punir  cette  hardiesse,  et 

Melanchthon  ;  car  au  contraire  il  fit  expiercetoutrage  du  Saint-Sacrement 

au  mois  de  janvier  suivant  :  et  il  écri- 

«iT.^^yj  3,6""*°*'''''''°""*''*''''"*^^'  ^^^  ^  Melanchthon  cinq  mois  après. 

(113)  Notât  nue  Florimond  de  Rémond,  liv, 

Vil ,  chap.  III ,  dit  la  même  chose;  mais  cette  (117)  Idem  ,  ibidem ^  pag,  107. 

caution  en  demande  une  autre.  (118)  Florimond   de    Rémond  ,    Hiitoire  dt 

(11 3)  yoyei  SecVenAoxt ^  Rlstor.  Lutheraois-  THérésie, /{V.  V  11^  chap.  F"^  pag.  BSg. 

mi ,  lib.  lïl,  pag.  log,  110.  (,,9^  VarilUs  attribue  cela  à  e«  uaUn  il  m 

(11 4)  Secliendorf ,  ibidem  ,  pag.  i»'}.  copie  donc  pas  bien  son  original* 

(iiH)  Ibidem  ^  pag.  iio.  (lao)   Florimond    de   Rémond,    Histoirt  de 

(116)  Ibidem.  l'Hérékie,  liv.  Fil,  chap.  F,  pag.^S^ 
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françai 

thon  :  il  a  pu  Yoir  qu'elle  sophisme  à  non  causa  pro  causa  ,  en 

lu  a8  de  juin  i535.  lia  dit  parlant  de  cette   affaire  de  M^an- 

la  procession  expiatoire  des  chthon.  Ils  prétendent  que  les  affiches 

eut  le  39  de  janvier  i535  des  protestans  empêchèrent  son  yoy  a- 

ae'anmoins  il  assure  que  le  ge  ;  et  néanmoins  il  est  sûr  que ,  par 

a  procession  fut  cause  que  accident  ,  elles  furent  cause  qu  oir 

en  allemand  reçut  un  con-  voulut  le  faire  venir.  Quelque  blâ-^ 

mables  qu'ils  soient ,  ils  le  sont  moin» 

plaignait  que  son  Histoire  que  le  jésuite  San dae us  (1^4),  quia 

Le   eût  été    prise  pour  un  osé  révoquer  en  doute  ce  que  M.  de 

le  serait  guère  mieux  fondé  Thou  rapporte  que  François  I".  écri- 

prencde ,  qui  a  trouvé  fort  vit  à   Mélanchthon  ,   etc.   Consultez 

ue  sa  Cassandre  et  sa  Cleo-  M.  Crénius  ,  qui   réfute  solidement 

ient   pas   été    considérées  Taudace  de  cet  écrivain  ,  et  son  in- 

s  histoires.  Te  dirai  même  juste  mépris  pour  Mélanchthon  (ia5). 

neurde  ces  ouvrages ,  dit-  (0)  Il  prit  quelquefois  un  faux  nom. 

quon  ne  leur  a  pas  rendu  h  la  tête  de  ses  livres.  ]  Il  se  nomma 

îs  le  nom  au' on  leur  a  don-  Didymus  Faventinus  daiis  la  réponse 

ue  peut-^tre  ils  aient  été  quHl  fit,  en  1 5ao,  à  une  Carangue  que 

iahtement   reçus  dans    le  Thomas   Rhadinus  ,  dominicain   et 

l  qu'au  lieu  de  les  appeler  professeur  en  théologie  â  Rome,  avait 

\s  ,  comme  les  Amaais  et  publiée  contre  Luther.  Vous  trouve- 

tblables ,  dans  lesquels  il  rez  un  abrégé  de  cette  réponse  dans 

rite  ,  ni  vraisemblance  y  ni  M.  de  Seckendorf  (126)  ;   mais,  sous 

chronologie ,  on  les  pour-  prétexte  que  Fauteur  déclame   tv^S" 

1er  comme  des  histoires  em-  vivement  coptre  les  erreurs  des  sco- 

juelques  inventions ,  et  oui  lastiques  ,  n'allez  pas  croire  que  j'ai 

emens  ne  perdent  peut'étre  eu  tort  de  soutenir  qu'il  ne  désap- 

.r  beauté.  En  effet  je  peux  prouvait  point  la  philosophie  d'Ans- 

lison  f  que  dans  la  Cassan-  Cote.  Pour  bien  connaître  les  senti- 

ns  la  Cléopdtre ,  non-seu-  mens    d'un   écrivain  ,    il   ne    faut 

l'jr  a  rien  contre  la  vérité ,  pas  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il  dit  dans 

'  ait  des  choses  au  delà  de  une  invective  opposée  à  une  invecti- 

mais  qu'il  n'y  a  aucun  ve  :  il  faut  les  prendre  dans  ses 
ans  lequel  on  me  puisse  écrits  didactiques  ,  ou  dans  ses  let- 
!  de  mensonge ,  et  que  par  très  ,  ou  en  général  dans  des  ouvra- 
circonstances  de  l'histoire ,  ges  qui  ne  sentent  pas  la  déclama- 
sse soutenir  pour  véritabls  tion.  Chacun  sait  combien  on  s'é- 
me  plaira.  Aussi  s'est-il  chauffe  ,  et  combien  l'on  outre  les 
sieurs  personnes  intelligen-  choses  dans  les  harangues.  Après  tout, 
ont  fait  le  même  jugement,  de  ce  qu'on  censure  très-fortement 
tt  regardé  comme  un  hom-  les  inutilités  dangereuses  dont  les 
instruit  des  affaires  de  la  scolastiques  ont  chargé  la  philosophie, 
'jguste  ,  et  de  celle  d'A-  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  condamne 
que  ceux  qui  ont  écrit  sim-  celle  d'Aristote.  M.  Placcius  ayant 
:irAû<oere.  C'est  une  insigne  observé  (lay)  qu'Hoornbeek  donne 
e  ,  et  il  j  a  bien  peu  de  à  Mélanchthon  la  version  grecque  de 
s  romanesques  que  celle-là  la   Confession   d'Augsbourg  ,    qui   a 

UVrages  de  cet  inteur.  Ce-  (1,4)  MaximJI.  Saodxn* ,  m  Paedifi  Academici 

JSe  répéter  que  M.  Varillas  <^'l>"«li«ni ,  commentât.  FIl^   pag.   ^So^edU. 

oint  de  semblables  plaintes  f^V"*  '638.  .».8<».,  apud  Crenium.  ubt 

(i35)  Crenius,  Animadv.  Philolog.  et  Histor., 

las,  Hutolre  de  THérésie  ,  tom.  //,  part.  11^  pag.  34  et  seq. 

^^*  Cia6)  Seckend. ,  Hist.  Latheran. ,  Ub.  t^pag. 

s  que  c'est  en  commençant  Vannée  108  et  seq. 

^^ner.^  (, jiyj  Placeiiu,  de  Pseadonymla  t'pag,  i85  , 

ilprenède,  pn^^«  il«  PLaramond.  186. 
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voni  t'Ht*  le  nom  de  PjiiI  Dnlscius 
tsS.it  cm   i(uc  rFrclc^iastique  et 
\c*   r'<^unie«   tr.iiliiil<   on  vers  grecs 
«ont  roiiTra;;c  Jf  Mfl.inclilhnn ,  mioi- 
qu'on  V  \«.ii'  ;i  1,1  trie  \c  nom  de  Paul 
P>«l<ri(i«   iVlli"  jien^iT  Jir  M.  Placcius, 
ail-»;'lfo  par  M.  Tci«*icr  .lag)  et  par 
M.  Cn-niii*    I  !^-"»* ,  sV<t  trouvée  fausse. 
M.  Ly*t'rH<    i3i*  .    conseillée  ecclé- 
siastique Je  S.  A.K.  monsieur  le  duc 
d'Hanovre,  a  prouve  «|uc  le  Psautier, 
rFjCclosia>te  ,   rEccIesia<tique  ,   tra- 
duit* en  ver»  precs ,  et  la  Confession 
dWiiçshoiiri»  mise  en  prose  pfctiuc  . 
app.irtiennent  elVertivement  à   Paul 
DoUeius    iSi'  ,  dont  elles  portent  le 
nom.  Vovez  la  lettre  «ju'il  a  écrite  à 
\ï.  Cn'nius    i^V,  Notons  une  neplî- 
pence  de   Melrliior  Ad.im.   Il  assure 
«(uVn   15*19  Mi'Ianrlithon  écrivit  en 
preeau  patriaichede  Constantinoplc, 
et   lui  envoya  un  exemplaire  de   la 
version    preccjue    de   la    Confession 
d]Aupshour{«  (i3 1\  laquelle  version  , 
a}oute-t-il ,  avait  été  composée  par 
Mélanrhtlion  ,    quoif(uVlIe   cAt   été 
publiée  sous  le  nomdeDolscius.  Tout 
aussitôt  il  cite  ceci  :  .Mitin  tihi  inter- 
prctationem    ^nvcam    Confessionis 
sinii  nifio  ronsîlio  cditam.  Profio  ta- 
men  phmsin.  av  misi  Constantinnpo- 
liin  {  i35).  Ces  paroles  sont  de  Mé- 
lanrlitlinn  ,  «;t  montrent  qu'il  n'avait 
pas  fait  rt't  ouvrage.   C'est  pourquoi 
nous  pouvons  (lire  que  Mclchior  Adam 
produit  un  témoin  contre  lui,  en  pen- 
sant prouver  rc  qu'il  avait  aflirmé. 

On  pn'tcnd  (|m'  M»'Ianrhtlion  s'est 
finelc(uefois  a]) pelé  /fipfophi/.iis  il/c- 
lauffiTiu  (iMi)  :  je  n'ai  rien  vu  de  lui 
sous  ce  mas(pie-ià  *. 

'118)  TTonrnberk  ,  Siimma  Contror.  ,  Ub. 
U.pag.  f)-f>,  «f/it.  a. 

(i:if))  TeiMÏer,   Adilil.  aux  Kloges,  tom,  /, 

(i3oi  r.renias,  Aaimadr.  Philolog.  et  Ilist. , 
part.  FFf  paff.  a3. 

( 1 3 1  )  Arrirr^petit-fil.*  fie  Polyrarpff  Lts f.sus, 
loin.  IX,  vafi.  17a,  dont  j'ai  donne  l'article. 

(i3i)  lia  Al'  ret'i^itr  an  eoll/fftt  de  ÎTall  en 
Saxe,  etpuif  médecin,  et  enfin  bourgmestre  de 
In  mvme  ri/V.   Il  mourut  l'an  i^^y 

(\^\\)  Elle  eil  a  la  fin  de  la  III*.  partie  det 
Animudvrrxionfn  de  M.  Crrniut. 

'i3.|)  Melch.  Adam. ,  in  Vît.  Theolog.  ,  pag, 
fil. 

Ci3'ii)  Melanchth.  ,  epi)it.  ad  Bordingum , 
apud  Mr1r!iinr.  Adamum,  ibidem. 

(x'S^t)  fore:  Moréri ,  au  mot  Mélaachllion  , 
et  M.  Raillrr,  r/afi^2/t  liistedcii  AatenrwdégiiiAés. 

"  Si'lirihnrn,  dan«  le  tome  VII  de  uen  Amnni- 
l'ilft  ht.  ,  paif.  i(x)  ,  dit  qiir,dani  V  Index  libro- 
nim  pvvhibiloinmf  un  vuil  un  HippophîU  lUelan- 


(P)  Le  canii/ud  Benàm  imàf    VELC 
trois  choses  f/ui  méritent dànif  M  ^j^^q     , 

fmrtcesJ]  Mélanchlhon  loi écriiiill  ^  .  ? 
ettrc  pour  lui  recoiDiDanderGafl  *** 
Sabinus  <(Hi  allait  voir  HtilieMl  Otaloguf 
Le  cardinal  fit  beaucoup  de  atl  ood  sur 
cette  recom mandations  u  fitèih»!  •Jnj.ri 
ndtetés  à  Stibinus ,  et  le  I>niîiK|  ■  1 

Il  lui  demanda  p1usieunclMies|i|  "F^^' 
dant  le  repan,  et  noiiiiiiéMÉ«|lBioerit  ' 
trois-ci  :  Quels  sont  les  gagesàMfmfxJd^ciQ 


Sabin  répondit  à  la  prenièR  dat  1  Cnitier 
de,  que  les  gages  de  MélanchtImÂ  I  g  jj^u 


■iî 

Ti 


à  si  bon  marche'  tant  de  traT»nlB|ie  ao 
81  grand  homme!  La  réponse  à  U#l({si  3 

condc   demande  fut  que  ^^'"^fiKjio 
thon  avait  ordinairement  iBooM^I^V., 
teurs.  Je  ne  le  saurais  croiTe,ftTG^l^-^  ] 
le  cardinal ,  je  ne  connais  dnitMfclQfctl;] 
ITurone  aucune  académie,  1»«*\1iÎi\3l' 
celle  de  Paris ,   où  l'auditoire  î« 
professeur  soit  si  nombreux,  f^ 
moins  Melanchthon  a  eu  sourenti&i 
personnes  à  ses  leçons.  On  r^posB 
a  la  troisième  demande,  queleséerih 
de  Mi'lanchthon   témoignaient  tfRi 
la  j)lénitndc  de  sa  foi  sur  ces  èen 
articles.  J'aurais   meilleure  opioMi 
de  lui ,  répliqua  le  cardinal,  sflu 
croyait  point  cola  (i38).  Jevousdonit 
cotte  historiette  comme  je  la  trou« 
dans  Melchior  Adam. 

gtei  theologiie  compendium,  et  ajnate  qiH  e» 
jecture  que  »ou<  ce.  mrmn  nom  ,  Mêiairiilta  i 

Koblic  des  Lieux  Communs.  Jo\j,  qui  cileSffc^ 
orn  .  rapporte  qu>n  rflTrt ,  dans  le  CtUMlapt 
des  livrer  censures  par  la  faculté  de  ikMop» 
de  Parit,  i5;o,  in-a},  outre  le  Theokef 
Compendium  y  on  voit  un  Cummentaire  AtHLtr 
lanrlithnn  sur  saint  .Valthieu  ,  împrmé  ttm*^ 
nom  d' Flippophilus  M'dan^tru*.  Ces  deai  <»• 
vrages  sont  encore  dan»  Vtrulex  lihrorum  pn- 
hibitorum  ac  expurganrlorum  novissimm*  ft 
univerxis  Hisjianiarum  repnis ,  Madrid.  1^47' 
in  folio,  et  dan»  IV/if/rx  lîbrorum  prohihitorum 
Innocenta  XI  pontifiais  inaximi  jussu  éditât, 
Ronae,  de  rimprinierie  de  la  chambre  apo«loii- 
que,  iCAi  ,  10^°.  U  est  Trai  que  dansaBCsa^ 
ces  Index  on  n'indique  le  format  ni  la  date  de 
re4  ouvra|re.i  ;  mais  rinfaiHibîlîté  papale  ■epcf' 
met  pas  de  doutrr  de  leur  existence.  Jeif  dit 
que  dans  les  tomes  XII  et  XIV  des  Aménitét  lilr 
téraires  f  de  Sclieihorn,  on  trouve  qnelqw  l<(^ 
très  de  Mrlanchthnn  qui  n*avaieat  pas  eocwr 
été  imprimées. 

ri 3:)  M.  Adam. ,  in  Vit.  Theol.  ,  pmfi.  36b. 
(i38)  Haberem   virum    prutlenlioiem  si  ^o*' 
non  crednet.  Idem  ,  ibidem. 


MELCHIORITES.  MEMNON.  '        SgS 

HIORITES ,  secte  ima-  de  Lesbos ,  qui  avaient  fôrtëbran- 
dont  Pratéolus  et  le  je-  lé  les  autres  îles  ^  et  il  semait  la 
ultier  ont  grossi  leurs  discorde  parmi -les- Grecs ,  afin 
îs  d'hérétiques ,  le  se-  d'y  faire  un  parti  contre  Alexan- 
la  foi  du  premier,  et  dre.  Sa  mort  dissipa  ce  grand 
en  copiant  mot  à  mot  projet.  11  eut  l'avantage  de  côn- 
es de  Lindanus.  Ils  pré-  naître  par  la  conduite  d'Alêxaih- 
jue  le  fondateur  de  cette  dre  à  son  égard  (B) ,  qu'-^l  était 
t  l'anabaptiste  Melchior  fort  estimé ,  et'  même  f6rt'  rc- 
dont  j'ai  parlé  en  son  douté  de  ce  grand  monarque. 
is  l'imprimeur  du,  père  II  fit  trës-bien  son  devoir  à  la 
.ayant  mis  Hosmannus^  journée  du  Granique  (a),  oii  les 
de  Hofmannus  j  a  été  Perses  eurent  le  malheur  dcn'em- 
î  M.  Moréri  nous  a  don-  pêcher  pas  que  l'ennemi  ne  pas- 
1  hérésiarque  chiméri-  sât  cette  rivière ,  et  ne  gagnât  la 
imé  Melchior  Hosman.  bataille.  Il  se  signala  ensuite  à  la 
isi  que  les  fautes  d^im-  défense  d'Haï icarnasse  (b).  Il  fit 
multiplient  les  person-  l'action  d'un  honnête  homme  et 
avait  lu  l'écrivain  qu'il  d'une  belle  âme ,  lorsqu'il  châtia 
il  auroit  peut-être  évité  un  soldat  qui  médisait  d'Alexan»- 

dre(C).  Sa  veuve  fut  la  première 

femme  que  ce  conquérant  con- 

V"^'"ljr  MM    n    ,  nut  (D).   M.  Moreri  s'est  mal 

Prateole  V.  Melcii.   Or  il  jr  a  '       /    rx\  i       ».    C  ' 

»/e  Melchiore  Hofmanno  ,  e£  non    exprime   (L),    en    VOUlattt ,  laUTC 

»no.  Notez  que  dans  Pédition  de   mention  dù  couseii  que  ce  géné- 

cest  urne  faute  :  La  lettre  V  si-    rai  douua ,  de  rumertout  le  pays 
>ce ,  «<  non  p<w  Viia.  par  oii  il  fallait  que  les  troupes 

ennemies  prissent  leur  marche. 
SON  ,  général  d'armée  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Men- 
s  ,  dernier  roi  de  Perse ,  tor ,  frère  de  Memnon ,  rendit 
'île  de  Rhodes.  Il  enten-  de  très-grands  services  au  roi 
aitemen  t  bien  la  guerre ,  Artaxerxès  Ochus ,  et  qu'il  en  fut 
nna  à  son  maître  les  bien  récompensé  (c).  Il  remit  son 
s  conseils  qui  lui  pou-  frère  et  son  beau-frère  (d)  dans 
;re  donnés  dans  la  con-  les  bonnes  grâces  de  ce  raonar- 
de l'expédition d'Alexan-  que;  car  il  les  fit  rappeler  de  la 
avait  vécu  encore  quel-  cour  de  Macédoine  oii  ils  s'étaient 
lées  ,  la  fortune  de  ce  réfugiés,  après  avoir  mal  réussi 
antaurait  été  moins  rapi-  dans  une  guerre  civile  (e). 
peut-être  même  que  les 
lissent  tout-à-fait  chan-      (-)  i^  ^^'T'^^^f  î^'r^Tr/Z'^^»' 

^  T  .        ,     .      -       combat.  Diodor.  Sicul.    Lib.   Xyit  ,   cap^ 

ce.  Son  dessein  était  de    xix. 

a  guerre  dans  la  Macé-      (*)  {j^^'i\^-^''''P'™J^^''\f'''/\^, 

.  O  j       .  1  •     nr  (c)  ^oyes  Diodore  de  Sicile  ,  lunn  XVI. 

i)  ,  pendant  que  les  Ma-         ^^j    //  se  nommait  Jrtahaze  :  il  avait 
IS    la  faisaient  au   roi  de    épmtsé  la  saur  de  Memnon  ^  et  en  av^ait  eu 

ma  l'Asie.  Il  avait  déjà   Z'^/ril  câp^u!"'  ^"^°""  """'"'' 
beaux  exploits  dans  l'ile     »  idàn ,  ibui. 


MEMNON.  3qj 

,  comme  fit  Catherine  Rumor  tune  aUapsus  erat  Grceeiœ 
Ayant  trouve  au  roi  Memnonem  totdcum  classe  Euhœam 
ite,  la  reine,  entre  au-  Lnvasurum  :  undefactum^  ut  magno 
,  pour  l'encourager  y  Insulœcwitatesmetuperculsœessenty 
paroles  :  p^aut-iï  pas  et  Grœcorum  nonnuUi  Persarum  so- 
ille,  déchirer  ces  mem-  cietatem  amplexi,  animes  rerum  no^ 
que  le  sein  de  t Église,  varum  spe  arrectos  haberent.  Hue 
Yotre-Seigneur  ?  Elle  accessit ,  quod  Memnon  Grœcorum 
un  trait  pris  aux  ser-  non  paucis  largûione  corruptis  ,  ut 
êque  de  Bitonte,  en  le  suas  ad  Persarum  spes  oggregatas 
vieta  lor  ser  crude/e  ?  uellent  ,  persuasèrat,  Atqui  t/iri  hu" 
i  lor  ser  pietosa  (7)  ?  »  jus  uirtutem  ad  ampliora  progredi 
nnon.  Après  la  bataille  fortuna  non  permisit ,  ciim  enim  in 
il  se  retira  à  Milet  (8)  :  ualetudinem  adversam  incidisset ,  dé- 
braye et  habile  ge'néral  riculoso  quodam  morho  correptus  ,  è 
amasse  ^  et  n'ayant  pu  vitd  decessit ,  ejusque  morte  res  Da- 
;nnemi  à  lever  le  sie'ge,  rii  labefactatœ  sunt,  Rex  enim  totam 
>onne  garnison  dans  la  belli  molem  ex  Asid  pn  Èuropam. 
'ansporta  dans  l'île  de  translatum  iri  sperauerat  (la). 
îs  avec  leurs  effets  (9).  (B)  La  conduite  d'Alexandre  a  son 
jours  au  dessein  dont  égard."]  Ce  jeune  prince ,  passant  avec 
uverture  dans  le  grand  son  armëe  proche  des  terres  de  Mem- 
pre  ;  et  afin  de  s'acque-  non ,  de'fenditsëvérement  a  ses  soldats 
confiance  dantf  l'esprit  d'y  faire  le  moindre  désordre.  Son  but 
avait  envoyé  à  la  cour  était,  ou  de  le  rendre  suspect  aux 
erame  et.  ses  enfans  ,  Perses,  ou  de  l'attirer  dans  son  par- 
5e  de  sa  fidélité  (10).  ti»  A lexanderquitminterprogredien- 


préparatifs  cxtraordi-  cio  (**)  abstineri  jubet ,  colonisqut 
•  et  par  terre  ;  il  sub-  et  fructibus  parci  :  callido  commenta 
hios  et  celle  de  Lesbos;  suspectum  Jacturus  hominem  indus- 
î  d'Eubée  ;  il  noua  des  trium ,  et  quem  (**)  ex  omnibus  hos- 
vec  les  Grecs  ;  il  |pn  tium  ducibus  unum  non  contemneret  ; 
ïieurs  par  ses  présens  ;    si  in  suas  partes  transducere  nequi" 

se  préparait  à  tailler  uisset.  Quiimque  lenitatem  régis  ad- 
ssognc  aux  ennemis  de  mirati  quidam ,  acerrimum  (*')  calli- 
leur  pays  ,  lorscju'une  dissimumque  Macedonum  hostem  , 
t  saisir  ,  et  le  tira  de  quamprimùm  in  potestatem  redactus 
peu  de  jours.  CM'um  esset,  interficiendum,  atque  intérim 
ingit  y  et  Lesbum  cum    quibus    posset   cladibus   vexaudum 

Antissam ,  Methjrm-   esse  dicerent  ;  quin  ,  inquit ,  potiàs 
im ,  et  Eressum  ,  non  beneficiis   supplantamus  hominem  ^ 
o  ,  capit,  Sed  Mitjrle-  et  amicum  ex  inimico  facimus,  eâ- 
m ,   quia   major  erat ,    dem   virtutc   et   solertiâ  pro   nobis 
yaratu  et  propugnato-  staturum  (  i3  ).  Je  mets  en  note  les 
ie  probe  instructa ,  per  pétroles  de  Quinte-Curce  que  Freins- 
tpugnatam jj)ost  mag-   némius  a  indiquées  (i4). 
icturam  difficulter  tan-       (C)  //  châtia  un  soldat  qui  médisait 
it.    Cujus   strenuitatis   d'Alexandre,']  Je'  ne  t'ai  pas  pris  à 
Hith  percrebuisset ,  Cy-      ^„)  jy^^^  ^  ^^^^  ,„  83^  ^  835  ^^ 
rum  plerœque  de  pac-      (*ij  Pofyw  ,  4,  3 ,  i5. 
Us  legationes  miserunt.      (•a^  CurUus ,  3,  i ,  ai. 

(*^)  Themist. ,  orat.  g. 
fom.  //,  Z»V.  /,  chap.  IV,        ^,3)  Freinihemini,  in  Siipplem.  ad  Curt,  lib. 

11^  cap.  Vy  initio, 
t,Ub.  XFII,  cap.  XXII.  ^,^^    NondUm    Memnonem    vild  excestisse 

tm ,  eap.  XXIV  et  seq.  eognoverat  lAlexander)  in  quem  omnes  intende- 

Itf/n,  cap,  XXI II.  rat  curas  y  salis  gnarus  cuncta  in  txpeditojorf 

.  XXIX.  si  nihil  ah  eo  moveretur. 


MLNAGË. 

,,     .  .^       iwi  «tii  il  ;  •  Il  lu  frapiidiit  nec  muiierem  antè   nuptias  eo^K^n 

;     ..'i-ihiii  .  |iij(ii  |i>iili'i' iiialuv  ce  ullam,    excepta  Barsene    (f^.  Êk 

' ,'     III. li^  j'itiu  i  iniili.illic  coiitrt'  5*ap{)elait  Karsênc,  et  était  iilfe  d'Ai- 

i..i    M.-.  -;.  •■    '*'■*■    ''A^*  fih%T^n/AA  tabase.  dont  la  mère  était  fUleiro* 

t.j.1  ^.z-fH  ;  1  .  A\5.:a  Si-yj  At^'jiPTat,  t»  roi  d»;  Perse.  Elle  était  douce  et  bcî- 

.,-^.     ;  i  .  ^.;  ^   ,  ■  H-;  •  -**  ^'•'^*  ^  "^«^ai  Dcte  ,  et  .Savait  le  grec,  et  les  mank- 

,[  '..»:       .   L.  .   ,»,  .•..»Jc^.«/^t»fi»  'Aa»-  rL'.H  des  j;rec3 ,  et   avait  beaucoup î 

-x  .;•.    */i.i;i"*    futiiiltiiii    we/vt/iii-  bfMiitt*    :    déporte   que  Parméoica. 

*i  ..t    »...»..,    ,iit   iiiultis  et   iMpitiis  considérant  qu'^outre  cela  elle  tr.r 


'n..:i-  iu.i\.JH^     .»ii"  :>  •  •'"«  f;iii  ri:  [tj-  il-»  unes  ue  uonus  119;.  l^con5eu<k 

I  !.{...  .■ .!  1     •••i»  «^■'-  '  »^i»u.:«Ji.>  1  ".  ri  de  Pjrme'nion  fut  suivi  :  ce  qui  eut  des 

V  Ikii'.v^  Ou....  .  .1    •.  ••^-  -ai.-»  >i  ou  la  suites  fécondes:  puisque Barsènedoo- 

,,,  i;;^j...-     u-.  .V            'iii|»<   iHChciit.  nu  luiiilsrao)  à  Alexandre.  Elle arait 

I  i-.iri.Iitj.à.  .'       -.-.^     ;uc  MfiiuuHi  dt'iixsfciirs  '31;  ,  que  ce  prince  mam 


d'A- 

voulu 


pcuncltai:r  on  ?o  ju'::  ^■..'rii>r  «*■  l.i  '/''■''/^'K/iii/i.  Cria  est  équivoque, car 

%ivî  »iif.   >Lmii"ii  U'vut.i  point  la  »i  j^criv  dis  à  nn  homme,  je  n'ai  point 

pa^^ion  do  ct-  tii;;ilit» ,  il  .irc  f»i(l.i  la  r^poruluU cette  lettre  selon  uotnavis, 

•*n>\*Mu^i-?i\  irana»",  *'t   1»"*  «'.uiavrc*  Mtn  a  ne  loutre  /«wa,  ceux    qui  liraient 

Hn'AU'XJMihr  lui  d«*ni.iTid.iit.  Ola  »c  ces  paroles  ««raient  plus  portc's  à  croi- 

Éit  au  -u-^i"  d'll.ilir.iriM«.*ir.   I.iyx  ce:  re  que  Ton  m'avait  conseillé  de uepa« 

ipiL  -u:r  :  .ff/;.mni/rr  ffitatnf/Hitm  ca  répondre,  «m'i  croire  que  Ton  m'a- 

t\-s  "/>.  .■■■  ne  Gnvftirum  ^ ' ';  tie  l'irtoriu  vait  c  inseîlle  do  f.iir«  réponse. PourJe 

ciintt.J<!/iUs   uitter^.lnr;  mritora   suo-  moin^  ils  trouTeraicnt le  premier  jen« 

rufti,  'fui  sub  ipsLs  munibus.oppetic-  niK^i  bon qiie  Tautre.  Ainsi  j'ai  liea 

rant  .  induciis  pustulaUs  ah  ho.ste  re-  d^ipssurer  que  ?i  l'on  ne  savait  pas  ce 

pctt'iv  ,  f/utim  inhumain  fhmitttre  ma-  que  Mcmnou  C'>n*eilla  ,  on  ne  pour- 

hiit.    It  .*•)  qui  cum   Pénis  erant ,  rait  pas  entendre  au  vrai  ce  aue  Mo- 

I   est  neces- 
les  mots ,  <>i 

w  , "*.......^,  en  se  >er- 

mtio    valerct  ,    nn^ahant  indiilgen-  vant  mi^'mc  de  la.  langue  maternelle 

duni    hoc    esse    iufcstissimis    liûsti-  de  son  lecteur. 

bus.  JVon  tamrn  pcrmoi^enint  Alem-  /.,.\  m  .          ,,        .               ^  ^ 

nimem,  quiii  Urîrcorum  nioribus  m-  ^,jj^  //fem    ihid. 

dipium     esse     dia^rH  ,    scpultiiram  (k,)  Cunio., /.V.  //^  mi /fn.  ;  Pl.urA.. 

lUvidere   Ca;.SlS    ll0^tlbus.    Al'i.MIS    hf     »"  Alrxandro  ,  pa^.  676,  du  quelle  fut  prite  ,1 

viribus    in    adv<TSr»s    et   o1)sislentr:s   ^^'"^s. 

uteiidumtncqucrontnmeliispiiciian-    /.  ^*°^  Nommé  HereuU^  Plaurch. ,  u^i  ir.- 
um  in eos,  quos  bonis  maliscnie  nos-      f^^\  t*.^»,  f..,  r^.^ j-k-      1  1. 

1-        '  ^   /    r».       '  ,\^^)  J-uneJul  femme  a  Eumènes .   et  Catirt 

Iris  sua  eues  exennssel  (  lO;.  de  Fiolomée.  Pliii.,  m  Eumene ,  inù. ,  pag.  m. 

{D)  iSdi^eui^c  fui  la  première  femme  ^^^' 
qu'Alexandre  'connut.]  C'est  Plutar-         MÉNAGE  (GiLLES),  en  latin 
<iue  qui    nous   1  a.ssure  Ot/Tf  toi/tûjv     ynr^'j'       Tt^  •  ^   »  1» 

i6.v.»,  <.Srt  «>.>.„  ij,»  î.,««<t  ^fi  figidius  Menagius ,  a  ele  l'un 
yiyw,T>M  Ka-friiH.  Ncc luis  atiigU ,  "^*  P'"*  savans  hommes  de  son 

temps ,  et  le  Varrori  du  XVII'. 

K'^;  !;!r,',i,;.:"«*e:?''- •  ""'■  ''"•  «ède.  H  serait  inutile  de  donner 

K«l  S,X'4,.i-.  «a  c„r.ium , /.».  '?  "«n,  éloge,  et  l'abrégé  de  sa 

il,  cap.  IX.  Vie  :  cela  se  trouve  dans  des  Ii- 
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vres  répandus  partout  (a)  y  et  qui  pas  *.  Elle  concerne  la  bonne  for- 


, ,     .    V,  ,.  ,  .  ...   q"' 

illustres  amis  lui  ont  érige  un  serva  juqu'à  la  vieillesse;  et  ce 
monument  trës-glorieux  dans  le  qui  est  bien  plus  rare ,  qu'il  re- 
recueil intitulé  Ménagiana  (A),  couvra  après  quelque  interrup- 
qui  a  déjà  passé  par  les  mains  de  tion  (C).  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
tout  le  monde.  Sans  cela,  je  me  souhaiteraient  qu'il  eût  publié 
serais  fait  un  plaisir  et  jan  devoir  quelques  -  uns  de  ses  Plaidoyers 
tout  particulier  de  mettre  ici  un  (D). 

long  article  de  M.  Ménage.  J'au-   ouvrage,  le^oréti  de  PédUion  de  Paris, 

rais   insisté  sur  les  disputes  qu'il  ï^QQ»  ^  ^  Éloges  de  M.  Perrault. 

j  *  J  ^  J  oly  dit  qu'on  peut  encore  consulter  sur 

a    eues    avec    des    personnes    de  Ménage,   i».  les   Mélanges  de   chapelain, 

beaucoup   de   méri  te  ;  mais  j'au—  et  la  Liste  de  quelques  gens  de  lettres ,  par  le 

^^rr,Â    ^Â^U^^,^„,■^4■     e,-...    e^n  même  Chapelain  ;  2°.  le  itfemoire  de  Costar, 

rais   passe    légèrement    sur    son  ^urplusieiL  gens  de  L  tires,  ô^nsle  second 

démêlé    avec  le  comte  de   BUSSI-  tome desilf0moj/v5du  père  des  Molets;  30.  le 

RaY\iitîn  ^R^  Sorbériana,   dont  Joly  transcrit  même  le 

^1     ^    '*  •»  passage  ;  4".  La  Fie  de  Ménage ,  en  tête  du 

Quelques  personnes   qye  j  es-  nouveau  Ménagiana ,  et  les  Mémoires  de 

time  intiniment  n'ont  point  ap-  Niceron ,  tom.  I  et  X ,  parties  i  et  n. 

,  ,,        .|       i-RjTliir^       J  ajouterai  que  Chaurepie  adonne  un  arti- 

prOUVe  que  1  article  de   M.  Me-    ^e  à  Ménage  pour  suppléer  celui  de  Bayle. 

nage  soit  si  court  dans  ce  Die-  ^^^  ^  rec«iei7i„«ito/e  Ménagiana.] 
tJOnnaire,   et   ont  combattu  les   Ceux  qui  savent  bien  juger  des  choses, 

raisons  que  j'ai  données  de  ma  m^avoueront  que  ce  recueil  est  très- 
brièveté.  Il  leur  semble  que  les  ÇF^P''^.^/^^  connaître  l'étendue 
....  ,  .  .  ^  •  d  esprit  et  d  érudition  qui  a  ete  le 
trois  livres  a  quoi  ]e  renvoie  ne  ^^ractère  de  M.  Ménage  JW  même 
seront  pas  sous  la  main  de  tous  dire  crue  les  excellens  ouvrages  qu'il 
ceux  qui  chercheront  ici  l'histoî-  a  publiés  ne  le  distingueront  pas  des 
rede  ce  savant  homme.  Jen'ac-  autres  savans  avec  je  même  avan- 
...  I  .•  .  taee  que  cclui-ci.  rublier  des  livres 
quiesce  point  à  leur  sentiment  ;  ^^^{^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^-^^^^  ^  f^^e 

et  si  j'allonge  cet  article  dans  desversgrecs  et  latins  très-bien  tour- 
cette  seconde  édition,  ce  n'est  nés,  n'est  pas  un  talent  commun,  je 
qu'aBn  de  marquer  une  circon-  l'avoue,  mais  U  n'est  pas  non  plus  ex- 
^  ■  ,  ^  .  ^  tremement  rare.  11  est  sans  compa- 
stance  que  les  trois  auteurs  que  ^^^^^  pi„g  difficile  de  trouver  des 

î'ai  indiqués  [b)  ne  rapportent   gens  qui  fournissen||à  la  conversa- 
tion une  infinité  de  KUes  choses ,  et 
(«)  Dans  le  Journal  des  Savans ,  </u  1 1    qui   les   sachent  di^rsifier  en   cent 
dCaout  1692.  Dans  le  Mercure  Galant  de  la   manières.  Combien  ^B-t-il  d'auteurs 
mime  année.  Dans  la  suite  du  Ménagiana,  Yoji  admire  dan*urs  ouvrages, 

OH  commencement                   ^„_,,  ,..,  à  cause  de  la  vaste  érilition  que  Ton 

*  Peut-«tre  esl-il  bon  de  remarquer  que  .,    /^   i  /             .       ^            .! 

r^oge  de  Ménage  qui  est  dans  le  Journal  y  VOlt  cta  ec,  qui  ne  W  soutiennent 

des  Savans.  du  ii  août  1692,  et  dont  l'au-  pas  dans  les  discours  de  vive  voix  s* 

teur  est  le  président  Cousin ,  n  est  qu'une  Les  uns  ont  la  mémoire  toute  percée 

ironie.  Après  avoir  été  long-temps  amis  ,  comme  un  crible  :  c^est  le   tonneau 

.G>asio  et  Ménage  se  hrouillèroni  pour  une  ^gg  Danaïdes ,  tout  y  entre  ,  et  rien 


{b)  Joignez  à  ces  trois-là  deux  autres    sont  Iciirs  recueils;   trésors  qui   ne 
^ui  otU  paru  depuis  la  i'* .  édition  de  mon    manquent  pas  au  besoin  quand  on 
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rnmpo^fi  ,  m.iH  qui  sont  tnViiiutilcs  (B)  Son  démêlé  auec  le  corne  i 
«l.in^  !*•*  enlrrliriM  fl'f'riidilion.  Ceux  Bussi-Habutin.'}  C'est  un  démêlé  qui 
(|iii  ne  ronnaÎNSf'nlM. Ménage  qucpar  peut  passer  pour  une  querelle  d'an- 
ses livrp*,  AP  pourraient  imaginer  leur,  quoique  ce  comte  fût  homne 
qu'il  rr%^emhlait:i  r.r4  savjns-là.  CVst 

flr.nr  \r.  i\Uùn»\\v.t  dVux.cVnr  le  faire    ^eexc0fptmexoreMgiduMenagu.U%tjaem 
/•rinn.-tïtrr  ri.ir  un  Lali*ni  (lui  nVsLJnn.   ou  ré<bclrun  éuient  B*iu1»Iai      n.ii.-j    i.. 


qui  rlfhltail  SUr-lc-Cliamp  mille  bon-   "»■■■  «djieor  un  nomme  GonUey.  Le  Hhé- 
ne.  fhns....  Sa  mémoire  se  répandait  ^Trli:^'i':^^7'''2^:^"'''^\^''''^' 

,,         .  _  ,  1  ■  ,       ,  '    ."v^ï.  '*«™^"  (    médecin  ,    treï-mtliniic 

«iir  I  ancien  et  sur  le  moderne  :  pur  la    4*»»  le  MeruLgiana ,  fît  parattre  na  Aaii-Ména- 
r'»Mr  ri  hlir  la  ville:  *ur    le*    lanpie*    P*f»*  *"  '"«"  cherche  ces  bons  moU^eeUem- 

mortit  fl  Hur  Ir*  lancue*  vivante*  7^\Z'Z'\!ill  F"*'^*'""'.  **  tout  ce  ^^ 

1         .   ■  .  r      •  i*pnhe  duMeMgimnm  nous  a  promis.  Pm 

tiir  le   seru-nx  rt  *ur  1  cnjOUf  .  ni  nu  Uun-u  dHoary.  Simon  L.ngronae  et  Chafe 

mot  ,  Mir   mille  *,-rî.'«    de-    s:iil-t^.    Ci-  f»*»"".  iM-  »«-ia.    Dans    la   préface  M  i! 

qui  a  par»  hacatf.if  l  qui-ïqùit  lec-  ï  Î^Î^IL' ^««"-5*""  :   "  P.'/*  ^'""  ''^ 

'  \       if      '^  i    •      ■      •     .■..**'*' ^■*™«  ŒeTa  m  contribuer  à  la  Koa- 

tPUr»  du   McnAf.r^nu-  crui  nf  laisiiient    de  «aitioa.  ""«erauireDa. 

pas   attention   aux    rirrinwlantîO*.   a       ?"  ■F'*"  P*«»  d'abord  nn  Tolame  iatiuK : 
donné  de  ladmiratjrii  .  i!  autn» iec-   *'^'f*L:,*"  '"  **""  .'«*"'»  Îf5  P'nst«a^ 

^  r  -■•y   *»fi*ff^  ktsionques,  morales  et  tT/rudihaM   dt 

leurs  atlrntit*  4  n   ciiHvn'uct  qu  il  jg.  Mê^e rrecuèiiUes  (aie)  Lr  ,«^^1* 

faut  faire  cntrr  w  ru  iii.  tirimnif-  de-  Mnâeédaion  augmenu'e,  i6q4,  io-i»,  mn 

hlW  *an*  V  li-f  r.ar'-?.  K  rx  qu'iî  pré-  »  "  «"l^^alMe .  sur  le  frontîapice  daqndai 

iiiii    ^u  ♦  -      if        '  "»  «»oiM*  voiiime,    et  la    date  île  t&^- Am 


.1.  ^.uc.s  in  sublune  iac    «  .:.i.  ,..„,  1,  litre  de  ..^""^.Z'^'/''--^^^;- 


^..«--i.  I'»«t-  Animal.,  /.6.    /^,  4,.,,  ^^.,,         „   ' .".  '■'^-  -V^r^/ui^^  n. 


( 
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uerre,  et  qu'il  possédât  une  haute  Tofiensa  cfuellcmeni  :  mais  les  vcirs 

ffc  dans  les^  arme'es  de  France,  que  M.  Ménage  fit  imprimer  contre 

e  aâaire  se  vida  à  coups  de  plume,  lui  sont  les  plus  outrageans  et  les  plus 

taqua  par  écrit  M.  Ménage ,  et  sanglans  que  Ton  eût  pu  faire.  Voici 


licencicHx  par  «es  censeur».  fMfîÛ'uTJ    naissante  ^    soti  dge   et  S â  figure  , 
es  par  ftiiite  de  ces  carioiM  sont  au  nombre    !>  obligeant  de  cacfier  son  amour  au*- 

nte-sis  ,  savoir  :  quatorze  dans  le  premier     tant  qu'il  pvuuait  ,  5e  troui^a  un  jOur 

: •.rs'.r.ii'uJ'.nrn^r  r;  !r  ri;  "'"'.'"'  ^"'^  *Tf"  ''"''^h  **"'"'' 

ortcs  d'exemplaires  du  Me'nagiana  do  1 7 1 5:     sortir  pour  aller  JÛire    quelques  cçt- 
ux  avrc  la  version  première,  avant  la  cen-    pletteS  :  sa   demoiselle    n* étant  point 
ao.  ceux  avec  la  seconde  version  ,  c'esi-à-    en  état  delà  suivre.  #»//*  dîf  h  MJw,^^» 
les  passsges  substiiues;  3**.  ceux  avec  les 
rersions.  Les  exemplaires  qui  n'ont  que  la 
ire  version   sont  les  plus    communs  :  on 
;  la  seconde  version  dans  les  Mémoires  de 
lure  de  SalUngre ,   tome   I"*. ,  seconde 
,  psRCS  aaS-a^S. 

apparition  de  rédttion  de  la  Monnoie,  1"S 
es  de  Hollande  s'empreMirent  de  relever 
iitions  qu'il  avait  faites  et  fondues  dans  le 
•lana,  et  ils  les  doonircni  sous  le  titre  de 
^iftna  ou  les  bons  mots  ,  remarques  criti" 


en  état  delà  suivre  t  elle  dit  à  Ménage 
de  monter  dans  son  carrosse  auec'eite^ 
Celui'ci  9  badinant  en  apparence  , 
mais  en  effet  étant  fdché ,  lui  dit  qu'il 
lui  était  bien  rude  de  uoir  qu'elle  n*é^ 
tait  pas  contente  des  rigueurs  quelle 
auait  depuis  si  long-temps  pour  lui , 
mais  qu  elle  le  méprisait  encore  au 
point  de  croire  qu'on  ne pouuaitmédire 

eic. ,  tome  troisième  et  tome  quatrième ,     de  lui  et  ctelle,  MetteZfUOUS  >  lui  dit- 
deux  volume,  peut  in-ia.  Ce.  deux  volu-    ^//^  mette;>^ous  dans  mon  carrosse  : 

contenant  le  travail    de  la  Monnoie,  les        •  ^j  t.  •  -«^«.»w»«w  . 

aies  littéraires,  dn  6  juin   1716,  remar-     SIVOUS  me  Jdchez  ,  je   UOUS  irai   UOW 
it  qu^on  aurait  dû  leur  donner  le  litre  de     chez  fOUS  (s).  Vous  Yoyezqne  PofTenSe 

ojana  pluUlt  que  celui  de  Ménagiana.         est  tout-à-fait  fortc,  mais  l'épigramme 
edsuonsju  Menag.ana,  de  Pans.  17-7    latine  de  l'offensé  emporte  la  piècc. 

F&AHCo'aw  proeeres,  medid  {  quis  crédit  ?  ) 
m  auUt 
Buttiades  ^cripto  lm*eratJi9rrihVi. 
Pana  Uvis  s  Losoix  nebulonem  earcere  elaw 
denSf 
Detrahit  indigna  muntts  eifttettre  Duci. 
Sic  nebulo,  giadiis  quos  formîdubat  Iberisj 
Quos  menUif  Francis JusUbus  eripitur  (3) . 

Si  Fauteur  de  ces  vers  latins  avait 
eu  un  bénéfice  à  charge  d'âmes,  si 
M  Mémoires  de  Littérature  déjà  cités ,  dans    non-sculement  il  avait  été  curé,  mais 
ng»I«Wt/x  historiques  de  D.  Liron  tome    ^ussi  uu  véritable  curé ,  il  aurait  pris 

pages  343   **  suiv. ,   dans  le  Ducatiana  ^     ^_.,«   ..«^    C^:..««    *«Jl- Ll»_^ *^     1^ 

irtie,  pages  aai-ago.  On  lit  dans  le  Ma-      "'""■*'   —*"    --'••—"■        —  -    ~— 

enejrclopédiqtie  f  dixième  année  vi8o5)^ 
[V,  pages  3fK]f-383f  et  tome  V,  pages  10  j- 


9,  ne  différent  de  l'édition  de  1715  que 
I  frontispices;  les  éditions  de  1739 «  175g  , 

chacune  en  quatre  volumes  in-ia  «  n« 
at  être  tout  «a  plus  que  des  réimpressions 
i5,  et  ne  diffèrent  peut-être  entre  elles  que 

frontispice. 

.*em  est  pas  de  même  de  Péditioa  en  trois 
es  in-8^. ,  qui  fait  partie  d'une  collection 
.  Tolomes ,  datée  de  1789,  et  quelquefois 
1  YII  (1799)  •  Ce  Ménagiana ,  en  trois  to> 

în*8*. ,  e»t  tronqué. 

tronra    des  corrections  au  Ménagiana^ 


,1    pour  une  injure  très- choquante   la 
I ,    simple  accusation  de  faire  l'amour  à 


deux  articles  de  M.  A.-A.  Barbier,  sur  le 
giana, 

a  baancoop  parlé  d'un  Supplément  au  Mé- 
iM,  par  P>  Legoux,  non  imprimé.  Le 
«rit  que  f  rn  ai  vu  a  pour  titre  :  Supplé- 
iu  ménagiana ,  par  M.  Pierre  Legoux , 
lier  au  parlement  de  Bourgogne ,  a^'ee  un 
l  {le  plusieurs  bons  mots ,  particularités  et 

choses  f  recueillies  par  le  méme^  des  con- 
iont  de  M.  Jean  Baptiste  Lantiu ,  conseil' 

même  parlement;  le  tout  copié  sur  le  ma- 
l  original  dutlit  sieur  Legoux ,  commu- 
par  M.,  le  président  Légaux  ^  son  fils.  Le 
ément  du  Ménagiana  consiste  en  deux  cent 
•cinq  articles ,  qui  non-senlemeot  ne  sont 
Ma  piqnans  ,  mais  même  ne  sont  pas  tous 
aux  ;  plusieurs  sont  dans  le  Ménagiana  im- 

• 

trmînerai  en  disant  que  les  diverses  édition* 

énagiana  se  suppléent  quelquefois  l'une 

e.  Je  n'en  donnerai  qu'un  exemple. 

■a  le  Ménagiana  de  aC)g3,  on  lit  :  •  M.  da 

oatier ,  le  peintre,  mandait  an  jour  ,  écri-     147 1  i48 1  'dit.  Amti, ,  1687* 

TOMF.    Xs 


•  vant  à  son  fils  •  qai  était  k  Rome ,  qo^il  se  gar- 

•  dât  sur  toutes  cbosesde  fréquenter  les  cabarets, 

•  les  p et  les  j....  ». 

La  Monnoie  a  mis  ,  en  171$.  •  M.  da  Mons" 

»  tier ,  peintre ,  écrivant  à  son  Cls  ,  qui  était  à 
»  Rome ,  lui  mandait  qu'il  se  gardât  sur  louiei 
»  choses  de  fréquenter  les  cabarets,  les  ....n*  et 

•  les  ...es  • 
Les  finales  mises  en  1715  ,  snflisent  pour  indi- 

quer  la  signification  des  initiales  de  i(k)3  ;  et 
voici  ce  qu'il  7  a  dans  l'èdiUon  de  Hollande,  de 
1713  ,  ou  l'on  a  adouci  nne  expression  t  «  M.  da 
»  Monttier  ,  le  peintre,  écrivant  à  son  fils,  qui 

•  était  à  Rome  ,  lui  mandait  qu'il  se  gardât  sar 
»  toutes  choses  de  fréquenter  les  cabarets,  les 

•  courtisanes  et  les  jésuites-  » 
On  lit  À  la  fin  du  Canticum  jesuiticum  : 

Vos  ,  qui  cum  Jesuitis 
Non  ite  cnoa  jesoitis. 
(a)  Histoire  amoureuse  des  Gauks,  pag,  m. 
189,  190. 
(3)Menagias,  epigram.    CXXXVIII ,    pag. 


i& 
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madame  àt  Si' \if^ny  *,  mai»  comme  être  d'une  coiiTersation  polie  et  ga- 
toat  son  eof^ement  à  TéUt  «le  clérî-  lante  auprès  des  femmes  de  qualité, 
cature  n*aHait  qu^^  pourotr  jouir  de  que  c'est  une  espèce  de  prodige.  Au 
quelques  pensions  sur  des  bénéfices  ,  reste,' la  riTacite  de  ressentiment 
sans  contrevenir  à  la  discipline  mo-  qu*il  témoigna  par  ses  vers  latioi 
deme ,  ce  qui  le  fâchait  dans  le  dis-  n^empécha  pas  qu**!!  ne  reconnût  le 
cours  du  comte  de  Rabutin,  était  ail-  mérite  de  Tautear  qui  Tavait  choqaé. 
leurs  que  dans  les  quatre  on  cinq  O est  un  bel  et  bon  esprit  que  M,  de 
premiers  mots.  11  n^a  point  lait  dilE-  Bussy-Rabutin ,  disait-il  (6).  Je  ne 
culte  d^aTouer  qu^il  avait  été  amou-  puis  m* empêcher  Je  lui  rendre  celte 
renx  :  je  ne  prouve  point  cela  par  ses  justice ,  quoiqt^il  ait  léché  de  m 
poésies,  ce  serait  une  preuve  équi-  donner  un  yitaintourdanssonJlU- 
TÔque ,  ce  laneaf;e-lâ  est  trompeur  j  focre  des  Gaules.  On  ne  peut  pas 
mais  il  Ta  dit  dans  une  épttre  dédica-  écrire  auec  plus  de  feu  et  plus 
\om  trct-sérieuse.  Je  tnjus  prie  de  d^ esprit  qu'il  fait  dans  cette  his- 
vous  souvenir  j  dit-il  en  parlant  au  toire.  Cela  sent  un  liomme  tout  prêt 
cheralier  de  Méré  (4),  que  lorsque  à  se  réconcilier.  Il  n'aurait  point 
nous  faisions  notre  cour  ensemble  h  fallu  trouver  étrange  nne  pareille  ri- 
une  d^vme  de  grande  qualité  et  de  conciliation ,  puisque  maaame  de  sis'- 
fpvndméritef  quelque  passion  que  ^rigoj,  qui  avait  étë si  maltraitée daai 
j'eusse  pour  cette  illustre  personne ,  le  même  ouvrage ,  oublia  l'affront,  et 
je  soujfrais  volontiers  qu  elle  vous  vécut  avec  Fauteur  comme  une  tm- 
aimdt  plus  que  moi  ^  parce  que  je  vous  bonne  parente.  Cela  parait  par  Ici 
aismais  aussi  plus  que  moi-même,  11  lettres  qu'elle  lui  écrivit,  etqai  ont 
avait  promis  un  ouvrage  que  le  pu-  été  imprimées  a.yfiç  celles  de  M.  de 
blic  n'a  point  vu.  Cest  la  qu'il  se   Kabutin. 


^  qu  il  recouvra  après  quel- 

j»  Fayette  et  Madame  de  Sévigny  qui  que  interruption.  ]  Que  dims  sa  jea- 

»  sont  de  sa  connaissance?»  C'est  le  nesse  il  se  soit  heureusement  soavena 

père  Bouhours  qui  a  fait  cette  ques-  des  choses  ,  ce  n'est  pas  une  rareté'; 

tion.  M.  Ménage  lui  répondit  :  mais  c'est  une  faveur  singulière  de 

m  Pour  Bohurst  ,Jlos  sehûlœ  Parisiut  y  son  étoile,  qu'il  ne  86  soît  pas  aperçu 

»  Desideramus  hic  uuun  prudeniiam.  en  commençant  dc  vieillir,  quesa  mé* 

»  Le  révérend  père  Bouhours  m'ac-  T^""^!^  déche'ait  beaucoup  :  car  c'est 

n  cuse  en  cet  endroit  d'avoir  aimé  j  infortune  trop  ordinaire  des  gens  de 

»  madame  dc  Sévigny  et  madame  de  **^"'.?*-   ^^^J^l  ^ îî,  "?®       .^  *ï*?  ^"^ 

»  la  Fayette.  Je  répondrai  à  cette  ac-  P"H^^  ®^,  *^5-    V""*^"^^  histoneps 

>  cusation  dans  la  défense  dc  mes  tombent  dans  un  défaut  tres-absurde, 

,  mœurs  :   et  j'y  répondrai  de  sorte,  «  cest  qu  ils  rapportent  une  même 

,  que  lesricurs  dont  le  père  Bouhours  »  chose  tantôt   dune   façon    tantôt 


â  îffectVlVsûjfTracc  ne^scront  pas  de    »  d'une  autre.    U    vaudrait  mieux 
■    -  '-  jg*g  ViQx-   ''  pour  Ihonncur  de  leur   r 

avec  d 
de  beaucoup  d'esprit 


son  côté  (5).  «Après  tout,  les  liai-   »  pour  1  honneur  de  leur   mémoire 


V  son  eu  u;  \jj).  »  Apres  LOUL  ,  JC9  Jiai-         *     ,., — .~-.— .- 

sons  de  M.   Ménage  avec  des  dames  "  qu  ds   se    trompassent    toujoun; 

de  beaucoup  d'esprit  lui  ont  faithon-  "  mais  d  autre  cote!  on  peut  dire  c(ue 

neur  dans  le  monde,  et  lui  en  feront  "  comme  la  mémoire  est  le  premier 

à  l'avenir:  car  il  est  si  rare  quêtant  »  mourant  dans  un   homme  docte, 

degrccettantdecrammairen'étouflb  '»  «t  la  auajito  qu  il  est  le  plus  im- 

«as  les  talens  qu'il  faut  avoir  pour  '*  possible  dc  retenir,  il  ne  faut  pout 

*^  »  examiner  trop  a  la  rigueurtesfanx 

*  Cunàt  madame  de  Sévigné  qu'il  a'agii.  Jo-  m  pas  que  l'oubli  fait  fairc.  Il  semble 

H  c«iî>q«f  Ménage  n'était  amoureux  de  oiadame  „   «ne  Ton  doit  avoir  pources  fautfS- 

aTWge.  ^ftre  dédient,  des  Ob.erv.-  ''  la  le  mômc  support  que  pour  Celles 

ii,ais0«rl*/«"R"efr*"?*'»ef  folio  m.  iii.  Foret  »  que  Ics  theologicns  nomment  ^uo- 

^sd  ce  cm'*'  <»*'0"«  dans  un  bialogiie  de  Sarra-  >»  tidianos  tncursionis ,  puisqu'il  est 

■■•ry*7:.'.^?:.'«^,"iM^T°'''''''*'"  '"  '^  certain  que  l'oubli  est  un  défaut 

«g^^^dla  LeUres  contre  Maimbourg  ,  p.  777.  *                                     »    ^ 

(S)  Le  m^me,  Obtcnralionf  lur  la  Langue  fran-  (6)  Suite  da  Minagiana ,  pag.  336,  /dîL  de 

^àic    Icm. //|  po^<  3ii|aia.  Hollande, 
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'on  retombe  à  chaque  momentr 
i  paraît  que  les  sciences  ne  sont 
propres  à  faire  le  bonheur  de 
m  me  dans  cette  yie  ^  car  comme 
uHl  j  a  de  plus  agréable  dans 
idition  est  de  se.  souvenir  de 
icoup  de  choses,  et  que  d'ail** 
'S  c^est  le  talent  qui  s'affaiblit 
ni  se  ruine  avec  le  plus  de  vi- 
3 ,  un  savant  se  voit  tous  les 
:'s  exposé  à  la  mortification  de 
ir  que  ce  qu'il  avait  de  plus 
X  Fabandonne.  Heureux  celui 
comme  l'illustre  M.  Ménage  ne 
de  beaux  vers  pour  se  plaindre 
la  fuite  de  sa  mémoire ,   que 
nd  il   l'a  x>ossédée  long-temps 
»  Ce  qu'on  dit  là ,  que  la  mé- 
est  le  premier  mourant  dans  un 
e  docte,  a  été  observé  par  M, 
ou,  memoria  in  longcet^is  ex 
us  animi  facultatibus    prima 
.atur  et  wacillat{S).  Sénèque  le 
vaifc  fait  la  même  remarque,  et 
près  avoir  expérimenté   en  sa 
ane  ce  mauvais  effet  de  la  vieil- 
Ciim  multa  Jam  mihi,    dit-il 
r  me  desiranaa  senectus  fecerit, 
"um  aciem    retuderity   aurium 
m  hehetaverit ,  neruorum  Jirmi- 
fatigaverit,  inter  ea  quœretuli 
ria  est,  res  ex  omnibus paTtibus 
,  maxime  delicata  etjragilis  : 
am  primam   senectus  incurrit, 
isage  que  j'ai  cité  des  Nouvelles 
République  des  Lettres  nous 
nd  que  M.  Ménage  avait  fait  des 
»our  se  plaindre  de  la  fuite  de  sa 
)ire.  On  les  trouve  au  premier 
de  ses  poésies,  à  la  page  i3  de 
ion   d'Amsterdam     1687.    Mon 
ir,  si  je  ne  me  trompe,  en  verra 
lelques-uns  avec  plaisir  :  ils  n'y 
t  pas  superflus ,  puisqu'ils  con- 
snt  une  description  du  beau  ta- 
ne  i^i  dit  que  M.  Ménage  avait 
lé.  Voici  donc  le   commence- 
de  l'hymne  qu'il  adressa  à  la 
;de  la  mémoire. 

(mm  ventranda  parens^  quant  JuppUer 

ipse^ 
Mter  Divûin  ,  magno  dilêxit  amore , 
■OCTSK  fjidum  lu  me  patrona  elientem 
ris  ?  Ah  inemini ,  juvenis  c'um  milU  5o- 

phoruin , 

fovTcnet  de  U  R^ptibliq«e  des  LeUres , 
iBS ,  mit.  /,  p»g'  6o«  de  Lu  seconde  édU» 
liiuniu,  lib.  CXXXlFt  pag,  m.  xo8a  , 

eneca ,  Paler^  prmfat. ,  Uh»  /,  ContrOY*! 
I.  70. 


MilU  reeenserem  tettamm  nomina  t  mille 
Stemmata  nmrrarem ,  touuqmm  ex  ordin»  gen- 

Us, 
If  une  oblita  mihi  lot  nomina.  Vix  mihi  nomen 
Hmrel  mente  meum.  Memini,  ciun  piuritua 

ffomeri  y 
Plurima  Peligni  reeilarem  carminm,  vmtis  ; 
Omnia  VtrgiUi  memori  ctun  mente  tenerem. 
ffunc  oblita  mihi  tôt  carmina*  Ifon  ego  pas- 

«lia, 
Coadita  qum  nuper  miki  sunt,  meminisse 

meonun. 
Gatlia  quem  slupuit,  stuptùt  me  maximus 

ille 
BiairoHiDc* ,  legmm  eapiia  omnia  eomtmemo- 

rantem, 
FabeUas  lepidas  et  aeutè  dicta  Sophorum 
Narrmbam  fupeniSf  juvenum  mirante  catervéC, 
Jngenii  pars  Hla  mei ,  placuisse  pueliis 
Qudpotui ,  perul  :  nune  iltis  fabula Jio, 
Penaebant  olim  ,  memini ,  narrantis  ab  ore. 
Pabellas  easdem ,  versus  eosdem  repelentem 
(ffas  narrasse  semel,  semel  hos  récitasse  pu^ 

tabam.? 
Jd  méhodiè  monuitJSdusque  vetmsque  sodalii) 
If  une  me  Jastosas  medio  in  sennone  relin- 
'    f  MinC  (10). 

Vous  voyez  qu'entre  autres  choses  il 
reconpaft  qu^on  l'a  averti  qu'il  répé- 
tait les  mêmes  contes,  croyant  lès 
dire  pour  la  première  fois.  Il  supplie 
ensuite  la  déesse  ,  ou  de  ne  le  pa.s 
abandonner ,  ou  de  le  quitter  si  abso- 
lument qu^Û  ne  se  souvienne  pas 
même  davoir  jamais  su  quelque 
chose. 

Si  taies  tu ,  Viva ,  preces  amdire  reensat , 
Diva ,  precor ,  memorem  om^em  nobis  eripe 

mentem. 
OrhiUusJiam,  eunctarum  oUùflo  rei-mm  : 
Nec  meminisse  queam^  éU  rerum  noa  memi- 
nisse (11) 

Sa  prière  fut  exaucée  an  sens  le  plus 
favorable  ;  la  mémoire  lui  revint ,  et 
il  en  remercia  solennellement  et  pu- 
bliquement la  divinité  qui  lui  était  si 
Ï>ropice.  Voici  le  commencement  de 
'action  de  grâces  qu'il  publia ,  le  27 
de  novembre  i6qo  ,  âçé  de  soixante 
et  dix-sept  ans  trois  mois  et  sept  jours. 

MvtAAOM  veneranda  parens ,  quam  Juppiter 

ipse , 
Ipsepaier  Divûm,  tenero  dilexit  tanore  ; 
Judisti  mea  vola.  Seni  memorem  mihi  mentem 
Diva  redondsti.  Magnorum  nomina  mille , 
Et  proceres  omnes  ab  origine  SabloUenses  , 
Leges  romanasy  sectas  memorare  Sophorum^ 
TulU  mille  locos ,  et  Bomeri  earmina  eentum. 
Et  eentum  possuin  versus  recitare  Mtarouis. 
Ingenii  part  illa  mei ,  juvenis  placuisse^ 
Qudpotui ,  ecce  redux.  Tua  sunt  hsec  mune- 

ra  ,  Diva. 
Ingénu  per  te  nobis  renovata  javenta  est. 

Mettons  aussi  la  conclusion  de  ce  pr- 
tit  poème  :  l'auteur  supplie  la  divi- 

(10)  Me««g. ,  Poêm. ,  tib.  /,  pag,  m.  i3.      , 

(1 1)  idem ,  ibidem  ,  pag.  14, 
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M  cédé.  Bagnez ,  et  ceux  qui  sont  ve-  tre  fik  qui  -fut  syndic  de  la  même 

n  nus  depuis  ,  ne  pensent  qu'à  réfu-  TÎlle.  Cette  charge  est  des  premières 

n  ter  Cajetan  (3).  »  de  Fëtat  *,  Philippe  Mestrbzat  ,  ne- 

,,„„,.  ^          ..,«.,  V®"  ^^  ministre  de  Charenton ,  a  ëtë 

.iîîjî  af &l?lT:ïro»  ifari?;  ««  ««^l^bre  profc^eur  en  Apologie  à 

f  «  me  sers  de  la  traduction  que  donne  de  ee     Oeneve  (l).  Son  fils  a!né  ,  qui  CSt  mOJPt 
passage  latin  Fauteur  de  tErnU  d«  rHistoîre    depuis  quelques    années    (a)  y    avait 

rSwîÎBuS'c'^**"*  ***  Auxiiii.,  coinposée  par   exercë  clorieusemcnt  la  charge  de 

syndic  de  la  république.  N.  Hestre- 

MESTREZAT  (  Jean  ),  mi-  ?^'\f"^''^  ^^i^  ^?,  Philippe,  est  au- 

.*„,,.     \^    /  '^  lourd'hui  un  habile  médecin  dans  sa 

ni8tre  de   1  église  de  Pans  * ,  et  patrie  (3). 

issu  d'une  très-bonne  famille  (  A)f       (B)  //  donna  des  preuues  dé  la  force 


mîe  de  Saumur ,  et  il  y  donna  pute  répondit  à  un  argument  :  Tran- 

des  preuves  fort  singulières  de  la  seat  major,  nego  minorent,  et  il  se 

force  de  son  génie  dans  une  dis-  1^^.»  V^^^  afgunaenter  dés  que  celui 

pute  publique  (B).  Il  n'avait  que  ««^  opposait  eut  fini  Son  sujet  fut  que 

K..  i'"*'"H"^  \"r  "  "  «»«»«.  M»*»i  l'on  n'avait  pu  nier  la  mineure ,  après 

dix-huit  ans  lorsquon  lui  ofirit  avoir  laissé  passer  la  majeure  ,  et  il 

une  chaire  de  professeur  en  phi-  soutint  cela  avec  tant  de  force ,  qu'il 

losopbie,  et  il  fut  donné  pour  f^^js^a  le  professeur  à  convenir  de 

•  •  M.        «ly'i*       j     n     ^^  la  faute.  M.  du  Plessis  Momai  était 
ministre  a  l'eglise  de  Pans  en  ^^^^^^^ .  cet  acte  (4). 

sortant  de  1  état  de  proposant  (C),  (C)  //  fut  donné  pour  ministre  à 

chose  tout-à-fait  extraordinaire.  V église  de  Paris  en  sortant  de  l'état 

On  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  ^«  proposant.-]  Il  se  présenta  à  un 

df               *    ..     '    .         '      f      '  synode  de  Charenton  pour  être  reçu 

une  vocation  si   prématurée;  au  ministère.  M.  du  Moulin ,  qui  éliit 

car  ses  conférences  avec  les  ca-  chargé  de  trouvor  un  pasteur  à  l'é- 

tholiques  romains  (D),ses  dépu-  glise  d'Orléans,  érait  jeté  les  yeux 

tarions  (E)  ,   ses  sermons,  ses  ?"'  ^"V.P'l"''  ^"®  charge ,  mais  le 

livrPftrF^    1p  firent  «araîtrP  l'un  J®"°?    Mestrezat ,  examiné  dans   le 

uvres^r;,  le  nrent  paraître  i  un  consistoire  de  Charenton  ,  fit  paraî- 

des  plus  habiles  hommes  que  les  tre  tant  de  savoir  ,  que  cette  église 

réformés  eussent  en  France.  On  trouva  bon  de  l'arrêter  à  son  service 

conte  une  circonstance  bien  par-  ^^^;t.,  o         ^'                  >         « 

v«        19                 »          VI       I  {}})  oes  confei'ences  auec  les  catho- 

Ucuhere  d  un  procès  qu  il  eut  au  ^.^„^,  romains.-]  On  m'a  dit  que  sa 

parlement  de  Paris  (G).  Il  mou-  conférence  avec  le  père  Véron  fut 
rut  le  2  mai  lôSy  ,  la  quarante-  imprimée ,  et  qu'il  triompha  haute- 
troisième  année  de  son  ministère.  *  Volci  ce  qne  dit  Ggib  «or  cette  pbrase  de 
U1«  )  ^f\r\\^f1\  Bayle  :  «  Je  auis  surpris  que  ce  savant  komme 
ne  laissa  qu  une  {a)  fille  (6).  ,  iy,„i  i,*  ^  c«.ève,  comme  >i  paraît  par  ce 

>  qu'il  a  écrit  dans  le  teite  de  Tartide  Pbiolo, 

•  Leclcrc  et  Joly  trouvent  que  cet  article  »  •'»  n*."moins parlé  avec.ipeu  dWtidudedes 
,    .       ,                ,.  J        ^,-    .  .      .   Ê-          •  »  premier*  roagifltrats  de  cette  liorissante  repu- 

n  est  qu  un  pur  elo^-e  :  C  est  tout  dire  ,  aiou-  .  ^u^,,^    u  ,,,,,jj  j;,^         ^  ^1,         j^       »^j^ 

t«Dt-il8;   et  la  source  indiquée  par  Bayle  a  .  e.t  la  premiir*- de  l'eut.  • 

Ja  fin  de  sou  texte  devait  lui  cire  suspecte.  ^,.  y^re*  l'epîire  dédicatoire  de  Fun  des  vo^ 

(a)  //  la   maria  à  Jacques  de  Matibert  ^rn<>j  J«/ Sermons d!« /on  onc/e, sur  l'Épitre  aux 

sieur  de  Boisgihaut.  Hébreux. 

{b)   Tiré  d'un  }>\émoiTki  (/ni  nia  été  ren-  (»)  ^"  '•''^"'  cfcien  161)7. 

voré  de  Genèt^e  par  M.  Piclct,  professeur  en  <-^>T"^'  ^'""  M*™?^' «  »  envojrf  par  M.  Pic  - 

,1  ;./.„.                '  let.  piutez  que  depuu  nue  ce  nemotre  ma  r'ir 

"  communujw  ^  j  ni  oui  dire  que  /H»  nettrexat  l*' 

f  h\    wt    '^    -.    V          ^«     I             r  ^'1  médecin  a  été  promu  à  la  charge  de  conseiU.'i 

(A)  //  ctait  d  une  tres-honncjamil-  ^^^  /^  r/publique. 

/f."jAMlMESTKEZAT,SOn  pcrc,  fut  prc-  (4)  Mémoire  communique  par  I».  Pjctfcl. 

mirr  syndic  de  Ccn«'v»',rl  cul  un  au-  (1)  Ta  mcmc. 
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.  ..    .«    .<.    :At»i'ii\    iontroTcrsistc.    cha  sur  TÉpître  de  saint  Paul  aux  E^l  co 

ni 

at 

Kl 


•  [•.i.tiJ^.o  à.-  b'r.ii-...' ,  %|ue  celte  prin-  chc;  un  carême  avec  applaudissenot, 

...:^^:  .   "^i-"*.  .:.■  ".'.vc  ^u^  ce  josuitc  ,  et  l'en  ayant  fe'licîté  :  J'ai  pris, \à 

4  li  «\m.C  %  lu:.-  «L'  o-.nit\«uJre  facile-  rt^pondit  l'autre  ,    dans  t*os  sermtm 

ui  o£  toj'*  .,•-<  nr.-.':'*:rf*  .  l'Al  oJe  ré-  tout  ce  que  J'ai  dit  de  meilleur  *.\ 

.-  ils  a  II  Jc.-'ii.rv:  o*rxf.;>ivMi  |vir  Mes«  a  traita  la  controTerse  de  Taotorilî  I  m 

'm  <:..%'  .  .x-^'.vi  ;  c  1:-  A.-to^  de  oclle  de  rÉcriturc  (g)  ,   et  celle  deFéçlK  1^ 

.Iv;».. ..'  •:  •  •  îx-»-.:»:  -.v:.»:  ÏRiprimes  ,  (lo),  arec  une  force  toute  partiel-  Ii  ; 

.i   >(  i»i  .v.i\  ô.;    1  :^:i--.çLvoa  obiùi-ent  lièrc;  et  il  a  re'fute' sur  ces  impoitm  1    I 

'.(«.V  .u!t..t.iiKu.   >  sujets  toutes    les    subtilités  dapèitlj' 

,b  .v>.o  : i>  .•■>  '^V  «u;s;u\vdnt  Resourd  et  du    cardinal  du  Potnl  I  Ad 

.te  .!«.;<.;(•;  *>u'.  J  i  ««-i*xv  'sjLti.^nal  Â  II  fait  voir  dans  ces  ourrages  ([o^  \^ 

L  >.ii'«  II-  îu-kit."  .  \î    ■^  '«•iicif  ivlniird-  possédait  bien  les  pères  ,  et  qu'il «•  !»• 

'«Il  luotiL  I  '1.'.%  jK"»'.  .'.f.  ;'ic  U  car-  tendait  bien    la   philosophie  et  it-  I 

JumI  Je  A^ii.  '..•  .i  «•'t;^«<  «  k  ce  ia<^-  criture.  On  estime  fort  son  traité ii  1^ 

<:.Ui^>K-   k!>  '.  i;:o.    .'     (Vauiuoi  la   Communion  h  J'ésus-Christ  dai  \\i 

\  Ki>  ^'.v^y..  \>>.i.->   ùo  *..i   l'.;  ir^io  de  le  sacrement  de  VcucHanstie  {w).^  \^ 

Ocak>c  *    '.  .    l*'.'iH«iM..'i  ;M^Mci-vi.*ui  héritiers  possèdent  encore  plusienn  I 

vlaxi.'^  ^oo  '.liu  tcx  !^*^  :>u;»Urc^  .i^ec  les  manuscrits  qui   furent  trouvés  daM  I  * 

luic>   cl    le»   :m.c::^  .^    .»'•    Fi.Kin^uoi  son  cabinet  (la)  :  ses  sermons  sork  |l 

>oiiiii'c/.-vou>  !c<>  iiiLUL»C!\'^  \\>^x  t'iMU-  catéchisme  (  i3  )  ,    l'explication  de 

v^\ù>.*  U  u'i>v>;îJit,  i '.  uiio  ùi^atit  pio-  rÉollre  de  saint  Paul  aux  Galatei, 

li.'»>ion  *.ruuc  mOuio  i\Uçii.»u  a>i.'0  0*r-  celle  de  .quelcjues  chapitres  de  TEpr 

iic\c  ,  il  ircLiit  {US  <kur[>ivii.i!ii:  qu'ils  tre  aux  £phé<iens,  serinons  surdiven 

w  ^ci-^i''>v.iitdo  l.i  mèiiK'  liiiir^io  ;  i".  textes  détachés  ,  et  plusieui*s  onusco- 

iju'oii    tic  Ji.\.»it  i»;i-  être  etumié  que  les.   Notez  qu'il  publia  à   Sedan  on 

J.ui"»  le  t«'«ii;»>   iuc  U  eoJiuïiMiii'jn  de  volume  de  Sermons  ,  l'an  ifîi5in-8*. 

li.iiJK-  tr.ul.iit.  les   |>rote>t;ini  comme  On  a  ,  en  deux  volumes,  rrux  qu'il  tt 

le-,    t'ues    et    li"i  puions    les  eussent  sur  la  i".  épitre  de  s;iint  Jean. 


Il   IV  ;  et  que   si  cela  était  demeuré  plaid(fo,   ayant  remarqué  ù  sa  m  me 

ilans  quelques-unes  ,  elles  n'avaient  qu'ail  nV'tail  guère  content  de  son  avo- 

jM-.  été  faites  en  France  ;  3".  «ju^il  se-  cat,  inlerr()m[)it  celui-ci ,  et  s'adres- 

lait  à  ïOuliailer  que  tant  de  moines  sant  au  ministre  :  11   me  somMe,  lui 

il. liions  qui  étaient  eu  France  ,  eus-  dit-il,    que    ce   qu'on  allèfjue  pour 

>ent  autant  de  zèle  ])our  sa  majesté  votre  cause  ne  vous  satisfait  point ^li 

quVn  avaient  les  ministres  étran{;ers, 

i\'à  ne  reconnaissaient  dans  le  rojaii-  ^g)  jr^  „,-,„,. 

ne  aucun  autre  souverain  (|ue  le  roi.  •  L«clerc  et  JoW,  qui  ont  npproclié  ceitt 

V    ces  mots  le  cardinal    de  Kichelieu  «nccdole  «le  celle  'que   raconte    Fagfl,  et  qne 

1-1          I         I.    I\:..  ...1..  .   ..,../'.      .i;»   \\  IJayle  rapporte  dan» la  remarque  (M*  de  Tarticle 

lui  touchant  1  épaule  :  UOlhl  ,  dlt-ll  ,  j^,/^^^  /  Jlen.ent  que   Taveniurc  de   Mctrewl 

le  plus  hardi  ministre  de  rranre  (7).  devait  «*tre  trailée  de  conte. 

(F^    Ses   sonnons,    ses    lilTCS.']    Sou  (<))  /)rt/ir /r^Vr*- i/iO/u//.' Traité  de  rKcritare 

liUiiaaC  ira!)nrochait   pas  de    la  poli-  Sainte     «h  e.t  montrée  la  Certitude  et  Pliniiu.U 

"   ^.     1      I            ••  V»  '     !..  ,.f«l«  X.  \T  "«'•'»  i*"'»  «ît  "O"  Indépendance  de  rAutorilc  de 

te.vse  et  tle  la  netteté  du  style  de  M.  yy^y^^^  AGeni.r^,  ,032,  in-so. 

Oaillé  ;    mais    \\    prêchait    avec  plus  („,)  Dan c  jon  Traité  de  rÉgli»e.  imprùm*  à 

il.'  lïiNifoiuleur,  de  raisoniieniciit ,  et  Gmcva,  iG.'jy  ,  ««-40. 

irerudiliou  «lue  lui.  11  n'y  a  point  de 


(11)  Imprime  à  Srilan  ,  i6a5  ,  i/i-8**. 

(la)  Mémoire  (/e  .V.  Pictet. 

(lit)  On  fil  imprima  h  Oenèvt  quelffufi-uns 
avec  iCntUret  fit  M.  Paillé.  VfVt't.  les  \ouvrll» 
(i)  yovez  Dumoulin  ,  de»  Tiadltious  y.  ^y.  d«  l«  l'..;|Mib!iq'ie  des  LeUre»;  twvemhre  t'v», 
->  Mémoiie  </«  .V.  l'inci.  P"li'  '*^^'- 


seraioiïs  t|ui  coutienneni  Uîie  théolo- 
gie plus  sid>linie  que  ceux  qu'il  pi*<î- 
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,^_v  TOUS  permet  de  plaider  vous-  vie  (i).  Je  ne  saurais  me  persua- 

t-P»e-  On  prëtend  que  M.  Mestrezat  ^^^      g  ^^  8^,-^  ^^^H^  qu'Horace 

*t«ne  SI  belle  déduction  de  ses  rai-  .  ^^^^^       •»»                  .^      i'  /iv 

^  ^^ÏDé,  que  sa  cause  fut  gagnée  du  bon-  ^t  Valere  Maxime  ont  parle  (A). 

^~^«»  (i4)*  Cécilia  Métella  ,  fille  de  Quin- 

■-  JS  i\  «ri-  •    ^  M  o—  •  tus  Cëcilius  Mélellus  Pius ,  fils  du 

^  JNumidique,  épousa  en  premières 

t^'rr  .METEL  *  (Jean)  était  Fran-  noces  Marc  Émilius Scaurus ,  et 

''^^ountois  ,    et    parut   parini   les  ensecondes,  le  fameux  Sylla.  Elle 

_^'^octes  du  XVP.  siècle.  Il  étudia  eut  de  son  premier  mariage  un 

\^~a  mrisprudence  à  Bologne  ,  et  fils  et  une  fille. Le  fils,  Marc  Émi- 

HLc^  lia  une  amitié  très-étroite  avec  lius  Scaurus  se  distingua  par  plu- 

=cc^i|jitoine  Augustin,  et  avec  Je-  sieurs  endroits,   et  surtout  par 

'  MpAine  Osorius.  Cela  paraît  par  les  le   magnifique  théâtre  qu'il  fit 

'^JDialogues  de  ce  dernier  JeG/orz(l,  bâtir.  La  fille,  nommée  Emilia , 

T.Çcm  les  deux  autres  servent  d'in-  futpremièrement  mariée  à  Marc 

'•'r^'lM'Iocuteurs  (a).  Métel  se  trouva  Acilius  Glabrion ,  et  ensuite  au 

"^^n,  divers  lieux  avec  Antoine  Au-  grand  Pompée  ,  et  mourut  en 

3-  Aistin ,  à  Florence ,  à  Venise ,  à  couche  (c).  Ces  deux  enfans  trou- 

se  AOi&e,  et  au  Pays-Bas,  et  il  Tac-  vèrent  un  boi^  patron  en  la  per- 

£r  çoinpagna  en  Angleterre,  lors-  sonne  de  Sylla,  le  second  mari 

'    qu'Augustin  y  fut  envoyé  par  le  de  leur  mère;  car  quoique  Mé- 

£  pape  à  Philippe  II  (&).  11  eut  aussi  tella  ne  se  gouvernât  pas  bien, 

«    beaucoup  de  commerce  avec  Cas-  elle  ne  laissa  pas  d'être  fort  con- 

s.    Bander.   On   a   publié   quelques  sidérée  de  Sylla  (J).  C'est,  dit-on, 

■^    lettres  qu'il  lui  écrivit  :  elles  sont  qu'il    ne  savait  rien  des  déré- 

'    assez  curieuses.  glemens  de  sa  femme  :  il  n'en 

^  „  ,„  .  „      „  „            ,  .    ^  apprit  des  nouvelles  qu'au  siège 

•  M.  WeisslappelleMATAL,etlui  adon-  jf/^i,               ti    *      •*      r     »    J 

ne  an  article  de'tïiUé  dans  la  Biographie  d  AthenCS.    Il   traita   fort    durc- 

U/Uf^ertelie,  XXVII,  435.  ment  Cette  ville ,  à  cause  desmé- 

(^Osorius,de  Gloria,  lib.  I,  pag.  disauccs  que  Ics  habitaus  avaient 

%)  Bartholom.  Bodiîgein  Delphus ,  Eput.  proférées  COU  trc  Métella  sur  leurs 

Dedic,  lib.  Osoirii  de  Gloria  in  edit.  Basil,  remparts  (e).  Ayant  CU   de  CCttç 

'^^'  femme  deux  enfans  jumeaux, 
MÉTELLA.  Ily  a  eu  quel-  ^^  fils  et  une  fille,  il  donna  le 
ques  dames  de  ce  nom  dans  l'an-  »«"?  ^^  Faustus  au  fils  ,  et  celui 
cienne  Rome ,  qui  ont  été  d'assez  ^^  Fausta  à  la  fille  (/),  Celle-ci 
mauvaise  réputation.  Cécilia  ne  dégénéra  pomt  (B):  elle  en- 
Métella  ,  sœur  de  Quintus  Ce-  chérit  sur  sa  mère.  Puisque  Me- 
cilius  Métellus  le  INumidique,  tella  était  en  âge  d  avoir  des  en- 
épousa  Lucius  Lucullus.  De  leur  fans,  ]e  ne  comprends  pas  la  re- 
mariage sortit  le  fameux  Lucul-  ^^xion  de  Plutarque  (C).Melella 
lus ,  qui  fit  la  guerre  à  Mithri-  ^^^  ,^^,^^^^^ ^^ ^. ;Ê.C.«x.r^ ^<^piv«c. 

date  (a).  rioUS  apprenons  de  Plu-  FuUob  vUamprobrosam  in/amis,  PluUrch. 

tarque,  que    cette   Métella   fut  »«  Lucuilo,  imY.^'fl^.491. 

r      .      f-       -'                                              '  (r)  Plutarch.,  in  Sylla ,  DrtC'.  473. 

fort  décriée  pour  sa  mauvaise  U)  md.  pag.  1^55. 

(c)  rfnrl. 

(«;  Plutaichus  ubi  infrà.  (/)  Ibidem,  pag.  473. 
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n,  que  sa  femme  fAt  st(?rilcou  qu'elle  d'Horace ,  detractam  ex  aure  Meief- 

-e  le  fût  point,  pnisqu'apWîs  son  di-  lœ ,   ne    serait  pas   inutile,   quand 

orce   il  demeure  dans  le  célibat  ?  11  môme  on  su]iposcrait  que  le  fils  d'É- 

*cst  donc  pas  vrai  que  les  promptes  sope  ne  serait  devenu  le  maître  de 

•oces  de  Sylla  avec  Me'tella  aient  e'te'  cette  perle  que  par  achat.  Cependant 

■•ix>pres  à  réfuter  la  raisonipour  la-  je  trouve  très-vraisemblable  que  cet- 

rucSle  il  avait  dit  qu'il  répudiait  Ce-  te  Métella  se  gouvernait  mal  avec  le 

ie  :  a U  contraire,  elles  étaient  pro-  fils  de  ce  comédien;  et  il  pourrait 

•res  à  la  confirmer  et  à  justifier  sa  bien  être   «lue   c'était  la  même  Mc- 

'onduite.  La  raison  de  Plutarque  se-  tella  dont  il  est  parlé  dans  les  Lct- 


:oucha  de  deux  jumeaux.  Voici  ce  par  le  fils  d'Esope  (22),  il  veut  dire 

-  (ui  l'a  trompé;  il  a  raisonné  de  cette  que  cet  homme  était  le  camarade  de 

L'açon  :  Sylla   n'eût  pas  conclu   son  Dolabella   dans    les   débauches    qui 

OBUiriage  avec  Métella,  un  peu  après  chagrinaient  tant  Tullie  (^3) ,  et  qui 

«on   divorce ,  s'il  n'eût  été  amoureux  furent  l'une  des  causes  de  la  rupture 

l^elle  depuis  quelque  temps,  et  s'il  de  son  mariage  avec  Dolabella;  1^. 

a^eût   même  préparé  les  choses  pour  que  ces  débauches  étaient  les  enga- 

«on  nouveau  mariage,  avant  la  disso-  gemcns  de  Dolabella   avec  des  fem- 

ï^fcioii  de  l'autre.  C'est  donc  l'envie  mes  galantes ,   et  nommément   avec 


tarque  a  raison  peut -être  dans  le    la   entre  les  causes  du  divorce   de 


fond  \  car  peut-être  le  motif  de  Sylla    Tullie.   MeliUs  quidem  in  pessnnis 

fat  uniquement  l'envie   d'avoir  Mé-    nihil  fuit  discùho  :   aliquid fecisse^ 

tdla  :  mais  comme  Plutarque  fonde    mus  ut  uii^l ,  fel  tahularuin  nouaruni 

sa  proposition  sur  une  preuve  très-    nomine ,  l'el  nocturnarum  expusna- 

équiyoque,  et  qui,  selon  l'ordre  na-   tionum  ,  pel  Mètellœ  ,   i>el  omnium 

turel  et  le  bon  sens,  doit  être  fausse,    malorum  (2^).     Quelques  -  uns  (iS) 

il  est  coupable  de  paralogisme.  J'ai    veulent  que  cette  Métella  soit  celle 

dit  ailleurs  qu'une  critique  comme    que  Lcntulus  Spinther  répudia  ,  et 

celle  -  ci ,  qu'on   peut   appeler  une    que  celle  du  fils  d'Ésope  soit  la  Mé- 

critiqae  de  dialecticien  ,  est  capable    tklla  répudiée  par  ce  Lcntulus  (16). 

de  rendre  plus  de  service  aux  jeunes    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y 

lecteurs  qu'une  critique  de   grara-    eut  vers  ce  temps-là  une  dame  fort 

maire.  galante  qui  avait  nom  Métella  ,  dont 

(D)  Si  le  fils  iVKsope  a  été  aimé    les  amours  donnèrent  autant  de  ma- 

dune  Métella. '\   Ce  qui  fait  que  je    tièreaux  poètes,  que  madame  d'Olon- 

m'ezprime  de  la  sorte  ,  est  que   les    ne  en  a  donné  aux  auteurs  du  XVll'. 

paroles  d'Horace  ne  signifient  pas  né-    siècle.  Voici  deux  vers  d'Ovide  tirés 

cessairement  qxie  la  dame  dont  ie  fils    de  la    a*^.   élégie  du   a®,    livre   des 

d^Ésope  avala  la  perle,  fût  amoureu-    Tristes,  v.  4^7  : 

se  de   lui.   Horace  aurait  pu    faire       Et  quorum  Ubris  modb  dusimulata  Pefrillœ 

mention  de  Métella,  eu  cas  que  c'eût  Nomine  nunc  UgUur  dicta ^  MetelU,  tua. 

été  une  dame  magnifique  en  pierre-  Nous  apprenons  d'Apulée  comment 
ries;    car  comme  son  but  était  de 

marquer  ^l'extravasantc    prodigalité  {ii)QuinetiamMsopifiliiumftexcruciat.C\- 

du  fils  d'Esope,  il  devait  caractériser  <^<to»  ««l  Attic,  epist.  XV ^  Ub.  XI. 

la    perle    par  des   traits  qui  frappas-         (^^)Quiasociu.iDolnbelUeinadidtenisPeW- 
sent  le  lecteur.    Sd    y    eût    donc    eu     „,^  ,„  ediûone  q,ist.  Cicer!  ad  Âlùcum,  G^ 

une  dame  nommée  Métella  ,  fameuse  viana^  tom.  If,  pa^.  a48. 
par  la  magnificence  de  ses  pierreries,       (x'j)  Cicero  ad  Auic,  Ub.  XT,  epist.  XXIIT. 
on  eût  donné   une  grande   idée  du       (a'O  Cnrradus  in  Cicer.  ad  Auic. ,  i»|>««,  f'//, 

prix  d'une  perle  ,  en  disant  qu'elle  '*'';  il^rf*,    ,  ,  »r    »,^      , /.  . 

avait  servi  de  pendant  d  oreille    a    «,Ji/J«.  cicero.dAu.r.,  «,/.^  r/-/; /-rTm. 
celte    dame  j  et  ainsi    l  expression    Vcn-n  ausù  epist.  L/r,  Hh,  xii. 
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'ii\  L  r  J..'/  S  ;  Lujus) ,  tribun 

it   :^».»|'if,  !orM[iic  Ccsar  se  ren- 

,.;    u..,îic'   de  Uome,   au  coin— 

..^..^.  ..xo.il  cloâ  guerres  civiles, 

„L  \).u»  Ju  courage  que  tous  les 

;....^\>    liuij^is Irais.    La   ville   de 

'il  .iii.'  |)ai  ut  sisoumise  aux  voFou- 

I.J  Je  C!csar,  des  les  premiers 

^■..i>     V;,  qu'on  eût  dit  qu'elle 

.liiil  accoutumée   depuis    long- 

,.iii|>a  au   joug  de  la  servitude. 

Li  ^cul  Me  tel  lus  eut  la  liardiesse 

.le  lOppoMT  à  César,  qui  se  vou- 

;i.l  lai^ir  du  trésor  que  Ton  gar- 

.iaiL  dau>  le  temple  de  Saturue. 

V  î  .^.ir  ic  ui0(|ua  de  Toppositiou  , 

;   des   lois  qui  lui  furent  allé- 

^..ct'a  ^l>-,  et  s'en  alla  tout  droit 

„.i  lieu  ou  ce  trésor  était  en  dé- 

'.»:   Il  lo  trouva  fermé  ;  et  comme 

>i  '-Ai  refusait  les  clefs,  il  donna 

•- v'.iv-  qu'on  rompît  les  portes  : 

..  lui   co  que  Métellus  renou- 


vela ses  oppositions .  il  k  mefrl  mok 
ça  de  le  tuer  :  Jeune  haamM  f  ?' 
ajouta-t-il,  ru  n  i^oresj^asftit  (otai 
rijc*  serait  plus  Jaczle  de  Itfmt  il  ih 
<y:a*  </c?  le  dire»  Le  tribun  neftl  ^5 
«ista  plus  (C),  et  se  retira  tu*!  ^J|| 
ilouconient;  et  César  pritdalar^i 
ivt  te  épargne  tout  ce  qu'il  T»k&n 
lut  ,ii\  11  s'est  bien  gardé  de  cofeSi^ 
ter  comment  la  chose  s'était  fM^ 
>etr  :  il  la  déguise  de  telle sak|ks( 
viaits  son  histoire  de  la  gunltni 
civile  yb'S  (D),  qu*oa  ny  tro««||^ 
rteu  d'injuste  ni  de  violai  i-]^ 
Ce>t  ainsi  quVn  a^îiit  ceux  ^  Itte 
*.  u  i  u  pose  a  t  eux— Ez-iÎMies  leur  vie;  I  îri 
il>  fontévanouir  !ris circonstanCB  1? 
qui  ne  leur  sont  tus  glorieuses.  If^ 

(tt)  Pliilarrh.  .«Crb4&-'.  -yar  -î5.  1 

{b)  Lth.  i  I 

(A)  T. a  x'iUc  de  A.-w/f  ^tiint  si  sut  11 
misa  aux  t-ofonte*  Sa  L'-'^iir  dès  les  1 
pivinit^rs  jours.  ]  11  zs:  -^  :n  tliutpu  1 
otoniirr;  on  Je  VQ^urLi^.:  .:')ninie  ui  I 
liomiiin  «nii ,  à  niai 7.  irm'f.  j'c'biî  I 
OUI  pan*  lit*  Rome.  C^z.  i-r-tit  ippré-  I 
liL'iidc  «i«ril  ne  luîl  tou:  ii  -LLla^e.     I 

y<tin/fHe  iffr.i:  :^-  ez;-..-  1 

Crrditnr.  ut  i-iivt.r  rajtturu:  -r^-:.  l   '-.m*  I 

Sinir.\iiru<.)ur  l'vttx :  fuit  fc.».-  -."■. -i.-*  ijKi.n«.  | 

y'eUr  jiutiiiit  fftwticuiufue  p^tt.  :  1 

Le  honlu'iir  tle  Home  v-jlii:  q'j'il  ' 
mît  tirs  liornes  à  .sa  puij-saz.:-?,  l>jr>- 
(jiKî  le  seiKilet  lepeiiplff  n'i.a  -fiiîîCnl 
]K)int  mis  à  leur  soiimiH5i-:n.  Ctr  ne 
scîia  pas  la  deruirrc  fois  que  ,  iii»!me 
dans  tie.s  eonjoiictures  où  la  mol- 
lesse est  iuliniment  plus  inexcLiviblc 
mralors,  on  aura  moins  de  hoatc 
iW.  laisser  prendre  ,  que  d'autres 
nVn  auront  de  j)reiiclre  ,  et  *jrron 
devra  son  salut  à  la  discre'tion  d"au- 
trui. 

(hnnia  Ctrxar  rrat,  jtrivatn*  Curia  vocit 
7y.f/jA  ttih'st.  Siuirri' ptiU-rs  crnsere  parati 
Si  tv^nnm,  st  Wiuyla  sihi^  juffuliurufue  senaUt 
Kiiluunifiif  prliit.  /ifrlius  quotl  plura  juber* 
l'nifmit^  t/inun  lioina  pâli  ....  (»). 

(lî)   Cf'sar  se   moqua  .  .  .    des  loi^ 
qui  lui  furent  allvguces.  ]  Appien  (i) 

(0  Luran. ,  Phaw. ,  lih.  III ^  vs.  99. 

(0  La  mnn^^  »«.f.  108. 

(<)  lih.  Il  Brll.  OmH.,;;*!^.  m.  241. 
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^Uft  (K>1lte  aV^AVrès  les  funestes  euer-  Lihertate  périt;  cujus  seruaveris  umbram^ 

s«  que  les  Romains  eurent  avec  les  ^'^  futcquidjubear.,  .etùiG). 

MMnJois ,  on  mit  en  rëserve  à  Rome  (D)  César  .  ,  .  .  .  déguise  île  telle 

»3taines  sommes  d'argent  auxquelles  sorte  cette  action  dans  son  Histoire 

ëtait  défendu  de  toucher  sous,  la  de  la  GueiTe  cii^ile.]  C'est  plutôt  une 

^*^ne  d'une  exécration  publiqi^  ,  si  suppression    totale    qu'un   déguisc- 

?est  en  cas  de  guerre  contre  les  ment  5    car  bien    loin    de  convenir 


BÛt  à  cet  argent^  hots  le  cas  de  cette  sortit  de  Rome  pour  ne  s'embarrasser 

lîllcessité.  Il  se  moqua  de  èette  ma-  pas  long-temps  dans  les  chicanes  que 

^diction ,  et  dit  qu'ayant  subjugué  ses    ennemis    lui    faisaient    par    le 

es  Gaules  ,  il  âvail^delivré' Rome  de  moyen  de  Métellus.  K'est-ce  pas  in- 

^engagement  où  elle  pouvait  s'être  sinuer  qu'il  fut  si  bénin  et  si  débon- 

■aise lorsqu'elle  fonda  cette  épargne,  naire  ,    qu'il  aima  mieux  quitter  la 

l^acain  a  fait  une  réflexion  ingénieuse  partie  que  de  lutter  contre  ce  tribun 

I  1&  vérité ,  mais  un  peu  forcée  ,  ce  du  peuple  ?  Suhjicitur  etiam  L,  Me' 

lie  semble.  Il  dit  que  les  lois,    les  tellus,   trihunus  plebis,  ab  inimicis 

.▼iléges,  la  liberté,  tiennent  moins  Cœsaris,  qui  hanc  rem  diatrahat ,  re- 


m  ocBur  que  l'argent ,  et  que  ce  ne  liquàsque  res  quascunque  agei'e  ins- 

Fnt  que  pour  l'amour  de.ce  trésor  que  stituerit,  impeaiat.  Cujus  cognito  con^ 

Ton  essaya  de  résister  à  la  force  (4) .  -*''*<>  >   Cœsar  frustra  d^iebus  aliquot 

D  parle  des  opj)Ositions  de  IVf étellus.  consumptis,  ne  reliquum  tempus  omit- 

(C)    Le  tribun  ne  résista  pîus'Xtn'  '«'>  infectis  iis  quœ  agere  destinave- 


lai  dit  ;  **^"  arrivée  elTraya  dentelle  sorte  ses 

.ennemis,  que  le  consul  Lcntulus,  qui 

'  ,  .  .  ,  Vanamsptmmortishonesim  ^j^^jt  allé  à  l'éparcne  pour  en  tirer 

Nos Ja,  MeteUe.inanJSrDignJtn 4e  Cœsaris  }  argent  qui  S  y  trouverait,  afin  dc 

ird  1  envoyer  à  Pompée ,    partit    de   la 

Nidlus  honorfacit  te^i^ee  tuta  relicta  est  main  sans  avoir  rien  exécuté.  Selon 

l!o^sJ!^"Zs,  utno^!7'^è\yîZui  «i««t«s  les  éditions  dc  César ,  la  peur 

ServenturUges,  malint  à  Casare  tolU  (5).  ,  de  cc  consul  fut  SI  grande,  qu'elle  ne 

lui  permit  pas  de  refermer  le  trésor 
Ce  poète  suppose  une  autre  chose  j  public  (8)  ;  mais  un  criti([ue  d'assez 
c'ejt  que  Métellus  ne  se  retira  qu\i-  bon  goût  (9)  est  d'avis  qu'on  rectifie 
pré»  les  solides  remontrances  de  Cot-  (.g  passage  par  Tinsertion  dc  la  par- 
la. La  liberté,  disait  Cotta,  ruine  la  li-  ticule  non  ;  et  alors  le  sens  de  César 
berté,  lorsque  le  pouvoir  monarchi-  géra  que  le  consul  prit  la  fuite  avant 
que  la  talonne  ;  et  si  vous  voulez  ne  q„e  d'avoir  ouvert  TépargncSuivani 
la  point  perdre  tout  -  à  -  fait ,  si  vous  les  éditions  ,  César  dirait  une  chose 
souhaitez  d'en  retenir  à  tout  le  moins  fort  éloignée  de  ce  que  tous  les  au- 
l'ombre,  faites  semblant  dc  vouloir  ires  historiens  assurent  :  ils  remai- 
ce  qu'09  vous  commande.  Cette  peu-  qnent,  ou  qu'il  fit  enfoncer  les  portes 
sée  est  très-belle  :  Lucain  Tcxprime  du  trésor  public,  ou  qu'il  menaça  de 
noblement. 

(fi)  Thidftn,  vs.  i43. 

.....  Tum  Cotta  3Tetellum  h.)  Cspsar.,  de  Bello  riv.,  lib.  /,  pag.  m.  i5o. 

Comptait  audaci  mmium  desuUre  ccepto.  j^)  QuU,us  rébus  Eomam  nuueiaUs  tantus  m-  - 

LibtHas^  inquit^  populi  quem  régna  coereent ,  p^„,^  ^g^ror  invasit,  ut  cum  Lentulus  consul  ad 

aperiendum  a^arium  venisset  ad  ppcuniam  Pont- 

(4)  Usque  adeb  soltu  Jerrum  ^  mortemque  ti-  peio  ex  scnatuscotisulto  proferendam  ^   protinus 

mère  aperto  sanctiore  a-rario  e  c  urbe  profugeret^  Ca  - 

Âuri  nescitiunor:  pereunt  discrimine  nuUo  sar  enim  adventare  jamjamquf,  et  adesse  ejm 

^nùssfB  leges  :  sedpars  vilissima  rerum  équités  faiso  nunciabantur.  Ibidem,  pag.  i3<j. 

Certamen  movistis  opes (o)  Philippe  Rubcins,   Elector. ,  lib.   /,  cap. 

Lnran.,  Pharsi.,  lib.  f//,  vs.  ii8.  XXfV,  apud  Vossium,  dc  111*1.  lat.,  pag.  fii, 

(5)  Ibidem j  vs.  \l^.  »''««  qu'on  lise  protinù»  non  aperto. 
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les  faire  loiniirc  si  ou  lui  en  refusait  entre  deux   Hyiëres  (a).  Orào- 

les  clefs  (lo).  La  leçon  ordinaire  fait  .^\^„^    <,»„:^-,  c  m.  i    r     :i  .      , 

dvanouir  celte  violence,  puisqu'elle  î",^?®  '  ^^^^"  f«^ï«  fondatCUr,Il 

suppose  que  le  trésor  fut  laissé  ou-  ^'^^^^  »"»*  ^^^  emineilCO.  Il  aviit 

Tcrt.  Si  Ton  adopte  la  conjecture  de  proche  de  Mëthydre  un  temple 

Rubeins,  on  diminuera  la  mauvaise  de    Neptune    équestre .   et  w 

foi   de  la  plume  de  César  :  mais  il  -„^~*„  *    «      ^  i»     ■  TV 

sera  toujours  coupable  d'une  insigne  ^^ntagne     que     1  on      appdat 

8u^>pression  de  la  vérité;  car  il  n'a  I  naumasie   (A),     c'esl-à-dire, 

point  dit  qu'il  profita  de  la  conjonc-  miraculeuse ,  oii  l'on  prctendat 

ture    et  qu'il  entra  dans  l'épargne  ,  que  Cybële   enceinte  de  Jupiter, 

que   Lentiilus  n'avait  point  fermée.  -,»     'r„„;«     ^*        *ti      i    i    '^ 

Vossius  ne  me  semble  pas  bien  fondé  p  reiugia ,  et  qu  HopIodamiB  et 

dans  la  raison  qu'il  allègue  contre  la  ICS  geaos  de    sa    suite   se  prépi- 

correction  de  Rubeins  :  Sed profecto,  rërent  à  la  secourir  ,    en  cas  que 

dit-il ,  sefiuentiaijefellunt,  nam  quia  Saturne  SOU  mari  lui  voulût  Ùt 

nurum  voterai  widen,  quod  relinque-  „„^i„„^  „•    i^  ,t>v    ^         T. 

ret  apertum  œrarium  profumens,  eo  quelque  violence  (B).  On  ne  nwl 

suhjungit  ;  Cœsar  cnim  adventare  ,  pas  <JU  elle  ne  fût  accouchée  SV 

etc.  (il).   Cette  raison  est  tirée  des  le  mont  Lycéusi  mais  on  sonle 

paroles  dont  César  se  sert  pour  mon-  ^ait  qu'elle  trompa  son  ëpouilff 

trer  la  cause  de  la  frayeur  de  Lentu-  i^  »  i   K^^-,  J^.    \: 

i„> :„  ^11 i^^tr  jv.-  u:^«  i-««*^.  la  montaene  de  ThAnmaciA^n 


lus  ,  mais  elle  n'est  pas  bien  forte;    '*  montagne  de  Thaumasie  (Q, 


que  .     ,          _ 

de  cet  argent  :  de  sorte  ï[ue ,  si  César  permis  a  personne  de  mettre  k 

s'était  servi  de  la  négative  ,  comme  pied  ,  hormis   les  femmes  consi- 

Rubeins  le  suppose,  il  aurait  été  obli,  crées  à  cette  déesse  (b).  Méthvdw 

gé  do  donner  une  raison  de   la  peur  »  '»   •-        >           -i  i               -««^cuijure 

de   Lentuliis  ,  peur  i\\i\  n'aurait  pas  "  ^^^^^  5^  ^°  Village  au  temps  de 

donné  le  temps  nécessaire  à  se  bien  Pausanias  ,     et    appartenait  aoi 

munir  cVargent.   Ainsi  Vossius   n'est  Mégalopolitains    (c).     Cet  article 

pas  bien  fonde  a  supposer  que  1  on  déplaira  à  bien  des   cens    parce 

donnerait  une  raison  mutile,  si  le  V,     ,       .                      b^"*'  P^*"^ 

fait  que  César  raconte  était  conforme  <ï"  "  témoigne  qu'il  y  avait  dans 

à  la  critique  de  Kubcins.  11  me  sem-  le   p<aganisine    certains   lieux  Je 

ble   aussi   que    la    leçon   ordinaire  dévotion  dont  la  prétendue  saio- 

pousselescbosesjusqualb3.perbole.  ^^^^  ^,^^^^^  f  ^^                        ^ 

Quelle    apparence  qu  un   consul  ro-  .,.      ^""^j^    4uc  aur  ucs 

main  ait  été  si  consterné ,  (ru'il  n'ait  montes  ridicules.    Il  y  a  bien  des 


^„. pas    assez    pour   cmpecl.vi  , 

qu'on  ne  pût  prendre  la  fuite?  revue  des  commissaires  liùrorm 

,     .     „.  expurgandorum. 

(lo)  t  oyez  Lucain,  Plularquc  <>£  Anpicn,  nhi 

suyrU   cUat.  {a)   (^)H  (4)  ;  Diou,  /./,  \/  f,  ,,^^,.  (^^  ^'w/ze  s'appelait   Malœta ,  et  fautrt 

MÉTIIYDRI-; ,  en  grec  MeOO-  ^'^  "'""  '  '*"'""•  '"^-  ^^ 

dptov^  Methydrium  ,  ville  du  Pé!o-  (^)  ^'.r  ai'uit  proche  de  Médirai 


porinëse,dans  TArcadie,  fut  ainsi    ""  '7"/'/,f/  '  *  ^'^"^^  montagne . . . 
'     •  1  •.      .•         fiffpclrc  J  liaumasic.  I  Je  ne  fais  celte 

nommée  a  cause  de  sa  s.tualioa    réLn,„e  ,,„c  pour  iorrFger  un^oi    j 
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-dans  le  texte  de  Paiisanias.  Cet  -aa-  clair  par  leur  construction  gramma- 
ftour  dit  que  la  ville  de  Mëthydre.  ticale ,  il  Test  assez  par  la  suite. du 
.tflait  située  entre  la  riTièrc  de  Ma-  raisonnement ,  ou  par  Tintention  de 


Jlpoc  Td  QeLVfAAnoi  ^etxoc/yutyov  xiTtai  se  voyait  sur  la  croupe  du  mont  Ly- 
^^fùf  thrip  Vo»  woTflt^toy  To»  Moxotto».  cëus,  et  qu'il  nVtait  permis  d'y  en- 
"  £si  Methydrii  Neptuni  equestris  trer  qu'aux  femmes  qui  sacrifiaient  à 
l'^des  ad  Mylaontem  flui^ium  :  morts  cette  dëesse.  Pausanias  ne  dit  cela 
r  Pero  TTiaumasius  dictas  suprh  Mo"  que  de  la  montagne  de  Thaumasie  * 
bttum  amnem  est.  Je  crois  qu'au  car  il  aflGrme  deux  choses  du  même 
'^hea  de  Moxotto»,  il  faut  lire  MoxoiTatv,  mont  :  l'une  que  Saturne  y  fut  trom- 
l'Onî  est  le  nom  de  l'autre  rivière  dont  pé,  prenant  une  pierre  pour  l'enfant 
raasanias   avait  parlé  peu  aupara-   dont  sa  femme  était  accouchée  •  l'au- 

-   tre,  que  l'on  y  voyait  la  cavenie  de 
esse.  Or,  ce  fut  sur  la  monta- 
Thauniasie  que  Saturne  fut 
^       .  ^  .         ,  ™pc  ■  Etienne  de  Byzamse  le 

U^est  çn  ma  puissance  que  depuis  rapporte  (5)  ;  donc ,  etc.  Je  sais  bien 
C[aelque8  mois.  Py  ai  trouvé  une  note  que  Pausanias  raconte  plusieurs  mer- 
qai  m'apprend  1®.  qu'Etienne  Niger  veilles  du  mont  Lycée  :  que  Jupiter 
reconnaît  pour  deux  rivières  difl'é-  y  fut  élevé  ;  qu'on  y  voyait  une  fon- 
rentes  le  maloeta  et  le  Molotte  ou  le  taine  qui  faisait  pleuvoir  quand  une 
Molosse  de  Pausanias ,  mais  que  trop  ^ande  séclieresse  obligeait  à 
d'^autres  croient  que  la  faute  des  co-  recourir  à  ce  remède  avec  les  céré- 
pistes  tombe  sur  MecxoiTat;  a^.  que  monies  requises  ;  qu'on  y  voyait  aus- 
If .  Kuhnins  ne  décide  rien,  et  ne  sait  si  un  lieu  consacre'  à  Jupiter,  dont 
que  faire  de  certains  noms  que  l'on  l'entrée  était  interdite  â  toutes  sortes 
oe  rencontre  qu'une  fois.  de  personnes  :  et  que  si  quelqu'un 


Séans   appelèrent  au  secours  de  la  ne  fait  point  de  préjudice  aux  mer- 

ëesse  la  montagne  Thaumasie  :  Qui  veilles  de  l'autre,  montagne. 

mtonsfuit  ah  Hoplotlamo,  aliisaue  i7-  -,»,-,..  « 

Umis  todis  giganùhus  in  aiixilium  ac-  «i^Lj^^'"!  ?P\?^Tr '*  01»erv.t.  in  C.1U- 

CUUM,    SI  forte  ôaturnus   lUl  Uim  m-  erreur.  Xot.  in  Hymn.  CaUim.inJoTcm,pa^. 

ferre parauisset  {%) .  37a,  <fAf.  Grspv. 

(C)  On  ne  niait  pas  qu'elle  ne  fdt  W)  Cest  la  même  que  Crhrle. 

accouchée  sur  le   mont  LycéuS  ;  mais  CO  Stephan.  Byrantinus,  in  0*«^«£«oy. 

on  soutenait  quelle  trompa  son  époux  .  (C)  ^^  'retpix*^Ai  oTucty.  NuUas  h  corpo- 

1                ',               j      fin.            '   •      T  nous  SUIS  tuni>ras  reaaere,r AusaLOUM.lib,  r  HT , 

sur   la    montagne  de    Jnaumasie.  J  ,g-                                       '              ^ 

Cest  le  véritable  sens  des  paroles  de  ^*)  tt^'de  Pansanias,  Ub.  VIII,  p.  a68,  aCg. 

Pausanias:   et,   s'il   n'est   pas  assez 

.     .        ,  MÉTRODORE  de  Chios ,  dis- 

.-i,  .#j.  I            «Vf  .     ,^Ti     .  ^'ipïe  de  Uemocrite,    eut  entre 

fUO^t%  Mfdio  loco  inter  Malatan  et  mrlaonUm  r                t*i           ii*i 

Jhumna,  Pannanias,  lih.  VIII^  pag.  m.  0G6.  autfeS      dlSCipICS      le     phllOSOphc 

P^!m^^\  ^'*""'  ^''*^'''"  ''*'  ^^'  "^'  .^^  Anaxarque  et  Ilippocrate  le  me- 


420  MÉTRODORE.  | 

decin  {a).  D'autres  assurent  qu'il  2t*  o«î«l4v  ôtSt,  Hic  iVLeivoàoTUi)  sent 

fut  disciple  de  Nessas ,  qui  l'a-  '''.  9^ffJ^  scire  dicebat  qiwd  M 

•a    '. '\i     n'  •.        «*    «,,'.1  scii^t  (j),  rapporte  ceci.  Chuu  Me- 

vait  ele  de  Democnle,  et  quil  trodorus  initia  libri  qui  est  de  Natmi-, 

fut  maître  de  Diogëne,  qui  le  fut  nego,  inquit,  scire   nos^  sciammu 

d'Anaxarque  (ft).    Il    enseignait  aliquidy  annihil  sciamusyne  idip- 

l'étemité  de  l'univers  ;  car  si  l'u-  *"'«  'i'^^^'^  nescireaut  scire  «ût 

-,...,  .:  nos ,  mec   omnino  sit  ne  auquid.an 

nivers,  disoit-il,  avait  commen-  „,-^,7  ,,-^.  Sa  citation  est  le  /^  Um 


»uu  ii.cc  uc  »u«  C..XO,.. ,  ..  ..^-  ^,^^^.  DeVnocrite .    et  non  Métrodore, 

mobile  par  une  raison  tirée  de  «ue  l'on  fait  parfer  ainsi.  Au  fond, 

son  infinité.  11  disait  que  les  nues  il  est  vrai  que  Metrodore  était  scep- 

et  ensuite  la  pluie  ,  se  formaient  tique  :  Sextus  Empiricus  (3)  leranec 

de  l'air  condensé ,  et  que  la  pluie  l^,T'Z''\T\f''^\  ^T\  ^^"^  v 

.          ,     .             '       ^,   .,    „'/,   .  critérium ,  ou  la  règle  de  la  vente. 

qui  tombait  sur  1^  soleil    1  etei-  Je  ne  comprends  point,  que  ni  Dé- 

guait ,  mais  que  la  raréfaction  mocrite ,    ni  Metrodore ,   ni  aucao 

qui  succédait  à  cette  extinction  ^^^^^y  aient  jamais  pu   extravaguer 

?e  rallun^ait;  quià  la  longue  cet  ^.-eTv^i^yp^^f/rv^î^^Sl 

astre  s  épaississait  par  la  sèche-  diose;  car  ils    ne  pouvaient  point 

resse,  et  que  l'eau  brillante   lui  douter  qu'ils  ne  doutassent,  ni  s'i- 

servait  de  matière  pour  produire  maginer  que  ce  qui  doute  n'est  rien, 

j        f.   .1         -TT   .,,*          ^ ^    :i  ou   n'existe   pas.  il   faut  donè  dire   I 

des   et«les.    Voilà    comment    il  ^^.^^^    prétendaient    excepter   leur 

donnait  raison  de  la  suite  alter-  propre  existence, 

native  des  jours  et  des  nuits  ,  et  IVolez  qu'Ariakoclès  peut  confirmer 

eu  général  des  éclipses   (c).    On  le  sens  que  M.  Ménage  donne  aux  pa- 

,      ^         ,                .      *               ■   ^    *  rôles  de  Ciceron  :   car ,    après  avoir 

le  compte  parmi   ceux    qui  ont  observé  que  Metrodore  de  Chios  ad- 

nié  la  certitude,  et  1  on  cite  pour  mettait commeDémocrite son  maître, 

cela  un  passage  de  CicéroB  (A).'  le  plein   et  le  vide    pour  les  deux 

On  n'a  point  de  preuve  certaine  Principes,  l'un    en  qualité  d'être 

TM*       .^      •■>         4        -Kiti,  1  autre   en    qualité  de   néant  (4\  il 

quePhneait  cite. notre  Métro-  ^j^^tg  que  son  livre   de-laKature 

dore;  car  il  ne  donne  jamais  le  commençait  ainsi  :  oCSùç  tijuS^  ^ùin 

surnom  Chiiis  à  celui  qu'il  cite.  o»<^«v,  ot/J'att/To  Toc/To.^oTf^oT  ciUfjm, 

Athénée  le  lui  donne   avec  un  ^  'K"-  '''^''^'''  ^^^^7'^  nostrUm  quid- 

.,..,»  ^     ..    ,        »     .    '  c/uajji  noi^U.f    fie    hoc    ipsum  quidem 

ouvrage   intitule  Tpotxa,  cest-a-  utrum  aliquid  now trimas   necne.  Om 

dire  des  affaires  de  Troie  {d),  ne  peut  pas  prétendre   que   Metro- 
dore se  contredisait ,    assurant  cela 

(a)  Suidas ,  ïn  A)i;WoxpiToç .  d'un  côté,    et   soutenant   de  l'autre 

(6)  Eusob. ,  Pi-spnar.  Evangcl. ,  lib.  A'/r ,  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  scnsa- 

tap.XVl ,  pafr. ']j^.  tions    et    aux   imaginations    (5).  Ces 

(c)  yircf/ePluiarqueinStromaiis,r7;>i/r/  deux  doctrines  s'accordent  foft  bien 

Eusebiuni  ubi  siiyrà  ,   lib.  1 ,  cap.   VUI ,  ensemble.  11  disait  que  toutes  choses 

pag.  2.\ ,  25.  sont  dans  un  flux  perpétuel ,  et  que 
{d}  Alhenœus,  lib.  IF,  cap.  ult. ,  pag. 

l84«  (i)  Diog.  Laort.,  in  Ânaxarrlio,  lib,  IX,  n.  58. 

(A)  On  le  compte  parmi  ceux  qui  ^J^^^  ^'"'- '^"'  '"''"  '''''"*°"  ^  ^^'*  '*^'*.>''^ 

ont    nié    la   certitude.,    et   l'on    cite  (3)  Scxius  Empiricu*  adversbs  Matbcm.,pflf. 

pour  cela   un  passa f^e  de  Ciceron.']  i4«,  i53. 

M.    Menace,  commentant   ces  paro-  ij\)  f:^\<A^Yp  apud^n^h\rim,^Tm^x.Z^tr>r 

P)  idem,  apud  eumdem.   ibidem,  cap.  aa, 


les  de  Diogène  Laèrcc   :'Oç  (M 
fUupoç)   htyt  /uviJ't  AUTO  «rot/To  tiéi 
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c'est  pourquoi  Homère  les  fait  naître  simûm  philosophum  nattèrent  cul  ent^ 

de  rOcëan.  Protaeoras  infëra  de  ce  diendos  liberos ,  itemque  pictorem  ad 

principe  (6),  que  Thomme  est  la  me-  triumphumexcolendurny  Athenienses 

»ure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Metrodorum  elegerunt  professi  eun- 

est  justement  ce  qu'elle  paraît,  et  dem  in  utroque  aesiderio  prœstantis- 

qu'on  ne  peut  porter  aucun  jujge-  simum  quod  ità  Paulus  qtioque  judi' 

ment   des  autres.   C'est  un   partait  cauit  (i).  Yossius  se  trompe  quand  il 

Métrodore  était  më- 


if errons..,  s'il  est  mrai 
'j  a  rien  de  certain,  et  aue  la  na-  que  Cicéron parle  de  ce  Métrodore  , 
tu re  des  choses  n'a  rien  de  stable^,  comme  le  père  Hardonin  le  prétend.] 
rien  qui  ne  subisse  une  infinité  de  Le  père  liardouin  s'est  imaginé  que 
Tariations.  ce    passage  de  Pline   concerne    uu 

homme  quifut  auditeur  de  Caméade, 
(6)  Ibidem.  gj  ^^yj  écrivit  un  livre   de  ArcUtec 

•mr-AfT«nrwT\rkni7    i.  •*  tonice,  et  un   autre  de  Poé'tis  (3). 

METRODORE,  bon  peintre  Voilà  trois  choses  que  l'on  affirme 

et  bon  philosophe.,  fut  choisi  par  de  lui  :  on  se  fonde  pour  la  première, 

les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  sur  l'autorité  de  Cicéron  au  \*'.  livre 

PIaiiI  Kmilp  «ni     Anrp<$  avoir nris  '^^  Oratore ;   pour  la  seconde,  sur 

Paul  lunile,  OUI,  après  avoir  pris  ,,^^,^^^1^^  ^^  p\i„g  j^^^  p^^^,/^  ^^ 

Persee,  roi  de  Macedome,  leur  XXXV».  livre;  et  pour  la  troisième , 

ayait  demandé  deux  hommes,  sur  le  témoignage  de  Plutarque,  au 

l'un  afin  de  ini   donner  à  ins-  livre  contre  les  Épicuriens.  Exami- 

truire  ses  enfans,  l'autre  afin  de  °.?^f  cela  en  rétrogradant  II  est  vi- 

-    ,  ^  .  .    1     '  .   .         ,  sible  que  le  Métrodore,  cite  par  Plu- 

lui  faire  peindre  son  triomphe.  Marque  (4)  comme  ayant"  écrit  des 

11  témoigna  souhaiter  que  le  pré-  poètes ,  est  celui  qui  fut  ami  'd'Épi- 

cepteur  fût  un  excellent  philoso-  f^wre.  11  ne  vivajt  donc  pas  au  temps 

mhp    Lp«  athpnipn«î   lui  pnvovè-    de  Persée  ;  car  Epicure  ,  qui  lui  sur- 
pne.  I.es  atneniens  lui  envoyé-   ^écut  sept  ans  (5),  mourut  la  a-.an- 

rent  Métrodore,    qui   excellait  née  de  la  la^c  olympiade  (6;  :  mais 

tout  ensemble  et  dans  la  philo-*  Persée  ne  fut  pris  par  les  Komuins 

Sophie  et  dans  la  peinture.  Paul  ^F'^JÎrS"  }?  ^°,^^J^  i^i'^.V Index 

Emile  fut  trës^onteiit    de   leur  d"  XX\y.  livre  de  Pline  ne  contient 

Z    '      ^     *-r,.  .  ^         ,  rien  <fui  nous  engage  a  donner  au 

choix.  Cest  Pline  qui  conte  cela  ivf^trodore  de  Persée  les  écrits  d'ar- 

(A).  Nous  verrons  dans  les   re-  chitec*ture  :  et  pour  ce  qui  est  du 

marques  s'il  est  vrai  que  Cicéron  passage  de  Cicéron  ,   il   ne  paraît 

ij  Tu-'â.     j  «^-^,^«    cuère  conTenir  à  ce  Métrodore  :  rao- 

parle  de  ce  Métrodore,  comme   ^    .       i  .  ^w -j-  •       *«""»^    ^-i:^ 
»/..  **  «V  ^^    «vv.v  V      ,  portons  \c* Audivi  summos  hommes 

le    père    Hardouin    le    prétend  quUm  nnœstor  ex  Macedonid  uenis- 

(B).  Je  croirais  qu'il  parle  plutôt  sem  Atltenas  florente  academid^  ut 

de  Métrodore  de  Stratonice  (C),  temporihus  illis  ferebatur,  quod  enm 

mii  al^andnnnalWnlp  ^ininiriVii-.  Carneades,  et  Clitomachus  ,  et  jEs- 

qui  al>andonnal  école  épicurien-   ^,^.^^^  obtinchant.  Erateiiam  Métro- 
ne  pour  s  attacher  a  Carneade.      doms  qui  cum  illis  unh  ipsum  illum 

Carneadtjn  dilîf^entius  audierat  (7). 

(A)  Les  Athéniens  l'ent^ojrèrent...  C'est  l'orateur  Crassus  qui  parle  ^  le 
h  Paul  Emile ,   qui  fut  très-content 

de  leur  clwix.  C'est  Pline  qui  conte  (,)  pun.,  Ub.  XXXy,  cap.  XI,  pag.  m.  a3o. 

cela."]  On  sera  bien  aise  de  voir  ses  (9)  Vo^sius,  de  Uîator.  graeci»,  pag.  389. 

paroles  :  ubi   (Athenis)  eodem  tem-  (3)Hanluin.,  in  PUnium,  Ub.  XXX F,  cap. 

pore  erat  Metrodorns  pictor.  idem-  A7,  prt^.  a3o. 

que  philosophus  ,  magnœ  in  utnique  ^  «;  ^"«-rc»»-  >  «<>«  po»^  »«*vitcr  Ti.i ,  pag. 

scientid  auctoritatis.  Itaque  ciim   L.  '°(5)'Di^.  Laën.,  Ub:  X,  num.  a3. 

Paulus,  dei'icto  Persco ,  petfssct  ah  (fi)  /,/„«,  ibuhm,  num.  i5. 

Atheniensihus  ut  sibi  quam  probatis-  (-)  Cic«ro,  d«  Orai. ,  Ub,  /,  ettp.  M. 
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temps  qu'i]  désigne  est,  teloQ  toutes  deux  endroits  concertient  la  même 

'les  ap[>areoces,   Tan  65o  de  Aome.  personne.  Nous  voyons  d^ailleurs  dm 

Comment    donc    s'imaginer   que   le  Diogéne   Laé'rce ,   un    Mëtrodore  et 

Mtftrodore  de  Persee  l&t  encore  en  Stratonice   qui   rompit  avec  ÉpicoR 

vie  ?  car  on  Pavait  envoyé  à  Paul  pour    suivre ,  Tëcole    de   Caméade. 

ÉmUe  environ  Tan  585 ,  comme  l'un  L'historien   s'est  trompé  au  temps; 

des  plus  excellens  philosophes  qu'on  car  la  mort  d'Épicure  a  -précédeh 

pût  choisir  dans  Athène^ll  est  plus  naissance  de  Carnëade  :  mais  soner- 

facile  de  réfuter  Volaterran,  tiui  a  reur  ne  laisse  pas  de  servir  à  faiie 

cru  non-seulement  que  le  Me'trodorc,  croire   que  Mëtrodorc  ,    celui  dont 

3ui  fut  envoyé  à  Paul  Emile,  est  le  l'orateur  Grassus  faisait  mention,  eit 

isciplc  de  Carncade ,  dont  Cice'ron  Métrodore  de  Stratonice.  Quant  à  la 

vient  de  parler ,  mais    aussi  que  sa  méprise   de   Diogéne   Laé'rce,  voyez 

mémoire  artificielle  a  été  louée  par  M.  Ménage  (i5),  elles  pièces  insérées 

Cicéron  (8).  Le  Métrodore  qui  a  été  dans  le  Journal  des  Savans,  que  j'ai 

loué  par   cet    endroit-là  ,   était  de  citées  en  un  autre  endroit.  (i6.) 
Scepsis ,  et  différait  du   disciple  de 

Caméade.  En  voici  la  preuve  démon-  (i5)  Meug.,  in  Diog.  Laërtînm ,  /.  X,nnii.9. 

Strative.     CraSSUS     entendit    celui-ci  {i^Dantlaremanjue(N)del'arUrUCxMUr 

dans   Athènes  (9),    et   l'autre  dans  »».  ^«-^^1  W.47«. 

l'Asie.  Pauliim  sitiens,  dit -il  (10),  ■MTÎ"7TPTAr'  //>                ^ 

istarum  artium  de  quibus  loquor ,  JuJi^ltllAti  (  LLAUDE-IjASPAI- 

gustawi  quœstor  in  Asid,  quiim  essem  BacHET  j  SeigNEUR  DE  )  ,  a  été  l'un 

œqualem  ferè  meum   ex   academid  des    plus    habiles     hommes    do 

^torrm  nactusMetrodorum  Ulum  xvip.  siècle  *.  Il  était  de  Bres- 


rateur  avait  dit  :  Kidi  ego  summos    prend  M.  Pélisson  avec  plusieurs 
homines   et  diuintt  propè  memorid  ,    l,,*^^- ^««*.*  „!«•«.  ».  u* 

^thenis  Carneadem,  in  Asid  nuem  «utres  particularité»  bien  cuneu- 
i^ii^ere  hodiè  aiunt  Scepsiiun  Metm-  ses  que  je  ne  veux  pas  copier, 
dorum,  quorum  uterque  tanquam  lit-  car  elles  se  trouvent  dans  un  ou- 
leris  in  cerd,  sicseaiehat  imaginihus  ^rage  {b) ,  qui  est  entre  les  mains 
in  iis  locis  quos  naheret ,  quœ  inemi-  j  f  .  1  -^  i  t 
nisse  i^elUt! perscnhere  (11).  Grassus  ^^  *?"*  ^«  «^oude.  Je  raeconlen- 
parle  peu  après  en  cette  manière  :  terai  d  en  tirer  deux  choses  :  la 
Audiui..,  et  Athenis  ciim  essem,  doc  i  '*.  est  que  M.  de  Méziriac  pâJffl 
tissimost^iros,etinAsLdistumiDsum  ^^  sa  jeunesse  beaucoup  de 
ocepsium  Metrodorum  quum  de   fiu    ^  '    r»      •        ^     *      r>     ^ 

ipsfsrebusdisputaretiA),  ^^^P^  «  ^^''f^    ^f  «   ^^orne ,  et 

(C)...  Je  croirais  au' il  parle  plutôt  qu  en  ce  dernier  heu  il  fit  quart- 
ile  Métrodoke  de  Stratonice.]  Nous  tité  de  vers  italiens  à  l'envoi  avec 
avons  vu  (.3)  que  son  Métrodore  s'é-  j^f^  ^^  Vaugelas ,  qui  s'y  trou- 
taitattacnéa  Carnëade  avec  beaucoup  .^  .  '^  1         e  ? 

d'application.  11  dit  dans  un  autre    *'^'/    «"^f'  ^   ^^    ^  •  >    ^}^^    ^^^s- 
livre,  que  Métrodore  le  Stratonicien    qu  il  était  encore  à  Paris  ,  il  se 

Souvaitbien  connaître  Carnëade  (i4).  parla  de  le  faire  précepteur  du 
n  peut  donc  s'imaginer  que  ces  roi  Louis  XIII,  et  que  cela  fui 
(8)  Voiaterr.,  lih.  XVII ^  pag.  m.  4^6.  Cttusc  quH  sc  kdta  de  quitter  la 

(O)  Voyei.  la  citation  (■;). 

(lo)  Cicero,  de  Oral.,  lia.  III,  cap.  XX.  ♦  o^ns   les  Éloges  de  quelques  lenteurs 

{ii)C\cero,  de  OT!it.,lib.  II,  c.LXXXriII.  français,  Dijon  ,  1742  ,10-8°.,   Bachet  de 

(12)  Idem,  ibidem.  Mëziriac  a  un  arliclo  beaucoup  plus  étendu 

(i3)  Dans  la  remarque  préce'dente ,  ciiat.  (7).  et  plus  complet ,   que  celui  fait  par  Bayle, 

(i4)  lienè  autem  nosse  CamcademStratoniceus  qui  y  est  cependaul  cilé  avec  éloge. 

M ediodorus putabatur.  CÂcevo,  Aciàcm.Qnsihl..  -^n   li-i-  li-  *    •       j     n*       1»     •    r 

lib.  II,  fol.  ao3  ,  B.  Note*  que  ces  paroUs  n'ont         5^)  l'd.sson,  >b^^oirc  de  1  Académie  fran- 

guère  Je  Liaison  avec  les  précédentes.  On  dirait  K^^^^  1  P^^fs-  "*•  2D0. 

qu'il  jf  a  l'a  une  lacune.  (b)  L'histoire  de  TAcade'mie  française. 
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-  cour.  Et  il  disait  depuis ,  quil  de  g«nie  qu'il  y  put  placer  coin- 
^'  v^  avait  jamais  été  en  si  grande  modément  les  sciences  qui  ont 
>  P^i^^  9  ^^^  semblant  qiiil  avait  entre  elles  le  moins  de  rapport, 
r.  déjà  sur  ses  épaules  le  pesant  II  fut  assez  bon  poète  en  fran- 

<  fardeau  de  tout  un  rqyanme.  On  çais ,  en  italien  et  en  latin ,  un 
^  assure  dans  le  Dictionnaire  de  excellent  grammairien,  un  grand 
^    Moréri  (c)  que  depuis  il  revint  grec  ,  un  grand  critique.  Il  con- 

^  à  Paris  et  fut  de  l'académie  nut  tous  les  plus  petits  sentiers 
^'française.   Le    dernier    de    ces  du  pays  des  fables  ;  la  mjtholo- 

-  deux  faits  est  véritable,  l'autre  giene  contenait  rien  qu'il  îgno- 
est  faux  (d)  :  ce  savant  bomme  rat.  Il  fut  philosophe  et  théolo^ 
fut  choisi  pour  occuper  l'une  gien  bien  versé  aux  controverses 
dék  places  de  l'académie  naissan-  {k) ,  et  il  se  tirait  admirablement 
te ,  quoiqu'il  fut  absent  ;  et  lors-  des  questions  les  plus  abstraites 
que  son  tour  fut  venu  d'y  faire  de  l'algèbre  et  des  mathémati- 
un  discours  ,  il  en  envoya  un ,  ques.  Guicbenon  a  dit  que ,  sans 
qui  fut  lu  dans  l'assemblée  par  offenser  sa  mémoire ,  on,  lui 
M.  de  Vaugelas  (  e  ).  On  voit  «  peut  donner  l'éloge  que  Quîn- 
dans  un  livre  du  sieur  Colomiés  »  tilien  a  baillé  à  un  grand  pér- 
ime particularité  dont  M.  Pélis-  »  sonnage  de  son  temps ,  qui  eût 
son  ne  parle  pas  :  c'est  que  M.  m  pu  laisser  de  plus  beaux  ou- 
de  Méziriac  avait  été  jésuite  à  »  vrages  s'il  eût  voulu ,  felix  in- 
rage  de  vingt  ans ,  et  qu'il  avait   »  geniuml  quod  voluitpotuit!  6 

fait  sa  première  classe  à  Milan^  >»  utinàm  meliora  voluisset  (/)  /  » 

oii  étant  tombé  malade  y  il  se  fît  Nous  parlerons  à  part  des  écrits 

derechef  séculier  {f).  Il  mourut  qu'il  cUitinait  à  Timpression  (C). 

â  Bourg  en  Bresse  (g) ,  le  26  de  On  se  trompe  quand  on  assure 

février  i638  (^)%  et  laissa  plu-  qu'il  n'avait  ^i/èref  ^i/e  ^uarâ/i^e- 

sieurs  enfans  de    son   mariage  cinq  ans  lo'rsqu'il  mourut  (D); 

avec  Pbiliberte  de  Ghabeu  (i).  mais  je  ne  saurais  marquer  bien 

On  connaîtra  par  la  remarque  précisément  le    nombre  de  ses 

que  l'on  verra  ci-dessous ,  ton-*  années.  On  dit  (m)  u  que  M.  D. 

chant  ses  écrits  (B) ,  que  ce  fut  »  S.,  quiesL...  de  la  famille  de 

un  bomme  d'un  si  grand  fonds  «>  cet  illustre  académicien ,  a  ce 

w  semble  hérité  de  sa  connais- 

(c)  jéu  mot  Bskchei.                    ^  »  sauce  de  la  fable  :  il  travaille 

(d)  Je  ne  prétends  pas  nier  çue  Méziriac    ^    X  en  faire  une  hifitnirP     i\nnf 
m'aUfait  des  wojages  à  Paris;  mais  seule-     *    ?  eU  laire  UUe   mSlOire  ,  OOnt 

menl  qn* il  soit  rev&iusy  établir^  ce  qui  est     »    il     ny    aura     auCUUe    cirCOU— 

le  sens  du  Moreri.       ,    ,,  ^     , ,   .  »  stance  oui  ne  soit  apuyée  ou 

(tf)  Pëlisson ,  ilist.   de  1  Acaucmie  fran-  *       ^  i  ^      •*!     i» 

çaisc. ,  ^^ag'.  104.  "  ornée  de  quelque   trait  d'un 

{/)  Colomié*,  Recueil  de  Parlicularités,      »    poëte  greC  OU  latin.  » 

^;^;.  "«a  M.'vZ""^"'  ""'"  "■""'       L'ua  de  ses  fils  a  été  président 

(^)GuiclienoD,1Iisl.  deBrcsse,  lll*.part.^ 

pag.  \o.  (A)  GuichenoDflIist.deBreâse, ///«.par/. 

{h)  Pélisson,  Histoire  de  rAcade'mie  fran-  !'^8-  ^^• 

raisc ,  pag.  262.  (/}  Là-meme. 

(«)  Guichenon  ,  Hbtoire  de  Bresse  ,  ///".         [m)  Divcrsiles  curieuses  ,/ow.  Vll^pag. 
part.  pa^.  10.  t^î  ^  \9.2^  édit.  de  Holl. 
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Au  «résidial  de  Bourff  en  Bresse,  ^i^^nt  en  t élection  de  Bresse,  quOeUs 

du  presiaiai  ac  «uu  g  /^  3^  r/•fl^'n/  i63i  ,  e«  mounix  mm 

Il  se  fit  admirer  de  toute  la  cour,  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^^ 

lorsqu'en  1660  il  fut  comphmen-  ^,^£  /^  rendaient  recommandabk ,  il 

ter  sa  inaîeslé  à  Lyon  (n).  Il  vi-  était  très-bon  poëu  latin  etfran^, 

•x       «^io.  -Tawi   f«n/.  dont  il  nous  a    laissé  beoMuowp  et 

Tait  encore,  1  an  1704.  ^larques,  nommément  en  c^ ti. 

(n)  Tiré  du  Mercure  GaUnt  d»  Janvier  cellente  et  native  traduction  de  (ptd- 

ino5,  paff.  i3a.  ques'unes  des   épttres  éC Ovide  ^  qâ 

ont  été   imprimées   avec    celles  de 

(\)  H  était  d^ une  famille  noble  et  Claude- Gaspard   Bachet,  sei^nesr 

ancienne,]  Elle  doit  aux  lettres  sa  de  Meyséria  ,    son  frère    (3).  To» 


I» 

» 
31 
31 


{'encrai  au  bailliage  de  Bresse,  sous  de  ses  ouvrages.  II  se  donna  sain 
ê  roi  Henri  l],i>ui9  juge  maje  après  doute  la  liberté  d'en  changer  le  nom, 
la  restitution  faite  au  duc  Emma-  afin  de  le  rendre  plus  coulant,  et 
31  nuel-Pbilibcrt  de  ses  états.  Il  fit  moins  farouche  aux  oreilles  des 
3»  hommage  à  ce  prince,  en  Tan  1 563,  Français,  et  plus  capable  dVntrer 
»  des  seigneuries  de  Meyséria ,  de  dans  des  poésies  *. 
»  Vauluysant,  et  de  Lyonnières.  Son  (B)  On  connaîtra  par  lai^emarque,., 
3»  testament  est  du  5  septembre  i565.  touchant  ses  ecrct#.  |  Le  premier  on- 
31  Ce  fut  un  des  grands  personnages  vrage  qu'il  publia  fut  imprimé  ea 
»  de  son  temps,  admiré  pour  sa  i6i3 ,  sous  le  titre  de  Problèmes 
3»  probité,  et  pour  son  érudition  ;  plaisans  et  délectables  qui  se  font 
3»  insigne  jurisconsulte,  qu'on  venait  parles  nombres.  111e  ût  sortir  en  la- 
»  consulter  de  tous  les  pays  circon-  mière  tant  pour  faire  un  essai  de  ses 
3>  voisins,  et  grand  poète  latin  :  on  forces,  que  pour  sonder  quel  juge- 
voit  encore  de  lui  deux  tomes  ma-    ment  on  ferait  de  ses  œui^reSy  et  afin 

nuscrits   de  ses  consultations ,   un    au* il  sei^vit  comme  d' auant-coureur  a 
•  1    -1  - ?  • i~«.:^^..    ^i. *         »-»'__.r    _  ,.     /t\      i\ A.. 


» 


»  recueil  d«  ses  poésies  latines,  et  un  son  Diophante  {\).  Onze  ans  après, 
»  livre  d'épltres  qu'il  écrivit  aux  il  en  fit  une  seconde  étlitiou  (5)  cor- 
»  plus  docUîs  hommes  do  son  siècle,  rifjfce  et. augmentée  de  plusieurs  pro- 
»  avec  les  réponses  qui  lui  furent  positions  cl  de  plusieurs  problèmes, 
)i  faites,  dont  la  publication  serait    tt  comme  il  craignit  que,  son  Dio- 


fille  d  Antoine  (le  3ona,  genlilhommc  m  jn-olondes  spéculations  comme  est 

portugais,   et  premi«;r  mj.'tlt'cin    «le  |c  Diopliunle,  il  s'était  amusé   A  r^^- 

Béatrice    de   Portugal,   diirliesse   de  touclior  ses    prohlrmes,    il    prépara 

Savoie.   De  ce  mariage    sortit   Jean  dans  «a  préface  c  11  Irc  antres  réponses 

Cachet,  qui  fut  conseiller  du  duc  de  celle-ci  :  (G)  Que   les  Hures  sont  Us 

Savoie,  et  juge  des  appellations  de  cnfans   de  nos   esprits,    et    qit'outiv 

Presse,  qui  était  le  premier  office  de  V inclination  naturelle  qu'ont  tous  Us 
magistrature  en  ce  pays  vendant  la 

domination  de  Savoie  :  il  n'eut  pas  (3)  Ouirl.onon,  IIi.su>lredoBrc«»c,  FIT»,  part., 

moins    de    doctrine  et  d'intcgrite   OiU^  ^"îj'îiv  oWrv.  qu«  M.V.riac  i.'a  f-H  entrer  M,n 

son    père.    Son    testament    est     du    0  „oin  dans  aiu  un  >crh,  ft  qu'il  serait  difli.-ilcih- le 

juillet  l'58G     H  laissa  entre  autres  en-  fnin;  mirer  avec  nràrc  dauH  la  p«éï.ie  fraiirai-or. 

fans  notre  M.  de  Mé/iriaC  ,     et    Guil-  Jnjo-mai  q";  le  "«m  de    Vr'r.W  ne  n,r  paraît 

laus  utJtii.  i".  ^^                         7                ^  .^as  V  IIS  toidunt,  nufint  farvucfie  que   celui  ôc 

laume  Bachct  (î),  seii,'neur  de  J  au-  \y,Z,:^^„^ 

Inysant  ,  conseiller  du  l\)i  ,   et  presi-  (4)  M.'/.iriac,  préface  de  la  seconde  rJiUon  det 

I*n)l»W'nH'». 

h)  Guichf  non ,  Histoire  de  Bre»r,  UJ*.  part..  ('»)    i  h?  un ,  eh,-.  Pirrn- nigaud ,  xCn\,  m-S". 

J^  '  (ej)  M.ziriao  ,  pn-facc  «A?  la  ifcimdr  nlitiun  Jrt 

^*)  CtlW'Ci  ^tait  l'àtru^,  Pn.ldèuica. 
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"f^pères  tf  aimer  leurs  enfans  générale-   »  magne.  Problèmes  et  arithmétique 
xmsnt  y  ils  portent  encore  une  affec-    »  etae  mathématique]  Traduction  de 
^tion  particulière  a  leurs  premiers  nés.    »  quelques  épitres   d  Guide  en  uers 
■^Cest  pourquoi  ce  livre  étant  le pre^    y>  français  y   auec   des  commentaires 
"'  mier  qui  soit  parti  de  ma  main  ,  et    »  trèsrcurieux;  Traité  de  la  Tribula- 
i:comme  l'enfant  premier  né  de  ^mon    »  tion ,  traduit  de  ^italien  de   Cac^ 
^esprityc'est  avec  juste  raison  que  je  le   »  ciaguerra  ;  Epistolœ  et  Poëmata 
^..enéris  particulièrement  y  e%  que  je  ne   »  varia;  Fie  d'Alexandre  Lusague; 
'•.'me  contente  pas  de  C avoir  mis  au    »  J^ie  d'Esope,  en  laauelle,  au  ju- 
/moftde  y  mais  je  veux  encore  prendre    »  gement  de  tous  les  aoctes  ,   il  y  a 
le  soin  de  sa  conservation  et  de  son    »  detrés-riches  et  belles  remarques.» 
accroissance.  M.  Pëlison  remarque   M.  «Pëlisson  développe  -ce  que  nous 
(7),    1°.  que  le  livre  des  Récréations   voyons  là  conf usera ent  à  IVgard  des 
arithmétiques  est  un  ouvrage  où  M.    poésies  de  notre  auteur.    On   voit  de 
de  Mëziriac   enseigne  toutes  les  suh-    lui  un  petit  livre  de  poésies  italiennes^ 
tilités  qu*  on  peut  faire  dans  les  jeux,    oii   il  y  a  des  imitations  des  plus 
tiar  les  nombres,  et  d'où.' on  a  pris    belles   comparaisons  qui  sont    dans 
'Ane  partie  des  récréations  mathéma-    les  huit  premiers  livres  de  l'Enéide  ; 
biques  (  8)  ;  2*^.   que  son  Diophante,    un  autre  de  poésies  latines  ;  plusieurs 
traduit  de  grec   en  latin   avec  des  poésies  en  français.  Il  y  en  a  dans  le 
commentaires,  est  un   ouvrage  tfo/z2   recueil  de  i6ai,  a/3>pe/e' Délices  delà 
AT.  de  Eermat  et  tous  ceux  [qui  en-    poésie  française ,  et  dans    celui  de 
tendent  l'algèbre^  font  très-grande    1627  (11).  Notez  que  Diophante  n'a- 
estime  ,  et  que  M.  de  Méziriac  disait    vait  jamais  paru  qu'en  latin.  Xylan- 
itâir-méme  quil  s'étonnait  comment  il   der  l'avait  publié  en  cette  langue , 
avait  pu  venir  a  bout  de  cet  ouvrage;    l'an  167 5.  Ces  paroles  de  M.  Konig  , 
et  fju  il  ne  l'aurait  jamais  achevé  sans    Casp.  quoque  Bachetus,   an.  1616  , 
la  mélancolie  et  l'opiniâtreté  que  lui  profunaissimis   speculationibus  eum 
donnait  une  fièvre  quarte  qu'il  avait   (  Diopliantum  )  illustravit  (12),  se- 
alors.  Vossius  (9)  ne  marquepasbien   raient  très-jus  tes,  si  au  lieu  de  161 3 
Pannëe  de  cette  édition  de  Diophan te.    on  voyait  1621.  Je  crois  que  ses  im- 
n  la  met  à  l'an  1623,  et  il  fallait  la    primeurs  ont  mis    161 3  au  lieu  de 
inettreàl'ani62i.  L'historiographe  de    1623  ;  car  Vossius  a  été  sans  doute 
Bresse  n'a  point  commis  cette  faute  ,   Toriginal  de  M.  KT)nig  :  je  me  le  per- 
mais  il  a  trop  multiplié  les  éditions    suade  d'autant  plus  facilement  que 
de  ce  livre.  Les  ouvrages  que  M.  de   je  vois  ceci  dans  Vossiiis  :  j4nno  ci'j 
Méziriac  a  fait  imprimer,  dit-il  (10),    1^  cxxiii  Gaspar  Bachetus  Diophan- 
sont;  niDiophanti  Alexandrini  Anth'  tum  ilLustravit.  Imbprofandis  in  eum 
»  meiicorum  iibri  sex  ,  et  de  mimerais   speculationibus  immortalem  sihi  glo- 


»  doctes  commentaires.  11  fut   im-  remarciuo    de    M.    Konig,    que   M. 

>»  primé  premièrement  à  Paris  ,  en  Bouillaud  a  donné  une  édition  de 

»  l'an  1621,  et  dédié  à  ce  grand  ora-  Diophante,   io  la  crois  fausse.   Mel- 

»  cle  Antoine  Faure  *,  premier  pré-  tons  i<^i  ""«^  brusquerie  de  Malherbe  • 

»  sident  de  Savoie  :  depuis  il  a  été  «  -^1-   de   Méziriac,    accompagné   de 

»  rcimpriné  plusieurs  fois  en  Aile-  »  deux  ou  trois  de  ses  amis ,  lui  ap- 

»  portant    un   livre    d'arithmétique 

(7)  PélÎMon,  Histoire  de  rAcdémie  française,  »  d'un     autour    gTOC  ,     nommé    Dio- 
paf(.  m.  263.  »  pliante  ,  c|u'il  avait  commenté  ,  et 

(8)  C'est  le  titre  d'un  Jivrv  qui  a  ef'  imprime  „  ses  aniis  louaul  cxtraortliuaircmont 

musuntrx  lois.  J  en  ai  l'édition  île  Paris    i(îlio  !•  i*      ^      i.*f 

;n_5io      nui  /.f*  «/'^«....«^  ...'     /             '   "y  »  ce  livre,  ronime  fort  utile  au  pu- 

"»-<>•  1   7"*  ^"  'iccumpa^ncu  lU's  remarques  de  ,  ,.        «,'•■        i        *              t               i      *^  ■)•! 

Claude  Mjdorije.                              .  »  blic,  Malherbe  leur  demanda  s  il 

^))^VoMilu,  de  Scient.    Matheœat.,  pag.   34 1 

et  4(>4*  (il)  Pclibson ,  Histoire  de  rA.cadéinip  française . 

(lï»)  Giiichenon,  Ilisl,  de  Dresse,  ///*'.  part.  ,  V'tf'.  -xG-i. 

ptt;;.  «o.  (n)  KnuifÇ. ,  Rihliotli.  ,  p'ig.  îi-^a. 

,"  ''•^l"*  ^i*  qu'il  faut  ênrire  Fm-re;  et  aur  cr  {i'.\)    Voft>iii>  ,    dr   Seieut.     MutUeuiat.  ,   piif;. 

y*  VI  e  cUit  le  père  d«  Vaogelas.  3^1. 


4a6  MÉZIRIAC. 

»  ferait  amender  le  pain  (i4)-*>  Nous  II  y  eut  uingtde  ces  discours pronon- 

verrons  dans   la  remarque  suivante  ces  tle  suite  dans  l'académie (l'j).., Le 

Testime  que  M.  Descartes  avait  pour  dix-septième  fut  entH>yé  par  M,  àt 

cet  ouvrage  de  M.  de  Meziriac.  Mcziriac  ,  et  lu  dans  t assemblée  {*^ 

{C)  Nous  parlerons  il  part  des  écrits  par  M.  de  f^augelas  :  il  est  iniitaU 

qu'il  destinait  à  l'impression.  ]  «  11  de  la  Traduction.   £n    ce  discourt 

»  avaitentropris  une  nouvelle  traduc-  routeur,  qui  e'taii  estimé  très-satwt 

»  tion  de  toutes  les  œuvres  de  Plu-  aux  belles  Jettres  ^    et  surtout  en  k 

»  tarque ,  avec  des  notes  où  il  vou-  langue  grecque  ,    après  ai^oir  Umé 

)i  lait  faire  voir  les  fautes  qu'Amyot  l'esprit,  le  travail,  et  le  style  dAmitA. 

M  avait  faites  en  la  version  de  cet  au-  en  sa  version  de  Plutarque ,  et  conuae 

»  teur,  en  cclaircir  quantité'  de  {las-  il  semble^  auec  assez  d'ingénuité,  pré- 

»  sages  qui  n^avaient  jamais  etc  en-  tend  montrer  qu'en  diuers  passons 

M  tendus,  et  nous  ouvrir  les  trésors  qu' U  a  remarqués  ^  jusques  aunomm 

»  de   rantir[uitë  :  il   restait  peu   de  de  deux  mille  ,  ce  grand  traducteur 

»  cliose  à  faire  de  ce  grand  et  pénible  a  fait  des  fautes  très-grossières  de 

»  travail ,  quand  il  est  deceaé ,  qui  diverses  sortes  ,    dont  u  donne  plur 


impa- 

»  tiencc  ,  laquelle  fut  accrue  par  la  connu ,  s'est  fort  cmployë  a  déterrer 
»  belle  lettre  qu'il  écrivit  à  Pacadu-  PApollodore  de  M.  die  Meziriac ,  et  â 
»  mie  de  Paris,  pour  la  remercier  de  n'a  pas  tenu  à  lui  que  les  libraires  ne 
n  Phonneur  qu  on  lui  avait  fait  de  Paient  mis  sous  la  presse. 
»  Vy  associer ,  par  laquelle  il  rendit  Voici  quelques  faits  quiconcemeot 
»  raison  de  son  dessein.  Il  nous  a  en-  un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain. 
»  corc  laisse  plusieurs  pièces  ache-  M.  Baillet  raconte  que  M.  Descartes 
»  vëes  ,  et  non  imprimées  ,  desquel-  faisait  un  cas  tout  particulier  du  et- 
»  les  il  serait  à  souhaiter  que  le  nie  et  de  la  capacité  de  M.  de  Mezi- 
»  public  ne  fût  pas  frustre  plus  long-  riac  ,  surtout  pour  V  arithmétique  ei 
»  temps  5  savoir  ;  Klementoruni  ,  l'algèbre,  qu'il  possédait  et  un  deeri 
»  Arilhmeticonim  lib.  i3j  Tracta-  de  profondeur  qui  V égalait  a  M.  P^ié- 
»  tus  de  Geometricis  quœstionibus  per   te,,...  Son  travail  sur  DiophanledA- 

Isantpour 
Descartes 


croire  que 

»  des  Kpîlrcs  d' Ouiite  sans  commen-  le  public  , aurait  encore  enchéri  sur 

»  taires   ;     ApoUodori    Atheniensis  cette  estime ,   s'il   aidait   uu  le  traité 

»  Grammatici  Jiibliolheces  ,  sii^e   de  d'Algèbre  de    M.    de    Meziriac ,  et 

»   fJeorum  origina  libri  tJ'es y  t\c  sa  trsk-  quelques    autres    manuscrits   de  cet 

M  dnction  ,  avee de  très-doctes  obser-  auteur,  dont  le  plus    important  est 

M  valions.  Agathemeres,   géographe  celui  des  i"^*)  XIII lit^res  eles  E\cmejïi> 

M  Grec,  non  encore  imprime  (i5)  ».  d^arithméti([uc   servant  pour  ralfiè- 

Ce  passage  de  M.  Guirhenon  contient  brc,  écrit  en  latin,  et  acheté  des  lur- 

iine  petite   inexactitude.  On  y  donne  ritiers  de  M.  de  Meziriac  depuis  en- 

pour  une  lettre  de  rcmcrcîmcnte'crile  viwn  quinze  ou  seize  années,  par  une 

à  messieurs  de  Pacadémie  francjaise,  personne  de  la  religion  réformée,  qui 

un  discours  que  M.  d<;  Mu/iriac  avait  n'a  point  oublié  de  l'emporter  liorsdu 

composé  pour  se  conformer  aux  ré-  royaume  ,  au  temps  de  la  révolution 

glemcns   de  Pacadémie.    On  fît  par  de  l'état  oit  étaient  les  religionnaires 

sort  a\»ec  des  billets  ,  un  tableau-    des  aidant  la  révocation  de  t édit  île  IS an" 

académiciens  ;   on  ordonna  que  cha-  tes  (19).  Il  y  a  dans  ce  récit  une  eir- 
cnn  serait  obligé  défaire  h  son  tour 

un  discours  sur  telle   matière  ,  tt  de  M  r'umêmr.pa^.  ,00. 

telle  longueur  qu  U  lui  plairait  (^lOj. . .  (.«j  P,';li!,son ,  Histoire  de  l'Académie françai», 

(i4)  Vie  de  Malherbe,  Prf^.  10.  jtaf^.  n^!^. 

(i"))  Guiclicnou,  Ilisl.  de  BresM- ,  III'.  part.  ,  (•=*)  Catiil.  des  Mss.  de  Méxtriae  qui  ma  eU 

pa-*.  ii>.  rnvori'  de  Hour^  en  Hrcs.rr. 

fif>)  Pôlikson,  Histoire  de  rAcadémiefranvaist,  (li))   Baillet,    Vie  de    M.   Dewarle» ,  lom.  f, 

r<Ht-W'  T"^--»^'- 
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^  constance  qui  doit  être  rectifiée ,  et  (aa)  ;  car  il  en  parla  aTec  des  éloges 

J  voici  un  mémoire  .que  j'ai  reçu   sur  distingués.  Ce  fut  dans  une  lettre  qu'il 

',.  ce  sujet  (ao).   «  Outre  les  trois^  livres  écrivit  le  i^  de  mars  i644-  H  croyait 

."  3k  que  M.  Bachet  de  Méziriac  a  com-  qu'il  y  avait  environ  dix  ans   que 

^  »  posés  touchant  les   nombres  ,    et  Mézinac  était  mort.  Il  ignorait  donc 

3»  qu'il  a  mis  au  commencement  de  ]a  yi'aie  date. 

,  a»  ses  Commentaires  sur  Diophante. ,  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  être  surpris 

_i  »  il  a  fait  des  Élémens  d'arithm  éti-  de  ce  qu'on  n'a  pu   trouver  aucun 

»  que ,  divises  en   XJII  livres  ,  qui  imprimeur  pour  le  Commentaire  de 

^    »  n'ont  point  été  imprimés.  On  sol-  Méziriac  sur  ApoUodore.  Le  goût  de 

»  licita  après  sa  mort  M.  de  Méziriac,  cette  espèce  d'érudition  est  entière- 

»  son  fils,  de  les  donnera  imprimer  j  ment  éteint,  et  il  y  a  beaucoui)  d'ap- 

"   J»  mais  il  voulut  vendre  si  cher  le  parence   que  si  Méziriac  vivait   au- 

1»  manuscrit ,   qu'il  ne  trouva  per-  lourd'hui  ,   on  ne  lui   ferait  point 

^;  »  sonne  qui  le  voulût  acheter.  Eufin  l'honneurde  l'allerchercheren  Bresse 

1  »  il  le  vendit  à  M.  d'Alibert,  trésorier  pour  lui  donner  une  place  dans  l'a- 

^  '  »  de  France  à  Montauban  ,  qui  lui  en  cadémie   Française.    Ce  qui  lui  fit 

{'  *  donna  quinze  cents  livres.  M. d'A-  avoir  autrefois  cet  avantage ,  serait 

'.   »  libert  s  était  proposé  de   le  faire  présentement  une  raison   de   ne  pas 

»  imprimer  à  SCS  dépens  :  mais  ayant  songera  lui.  La  politesse  de  son  style, 

»  été  surpris  de  la  mort  avant  que  la  beauté   de   ses  vers  français ,   ne 

»  d'avoir  pu  exécuter  son  dessein  ,  furentpointcausequ'on  le  crut  digne 

j»  il  donna ,  en  mourant,  à  un  de  ses  d'être  l'un  des  académiciens  j   car  il 

>»  amis,  ce  manuscrit  qui  est  tout  en-  faut  avouer  ingénument  que  sa  prose 

»  tier  de  la  main  de  M.  de  Méziriac  ni  ses  vers  en  notre  langue  n'avaient 

»   le  père.  Cet  ami  le  donna  depuis  à  rien  d'exquis  »  et  qu'à  cet  égard  il 

~   '^             ~~            '  ~~ tousses 

son 
don- 
firent 

»  complir   les  bonnes  'intentions  de  choisir.  Les  temps  sont  changés  :  on 


»  science  abstraite,  et  qu'ils  sont  en  qui  se  sert  de  cela  pour  éclaircir ,  ou 

»  latin,  il  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  pour  corriger  les  passages  difficiles  , 

»  libraire   qui  en  ait  voulu   entre-  un  point   de   chronologie  une  ques- 

»  prendre  l'impression.  11  y  a  donc  tion    de   géographie  ,    ou  de   gram- 

3>  quelque  chose  ù  corriger  dans  la  mpire  ,  une  variation  de  récits  ,  etc. 

3»  page  391  de  la  ]<^'.  partie  de  la  vie  On  ne  se  contente  pas  de  préférer  à 

»  de  M.  Bcscartcs ,   car  celui  qui  a  la  lecture  des  ouvrages  d'un  tel  au- 
»  acheté  ce  manuscrit  n'c 
3>  de  la  religion  réformée 
»  qui  il  a  été  depuis   doi 

»  point  emporté  hors  du  royaume  ;  et  c'est  le  véritable  moyen  de  rebuter 

»  et  le  manuscrit  est  encore  ù  Paris.»  tous  les  jeunes  gens  qui  auraient  des 

Il  paraît  par  une  lettre   de  M.   Sar-  dons  pour  réussir  dans  l'étude   des 

rau  (aï),  que  M.  Morus  avait  entre-  humanités.  Il  n'y    a  point  d'injure 

pris  de   recueillir  les   compositions  plus  olTcnsante  que   d  être  traité  «le 

manuscrites  de    M.  de   Méziriac ,  et  pédant  :   c'est   pourquoi   on  ne  veut 

qu'on  souhaitait  qu'ils'aqnittât  de  sa  point  prendre    la   peine    d'acquérir 

promesse.  M.  Sarrau  ,  sans  doute,  lui  heaucoupde  littérature;  car  oncrain- 

avait  inspiré  ce  l>eau  dessein  ,  lors-  drait  de  s'exposer  à  cette  oflense  ,   si 

qu'il  l'avait  prié  de  lui  acheter  tous  Ton  voulait  faire  paraître  cfue  Ton  a 

les   ouvrages  de   ce    savant  homme  bien  lu  les  anciens  auteurs.  Ht  où  sont 

(ao)  Dretsr  par  M.  V  abhr  OuWoik  ^  et  envojé  {ii)  Voyez  sa  LXX^.   lettre  ^  pag.  68  '.il  le 

par  M.  Simon  df  Valhvhert.  nointne  toujonr.\  Mczérlacus  an  £i>u<2eMéxîriaciis. 

(ai)  CestlaCLXXXV'^a  tapage  xtp  de  le-  [p.^)  Vo^ei  la  Bruyère,  au  chapitra  de»  Jurc 

dition  d'Utrecht.                                        *'  mm.*,  pn^'  '">  4*)'^  '''  •*'U(f. 


4i&  MÉZIRIAC. 

1(78  gens  irai  n^aîment  pas  à  se  faire  vilir  le  bien  d'autrui  afin  (Ta 

honneur  de  ce  t^u*i\%  savent ,  et  qui  ter  le  prix   du  leur  j  car  si 

ne  sont  point  animés  par  l'espérance  disait,  t^oiu  condamne^  cet  ai 

de  la  gloire  ?    Otez  cette  espérance  ,  cite  et  du  grec  et  du  latin;  e 

TOUS    refroidissez  les  plus  ardens  .  t^otis  bien  autant ,  mettez  la  i 

TOUS  redoublez  la  paresse  de  ceux  aui  yotre   conscience  ,  te  btamei 

craignent   une  application   pénible,  si  uous  t^ous  sentiez  en  état  de 


siste  enceque  plusieurs  beaux-esprits  et  disons  que    tes  choses  en 

Ï»rctendus  ou  Teritables  ont  introduit  nues  à  un  tel  point ,  que  les 

a  coutume  de  condamner  comme  les  de  la  République  des  Le 

une  science  de  collège ,   et  comme  mois  dernier  (q5)  nous  ap] 

une  crasse  pédanterie ,  les  citations  ({ue  le  libraire  de  Paris ,   i 

de  passages  grecs ,  et  les  remarques  imprimer  la  version  d'Home 


qui  avaient  de  la  poli-  doute  que. 

tcsse  ,   et  de  la  science  du  monde  :  n'épouvante    les  lecteurs  ,  c 

Costar  ,  par  exemple.  Qui  aurait  osé  dégoûte  d'acheter  le  livre, 

aspirer  après  cela  a  la  gloire  du  bel-  rcz,  je  vous  prie,  ce  qui  a  cU 

esprit  en  se   parant  de  ses  lectures  Paris  à  M   Bernard ,  et  qu'il 

et  de  ses  remarques  de  critique?  Si  dans  ses  Nouvelles  du  mois  t 

l'on  s'était  contenté  de  condamner  dernier.  La   Télémacomanic 

ceux  qui  citent  mal  à  propos  les  Pla-  livre  plein  d'esprit  et  defe\ 

ton  et  les  Aristote  ,  les  Hippocrate  et  est  divisé  enMeux  parties: 

les  Varron ,  pour   prouver  une  peu-  (27)  montre  dans  Ja  prcmic 

sée  commune  à  tous  les  siècles  et  a  l'église  a  eu    toujours   de  1 

toutes  les  n&tions  (^4) ,   on  n'aurait  pour  les   romans!    L,a  secon 

pas  découragé  tant  de  gens  ;  mais  avec  est  beaucoup  plus  lonf^ue  ry« 

dos  airs  dédai|;neux  on  a  relégnéliors  micrc  ,  mais  elle  est  plus  en? 

le  L'auteur  s' nppliqm 
faitv   P'o/r  /es    anach 

►que  des  et  les  fautes  contra  l'hisfoii^ 

Costar  ,  et  des  lettres  mt^mcs  de  Voi-  la  fable  ,  tjui  sont  dans  le  Ti 

tiire  qui  étaient  parsemées  de  latin.  (28).  Jiifi;ez  par-là  du  goftt  de 

L'ellet  de  cette  censure  a  été  d'autant  et  concluez  que  le    Commcn 

plus  grand  ,   qu'elle  se  pouvait  cou-  Apollodoro  serait  sifllé  à    P.- 

vrir  d'un  très-beau  prétexte,   c'était  libraires  savent  bi'Mi  cela  :  il 

de  dire  qu'il   faut  travailler  à  polir  primeront  point.  (Test  un  ou 

IVsprit,  et  à  former  le  jugement ,  et  il  y  a  trop  d'érudition, 

non   pas  à  entasser  dans  sa  mémoire  (D)  On  se  trom/^r  quund  t 

ce  que  les  autres  ont  dit.    Plus  cette  qu'il  nai-ait  fiacre  que  quarn 

maxime  est  véritable ,  plus    a-t-elle  ans    lorsqu'il   ninnj'ur.    "|    On 

flatté  les   esprits  superficiels   et  pa-  donne  rfiie  cet  Age-là  daV»s  I 

resseux  ,    et  les  a   i)oiissés  à  tourner  de  rAcadéniie française.  B'ai 

en  ridicule  l'étalage  d'érudition.  Leur  sent    cju'il  vérnt   qiiarante-' 

principal  motif,  pcut-<itre ,  était  d'à-  (29^   Mais  il  est  sdv  (jii'il  ne 

pas  si  jeune  ^  car  son  j)ère ,  ai 

{^/i)}Un]]e,ioitr}u'ilparlr,soitrfn-ilhnranfrue  «"  de  son   premier   mariajrc 

OM  'tju'il.  r'crive^  veut  citer  :  il  fait  dire  au  prince 

dos  philosophes,  que  le  m.  enivre    et  à  forât,  ur  (,r;)  Bcrnar.l ,   Nouvelles  Av  la   R.'m, 

ro,,uun,.j^,,e     eau  le  tempère:  s'Use  jeu^^  '^«"-"S  novembre  i-oo,  ,.,...  ChC^     \l 

morale,  ce  n  est  pas  lui,  cestle  divin  PlaUm, lui  ,  r^    r  •        -          <■          ..        7"''» 

assure  que  la  vertu  est  aimable,  le  vice  odirnr,  ^"''^    '"■   '."^T'    ^"">'>»"  <iu    mois 

ou  que  l'un  et  Vautre  se  tournmt  en  habitude  :  *'"'*;  1*"^'  "^  '' 

les  choiet  les  plus  commtuies,    les  triviafet ,   et  (^T)  f-'si-.i.dir.',  l'afdir  TaytUl. 

qu'il  est  mi'me  capable  de  penser,  il  veut  les  dr-  (vH)  NoiivcUrs  <1»;   la    I{<'|Mih]i.]ui.  Ac 

voir  aur  anciens,   aux  Latins,    aux  Grecs.  La  ''Ctobre  i-oi»,  pa-;.  H«.>,  \yy. 

Wiu>ii4!,  Ui  mfme  ,  paç.  5,r..  (ao)  Hailld  ,  .Iti.M.n."  .su  le»  P.^tl^-.     - 
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naria  Tan  i586.  Le  contrat  de  ce  dans  celui  de  Francfort.  II  s'en 

«cond  mariage  ^st  date  du  an  de  sep-  acquittait  si  bien ,  qu'on  jeta  les 

rëScUr7e%oudrL'q^l?ù't  yeu----  lui àHeidelberg, pour 

ité  pour  le  moins  aussi  soigneux  de  la  profession  de  la  langue  grec- 

marquer  le  jour  natal  des  personnes,  que ,  Tan    i532.  Il  y  alla  ,  mais 

lue  le  jour  des  mariages  et  des  tes-  jj  n'y  demeura  guère;  car  les  ma- 

^«ens.  L'un  ne  lui  fût  pasjté  plus  -^^^^^^^  Francfort  l'ayant  rap- 

lifficile  que  lautre  a  1  égard  de  la  &                                      j    •^  ,         S 

«mille  de  M.  de  Meziriac  :  il  con-  pelé,  il  fut  reprendre  dans  leur  vil- 

laissait  le  fJs  de  ce  savant  homme  j  le  son  premier  poste.  Il  retourna  à 

î'est  par  lui  apparemment  qu'il  re-  Heidelberg  (B) ,  lorsque  la  réfor- 

îOUTra    les  Mémoires   qui  lui    ont  ^^^.^^     ^^^               ^^          ., 

ippris  ce  qu il  rapporte  de  cette  la-  .           J             s*       v  />          j 

mile.  Pourquoi  ne  lui  demandait-il  seigna  publiquement   la  langue 

>as  les  jours  de  naissance  ?  S'il  l'avait  grecque,  et  chez  lui  la  langue  lati- 

îait  nous  saurions  certainement  com-  jjg  ^  ^y^f.  beaucoup  131e  succës    1 US- 

nen  a  vécu  l'académicien  dont  nous  ^  ^^  ^              .  ^^^.^^  j^  ^^  ^^ 

Mirions^.  ^       •         ft^n,  /^    ,,    . 


janvier  i558  (C).  Il  n'y  avait  pas 

1 * «    >:i    .** r'_' 


&"'im:'''"  """  °^""'  ""'""^  nu  à  Heidelberg,  à  la  prière  de 

,   l'électeur  Othon    Henri  ,   pour 
MICYLLUS  (  Jacqtjks),  ne   concerter  les  nouveaux  statuts.de 
k  Strasbourg  le  6  d'avril  i5o3,    l'académie.  Micyllus  ^  été  ^n  des 
tient   un   rang  bien 'honorable   meilleurs  poètes  qui  fussent  de 
parmi  lessavans  de  son  siècle.  Il   gQ^  temps  en  Allemagne  (D).  Il 
étudia  dans  les  plus  célèbres  aca-    ^^^  quantité  d'enfans  ;  mais  il  ne 
demies  d'Allemagne;  et  il  passa   ig^^g^  ^^  jeu,^  fjls^  ^jo^t  1»^^ 
près  de  cinq  ans  à  celle  d'Erford    étudia  en  droit  et  fut  chancelier 
011  il  lia  avec  Joachim  Caméra-   j^  l'électeur  palatin;  Tautre  fut 
rius  une  amitié  très-étroite ,  qui    taJUgur  de  son  métier  dans  Hei- 
a  duré  autant  que  sa  vie.   Son    Jelberg  {d).   Je   dirai   quelque 
nom    de  famille  était  Moltzer  ^.j^^g^  ^^  g^g  ouvrages  (E). 
fa).   Celui   de  Micyllus   lui   fut 
donné,  parce  qu'il  soutint  ad-   ^^c)  c^est-à- dire  Pan  ,^ffi 

mirablement  le  personnage  de  [d)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Vitis 

Micyllus  (A)  dans  une  représen-  PliUçsophor. 

tation  de  théâtre,  où  Ton  reci-  (A)  Il  repre'senta...  le  personnage 

tait  devant    un  grand  nombre  de  Mycdlus.  ]  Hagius,  dans  la  vie  de 

d'auditeurs  un  dialogue  de  Lu-  Pierre  Lotichius,  parle  assez  exaote- 

.tv    -ri  /•  ^                 j^  K^«««>  ment  de  cette  aventure  ;  mais  au  heu 

cien  {b).  Il  fut  connu  de  bonne  ^^  j^^^  ^j^^,.,  ,^  ^^^^  ;^,^^  ^^^^^ 

^  heure  pour   un    sujet  propre   a  gui  en  avait  c'te' le  spectateur  à  Franc- 

^''  fiiire  fleurir  un  collège;  car  dès  tort  (c'était  Jean  Lonicerus,  profes- 

%an  \Sin,   il  enseignait  la  lan-  scur  en  grec  à  Marpourg  )    il  devait 

5        ,     .  /'        ,      ,    ^               ^      ^  citer  Micyllus  lui-même  (1) ,  comme 

^Jlpe  latine  et  la  langue  grecque  ^  ^^.^  ^y^i^^noT  Adam. 

«»   rr-  •    •        J  Fortuito  quondiim  Micrlli  nomina  casu 

iecutXa)  Morëri  dit  Moltstl;  M.  Tcissier,  (mns  Bepperi,  et  in  mores  transiit  ilie  meos. 

u  Additions  à  M.  de  Thou,  Melcher  ;  Ko-  Moreri  fortitudo     au  lieu 

|g,  dans  sa  Bibliothèque ,  Moizlérus.  H  y  a  clans  Morenyo/  titudo ,  au  lieu 

Lrtt»  A*)  Celui  gui  a  pour  titre  Somnium  seu        ,,_..-„  1 

^ji  ^  (i)  £i*.  iSylvanim. 


I ,;.-. 


^3o  MlCRiELIUS, 


^^   ^  été  corrige  dans    Apparemment  le  duodetrigesimo  6e 

ré^itiôn  de   Hotlande  par  lutUndo,    Melcbior  Adam  Pavait  ébloaî. 


àefonuito  ,  ce  ciiu  a  ete 

rédition  de   Hollande  f 

Au  reste ,  je  mets  par  tout  Micyllus^        (D)  //  a  été  un  des  meilleurt  poè- 


a 


nage 
cela 


quoique  je  sache  une  d'Ablancourt,  tel...  de  son  temps  en  Allemagne.] 

aui  a  dit  lUicyle  dans  sa  traduction  Cela  n^empâche  pas  crue  les  criliaaes 

icien ,  airtc  approuvé  par  M.  Mé-  ne  remarquent  bien  des  défauts  dans 

(a).  Si  j'avais  été  condamné  en  ses  vers ,  et  même  des  fanfes  contn 

par  ce   savant  homme  ,  je  ne  la  quantité.  Voyez  la  Censure,  on  la 

Taurais  pas   été  quant  â  l'orthocra-  Promulsis  critica  de  Jean  Pierre  Lo- 

phe  ;  car  je   ne  dis  pas  MyciUus  ,  tichius  ,  au  chapitre  XLY  ,  où  il  s'est 

comme  Vécrit^enl  la  plupart  des  au-  glissé  une  faute  d'impression  concer- 

teur$  allemands  enparlant  deJacobus  nant  l'année  de  la  naissance  de  Micyl- 

Micrllus  ;   en  quoi  ils  ont  d'autant  lus  m.  d.  lui.  au  lieu  de   m.   n.  m. 

plus  de  ton  ,  dit-il ,  que  ce  nom  lui  a  Nous  apprenons  là  même  que  Micrl- 

été  donné  pour  avoir  bien  représenté^  lus  ,  à  1  exemple  des  plus  g^r^nds  pôë- 

étant  écolier,  le  personnage  de  Miçr  le  tes  de  l'antiquité  ,    eut    très-peu  de 

du  coq  de  iMcten.   M.  Ménage  n'est  part  aux  faveurs  de  la  fortune  :  P^a- 

pas  le  seul  qui  ait  dit  que  Micyllus  riam  ac  nouercantem  j  dum  vifem, 

était  alors  écolier  (3)  :  je  trouve  cela  expertus  fortunam..,.  quœ   sors  illi 

assez  apparent  :  mais  il  n'est  pas  trop  cum  majorum  gentium  i*eteribus  poë- 

aisé  de  raccoraer  avec  ce  qui  a  été  tisfuit  communis. 

rapporte  ci-dessus ,  que  la  pièce  fut  (Ë)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses 

jouée  a  Francfort  ;  car  on  ne  voit  pas  ouvrages.  ]  Son  traité  de  Re  metricA 

Ïue  Micyllus  y  ait  étudié.   Melchior  est  un  chef-d'œuvre  ,  à  ce  qu'en  dit 

dam  le  fait  passer  de  Strasbourg  Mélanchthon.  Voici  comme  il  en  parle 

aux  plus  célèbres  universités  d'Aile-  (5)  :  De  He  metricâ  exstant  erudUis- 

magne.                   ^  simi  et  consummatissimi  libn  très  J  a- 

(B)  Il  retourna  a  Ileidelberg.l^cl-  cobi  Micyllty  quo  nemo  latine  scrip- 
chior  Adam  ne  marque  le  temps  de  sit  prosodiam  eruditiiis  aui  diligen- 
ce retbur  que  par  ces  deux  caractè-  tins.  Ses  autres  ouvrages  sont  des 
rcs  ,  la  guerre  do  Smalcalde  ,  et  la  notes  sur  Ovide  (6)  ,  et  sur  Lucain  ; 
réception  de  l'évangile  dans  Ileidel-  la  traduction  de  quelques  pièces  de 
bcrg.  Donec  sub  bcllum  Smalcaldi-  Lucien  avec  des  scolies  ;  des  notes 
cum  ciim  uariis  Germania  concute-  sur  la  Généalogie  des  Dieux  composée 
retur  mntihus  ,  atque  Ileidelberf^œ  par  Bocace  \  plusieurs  vers  grecs . 
Euani^eliidoctrinareciperetur^eodeni  et  latins  ;  une  traduction  de  Tacite 
ad  grœcanicœ  linguœ  professionem  en  allemand  ;  Arithrnelicœ  ogisticœ 
accarsitus  rediit.  Cela  signifie  l'an  libri  duo  ,  etc.  (7^ 
i54G,  on  l'an  i547  ,  et  s'accorde  avec  ,«  >^  .  *r  i  u-       »j                  „  «, .. 

note  marginale  OU  cet  auteur  dit  Ocrman., 

3UC  Micyllus  fut  vingt  ans  au  service         {(*)   L'Epitome  de  la  Bîblïotkéqae  de  Ge^nn 

C  la  ville    de    Francfort,    et  plus   de  ''/'=^^  i-^' ^f(tamorphoses  ;  mais  on  voit  dans  U 

di  •     .  .•  ^  ^'SiXAXo^ur:  à.  iJxiorA  les  notes  d^  lïTicyllus  surir* 

IX,     qUOiqu'aVCC   interruption  ,     au  r,uinzelii>rrs  drs  M/tnmorphos».     -^    '""^ 

service  des  électeurs  palatins.  (7)  rurez  le  titre  tùr  ses  autres  ouvrages^  dans 

(C)     //    mourut    le     28     de  janvier    ''%>lome  de  la  Bibliothèque  de  Gcsner. 

i558.  ]  Cela  montre  que  Jean  Hagius,        nKir-o  a?T  tttc  /  t  \  r 

oui  dit  {\)  que  Micyllus  ,  Mélanch-         MlLliilî.LlUb  (  Jean  )  ,  profes- 

thon,   et  Lolichius  Secundus  éUient  seur     en    théologie     à    Stettin  , 

morts  dans  la   m<îme  année,  s'est  naquit  àCusIin  enPomëranie,  le 

trompé.  Une  le  devait  dire  cjue  des  3   Je    septembre  i5q7.    Il  com- 
deux  derniers:  car  il  est  vrai  qu  ils  '*.     i        i  1  n  » 

moururent  en  i5Go.  Moréri  ne  s'est  ^ença  ses  études  dans  le  collège 

tromnéqne  dans  le  jour  ;  il  veut  que  ^e  sa  patrie  ,  et  dès  l'an  161 4 1  il 

Micyllus  soit  mort  le  23  de  janvier,  les  continua  à  Stettin  ,  sous  Da- 

ja)  Observations  sur  la  Langue  française,  /".     nïel    Cfanier  OUI    V    enSeifirUait  la 
vol. ,  paf^.  346.  il,  '    I        •       /    \  *  T^       1  • 

(3)  Vossiun,  de  Sciint.  Matbcm. ,  ptig.  78.   liieologie  (ûj ,   et  SOUS  Joacuun 

TeibMPr,  Ailflit. ,  tom.  /,  pn^.  i3t).  Konig,  Bibl., 

^a^.  540.  *  {a)  Il  fut  ensuite  surintendant  des  églises 

(4)  In  Vjtâ  Lotirhii  Secundi ,  pag,  Gq.  de  Pomcranic. 
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Praetorius ,  etc.  Il  y  soutînt  une  deman^t  ce  erade ,  parce  que  dans 

Ji:«^»fA  >i^  n^rx  ,,Jr>  ^ê  #,..*w/i  l'an    une  célèbre  dispute  qu'il  avait  eue 
députe  deDeo  uno  et  /ri/io,l  an  ^^^  j^^^  ^^^^^^  ^^^  i^^l^._^.  ^,^^^^ 

lOIO,  qui  le  fat  tort  estimer.  11  vante  fièrement  d'être  un  ancien  doc- 
alla  l'année  suivante  à  l'académie  teur  en  théologie  ,  à  cjfuoi  Mîcraelins 
de  Koni^berff ,  et  y  soutint  une  n'avait  pu  rdpondre  si  ce  n'est  qu'il 
Ji-  *^  j  TT  :,  *  *««-«>,^«  avait  reçu  le  gracie  de  maître  en  phi- 
dispute  de  rerilate  transcen--  losophie'avantBergius.  La  reine  CÉris- 
dentali.  Il  reçut  en  iba  i  ,  dans  tinc  fit  tous  les  frais  de  la  promotion 
l'académie  de  Gryphswald  ,  le  de  Micralius  au  doctorat  en  thëolo- 
crade  de  maître  en  philosophie  ,  gie  (2).  J^a  dispute  dont  je  parle  con- 
^     s  .  ,        ■*         xuL^  j^  cernait  les  ditlerens  qui  reencnt  en- 

après  avoir  soutenu  une  thèse  ^/e  ^^^  ^^3  luthériens  et  les  calvinistes. 

Meteoris  :  quelque  temps  après ,  (B)  //  fut  marné  trois  fois.]  Il 
il  alla  à  Leipsîc  ,  pour  y  achever  ëpousa  sa  première  femme  l*an  10^7. 
ses  études,  et  il'fut  établi  pro-   nie  était  fJle  de  Joachim  Prœlorius 

•     c  '1  11^^^   archidiacreetprofe8seuraStettin.il 

.     fesseur  en  éloquence  au  collège  ,^  ^^^^^^  ^„  j,^^^^  j,„^  ^„  ^^^^  p^„. 

.:     royal  de  Stettm,  1  an  1624  ,   et  fant  qu'il  en  avait  eu.  11  se  remaria 

recteur  de  l'école  du  sénat ,  l'an  en  i63o  ,  avec  une  fille  de  David 

■      1627,  etrecteur du  collégeroyal,  sunntendant  de  la  Pome'ranie  orien- 

^     '    P                   *i   '  1      •        Y>  taie,  et  il  en  eut  neuf  cnfans,  dont  il 

et  professeur  en  théologie ,  1  an   „^  ^^^t^it        ^^^^  (3^  ^^  ^^^  ^^^^^ 

16499    ayant  reçu   le    doctorat  il  mourut.  Il  prit  une  troisième  fem- 

eir     théologie    dans    l'académie  me  ,  l'an  \%i ,  de  laquelle  il  eut  six 

de  Gryphswald  la  même  année  «?/^°»  cmi  lui  survécurent.  Elle  ëtait 

^,     //:    ,,         -^1.  fille  de  Michel  Hecken ,  surintendant 

1649  (A).  11  avait  obtenu  par  ses  ^^  Primislaw  (4).  Toutes  ces  marques 


*       -  ,        '.  ,  ,  Il  ,        pas  cru  qn  il  tût  d  propos  de  les  pas- 

mathematique ,  dans   le  collège  J^r  sous  silence. 

royal  y  et  que  l'on  y  entre  lien-      (C)  Jemarqum'ailetitredesesprin' 
ârait  un  certain   nombre  d*éco-  ci^^ux  ouf^raffes."]  Son   Ethnophro- 

liers  aux  frais  du  public.  Il  fit  ^^^^^  contra GentiUs  de  P^^^ 

-,    ,  ,*^   ,,         ^-.-       ligionis   Chnstianœ   fut   imprime    a 
un  voyage  en  Suéde,  1  an  ib53  ,   stettin  en  1647 ,  i65i,  et  1674,  in-^o, 

et  il  eut  l'honneur  de  faire  la  ré-  Il  en  donna  une  continuation  l'an 
vérence  k  la  reine  Christine ,  qui  '^^î,  ««-4**»  contra  judaicas  déprava- 
lui  donna  des  marques  très-obU-  t;!^;^^^^  S°^(rj;i 
géantes  de  sa  libéralité.  Il  mou-  i653,  et  en  16G1 ,  w-jo.  Heterodoxia 
rut  le  3  décembre  1 658.  Il  avait  Calviniana  de  Prœdestinalione  ,  à 
été  marié  trois  fois  (ÔUB).  Je  Stettin  i65i,  m-40.  ,  et  i665,  i>i-i a. 
•  1  x'j.  j  /  •  •  tSyntaeTTiu  historiarurn  eccfesiœ ,  alsi 
marquerai  le  titre  de  ses  princi-  ^,.„e  .-illc  en  i63o,  ,644, 1660,  /;..8o. 

paux   ouvrages   (C),   et  je    ferai   Elle  acte  depuis  imprimée  m-4«,  avec 
quelques  notes  (D)  sur  les  addi—   la  continuation  de  il.  llartnac  Jfe  me 

lions  de  son  histoire  politique,  «e"/^?  ^  cincfuièmc  édition,  qui  est 

'           *  de  Lcipsic  io<)9  ,  en  deux  volumes. 

{b)   Tiré  (le  *«  Vio ,  composée  par  Daniel  3fonsttr>sœ  opinionis  Isaacii  Perrerii 

Hartnac.  Elle  est  au  devant  de  son  Syntag-  scriptoris  Galli  de  Prœadamitis  aho- 
ma  Uistoria  ccclcsiasticœ  ,  et  au  devant  de 

son   Syntagma    lIi«itoiia!  politic».    Tai  tiré  (0  Premier  pre'Jicateur  aulûjue  de  l'électeur 

aussi  quelque  chose  de  ^Vilte  ,    Memor.  de  Braml-hour^                                         ^ 

.       ,     '        '         ^Q^       .  ,^                 '  (3)  f..r  Ilan.  Hartnacrir>,  tn  Vit«  Mirrclii. 

Ihw.log.,  pa^.  1 282  ,  rt  seq.  I^J  j  -„^^^,^       .  ^^^^  ^,^^.^,^  .etunJiU  qui 

étudiait  en  tJw'o!oj*ie. 

(4)  Tiré  de  ton  Programme  fanibn;,  apud^Vit- 
tc,  Mcmor.  Tlieolo];. ,  pag,  1386,  1187. 


(A)  //  se  fit  receuoir  docteur  en  tht'O- 
iogie.  .  .  .'Van  1649.]  On  voulut  qu'il 
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mina.-  , .       .  ... 

SyntaffTfM  histonarum  votiticarum  ,    annec- 

à  Slcttin  ,  Tau  iGi^ct  iÔ33,  m-S»,  et   II    dit  que   le  prince  £ugùne  Fran- 


minanda  F/r«/iM5,à  Stetlin  i656,iR  4°-    <îc  géndral  qui  eut  nom  Condé,  cette 

anne'c-lù,  dans  les  armées  de  France. 


dront  voir  le  titre  aos  aiiircs  ouvra-  poini;  ac  ircre  ,  et  ta  parenieaecs 

CCS  de  Micrîclius  ,  tant  lai  ins  qu'aile-  deux  princes  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 

mands  ,  n'auront   qu'à  lire  le  sieur  descendent  «le  Charles •Ëmmanuei,doc 

Witte  (5).  de  Savoie,  bisaïeul  du  prince  Eugèof. 


le  titre  tout  entier  :J«/irt«/i«i>/itTife/«  nccaractciT.se    pas    assez  les   éreoe- 

Pomerani  ilistoria  Politica,  qiuî  im-  mens  :  il   en  oumie    quelquefois  1« 

periorum  ,  reffnonim  ,  elecloratuum,  circonstances  les  plus  essentielles, ou 

ducatuum,  rei^umque  puhticarum  om-  du  moins  celles  dont  les  lecteurs  doi- 

nium  origines,  incrementa^fata ,  hello  vent  ôtre  instruits  pour  bien  juger 

paceque  f>esta  ad  anniim  h  Christo  de  l'c'tat  des  choses.  Je  n'en  donnerai 

nato    1648  descrihuntur  j  curn  conli"  qu'un  exemple  :  il  attribue  au  prince 

nuatione  Danielis  Hartnaccii  Pome-  Eugène  d'avoir  fait  lever  le  sic'ge 


rani ,  7111  ad  exitum  usquè  superioris  Suze  an  marquis  de  Catinat,  au  mois 

seculi  eandem  eddem  mellioao  juxta  de  juillet   1693  ;    d'avoir  bombarde 

annorum  sérient  peitexml ,  et  totum  Pienerol  au  mois  de  septembre .  et 

--'--• ■--    --'^■■-  '-• •  •        ■    fort* 


planè  novis  et  locupletissimis  exorha-  quelle  chaque  parti   perdit  bien  dfl 

uit.  Je  suis  sûr  que   M.  Hartnac  ne  gens  sans  que  la  victoire  se  déclarât; 

trouvera  point  mauvais  que  j'indifMc  et  cnlîn  d'avoir  chasse  l'ennemi  au 

certaines  choses  qui  me  semblent  dé-  delà  des  Alpes.  Maixilùonem  de  Caù- 

fectueuscs    dans    ses    additions ,    et  nal  Eugenius   dux   ah    urbis  Snsœ 

qu'ainsi  je  fasse  en  sorte,  autant  qu'il  obsidione  jitfio  mense  fortilcrrevuld- 

me  sera  possible,  ((ue  ceux  qui  feront  septcjnbri  Pignarolnm  injectis  îgni- 

réimprimcr  les    Histoires    Générales  bus  globisque  majoribus  i^astavitJtir- 


quand  on  trouve  une  continuation  nifesque  gradu  Jinibus  c.rcederc  coë- 
tontc  faite,  celle  par  exemple  de  M.  git  (10).  Ce  sont  les  [larolrs  do  M. 
Hartnac  ,  on  la  copie  plus  volontiers    Hartnac  :   elles  sont  ccnsiirables  juii 

inrc 

tonttN 

-  (fiie 

copie,  si  Ton  a  quelques  avertisse-    celles  de  rempercurj  le  duc  de  Sa- 

mens  sur  les  dc-fauls.  voie  commandait  en  chef  et  en  pcr- 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  ,  que    sonne  toute  l'armée  :  c'était  donc  â 

M.  Hartnac  ne  distingue  pas  assez  les    lui  qu'il  fallait  attribuer  tous  les  ex- 


Hartnac  ,  on  la  copie  plus  voioniiers  Hartnac  :   elles  sont  ccnsiirables  ] 

que  l'on  ne  se  d(mne  la  peine  d'en  lûen  des  endroits  ^  car,   1".  le  prii 

dresser  une  autre  ;   mais  au    moins  Eugène  ne  commandait  ]mint  ton 

s'eflbrce-t-on  de  rcctitier  ce  que  Ton  les' troupes  ,  il  ne   commandait  ( 


Snze  à  M.   de  Catinat.  11  j)rit  cctd' 


S ^y*"-?;  **'*'"' ''''^* '^*^ '"'*'"'•  v»^^«  au  mois  de  novembre  1600,  et 

(o)  Conférez  Cff  nue  je  dis  dans  la  Di.c^PrUtinii  ^ 

sur  lea  Libelle»  diffamatoire»  ,  nwn.   VIII,  et  rc-  (fi)  Tbidem  ,  yag.  r.G6. 

marque  (A) ,  an  commemcment ,  tom.  XV.  (,,)  Ibidem,  tum.  II,  pae.  i34. 

(-)  liartnacriuH,  tvm.  /,  paf:.  /Hm.           ^  (lo)  Hartnarciu» ,  tom,  /,  pag,  568,  56p. 
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garda  jusc[ae9  à  ce  qu^elle  fi|t  Caiinat  ait  été  forcé  pat  les  allies  à 
ue  par  la  paix,  en  16^.  On  pour-   retourner  au  delà  des  Alpes:  c'est 


ëge  de  Coni  fut  levé  en  1691 ,  et  Piémont,  et  d'y  consommer  les  fourra^ 
pas  en  1693.  Je  remarque,  4.9  ?ue  ges  autant  de  temps  qu'il  jugea  à 
e  Caiinat  n'y  était  point  en  per-  propos  ;  et  il  n'en  sortit  que  par  les 
le  )  5**.  que  le  prince  Eugène  ne  ordres  du  roi  son  mattre  (i5). 
1  point  les  lignes  des  assiegeans  ;  11  est  aisé  de  voir  après  tout  cela  ^ 
e  les  attaqua  pas  même.  M.  dé  que  j'aurais  pu  dire  ,  non-seulement 
)nde ,  qui  commandait  les  assié-  que  M.  Uartnac  omet  quelques  circon- 
is,  se  retira  d'ouïe ,  et  sans  aucu-  stances  essentielles  ,  mais  aussi  qu'il 
lécessité  à  ce  crue  crurent  les  en  substitue  de  fausses  qui  changent 
içais  ;  aussi  fut-ii  arrêté  ,  et  dis-  l'espèce  du  fait.  Il  a  commis  cette 
:ié  (11);.  Ainsi  les  phrases  de  l'his-  faute  bien   sensiblement  lorsqu'il  a 

en ,  ab  obsidione forilter^  lie-   parlé  de  la  prise  de  Valenciennes  ; 

t  Marchionem  de  Catinat ,  sont  car  non  content  de  n'avoir  point  dit 
ipeuses  ,  puisqu'elles  portent  à  que  cette  place  fîit  emportée  d'assaut 
re  que  M.  de  Catinat  en  personne  le  8®.  jour  du  siège ,  il  a  dit  que  les 
le  sié|;e  aj^rès  avoir  été  bien  bat-  Français  s'en  rendirent  maîtres  par 
Un  historien  exact  choisit  ton-   trahison  (16).  Si  je  voulais  marquer 


>n  les  attaquât.  OP.  Il  ne  fallait  Pan  1694  >  trouva  une  grande  quan^ 
it  supprimer  la  circonstance  que  tité  de  blé  dans  les  vaisseaux  qu'il 
3rt  de  Sainte-Brigitte  fut  assiégé  leur  prit  (17).  Voilà  une  circonstance 
s  les  formes ,  et  que  les  Français  fausse  substituée  à  la  suppression 
défendirent  plusieurs  jours,  et  se  d'une  véritable.  Il  fallait  dire  que 
rèrent  ensuite  dans  Pignerol.  9°-  Jean  Barth  servait  d'escorte  à  piu- 
6  fallait  point  se  borner  au  bom-  sieurs  navires  chargés  de  blé  ,  et 
dément  ,''.ni  dire  que  les  bombes  qu'ayant  battu  les  vaisseaux  de  guer- 
olèrent  cette  place  ,  uastat^it,  La  re  des  Hollandais,  il  sauva  le  blé  qu'il 
tne  foi  exigeait  qu'on  insinuât  que  menait  en  France  (18). 
alliés  l'assiégèrent ,  et  quHls  ne  Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'il  n'ob» 
•ent  la  prendre ,  et  que  leur  bom-  serva  pas  toujours  l'ordre  au  temps  : 
dément n^y  fît  pas  grand  mal  (ia).  il  transpose  quelquefois ,  il  anticipe, 
La  bonne  foi  ne  saurait  permettre  il  confond  les  dates.  En  voici  quel- 
i  la  bataille  de  la  Marsaglia  «soit  ques  exemples.  11  assure  que  Louis  XI V 
aptée  parmi  celles  dont  le  succès  ayant  pris  Grave  au  mois  de  juillet 
ambigu.  Les  écrivains  Anti-Fran-  1673, assiégea  et  subjugua  Maestricht, 
i  reconnaissent ,  bon  gré  mal  gré  ravagea  le  pays  de  Trêves  ,  s'y  em- 
ils  en  aient,  que  le  maréchal  de  para  des  villes,  et  se  rendit  maître 
inat  gagna  celle-là  (t3).  M.  Hart-  de  la  principauté  d'^Orange,  et  de  la 
;  fait  le  même  aveu  dans  d'autres  comte  de  Bourgogne  :  mais  que  la 
Iroits  de  son  livre ,  et  cela  en  re-  ville  de  Groningue  se  défendit  vigou- 
inaissant  la  levée  du  siège  de  Pi-  reusemcnt  contre  Vévêque  de  Mun-" 
roi  (i4)*  9^'  Il  est  faux  que  M.  de  ster  (19).  Chacun  voit  que  c'est  con-* 

I)  rares  la  Vie  da  prince  Engine,  fmpri.    J5  ^,^''-^"  ^^  ^*'*  ^"  P"****  ^"8*^»'  ^'^ 
a  la»ajre    «Tf»  p^.  ,09  etsui..  ^^^  r'alentinianam  proditione  ceperunL  Ibid., 

a)  rojex  la  Vie  du  Pnnce  Eugène,  p,  iBo    pag.  i3i,  -««»*»» 

**•'•  ^         ,  (17)  Per  Johannem  BarAium  quoque  Batmo- 

3)  rojret  la  même  Vie,  pag,  3oo.  rum  navesy  numéro licet  sitperiores pro/Ugat  (Rex 

4)  Sabaudi  tuino  x6^a  ^il  fallait  dire  i6q3)  a    Galliae)  eque  captis  magnamjrumenli  copiam  au- 
naroli  obsessione  reiectiy  iterumque  faaerati  fert.  Ibidem ,  pag,  i34« 

rumpropk  Marsigliam  gravi  elade  mulctati        (i8)  Voye%  les  Fastes  du  pire  dn  Londel,  sous 

L   Hartnacc.,  Syotagnu    Hist.   Polit*,  tom,    U  ^  de  juin  i6q^, 

pag.  54*  yojre»  aussi  pag,  i34>  (19)  Haitoaccius,  tom,  //,  pag,  t3o,  i3i. 
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fondre  les  temp».  Maesiricht  ne  fut  riye  les  gazettes  pciivcnt.  élre  nfilr;. 

subjugué  qu^cn  iG^S  ,  et  la  Franche-  On   rendrait   un    crand   scrricc  aux 

Comte   ne  fut  conquise  qu'en   167 {.  compilateurs  de  Tiiistoire,  si  Ton  |>h- 

Or  la  prise  de  Grave  et  la  résistance  bliait  des  fastes'  tels  que  ceux  de  du 

de   Groningue  appartiennent  à  Tan  Londel  (a5}. 
167a.   Ifotrc    auteur   ajoute   que   la 

France  reçut  un  très-grand  échec  par  (*^  '^Sr'*  ^^  ^'«>''ell«  «1*  U  Répnbliqœ  in 

la  perte  Je  Philishourg  ,  et  par  celle  I'««»«-./™'-  '6o9,  F«g.  "3. 

du   maréchal    de  Turenne  ,  et   que  xcrrrirT^T^-nï?  /fn 

néanmoins  après  cela  elle  mit  en  cen-  J>1 1  L.  L»  t*.  1  1  h  RJi  (  THÉOPHILE 

drcs  Haguenau  ,  et  bien  d'autres  vil-  Brachet  SIEUR  DE  LA  )  s'acquit  une 

les,  et  prit  Condé  et  liouchain. Notez  réputation  beaucoup  plus  ffraiule 

que  M.  de  Turenne  fut  tué  Tan  1675,  _„,,   k/x„„û  *      ^^.,i\.»*t           «i' 

et  Philishourg  tomba  au  pouvoir  des  1"%^^"°^     '    P?"T   ^  être  mêle 

Allemands  au  mois  de  septembre  1676,  tlaltaires  de    religion,    et  avoir 

et  que  Condé  et  Uouchuin  furent  sub-  tàcbe  d'accorder   en  France  les 

jugués    au   printemps  de    1^76      et  catholiques     et     les     prolestans. 

qullaguenau  était  une  ville  que  les  t  »„„  a1  ^^^    ^     *             •  x       1»     i' 

Français  faisaient  servir  de  rempart  ^  !*"  ^  f  '   antagonistes  Fa  de- 

(jo).  il-»  n'avaient  garde  de  la  brûler.  P^'^^t  de  la  manière  suivanlefa;  : 


ce 

quee 

mois 

fut 

flers 


sans  avoir  été  aucunement  atla-   sèment  malade  ,  et  Qu'il  ne  vou- 
ée ,    reçut  garnison   française   au   1    .      .  *  »   •  •      1,  > 
)is  d'octobre  1G88,  et  que  Kochcim  ^"*  "*  "«  P^.*  guérir  quenle- 

eroporté  par  le  marquis  de  Bou-  pousant;  qu'il  espéra  de  trouver 
s  le  26  d'aoAt  1689,  et  f|ue  hîs  des  causes  par  le  moyen  de  son 


conte  qu'au  mois  de  septembre  1G88,  plaidoyer  {b) ,  il  se  débouta  de  la 

les    Français,    sous    la    conduite  de  r\^'Ck\\r,^ya  A^^  A^r^'.¥    «»     »  '   • 

Ml    fx„  •  I  :       /.     .      »   '    1       I  Pratique  du  droit ,  et  S  encea  en 

.  le  Dauphin,  étant  entres  darw  les  fi   '    i      •              ,        U          ^«^^j^a  eu 

états  de  son  A.   Électorale   Palatine  ^"eologien  ;  qu  on  1  entendaitdi- 

Sar  le  Fort-Louis  ,  b:1ti  sur  une  île  puter  sur  les  matières  de  religion 

u  Rhin  ,  prirent  Ncustad  et  Keisrr-  dan»  le  palais,    où    il  se  trouvait 

slutiicrn  ,  et  puis    Spire   et  AVorms  o„r-r^,.û  ^«r«r».«  «,r^      .    '        .     . 

r^/\  i-i                i.         1        -1  encore  comme  avocat  écoutant; 

(3j).  Ciiacun  voit  que  la  prise  de  ces  ,.,              1     •     i     lu    >  '^*"""^**"^' 

places  a  dû  précéder  le  passage  du  qu  il  y  crachait  de  1  liebreu;  qu'il 
lihin  ,et  qu'en  tout  cas  rc  n'est  [)oint 

par  le  Fort-Louis  que  l'on  doit  pas-  *  Leclerc  a  consacre  60  pag*»s  dp  sa  Irt- 
ser  pour  se  saisir  de  Ncustad.  "*^  critique  à  la  défeii-,c  <ic  Millnicrc.  Oani 
U  est  sûr  qu'afin  de  ranger  les  rho-  ses  re,«wr<7/.«  «le  »73'4,  il  renvoie i .a  I.wr/ 
I  1  j  »  •!  et-L  critirine  :  mais  cniporte  par  la  soif  <ie  cri- 
ses selon  leurs  dates  ,  il  ne  suffît  pas  ,,,'  p-vlo  il  inî  r^n^^ii  I;  '  • 
diA.  -TU  T"  1  I  /-"i  *^  "''{utr  liayie  ,  i[  lui  reproche lusq II  a  iatier- 
etre  muni  de  bonnes  Tables  Chro-  ,i„ic  rappurieeclans  lare/mirywcr///7iiok 
nologiques  ,  il  faut  mémo  consulter  Tariicle  Garissole.s,  tom.  VU,  remarqw 
un  très-bon  journal  j  et  c'est  en  cela  critique  qui  n'est  pourtant  pas   de   Fa>Ir. 

Joly,  quia  copie'  toutes  les  remarques  de  I^- 

(ao)  Monip-cuculU  lavait  assiégée,  l'an  i6'5.  '^'^'^  '  '''  ''''!*',  ''^Pl  ""«  ""*«•  N»<-er«"'  »  àou- 

(a,)  Hartnacciu5,  tom.  II,  pa^.  ,33.          '  "^  ""    T         ni         '^^'^^^^^'^  **^"  ^«  4»'- 

,^  \  f^    1       ■              -,       ni-  -.TU-        .■  volume  de  SCS  Jl/e/i/oirey. 

àenu^ue  crpuf^nat.  \\ï\àtm,  (^)  ^>a"ïuël  iVlaresius ,  in  Antichristo  re- 

(a3)  rorez  M,  Hartnac  lui-même,    au  tom.  v^^'^^"  »  /**•  ^^  i  ^^^P-  "à.  .  paff.  562etseff. 

/,  pag.  5(5 1 ,  562.  (/;)  Cùm  obmutuisset  inJTreqwntisenatu 

(^4)  Tom^  I  pag.  56i.  Idem  ,  ibid. 
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affecta  un  grand  zële  contre  l'ar-  pêcba  pas  d'aller  an  précke  assi- 
minianisme  ;  qu'il  ménagea  la  dutnent;  qu'il  soutint  par  une 
conférence  de  Caméron  avecTi-  autre  voie  les  dépenses  de  famille, 
lénus  ;  et  que  par  tous  ces  mou-  ce  fut  en  sollicitant  comme  beau- 
vemens  il  obtint  la  cbarge  d'an-  frëre  les  procès  d'une  fameuse 
cien  au  consistoire  de  l'église  de  courtisane  qui  en  effet  lui  était 
Paris,  et  ensuite  celle  de  député  liée  par  ce  degré  d'affinité  ,  car 
■  de  la  province  à  l'assemblée  de  elle  était  la  bâtarde  du  procu* 
-  La  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  princi-  reur  dont  il  avait  épousé  la 
pale  part  aux  résolutions  tumul-  fille  (c);  qu'on  ne  niait  pas  qu'il 
tueuses  de  cette  assemblée  qui  ne  fût  enté  sur  des  familles  ho— 
bouleversèrent  l'état  des  églises;  norables,  mais  qu'on  savait  bien 
qu'on  sait  assez  sa  conduite  dans  le  métier  que  son  aïeul  avait 
cette  députation ,  et  avec  quelle  exercé  dans  Orléans  (^)(D).  Voilà 
ferveur  il  écrivit  contre  Tilénus,  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  im- 
son  ennemi  particulier  (A),  et  primé  Tan  1642.  On  peut  voir 
combien  le  succès  de  son  voyage  ailleurs  (e),  que  la  Milletière 
yers  les  états  généraux  fut  éloi-  était  encore  dans  la  profession 

£é  de  l'espérance  qu'il  en  avait  extérieure  de  la  religion  réfor- 
t  concevoir  h  l'assemblée  de  mée,  l'an   1645,  au  temps  du 
La  Rochelle;  qu'étant  de  retour  synode  national  de  Gharenton. 
chez  soi,  il  sollicita  les  affaires  du   Les  procédures  de  cette  assem- 
duc  de  Roh^aU  à  la  cour ,  et  qu'il  blée  contre  ■  lui  l'obligèrent  à  se 
S6  rendit  suspect  d'avoir  trempé  déclarer  ouvertement Ty*)  ;  c'est- 
dans  des  entreprises  pernicieuses  à-dire ,  qu'il  se  rangea  à  la  com- 
à  la  patrie  ,  et  dans  des  intelli-  munion  romaine.   11  fit  son  ab- 
sences avec  les  étrangers;  qu'il  juration  vers  la  fin  de  mars  1645. 
tut  pris ,  et  qu'on    l'envoya  à  II  continua  d'écrire  sur  la  con— 
Toulouse,  oii,  après  les  douleurs  troverse,  et  de  témoigner  qu'il 
de  la  question,  et  un  long  em-  croyait  aisée  la  réunion  des  reli- 
prisonnement  (B),   il   forma  la  gions  (E).    Le  premier  ouvrage 
première  trame  du  syncrétisme;   qu'il  publia  depuis  son  abjuration 
qu'ayant  recouvré  sa  liberté  par  fut  celui  qui  contenait  les  motifs 
Ja  clémence  du  prince,  et  par  de  son  changement   (g)*  Il  en 
rintercessîon  de  ses  amis ,  il  s'eh-  commença  plusieurs  autres  bien- 
gagea  à  faire  rentrer  dans  la  com«  tôt  après  et  ne  les  acheva  pas , 
munion  de  Rome  tous  les  réfor-  soit  que  ses  premières  pensées 
mes  ,   et  qu'il  crut  que  c'était  discontinuassent  à  le  charmer , 
ainsi  qu'il  devait  faire  paraître  sa  soit  que  le  besoin  de  l'approba- 
reconnaissance  pour  la  pension 

annuelle  de  mille  écUS  qu'on  lui  (c)  Taceo  aUudcHUnœmmSMibsidium  ex 
j  >  •  I    /» .     •  •  i  publicâ  soUicitatione  in  cnriâ  negoliorum 

donna;  qu  il  ht  imprimer  ^^yi-  famosœcujiisdammeretriculœtanquàmaffl^ 
sieurs  livres  sur  la  réunion  des  nissua^  est  enlm  socerl  sut  spuna.  MÀvo- 
>aI:^:^«.b  fr*\    ^t-  ^.-^  «.'«-.mn^-  <rxoa    ""S  "*  Anliclirislo  revrlato  ,  pag.  565. 

reliçions  (C),  et  que  n  ayant  pas      ^^  jj^^    .^.^^        55^;  '^  ^ 
déféré  aux  remontrances  du  con-      (e)  Dans  ranicie  Amyraut,  au  texte,  i.  t. 
sis loire  de  Charenton  ,  il  fut  en-  .  C^^  ^?i'^  W^l'"\!^^tJ!'  ^^^"^  ^" 

^  .,  •         it  Saumu, *  édition  iTtlrecht,  1007. 

fin  excommunie,  ce  qui  ne  1  em-      ^)  Sarravius,  Epist.  cwùi.pag.  lai. 
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tion  dM  docteurs  tînt  son  esprit  (A)  On  sait.  .  . .  avec  quelk  fit- 

k  la  cène  ;  car  ils  ne  consentaient  "'"'"."fr- "'r^'^'?  ^'^'""'  """^, 

* '*  o^      '                   .    .                  .,  nemi particuh^r.2  Au  commencemoA 

pas  à  toutes  ses  opinions ,  et  U  ^^^  mois  de  mars  i6îii  (i) ,  on  vitM- 

résistait  à  leurs  remontrances.  Il  rattre  sous  le  nom  d'Abraham  & 

fut  si  choqué  d'un  sermon  pro-  tus  un  ayertissement  à  rassemblée  de 

nonce  par  un  évêque ,  oii  le  pa-  }*  «o.Çl'fJle  W .,  dans  lequel  ceux  de 

,,,,    *^         •      T  ^      ,              r  1^  religion  étaient  fortement exhor- 

rallele  que  Ion  avait  tait  entre  tes  à  se  soumettre  à  leur  prince,  eii 

la  vierge  Marie  et  Jésus-Christ ,  ne  point  entreprendre  de  se  comer- 

îa  mettait  en  toutes  choses  au-  ver  paj:  la  guerre  la  possession  da 

dessus,  ou  pour  le  moins  à  côté  l^}*/*  ^^^*"«   ^^^^  l'anagramme  de 

aessus  >  "»*  F"             ,.,   1  .^  Tilënus,  auteur  de  cet  arertissement 

du  fils  de  Dieu ,   qu  il  dit   assez  i^  Milletière  ,  sécrt^taire  de  rasscni. 


qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'es-  ^Zl^J'STr.^  ÛJ  f'*"''  ^'^^TZ 

A        «   Ti*  >    •         .    r   r      .*^.  ,  pliqua  par  un   livret  qui  ayaitpoor 

time*.  Un  a  jamais  ete  ministre,  titre:  Examen  tT  un   écrit  inUtaU 

quoique  le  père    Jacob  le  fasse  Discours  des  uraié^s  Raisons  pourUt- 

ministre  de  Charenton  {i).   Il  g^eUes  ceux  de  la   religion  ,  eu. 

-.»«  •.««  ^f^  ^.^^    *>l.,e  ^àaI^;**  Voyez  dans  le  VIII«  volume  da  Me^ 

n  a  pas  ete  non  plus  médecin ,  ^^}^  j^j^ç^jg  ^3^  ^  ,^  ^^^^^^^  ^^^ 

comme  s  est  imagine  M.  de  Yi-  deux  ouvrages.  Notez  que  la  chambie 

gneul  Marville  à  la  page  22g  de  de  l'ëdit ,  séante  à  Be'ziers ,  fit  brûler 

ses   Mélanges.    Il  ne  voulut  pas  paj la  main  du  bourreau  la réponsede 

1»   «  ^«  o^c,  1-  ,  ««  5**  la  Milletière  a  TAvertissement  deTi- 

avouer  que  l  un  de  ses  livres  eut  ie'„„s,  et  qu'elle  ordonna  qu'U  sr- 

ele  censure  par  laaorbonne,  et  rait  enquis  du  nom  de  l'auteur.  Cet 

néanmoins  M.  Rivet  publia   un  arrêt  fut  prononcé  le  6  octobre  1626. 

acte  qui  portait  le  nom  de  la  fa-  J^yez  le  XIlc  volume   du  Mercure 

u'/ipr  T>  •  ^   ••  j:««  ^ «AT   j  irançais  (4).  Au  reste  le  père  Airce 

f'^^,*!  f  ^..J  ^^  ^"^  ^^^^?"^  ^-/^  de   Raconis,   prédicateur^  capucS?, 

la  Milletière  eut  un    fais   qui  lut  s'est  servi  malignement  de  plusieurs 

tué  à  la  guerre  (k) ,  et  que   Tune  extraits  de  ces  écrits  de  Tilénus ,  et 

de    ses    filles    fut    femme    d'un  de  la  Milletière     et  il  nous  apprend 

Mri  ,  1                 ^«    •  ^j                -1  v^;  que  JJumoulin  choisit  entie  tous 

.Catelan,secretairedu conseil,  i^   iffiUetière    comme  son  bouclier 

et  que  de  ce  mariage  sortit  une  d'Ajax  ,  pour  Vopposer  au  sieur  de 

fille  qui  fut  mariée  avec  le  comte  I^aconis  (6) ,  lors  de  l'instruction  Je 

de  Jonsac.  Il  ne  faut  pas  oublier  ^«^^«'^«    ^«   baronne    de    Courante. 

1,                  //^v        VI    l'i-                  •  -Wotez  que  Irrotius  n  approuva  point 

1  ouvrage  (G)  qu  il  dedia  au  roi  que  la  klletiére  eût  p^lié  urou- 

d' Angleterre.  vrage  si  capable  de  rendre  odiease 

{h)  Ex  eodem  Sarravio  ,  epistola  GLXX , 

pag.  173  ,  174.  (0  Mercure  françaif ,  tom,  VJI^  h  l'an  i6ai, 

*  Milletière  était  en  1660 ,  de  IWmblee  ^J^^  '//;,,  inséré  dans  U  Mercure  Fr.nr.b.  ti 

s    savana    qui  se  tenait  chez   labbé    de  «i  '                                                   ^ran^.», 


même. 


MaroUes  :  c'est    dit  Led achat ,  ce  qu'on  voit  (3)  '^  i^          ,55  ,,  ,„,v.  Vojez  musi  IV^ 

dans  une  lettre  de  G.  Patin.  del'Edit  de  Nantes,  «iV.  rill,pag.  4i3. 

(0  Ludovicus  Jacob  à  Sancto  Garolo  car-  (4)  J  la  pag«  607  etsuiv, 

melitâ ,  Biblioth .  Pontifie,  pag.  fyji.  (5)  Ange  de  Raconis ,  GUire  de  Jéubel,  thof- 

(k)  En   Allemagne  f    Pan    l643.    Voyez  TU-,  pag.  ii'i. 

fiarrau ,  epist .  Llîl ,  pag,  5l.  (6)  Nei^eu  du  capucin. 
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1'  aux  puissances  la  cause  des  réformée  adversaire  fit  imprimer  un  nouvel 

'.:  (7).  ouvrage  après  la  tenue  du  synode 

(B)  On  Venuoya  h  Toulouse ,  oîi  national  rAlençon ,  Van  1637 ,  sous 
après  les  doulew*s  de  la  question ,  et  le  titre  de  Moyen  de  la  Paix  chré' 
un  long  emprisonnement.']  11  nous  tienne  en  la  Réunion  des^  catholiques 
apprei 
bien  p 
t^u  tlan\ 

ma  mort ,  dressé  de  la  main  du  pre~  pas  important  de  marquer  les  titres. 

mier  président  Masuyer  sous  V auto-  le  dirai  seulement    qu^il   devint  si 

rite  du  parlement  de  Toulouse ,  au-  pointilleux  ,   qu'il   fit   une  apologie 

quel  je  me  lisais  condamné  comme  ae   la  méthode  du    père  Vëron.    11 

atteint  et  convaincu  des  cas  a  moi  croyait  Tavoir  soutenue  par  des  rai* 

imposés  ;   et  cet  arrêt  mis  dans  les  sons  à  quoi  nul  ministre  ne  pouvait 

wïïuUns  du  greffier  ^  auant  qu'en  la  dé-  répondre  :  c'est  de  quoi  il  se  vante 

Ubération  du  parlement ,  qui  par  son  page  9  de  son   Catholique  Réformé 

interlocutoire  y  donna  lieu  a  l'attente,  imprimé  à  Paris  Fan  1642. 

qwU  tira  depuis  ,  des  mains  de  l'auto-  Voyons   le  jugement  qu'a  fait  de 

filé  sout^eraine  ,  ma  conservation  et  lui  l'historien  de  l'édit  de  liantes  (1  a): 

s  délivrance.  «  La    Millctière   était  un  évaporé  , 

(C)  UJit  imprimer  plusieurs  livres  »  plcio  de  lui-même ,    et  persuadé 


deux  ans  après  par  un  ouvrage  latin  »  venant  du  passé,  ne  lui  fît  des  af- 
divis^  en  deux  parties.  11  examina  u  faires,  ou  l'espérance  d'acquérir 
àaad  la   première  la  dispute   de  la    »  beaucoup  de  gloire  ,   et  de  faire 


lc9  iijuris  ,  (;cAic  u«  a  luvocanon  aes  »  louanges  que 
saints ,  et  celle  de  l'eucharistie.  Dans  »  naientponr  l'attirer  dans  leur  par- 
la seconde  ,  il  traita  de  la  nature  et  »  ti ,  lui  gâtèrent  l'esprit  :  de  ^orte 
de  la  grâce ,  et  de  la  prédestination.  »  qu'il  entra  tout-à-fait  dans  le  pro- 
n  envoya  cet  écrit  aux  plus  habiles  »  jet  du  cardinal,  et  qu'il  dressa  un 
ministres.  On  y  fit  plusieurs  réponses.  ;>  plan  d'accommodement  justement 
Celle  de  M.  Dumoulin  fut  piquante.  »  dans  les  termes  que  ce  prélat 
n  y  fit  une  répli<iue  en  français  que  ,,  désirait  *.  Il  donnait  le  droit  à 
Grotius  ne  méprisa  pas  (9).  Je  crois  m  l'église  romaine  presque.cn  toutes 

Ïae  personne   ne  réfuta  mieux  que  »  choses  ;  et,  dans  celles  qu'il  ne  se 

[.  Daillé  le  second  ouvrage  de   la  »  donnait  pas  la  peine  de  justifier,  il 

Milletière.  Sa^  réponse  est  intitulée  :  »  se  servait  d'expressions  adoucies  , 

Examen  de  l'Avis  de  M.  de  la  Mil-  »  sous  prétexte  de  les  expliquer ,  et 

ietière  sur  rAccommodetnent  des  dif-  »  il  les  faisait  passer  pour  des  ques- 

férends  de  la  religion.  11  la  publia  en  >,  tions  qui  ne  devaient  pas  empé- 

Jatin  et  en  français  ,  l'an  i636.  Cet  »  cher  les  réformés  de  se  réunir.  » 

»  Examen  fut  réfuté  par  M.  de  la  Mille-  (D)  Q/i  ne  niait  pas  qu'il  ne  fût 
tiére  ,    et   cette    réfutation    obligea 

M.  DaiUé  de  composer  une  Apolo^e  ;  ,j  n;,^^;^  ^^  P^^.^  ^^  ^         ^^^  „  j.^^ 

mais  il  ne  la  publia  point  (10).  Son  jr,p«i>.5i5. 

(13)  Histoire  de  TEdit  de  Nantes,  tom,  II,  liv, 

(7)  GroUns,  epist.  CLXXIV,  part.  I^pag.GS.  -X,  pag.  5i4f  5i5. 

Yoye%  aussi  la  lettre  CLXXV,  *  Leclerc  reproche  k  Benoist,  «ntenr  de  VHis^ 

£8)  La  Milletière,  au  chap.   XII  du  Cathol.  taire  de  L'Edit  de  Nantes  ^  et  par  contre-coup  à 

reformé,  P**g'  19"  i  198.  Bayle,  d'avoir  dit  que  la  Milletière  écrivit  juste- 

(9)  Molinœus  tu'u  expectato  missum  ad  se  II-  ment  »ui%-ant  les  .termes  que  le  cardinal  désirait  ; 

bnunexcepil  duro  responso^  ut  et  prioremjece'  mauV »uieuràta  Eloges  de tfuelques  jiuteurs  fran- 

rant  tiun  ipse  tiun  Rivelus.  Rescripsit  Mileterius  çais,  i74^i  in-8°.,  après  avoir,  pages  a85-8Ô,  cité 

Moliruro  saisi  satis,  quipph  Gallico  sermone  quo  un  passage  d'Aucillon,qui  confirme  le  dire  de  Uc- 

ptiu  valet  y  et  qua'dani  ducit  ad  Molinofum  pcrli'  noist ,  met  en  note ,  pag.  a8(3  :  •  Tabbé  Leclerc  ta 

nentia  noH  vtuiè.  Grotius,  epistola  DXLI ,  inter  •  trompe  en  assurant  que  le  cardinal  de  Richelieu 

tpirt.  erclesiait.  et  theol. ,  pag.  793,  tdit.  in-fol.  »  ne  prenait  aucune  part  à  ce  que  faisait  la  Mille' 

{10)  Vie  de  M.  Daillé,  pag.  ai,  »  ticre,  en  fait  de  concorde  et  de  pacification.  • 
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enté  sur  des  familles  honorables ,  ie  Triomphe  de  la  Mérité  pour  L 
mais  on  sat^ait  le  métier  de  son  aïeul  paix  de  HEslise  ,  pour  contder  U  roi 
....  dans  Orléans.  ]  Rapportons  les  de  la  Grandie  -  Bretajçne  d" embrassa' 
propres  termes  de  celui  qui  fit  cet  la  foi  catholique.  T'en  parlerai  d- 
avfru.  Homo  malèforiatusputavit  non  dessous  dans  la  dernière  remarque. 
aliter  quam  alios  contemptim  depri"  Voici  nn  passage  assez  curieux: 
mewlo  y  imaginariam  suam  nobilita"  La  première  conférence  qui  soffn 
tem  posse  comme ndari.  Quasi  nesci-  est  du  dessein' de  3f.  de /a  3Ïuie- 
;  etur  quam  artem  a  fus  ipsius  jiure-  tière  pour  la  réunion  des  Kglises  se- 
ine exercnerit  ;  ipsum  vero  a  suis  col-  parées.  Ce  uertueux  homme  tient  fa- 
lactaneis  semper  cum  risu  exceptum ,  cite  le  retour  des  protestans  a  té- 
quoties  nobilitaiis  suœ  sermonem  pro  glise  catholique  :  et  comme  je  lui  ai 
insitd  sibi  vanitate  ausus  est  injicere  ;  ilemandé  plusieurs  fois  lefon'lement 
quamvis  non  negem  eum  honestis  esse  de  sa  persuasion^  vu  les  grandes  Jif- 
itisitum  famUiis  ,  quas  deshonestat  férences  d^ opinions  qui  se  rencontrent 
quantum  in  se  est  (i3).  M.  Fabbé  de  en  certains  points  ntalaîsés  à  conà- 
îbaroUcs  nous  apprend  qiic  la  Mille-  lier^  il  m'a  répondu^  avec  un  esprit 
tière  e'taityî'*  d'Ignace  nrachet,  sei-  de  charité  qui  ne  V échauffe  pas  moins 
gneur  île  la  j\Iilletière,  et  d'Antoi-  qu'il  lui  donne  fie  lumières  ,  qutlU 
nette Faye^  fille  de  Barihélemi  Fare,  ne  dépend  que  d'une  bonne  réfomu- 
seigneurd"  Èspaisse,  conseiller  au  par-  tion  de  notre  coté,  et  de  connaître  les 


sieurs  familles  illustres,  comme  cet  près;  et  qu'il  ne ^  faut  lire  que  son 
abbëlefaitToirdansungrandde'tail..  Flambeau  de  C Ff élise  et  celui  de  la 
(E)  //  con'inua  d'écrirv  sur  la  con-  vraie  Foi,  auxquels  on  n'a  point  fait 
traverse f  et  de  témoigner  qu'il  cmrifit  de  réponse,  et  d  est  impossible  d'y  en 
aisée  la  réunion  des  religions.']  «Après  faire  de  bonne  :  île  sorte  que  ce  sont 
»  divers    avcrlissemens   dont    il  ne    autant  de  démohatrations  int'incihîes, 

demeu,' 
tlus  que 
/er  dob- 
3»  pas    une  qui  voulût  le   recevoir  à    tenir  lu  permission  d'en  t^enir  h  une 


cessa  défaire  le  missionnaire,  possible  de  démontrer  l'inj'alllihdilé 
»  cl  de  cliercber  des  conférences,  où    de  l'église  catholique  ,  dont  l'autorilé 


»  capable  de  vaincre.   Cbarles  Dre-  dis-ie  ,  persuadé  que  ,  dans  son  lii^re 

»  linrourt,  l'un  des  collègues  de  Jean  de  l'Eucharistie  et  de  la  Transsuh- 

»  Daille' ,   et  le  vrai  fléau  des   gens  stantiation ,  il  a  démontré  clairement 

»  faits  comme  la   Milletière  ,  acheva  la  uérilahle  doctrine  que   nous  avons 

j>  de  le  défaire   clans  une  conférence  toujours  professée,  selon  les  décisions 

y)  dont  les  actes  furent  publies  (i  f)).  w  des  saints  conciles  ,  et  la  pure  parole 

Entre  autres  livres,  il  publia  à  Paris  de  Dieuj  qui  est  si  expresse  h  ce  su- 
jet, auec  la  tradition  :  de  sorte  qu'Une 

(i3)  SamuelMaresius,  in  Antîchristo  revelato  ,  f^^f  plus  exiger  de  nous  U  témoisna- 

(i4)  Jbbé  de  Marolles,  Mémoires,  pag.  Saa,  gc  des  sens  et  celui  lie  la  raison, pour 

Sa:».                       ,  pvouuer  qu'il   n'y   a    point   fl autre 

(..H)  HJ«ioire  de  l'Edit  de  Nantes,  tom.  Il  liv  transsubstantiation  que  celle  de  pas- 

A.^  ufiff-,  5i5,  5 ib.  Joi(*nez  a  cela  ces  pnro  1rs  du  ,     ,                     .            '       .,                  ,' 

livre  XI,  paff.  578.  Ses  écrits  furent  condamnes  scr  de  la  connaissance  d  une  substan- 

au  srnode  national  d'Jlrnçon,  l'aniû'i'^,  et  on  ce   scnsihle  h  la  connaissance  d  une 

écrivit  i  ce  coDciliateiir  que  s'il  ne  donnait  pas  substance  intelUmble  (16).  C'cst  ainsi 

dans  SIX  mois  nue  déclaration  authentique  de  sa  o                   ^ 

repenUnce  an  Consistoire  de  Paris  ,  on  ne  le  lien-  (16)  Âbbr'  de  Marolles,  Ménn^res,  pag.  a4»» 

drait  pins  pour  membre  de  Téglise  réformée.  "x^i.  Vojez  aussi  pag,  192,  ig-J. 
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c|ue  M,  Tabbii.  dé  Marolles  parlait  de  de  M,  du  P^al^  par  la  main  duquel 

lui ,  Tan  iG56.  il  aidait  obtenu  le  syndicat.  (Test  donc 

(F)  //  ne  voulut  pas  aiH}uer  que  la  censure  de  m,    Chappellas   que 

V un  fie  ses  livres' eiîl  été  censuré  par  M.  Rivet  a  fait  imprimer,  mais  non 

la  Sorhonne  ;  et  néanmoins  M.  Rivet  de  la  faculté  de   Sorhonne.  Il  fait 

publia  un  acte  qui  portait  le  nom  île  voir  par  plusieurs  marques  aue  cette 

la  faculté.^  Ce  ministre,  re'pondant  à  pièce  n'est  point  emandc  de  la  facul- 

un  petit  livre  de  Grotius  (17) ,   mit  té.  M.  Rivet  (a3)  n'eut  rien  à  rdpon- 

Jans  un  appendix  (18)  douze  thèses  dre  qui  montrât  que  cet  exposé  fût 

(firil   avait   extraites  du  traité  de  la  faux.  Quant  au  reste  ,.i]  .réfutq  soli- 

Milletière  sur  la  puissance  du  pape ,  dément  son  adversaire,  et  il  promet- 

eX  sur  le  remède  des  scliismcs  ,  et  il  tait   une  réponse  \i\\x»  ample,  car  il 

y  joignit  un  décret  de  la  Sorhonne  intitula  son   écrit  :  Prodromus  ad 

vontrcXe  3Ioyen de  fa  Paix  chrétien-  pleniorem     refutationem    calumnia- 

np,  etc.  Ce  décret,  daté  du  i5  de  dé-  rum,  etc.  (24).  La  Milletière  répliqua 

-rtemhre   1687,    devait  <Hre  puhlié  à  en  latin  par  une  dissertation  m tilu- 

J*aris  (ic));    néanmoins  il   ne  le   fut  lée  :  Crurifragium  Prodomi.  Kivet  , 

j>us.  Mais  André  Rivet  en  ayant  une  changeant  de  dessein,  se  contenta  de 


^ ,     ,  nfragium. 

AI.  Chappellas,   bordelais  et  ci  dû-  prends  néanmoins,  dans  une  lettre  de 

rant  jésuite  (21),  qui  fut  créé  syndic  Grotius  (a6),  le  titre  d'un  livre  fran- 

<lc  la  faculté  de  théologie  au  mois  de  çais  que  Rivet  fit  imprimer  à  Rouen, 

décemhre    1637.    u4u  même  instant  l'an  16.}^  :  Réponse  a   trois  Lettres  , 

t/u*il  'se  vit  confirmé,  voulant  faire  avec  la  défense  du  sieur  Rivet,  contre 

éclat  par  quelque  acte  ile  réputation  les  calomnies  et  suppositions  du  ^ieur 

digne  de  l'humeur  de  son  climat  et  de  de  la  Milletière. 

la  chaleur  de  son  esprit,  proposa  la  Notez  ([u'en  i644  »  ^*  censure  d'un 

%*isitation  de  mon  livre  en  la  compa-  livre  de  la  Milletière  par  la  Sorhonne 

gnie.  ha  Milletière  ajoute   (aa)  que  parut  à  Parïpç^^c  avait  été  adoucie 

son  livre  ne  fut  point  examiné,   et  deux  ou  trois  fois  en  faveur  des  ap- 

que  Chappellas,  qui  avait  allégué  un  prohateurs.  Les  lettres  de  M.  Sarrau 

ordre  de    l'antorilé   souveraine,    se  vous  en  diront  davantage  (27).  Gro- 

trouva  hien  loin  de  son  compte.  Les  tius  manda  à  son  frère  que  les  trois 

raisons  de  ces  différens  mouvemens  docteurs   de   Sorhonne    qui    avaient 

éiyant  été*depuis  représentées  au  lieu  approuvé  le  livre  de  ce  conciliateur, 

fPoù  le  symlic prétendait  appuyer  son  furent  suspendus  pour  un   an  (a8)  , 

dessein  de  l'autorité  supérieure,   sa  et  que  M-  Amauld  fit  un  livre  contre 

procédure  fut  ti'ouvée  si  hors  de  pro-  la   Milletière,  par  politique.  D.  Ar- 

pos  que  lui  et  31.  du  f'^al,  le  sous-  naldus  scripsit  contra  MUeterium,  ut 

doyen  ,  recurent  commandement  ex-  ejits  odio  suum  clueret  (29).  La  Mille- 

près    de   s'en   déporter.    Il   n'a  pas  tière  fit  aussi  ce  jugement  sur  le  mo- 

laissé  pourtant  d'user  de  l'autorité  tif  de  ce  docteur   de  Sorhonne.  Li- 

qne  lui  donnait  son  syndicat,  pour  ^,3,  y^^^^  ,^  j,age  xoS-:  du  ITI'.  tome  de  ses 

jave  insérer  sa   censure  particulière  OEuvres.  * 

4  fans  le  ref^istre  de  la  faculté  y  en  date  (24)  //  est  à  la  page  io35  du  III*.  tome  de  ses 

lia  1 5  de  décembre ,  signée  de  lui  et  OF.uvres. 

(a/»)  j4  la  page  iii4  du  même  volume.  Sorbier* 

/     \  T^.K^.^         1    r«     —  1.  .•       j    r«           j  *"•«■'  l'auteur  fie  cette  \itttrt.   T'''ore%  la  préface  du 

(i-) /<<'i!>otesMirlarjnnitttUatian  dr  Cassander.  c„  i  >  •                                                         '^  • 

(i«)  ro>« /*///'.  *.„/«««.  ctjOKuvrei  d'An-  ^;^*"'""-.                   ^^„, 

dié  Rivet,  ^ag.  97G,  c,77.  ^^  OroUu!.,  cpi>t.  DCXL,  part.  II,  p.  949  , 

(tfj)  Ne  nujuj  operCt  condemnati quenufuam  la-  *of.  i. 

fnt',  centuram  liane  trpis  vulgandam  esse  decre-  (27)  Sarravius,  cpist.  LXXXV,  LXXXVI. 

wf.  n»id«Tn,  pag.  p-B.  (vR)  <^roliu5.  ejiihl.  nCr^XII,   parL  Ily  pag. 

(ao)  la  Milletière,  Cathol.  reformé,  p.  tg^.  Çl^J-  eWe.  ettlAitlie  du  adr  jaillrt  i(>44« 

(11)  Là  même,  pag.  188.  (a<))  Crotiu».   epist.  DCCXIV,  pof.  969  :  elle 

(il)  I.à  même ,  pa5.  nj3. 


est  tlale'*  du  iG  de  juillet  i644« 
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sez  ces  paroles  de  M.  Sarrau  (  3o)  :  »  l* Église,,..   (35)  Je  m^en  vus  lin 

Arnaldus  etiam,  quem  sibi  clam  ad-  »  donner  deax  exemples  assez  con- 

stiptulari  Bachetus  Ç^i) arhitrabatury  »  nus  du  contraire  die  ce  qu'il  dit, 

epistolam  edidit  ad  prœsules  sui  lihri  »  principalement  quand  ils  condam- 

approbatores  scriptam,  in  qud  dam-  »  nent  un  livre  d'un  auteur  hors  de 

natumposteà  librumerroriSffalsita-  »  leur  communion.  L'an  i6ii,leaa 

tis ,  et  licereseos  accusare  prœt^ertit.  »  d^août,  ils  publièrent  leur  censure 

Hœc  tamen  omnia  jmlic  oi»oyfl|/uiAf  ^ie-  »  contre  le  livre  de  feu  Bff .  du  Ple»- 

n,  jactat  Henotes.  »  sis,  d'heureuse  mémoire ,  intitulé  : 

Credât  jad«M  tpelU.  »  le  Mystère  d'Iniquité,  etc,  U  ils  ne 

Sed  quid  huic  homini  fadas?  Eum  »  spécifient  rien,  mais  disent  en  gé- 

ego ,  qui   tant  insanum  sapit ,   Deo  »  ndral,  qu'ils  ont  été  d'avis  que  le 

irato  suo  relinquo,  »  litnre  portant  ce   titre  abominable 

Depuis  l'impression  do   ce  qu'on  »  dei^aitétre  condamné ^  détesté,  tt 

vient  de  lire,  rai  parcouru  l'ouvrmge  »  la   lecture  d'icelui  totalement  dé- 

dont  j'ai  parle  ci-dessus,  c'est-à-dire  »  fendue  au  peuple  chrétien ,  comme 

celui  qui  fut  imprime  à  Rouen  ,  l'an  »  étant  hérétique,  très-furieux,  trèt- 

1642.    il  a  pour   titre  :  Réponses  a  »  séditieux,  contraire  à  la  loi  ditnne 

trois  lettres  du  sieur  de  la  milletière,  »  et  naturelle,  aux  écrits  des  anciens 

sur  ses  moyens  de  réunion  en  la  re-  »  pères,  etc.  Et  puis  après  ajoatent 

ligion;  par  André  RiueU,,,  ai>ec  la  *»  le  gare  ,  gare,  comme  il  parle,  en 

défense  audit  sieur  Rivet ,  contre  les  ^  ces  termes  ,  qu'ils  at^ertissent  les 

calomnies  et  suppositions  dudit  sieur  ^  gens  de  bien,  zélés  à  la  défense  de 

de  la  Milletière,  en  son  prétendu  ca-  »  la  sainte  Église,  etc, ,  du  péril  qui 

tholique  Informé;  avec  une  lettre  d un  »  pourrait  arriver  de  la  lecture  de 

docte  personnage  de  ce  temps  sur  le  »  ce  livre  ;  prient  et  conjurent  (notei) 

même  traité.  On  y  voit  un  chapitre  »  très-humblement  MM,  les  prélats 

touchant  V Histoire  que  M.  de  la  Mil-  »  de  V Eglise  catholique  ^  et  Us  met- 

letiéro  avait  donnée  de  la  censure  ^  gistrats  civils,  etc.,  que  de  tout  leur 

prétendue  fausse  attribuée  h  lafacul-^  »  pouvoir  ils  tâchent  généreusement 

té  de  Sorbonne.  M.  ^ivet  proteste  i^)  »  et  avec  effet  d'empécîter  .le  cours 

que  M,    Chappellas ,  ni  aucun  de  »  d'une  peste  &i  dangereuse  et  sire- 

sa  part ,  ne  lui  avait  mis  en  main  »  doutable.  Voilà   une  censure  con- 

celtc  censure ,  ni  piXHiuré  qu'il  la  fît  »  forme  en  tous  ces  deux  points  à  ce 

imprimer (33)  Celui  qui  lui  en  ^  c^ue  le  censuré  par  la  diligence  du 

tlonna  la  copie  en  Hollande,  lui  avait  »  sieur  Chappellas,  nie  formellement 
dit  qu'elle  avait  été  envoyée  par  >*  «ître  du  style  de  la  Sorbonnc.  Dira- 
it/. Grotius.  Il  laisse  audit  sieur  »  t-il  que  cette  censure ,  injurieuse  à 
^^^^happellas  \e  soin  et  la  peine  de  5e  >^  lapersonne  de  l'auteur,  et  qui  ne  re- 
défendre de  ce  qui  lui  était  objecté  ;  *'  présente  aucune  sentence  ni  maxi- 
mais  il  réfute  deux  objections  que  ^  me  du  livre  qu'elle  touclie ,  pour 
M.  de  la  Milletière  avait  faites  pour  "  en  qualifier  l'opinion  du  nom  qui 
prouver  la  nullité'  de  la  censure  de  *>  note  la  cause  ae  la  censure  ^  ri  est 
la  Sorbonne.  «  (34)  La  première  est  ^  point  émanée  du  jugement  de  cette 
»  qu!  elle  n  a  pas  accoutumé  de  chan-  ^  compagnie?  En  voici  encore  une 
a>  ter  en  l'air  sans  aucune  applica-  »  autre,  sans  rien  spéciûer,  et  sans 
»  tion  raisonnée,  et  sans  spécification  ^  faire  aucune  application  raison- 
3)  des  erreurs  de  l'écrit  qu'elle  cen-  >'  née  de  Fan  1629,  contre  les  opus- 
»  sure.  La  seconde  ,  que  sa  façon  »  cales  de  Pierre  Picherel,  qui  était 
»  défaire  n'est  pas  de  sonnerie  toc-  ^  décédé  en  la  communion  de  TÉ- 
»  sin,  et  crier ^iirc  ,  gare,  contre  les  »  glise  romaine ,  en  un  petit  prieure 
a)  livres  quelle  censure  ,  et  de  finir  >'  ue  l'abbaye  d'Essome,  où,  sans au- 
»  par  des  apostrophes  aux  prélats  de  »  cune  spécification  ,  le  premier  de 
f3o)  Sarravîus ,  epl«t.  LXXXV,  pof;,  85,  86.  "  Septembre,  ils  condamnent  le  Uure 

(3i)  Faute  d'impression  pour  Brachélus.   //  7  »   aC  J^lcheT'el  (36)  COttime  TUéchantCt 


(i 


en  a  plusieurs  autres  (le  celle  nature  dans  les 
Lettres  de  M,  Sarrau. 


(3.'»)  Là  meine^  pae,  1G8. 
uctia 


Ç??}  Ç'r«^.'^^P°°»"  *}»•«'»  I^«»>-«:  P'*-  »63.         (3f))  rovM,    touchant   ce   lii-re   de   Pichrre! . 
m  ^:":  '"r^'  V'S'  «64.  M.  Colomié» ,  Bibliothèque  choiMe ,  »a*.  ai  .t  n 

(^4)Z,arnfmf,^a^.  167.  de  la  seconde  édition.  '^ 
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»  abominable  j  infecté  de  la  puante  (G)  Il  ne  faut  pas  oublier  V  ouvrage 
»  lèpre  caluinienne ,  et  puant  comme  qu'il  dédia  auroi  d'Angleterre,]  J'en 
»  la  caverne  de  l'enfer  :  et  yeulent  ai  donné  ci  dessus  le  titre:  et  sans 
»  que  cette  censure  5oi«  fiwWicc,  avec  avoir  lu  cet  ëcrit-là  ,  je  m  Imagine 
»  le  gai^e ,  gare,  de  peur  que  les  do-  que  le  caractère  de  l'auteur,  cet  em- 
»  mestiques  de  la  foi ,  comme  en  une  pressement  de  se  faire  de  fête  aux 
n  tempête,  n'aillent  briser  le  navire  occasions  distinguées,  l'amour  du 
»  de  leur  conscience ,  et  ne  soient  cir-  faste  et  du  théâtre,  y  paraissent  au- 
»  convenus  par  la  lecture  de  ce  livre  tant  ou  plus  que  dans  aucun  livre 
»  frauduleux.  Elle  est  aussi  f/i/uneuse  qu'il  ait  publié.  Mes  conjectures  sont 
»  au  nom  de  l'auteur,  qui  y  est  ap-  fondées  sur  quel<jues  endroits  de  la 
»  pelé  desertor  et  perduellis  ,  et  ces  réponse  qui  fut  faite  à  son  épttre  dé- 
»  deux  censures  sont  publiées ,  si-  dicatoire.  Cette  réponse  est  l'ouvrage 
»  gndes  du  secrétaire  au  greffier  de  d'un  évéque  anglais,  qui  était  auprès 
3»  la  Sorbonne.  »  du  roi  Charles  II ,  pendant  son  exil. 

M.  Rivet  déclare,  à  la  fin  de  ce  Elle  fut  imprimée  à  Genève,  l'an 
chapitre,  qu'il  avait  rvçu  la  cen-  i655,  m-8<».  L'avis  au  lecteur  contient 
Mure  imprimée  à  Paris,  avec  V extrait  ceci  entre  autres  choses.  M.  de  la  Mil- 


fini  lixcerpta  ex  monumentis  pi 
^tae  facultatis ,  etc.   Signé  Philippe  »  ministres  qu'il  ne  narcelât  ;  et,  par 
Bonvot,  premier  bedeau  et  scribe  de   »  une  infinité  de  petits  volumes  ,  il 
la  faculté ,  le  premier  jour  du  mois   »  s'imagina   avoir    épuisé   tout    ce 
de  juillet   1643.  Il  fait  ensuite  (  87  )    »  grand  océan  des  controverses  qui  a 
quelques  considérations  sur  la  nou"  »  lassé  tant  de  forts  génies  de  F  une 
t^elle  saillie  du  sieur  de  la  Milletière,   »  et  de  l'autre  croyance,  La  plupart 
en  sa  a  Remontrance  à  messieurs  de    »  de  ses  ouvrages  furent  i\égligés;  et 
»  la  faculté  de  théologie,  assemblés    >'  ayant  trouvé  peu  d'antagonistes  qui 
»  en  Sorbonne,   le   premier  d'août  »  voulussent    courir  avec  lui  dans 
»  1641,  sur  la  nullité  de  la  censure   »  cette  carrière,  on  avait  cru  que, 
»  du   sieur  Chappellas ,   etc.  Il  dit   »  tout  rassassié  des  titres  d'honneur 
»  (38)  que  l'acte  de  cette  censure  a   »  que  sa  haute  suffisance  lui  a  fait 
»  mis  le  sieur  de  la  Milletière  aux   »  obtenir  de  la  libéralité  du  prince  , 
a  champs,  et  lui  a  fait  remuer  toutes   »  il  s'était  dévoué  à  un  perpétuel  si- 
I»  pierres,  pour  en  accabler,  s'il  pou-    »  lence ,  jusqu'à  ce  que  M.  Aubertin 
»  vait ,  le  sieur  Chappellas  ,  qu'il  ac-   »  ayant  composé  un  docte  Traité  de 
»  cuse  de  l'avoir  forgé  lui  seul,  et  de    »  Ixucharistie ,  selon   les  sentimens 
»  TaToir  fait  imprimer  contre  Tin-   »  des  Pères,  on  vit  cet  ouvrage',  qui 
Il  tention  de  ce  collège,  par  une  pure 
»  surprise,    ne   leur  ayant   déclaré 
M  pour  quelles  raisons  il  leur  deman- 
»  dait  cet  acte,  et  à  quelle  fin  il  s'en 
»  voulait  servir.  »  Ceci  nous  apprend 
deux  choses  :  1^.  que  le  sieur  Cha- 
pellas,  voulant  réfuter  les  médisan- 
ces du  sieur  de  la  Milleti(h:'e ,  fit  voir 


a  donné  l'alarme  jusque  dans  le 
cœur  de  la  grande  cité ,  réveiller 
comme  en  sursaut  M.  de  la  Mille- 
tière, et  lui  faire  prendre  la  plume 
pour  le  réfuta  à  sa  mode.  Mais  ce 
»  qui  a  davantage  surpris  tous  les 
»  spirituels  de  l'une  et  de  l'autre  re- 
»  ligion ,  c'est  de  voir  qu'il  se  soit 
au jpnblic  la  suite  des  procédures  de  »  oublié  jusqu'au  point  de  dédier 
la  faculté  ;  a®,  que  celui-ci  continua  »  son  livre  au  roi  de  la  Grande-Bre- 
de  criailler  et  de  chicaner.  Or  comme  «  tagne,  prince  qu'il  savait  fort  bien 
eela  peut  servir  à  faire  connaître  le  »  étred'unecroyance  toute  contraire 
caractère  de  son  esprit  audacieux, 
▼aln  ,•  opiniâtre  et  brouillon ,  il  n'a 
pas  été  inutile  de  l'indiquer  ;  et  en 


u 


ex-    » 


général  je  me  persuade  que  les 
traits  que  je   donne  d'André  Rivet , 
paraîtront  curieux  et  bien  instructifs. 

3»-)  RÎTet,  Réponses  à  troi»  LeUrcs,  pag,  i--;. 
38)  Là  mfine. 


\ 


'e  d  une  croyance  touie  conir 
»  à  celle  qu'il   établissait  dans  son 
»  ouvrage,  et  auquel  il  ne  pouvait 
adresser  des  choses  de  cette  nature 
sans  attirer  sa  juste  indignation,  et 
sans  fomenter  les  injustes  soupçons 
de  ses  sujets  rebelles  :  son    épître 
dédicatoire    n'est    qu'un    torrent 
i)  d'injures  contre  l'Eglise   qu'il    a 
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»  sur  ceux  que  lui  ni  les  ciK'fs   de  ailleurs  est  un  peu  plus  animée  (fi;-. 

»  sou    parti    n'osoraitînt   de    bonne  «  Vous  avez  bien  le  front  d'affirmer 

»  {guerre  avoir   regardas  en  face  ^  et  »  que  ce    prinrc  est  mort   imnsible- 

i)  tout  ce  bel  appareil,  joint  ù  la  re-  w  ment  vrai  membre  de  votre  Eclise, 

»  fulalion  pn'tenduedc  M.  Auberlin,  «ainsi  qu'elle   est  distinguée  d'arer 


{^loteiTc  fît  <ra!ïord  un   assez  »  acquérir  du  crédit  à  votre  religioi 

}>  mauvais  accuoil  à  cette  dédicace,  »  par  quel(|nes  moyens  que  ce  soit, 

»  il    ponsa    ni'anmoins   croire    ceux  »  ou  faux  ou  légitimes;  mais  toat-à- 

»  qui  le  persuadaient  de  la  ménri-  ]|f  fait  contraire  à  la  confession  qo'il 

)>   srr,  sans  faire   paraître  en  public  »  en   (It  à  sa  mort  ;    contraire  à  re 

»  qu'elle  lui  déplaisait;  mais  venant  »  qu^en    savent    très  -  exprcssémnt 

r  puis  après  à  considérer  que  cet  at-  »  ceux  qui  assistèrent  an  meurtre  de 

»  tentât   donnait  ])risc  aux  insultes  j»  ce  pieux  monarque;  et  tout  cela,  jt 

»  de  ses  ennemis ,  il  fît  commande-  »  m'imacine ,   sur  cette   vaine  pré- 

))  ment  à  un  dortc  cvâque  qui  était  »  somption,  qnUl  n'jr  a  point  d'autn 

»  lors  près  de  sa  personne  ,  d'y  faire  »  Ki»lise  qu€  la  ^Mre  qui. fût  capa- 

»  réponse,    sans  tourbcr ,  jinon   en  y^  hledenf*ew1rerun  telenfant.Tn^^*' 

»  passant ,   à   ce  superbe  livre   dont  tez  que  l'auteur  oppose  à  celte  niaxi- 

j»  elle   décorait   le   frontispice.»    11  me  un  dogme  trés-reinarqnable,  qae 

ne  faut  qae  cola  pour   comprendre  l'ëvt^que  de  Clialcédoîne  (4^)  a  sonte- 

que  M.  do  la  Millctièrc  écrivait  sans  <t  nu  dans  deux  traités  qu'il  a  niisau 

jugement.     Toute     la    terre     savait  »  jour,  à  savoir  ^«c  *z  cemr^'/MïwwJif 

<juc  les  ennemis  de   Charles   I".  l'a-  u  tin ns  la  communion  tic  l'Ks^lise  pm- 

valent  accusé  d'être  fauteur  du   pa-  ïi  testante  •,  s'efforcent  <t apprendre  U 

jiisnie  ,  et  rpic  rien  n'était  plus  pro-  «  urrilé  ,  et  n'y  peut^ent   atteindre  a 

pro  à  fomenter  l'aversion  des   r<*pu-  »  cause    tie   leur  insitffîsance ,   maii 

lilicains  anj;lais  pour  la  famille  de  ce  »  qui   l'emhinssent   implicifement  en 

ir)i,  ((ue  la  pensée  qu'il  n'avait  point  »  préparant   leurs  cœurs  pour  la  rt- 

e'fé  ])r')testant  ;   et  voici  un  écrivain  »  cf%>oir,  et  sont  tout  pr^ts  fie  le  faire 

i[\n  a  l'audace  de  dédiera  Charles  II  »  quand  il  plaira   a  Dieu  tie  le  fe"r 

lin  livre  où  il  suppose  que  Charles  I*^"^.  ii  rri'éler  (ce  qui    est    le    devoir  de 

est  mort  membre  iuvi.si])le  de  l'Église  »  tout    bon   chrétien^),    ils  ne  saw 

romaine  (^q^  L'auteur  de  la  ré{)on.se  »  raient  manquer  d' K^lise ,  île  foi,  ni 

lui    fait   lA-dessus   une  remontrance  »  de  salut  (44)*  "  Voilà  une  maxime 

fort  modérée.  Plusieurs  et  des  mieux  (4.'>)  qui   pourrait    fournir  bien   ilf< 

nuises lroui^ent,\ni(}\t-i\{/îo),  que i^ous  réflexions    pour   un    supplément  au 

t:rez  manque  beaucoup  de  discrétion  Commentaire  pbilosoplii<|ue sur  ^<>n- 

en  faisant  x^oir  le  jour  a  un   traite  de  trains-les  d'entrer.   Cela   soit  dit  en 

la  nature  qu'est  le  l'otrc,  sous  la  pro-  passant. 

trction  de  Sa  Majesté,  sans   sa  per-        Si  La  Milletière  n'avait  pas  été  en- 

mission  et  contre  sa  conscience.  Est-  gagé  depuis  plus  de  vingt -cinq  ou 

il  possible  que  uous  ayez  it^noré  que  trente  ans  à  des  études  de  conlrover- 
d.e  pareilles  insinuations  aux  uotres  ,  ,  • 

vides    bruits    sans   aucun   fondement  (4 1)  Réponse  à  l'Epître  dédicatoire  delà  MiUf- 

"fc  l'on   faisait  courir,   touchant  le  ^'*;r\0'' '^'•^\,  „    r  ,         _ 

dessein  que  dey  ait  avoir  le.  Jeu   roi  (K)  ,/^ /«r/à/^  ABLLPHARAr.K. 
f>impi'ieyde  se  jeter  dans  V  Eglise  ro-        [f^T,)  Dom  il  rsi  juiHé ,  u>m.  VIII  ,pag.S63. 

remartfHf  (A)  de  l'tirlicle  Kwot. 
('M))  Uc'rponxr  à  Tépîtrc  dédicatoirp  de  la  Mille-  (44)  Ilq><>"s<'  «  '«  Milletière,  png.  i65. 

iitTc  ,  pn^.  •<4.  (4-'»)  ^onp'rfz  vc  qw  du  ('.aramud ,  cite  p*' 

(4<')  Art  mnne,  pag.  35.  Nicollc,  i\è  rUiiilé  de  l'Kglj'e,  puy.  71. 


MILLETIÈRE.  443 

se ,  il  faudrait  lui  compter  pour  une  tie  des  rëflexions  indiscrètes  et  temé- 
hardiesse  beaucoup  plus  grande  que   raires  de  notre  Théophile  Brachet. 
la  première ,  ce  queTon  trouve  dans  Cette    re'ponse   comprend    plusieurs 
ce  passage  de  son  antagoniste  :  c(  Vous  autres    considérations   judicieuses  , 
»  prenez  à  tâche  de  rechercher ,  on  que  je  ne  rapporte  pas.  11  m^a  suffi 
»  plutôt  de  décider  ,  pourquoi   la  de  prendre  celle  qui  est  la  plus  pro- 
»  main  de  Dieu ,  et  celle  du  parle-  pre  à  désabuser  tous  les  esprits  rai- 
»  ment ,  ^  été  si  fort  appesantie  sur  sonnables  ;  car  pour  bien  connaître 
y*  la  tête  du  fou  roi  et  sur  celle  de  la  fausseté  de  ce  mauvais  lieu  com- 
»  son  fils  ;  et  notamment  celle  de   mun  (48)  ,  il  ne  faut  que  prendre 
»  Dieu  ,  parce  (  dites -vous  )  qu'il  garde  que  toutes  les  sectes  s  en  scr- 
»  aidait  pris  le  titre  de  chef  de  Végli-  vent ,  et,  s'il  m'est  permis  d'en  parler 
»  se;  Dieu  se  proposant  par  cette  pu-  ainsi,  que  c'est  une  selle  a  tous  che- 
»  nition  ,   d'apprendre    aux    autres  vaux.  Ajoutez  encore  cette  imperfcc- 
»  princes  gui  sont  dans  le  schisme  ,    tion   :  il  fait  le  procès  à  ceux  qui 
»  auec  quelle  sévérité  il  peut  i^euger  l'emploient  avec  le  plus  de  confiance. 
»  sa  gloire ,  dans  l'injun  qui  estjai-  La  Milletière  l'éprouva.  En  attendant 
»  te  a  l'unité  et  h  l'autorité  de  son  que  vous  nous  fassiez  apparaître ,  lui 
»  église  :  et  pour  ce  qui  -est  de  la  répondit-on  (49)  j  ^«  uérité  de  ce  que 
3»  main  du  parlement,  d'autant  que   uous  dites ,  pertnettez-nous  de  remar- 
*  ce  prince    ne   voulait  pas   prêter  qiier  que,  ni  la  constance  que  la  reine 
»  son  consentement  a  l'abolition  de   marie  {So)  a  tant  foit  éclater  pour  la 
»  l'épiscopat,  et  h  la  suppression  de   religion   catholique   romaine  ,   ni  le 
1»  la  liturgie  et  des  cérémonies  de  l'c-   cliangement  de  Henri  quatrième  h  la 
a»  glise  anglicane  (46).  »  Je  crois  ce-    même  religion,  ne  les  a  pu  exempter 
pendant  que  cette  témérité  est  plus  d'une  fin  cruelle  et  sanglante  :  quelle 
excusable  que  l'autre  ,  dans  un  hom-   raison  donc  at^ez  -  uous  d'imputer  les 
me  noun'i  depuis  si  long-temps  aux    maux  que  le  roi  a  soufferts  aux  er- 
disputes  de  religion;  car  il  n'est  près-   reurs  ae  sa  religion?  Soyez   uous- 
qne  pas  possible  qu'un  tel  homme  ne   même  votre  propre  juge, 
contracte   l'habitude   d'imputer   les       Mais  rien  ne  montre  plus  claire- 
prospérités   des   orthodoxes   à    leur   ment  la  vanité  de  la  Milletière,  et 
zèle  |)our  la  foi,  et  les  malheurs  des   sa  passion  démesurée  d'entre  en  spcc- 
bérétiques  à  leur  fausse  religion.  Il    tacic,  que  le  moyen  qu'il  propose  au 
îi^est  pas  nécessaire  de  marquer  com-    roi    d'Angleterre    de  recouvrer   ses 
hien  ces  pensées  sont  basses  ,  petites   états.  Sa  langue  ,  si  on  l'en  veut  croi- 
ct  populaires,  et  néanmoins  propres    re,  peut  suffire  à  la  production  de  ce 
à  recevoir  de  faux  ornemens  de  rlié-   grand  événement  :  il  assure  d'un  co- 
torique  qui  leur  donnent  de   Fem-   té  que  ce  monarque  sera  rétabli  en 
phase  ,   et  de  la  pompe.   Marquons    ses  royaumes ,  pourvu  qu'il  se  veuille 
phitôt  la  modestie  du  prélat  anglais    convertir  a  fa  foi  catholique  romaine 
qui  répondit  à  La  Milletière.  En  foi-    (5i);  et  il  dit  de  l'autre,  que  si  ce 
sant  application  de  ces  afflictions  par-  prince  veut  assister  à  une  dispute  en- 
licufieres  selon   votre  fantaisie  mal   tre    dos  docteurs  catholiques    et  les 
fondée  ,   quel  précipice  avez- vous   ministres  de  Charenton  ,  on  le  verra 
creusé  a  la  hardiesse  et  h  la  liberté  converti  bientôt  après.   C'était  faire 
des  autres  hommes  ?  lesquels ,   s'ih    entendre  assez  clairement  ([ue,  si  l'on 
veulent  s'arroger,  comme  vous  avez    en  venait  à  une  telle  dispute,  il  serait 
fait ,  la  licence  de  juger  des  malheurs   l'un  des  premiers  tcnans  du  parti  ro- 
f/e  quelques  autres  princes  ,  peuvent 

aussi  bien   dire  que    Dieu   les   afflige         (W  Voyez  ce  qui  a  été  dit^  dansée  volume^ 

patxe  qu'ils  ne  veulent  pas  devenir   r'V- "6^  7"«"/"''(<>)  f ''«'•/;r'''"^r",*'V 'jî 

'         .        '  ■•  et  ce  qui   fui  dU  ditiis  la  l^nlKiiio  générale  de 

fnntestans,   comme   vous  prononcez    vuMrcihiCaUmisme,  leure  xrx,  num.:i,  p. 

ihl  feu  IXti   que    Dieu  l'a    puni  parce     iSi  delà IrvisièinecdiUon.  sur cetjueMaimhour^ 

qu'il  ne  se  voulait  pas  fairv  papiste    «♦'«" ''" '^" P""*« *'*■  ^""''^''  """'» •'«'^«<^' 
(  47).  Voilà  quelle  fut  fa  conclusion       (4i>)  R^P»°»«  ^  l«  Milletière ,  pag.  ,(i6,  167. 

4ie  la  rtponse  au  prciai  a  ceue  par      ^^^^  j„     ^^  ^.^^,^  ^^  charUs  /-r. ,  roi  d'An- 

(4f>)  RcponM  à  la  Milletière,  p<r^.  42.  gleterre.^ 

(47)  Képonse  à  la  Milletière.  jmç.  4.'»,  46.  (-^i)  foret  la  Réponse  à  la  BUIelière  ,  p.  1  Jo. 
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main  ,  et  par  conséquent  la  cause  Londres,  l'an  1608  (A).   II  noUS 

principale  d'un   triomphe  dont  les  apprend  lui-même  (à),  cra'apra 

suites  seraient  admirables   Considé-  ^^     ^  ^.^  j       langues ,  et  M 

rez  un  peu  ses  chimères  selon  toutes  «*^*'"  1        i^-i  *«"5«*''«  »  1    r 

les  çradalions  où  Fauteur  anglais  les  peu  de   philosophie  dans  le  hctt 

a  réduites.  <t  Mais  nous  yoici  arrivés  de  sa  naissance  ^  il  fut  envoyé  à 

n  au  plus  spécieux  endroit  de  toute  Cambridge    oîi    il    continua  ses 

»  votre  epître.  Qui  est  cette  ridicule  r^    ,         *=•  j       .         ,                  ,     . 

»  proposition  que  vous  faites  d'une  études  pendant  sept  ans,  au  bout 

»  conférence  par  l'autorité  de  votre  desquels   il    retourna    Cnez  SOB 

»  monarque  ^  et  a  la  requête  de  notre  père  (B)  ,  qui  se  tenait  alorS  à  la 

roi,  devant  i:  archevêque  de  Pans  campagne.  Qu'ayant  passé  là  cinq 

et  son  coaujuteur,  entre  des  doc  ^  ^  -*          11      ^*^      j     l 

»  uurs  catholiques  romains ,  et  les  années  dans  la  lecture  des  bom 

j»  ministres  de  l  église  de  cette  grande  livres  grecs  et  latins  ,  il  alla  YOja- 

»  ville  y  auxquels  Yous  rendez  avec  ger  en  France  et  en  Italie,  à  quoi 

»  justice  un  assez  ample  témoignage  fj  employa  plus  de  trois  ans.  Que 

»  ile  zèle  et  de  suj/isance.  Vous  pas-  tr    J     r  i>  *     1 

»  sez  plus  avant,  car  vous  supposez  trouvant  à  son  retour  lAngle- 

»  que  ces  ministres  accepteront  la  dis*-  terre  dans   les   désordres  de  k 

»  pute,  ou  que  par  leurs  tergiversa-  guerre  civile ,  il  prit  le  parti  de 

,.  t^ons  on  leur  verra  trahir  la  fai-  ^  j     enfermé  dan^  son  cabi- 

»  blesse  de  leur  cause  i  et.  YOM%  con-  j    1   •  1    ^^,    . 

3>  cluez  avec  une  assurance  inimagi-  net,  et  de  laisser  les  evenemenS 

»  nable  ,   que  ces  mêmes  ministres  aux  soîns  de  la  Providence.  Qot 

»  seront  la  convaincus  de  la  fausseté  raulorité  des  évêques  ayant  été 

n  de  leur  religion  :  et  que  teurcon-  afifaiblie,  et  chacun  parlant  contre 

»  version  ,  ou   conviction,    donnera  «"«»*' **'»^«'^""^»*-"j:'«»  ««•.^- 

»  ample  sujet  au  roi  de  la  Grande-  eux ,  il  espéra  que  ce  grand  com- 

»  Bretagne  d'embrasser  la  commu-  mencement   de  liberté  pourrait 

V  nion  de  Home  y  et  que  sa  conversion   délivrer  du  lOUg  delà  servitude 

w  ramènera  tons   les  pjxttestans  gui   1  i_  •  r\    »*i  ^««f 

«  ont  encore  que/que  ionscience  ,  au   ^^  genre  humain.    Qu  il   se  Crut 

»  giron  de  l'église  et  a  l'obéissance  oblige   d  y    travailler  selon  ses 

»  du  saint-siège.   Permettez  un  peu  forces.    Que  pour  cet   effet  il  fit 

«  que  je  réduise  au  raccourci  ces  deux  livres  sur  les  moyens  de  ré- 

»  belles  conséquences  :  si  le  roi  de  /.  1»  '  t  i-  ,.     % 

»la   Grande-Bretagne    désire   une  former  1  église  anglicane;  et  Jjms 

»  conférence  solennelle,   le  roi  de  quelques  autres  contre  deux  cvê- 

j»  France  l'ordonnera  j  s'il  l'ordonne,  ques  qui  avaient  écrit  en  faveur 

»  les   ministres  l'accepteront  :   s'ils  Jg  répiscopat.  Qu'ayant  VU  la  fiu 

»  1  acceptent,  ils  sont  assures  d  être  ,         \,       \,        ?•       •'.,              -^'^ 

«  vaincis  5  s'ils  sont  vaincus  ,  le  roi  ^^  cette   dispute,    il    considéra 

»  d'Angleterre  cbanç;era  de  religion  ;  qu'outre  la  liberté  ecclésiastique, 

»  s'il  change  de  religion  ,  tous  les  pour  laquelle  lui  et  tant  d'autres 

«  protcstans  feront  de  même  (52).  «  ^vaicat  travaillé  heureusement, 

Un  se  licnre  aisément  que  la  réponse  .,                    .     j 

d'où  je  tire  ce  passage  contient  une  il  y  en  avait  deux  autres,   savoir 

forte  réfutation  de  ces  illusions ,  et  la  domestique   et  la    civile,   qui 

qui  n'a  pas  coCité  beaucoup  de  peine  n'étaient  pas  moins  importantes, 

au  prt'lat  anglais.  q^,*!  ^^^^^^  53    ^1^^^^^  j^  côlé 

•  {Si)  La  même ,  pag.  i3a,  i33.  de  la  liberté  domestique,  pen- 

MILTON     (Jean),     fameux     ^laU   firent  heaucoup  d'additions  à  cet  ani- 
1       .   .      T     ^  \-        ^     n\       1         de.    CliaufepLc  les   a    comprises  dans  wo 

apologiste  du  supplice  de  Charles   jiciionnairc. 

1*"^.  ,  roi  d'Angleterre  *,  naquit  à        {a)  Defonsionc  II  pvo  jpopuîo  angUtaw» , 

pag.  iSo  et  seqitcntibus  çditionis  Hagm  C«' 
Daim,  leur  traduction  de  Bayle  ,  les  An-    miiis  ,  165^. 
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'* .  dant  que  les  magistrats  travail-  été  choisi  peu  après  pour  réfuter 
»  .  laient  avec  ardeur  pour  la  liber-  un  ouvrage'  que  Saumaise  avait 
•^  të  civile.  Qu'ayant  considéré  que  publié  contre  le  parlement  d' An- 
:  ^j  la  liberté  domestique  se  rappor-  gleterre ,  il  s'engagea  à  ce  travail 
[  [  lait  à  trois  choses ,  au  mariage ,  quoiqu'il  eût  presque  perdu  un 
.à  l'éducation  des  enfans   et  au  œil  (c),  et  que  les  médecins  lui  pré- 
|.  droit  de  philosopher  sans  cou-  dissent  comme  certaine  la  perte  de 
^  train  te,   il  écrivit  sur  le  divor-  l'autre,  s'il  s'y  engageait  (rf).  Voilà 
jT  ce  (C) ,  et  fit  voir  que  l'Évangile  ce  qu'il  nous  dit  de  lui-même  : 
^,   n'avait  point  changé  les  lois  sous  ajoutons-y  qu'il   devint  en  effet 
fi  lesquelles  les  Juifs  avaient  vécu  à  aveugle  vers  ce  temps-là  ;  et  que  sa 
**■.   cet  égard;  et  que  ce  serait  en  vain  réponse  au  livre  de  M.  de  Sau- 
Z   oue  Pou  crierait ,  liberté  !  liberté  !  maise  fit  parler  de  lui  partout 
'     dans  les  assemblées  publiques,   le  monde   (e)  (F).    Il   répondit 
si  l'on  était  dans  sa  maison  l'es-  quelque  temps  après  à  un  livre 
clave  d'un  sexe  inférieur  au  nôtre,   intitulé  :  Regiisafiguinis  Clamor 
Qu'ensuite  il  écrivit  sur  l'cduca-  adcœlum^  qu'il  attribua  à  M.  Mo- 
tion des  enfans ,  et  enfin  sur  la  rus ,  quoique  ce  fût  Pierre  Du-» 
liberté    des    imprimeries  ,    afin  moulin  le   fils  qui  l'eût  compo- 
;  d'empêcher  qu'un  petit  nombre  se.  Comme  cette  réponse  diffar- 
f  de  gens  malhabiles,  et  presque  mait  M.  Morus  horriblement  ; 
toujours  résolus  à  supprimer  tout  celui-ci  ne  voulut  point  demeu- 
ce  qui  n'est  pas  du  goût  populaire,   rer  sans  répartie;  mais  Milton 
ne  décident  en  dernier  ressort  de  lui  fit  une  seconde  réponse  aussi 
ce  qui  doit ,  ou  qui  ne  doit  pas  sor-  sanglante  que   la   première.   Il 
tirae  dessous  la  presse.  Qu'après  vécut  fort  à  son  aise  sous  l'usur- 
la  sentence  de  mort  rendue  cou-  pation  de  Gromwel  ;  et  par  un 
tre  le  roi  Charles  P''. ,  il  écrivit  bonheur    tout-à-fait  extraordi- 
sur  la  thèse  générale  du  droit  des  naire,  il  ne  fut  point  inquiété 
peuples  contres  les  tyrans  (D)  ,   ni  recherché  après  le  rétablisse- 
et  fit  un  recueil  des  sentimens  ment  de  Charles  II.  On  le  laissa 
de  plusieurs  graves  théologiens   tranquille  dans  son  logis ,  quoi- 
là-dessus,  pour  faire  taire  ceux  que  jamais  écrivain  n'eût  porté 

3ui  disaient  que  la  doctrine  des  l'insulte  contre  les  têtes  couron- 
îglises  protestantes  était  con-  nées ,  plus  avant  qu'il  avait  fait 
traire  à  ce  qui  s'était  passé  de-  contre  le  roi  Charles  P'. ,  et 
puis  peu  à  Londres.  Qu'après  cela,  contre  sa  famille  exilée.  Son  im- 
comme  il  travaillait  à  l'histoire  punilé  ne  vint  point  de  la  débon- 
de sa  nation  (Ë),  le  conseil  d'état,  naireté  de  Charles  II  ;  mais  de 
qui  venait  d'être  établi  par  l'an-  ce  qu'il  ne  se  trouva  point  ex- 
torîté  du  parlement,  voulut  se  cepté  de  l'amnistie  générale.  On 
servir  de  sa  plume  ,  et  lui  donna  imprima  à  Londres,  en  1674  > 
ordre  de  réfuter  Vlcon  regia^ 

qui    courait  sous  le  nom  du    roi    *"'*  l**^*-  édition  anglaise^  et  imprimée  à 

défunt.  Qu'il  intitula  sa  réfuta-     T>TfV  Ti\   *'i>     1       1  ac 

^  (r)  Dcfcns.  II  pro  Populo  angl.  ;»«^.  35. 

XlOn   Iconoclastes  [b).     Qu  ayant        {d)  voyez  in  remarque  {k), 

{b)  Ten  ai  la  yersion  jftvnçaise  ,  Jaite        (e)  Defens.  II  proPopnloangl.  pi^.  g!*. 
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quelques-unes  de  ses  lettres  la-  psaumes  en  vers  anglais.  Il  con- 
tines  ,  et  quelques*  harangues  posa  à  dix-sept  ans  plusieun 
qu'il  avait  recitées  en  latin,  lors-  pièces  de  poésies  ,  les  unes  enst 
qu'il  était  écolier.  Les  lettres  la-  langue  maternelle,  et  les  autres 
tines ,  qui  furent  imprimées  l'an  en  latin ,  et  toutes  d'un  caractère 
1676  {/)  ,  et  qui  avaient  été  et  d'une  beauté  fort  au-dessus 
écrites  par  les  usurpateurs  de  de  son  âge.  Il  reçut  à  Cambridge 
l'Angleterre ,  à  diverses  princes ,  le  degré  de  maître  es  arts ,  et  s'en 
sont  d 
poésie 

ses  poèmes  ,  ^ «^^^„.*^ 

anglais,  qui  ont  vu  le  jour,  soit  bridge  pour  quelque  forfait ,  oa 
pendant  sa  vie  ,  soit  après  sa  rempli  pour  le  moins  de  ressen- 
mort.  Patin  a  débité  beaucoup  timent  de  ce  qu'il  n'avait  pu  r 
de  mensonges  (H).  obtenir  nulle   promotion  ,  ont 

Depuis  la  première  édition  de  abusé  malicieusement  de  quel- 
ce  dictionnaire,  on  a  publié  à  ques  vers  contenus  dans  une  él&> 
Londres  (g)j  la  vie  de  Jean  Mil-  gie  latine  qu'il  adressa  à  son  bon 

M, 

pli ,  ^_.    ,       ,      ^_„ 

vont  me  fournir  un  assez  long  avec  des  filles  de  joie,  et  fort 
supplément  de  cet  article.  Mil  ton  assidu  à  la  comédie.  Son  voya«»e 
était  né  gentilhomme  (1),  et  fut  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
éIevéconforraémentàcetétat(Â}.  plus  beaux  esprits  et  des  plus 
11  eut  une  passion  insatiable  pou^'  illustres  savans  de  ce  pays-là  (i).  11 
les  lettres  ,  de  sorte  que  dès  ï^àge  apprit  si  bien  la  langue  italienne, 
de  douze  ans ,  il  s'accoutuma  à  qu'il  fut  sur  le  point  d'en  com- 
veiller  jusqu'à  minuit,  et  que  la  poser  une  grammaire,  et  qu'il 
faiblesse  de  sa  vue,  ni  ses  fré-  composa  de  fort  bons  vers  iU- 
quens  maux  de  tête  ne  furent  liens.  Il  avait  le  dessein  de  passer 
point  capables  de  retarder  son  dans  la  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
inclination  studieuse.  Il  fut  en-  mais  ayant  appris  les  commen- 
voyé  à  Cambridge  à  l'âge  de  cemens  des  troubles  de  l'Angle- 
quinze  ans,  et  dès  la  même  terre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
année    il    paraphrasa    quelques  s'occuper  à  des  voyages  divertis- 

sans  ,  lorsque  ses   compatriotes 
^^(/)  On  les  a  réimprimées  à  Leipsic ,  en  portaient  les  armes  pour  Je  main- 

(ç)  Van  i6qç),  à  la  iétc  des  cpxxvres  de   ^^^"  ^^  ^^  liberté.  Il  s'en  reviut 

Jean  Miiion,  i/i/o/io,  f.i  à  part,  in-S".         donc  en  SOU  pâys  ,  et  comme  il 

(h)  cest  re  r/uon  m'a  dit  que  sif^nifeni  passa  par  Qeuève  ,  il  v  Contracta 

les  mois  anglais  de  M.  Tuland  ^- k  Geiitlo    \         i     i  •      j  '       J    ^^'"«•ratia 

man    by    his    cdurafion    and   famiJy.    Mais    "^^    liabltudes  aVCC  deS    gCDS  dc 

comme  M  ilton,   qui  déliait  conneiitre  mieux    COnséquence  ,    Qui     luî   firent  Sa- 
f/uc  personne  la  r/iiulité  de  sa  famille,  s  est  -        f  i  •.  i  ««-"*»» 

conti-nté de  dire,  Dcfcns.  ii:  paç.  m.  6o ,  voir,  Uaus  la  suitc ,  Jes  aveuturcs 

çuil  était  we  génère  lionesto  ,  Je  ne  sais  si 

en  anglais  le  mot  GviU\cm:in  na  pas  une        (i)  Comme  Carlo  Doli,   Gaddi      Fresco- 

signi/icnlion  plus  étendue  qu'en  français  le  Laldi  ,   Francini,    BonmaUei  ,    Colteilini  . 

mot  gontill.onime.  Chimcntelli  ,  Jean-Baptiste  Manso 
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d'Alexandre  Moru  s,  contre  lequel  obtint  des  lettres  d'abolition ,  et 
il  eut  à  écrire.  Il  arriva  en  An-  ne  fut  soumis  qu'à  la  seule  peine 
gleterre  au  temps  de  la  deuxième  d'être  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de  Charles  ques.  Quelques-uns  ont  cru  que 
P'.  ;  et  parce  qu'il  fut  chargé  de  le  roi  eut  plus.de  part  à  cette 
!  la  tutelle  de  ses  neveux  (Ar) ,  il  grande  modération  par  un  dé- 
:  prit  la  résolution  de  devenir  leur  faut  de  mémoire ,  que  par   sa 
:  précepteur  :  il  enseigna   aussi  à  clémence.  Mais   d'autres  disent 
f  quelques  autres  écoliers  (K).   Il  que  Milton  avait  des  amis  dans  la 
épousa,  en  i643  ,  Marie  Powel,  chambres  des  communes  et  dans 
fille  d'un  juge  de  paix  dans  la  le  conseil  privé ,  qui  intercédé- 
province  d'Oxford.  Cette  jeune  rent  pour  lui.  Il  n'acheva  qu'à 
femme  ne  tarda  guère  à  se  dé-  plusieurs     reprises    son    grand 
goûter  de  lui  (L)  :  el'e  le  quitta  poëme  du  Paradis  perdu  ;  car  sa 
au  bout  d'uu  mois  ,  et  fit  claire-  veine   ne  coulait  pas   en    toute 
ment  connaître  qu'elle  ne  revien-  saison  ,  mais  seulement  au  prin- 
drait  point  chez  lui.  Il  prit  ses  temps  et  en  automne.  Il  publia 
mesures  là-dessus,  et  après  avoir  son   histoire   d'Angleterre  (m), 
publié  un  ouvrage  sur  le  divorce,  l'an  i6^o.  Elle  s'étend  jusques  à 
il  se  prépara  à  un  second  ma—  Guillaume -le -Conquérant  ,  et 
riage;  mais  elle  se  ravisa,  et  le  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à 
supplia  si  ardemment  de  la  re-  l'original  de  l'auteur.   Les  cen- 

Ïirendre,  qu'il  se  laissa  attendrir,  seurs  des  livres  en  effacërent  di- 
i  en  eut  une  fille  un  an  après  vers  endroits  qui  décrivaient  vive- 
cette  réconciliation  ,  et  puis  bien  ment  la  superstition,  l'orgeuil  et 
d'autres  enfans  (M).  Cette  femme  les  artifices  de  l'ancien  clergé  :  ils 
étant  morte  en  couche,  il  en  s'imaginèrent  qu'on  appliquerait 
épousa  une  autre  (/),  qui  mou-  cela  au  clergé  moderne.  Le  der- 
mt  de  la  même  manière  au  bout  nier  livre  qu'il  publia  est  un  Trai- 
'd*un  an.  Il  demeura  veuf  quel-  té  de  la  Parafe  Religion,  de  nie- 
ques   années,  et  ne  se   remaria  résie^du Schisme,  de  la  Thlern/i" 


irque.  Il  l'avait  la projjagation du Pap 

offensé  entre  autres  livres  parce-  rapporterai  un  passage  (0).  Ceux 

lui  qui  est  intitulé /c(?/ic?c//7^/e^,  et  qui  dirent  que  la  pauvreté  l'avait 

qui   est   la  réfutation  d'un  ou-  contraint  de  se  défaire  de  sa  bi- 

vrage  qu'on  attribuait  à  Char-  bliothéquc  s'abusèrent  grossière- 

les  1".  Il  soutint  que  ce  monar-  ment  :  il  ne  la  vendit  que  parce 

que  n'en  était  point  l'auteur.  Le  qu'il  crut  qu'il  en   tirerait  plus 

temps  a  montre  qu'il  soutint  cela  d'argent  que  ses  héritiers  ne  sau- 

avec   fondement  (N).   Il  se   tint  raient    faire;    et   il   est  certain 

caché  lorsqu'on  rapjîela  Charles  qu'il  leur  a  laissé  une  succession 

II,  et  ne  se  montra  qu'après  la  très-considérable  (/i).   La  goutte 

proclamation  de  l'amnistie.     Il  fut  sa  principale  maladie  :  il  en 

(k)  Fi/s  lie  sa  saur.  (m)  Elle  est  en  anglais. 

\l)  Fille  du  capitaine  Woodcoch.  'j^)  i5ooo  livres  staiings  et  autres  bicn.u 


448  MILTON. 

moarut  sans  une  grande  dou-  tion  qui  est  ao  bas  de  sa  taille-cloace, 

leur ,  Tan  1674 ,  âge  de  soixante-  ?^°«  ?°  de  ses  livres  (i).  car  clk  por 

n    c  7       u  j»  te  qu'en  107 1  il  avait  désigne  se»  an- 

SIX  ans    Ce  fut  un  homme  d  une  ^^^s  d'anefaçon  un  peu  vLueTcÛ!^ 

agréable  conversation  ,  d  une  hu-  sa  II«.  apologie,  composée  en  ifô3, 

meur  douce  et  é^~'^    "• ^'  —  — -«cz    -»^* — *. — ^__.^  1   ,. 

nairement  sobre 

sait  infiniment  à  la  musique,  ^a  ^^^quer  pourquoi  il  apprend  au  po- 
secte  qui^  lui  plaisait  davantage  blic  cette  circonstance  ,  puisque  œli 
dans  sa  jeunesse  était  celle  des  nous  donne  lieu  de  relever  quelques 
puritains  ;  mais  dans  son  âce  vi-  fa«sseUs.  On  lui  avait  reproché  qu'a 

^1.  celle  des  iodcpendansefcelle  "^':4vl?t","ue^t*o^°e"tSf '"^T- 

des    anabaptistes    lui   devinrent  c;était  un  correctif  ajoute  à  rapplica- 

plus    agréables  ,   parce   qu'elles  tion  qu^on  lui  avait  faite  de  ces  pa- 

accordent  plus'de  liberté  que  les  '^^®^  ^^  VirgUe  , 

autres  à  chaque  particulier,  et  ^'^'"n^n^r;^!!^^'  "^"'^ 

qu'il  lui  semblait  que  leur  prati-  n  répondit  (4)  qu'il  ne  croyait pa»qw 

Sue  s'accordait  mieux  avec  celle  personne  l^eûtjamais  trouvé  lam;  que 

es  premiers   cbrétiens.  Enfin ,  **  ^^^®  approchait  plus  de  la  médio- 

quand  il  fut  vieux,  il  se  détacha  pi;' îr.Hl!f.?ti'*^\'^"'H*^  ""H 
^  ^  ,      ,     '  encore  et  le  couraec  et  les  forces  dont 


mfli«sAn  ]p  ri'tiipl  d'iïiirnnA  QPrtP  Postes  que  lui  5  que  son  visage,  bien 
maison  le  rituel  d  aucune  secte,  i^j^  ^^^tre  pâle,  défait  et  ridéflmfiù- 
Quantaurestejilfaisaitparaitre,  sait  beaucoup  d'honneur  ,  puisqn'â 
et  par  ses  actions ,  et  par  ses  pa-  l'âge  de  quarante  ans  passés  il  sem- 
roles ,  un  profond  respect  pour  ^^*^*  être  plus  jeune  de  près  de  dix 

Dieu  (o).  On  fît  une  édition   de  r^LK^JL^^^  ^  témoin  de  tout 
^  ^  cela  une  infinité  de  gens  qui  le  con- 

naissaient de  vue  ,   et  qui  le  traite- 
raient justement  de  ridficule  s'il  ne 

et  l'on  mit  dans  les  deux  premiers  ^^^^^^  P^^  ^*.  vérité.  Il  avoua  la  dette 

»•!       '     -A  1   •        X  j  pour  ce  gui  est  d'être  aveucle .  sans 

cequil  aecritenanfflais.etdans  !»,,kiiai.  ««'ar..««;„o  j   «ivcugie,5di» 

,    ^     .  .,  .0        ».  outiller  néanmoins  de  dire  que  ses 

le  troisième  ses  traites  latms.  On  yeux   ne  paraissaient    pas   avoir  le 
verra  dans  la  remarque  N,  le  pa-  moindre  défaut.  Il  n'y  a  personne 
rallële  que  Milton  fit  entre  une  fl"^  puisse  douter  ,  ajirès  cela  ,  que 
•        .1  1     T         j     1  on  n  en  eût  fait  accroire  à  M.  Moras 

prière  qui   est  dans   le  livre  de  ^t  à  M,  de  Saumaise,  sur  if  Jleel 

Charles  1  . ,  et  une  prière  qui  sur  l'extérieur  de  Milton  :  je  dis  à 
se  trouve  dans  le  fameux  roman  M.  de  Saumaise  ;  car  il  a  dit  aassi, 
qui  a  pour  titre  VArcadie  de  la  ^^"'  sa  Réplique,  qu'U  avait  ouï  dire 
^^     *     -     j    7>       7      7  ^"®  son  adversaire  était  petit  comme 

comtesse  de  Pembrok.  ;}„  „^i„  ^  ^^tc.  R^iatum  quippè  «t 

(o)  Tiré  des  extraits  latins  qu*on  a  fait  Tnihi  ah  illis  qui  uiderunt  ,  es&e  iUk- 
faire  de  la  Vie  de  Milton ,  composée  en  an--  twd pumilionem  (5).  Ab  ed  laboriosd 
glais  par  M    Toland.  J'ai  ouï  dire  à  des 

gens  tfui  savent  l'anglais,   qu'elle  est  bien        (,)  C'est  sa  Logique, 

écrite  ,  et  parsemée  de  réflexions  très-cu-        (3)  Quadragenario  major,  BClton,  DéfeBkH, 
rieuses.  Voyez  /'Histoire  des  Ouvrages  des    pag.  3i. 
Savans  ,/rt^rM^r  1699,  pfl^.  78  et  suiv.  (3)  Quamquàm  nec  ineeiu,  qno  nihil  e«t  eô- 

(p)  Excepté  ses  poésies.  lias,  exsangnius,  contracbns.  EfHsL  dedicatorÎMf 

/A\»f  '    *     r        j  M  ^   n  ^    Clamor.  Rcgii  Sang. 

(A)  //  naquit  a  Londres,  l  an  1608.]      (4)  Milton ,  Défen,.  Il ,  pag,  3o. 
C  est  ce  qu'on  apprend  par  1  inscrip-      (5)  Saimas.,  Respons.  ad  jcit. ,  pag.  3 

•1 
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%t  anxià^tongdque  meditatione  lan-  lippulus  ueleœcutus  potiiiSy  otim  bel- 

Îruorem  etiam  uidetur  contraxisse  de-  lulus  pusio  (  lo  ).  Il  s'exprime  pluft 
ieatum  iUud  et  infirmum  corpuscu-  nettement  en  un  dùtVe  endroit  (il). 
ium  suum  (6).  M.  If  orus  ne  contesta  Je  ne  sais  point  ce  que  Milton  a  oppo- 
i<  j  î  î^  A  —-^ -j      -_/  1   cette  dernière  médisance,  lors- 

a  eu  occfision  de  parler  à   ses 


la-dessns  (jaoi  que  ce  soit  à  cet  ad-   se  à  cette  dernière' médisance,  lôrs- 
Versaire  :  il  protesta  seulement  (  7  )   quHl  •       ^  .       . 


appris  que 

Milton  y  et  que  s^il  avait  dit  quelque    ennemi  se  vantait  de  lui  avoir  fait 
chose 


du  Clamor  refçii  Sanguinis  :  or  com-    deux  écrivains.  On  va  le  voir.  Sunt 
tme  c^cst  là  qu'il  avait  dit  que  rien  ne    dit  Milton  (13),  qui  nos  etiam  necù 


réponse   011  il  bat  opus   i>idit  spissius   procéder» 

avoue  qu'il  avait  cru  que  Milton  était  tempus  respomionis   àbiisse  ,   operis 

bel  homme ,  et  surtout  après  Pavoir  gratiam  periisse ,  recordatione  amis- 

Yasimienonnement  peint  a  la  tôte  de  sœ  famce^  existimatiùnis ,  principum 

•es  poésies.  y4n  deformitatem  tibi  vi-  denique  fauoris ,  ob  rem  regiam  malè 

tio  yerterem,  qui  bellum  *  etiam  cre-  defensam  erga  se  imminuti,  trienrudi 

iiîdi  maxime fpostquhm tuis  prejixam  tandem  mœstitid  et  animi  magis  œgrir 

poematibus  (o)  comptulam  iconem  il-  tudine  auam  morbo  confectum  obiisse. 

iam  uidi  ?  M.  de  Saumaise  semble  se  _  (B)  //  fut  envoyé  a  V académie  de 


Charles  :  et  bien  loin  de  lui  repro-  dire  (1 3),  que  Milton,  chassé  de  Faca- 

cher  aucune  laideur  naturelle,  il  le  demie  de  Cambridge  pour  ses  mau- 

plaint  malignement  de  n'avoir  plus  vaises  actions ,  abandonna  le  pays ,  et 

c^ette  beauté  qui  Pavait  rendu  si  ai-  se   retira  en  Italie.  Milton  nie  tout 

mable  pendant  son  séjour  d'Italie,  cela  ,  et  fait  un  autre  récit  qui  lui  est 

Inde  etiam  fortassè  cerebrum  tibi  ni"  extrêmement  avantageux.  Or  ,  com- 

mis  inquies  in  ocutis   destillawerat ,  me  ni  M.  Morus ,  en  répondant  au  li- 

easque  qfflixerat,  Malo  isto  magnam  vre  où  est  contenu  ce  récit,  ni  M.  de 

\     partent  tuœ pulchritudinis  deperiisse,  Saumaise  dans  sa  Réplique,  où  il  y  a 

pro  eo  ac  debeo  doleo.  Dfam  in  oculis  bien  des  contes  diffamatoires  contre 

j     wtaximè  viget  ac  ualetformœdecus,  Milton  ,  n'ont  rien  dit  de  la  sortie 

~     QiiidltaUnuncdicerentsite  Merent  ignominieuse  de  Cambridge  qui  lui 

eum  istdfcedd  lippitudine?  Non  ha-  avait  été  objectée,  on  a  lieu  de  croire 

herent  ampliiis  quod  in  te  laudarent.  que  c'est  une  fable  ;  car  il  faut  qu'il 

iVb/i  ergo  miror  si  Salmasium  istum  y  ait  pour  ces  sortes  de  procès ,  quel- 

odÎMti  propter  quem  tantiim  tibi  labo'  ques  principes  qu'il  ne  soit  pas  per- 

ris  et  oneris  impositum  est,  undèœgri-  mis  de  nier ,  et  qui  fassent  une  véri- 

Cmlo  tibi  corporis  et  mentis  hœc  acci-  table  prescription  :  et  quels  princi- 

dit  :  etprœterea  detrimentum  tantum  pes  y  a-t-il  plus  dignes  de  ce  rang-là 

pristim  decoris  passus  es  (9).  Istejam  que  de  voir  qu'un  homme,  publiquc- 

(Q  Là  mttàte^  pag,  i5  et  16.  (10)  Idem ,  ibidem ,  pag.  19. 

(A  Ftd.  pahL.pag.  3i.^  (11)  Tu  quem  oiim  Itali  pro  famirut habue- 

*  JoIt  pense (^  MflMmugmfie/oU,  et  non  beau,  runt^  euiquam  audeat^  ^ptbd  parum  vir  rit    ob»- 

(8)  Pur  la  réponse  que  tijltonjfit  à  ces  paroles^  cere?  Ibidem ,  pag.  93.                                 ' 

pMM»  84*  *'  parait  que  ces  poèmes  tont  ceux  qu'il  (11)  Milton ,  Defens.  II,  pag,  1 1. 

I^lia  Van  i645,  et  qu'il  n'était  pas  content  de  (i3)  jéituu  hominem  Cantabrigiensi  aeademid 

eon  araifeur,  abûatitia  pMsum ,  dedeeus  et  patriam  fugitte 

Cb;  Sdau.,  Reiponi.  ad  Milt. ,  pag.  iS  et  16.  et  m  ïtaUàm  commigrdssf,  Pag.  8.         •  ^       • 
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ment  accasé  de  choses  qu'il  est  facile  Pautre  ,  qu^il  nVst  pas  yrai  quetov 

do  prouYcr  ,  les  nie  publiquement  les  pères ,  les  théologiens  aocieiu  d 

sans  que  ses  parties  adverses  osent  modernes,  toutes  les  académies,  etc., 

soutenir  Taccusation  ?  Quelauc  res-  soient  d^accord  sur  la  matière  dai- 

source  qu^nn  puisse  trouTcr  dans  des  vorce  ,  et  qu'il  a  fait  voir  «lani  m 

subtilités  de  métaphysique  ,  pour  se  Tetrachoi^on  que  sa  doctrine  estcdOe 


défendre  contre  cette  preuve  de  faus-   de  quelques  pères,  et  celle  de  fiucer, 
setc,  il  faut  convenir  que  morale-    de  Fagius ,    de  Pierre  Blartyr  etdl 


tés  contre  lui ,   ce  qui  concerne  la   pris  de  son  mariage.  M.  de  Sauma» 
prétendue  sortie  de  Cambridge.  avait  pourtant  ouï  dire  ,  non-seik' 

(C )  //  écrwii  sur  le  divorce.  ]  On  ment  qu'il  avait  ctë  marié,  maisi» 
voit  x>ar  ^^  seizième  de  ses  lettres,  si  qu'il  avait  répudié  sa  femmes 
écrite  en  i654 ,  qu'Aitzcma  voulait  bout  d'un  au  ,  à  cause  qu'elle  âât 
faire  traduire  en  ilamand  cet  ouvra-  de  mauvaise  humeur  (ig).  £n  un» 
ge  de  Milton  ,  et  que  l'auteur  aurait  tre  endroit  il  soupçonne  que  la  ji- 
mieux  aimé  une  traduction  latine  ,  lousie ,  ou  méifle  le  panache  s'enaè- 
ayant  éprouvé  que  le  peuple  reçoit  lèrent  (  20  ).  Milton  n'a  donc  pu 
at  travers  tous  les  sentimcns  non  plaidé  pour  le  divorce  et  pour  la  po* 
communs.  11  nous  apprend  là  qu'il  lygamie ,  avec  le  même  désintéreae- 
avait  fait  trois  traites  sur  cette  ma-  ment  que  Lyscrus  (ai)  :  son  intôA 
tière  :  le  premier  (i4)  sous  le  titre  de  personnel  le  faisait  agir  (3a). 
Doctrine  et  Discipline  du  Diuorce  ;        Ç^)  IL  écriuit  sur  la  Thèse  générât 


tint 

principaux  passades  de  l'Ecriture  qui  dont  il  fait  mention  dans  sa  IK  Apo- 
concemcBt  ce  sujet;  le  troisitme  (iC)  logie  (a3)  ,  lorsqu^l  parle  ainsi  :  ii 
sous  le  titre  d  Colasteiion ,  où  il  ré-  fusiiis  docui  in  eo  libro  qm  mstn 
fute  un  petit  savant.  Ou  avait  r«'pro-   i/liomate  Ténor  5iVeTenura  regumet 

ché  A  Milton  (17)  d'avoir   traite  de  ma^^traXuvim  inscrit? tus  est lUk 

diaboliqucla  doctrine  de  Jesns-Clirist  ex  Luthero ,  Zuinglio ,  CalvinOy  Bu- 

sur  le  divorce  :  telle  «iu'ellc  est  cxpli-  cero  ,    Martyre  ,    Parœo       citanbw 

quce  par  les  pères  ,  par  les  lliéolo-  ipsa  uerhatim  loca  ,   ex  illo  dttnimt 

gicns  anciens  et  modernes,   et  ])ar  Knoxo  quem  unum    me   Scotum  ait 

toutes   les  académies    et  les   églises  inrtuerc,  qucmquc  hdc  in  re  refo^ 

d'Angleterre  ,    <le    Hollande     et  de  matos  omiies  praesertini   Gallos  ilîl 

France;  et  que  quant  à  lui  ,  il  pré-  aetate  condcmnâssc.  yitqui  ille  contn 

Icnd  que  le  divorce  doit  «ître  permis,  quod  ihi  narratur,   se  illam  dnctri- 

lors  môme  (jue  la   contrariélé  dUiu-  nam  nominatim  à  Calwino,  summih 

meurs  en  est  le  seul  fondement.  Il  ne  que   aliis  ed   tentjwstate   tlieoloois  , 

répond  que   ces  deux  cbos«îS  (18)  :  quihuscum  familiariter  consuererat, 

l'une  ,  que  le  sens  donne  par  le  com-  hausisse  affirmât.    Quant  à  ce  que 

mun  des  interprètes  aux  paroles  do  l'auteur  <ïu  Clamor  ref^ii  Sanguinii 

l'Évanj;ile ,  pour  leur  faire  sigiiiiier  accuse  Milton  (^4)  d'avoir  écrit  aai 

qu'après  un  divorce  fait  en  cas  de  parlementaires ,  pour  les  déterminer 
nécessite ,  il  n'est  pas  permis  de  pas- 
ser à   un   second  mariage  ,    l)Ourrait        (19)  TJxorem  suam  post  annum  à  nuptUsdia- 

bien  être  une  doctrine  diaboliciue  :  ^«rressua^tsibihiAerejusjisseohgravtitanù^ 

A        '  mores.  Salinas.  ,  Resp.   ad  Milton. ,  pag.   j53. 

,  ,.  -        .     ,r      3  />,,  Voj  ri  aussi  pag,  Z. 

(i4   Imprime  a  Tendres,  en  rC^fi  ^^^j    ^i  eunuchi  omnes  fuissent  nui  domw^ 

(,Q.  Imprime  en  i(j45.  ^-^^^^   ,{,i^^„  ^  ^3^         J  "««         "T^ 

{x")  Dans  une  préface  de  George  Crantzjus  ,         ,     v   -r  1      îa     *    «      «    .     ^  r     ,  ■•       j 

docteur  en  théologie,  au  dex>ant  delà  II  '.  ApoloI  ,  ^"^  ^°^''.''  ^l'  '^^«^«  ^  "*  RqmUiqw  «k» 

gic  de  Milion ,  édition  de  la  Haye,  i654.   Voye^  LeUrca    /no.x  d  a^d  i685. 

auj.fl  Clam.  reg.  Sang. ,  pag.  8.  (^^)  "°y^*i  ci-dessous,  la  remarque  (L). 

(18)  DeTensio  pro  se,  pag,  ^0,  tdit,  Londin.,  (»3)  Pag.  loi. 

i655  ,  in-ia.  (ï4)Pag.9. 
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^yé  mne  chose  sur  laquelle  ils  demeu-  satiriques  <iui,  à  la  vérité  se  plaisent 

^s  raient  en  suspens ,  je  yeux  dire  à  la  beaucoup  à  ramasser  tous  les  bruits 

^- mort  du  roi,  Milton   se  retranche  qui  courent  au  désavantage  des  gens , 

--i  dans  la  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  a  se  faire  écrire  par  les  ennemis 

^'    travaillé  sur  ces  questions    qu'après  d'une  personne  toutes  les  médisances 

■-'-  le  aqpplice  de  ce  monarque.  qu'ils  en  savent,  mais  qui  se  plaisent 

:  --        (E)  Comment  il  traînaillait  à  Vliia-  beaucoup  plus  encore  à  insérer  ces 

'  i   toire  de  sa  nation.  ]  Il  était ,  selon  médisances  dans  le  premier  libelle 

'    M.  de  Saumaise  (aS),  un  petit  régent  qu'ils  publient  contre  quelqu'un.  Sa 

■qai  enseignait  le  latin  dans  Londres  ;  nénonse  à  M.  de  Saumaise  fut  brûlée 

-.1   tudi  trivialis  magister  Londinensis  ;  à  Paris  et  à  Toulouse,  par  la  main 

liâdi  magister  in  sdiold  trii^iali  Londi-  du  bourreau  (a^);  ce  qui  ne  servit 

..    nensi  ,  de  pedaneo  magisti'n  sécréta-  qu'aluiprocurer  plus  de  lecteurs.  Ce 

-     riêu  parlamenti  rehellis  factus.  Mais  ne  fut  point  le  parlement  de  Paris , 

r     comme  dans  le  Cri  du  aaug  royal ,  comme  on  l'assure  dans  le  Cri  du 

:.     où  l'on  fait  un  court  récit  de   ses  Sang  royal,  qui  condamna  l'ouvrage 

aventures ,  on  ne  dit  point  qu'il  ré-  au   feu  ,   mais   le    lieutenant   civu. 

£  entât  quelque  classe ,  et  que  d'ail-  Milton  ne  laissa  point  passer  à  son 

surs  il  est  apparent  qu'il  n'eût  pas  adversaire  cette  méprise  (a8).  11  tira 

oaé  raconter  fort  en  détail  les  divers  une  grande  vanité  de  ce  que  la  reine 

tftats  et  les  diverses  occupations  de  Christine,  à  ce  qu'il  prétend,  fit  tant 

sa  vie  ,  sans  rien  dire  de  sa  régence  ,  de  cas  de  ce  livre ,  qu'elle  passa  mê- 

^.    si  elle  eût  été  effective ,  il  semble  que  me  jusques  à  mépriser  M.  de  Sau- 

",    les  espions  avaient  mal  servi  1!^.  de  maise  qui  était  alors  a  sa  cour  (39).  Il 

Saumaise.  Cependant  il  ne  faut  point  est  certain  que  cet  .ouvrage  fut  lu 

.      se  fier  à  ces  appai^nces:  nous  verrons  avec    une  grande   avidité,  comme 

ci-dessous  (ao),  qu'il  y  avait  quelque  M.   Zicgler,  qui  en  parle  d'ailleurs 

fondement  dans  ce  qu'il  disait.  avec  un  mépris  extrême ,  nous  l'as- 

(F)  Sa  réponse  a  ,  ,  .  M,  de  Sau-  sure  dans  la  préface  de  ses  Exercita- 

nuijise  fit  parler  de   lui  par  tout  le  tionesadJtegicidium^nglorum.VaL- 

WÊonde»  ]  Je  crois  que  tous  les  livres  nonyme  qui  publia    une  apologie , 

en  prose  que  Milton   avait  publiés  ,  pro  liège  et  Populo  Angîicano  con- 

avant  que  de  réfuter  M.  de  Saumaise,  trh  Johannis  Polypragmatici  (  alias 

étaient  en  anglais.  Il  parait  néan-  Miltoni    Angli  )   dejensionem    de- 

moins   par  cette   réfutation,    qu'il  structiuam  rcgis  etpopuUAnglicani 

avait  la  langue  latine  fort  en  main  :  (3o) ,  se  plaint  fort  douloureusement 

on  ne  peut  nier  que  son  style  ne  soit  de  la  destincc  inégale  de  Saumaise  et 

fort  coulant,  vif  et  fleuri,   et  qu'il  de  Milton. -On  n'a  pu  qu'avec  mille 

n'ait  Refendu  adroitement  et  ingé-  peines,  dit-il ,  procurer  une  édition 

niensement  la  cause  des  monarcuo-  de  l'ouvrage  de  Saumaise^  mais  celui 

maques;  mais,  sans  se  mt^ler  ici  de  de   Milton  s'est  imprimé   plusieurs 

prononcer  sur  la  matière,  je  crois  fois.    Quod  ornatissimus  Salmasius 

pouvoir  dire  que  la  manière  dont  il  ad  tuendum  jus  et  honorem  CaroU 

mania   ce  grand  sujet  devint  très-  Britanniœ  monarchœ ,  sceleratorum 

■aauvaise  par  le  peu  de  gravité  qu'il  manibus  interfecti  ,  pmdenter  scrip- 

y  garda.  On  le  voit  à  tout  moment,  serai,  und  tanium  impressione ,  id- 

je  ne  dis  pas  étaler  des  railleries  pi-  que ,  magnd  cum  dijjiculiate  in  lucem 

qaantes  contre  M.  de  Saumaise  ,  car  erupit  :  tanto  odio  hisce  ultimis  tem- 

cela  ne  gâterait  pas  son  ouvrage  ,  et  poribus  ,  ueritatem  mundus  persequi- 

aervirait  puissamment  à   mettre  de  tur.SedquodscelestissimusMiltonuSy 

son   côté   les    rieurs,    mais  faire  le  ad  lacerandam  famani  régis  def une- 

goguenard  et  le  boull'on.  Ce  défaut  /c,  et   suhweinendum  in  subditos  do- 

régne  plus  visiblement  dans  ses  deux  minium  hœi'editarium  ,  ini^idiosè  ela- 

réponses  a  M.  Morus.  Elles  sont  rem-  boravit  ,   illius  tôt  sunt  exemplaria  , 
plies  de  pointes,  et  de  plaisanteries 

outrées:   le  caractère  de  l'auteur  y  W  Ektfrns.  II,  pay.  93.                 t 

parât t  à  nu:  c'était  un  de  ces  espriCi      ;'  (  A* T"**         o   r    -^ 

•  •  M      ^^  Ibidem,  pag.  8 ,  5a ,  gp. 
(aS)  Resp. ,  pag,  1,  3,  14.  ,  «•J»^   ^^^  ^'  "*'  '^'  ^'  l'édition  d'Anvers  ^  i65i , 

(s6)  Dans  m  remarqua  (K).  \W-  ^n-ia. 


m.it.,$ii  If  m  .  su 

,,      tl.iilllMI      êllf***Y 
<-/tl  ••••  ■!■      t*i    ••*•''• 
..         .    'V  t<  -  •  •- 

.    ...       V     -t  'S.:- 
....     .t-  ^    - 


i:  '! 


MII.TOM. 

Mîlton  à  écrire  pour  le  parlrmcutt 
%i  l'on  en  croit  Al.  de  Saumaise  ^34  ; 
»-aT    il   rst   très- vraisemblable  qoe 
\.'7'mMel   le   recompensa  largement. 
I  :  rv>:i:  .  M  il  ton  a  fait  deux  pocmes 
•M  «  r»^  ::  .»a  rimes  ;  Tun  sur  la  tcDta- 
:,  iï  :'-%-.  r^âutre  sur  la  tentation  de 
:'.;.? -*."lii\-t.  Le  vremirr  e>t  intitale 
'  ..".t/*j  •  -  "Jié.       li  «econd  a  pour 
.  :•    f    ."-' v'.-.:.ir.» -^-  -.--.  Le  premier 
•»'»?f  "i-  .r  l'un  C"^   r*  ^*  b*aux  oa- 
;.!:;••■»  v.i..«  |!ociic  en-  _" -n  ^t  vus  en 
.ii:;Mi-.  Le  fanic-iis.    t  f.»  Drydenen 
_    .1  îin."   une  pit'ii-  lie    :  »•  jVî  .'qui  fut 
.î  .,ue    tfitrèmemeut  aj-plaL.:!!-.  lialren'est 
.  .    \io-    pas  si  bon  à  heauc*:  •  '»*■<;  ce  qui 
.  .11,  If»  ;    tit  (lire  ù  quelques  r.:.:..- :r-.  .f!iel on 
'.   :   .  :nv  cet    trouve  bien    Miltoa  ci  r.-    ..f  Paradis 
.1    .•iiiJi;e    perdu,  niai.s  non  paf  .-_--  .^  Paradis 
i  :«  cilf  pas    icconvré.  Ces  poen]t'>  '■-:  -  --*  -riduib 
.iii  i  iHivra^c    en  ver.x  latins  ,  et  iMi}.!^-  -  /an  lOgo, 
lill.iii  i'.>t  resptm-    par  Guillaume  llog ,  hr:— i» 
j.  uao.M.*,  pour-       i^'*nienieI)r^den,adirjir*.-:.-r"eme 
• .  >  .1  lait  imprimer    <b»  Paradis  perdu  a  jupe  .  c  -*  îx  Gre- 
..:      '.  I  l.nndre!>.   Par    *î<',Pitalie  et  l'Angleterre '•.eî  rrcJoit 
•    MiU.in,  il  paraît,  qu'il    trois  poètes  en  dillifrens  èitcjr*.  Ho- 
:^  \iiN  latins  enTunude    mère,   Virgile,    et    MiJton  :  que  le 
.1   h  \". ,  i|ui  est  datée  du    premier  exeelle  par  la   sublirai'c  des 
•  i{7  ,   qu'il  avait,   publié    pensées  ,  elle  second  par  la  m.ij->tê; 


1 


wiim    il.  >aiMi'>i.-  iii-.'>  i.tii.V  «.•.«1  »  .-».  V-  »  oi.  IL  .Mijci   tl  Une  t'JiI^rjCiIUC 

I  li  apiMcnaitcoucf'rnant  de    31.  Drjden  (  35  )  insérée  i.ir  .M. 

"u  traitait  à  la  rigueur  Toland  ù  la  page   ï-jq   de  la  Vie  de 

.      .:  n>o.    U   ilit  cju'au  seuti-  Milton. 

s    Mioup  de  geus  ,  Mill.on  (H)    Pntin   u    fît-Ut*'    beaucoup  de 
..  .  oril  rApoIo{;ir  duPeu-  rncnsonf^cs.']  «  Voilà  31.  de  la  .Mntle- 
J  îiiio,  et  qu'il  n'avait  lait  Mj,Ie-V.'ijer ,  qui  vient    de  sortir  de 
I    ^.lu   uoni  au  livre   d'uu  >'  <"éans  ,  et  qui  n/y  a  apporté  un  ùr 
.  .'1«-   iVançais  ,  qui  ensei-  »  «t's  livres  nouvellement  fait,  lequel 
:.r.ii.>»  à  Londres  (Xi),  (l'é-  »  ni'a  «lit  «pie  le  livre  de  31iltl#i.  con- 
..■.iilde-i    que   ji;  suis  bien  »  tre   le  feu  roi   d'Angleterre  a  etc 
.quiiler,  aliu   de  faire  eu  »  brAle  par  la  main   dh    bourreau: 
'i-.   auteurs   apjueiiuent  à  »  <|ue   ftlilton   est   i)risouuier^   qu'il 
•  Miil  de  foi  aux  médisaures  »  ])ourra  bien  t^'lre  pendu  j  que  3lil- 
.:i    iruiplit  la  tèl<;  eoiitn*  "  t(»u  u'a\ail  fait  ce  livr»;  <iu\m  .'^n- 
._,  .:ii^l.s.  On  eroif   faire  sa  »  glais  ;  el  f|u'un  nommé  Pierre  Du- 
",   I  iiii  boninie  ,  et  Ton  est  »  nuudin,  lils  de  Pierre,  niiuistrr  de 
i     -iildie  cent  sottises.  Je  ne  "  Sedan  ,  qui  l'avait  mis  en  beau  h- 
.    .lau'.  cette  clas.se  les  <|ualr(;  "  *i"  j  <.st  eu  dang(>r  de  sa  vie  ,3G  .  ' 
..   de  rente,  gagnées  par  J^i't^"<'z  ganle  à  la  personne  qui  débita 

ces  nouvelles  à  Guy  Patin.  Ce  uVtait 

..  .ull^tornn.  pas  un  nouvelliste  du  Pont-Keuf,  ou 

r^iii.  4  et  5.  du  troisième  pilier  de  la  gr.'ind\salle: 

â.'ti  H^gant  illum  auctnrrm  tL-lw- 
.1  .    .:...! •    . 


jCLXXXVII,  tom,  ri,  pag. 
~  juillet  i66o. 
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c^était  le  pr^epteur  de  Monsieur  ,  pauvreté  Peut  rëdaît  à  s^assujettir  à 
c'était  le  Caton  français ,  c'était  un  une  peine  si  fatigante ,  pourvu  qu'il 
homme  trés-docte^  il  crut  bonnement  s'en  acquittât  fidèlement  et  habile- 
~  "  ment.  Consultez  là-dessus  son  histo- 

rien. 

(L)  Cette  jeune  femme  ne  tarda 
guères  a  se  dégoûter  de  lui."]  On  allè- 
royal  :  il  écrivit  contre  les  rebelles  ,  eue  plusieurs  conjectures  sur  la  cause 
«t  sa  fidélité  fut  récompensée  promp-  de  son  prompt  retour  à  la  maison  de 
tement  par  Charles  II.  son  père.  Elle  y  avait  été  élevée  dans 

(I)  //  était  né  gentilhomme,  3  Jf.an   la  pompe  et  dans  les  plaisirs  ,  et  ap- 


que  Dumoulin  courait  risque  de  sa 
rie  ,  pour  avoir  mis  en  latin  l'écrit 
de  Muton.  Cependant  ce  Dumoulin 
était  l'un  des  confesseurs  du  parti 


lique  romain  ,   et  en  fut   déshérité   ton  :  peut-être  aussi  que  la  personne 
parce    qu'il   s'était  'fait   protestant,    de  son  époux  lui  était  désagréable  , 
Christophle  Milton,  son  autre  fils,    ou  qu'étant  d'une  famille  royaliste 
étudia  en  droit ,  et  n'eut  pas  beau-    elle  ne  pouvait  souffrir  les  principes 
coup  d'esprit.  Ce  fut  un  homme  su-    républicains  de  Milton  :  et  il  n  est 
perstitieux  ,  et  qui  s'attacha  au  parti    pas  impossible  que  son  père  se  fût 
royal ,  et  qu'on  laissa  néanmoins  dans   propose  quelque  avancement  auprès 
robscurité  après  que  la  famille  royale    du  roi  en  rompant  les  nœuds  de  ce 
fut  rétablie.  Mais  le  roi  Jacques  II ,    mariage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  fille 
voulant  faire  déclarer  par  un  corps  de   retourna  chez  lui  un  mois  après  la 
juges  qu'il  était  au-dessus  des  consti-   célébration  des  noces  ,  sous  prétexte 
tutions  du  royaume,  le  créa  sergent   d'aller  passer  à  la  campagne  le  reste 
aux  lois  ,  et  baron  de  l'échiquier  ,  et    de  l'été.    Son   mari   consentit  à  ce 
puis  iugc  des  plaidoyers  communs,    voyage  sous  condition  qu'elle  revien- 
Ces  cliarges  finirent  bientôt  açrès  par    drait  à  la  f6te  de  Saint-Michel  :  et 
la  mort  de  celui  qui  les  avait  obte-    parce  qu'elle  laissa   passer  ce  terme 
nues  (3y).  sans  revenir  ,  il  lui  écrivit  plusieurs 

(K)  //  devint  précepteur  de  ses  ne-   lettres  à  quoi  elle  ne  daigna  répon- 
if^eux  et  de  .  .  .  quelques  autres  éco-    dre  5    mais  enfin  elle  déclara  cate- 
/z«rs.]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on    goriquement  qu'elle   ne  reviendrait 
a  vu  ci-dessus  (  38  ).  J'avais  cru  que    point ,   et  renvoya  avec  mépfls    le 
M.  de  Saumaise  avait  été  mal  servi    messager  de  Milton.  Celui-ci  en  fut 
par  ses  espions  5  mais  je  sais  préscn-    tellement  indigné  ,^  qu'il  résolut  de 
tement  qu'il  n'est  coupable  que  d'à-    ne  la  reconnattre  jamais  pouu  son 
▼oir  donné  un  tour  odieux  à  la  non-    épouse;  et  afin  de  faire  voir  au  public 
▼elle  qu'il  débitait,  que  Milton  avait    la  justice  de  ce  dessein  ,   il  donna  le 
été  un  petit  maître  d'école.  M.  Toland    jour  à  un  ouvrage  sur  le  divorce  , 
avoue  que  Milton  ,  se  voyant  prie  de    Van  i644'  I^^s  raisons  qu'il  y  propose, 
rendre  à  quelques  enfans  de  ses  amis    pour  prouver  que  les  mariages  ne 
l%^éme  service  qu'il   rendait  à  ses    doivent  pas  être  indissolubles  ,  sem- 
néveux,  c'est-à-dire  de  leur  enseigner    blent  suspectes- venant  d'un  homme 
les  langues ,  l'histoire ,  la  géographie,    intéressé  en  cette  cause  :  mais  son  his- 
etc. ,  leur  accorda  cette  faveur,  il  est    torien' remarque  que  cela  ne   peut 
donc  vrai  qu'il  tenait  école  dans  son    point  les  affaiblir  ;   car  autrement  il 
logis,  et  «[u'encore  que  ce  ne  fût  pas    faudrait  se  laisser  préoccuper  contre 


non  pas  même  en  supposant  que  la    une  partie  de  sa  vie  dans  des  climats 

trop  froids  ,   ou  trop  chauds  ;  et  que 

JfJ^\':ï:$:^^m.r:!^'^    t°»t  Je  «.émeroo   ne  peut  jamais 

(J8)  2W  la  rwmar^iu»  (E).  l'instruire  plus  exactement  des  rai- 


t^^Ki  .1  soutenir  les  ar-  amours,  tout   plia  sous  la 

".  «w«4U«Ht  la  tyrannie  de  torieusc  d'un  pecca*^i  pro 

r  ^;*'--l.i«'«îtt  li«î°  <^°i"S*^«  ^^"  une  épouse   ëplorée.   \oy 

.«à»  »!"«  les  traittfs  qu'il  (}i). 

. .  .a. il  ie  divorce  étaient  le  (M^  .  .  .  Il  en  eut  une  fi > 

.  vt  *iilLre  ,  ou  de  Tcnvic  puis  Inen  d'autiies  encans'] 

..  .kùc  de  son  esprit  dans  le  mourut  Tan  i65a  ,  et  troi; 

"tta  ,>.&radoxey  plutùtquc  le  luisenirent  de  lecteur.  11 

..^  >wiitable  persuasion . Mais  à^  prononcer  exactement  l 

^.»tii-r  qu'où  ne  fît  de  lui  tins,  grecs,  hébreux,  itali 

mutent ,  il  voulut  montrer  ç.iis  ,  espagnols  9    et   ù   in< 

.     '.T;iit  tout  de  bon  ,  et  mettre  avait  besoin  d'un  livre  ,  il 

^  .l'^iic   son  hypothèse  '39\  Il  l'une   d'elles   lui   en    fît  1 


.  'l  \it  tout  d'un  coup  sa  femme  prévoyant  qu'à  l'avenir  ce 

..-  jk'ta  à  !iot  gonou\  ^  et  f[ui ,   la  corvée  qui  leur  de^'iendrait* 

..«■  i  riuil  ,  reconnut  sa  faute,   et  du  plus  en  plus  ,  il  les  en 

u  Ji'UMuda  iNiixloa.  il  fut  d'abord  et  leur  £H  apprendre  des  r 

'. v||û>lo  .  vX  l  on  aurait  dit  qu'il  se-  convenables  à   leur   condii 

.  iiu-voiublc  ^  mais  cette  première  leur  sexe  (41). 

.. .U'  vlo  i-wur  s'amollit  bientôt.  Sa        (N)  //  soutint  que  Charh 

-,4(v».xitti  uatu relie,  et  l'intercession  tait  point  V auteur  de  PEixm 

z  <«.iiuislc  portèrent  à  une  prompte  Le  temps  a  montré  qu'il  so 

.<aktliati«>n,  et  ù   oublier  tout  le  at^ec  fondement.  3     H     n' 

>v,  U  uc  ^anla  }>oint  de  rancune  :  «^trc  jamais  arrivé  aucune  i 

«\ut   dans  son   logis  le   père ,  la  singulière  que  celle-ci  da 

^.  c  »  lo* -frères  ,   les   sœurs  de  sa  concerne  l'histoire  des  livr 

.«uw  »  lorsque  le  parti  royal  tom-  pute  qui  s'est  élevée  sur  a 

^».  utM'  pièces ,  et  il  protégea  et  nour-  tait ,  a  été  féconde  en  écrite 

«<tlD  (mruiité  jus([ues  u  ce  f[u'elle  ties,  ayant  ju^c  que  la  choi 

•  .-uiruu  meilleur  temps  (^o).  N'y  après  elle  plusieurs  conséqu 

.i  (MN  lu  de  ({Udi  le  mettre  dans  tables,  se  sont  piquées  au  j( 

•«.:m  d^M  biiiis  maris  .  e\.  d<>  <ritni  Ii>  mis    «n    ttft.i.o'p.   f.nnfo    Tin^ii 
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langues.  Le  sieur  Porrëe  le  traduisit   lum   quemdam    absolutissimum  ,    si 
en  &ançai8 ,  et  y  ajouta  une  fort  Ion-    non.  Siuartum  hune ,  at  saltem  hy- 


P^enâosme ,  1649  >  i'Z'is.  En  voici  le  lam  hanc  velut  acroama  quoddam  , 

frontispce  :  £IKf2N   BA^IAIKH^  ,   le  dif/erbiis et sententiolispulcnrè distinc- 

PouRTRAicT    DU   ROY  DE    LA  Graiïd'  tant,  ncscio  (jfuem  ethologum imitatus, 

Bretagne.   F'ait  de  sa  propre  main ,  ad   inescandas    uulgi   aures  putidé 

durant  sa  solitude  et  ses  souffrances,  concinndsti  (43).  Le  sentiment  de  cet 

Rom.   8.    Plus  que  vainqueur,  etc.  écrivain  n^avait  point  fait  d'irapres- 

Bona  agere,  et  mala  pati,  regiiim  est.  sion  dans  les  pays  e'trangers.  Tout  le 

Reloue,  corrigée,    et   augmentée   de  monde  y  e'tait  persuade  que   le  roi 

nouueau,  Milton ,  qui  réfuta  cet  ou-  Charles  1«'.  avait  fait  le  livre   qui 


de  rendre  jilus  odieuse  la  conduite  comme  un  .vrai  martyr ,  que  l'on 
des  parlementaires.  J'ai  une  version  jugeait  que  Milton  s'inscrivant  en 
française  de  sa  rëponsei/i-12,  et  vpici  faux  n'avait  fait  que  se  servir  de  la 
tout  ce  que  le  titre  en  contient  :  ruse  des  avocats  qui  nient  tout  ce 
EI*K0N0KAA'2TH2  ,  ou  réponse  au  qui  est  trop  favorable  au  parti  con- 
Uvre  intitulé  EI'Kft'N  BASIAIKH'  :  ou  traire.  Ce  qui  restait  de  cromweUistes 
le  Portrait  de  sa  sacrée  majesté  du-  en  Angleterre  se  conformait  au  ju- 
rant sa  solitude  et  ses  souffrances,  gement  de  Milton;  mais  leur  seuti- 
par  le  sieur  Jea^  Miltoîï  ;  traduite  de  ment  cUait  suspect  par  la  raison  que 
ranglais  sur  la  seconde  et  plus  am-  je  viens  dire.  Tous  les  partisans  de 
pie  édition,  et  reuue  par  V auteur ,  a  la  cause  de  Cbarles  !«'.  s'opposaient 
laquelle  sont  ajoutées  diverses  pièces,  avec  ardeur  a  ce  sentiment j  et  comme 


mentionnées  en  ladite  réponse,  pour  les  intérêts  de  leur  cause  se  trou- 
la  p/M5 /^na/xtie  commof/t^eV/r/ /ecfeur.  vaient  dans  l'opinion  que  ce  prince 
j4  Londres,  par  Guill.  Du-Gard,  im-  dtait  l'auteur  véritable  de  l'£ixày  ^a- 
primeur  du  conseil  (T état.  Van  i65a,  ^ixtx»,  ils  pouvaient  (îtrc suspects  tout 
et  se  vend  par  I^icolas  Boume ,  a  la  comme  les  autres ,  de  se  servir  de 
porte  Méridionale  de  la  vieille  Bourse,  l'arti  f  içe  des  avocats.  Néan  m  oin  s  Icu  r 
Voyoifc  un  passage  de  la  réplique  de  opinion  ])r(îvalait  en  Angleterre,  et 
Hilton  au  Clamor  regii  Sanguinis  :  il  ne  pouvait  titre  combattue  par  des 
concerne  l'ordre  que  le  roi  donna  sur  faits  certains.  Enfin  il  est  arrive'  des 
réchafaud,  !tM.  l'èvôoue  de  Londres,  choses  qui  l'ont  de'truite.  Voici  le 
de  faire  savoir  à  son  uls  qu'il  voulait  commencement  et  le  progrès  de  l'af- 
mie  l'on  ne  punît  jamais  les  auteurs  faire ,  selon  le  narré  de  M.  Toland. 
de  son  supplice.  Cet  évc^que,  pressé  L'an  168G,  M.  Millington  vendait 
par  les  juges  de  déclarer  ce  que  le  à  Tencan  la  bibliotliéque  de  milord 
roi  lui  avait  recommandé  ,  avoua  Anglesey,  et  lorsqu'on  en  fut  à  1'/- 
enfîn  ce  que  c'était.  Milton  décoche  con  bnsilica,  il  eut  le  temps  de  feuil- 
là-dessus  cette  remarque  :  O  magis,  leter  l'exemplaire;  car  les  cnchéris- 
regemnc  dicam  pietatis,  an  episco^  scurs  étaient  fort  froids.  Il  y  rcn- 
pum  rimarum  plénum  !  qui  rem  tam  contra  une  page  où  milord  Angle- 
secreto  in  pegmate  suœ  jîdei  commis-  scy  avait  écrit  de  sa  propre  main  ce 
sant  ut  effutiret,  tam  facile  expu-  qui  suit  :  «Le  roi  Charles  II,  et  le 
gnaripoiuit.  At  o  taciturne  !  jampri-  n  duc  d'Yorck ,  voyant  un  exemplaire 
dent  Cai'olus  hoc  idem  intcr  alia  »  manusciit  de  cet  ouvrage,  que  je 
prœcepta  filio  mandaverat ,  in  illd  »  leur  montrai  dans  la  chambre  des 
Icône  hasilicd  ,  quem  lihrum  ideo  a  seigneurs  pendant  les  dernières 
scriptum  satis  appareil  ut  omni  cum  »  séances  du  parlement,  l'an  1676  , 
diligcntid  nohis  vel  invitis  secretum  »  dans  lequel  exemplaire  il  y  avait 
illua  ,  qud  ostentatione  simulatum  »  des  corrections  et  des  changemens 
erat,  eddem  paulo  post  evulgaretur.  »  écrits  de  la  propre  main  du  roi 
Sed  video  plané  decrevisse  vos  Caro-  (43)  Miltna  ,  Defens.  II,  pag.  m.  86. 
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.:-.^:   :.j^a  deux   posture.   Voici  culminent  :  un  mar- 

.L  le:  ::^uTrage    chaud  de   Londres,   nomme  Arthar 

•    ...   -c  ;  ar  le  roi    Norlh,  homme  fort  accre'dité,  et  mem- 

-;..•    :'-r   Ik  docteur    bre  de réglise  anglicane,  avait  éimusé 

:  .-    l'£xeter.  Ce  que    la  sœur  de  la  femme  de  Charles  Gau- 

'..     :•  «.tiHi-^cr  les  au-    dcn,   fils  du    docteur,    et  après  h 

.    '•.'".    j .  L  i'jttebte  ce  fait    mort  de  ce  beau-frère,   il  avait  en 

r     .--:  main.  soin  des  afiàires  de  la  veuve,  llayait 

»        .   ,.  trouvé  parmi  les  papiers  du  défunt, 

un  paquet  qui   concernait  unique- 
.-  ;  /a  eut  »u  cette  particu-   ment  Taflaire  de  VIcon  basUica.  La 
.' ^'"Ti  entretint  beaucoup ,    veuve   du   docteur     Gauden    Taraît 
-'  't  *^^  y  ^"^  ^C**  gc^^   4"^    laisse   à  son  (Ils  Jean  Gauden  ,  qoi 
.-  l' îïi  >ur  ce  sujet   le   doc-    était  celui  de  tous  ses  cnfans  qu'elle 
'V'iliv.r,   îLirt-e   qu  ils  n'igno-    aimait  avec  le  plus  de  tendresse.  Ce- 
>«  I''i  lîai<ion4  ((u''il  avait  eues    lui-ci  Tavait  laissé  à  son  frère  Charles. 
*.  t    liviViiic    d'Kxoter.    11    leur    On  trouva  dans  ce  pac|uet  :   I^  aiw 
.\  '  •:  «pril  en  <«avait;   et  ayant    lettre  du   secrétaire  Kicolas,  e'frile 
■  r'vijilut.-  y  et  fort  offensé  parle    au   docteur    Gauden  ;    a°.    la  copie 
.  '.  .ir    HoUinfjworlh ,   il    publia ,    d'une  lettre    que  ce    docteur  avait 
r  ..i  justilication,  un  narré  tou-    écrite  au  chancelier  Hyde,   dans  la- 
iiiL  ct-'  livre.  Il  exposa  que  le  doc-    quelle,  entre  autres  obligations  quoa 
•_.r  Gauden  lui  avait  communiqué    lui  avait ,  il  fait  mention  d'un  ser- 
•  ..if:  le   projet  de  cette   affaire,    et    vice  véritablement   royal,  et  digne 
;  iciquc-i  chapitres  do  VIcon  hasilicaf    d'une  récompense  royale  ,   puwquîl 
.t  le   plan    de  quelques   autres  :  il    avait  eu  pourbut'de  K>rtifîer  et  aen- 
rapporta  le   subterfuge  dont   il  fut    couraeer  les  amis  du  roi,  et  de  dé- 
•layc  parce  docteur,  après  qu'il  lui    couvrir  et  de  convertir  les  ennemis 
";uL  fait  connaître  qu'il  n'approuvait    de  ce  prince;  3**.  la   copie  d'une  let- 
iii/uit  (pi'on  trompïlt  ainsi  le  public,    trc  qu  il  avait  écrite  au  duc  d'Yorck, 
U  riu'»)ulu  plusieurs^  autres  faits  ,  et    pour  représenter  fortement  les  bons 
îijniniruient  ces  trois-ci ,  comme  les    services  qu'il  avait  rendus  ;    4"-  ""• 
tuant  du  docteur  Gauden  :  i®.  que    lettre  écrite   de   la  propre  main  du 
.  vcqiu*  de  Salisburi  s'était  chargé    chancelier  Ilyde,  le  i3  de  mars  i66i, 
ii'  coniposiîr  deux  chapitres  de  Ton-    par  laquelle  ce  chancelier  témoijçne 
waçÇo  ;    i^  (^uc  le   docteur  Gauden    au  docteur  Gauden  qu'il  est  fiché  de 
lait  envoyé  au  roi  à  l'île  de  Wicht,    ses  importunités ,  et   lui  fait  excuse 
.-^r   le    marquis   de   Hartford  ,   une    de  ce  qu'il  ne  peut  encore  lui  rendre 
.»«i)ie  de  VIcon  hasilica  \  3®.   que  le    service.  La  conclusion  dft  cette  lettre 
i.c  d'York,  savait  fort  bien  que  le   est   remarquable  ;   elle  contient  ces 
nvlit'ur    Gauden   en   était   l'auteur,    paroles  :  «  Cette  particularité  dont 
M  (jouta  que  le  fils  de  ce  docteur  ,    »  vous   avez   fait  mention   m'a  été 
.   ''cmnic,  et  M.   Gifford   qui   avait    »  communiquée  comme    un  secret: 
.. ,  L-  l'ouvrage,  croyaient  fermement    »  je  suis  fAché  de  l'avoir  sue  :  qiiaml 
^M  ivait  été  composé  dans  le  lieu    »  elle  cessera  d'être  un  secret,  elle 
\';    i>  demeuraient.  On    assura   que    >,  ne    plaira   qu'à    M.   Milton.  »  Le 
,.i!Uou  générale  de  la  famille  était   même   paquet  contient ,    entre  plu- 
.,   'c  docteur  Gauden  l'avait  com-   sieurs  autres    papiers  ,    une   longue 
\v.^      \i\  allégua  que  la  famille  en   narration  écrite  par  la    femme  du 
.    .:  ^..»  «jours  parlé  sur  ce  pied-là ,    docteur  Gauden.  C'est   un   récit  oui 
.î   j. . M  tWt  présent,  soit  qu'il  fAt   prouve,  d'une  manière  incontestable, 
»  .a.\  .t  qu'd  n'avait  jannais  pris  la   que  son  mari  est  l'auteur  de  VIcon 
^...«^c.  Je  passe  sous   silence  ])lu-  hasilica.   On  y  voit  la  confirmation 
■'';,.,   i  itri's  preuves  ou  éclaircisse-  entière  du  narré  du  docteur  Walker, 
..    |..v  «iont  dans  la  relation  du  et  la  plupart  des  faits  que  j'ai  rap- 
.,viM.  W.dker.  portés  ci-dessus  ,  et  plusieurs  autres 

Xo  ••»•  **•'•  qnel((uc  temps  après,  fut  circonstances  toul-à-fait  curieuses  et 
.  ^^^    Xuue    manière  qui  passa   extraordinaires.  Cette  narration,  co- 
»..».  jLvvouvcrte  totale  de  l'im-    piée  sur  l'original ,  en  présence  de 
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rien  de  tout  ce  qnî  est  nécessaire 

{>our  conserver  à  ses  preuves  toute 
'évidence  et  toute  la  force  (jumelles 
paraissaient  avoir  avant  que  Ton  eût 


ccret 


les  personnes  doctes  et  intè- 

a  été  imprimée  dans  un  ou- 

quiapour  titre  :  Truth  brought 

it  ,    ta   f^éfité  mise  au  jour, 

les  moyens  par  lesquels  cette 

turc  a  e"  '  ^  '  "^         ''" 

s  grand 

icaucoup 

mes  intéressées  aie  tenir  caché,    car  ce  sont  tous  livres  anglais 

it  fait  valoir  si  adroitement ,        Je  finirai  cette  remarque  par  une 

3 venté  par  des  incidens  bien    chose  dont  Milton  fit  un  erand  bruit, 

et  bien  fortuits.   Si  le  docteur    et  qui  a  été  renouvelée  dans  la  der- 
m  n'avait  pas  été  frustré  de  Fé-    niére  dispute  sur  VIcon  basilica  ;  c'est 

de  Wincnester,  il  n'eût  pas  que  la  prière  que  le  roi  Charles  I*'. 
nsistc  sur  les  services  qu'il  avait  atliura  au  docteur  Juxon,  immédiate^ 
is  par  le  moyen  de  cet  écrit.  Sa    ment  avant  sa  mort,  intitulée  s  Prière 

n  aurait  pas  composé  la  nar-  pour  le  temps  de  captivité,  laquelle 
\ ,  si  elle  eût  été  gratifiée  du  re-  se  trouve  imprimée  a  la  fin  des  meil- 
de  six  mois  après  la  mort  de  leures  éditions  qui  se  soient  faites  de 
lari.  Les  deux  princes,  fils  de  son  livre  (46),  est  toute  semblable  à 
es  \^^,,  se  laissèrent  échapper  une  prière  qui  se  trouve  dans  un  ro- 
et  par  une  surprise  bien  ca-    man ,  ie  veux  dire  dans  l'Arcadie  du 

lorsque  milord  Ançlesey  leur    chevalier  Philippe  Sidney.  Cela  pa- 

.  de  récriture  du  roi  leur  père,    ratt  par  le  parallèle   que  Milton  a 
d'autres  que  MilUngton  eussent    mis  à  la  fin  de  sa  réponse  (47)  en  la 
in  de  la  vente  des  livres  de  ce    manière  suivante, 
d  ,  on  eût  ignoré  l'aveu  que  fi- 
ilors  ces  deux  princes.  Et  si  le 
ur  HoUin^orth  n'eût  pas  irrité 
indiscrétion  de  son  zèle  le  doc- 
iValker,  celui-ci  n'eût  point  pu- 
a  relation ,  et  s'f!  ne  l'eût  point 
ée,  les  papiers  de  M.   North, 
nt  mis  le   comble  aux  preuves 
agables  du  fait,  n'eussent  point 
Â  la  découverte  (44)- 
tez  que  dans  tout  ceci  je  ne  dois 

ne  puis  être  considéré  que 
le  un  simple  traducteur  des  ex- 
latins que  j'ai  fait  faire  du  livre 
is  que  je  cite.  Notez  aussi  qu'on 
abattu  cet  endroit-là  de  la  vie 
llton  ;  car  M.  Wa^staf  a  publié 
bservations  pour  infirmer  le  té- 
nage  de  milord  Anglescy,  la 
ition  du  docteur  Walker ,  et  les 
!rs  de  M.  North  ;  mais  M.  Toland 


ra 


•  Prière  du /eu  roi 

•  dPJngleUrrepour 

•  le  temps  de  capti- 

•  9iU'. 

•  ODieo  tout  puis- 

•  sant  et  ëtemel ,  aur 

•  quel  n*jr  a  rien  de 

•  si  grand ,  qui  puis- 

•  se  résister  ;  ni  de  si 

•  petit,  qui  soit  mé- 

•  prisable  ;  jetteCail 

•  de  tes  compassions 
»  dessus  ma  misère , 

•  et  que  ton  pouvoir 

•  iii/ini  daigne  m*as- 
»  signer  quelque  par- 

•  tion  de  délivrance, 
-  telle  que  tu  trouve- 


Prière  de  Pammé- 

•  la  ,    tirée  root   à 

•  root  de  TArcadie 
W  de  la  comtesse  de 

•  Pembrook,p.  348. 

•  O  lumière  qui 
vois  tout  et  la  vie 
étemelle  de  toutes 
chose  i ,  auquel  n\ 
a  rien  de  si  grand, 
qui  puisse  résister , 
ni  de  si  petit  rjui 
soit  méprisable;  jet- 
te Tceil  de  tes  com- 
passions dessus  ma 
misère,  et  que  ton 
pouvoir  infini  dai- 
gne m*assignerquel- 
que  portion  de  dé- 


*  Il  est  cerUin  que  Ganden  fut  Védit^ ur  de  ce 
livre  :  il  est  certain  que  le»  cliapitre»  16  rt  a4»  "O"* 


^jnu«^ua.  Aiv^âi.Ai,  ■■•««^  A».  »v.w«*-  livre:  il  est  certain  que  les  nhaptrcs  10  n  24,  BOBS 

réfutées  toutes  dans  son  Amyn-  de  Duppa.  Rapiu-Tboyras  ,  Burnet.pluine  pen- 

OÙ  il  a  de  plus  discute  tous     les  »«•«»  q»»  *«  ï'^»*»  ««  p<'uvaîl  être  que  de  Charle. 

:..».»»^«   ^.Z^    H-^«     «.11A<..,»    ■»^...  I".  Une  lettre  de  Gauden.  qui  se  trouve  dans  les 


:»..»»«»   ^..^.    !'««     «.11A».,A    «-r..,-  I".  Une  lettre  de  Oauden.  qui  se  trouve  oan» les 
Ignages  que    Ion     allègue    pour  i^^d'Eut  (St.tr  P.pers)  3e  CUreudon,  démeut 

tenir  au  roi  Charles  la  propriété  "  ^ — 

Icon  basilica.    On   m'a  dit  que 


'une  et  l'autre  de  ces  deux  par- 
le son  apologie  (45),   il  n'oublie 

Tirfdfi  Extaiu  latins  de  la  Vie  de  Mil- 
ar  M,  Toland. 

La  R/ponse  tuue  Obj^tion*  de  M.  Wap- 
;  Im  Rêpomsë  aux  preuve»  directes  all/guees 
t  parUsans  du  roi  Charles, 


cette  opinion.  Malcom  Laing,  qui  donna  en  an- 

Î;laîs  "une  I/istoirr  d' Ecosse ,  en  1800  ,  pense  que 
'Eilon  basililr  est  de  Gauden.  VolUirc,  dans 


son  Dictionnaire  pliilosophique ,  an  mot  jlna  et 
au  mot  Épopée ,  parle  de  cet  ouvrage ,  et  deman- 
de si  Charlri  aurait  mis  un  titre  grec  à  son  livre. 
Depuis  qu'un  roi  de  France  a  eu  le  sort  du  ro< 
d'Angleterre ,  ceUe  question  littéraire  est  devcnuo 
aussi  en  France  une  affaire  de  parti. 
(46)  Bfilum,  pa^.  m,  34  de  McoBOclastes, 
(4^;)  C'est-à-dire  de  son  Iconoclastes. 
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m  pr(^sum|(tl(»n  ;  .  curri 
Mais  copeiidaiit  , 
avec  cette  liumhlc 
cimfiaiifc  ,  qui  te 
puis.NC  être  plus 
agrôuble  ,  on  telle 
horlt*  <|u'à  la  fin  je 
puisse  parvenir  en 
ton  ro\auine  éter- 
nel par  le-i  mérites 
tte  tt>n  fîls,  n-itrc 
seul  et  unique  sau- 
Tcur,  Jc'suj^liriât.l 
.4n»en.  •  \ 

«  /Il  l'eninn  faite  de  l'u 
ït  français  ,  imprimée  h 
i>  i6i.'>,  ne  suU'ant  pas  t 
1»  f'orii;intil  anglais  ,  j'ai 
u  i/e»  ioitrner  ht  prière  f/e 
»  sur  !\tnj^!*zis  ife  mot  it  n 

V  /.i  rni-fyr  tiu  roi  en  at^aii 

V  a.':>i    pi' il  apparaîtra  j 
"?  r.it:  t  :.nû  ai-ec  l'autre. 


O  .Tir  r.ïf  ;  orfcrai  un  ^ 
s."".i  îiTrc  i?o  Ij  Vraie  Relîg 
i"*fNt  a  lin  -uie  l'on  connais: 
*':vi^  .'.i"  Cl'.  MTÎTaîn.  rhos 
*-Avj:rr  vi'.i-.îfune  autre 
.-.t!;,":;^  ..\'.:r.  Dicli-^nnAÎre  1 
.:.::  0  >r ."*-.■  rrrct^  les  antru 
:;-.:7  "^i:-:  ?.c\i  fr.iplitf 
■  ;■:  «...■.:2  L."^nime  "n'e<t 
i   V..!>  >^  !:•>  l'-ithi-ricn^i. 


MILTON.  459 

»  comme  il  fit  grâce  aux  amis  de  »  le  voir  par  la  description  de  leur 

B  Job ,  honnêtes  gens  et  pieux ,  quoi-  »  vie  et  par  la  bonne  renommée  de 

»  qu^ils  bronchassent  lourdement  sur  »  leurs  sectateurs ,  parmi  lesquels  il 

»  quelques  points  de  doctrine.  Mais ,  »  y  a  beaucoup  de  personnes  relc- 

»  aira-t-on,  la  condition  des  chrë-  »  vëes,  sayan tes ,  qui  entendent  Kicn 

»  tiens  est  bien  diflerente,  puisque  »  rÉcrituro,  et  dont  la  vie  estirré- 

»  Dieu  leur  a  prorois  de  leur  ensei-  v  prochable.  11  nVst  pas  possibi^  de 

»  gner  toutes   choses.  Il   est   Trai,  »  sHmagincr  que  Dieu  Teuille  que 

>»  pourvu  que  par  toutes  choses  on  »  des  ouvriers  dans  sa  vigne  ^ si  la- 

»  nVntcnde  que  les  articles  al>solu-  »  horieux  et  si  zelds,   et  qui  souf- 

»  ment  nécessaires  au   salut.  Or   si  »  frent  tn^s-souvent  plusieurs  maux 

»  l'on    examine    tranquillement,  et  »  pour  la  conscience,  soient  aban- 

»  selon  Finstinct  de  la  charitd  ,  des  »  donne's  à  des  hérésies  mortelles  et 

>»  matières  dont  les  protestans  dis-  »  à  un  sens  réprouvé,  eux  qui  ont 

»  putcnt  entre  eux  avec  le  plus  de  »  imploré  Tassistanco  de  son   saint 

•  j»  chaleur,  on  trouvera  qu'elles  ne  »  Esprit  en  tant  de  rencontres.  Il  est 

»  sont  pas  de  ce  genre.  Le  luthérien  »  plus  croyable  que,  n'ayant  donné 

»  croit  la  consuhstantiation    :  c'est  w  à  aucun  homme  le  don  d'infaillibi- 

i>  une    erreur  sans  contredit;   mais  »  lité ,  il  leur  a  pardonné  leurs  er- 

»   non   pas  une  erreur  mortelle.  On  »  reurs  ,   et  s'est  contenté  bénigne- 

1»  bl.lme  les  calvinistes  sur  la  doc-  »  ment   des  pieux  eflbrts  avec  les- 

1»  trinc  de  la  prédestination,  comme'  »  quels  ils  ont  examiné  toutes  choses 

3»  s'ils  faisaient  Dieu  auteur  du  pc*-  »  sinrèrrment  et  selon  la  régie   de 

»  ché.  il  est  pourtant  sûr  qu'ils  n'ont  »  rÉcriture,  et  sous  la  direction  cé- 

3»  point  dans  l'âme  aucune  pensée  »  leste  telle  que  leurs  prières  ont  pu 

»  qui  répugne  à  Thonneur  de  Dieu  }  »  obtenir.  Où  est  donc  le  protestant 

»  mais  par  un  zèle  un  peu  trop  ar-  »  qui,  attaché  aux  mêmes  principes, 

M  dent  peut  être,  ils  s'attachent  à  sa  »  et  condamnant  la  foi  implicite  , 

B  puissance  absolue ,  non  sans  allé-  »  veuille     persécuter    de    pareilles 

JB  ffucr  sa  propre  parole.  On  accuse  »  gens  ,  au   lieu  de  les   tolérer  en 

»  les  anabaptistes  de  nier  que  les  en-  »  charité  ?  La  persécution  ne  prou- 

»  fans  doivent  être  baptises  :  ils  ré-  »  verait-elh»  pas  ((u'il  abandonne  son 

»  pondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  que  »>  propre  principe  ?  Si  quelqu'un  de- 

»  1  Écriture  Sainte  rejette.    On  ob-  «  mande  jus<|u'on  il  est  bon   de  les 

»  jecte  aux   socinieus  et  aux  ariens  »  tolérer,  je  réponds,    1®.,    que  la 

»  qu'ils  combattent  la  Trinité  :  ils  »  tolérance   doit   être    égale  envers 

»  assurent  nf'anmoins  qu'ils  croient  »  tous,  puisqu'ils  sont  tous  protes- 

31  le  Père,^  le  Fils,  et  le  Saint  Ksj)rit,  m  tans  ;  '2?. ,  que  par  cette  tolérance 

3»  selon  rÉcriture  et  selon  le  symbole  »  il  leur  doit  êlre  permis  de  rendre 

3»  des  apôtres  jet  que  pour  rc  qui  est  »  raison  de   leur  foi  eu  toutes  ren- 

3>  des   termes,     7Wm7r' ,    Tri  unité ,  »  contres,  soit  par  des  disputes,  et 

»   Ooessentiiifitf',    '^J'ripersonnlitc^  et  m  par  des  prédications  dans  leurs  as- 

3»  autres  semblables  ,  ils  les  rejettent  »  sem}>lées  ])ui)liques  ,  soit  par  des 

3»  comme  des  notions  d'école  qui  ne  >'  livres  imprimés  (.{8).  »  Apres  cela*; 

»  se  trouvent  point  dans  l'Krnlure,  Milfon   montre  cpie  le  papisme  doit 

»  laquelle  scîloii  Taxiomc  général  des  être  entièrement  privé  du  bénéfice 

3»  protestans    est    assez    claire    pour  de  la  toléranet: ,  non  pas  en  tant  cpie 

3>  fournir  en  mots  propres  et  ronve-  c'est  une  religion  ,  mais  en  tant  que 

»  nables  rex])licatiou  des  doctrines  c'est  une  far! ion  tyranniqne  qui  op- 

>»  qu'elle  contient.  £nfîn  ,  on  accuse  prime  toutes  les  autres  *.  Il  montre 

M  l«*s  arminiens  dV'levcr  le  franc  ar-  aussi  que    le  moyen  le  plus  efficace 

M  hitre  sur  les  ruines  de  la  gr.lce  5  d'en  enipêelu*r  Taiigmentation  dans 

»  c'est  ce  qu'ils  nient  dans  tous  leurs  rAnglcterro  ,  est  d'y   tolérer  toutes 
3»  écrits,  et  ils  citent  rivcrituiv  imur       ,,0,,,.,         ,      ...  ,  .,       -  «  ,. 

_.  1       •       I  1  1  -kr  (48)  31ilt«in ,  rt«//w /*•  (irrr  a/iijiaijrde  vcra  ncli- 

V    soutenir    tous  leurs    dogmes.  A  OUS  ^,:;^J,\Wrv>\,  .Xc,  selon  leAxtmitslaUns  de 

»  ne   pouvons  nu*r  ipie   les  fonda-  /ir  Vie, /«.ir  V.  Tolami.     , 

»  teurs  de  toutes  ers  nouvelles  sectes       *  ^"'>  '  ' j-«î«*«'"f .   rapporte  nn  long  paMiagr 

w  n'îii«-nt   été    docte»,   vénérables,  J;^  ^'- "«■'>'' «'-'^^^^^^^^^^^ 

3.    pieux    et     ZeleS,     comme    on     peut  !•  «n  .in  Irxlrdr  Tarliilf  Japon,  tom.  Vlir. 
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MINUTOLI.  46ï 

indécise  la  question ,  si  ce  fut  à  cause  Gitlà  di  Castello  :  ce  qui  donna 

qu'il  lui  déplaisait  de  les  Toir  em-  j^g^  ^u  savant  Antonius  Campa- 

barrassëes  dans  une  intinite  de dispu-  i,        «-„i^«   •:««   J«^„    --.« 

tes  destituées  de  charité,  et  de  ïe-  ««f  ^!^P*r?f^n?T       °J  !^ 

marquer  en  elles  un  esprit  de  domi-  lettres  à  uentil  dUromo ,  Audia 

nation  et  un  penchant  à  persécuter  ,  Minutulum  nostrwn  COOptatum 

an*'û  considérait  comme  une  portion  ^^^^  collegio  tuorum  :  £d  si  es$  , 

fcr?eVrJ."u'f  r"er,l  P^^^-m  collegamççcepùU, 

ce   fut  à  cause   qu'il   était  persuadé  et  qui  jampndem  dldlClt  tueri 

qu'on  peut  être  homme  de  bien  sans  communem  dignitatem ,  nom  Pi" 

souscrire  au  formulaire  d'aucune  sec-  ^^^^  HJ^  r^„^  j^^^  pugna  fuit , 
te  .  et  que  toutes  les  sectes  avaient      ^  .         •  /  •     •    ^     j*     •  * 

co^rom^uen  auelque  chose  les  sta-  etjpseinter prmupilosdimicons^ 

tuts  de  Jésus-Christ  (54).  eâ  die  s^irum  seprœùmt. 

Sed  çub  post  pugnam  piciricta  moperit 
(5A)  Tir/  des  ExtraiU  de  la  Vie  de  Milton,  par  arma  / 

Jf  .  Toland.  Quâ  viciis  pacem  conditione  dédit  ? 

Anne  Fat^enilnis  etiam  mmcjlnibus  ùistat? 
MI  N  UTOLI  (a) .  Les  personnes  Aut/ractis  mu  altéra  bella  parât  ? 

les  plus  distinguées  de  la  maison  Apres  la  guerre  de  Rimini ,  il 
Minutoli  de  Lacques,  qui  s'y  fut  fait  secrétaire  de  la  pénîten- r 
transféra  de  Florence  ,  environ  cerie  apostolique  et  comte  du 
Fan  i3oo,  après  avoir  joui  de  ton-  sacré  palais  de  Saint-Jean-de- 
tes  les  dignités  de  la  république  Latran  ,  par  Paul  II. 
Florentine,  sont  les  suivantes,  X'empereur  Frédéric  III  lui 
sans  parler  de  l'antianat  et  du  fit  bien  des  caresses ,  et  l'honora 
grade  de gonfalonier  qui  leur  a  du  titre  de  comte  palatin,  qui 
été  commun.  ^*^^t  alors  une  dignité  considé- 

Jacques  Minutoli,  qui  naquit  ^able.  ,.-     ,  ,    c-  x   tv 

Fan  1 434,  de  François  Minutoli  ,  .,  Sous  le  pontificat  de  Sixte  IV , 
sénateur ,  et  de  Marguerite  Bal-  J^^eut  le  gouvernement  de  Spo- 
bani,  de  famille  aussi  très-noble,  leto ,- et  ayant  fait  diverses  cTio- 
devint  très-savant  dans  l'étude  «es  favorables  au  saint  sieçe,  le 
-i„  A^^;*     ta,.t  oivil   rtnA  rATio.   pape  Sixte  crut  de   1  en  devoir 


i46o;etlepapePaulIl,  l'ayant  «vec  le  cardinal  légat,  Jean  la 

fait  un  des  commissaires  de  l'ar-  J^'^^  »  ^«rs   Loms  XI ,   roi  de 

mée  papale,  dans  la  guerre  du  France,  qui  lent  en  une  telle 

saifit  siège  contre  Robert  Mala-  considération,   quil    le   fit  son 

"  1      -r»  •      •     •       •!   _-     Ji0'Pnt  Aimrp«  npft  1-I2IT1PC  .  pf  o  ni  in  I- 

testa ,  sei^ 
conduisit 

tant  de  courage ^--    ,  .        1        * 

qu'il  réduisit  à  l'obéissance  toute  guedoc  :  et  en  la  même  année 
POmbrie ,  et  surtout  Spolète  et  ï48i  ,  il  fut  envoyé  avec  les  am- 
bassadeurs du  roi ,  pour  persua- 


point  à  IVgard  des  sectes  persécu-  dra  peut-erre  iouer  au  plu 

trices:  et  comme  le  papisme  est  de  me  autrefois  dans   le  Japç 

temps  immémorial  le  parti  qui  per-  craignez  pas    que   les  mi 

Bucute  le  plus,  et  qu  il  ne  ci;sse  de  s'amusent  à    se   quereller 

tourmenter  le  corps  et  IMmc  des  au-  faudra  mettre  en  pratiqui 

très  chrétiens,  partout  oùil  le  peut  de  la  contrainte  ,  et  celui 

faire  ,   c'est   principalement    A    son  vemens  et  des  dra^onnadt 

ex[)ulsion  que  concluent  les  tolérans  mistes   ,    les    scotistcs    et 


^         Auj<_ 

haute  sagesse   dont  on   le  loue.   Je  l'Europe  retentit  de  leur 

parle  de  l'cdit  de  tolérance  qu'il  a  ils  s'entr'accusent  à  Rome 

fait  pour  les  chrétiens,  et  dont  un  grégations  des   cardinaux 

je'suitc  a  donne' une  belle  histoire  (49).  bonne,  les  princes  ,  les  i 

Ils  croient  qu^un  prince  sage  u'ciit  trémoussent  lâ-dessus ,  et 

pas   accordé  aux    missionnaires   du  cent  mouveniens.  Et  il  est 

pape  et  à  leurs  néophytes  la  liberté  ge  que  les  divisions  des  i 

de  conscience  ,  avant  que  de  s'infor-  rcs ,  leurs  disputes  et  le 

mer  quels  sont  leurs   principes    de  matif^eries  ,  qui  ne  peuye 

conversion ,    et  de   quelle   manière  connues  aux  nouTeaux  cl 

leurs  prédécesseurs  en  ont  usé.  S'il  Levant,  leur  permettent  < 

eAt  cherché  là-dessus  tous  les  éclair-  grands  progi%s  dont  ils 

cissemcns  ciue  la  bonne  politique  de-  (53).  Ils  ne  seraient  poii 

mandait,  il  n'eût  point  permis  aux  ▼aise  intelligence,  ê*A  n' 

missionnaires  ce  qu'il  leur  accorde,  tîon  que  de  vexer  et  de  I 


."ÎÎSMÎ»' 
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'  '  r.'gfu'lé  du 
.  .11  ^il'lin  pria- 
Il  c,  lils  de  ce 
lit  nout  avons 
>>»  Aiitdmi- 
ii'nlicre  an  la 
■,.■■.  Antel.ni- 
'  mil  Onstruco 
■  M'utlilcliefde» 

'in  Luct|uei. 
■..umM,  fut  un 
iiiiîOR,  atiriuol 
:iii/i-r,  cjui  etiiil 
i.  lie  Clêve»,  n 
Litjes  (\as  l'on 
livres  tulit^éen 


rig-iire  XV,  qui 

('  confiance  en 

.  >  iiiaidéralion,  fit 
]..  Compagnie. 
■  Il  MiMUTULI,  fils 
I  11  etdeCatlie^ 
:  s ,  fut  Inîsorier 
in:c  1".  ,duc  de 

V  MisuTOLi ,  fils  de 

;  ■!.■  Marie  BoUini, 

i.iire    apostolique 

r  ■le  AainL-Pauliit  et  dp 
['oaat  de  LucquGs ,   cât 
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ri.'. -1  .'.  j  *  "i-aft  i-i^^-t::!:*  f  *.3-  it-rç  £"Bs:iirel  ^'urralftciur^ 

cwcirv..'^ '-»  i^-AC:-*  iv-*-  'Lî2ir.«2r       liîMLT  r-rixrixjif  «n  s  aadnu», 
ri»: .  *■-  acjks.»  ".«::i.ca  •r^'xi  Kfp^   tiV^  i."t»i   juif   csizlliî*.  Qad- 

k>a« .  tflL &>>  T4i :  V-  i :  .î^^  r»  -  * ::  -  5?  >.  :iil«» .  *  t  «î^  zitmciilier  poar 

Otii.-A  M:'* 7?' 1.".  fr*'»^ '£::'£-::  ^z.    riri.-  — *»    ir;r«.  la    drïiite 
_  ,-  .  ...  -  ^  .   .       ... 

q'^fv-i  ^oifa!",:-!*.'.  i:*.  *.i:.'-r*,   du  rc-i  f^"  tr-g»  I*^.  .tu:  iTa:l;nit 

K>at  d^%  ea  révision.  q.::  et  -^n'il*  i-e  rêptzsdireat  a 

V.nctTT  II  M.-^rT'.L:,  fils  de  dirtn  emSToii*  de  riia'.ie  oàoi 

Pxr.Li5  III  et  de  Laura  Qgnamî ,  prêli?ad<ju'il*c2La.n2êrent(!enom 

sVtant   arrêté   à   Génère  ,    i'aa  et  d*ann?s ,  se   £ûiant  commff 


1^9^,  et  y  avant  eiiibrarïé  la  re-  le»  uas  Aprani.  les  aatres  Scod- 
ligioa  réformée ,  s'y  maria  pea  diti ,  les  aatres  Gnindazxi,  ks 
de  tiirmpt  après  avec  Suzanne,  autreiZarlî .  les  autres  PiâcioelH, 
fille  de  Michel  l'urlamachi  et  de  le»  autres  Galeotî,  les  autres  Mi* 
Claire  Calandrini ,  ce  qui  adonné  nuto!î«  etc.  ;  après  quoi  leppe, 
lieu  â  la  branche  de^  MInutoli  ne  pouvant  pas  soudrir  la disper* 
aujourd'hui  établie  à  Genève,  et  sion  et  la  désolation  d'une  senu>la- 
de  la'jueJle  e^t  ble  famiîie,  la  réconcilia  avec  la 

ViNCKM  IfJ  MrvLToij,  fils  de  maison  d'Anjou.  Mais  plusieurs 
Pat.mn  II  et  de  Madeleine  des  tiennent  que  ces  noms-là  exi>- 
iV-rrot  de  Paris.  taient  à  >'aples  ,   non-seulement 

Les  Minuloli  de  Lucques  ont  avant  la  venue  des  Ançevins, 
aussi  fait  depuis  trois  cents  ans  mais  encore  du  temps  des  Souabes* 
une  branche  à  Messine  ,  qui  a  des  Normands  et  luéme  des  em- 
pour  chef  aujourd'hui  don  Jka.n  pereurs  grecs,  et  surtout  le 
MiNC'ioM ,  baron  de  Calari.  Elle  nom  des  Minutoli  ,  comme  on 
a  eu  divers  prélats  et  fait  plu-  le  vérifie  par  des  actes  authenti- 
.sieurs  chevaliers  de  Malle.  Elle  ques  qui  sont  et  dans  les  archives 
porte  les  mêmes  armes  que  ceux  et  en  plusieurs  monastères  de 
de  Lucques,  qui  sont  parti,  au  Naples.  Or,  soit  que  ce  ne  fussent 
I  d'or,  chargé  d'une  demi-aigle  que  des  surnoms  de  la  maison 
de  sable  couronnée,  armée  et  bec-  Capèce,  soit  que  ce  fussent  des 
quée  d'or ,  et  au  :î  d'argent  char-  familles  qui  en  étaient  indépen- 
gé  de  trois  paux  de  gueules  ,  et  dantes,  il  est  sûr  que  les  Mina- 
pourcimicr  une  licorne  naissante  toli  ont  tellement  fleuri  sous  le 
paléc  (ît  mombrée  d'or:  au  lieu  règne  de  Charles  I".  d'Anjou, 
«lue  les  Minutoli  de  Naples  portent  qu  on  trouve  qu'il  ceignit  che- 
de  gueules  au  lion  d'or  rampant ,  valicrs  vingt-huit  seigneurs  de 


[2^ ce  jM)m-là  et  qu*il  chérit  parti-      Rocja 
.^-  oaliërement  Constantin  et  Ro-      p«-#S™"' 
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ffociacet  in  tumulo  Dominus  Uinviiuliu 
Unus, 
.,,«.u«^mcixt    v.u«.^T.ii«  et  xiO-       pa„,/;fc«to   „^„  ,  quem  profeH  linea 

.  _  GER   Minutoli  ,  fanant  celui-là  mrsùs 

^  général  de  ses  arbalétriers  •  et  lui     p  ^'^2^  '"'^  »  ^^'^E^'  "^  propago\ 

rS  ^11  •     j»TT     •  PonttJScum  gemma  et  cunctm  probUatis 

,    donnant  la  baronnie  du  rsimarso  imago. 

Il   en  Calabre  ,  et  accordant  à  celui-       Parlhenope  natum;  SaUmum  pontiJSca- 
^  CÎ    de   mettre    la    couronne    d'or       Flent"!!^  taie  datum,  moritur  super 

sur  l'écusson  de  ses  armes.  omnîa  gratum. 

-        Pour  voir  combien  cette  fa-     ^""'^^'Û/Z"'''"  *'^'  ^"'^"'^  ''~'^" 

_J  mille   a   ete    féconde  en  perSOn-        Commendatur  corpus ;animamDeum  oc- 

~  nages  distingués  et  dans  l'église  "P"  "'^"** 

'^  et  dans  les  armes ,  on  n*a  qu'à  Henricus  Mindtulus  ,  archi- 
^  voir  leur  chapelle ,  appellée  de  episcopustranensis^deinneapoli- 
'  Sainte-Anastasie,  qui  est  dans  la  tsinus ,  ac  posteà  cardinalis  epis- 
'  cathédrale  àla4roite  en  entrant ,  copus  tusculanus  et  posteà  sabi- 
^  oii  l'on  yoit  des  peintures  à  ïres-  nus.  Il  mourut  à  Bologne,  le  17 
'"T  Qne,  des  statues  et  des  feliefs  de  juin  141^9  et  son  corps  fut 
'  d'une  quarantaine  de  personnes  transféré  à  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
^  remarquables ,  avec  les  marques  fit  bâtir  le  beau  portail  de  la  ca- 
'  de  leurs  grands  emplois  ec<;lesia-  thédrale ,  orné  de  tant  de  beaux 
stiques  et  militaires ,  depuis  l'an  reliefs ,  et  011  l'on  admire  tant 
1062  jusqu'à  l'an  1466  :  les  au-  que  les  deux  colonnes  maîtresses 
très  delà  famille,  qui  sont  morts  et  l'architrave  de  porphyre  ne 
après  y  n'ayant  pu  y  être  placés ,  soient  que  trois  seules  pièces. 
mais  ayant  été  mis  dans  d'autres  C'est  à  la  face  de  ce  beau  portail 
chapelles  et  églises  fondées  par  qu'on  voit  ce  cardinal  en  marbre 
leurs  ancêtres  et  dont  ils  avaient  ^  genoux ,  et  dans  l'architrave  on 
le  juspatronat.  a  gravé  cette  inscription  : 

Les  ecclésiastiques  sont  :  NulUns  in  hngum  et  sine  schmtate  tem- 

JoANWES  MmuTULUS ,  cardina-      «    /"^  ^''"''':'/ 
lis   SUe.-Mariae  Transtiberinae  ,      ^-'^Z- -"'-^  —  7— /^/ena^.- 

annO   1062.  •^*'  '^"*  *'  sœrœ  quondàm  Minutulas 

PhILIPPUS    MiNUTULUS,    archi-        Excoluit   propnis  Hcnricus  sumptibus 

episcopus  salernitanus   1273.  Il      _    ^^/^ 

mourut  l'an  1 3o3 ,  et  on  lui  fit  'tluZe"^^'""  """'  '"'"'""  '""'" 

cette  épitaphe  :  ^«  precor  incolumem  vitam  post  fata 

perennem. 

Magnanimus ,  sapiens  ,  prudens  ,  famâ-  ^^^  °P^  exactum  mille  currentibus  an- 

que  serenus  '**'* 

Pkilippus  prœsul  morum  dulcedine  pie-  Q"^  quater  et  centum  septem    Verbum 

nus  caro/actum  est, 

Minutulus ,  patrim  decus  etjlos ,  alta  pro-  g> 

pago,  t.e  qui    marque   qu'il    fut   fait 

Btc  silet ,  hic  iegitur ,  /acet  hic  probitatis    l'an  1 4o7 . 

*"^^°'  Petrus  Minutulus  ,  episcopus 

Ursus  Minutulus,  archiepis-  rapollensis ,  anno  1470. 

copus  salernitanus  ,  qui  mourut  Petrus  Minutulus  ,  episcopus 

Tan  1327,  avec  cette  inscription  aprutinus,  et  princeps  Terami , 

sur  son  tombeau  :  i478- 

TOME  X.  3o 
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Outre  cela ,  il  y  a  un  grand  el  monumeniian  hoc  gentilitict 
nombre  de  laïques  trës-dîstin-  pietatis  P.  Ç^AnnoMDCXlV, 

eés  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Ils  ont  toajoars  été  avec  lenn 
Campanile  en  nonmie  jusqu'à  rois  dans  les  conseils  et  dans  les 
treize  qui  ont  été  TÎce-rois  ou  expéditions.  Ils  ont  possédé  et  ils 
gouverneurs  de  provinces.  possèdent  de  grands  biens  et  de 

A  côté  de  la  chapelle  dont  on  grands  fiefs.  Ils  se  sont  alliés  à 
a  parlé  on  voit  un  tombeau  de  toutes  les  meîHenres  familles  do 
marbre,  de  Jean-Baptiste  Minu-  royaume,  comme  entre  antres  â 
toli,  avec  sa  statue  et  cette  épi-  celles  de  Sansévërino ,  d'Aqai- 
taphe  :  no ,  Castriote ,  Brancace  de  Ca- 

Joanni  Baptistae  Capyccio  Mi-  poue  ,  Lofirédo  ,  Fîlanghiéri , 
nutolo,  equilipietale  et  magna-  Filomarini  ,  Pignatèlli  ,  Rota, 
nimiiate  insigniy  qui  ^uod  inse  Révertéra,  del  Tufo  ,  Caraffo, 
i'iWere/HenriciCapycciiMinutuli  Caraccioli,  y  ayant  passé  vingt 
cardinalis  amplissimi  lineam  de^  mariages  réciproques  de  ces  deu 
sinere  y  legatis  raro  cTiarîtatis  dernières  avec  la  maison  Mino- 
exemplo  vicies  mille  ducatis  ad  toli. 

reliques  familiœ  perpetuam  LrviE  Minutoli  ,  fille  d'AîfDRiÉ 
utilitatem  et  decus  institutoque  et  déi  Lucrèce  de  Vnlcano,  fot 
suorum  bonorwn  hœrede  hospi-  mariée  à  don  Louis  de  Silva  des 
tali  D.  Mariœ  Anmintiatœ^  in  ducs  de  Pastrano,  chevalier  de 
cnicis  tandem  se  humili  sa-  l'Habit  de  Saint-Jacques  et  com- 
cello  y  condi  s^oluit»  Beatrix  To-  mandant  du  château  de  Ca- 
rella  mater  infelix  supers  les  ,  pouane.  Étant  devenue  veuve, 
Julia  Caracciola  s^iro  incompa-  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  vertu 
rahili  amoris  monumenlum  P.  et  de  son  esprit  porta  Tempereur 
Obiit  anno  Domini  1 586  œtatis  Charfes  V  à  la  choisir  pour  Té- 
suœ  J-'V*  ^  ducaliort  de  madame  Marguerite 

Dans  réglise  de  Saint-Démé-  d'Autriche  sa  fille  ;  et  sa  sage 
trius  de  laquelle  la  maison  Mi-  conduite  lui  fit  avoir  toute  sorte 
nutoli  a  le  patronat,  on  voit  celle  de  crédit  auprès  de  S.  M.  J.  On 
inscription  :  lit  son  épitaphe  à  Naples  dans  la 

AEdicula  nobilissimœ  Gentis  chapelle  de  la  famille  de  Silva , 
Minululœ  anth  annos  CD  ex-  qu'elle  avait  fait  abréger  au 
tructa ,  dotata^  Dis^isque  Simeôni  siège  de  Gapouane ,  dont  est  celle 
etDemetrio  dicata^  Demum,  cum  des  Minutoli. 
in  anno  M,  et  Z>.  ad  successores  Livia  Minutula  ,  conjux  Lorf' 
Scipionis  Andreœfiliipervtnis'  sii  Alphonsi  Sihœ  Lusitani  et 
set  ad  prolatandum  Templum  Christi  equitis  ^  arcisque  Ca- 
hoc  areamque  diruta  P.  P,  con-  puanœ  prœfectiy  hanc  sibi  et 
gregationis  oratorii  grati  animi  suis  elegit  sepulturani  j  anno 
ergà  sacellum  intrà  Templum,  salutis  i536. 
eidem  familiœ concesserunt,  "Ho-  Dans  la  cathédrale,  derrière 
ratius  Minutulus  Hierosoljmi-  le  grand  autel ,  il  y  a  un  marbre 
iani  ordinis  jus  vetustate  exole-  oii  l'on  voit  lie  monument  de 
tumy  ac  ferè  amissum  restitua  Marielle  Minutoli  ,     mariée  à 
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Gilles  Safiréra,  vice-roi  déNaples  dont  on  avait  eu  la  jouissance  t 

pour  le  roi  Alphonse  :  on  fit  apporter  de  la  lumière  ;  et 

Hic  jacet   corpus  Mariellœ  l'on  connut  qu'on  avait  couché 

MinutuleAixoris  Dominî yiEgi"  avec  sa  fille  (a).  Ginjras  prit  son 

diî  Sqfirene  viceregis  serenis^  épée  pour  tuer  Myrrha  :  celle- 

simi  Domini  Alphonsi  Deigra"  ci  prit  la  fuite ,  et  se  sauva  jus- 

tiâ  Aragonum   et  Sîciliœ  Re-  ques  au  pays  des  Sabéens ,   oix 

gis  y  etc.  in  regno  Neapolitano ,  elle  fut  métamorphosée  en  l'ar- 

quœ  obiit  die  mensis  nosfembrii  hre  qui  fournit  la  myrrhe.  L'en- 

anno  Domini  1 43o.  fant  dont  elle  était  grosse  ne  lais- 

Ceux    qui   souhaiteraient  un  sa  pas  de  croître ,  et  de  sortir  de 

plus  grand  détail  des  emplois  et  ce  tronc  d'arbre  (G)  quand  son 

aes  actions  des  personnes  de  cette  terme  fut  venu.  Les  naïades  en 

famille,  dont  il  y  a   encore  à  prirent  soin.  Ce  fut  le  plus  beau 

Naples  trois  branches  ,  à  savoir  garçon  du  monde ,  en  un  mot  ce 

celle  de  don  Antoine  Minutoli  ,  fut  Adonis ,  dont  j'ai  parlé  en 

celle  de  François-Marie  Minu-  son  temps  (i).  Plusieurs  auteurs 

Tou ,  duc  de  Valentino ,  mari  de  disent  que  Mjrrrha  ne   conçut 

Diane  Carafife,  et  celle  desprinces  point  d'elle-même  cette  passion , 

de  Ruodi ,  n'ont  qu'à  lire  ce  qu'en  et  que  le  mal  venait  de  plus  haut, 

a  écrit  depuis  peu  le  comte  Biag-  et  de  quelque  divinité  offensée 

gio  Aldimari  dans  son  histoire  (  I>  )  ;   car   voilà  comment  les 

des  familles  nobles  de  Naples,  païens   se    représentaient  leurs 

ou  il  a  suivi ,  digéré ,  et  augmen-  dieux ,  sous  1  idée  d'un  être  qui 

té  ce  qu'en  avait  écrit  Philibert  punit  le  crime ,  en  poussant  le 

Campanile.  criminel  dans  un  nouveau  crime. 

Ovide  n'a  point  suivi  ces  auteurs 

MYRRHA  j  mère  d'Adonis  et  dans  le  fait  particulier  de  Myr- 

fille  de  Cinyras  (A) ,  roi  de  Cy-  rha  :  il  a   déclaré  au  contraire 

pre  ,  ou  d'Assyrie ,  devint  amou-  que  Cupidon  s'en  lavait  les  mains 

reuse  de  son  père  ,  et  ne  se  don-  (c).  Il  en  a  donné  tout  le  blâme 

na  point  de  repos  qu'elle  n'eût  aux  Furies  infernales.  Ceux  qui 

couché  avec  lui.  Sa  nourrice,  à  croient  que  Myrrha  était  lafem- 

c|ai  elle  fit  confidence  de  sa  pas-  me  de  Cham  ,  fils  de  Noé  (E) , 

sioii ,  lui  donna  les  moyens  de  se  amènent  la  chose  d'un  peu  bien 

contenter.  Elle  prit  son  temps  loin. 

lorsqu'à  cause  de  la  fête  de  Ce-  (.)  Ckm  tandem  anyras  at^idus  cognes^ 

rès,   la  reine  était  neuf  jours  cereamantem 

sans  coucher  avec  son  mari  (B) ,  ^t  sceius  et  natam, 

et  fit  accroire  à  ce  prince  qu'une  Ovidius,  Metam;  lib.  x,  rs,  472. 

îeune  fille  fort  belle  souhaitait  ^^*î  ^'  P^^'^  »  Mcumorphos.  Hb,  x. 

V    ,    .               Il-»         'Si*  Fojres  aussi  VlntiTquej  dans  ses  VaraXLèlei, 

de  lui  accorder  la  dernière  faveur  pag^.  m.  3lo  citant  les  Métamorphoses   de 

sans    être    vue.     La     proposition  Théodore  ;  Servius  in  Eclog  X  Virgil. 

^   .                .  »                        ''S            -1  KÇ)  Voyez  la  remarque  (D). 

fut  acceptée  :  on  mena  donc  de  ,'    _r.,,     ,    ^.      '         .  ^    . 

..  1    .*          Il»       1      «              *    ^  (A)  Fille  de   Cinyras.  1  Antonios 

nuit  la  jeune  Myrrha  a  son  père  yi^eValis  (1)  l'a  noiUée  Smyrna  et 

Cinyras.  Quand  ce  jeu  eut  assez  pa  fait  naître  de   Théias  et  de  la 

duré  ,  on  eut  envie  de  voir  celle  (1)  cap.  xxxiy. 
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nymphe  Orithye  sur  \t  mont  Liban,  incestaeafte.  D^aatres  (6)  recotirenlà 

Mais,  selon  d'autres,  elle  fut  fille  de  Venus  irritée  de  ce  que  Cenchréis, 

Cinyras  et  de  Cenchréis.  Ovide  a  e'tc  mère  de  Myrrha,  avait  préféré  à  la 

de  ce  sentiment;  et  je  m'ët-onnc  que  heautëde  cette  dresse  cel^  de  sa  fille - 

M.  de  Me'ziriac  (a)  Tait  nie  à  Fégard  ou  de  ce  que  Mjrrrha  alÉItditenK 

de  Cenchrels.  Ce  poète  remarque  ,  i  °.  peignant ,   que   ses   cheveux  étaient 

Sue  la  mère  de  Myrrha  était  femme  plus  beaux  que  ceux  de   Vénus  (7). 

c   Cinyras,    lorsque  Myrrha  était  Toutes  ces  hypothèses  étaient  impies  : 

amoureuse  de  son  père  :  c'était  se  jouer  de  la  nature  divine 

;  Conataquesœpifateri,  ^^^  f^^f  d'audace  qu'un  historien 

Stppètenetvocem^pudibundMfuevestibusora  bonnétc  nomme  ne  Voudrait  en  té- 

Texit,  et  O,  dixitfelicem  cokjoge  KATaEii!  moigner  Contre  des  gens  de  mauvais 

a*».  Que  la  nourrice  de  Myrrha  prit  réputation,  s'il  manquait  de  preuves 
son  temps  lorsque  Cinyras  couchait  certaines.  Voyez  la  note  (8),  et  no- 
seul  ,  sa  femme  Cenchréis  étant occu-  '®^,.9"  V^*^®  *  disculpé  Cupidon,et 
pée  avec  les  autres  femmes  aux  mys-  J"  "  rejette  sur  les  Furies  toute  la 
téres  de  Cérès  •  *^"'e  de  Myrrha  : 

Ipte  negat  nocuisse  tibi  sua  tela  Cupido, 
Mjrrrha  ^faces^uesuiu  à  crimine  vindieatuk. 
Stipite  te  Stjrgio  tumidistpte  adjlavit  Eehàù, 
E  tribus  una  soror (g). 

(E)  Quelques-uns  croient  queMjr- 

rha  était  la  femme  de  Cham ,  fiU  de 

'(fi)  La  reine  était  neuf  jours  sans  ^^^-  y^*  supposent  (lo)  que  la  fem- 

^oucher  auec  son  mari.  ]  Quelle  pro-  ^^  ^«  ^^*™  accompagnée  ctAdomt, 

digieuse  différence  de  ces  siècles-là  ^^  P^^^J^une  de  sa  famille,  s'a^rcni 

au  nôtre!  Car  puisqu'il  fallut  que  la  J^"]®  ^^   première  de   la  nudité  de 

nourrice  se  servît  de  cette  occasion ,  ^°?  >  ®*.  *ï"  elle  en  fit  avertir  Cham 

c'est  une  preuve  que  pendant  le  reste  5^"*  J  dit  encore  à  ses  frères.  Orcom- 

de  l'année  le  roi  couchait  aussi  régu-  ™f  ^^^^,  ^^  style  des  HeTireux,  t^oirou 

lièrementavecsafemme,chaquenuit,  découvrir  la  nudité  deauelqu'un{u), 

que  le   plus  petit  bourgeois.  A  pré-  signifie  deux  choses,  la   simple  vne 

sent  tous  les  mois  de  Tannée  seraient  ??  ^^   jouissance;  il  est  arrivé  que 

propres  à  cette  nourrice  si  elle  avait  Myrrha  ,  qui  n'avait  fait  que  voir,  a 

lin  tpl   rniin  ^  fnîrA  cu  la  ma uvaisc  réputation  d'être Das- 


Turbd  Cenchréis  in  illd 

Begis  iibest  conjux^  arcanaque  sacra frequen- 


tat. 


Ergà  légitima  vaeuus  diim  conjuge  lectus. 

19'est-ce  pas  dire  que  Cenchéis  était 
la  mère  ae  Myrrha  ? 


un  tel  coup  à  faire. 


réputation  d'être  pas- 


vint  un  arbre ,  pendant  que  son  père  ^ï^''^^  trouva  Cinyras  ivre  : 

la  poursuivait  l'épée  à  la  main  pour  Nacta gravem  vino  Çynirean  nuUè  sedulanu- 

la  tuer.  On  ajoute  que  le  coup  qu'il  «rix(i3). 

donna  à  cet  arbre  fit  naître   Adonis.  Mais  comme  il  y  a  des   auteurs  gui 

D'autres  (4)  disent  que  Myrrha  se  de-  disent  que  Myrrhajenivra  son  père, 


parmi 

(D)  Plusieurs  auteurs  disent  que  le 
mal  venait  de  quelque  divinité  offen- 
sée. ]  Les  uns  (5)  disent  que  la  colère 
du  Soleil  fut  cause  de  cette  passion 

(2)  Conunentairtfs  sur   les    Epîtres  d^O\idc , 

v^'  397» 

(3)  Hyglu. ,  cap.  CLXIF",  Fulgent.,  Mythol., 
lib.  HT,  cap.  VIII. 

(4)  Anton.  Libéral.,  cap.  XXXIV. 

(5)  Servius,  in  Eclog.  X  Virgil. 


pour 

)our 

'aU- 

j^accordaient  également 

avec  cette  conj'ecture. 

(6)Hygîn.,  cap.  L  VI II. 


(7)  Scholiast.  Theocriti  in  Idyll.  I, 

(8)  Conférez    l'flrticle  Ahcmok,  tom.  /, 
4,  pX  /  article  Egialse  ,  tom.  VI  ^  pag. 


m- 

100, 


remarque  (C). 

(9)  Ôvid. ,  MeUm. ,  lib.  X,  vs.  3 11. 

(10)  Vojrez  la  BiblioUiéque  uni  venelle,  tom. 
///,  pa£.  8. 

(11)  Là  métne,  pag,  ai. 

(12)  Là  méme^  pag.  ao. 

(i3)  Oyid.,  MtUm.,  lib,  X^  w.  438. 


MODRÉVIUS.  469^ 

MODRÉVIUS  (AndRÉ-Fbi-  manière  Simon  Starovolëcîus^parle  de 
cius),  secrétaire  de  Sigismond  i^^i^^-  ^lius  subulci Lutheri,  cujus 

Auguste,  roi  de  Pologne ,  se  ht   nefaiiisdogmatibusimbutus, infesta- 
estimer  beaucoup  par  son-  savoir   bat  ecclesiœ  portas ,  dicéhdo  quœ  non 

et    par  ses  ouvrages.  Il  goûta  opohuit ,  scribendo  quœ  nonlicuit,  et 

\\    ^\  V        ^  >       flfircm/o  ûTuœ  non  €/ecm«  (i).  Il  paraît, 

d'assez  bonne  heure  ce  qu  on  ap-     «   une  préface  de  Modr^vius ,  que 

pelait  les  nouvelles  opinions  {a)  j  Y\e  V  ordonna  de  le  punir ,  car  voici 
et  quoiqu'il  se  ménageât ,  il  de-  les  plaintes  qu'il  fait  à  ce  pape  :  If  on 
vint  suspect  aux  catholiques,  et  abj  remihifacere  uisussum,si  ipso 
"      .,  *      ,r  .^  .     ^    ^„   «„   ad  te  has  controversias  déferrem ,  ti- 

enfin  il  se  découvrit  jusques  au  yi^^Uunclibrum dicai^À ,.qui occa- 
point  qu'ils  le  regardèrent  com-  sionem  prœberet  tibi  cas  dîjudicandi  ; 
me  un  apostat  (A).  On  s'aper—  simulque  studiamea  exilia  tibi  com- 
çoit  par  une  lettre  (Ô)  ,  qu'il  mendaret.  De  quibus  tu  uideris  sinis- 
*      .   S .   ^         T     ,.     i>  pi-ya      tramopimonemconcepisse:acpropter* 

écrivit  à  Jean  Laski ,  i  an  ID^O  ,  ^^  Os^penèsquos  estpotestas,edtxisse 
qu'il  n'était  pas  ennemi  des  lu—  ^^  m^  ^fe  possessiuneulis  meis  dejice- 
thériens.  Son  traité  de  Ecclesid   rent  tfortunis  everterent  :.  ac  extor- 


irouvauco^cu:.cui,  H"* -"-;•-.  g'apaisa  quand  il  eut  ouï  mes  rai- 
terent  l'impression  deux  oif  trois  ^^^^  ^^^  ^^^  oblitus,  à  Paulo  pa- 
tins (c).  Il  le  publia  ensuite  avec  pd  ejus  nomini quarto  simiteedictum 
une  apolosie  qui  cclaircissait  les  in  me  scriptum  fuisse  ad  Johannem 
chosefdont  on  s'était  scandalisé,  Droieuium  episcopum  PTladisla'uiœ, 
xMw^ia  wvuv  V.»  *»  Cm  quidem  papœ  rescnpsi  ego  ubro 

Il  devait  aller  à  Trente  avec  les  mi  J^^ato  de  ordinibus  ecclesiœ.  In 
ambassadeurs  de  Pologne  ;  mais  quo  rationem  illi  reddidi  t^itœ',  et  ac- 
cette  désignation  ftlt  changée  tiomim  mearum  :  simulque  causas 
■f\   T  ••  *  :    *#»:««»  A^  D^l«     ostendi  quamoBrem  in  me  non  debue- 

d).  Les  anti-trinitaires  de  Polo-  ^^^^^^  Lmitisetadeàferox.  Assen^ 

rae  1  ont  mis  dans  le  catalogue  ^„,  ^st  ille  oraUoni  nostrœ  non  ob- 

Je  leurs  au^urs.  On  verra   ci—  scurè,  nec  ullam  deinceps  pemiciem. 

dessous  le  titre  de  ses  principaux  nobis  machinatus  est.  Droiev^ius  quo- 

ouvrages  (B)    avec  quelques  par-  VTrutlZ^ ::ÎX^L'';^:^ 

ticularites.    Grotiuç   la  mis    au   deceret  (3).  Je  suis  persuade  que  cette 

nombres    des     conciliateurs    de  préface  de  Modre'vius  ni  le  Traité  qui 

religion  {e\  ^"^'  n'eussent  point  porté  Pie  V  à 

^         ^  ^'  révoquer  son  ordonnance ,  et  que  la 

{a)  Stanislas  Lubiénicius ,  Histor.  Refor-    condition  de  l'auteur  ne  fut  pas  raeil- 

mat.  Polon.  lit.  /,  cap.  V.  pag,  18.  leure  après  la  composition  cfe    cet 

(b)  Elle  est  la  /X«.  delà  première  Centu-  ouvrage  que  pendant  qu'il  y  travail- 
rùy  dans  le  recueil  de  lettres  publie' par  Si-  J^it.  Il  nous  apprend  qu'il  le  fît  au 
mon  Abbès  G^béma.  milieu  de  mille  soins ,  obligé  de  chao- 

(c)  rojrez  PEpîtrededicatoire  etlapre-  ggr  souvent  de  demeure,  et  inquiété 
face  du  /rc.  /i^rede  RepuUica  emendanda.     g^  j^  ^^     ^^^^^  ^^^  patrimoine. 

(d)ModreTius,priç/a/./»A  /^deRep^^^^  p^^^^  l^^^^  J^^^stici ,  partim 
blicâ  emendandâ  ,    pag.   igS  edU.   Basil.  '    ^ 

lDDi|,»'»yo»   •  .  (i)  Simon  Starovolsciiu ,  <n centam  Polonorum 

(e)  Grotju»,  in  ConsullalioncmCassandn.    Elogiis,  f»ag.  81. 

(a)  Modrevius,   in   pnef.  Silva   terlisc ,  pn^. 

(  A)  Les  catholiques  ...le  regardèrent    1 5a ,  1 53. 
L'omnw   un  apostat. '\  Voici  de  quelle      (|)  Idem,  ibid.y^fag.  i54,  iSS. 
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cura  liberorum  ,  parlim  negotia  c'wi-  Appendix  tur  la  question  qwamSt 
lia  itutximè  auUmfrequens  cursita'  urUodit^inœeihumanœaaturœChrin, 
iio  domiciiii  quœrendi  causa  me  sibi  Jacta  sit  in  persond  non  in  ruUm, 
tfendicdrunt(^).Hœcscriptisnllicitiu  ciim  tamen  eadent  prortiu  raùA 
de  bonis  meiÊ  patriis  afidsque  >  de  natura  et  persona  in  Domino  nostn^ 


(5).  comme  d^nn  liTre  qui  nVtaitpas  in- 

Çà)  Onuerra.,,,  letUre  de  sesprin-  prime,   et  qui   contenait  seulement 


le  3*.  de  Bellô,  le  4*«  de  Ecc/esid,  le    les  deux  autres  sont  faux.  Notez  que 


5*.  de  Scfiold,  furent  imprimes  à  Cra-  Modrévius  avait  envoyé  ses  siWei  à 
covie  Fan  i55i,  si  Ton  en  croit  Ta-  Bâle  afin  qu^elles  fussent  imprimées 
bréviateur  de  Gesner  (6)  ;  mais  il  ne  par  Oporin,  qui  en  devait  enroyer 
£aut  pas  Fen  croire  (7).  Ils  furent  rë-  des  exemplaires  aux  universités  ca- 
tmpnmës  à  Bâle,  chez  Oporin,  «1-8**.  tholiques,  luthériennes  et  calWoisto 
et  in-JoUo ,  Tan  i554  »  ^^^^  deux  (19)  ;  mais  Trëcius,  voulant  empêcher 
dialogues  du  même  auteur,  De  utrd-  la  publication  de  ce  livre  ,  pria  Opo» 
que  specie  Eucliaristiœ  a  la'icis  su-  rin  de  lui  en  montrer  le  manuscrit, 
menad,  et  avec  son  explication,  de  et  Payant  eu  use  fois,  il  ne  le  vcolot 
ces  paroles  de  saint  Paul  (8) ,  il  est  point  rendre  (i3).  L'auteur  s'en  plai- 
bon  à  rhomme  de  ne  toucher  point  gnit  au  palatin  de  Gracovie ,  et  de- 
de  femme.  On  publia  à  Bâle,  en  1669,  manda  instamment  que  le  plagiaire 
i/i-4^*  9  un  autre  recueil  de  ses  e'crits,  fût  oUigë  à  restituer.  Il  n'en  put  ?e- 
qui  contient  trois  livres:  de  Peccato  nir  à  Dout,  et  il  se  vit  oblige  de  re- 
onginis;  de  Libero  arbitrio  ;  de  Pro"  faire  son  ouvrage.  Tandem  potenùa 
viaentid  et  Prœdesdnatione,  trois  PatatiniTrecio  patrocinantis  cederei 
livres  de  Mediatore ,  quibus  accessit  postremo  scrinia  sua  excutere  et  rt- 
JVaratio  simplejo  rei  noyas  et  ejufideni  jectd  omni  mord,  opus  illud  ex  adt^er- 
pessimi  exempli  :  simul  et  Querela  sariis  et  chartis  ferè  rejectaneis  denub 
deinjuriisf  et  ExpostulaUo  cum  S  ta-  moliri,  et  absott^ere,  antequàm  mors 
nislao  Orichoi^io  Roxolano  (9),  Il  fit  eum  occuparet.  uitque  ita  tandem 
un  autre  ouvrage  par  Tordre  du  roi  prœstantissimum  illud  ^  licet  mole 
son  maître,  pour  tâcher  d'assoupir  perexiguum  Syharunt  opus  ,  ahin- 
les  difierends  qui  régnaient  dans  la  teritui^indicatumhabeinus  (ji).VAa' 
Pologne  au  sujet  de  la  Trinité.  Il  est  teur  de  ce  latin  supp<^e  que  Trëcius 
divisd  en  quatre  silvcs.  La  l".  est  da-  en  usa  ainsi,  parce  que  Modre'?ius 
tée  du  mois  de  décembre  i565,  et  donnait  plus  de  force  aux  raisons  des 
traite  de  tribus  Personis  et  und  Es-  Anti-trinitaires  qu'à  celles  des  Tri- 
sentid  Dei,  La  II*.  est  de  même  date,  nitaires.  Ille  prœdam  petitam  in  cas- 
et  traite  de  necessitate  Com^enlds  ha-  ses  suos  nactus  et  inibi  argumenta 
bendiadsedandas  Religionis  Contra-  i^eritatis  responsionibus  ,  exceptioni- 
t^ersias,  La  III*.  est  datée  du  mois  de  bus  ,  et  ohjectlonibus  Trinitariorum 
juin  i568,  et  traite  de  Jesu  Christo  longé  fortiora  animadvertens ,  Basi- 
filio  Dei  et  hominis  ,  eodemque  Deo  Icâ  protinus  excessit ,  a^asit,  erupit , 
et  Domino  nostro.  La  IV*.  est  datée  et  librum  Fricianum  bond  fide  sibi 
du  mois  de  juin  iSôq,  et  traite  de  commodatum  abstulit ,  et  sic  editio- 
Uomousio  et  de  ils  quœ  Imc pertinent,  nem  lihri  sufflaminauit  (  1 5).  Zancbius 
Ces  quatre  silves,  accompagnées  d'un 

f  10)  Biblioth.  Ântitrjnjt. ,  "pae,  36. 

(4)  Idem,  in  a prafat.  Sylv»  III,  pag.  157.  î")  I-^îtomc  Gesneri,  pag.  43. 

(5)  Idem,  infine  Sylv»  III,  pag.  316.  »?)  Jî^^r^'J  Vr^f-.^^^^  {V 

(o)  bpitame  Uibuotb.  Gesneri ,  poff.  m.  43*  i„_-        il    ttt  ^— ,    rir  J^^ 

,  L  r\      >•  f  t*'^^*.  .  lonicx,  lib.  III,  cap.  I A.  pag,  un, 

ii)  On  n  imprima  alors  que  les  trou  premiers.         tiA)IJern,  ibidem,  pag.  aaa.    fV«    amsi 
Voje»  la  prejace  du  IV^.  Biblioth.  antitrin. ,  pag.^. 

(8)  I»«.  aux  Connih. ,  chap.  VU.  (,5)  Lubienieciu»,  Histor.  Reform.  Poloo.,  pag- 
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-"  2\ibus  ElohimAl  ne  déàgneVaxiteuT  ment  (j^ue  ces  disputes  soient  jugées 

,^  qae  par  le  nom  de  Mediator  ;  et  if  dans  Feglise  même  où  elles  naissent , 

~7  en  fait  cas ,  comme  il  paraît  par  son  ce  qui  entraîne  inëritablement  que 

^'  ëpttre  dëdicatoire  â  Edmond  Grindal  les  mêmes  personnes  soient  juges  et 

'"I    (16).  parties.  H  serait  inutile  de  murmurer 

^'       La  manière  sceptique  dont  Modrë-  lâ-dessus  ,  car  la  nécessite  n*a  point 

^    "vius  a  examiné  les  mystères  a  déplu  de  loi.   Notez  en  passant  Puoe  des 


fallait  donc  qu'il  rapportât  sincère-  ctne  contentent  pas  pleinement  Pau- 
ment les  raisons  des  deux  parties,  et  tre  :  Ton  veut  tout  ou  rien, 
qu'il  se  défit  de  tqut  préjugé.  U  avait       Au  reste ,  les  livres  de  Repuhlicd 
ouï  dire  à  Dudithius  une  chose  qui  emendandd  sont  fort  estimés  ;  ils  ont 
lui   parut    très-solide  ;  c'est    qu'un  fait  ranger  l'auteur  parmi  ceux  qui 
homme  qui  a  pris  parti  pour  ou  con-  ont  écrit  le  ^lus  sensément  de  la  poli- 
tre  la  Trinité ,  n'est  propre  ni  à  être  tique.  Grat^ioribus  politicis  hauadu^ 
arbitre  ni  â  être  juge  entre  ceux  qui  bie  annumerandus  est ,  egregiè  enim 
la  nient  et  ceux  qui   la  croient.  Is  disputât ,  magndque  libertate  in  tnil- 
negàbat  eum  qui  alterutri  seu  de  Tri-  Rares  errores  poUticos  inuehitur  (19). 
nitate  seu  de  quauis  re  alid  sententiœ  Je  joins  à  cela  un  passage  de  la  ha- 
adhcerescatt  médium  se  inter partes  rapgue  que  fitCunœus,  pour  mon- 
ipsas  inferre ,  controversiamque  dirir  trer  que  l'académie  de  Lejrde  avait 
Tnere  atque  sedare  passe.  JN^eutriparti  eu  raison   de  condamner  au  dernier 
addictum  esse  oportere  qui  if el  partes  supplice  un  écolier  qui  avait  tué  un 
ipsas  in  concordiam  reducere  vellet  bourgeois.  Le  prince  Janutius  Bad- 
aqualitate  decernendi ,  t^el  secundàm  2;iwil,   qui  étudiait  alors  â  Leyde, 
jfortem  altérant  decernere  quodius-  avait  déclamé  aigrement  contre  les 
tum  et  legibus  consonum  esse  judica-  juges  t  Noyit  illustrissimus  princeps 
nt,  Qui  ad  eum  modum  neuter  non  RazevUius  ,  c'est  Cunxus  qui  parle 
eiset  ,  eum  partes  judicem,    capere  (10) ,  not^erunt  omnes  qui  ejus  studiis 
non  solere,  et  ab  alio  datum  ejurare  prœsunt  quam  sintpulchra  et  lucu- 
consuesse  :  nimirumquemexopinione  tenta  ea   quœ  de  cœde  cujuscumque 
imbibitd  pendentem  verisimile  esset  hominis  in  regno  Poloniœ  ultimo  sup- 
vel  tacitd  repréhensione  contrarium  pUcio  punienda  scripsit  mr  amplissi- 
sensientes  condemndsse.  JYam  ut  pius  mus  et  rerum  civilium  ac  Republicœ 
esset  et  eruditus  qui  et  dissereret  et  regundœ  gnarissimus  Andréas  Fri- 
judicaret ,   fieH  tamen  posse  ut  opi-  dus  Modrevius  ad  Si^ismundum  se- 
nione  prœjudicatd  nitens  falsum  jw  cundum  Poloniœ  regem,  Modrévius , 
dicaret  (18).  Cette  pensée  de  Dudi-  dans  l'épttre  dédicatoire  de  son  ou- 
tfaius  est  très-conforme  à  l'usage,  car  vrage  de  Republicd  emendandd,   a 
où  est  l'homme  qui  veuille  choisir  fait  mention  du  livre  où  il  expliqua 
pour  arbitres  ou  pour  juges  de  ses  amplement  la  nécessité  de  punir  de 
différends  ceux  qu'il  sait  être  persua-  mort  les  homicides.  Ce  traité  a  pour 
dés  qu'il  a  tort?  11  est  même  vrai  que  titre:  Lasicius,  et  consiste  en  quatre 
de  telles  gens  ne  sont  guère  propres  harangues  qui  ont  été    ajoutées  au 
à  prononcer  une  sentence  équitable,  volume  de  Republicd  emendandd ,  à 
C'est  domage  qu'une  maxime  comme  l'édition  de  Bâle  iSSg. 

.gs.tr         I    f/-      j      1   •      •  £,  '  ('9)  ^°^-  Andréa»  Bosiu» ,  DiMCrt.  Isagogica  d« 

.  <'S  r*-^"  ^  fnréftuetUeelm  qui  fit  impnmer  comparandâ  Prndenlîâ  civili ,  pas.  m.  36i. 

/«/IVSyUes.  (,o)   Conrn»  ,   orat.   XVII-   pag.  34i,  edit. 

(i";)  yojretl'^ttred/diciUoirûd»sal*i.SjUe'  Lips.y  i6q3.  Cette  harangue  fut  pronontét^  l'on- 

(18)  HodrcTins,  praifat,  SïUk  I.  %ième  de  février  i63a. 
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Qu'il  me  soit  penni3  de  n'effacer  font  passer  Actor  pour  le  vrai 

pas  une  chose  que  j'avais  ëcrite  avant  ^^e ,  et  Neptune  pour  le  putatif 

que  d  avoir  pu  consulter  rouvrage  JV  v    A            *           .Jn'   '  *^  puuiui 

deRejmhlicâ  emendandd,  Ul  y oici -.  W-  "»  a  pu    voir  SOUS  le  mot 

«  Cest  sans  doute  pour  ce  livre-là  AcTOR ,  que  celui  dont  je  parle 

»  que  Modrévius  reçut  les  louanges  icï  régnait  dans  l'Élîde  conioin- 

»  que  l'on  rapporte  daw  la  Biblio-  ^^^^^^             Augias.  Les  MoliV 

a»  theque    des  anti-tnnitaires    (21).  .,       .     .         ,0  •—•  "*»  «*wiu- 

»  C'est  sans  doute  celui  de  ses  livres  "*^^S  étaient  les  plus  braves  de 

»  qui  fut  traduit  en  français,  en  aile-  leur   temps  ,    et    ce    fiit   à   eux 

»  mand  et  en  espagnol.  J'en  parlerais  qu'Augias  donna   le  commande^ 

»  plus  affirmativement  si  1  avais  eu  '  .„*.  ^^  -^-   ♦«^«•.^„               j   1 

»  mainlapréfacedontonrajpporteun  ™entde  ses  troupes  ,  quand  il 

»  morceau  dans^cette  Bibliothëque.  sut  qu  Hercule renai t  Ta ttaquer. 

»  Sandius  ,  qui  lé  rapporte,  n'est  pas  Une  maladie  ayant  saisi  Hercnle 

»  excusable  de  nous  laisser  en  sus-  Jës  le  commencement  de  l'expé- 

»  pens.  11  devait  employer  une  pa-  j;**  ^     :î  r-.,*  u-           •       1    r  • 

»  î-enthèse  pour  déterminer  la  notion  f^*^^."'  ^*  ^^  ^l^]\  aise  de  fare 

»  vague  de  ces  paroles  de  Modrëvius,  1*  paix  avec  les  Molionides  :  mais, 

»  est  qui  laudando  librum  meum  di-  ceux-ci  ayant  été  informés  ensui- 

,>cat    etc.  Je    suis  bien   persuadé  te  qu'il  estait  malade,  se  prévalu- 

»  qu  elles  sont  tres-claires  dans  Ion-  *  j    1»           •         -n        ^     •      . 

r^  Çinal  :  ce  qui  les  précède  fait  sans  ^^^^  ^®  1  occasion.  Ils  surprirent 

»  doute  entendre  quel  est  le  livr£  son  armée  et  tuèrent  bon  nom- 


dont  il  s'agît.   Mais  quand  elles  bre   de   gens.  Hercule,  quelque 

»  sont  détachées  de  leur  masse,  elles  temps  après    leur  îoua  un  tonr 

»  sont  obscures.  C'était  le  devoir  de  j^    *       -^i      '       .,  ,•'        ,  , 

»  Sandius  d'y  remédier  ;  et  voilà  un  ^®  fî^u      ^"1?,  .   'e^r  dressa  des 

»  bon  avis  à  ceux  qui  citent  et  â  ceux  embûches   à   Gleone  ,   lorsqu'ils 

»  qui  prétendraient    que   j'allonge  allaient ,  de  la  part    des  Éliens , 

»  tropfes  citations.  Je  ne  le  fais  qu'a-  assister  aux  sacrifices  de  toute  la 

>»  un  que  chacun  entende  sans  peine  ^   ^  -,  .  ,        ,,  ,,        .       . 

«  ce  que  je  cite  ».  Ceux  qui  sauront  y""^^^  '  durant  la  célébration  des 

iuçer  des  choses  conviendront  que  jeux  isthmiques  ,  et  les  tua.  C'est 

l'ai  pu  laisser  ceci  dans  l'état  où  je  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 

l'ai  trouvé  après  avoir  vu  par  la  le<^  j^re  (c).  Pausanias  n'attribue  ni 

ture  de   Modrévius,    qu  il   s  agit  du  ,1  1   j-     j,tt  «•'•-* ^^^wt  ui 

livre  de  Repuhlicd  emendandd.  ^  '»  maladie  d  Hercule  ,  m  à  la 

I  \  j  1  o  r .-     Cl     .  -#•  mauvaise   foi   des    Molionides , 

{11)  A  la  page  irj  ^  ex  prœfatione  ^ïUk  XerÛK  •     1    1  1  ■^'■^^»*""»"»'<»  j 

Modrevii.  mais  a  leur  seule  valeur ,  le  peu 

MOLIÈRE,  fameux  comë-  de  succès  de  ce  héros  (e/) ,  et  la 
dien.  Cherchez  Poquelin,  tome  nécessité  qui  le  força  d'employer 
XI ï.  ^3  trahison   pour  se    défaire  de 

MOLIONIDES.  C'est  ainsi  î;ff  ^^^^^^^'  ^]  les  fit  tuer  à 
qu'on  nomme  deux  frères  qui  ont  ^'^^"®  '  >^^î.^  î'^  allaient  assis- 
bonnepart  à  l'histoire  fabuleuse,  ^^r  aux  jeux  isthmiques.  Molio- 
lls  étaient  fils  d'Actor  et  de  Mo-  °^  l^"'*  ^^''^  travailla  avec  tant 
lione  (A) ,  et  se  nommaient  l'un       {b)  Apollod. ,  Bibiioiii. ,  ub,  ir. 

EurytUS  ,  l'autre    CtéatUS.  Quel-        {c)Idem.  ï^ojrez  aussi  Pindare,  Olymp. 

ques  -  uns  prétendent  qu' Actor  "  {dy'Ar,  ydp  kcc)  t6a^«  kcs  rcîç  h. 

n  était  que  leur  père  putatif,  et  kUiç  roV'AKropoç  rav  Tr'dUav  àk/ua^ôv- 

que  Neptune  était  leur  vrai  père  "^^^  >  trpéTrtB'  ùtt  etùruv  àù  to  o-u/jl^a- 

(a).  D'autres  ,  tout  au  rebours,  ^'^^l  '"?  ' "^^''^î^.^'-  /^''î"'« 

*     '  '  '      aille iLui  ah  Ârlnns   nliie  niÊA^niA  ^*  ^ 


enim 


auxilia  ab  Âctoris  JîlUs  audaciâ  et  atate  w- 
(«)  Scholiast.  Uonieri  in  Iliad.  lib^  XI,  %fs.    gerUibus  facile  rej iciebantur.  Pausaa.  ,  tib. 
749.  c<7^-  ^,  pag.m.  148. 
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de  vigilance  à  dëcouvrfr  les  au-  (A)  Ils  étaient  ûU  êHActor  et  de 

leurs  de  l'assassinat ,  qu'elle  en  ^;?*<>'?«- 1  ^^^^  Pausanias  on  croit 

_^    .    ,    1       .            •     1  ^    A      -  ordinairement  qu^ils  lurent  nommes 

Vînt  a  bout  :  mais  les  Argiens  MoUonides  à  cause  de  leur  mère  (i). 

ne  voulurent  point  livrer  Hercule  Le  Scoliaste  d^Homére  ne  croit  point 

(e)  aux  habitans  de  FÉlide.  Ceux-  qu'ils  aient  ëtë  nommes  Mox/ovi  par 

ci  demandèrent  aux  Corinthiens  fette  raison  ,  dans  les  vers  749  de 

I        A      *         ir          a.    j  '  ionzième  hyre  de  riliade ,  mais  «t^o 

que  les  Ai^iens  fussent  desor-  ^y^  «^^^  ^i,  f^^x^f  ^o^,<n<,ç,  n  se 

mais  exclus  du  spectacle  des  jeux  fonde  sur  un  principe  qu'Eustathius 

isthmiques ,  comme  infracteurs  feit  valoir  dans  une  autre  occasion  5 

des  lois  sacrées  de  ces  jeux;  mais  c'est  qu'Homère  ne  désigne  personne 

»!          i>  I  *•          ^            Al       itr  par  des  noms  empruntés  des  mères. 

ils  npl  obtinrent  pas.  Alors  Mo-  *^  (g)  Quelques-uns  ont  dit  que  ces 

lione  donna  sa  malédiction  aux  deux  frères  étaient  nés  dans  un  œuf 

Êliens  qui  assisteraient  à  ce  spec-  d'argent,  ]  Voyez  les  vers  d'Ibycus 

tacle;  ce  qui  fit  une  telle  un-  q^'Athen^e  cite  (;».)  i  ^ais  prenez 

..         ^                     ,        ^  ffarde  que  la  traduction  de  Dalecnamp 

pression  sur  eux ,  qu  au  temps  °>y  est  exempte  ni  des  péchés  d'o- 


mais  aux  jeux  isthmiques.  Les  *i«w«'«  «  i  ongum ,  ei  eue  lourne 

«»,.      .-.•'               ^     ,*-       ,,  xTAvovTA  par  interfecerunt  f  au  lieu 

Mohonides   avaient  eçouse   les  d'interfectorem, 

deux  filles  de  Dexamenu$ ,  roi  (C)  Je  ne  sais  si  les  deux  Molons 

d'Ôlëne  (/").  Chacun   laissa   un  de  Suidas  ont  été  tirés  des  Molioni" 

fils:  celui  d'Eurytus  eut   nom  f^*.  ]  Cet  auteur ,  ayant  dit  que  Mo- 

fi^  1    •             r  '   i^^rT»             •  Ion  est  un  nom  propre ,  cite  un  pas- 

lalpius ,  celm  de  Cteatus  s  ap-  gage  d'Aristophane  (3) ,  qui  fait  voir 

pela  Amphimachus.  Ils  régnèrent  qu^on  disait  anciennement  par  ma- 

aprës  la  mort  d^Ausnas,  conîoin-  «^^^e  de  proverbe ,  petit  comme  Mo- 

tement  avec  son  fils  Agaslhènes.  ^,'*;  ^.^.Cltonî^  ""^nJ^Z^anlnà 

-                    1       r  Kl       j*  '^té  ,  ou  une  ironie ,  comme  quana 

Au  reste  9   les  tables  disent   que  nos  paysans  disent  léger  comme  un 

les  Molionides  étaient  deux  CO-  bœuf:  mais  Suidas  nrend  la  chose  au 

chersqui  avaient  bien  deuxtêtes,  pîed  de  la  lettre;  il  dit  que  ces  ter- 

^«««.^ •    ^4.           a.          •  J  mes  s'appliquaient  aux  hommes  qui 

quatre  mams  et  quatre  pieds ,  oyaient  un^  petit  corps ,  et  qu'il  y 

mais  un  corps  seulement  5    lun  avaiteu  deux  Molons  bateleui-s  et  bri- 

tenait   la  bride,    et   l'autre   le  gands.  Érasme  (4)  a  suivi  l'explication 

foiiet.  Ils  s'entendaient  parfaite-  3^  Suidas  ;  mais  il  lui  fait  dire  que 

^   «.    ^a.  •         •    Ti         1*              4.  lun  des  deux  Molons  était  bateleur , 

ment,  et  jamais  Hercule  ne  put  ^^  y^^^^^  i^„on.  Suidas  ne  dit  point 

les  vaincre  que  par  artifice.  On  cela  :  il  ne  fait  aucun  partage  de  ces 

a  voulu  apparemment  réprésen—  deux  métiers  ;  et  bien  loin  de  fa 

ter  par  cet  emblème  le  pouvoir  ^^^  ^^  conjectui'e  d'Érasme  ,  qui 


favo- 
est 


eme  le  pouvoir  '*''^'  '**  ^^^^^^^^^^^^  ^^^j.^.. ,  vi«.  --« 

jj^  1-                  j      /    \     rk     1  <ïue  ces  deux  Molons  étaient  dune 

de  la  concorde   (^)     Quelques-  petitesse  de  taille  connue  de  tout  le 

uns  ont  dit  que  ces  deux  frères  monde  ,  il  la  combat  en  quelque  fa- 

étaienlnés  dans  un  œuf  d'argent  çon  par  le  terme  de  xa;ro«rwTflt*  ^  ce 

(B).  Je  ne  sais  point  si  les  deux  «^^^  ?^"*  ^"^  ^«^«"'  ^"''  les  grands 

mj-  1          J     o    •  5            ^    'a^  '   ^  •    '  chemins  :  ce  sont  ceux  qui  depouil- 

Molons  de  Guidas  ont  ete  tires  i^^^  ^^  '  j  détroussent  les  gens ,  à 

des  Molionides  (C).  quoi  les  hommes  ti-ès-petits  n'osent 

,  ig)  yojez  Plutarque  au  commencement  (,)  Athen. ,  Itb.  if,  cap.  XVJ,  pag,  59,  A. 

du  Traite    de  rAnutié   Traternelle  et  Adr.  (3)  /«  Ranis ,  ad.  /,  se.  II. 

Jimius ,  Adag.  XXXI ,  cent,  V.  (4)  Adag.  LVII,  chil.  III,  cent.  F. 
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Seux  l'affaire  d'un  ?rand  pendard.    fusion  et    de    desejpoir  W 
Adrien  Juniu.  (5) ,  qui  entendait  fort   m^^rot ,  uon  pas  4  an  i  &4»  W  » 
bien  le  grec,  a  pris  le  proverbe  d  A-  ^  l'assure    M.    de  Thon, 

rirtophane  dam  un  .en»  '«"'«^«'«^  ^Tau  ©ois  de  février  l54< 
^«orte  que  Molon,  selon  lui,  est  un   mai»  »u  **»v 

homme  June  tailla  giganteaque  Je  (Q) ,  et  .1  laissa  un  61*  q»™ 
crois  qu'il  a  plus  de  raSon  que  8w-  .  ^  d.„ne  illustre  fiHp  ,.  «Mt 
das.  MT.  Hofman  (6)  dit  aue, selon  Di-  r     .  jg^,  Le  Boccahm  sest 

te  ^VFJrùKlSv'/-  KXti  aux  dépens  du  ^ 
l'autre'  voleur  d'habits  ,  fur  uesua-  ga  (D).  ,  ,  ^  /^  «;,  ÎU 
rias  ,  et  fort  petit  homme.  y^  l^  aes  lettres  {d) ,  ou  u  w 

nlaint  bien  tristement  desatair 
(5)Ad.g.xxxi,cent.r.  P*         Tr^a^  Favarice  du  pape 

(6)  ^a  I".  w»z. ,  w.  io47-  sere ,   et  de  i  avance  ^"^  r*r 

.        p^ul  III.  Ses  pièces  latines  ont 
MOLSA  (  François -Marie)  ,       ^^  ^^^  le  nom  de  Francism 
l'un  des  bons  poètes  du  XVI*.  ^j^i^s  Molsa  ;  car  il  crut  qœ 
siècle  ,  était  de  Modène.  Ses  vers  j^  ^^^  féminin  Maria  ,  mascii- 
latins  et  italiens  le  mirent  dans  ^^^^  ^^  les  Toscans  ,  ne  cou- 
une  telle  réputation ,  que ,  pour  ^je^drait  guère  à  la  langue  ktooe 
peu  qu'il  se  fût  aidé  par  une  sa-  ^^^  g^^  Capitolo  in  Iode  de  Fi- 
ée conduite ,  il  serait  monté  à  ^^^  ^  3  couru  soujs  le  nom  del  P- 
une  haute  fortune;  mais  il  se  giceo,et  fut  honpré  d'un  com- 
gouvemait  si  mal ,  que  les  pa-  ^g^taire  par  ser  Agresto ,  c  cst- 
trons  des  beaux  esprits  ne  le  pu-  ^^  ji^e  par    Annibal    C^ro.  Ce 
rent  avancer ,  quelque  bonne  vo-  commentaire  fut  imprimé  in-4  ., 
Ion  té  qu'ils  eussent  pour  lui  (a),  j,^^  ,53^  (y)  (E).  Le  Molsa  pnt 
Il  était  si  débauché,  qu'il  se  met-  j^  gumom  de  Furnius  ,  à  cause 
tait  au  dessus   des   précautions       ,.|    ^^^jj    ^ne   maîtresse  qui 
les  plus  nécessaires  à  ceux  qui  s'gppelaitFurnia.  Elle  fit  ensuite 
veulent  éviter  le  dernier  mépris  |g  métier  de  courtisane.   Voyez 
(A)  Il  joignait  au  crime  la  basses-  j^  remarque  (C) ,  oii  vous  trou- 
se  et  l'impudence  ;  de  sorte  qu  il  ^^^^^  ^^^gi  quelques  éloges  qui 
ne  faut  point  s'étonner  qu'il  soit  f^^ent  donnés  à  cet  auteur ,  et 
mort  de  la  vérole  {b).  Il  trouva  ^j^^  d'autres  particularités.  On 
une  occasion  favorable  de  faire  ^  j.j.  ^^  l^i  g^tre  autres  choses , 
paraître  qu'il  était  bon  orateur  Q^'ii^ourut  si  chrétiennement, 
et  que  sa  prose  ne  cédait  point  ^^,^  ^^  f^^Hait  point  révoquer 
à  ses  poésies.  Ayant  vu  le  peuple  ^^  ^^^^^  q^e  son  âme   ne  fut 
romain  fort  indigné  contre  Lau-  ^^^^^^  tout  droit  au  ciel  (F). 
rent  de  Médicis  ,  qui  avait  coupe  ^^^^^  ^.^  ^   ^.^^.  ^^^ 

la  tête  à  plusieurs  anciennes  Sta-        y.  Elles  furent  écrites  /  «n  i538  ,  et  som 

tues,  il  l'accusa  de  cet  attentat ,   ^-/^p^f^- ^j^^^^ 

et  fit  là-dessus  une  harangue  si   -jl'l^Z%55\'  ^*  '  ^  .  ,  ^ 

(e)  Giivanni  Mario  de  Crescembeni,  Ista 

ia)yoye.larernargueiJ).  ''^f'h::lS^^^^ 

ib)  Ab  illâ  (  Vencre  )  meritnm  pudendo  (/)  ^^^I^Xon"  rrm  cirdessoHS  que  tir. 

cÀ^actun^iseraLilis^rnorbir..o^^^  ^;i:ll^/lfj^^^^^^^         x584    d?i  ,u.   l 

nenum  hausU.V;^u\.  Joviu5,  Llog.  cap.  CIF.  f^J^^^^,,  ,,i  ,/e  Lan  i538. 
pag,  m.  244- 
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'  (À)  Il  était  si  débauché ,  qu'il  se  inust^m  ignominiœ  notant  noyitate 
i    mettait  au-dessus  des  précautions  Us  facinoris    obscuraret  ,    interficiendi 

■  jflMU    nécessaires  a  ceux  qui  veulent  principis^amiciquesingularisimmane 

éviter  le  dernier  mépris.  ]  La  corrup-  consiuum  susceperit  ;  scilicet  ut  Diis 

■  tion  prodigieuse  qui  règne  parmi  im^itis  patriœ  Ubertas  pararetur  (3). 
^  les  hommes  ,  n^empéche  pas  que  (C)  Il  mourut^  non  pas  l'an  j^^S, 
>  même  les  gens  peu  vertueux  ne  con-  comme  l'assure  M.  de  Thou ,  mais 
f--*  çoiyent  du  mépris  et  de  Thorreur  au  mois  de  février  i^^.l^y  ews^e^eui- 

Soar  ceux  qui  ne  veulent  point  gar-  être  ignore  toute  ma  vie  cette  faute 

er  les  bienséances  dans  1  usage  des  de  M.  de  Thou,  si  le  hasard  ne  m'eût 

'-•   plaisirs  illégitimes.  Delà  vint  que  fait  tomber  sur  le  volume  des  lettres 

If  olsa  se  perdit  de  re'putation ,  et  ar-  de  Luc  Contile.  J^y  en  trouvai  une 

réta  tout  le  cours  de  sa  fortune  ;  ce  qui  fut  écrite  à  Bernardo  Spina  ,   et 

3oi ne   lui  serait  pas  arrivé,  si  ses  qui  est  datée  de  Modéne,  le  14  de  fé- 

ëbauches  avaient  été  ménagées  avec  vrier  i543  (4)-   Le  Contile  y  raconte 

^  plus  de  discrétion  Nous  allons  enten<-  que  le  matin  de  ce  jour-la  il  avait 

^  are    Paul  Jove.   Latinis  elegiis  j  et  vu  le  Molsa ,  et  l'avait  trouvé  atteint 

_  etruscis  ryikmis  pan  eratiâludendo  à^une  maladie  incurable.  C'était  une 

*  Musas  erercuit  ;   tamd  quidem  om-  nydropisie  qui  lui  avait  fait  enfler  , 

-  nium  commendatione ,  ut  per  triginta  non  pas  les  jambes  selon  la  coutume, 

.1  mnnos  ,  qui  Romœ  Mecœnatis  nomen  mais  la  tête.  Trifon  se  tenait  toujours 

j  tsdére ,  insigni  liberalitate  f  studioque  au  chevet  du  lit,  et  divertissait  le 

adjutum  adipiscendis  honoribus  ej-  malade  le  mieux  qu'il  pouvait.  Sia 

5?  ferre  contenderint:prœgrauantesem-  sempre  al  capezzal  del  letto  il  buon 

'^  perejus  Genio ,  quUm  rediuivis  toties  JVifone ,   e  burla  ,   e  giamba   co'l 

B   oMribus    occupatus  ,    par  ingénia  Molza  ,  etio  me  ne  piglio  spasso  ,  e 

'       ttudium  substraheret ,  ne^ue  hahitu ,  perche  insomma  lo  tengonper  mono  y 

^    vel  incessu ,  idloue  nobili  commercio  uoglio  vederne  in  fine ,  perche  io , 

?    earminumfamam  tueretur;  fœdè  pro-  corne  mi  rallegrai  délia  sua  uita ,  uo- 

~J    digus  y  honestique  nescius  pudons ,  gUo  dolermi  aella  sua  morte  (5).  Ces 

^    neglectuni  rerum  omnium  aainnoxiœ  paroles  italiennes  nous  font  connaître 

li^rtatis  nomen  revocabat  usquè  adeo  que  le  Contile  voulait  voir  la  fin  de 

supinè ,  ut  summœ  laudis ,  et  clario-  cela*,  et  que  tout  le  monde  jugeait 

ris  fortunes  certissimam  spem  facile  qu'elle  était  fort  proche.  On  se  trom- 

corruperit  (i)*  pa  j  car  noi|s  apprenons  par  pne  let- 

(B)  //  fit  une  harangue  si  forte  tre  qu'il  écrivit  de  Milan,  le  ai  de  fé- 

contre  L.  de  Médicis  ,  au' il  le  rem-  vrier  i543,  à  Claudio  Toloméi  ,  qu'il 

pUl  de  confusion  et  de  désespoir.']  On  avait  assisté  eux  funérailles  du  Molsa: 

a  cm  que  Laurent  de  Médicis  fut  si  Uavrete  saputa  la  morte  delV  unico 

consterné  de  l'infamie  dont  cette  ha-  Molza,  Io  giunsi  a  tempo  di   viderlo 

rangue  le  nota ,  que  pour  TelTacer  il  piç/o  e  mi  fu  lecito  d'accompagnarlo 

•e  résolut  de  redonner  la  liberté  à  la  al  sepolcromorto  (6).  Après  avoir  lu 

ville  de  Florence  ,   par  l'assassinat  ces  efaoses ,  je  ne  doutai  point  que 

d'Alexandre  de  Médicis  ,  son  proche  M.  de  Thou  ne  se  fût  trompé  :  néan- 

parent  (a).  Sempiterf^am  in^enii  lau-  moins  je  voulus  avoir  de  bons  éclair- 

aem  retuUt  (  Molsa)  non  a  jucundo  qisscmens  ;  et  pour  cet  effet  je  m'a- 

tantimi  carminé  ,  quo  lascivisse  vide-  dressai  à  M.  de  la  Monnoie  ,  qui  eut 

tur ,  sed  pedestri  etiam  gravigue  fa-  la  bonté  de  m'écrire  tant  de  particu- 
cundid  ,  qud  Laurentium  Medicem  , 

nefarid  libidine  antiquis  statuts  noctu  p)  jo^i^,  ^  ,„  Eiogii, ,  cap,  CIV,  pag.  044. 

illustria    capita    detrahentem  ,     apud        (^j  Notez  que  tant  ici  que  dans  le  passade  de 

Romanos  ai  ed  injuria  dolore  percitos    la  citation  (6),  il  faut  1544,  et  non  1543  :je  di- 

accUSavU,  Ed    enim   perscriptd    ora-    rai  dans  la  page  suimnte  que  peutr^tre  U  Cot^ 

_,  y       ^. y^        ,     *j\     Xi\k  suivait  la  date  de  cetuc  qui  ne  commençaient 

ier,  Peut-ftre  aussi 
point  dans  l'oriei- 
ajoutant,  lorsqu  on 
V imprima  ^  on  mit  i543,  au  lieu  de  i544« 

(1)  PauIm  Jovius ,  in  Elogiit ,  eap.  CI K  pag.        ^^)  !'"«•  Contile ,  Lettere,  lib.  T,  folio  85,  rfo 
m.-iLZ.  V édition  de  Pavie,  \w^^  in-%^. 

(»)  //  /•  commit  l'an  iSB^.  (fi)  Idem,  ibidem^  folio  86. 
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» 


lanlës  touchant  le  Molsa,  oue  ce  sera 
faire  an  très-grand  plaisir  a  mon  lec- 
teur ,  aue  de  les  produire  ici.  «  (7)  »  que 
»  Le  Molsa  n'est  pas  mort  en  iS^S  , 
M  mais  en  i544'  Cela  se  justifie  par 
»  trob   lettres  d'Annibal    Caro  ,  son 


proposera  en  exemple ,  et  ({m  « 
sera  la  matière  de  son  Pim^ 


•  Thm  fiiciles  memoret  mores ^  etjmnkttot 
»  Percurrat  film  temporu  quœque  ■», 


»  inUme  ami  -,  la  première,  écrite  de  »  ^t"»!  '  ^««?  ««**«  ^^  ^1* 

»  Rome  au  rfolsa  malade  à  Modène,  »  fit  peu   de  lourt  avant  jamwtSj.i 

»  e.tdu  a  de  janvier   i544  ;  la  w-  »  prédiction  fut  sume  éanpn»^ 

»  condedu  II  de  février  ^înême  an-  »  accomplissement.  Il  reçut  ae  M 


I 
I 
> 

I 
1 

1 
1 


num 


»  suivant ,   par  laquelle  il  mande  au 

Varchi   la    mort    du  Molsa  comme        •  ffocne  meretprobltiM?  hoene-meretfkbi^ 

une  chose  toute  récente  :   Con  te    ^   j..  ^„i   •  _•       *  . 

lagnme  a  gU  occhi,  ce  sont  les    »  dit  celui-ci  ;  et  quatoe  vers  ap»: 

mots  par  où  il  dëbute ,  t^i  dico  che'^        •  Quidprodest  v^isse  pimn ,  autodùufnft' 

nostro  da  hen  Molsa  è  morto.,  e  per 

lo  grainssimo  dolorech'io  ne  sento, 

non  ne  posso  dir  altro C'était 

un  heureux  naturel  que  le  Molsa  : 
»  l'ëtude  le  perfectionna ,  il  joignit 
D  l'ërudition  a  la  politesse ,  la  con- 
»  naissance  du  grec,  et  même,  selon 


» 
» 


Vulgusy  età  BKTÎB  abstinuisse  mdit? 

n  Schradërus  et  S'weertius  rappop 
»  tent  ,^  qui  plus  est ,  une  glorieue 
M  inscription  consacrée  à  sa  mémoiit 
»  dans  la  cathédrale  de  ModèBe,eB 
y»  ces  termes  :  Si  animarum  auctà 


M  Lilius  Gjrraldus,  de  l'hëbreu  à  celle    »  fieret  ,  Franciscunt  Molzam  liàia- 


»  du  latin  et  de  sa  langue.  Il  rëussi- 
Hf  sait  en  prose  >  en  Ters ,  dans  le  së- 
»  ricux  y  dans  le  comique ,  en  sorte 
»  qu'allant  bien  loin  au-delà  du  ju- 
»  gement  qu'avait  fait  de  lui  son 
»  compatriote  Sadolet ,  qu'il  eicelle- 
»  rait  en  quelque  genre  de  composi- 


»  rentur  F'irtutes  ,  P^atria^  et  Caàar 
»  rina  eî-us  uxor-y  quœ  iUi  et  sibi  «• 
M  t^ens  hoc  posuit....  Le  Guidiccione, 
»  depuis  évoque  de  Fossombrone, 
»  n'a  pas  parle  moins  honorablement 
»  de  la  vertu  de  Molsa.  Datemim- 
»  uelte  del  IMolza  ,    dit-il  dans  une 


M  lion  que  ce  fiU  auquel   il  voudrait  »  lettre   au  Tolomëi,   cKio   lo  de$i 

M  se  fixer,  il  a  excellé  en  tous  sans  »  derofuordi  misura  ,    cioè  se  egli 

»  se  iixerà  pas  un.  Le  P.  Rapin  l'a  »  uuolfarepouero  it  niondo ,  ericau 

y*  regardé  parmi  les  modernes  com-  »  i  cieli  con  la   sua    anima ,  perche 

»  me   un  modèle  de  Téiégie  latine.  »  intendo   che  egli  è  infermo  duna 

M  Son    caractère  était  celui   de  Ti-  )>  acutafehre.  Paul   Jove ,  qui  dans 

I)  bulle  ,    sur  quoi  vous  pouvez  voir  m  le  fond  ne  l'a  blâmé  que  parce  qa'il 

i».-..^u.'i       •      ?   _•_.    1      r     .  .-  j^  ne  sauvait  pas  assez  les  bienséan- 


»  Barthélemi  niccius  de  Imitatione. 
M  Ses  pièces  auraient  pu  être  encore 
»  plus  châtiées  ,  '  si  la  mort  ne  l'eût 
»  prévenu.  Il  estdiflicile  de  l'excuser 
M  sur  sa  vie  licencieuse ,  à  moins  que 
w  d'admettre  cette  morale  corron»- 
»  pue  sur  les  principes  de  laquelle 
)>  il  se  persuadait  que ,  pourvu  qu'il 
»  s'abstint  des   grands  crimes  ,    tels 


M  ces  ,  ne  devait  pourtant  pas  igno- 
i)  rer  que  celui  dont  il  censurait  la 
))  conduite  ,  avait  été  mis  ,  même 
)>  pour  les  mœurs  ,  en  parallèle  avec 
)>  lui  et  avec  beaucoup  d'honoête» 
))  gens  ses  contemporains  ,  parLon- 
»  gueil,dans  sa  seconde  défense.  Çuù^ 
i>  fiîc  Pauluui  Jov^iunicommemorem^ 


)»  que  l'athéisme ,  le  larcin  ,  le  meur-  m  ^ngeluni    Colotium  ,  yintonium , 

M  tre  ,  et  toutes  sortes  de  violences  ,  »  Marosticum  ?  Quid  Marium  Moi- 

»  il   pouvait  dans  une  innocente  li-  w  sani    ,     Hieronymum     JVigrum  , 

»  berlé  goûter  les  plaisirs  des   sens.  »  M,  Antonimn  Flamimum,  Geor- 

î>  Aussi,  à  l'entendre  ,   était-il  plus  n  gium  Sauromanum.  ,    viras  ti^m  ah 

»  pur  qu'une  hermine  ,  et  jamais  vie  »  oinni  elegantiore  doctrind  instrue- 


(7)  La  Monnole ,  LeUre  AIS. 


MOLSA.  477 

m.  e  baackedu  Molsa.  Il  avait  une  maî-  »  materia  di  scripere  ?  In  un  tempo 

*|-t ,  teesse  nommëe  Furnie ,  qu'il  aimait  »  medesimo  ho  inteso  chefùferilo  ,  e 

passionnément ,  jusqu'à   en  avoir  »  che  era  senza  pericolo  ;  poiche  cosî 

I  ans  le  nom  de  Fumius  j  et  ^eut-  ^t  è  y  ntanco  me  ne  duole,    Pregoui 

^^\  être  fut-ce  d'elle  aussi  qu'il  prit  le  »  vedendolo^  che  mi  raccomandiate  a 

^»  mal  dont  il  mourut,    fifous  avons  »  lui ,  et  al  ivsto  délia  compagnia 

^"tt-p  .mie  lettre  du  même  Longueil  à  Fur-  »  bestiale,  e  benche  sia  ilfior  aessa  , 

.r-t.it .  nias  Marius  Molsa ,  où  sont  ces  pa-  »  pur  separatamente  mi  raccomanda- 

iB^  rôles  curieuses  ,  Cujus  quidem  rei  »  rete  aldiuino ,  diuinissimo  M.  Ga- 

TTx.'.*  ma  primum  suis   litteris  certiorem  »  briello ,   etc.   On  reconnaît  par  Id 

r  :tfk*  ficit  Flatfius  ChrysoUnus ,  deindè  »  qu'il  y  avait  alors  à  Kome  une  aca- 

:3  [■*  Q"  Lœlius  Maximus,  quem  Quinti  »  demie  de  beaux  esprits  sous  le  non 

:»  prœnomen  secutum  esse  arbitrer ,  »  de  Compagnia  bestiale  ,  à  cause  de 

»  quod  Quintiœ  alicujus ,  ut  tu  Fur-  »  l'indolence  dans  laquelle  apparem- 

,  »  niœ  ,  consuetudine  istic  teneatur.  »  ment  ils  faisaient  profession  de  vi- 

^^^*^»  Elle  devint  peu   de   temps   après  »  vre.  Je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici 

cnar*  courtisane  publique.  C'est  encore  »  précise'ment  a  quel  âge  mourut  le 

^  n.une  particularité  que  nous  tenons  »  Molsa  :  je  juge  seulement  que  ce  ne 

-^  »  de  Longueil.  Wam  de  aeresti  illd  ,  »  fut  pas  dans  un   âge  fort  slVancé  , 

*  «»  dit-il  livre  4y  écrivant  à  Flaminius^  »  me  tondant  en  cela  sui^  ces  vers  de 

!»  in  quant  se  obstrusurum  esse  Fur-  n  l'élégie  que  j'ai  citée  : 

^»  nius  Molsa  ajfirmaret ,  speluncd ,  „,  .     ,      .     *  j  i-  .  t      „,. 

^.  ;  ^     •                        ,  **V»   •                  *   ^  "  Bïe  jacet  antè  annos  erudeli  tube  petmmptus 

^    M  factus  SUm  a  JSnssone    nostro  cer-  ,  Molsa;  ter  injecto  pulvere^  pastory  obi, 

*■'  H  tior.    Ac  de  Fumio    quidem  non  _              i   .     .            i    ,. 

^  »  waldè  sum  miratus,  uuR  emm  Fur-  "  ^^  ^ur  celui-ci,  vers  la  fin , 

^      »   niam  suamimitari,    quam  sese  in  »  Jntè  diem  Eljsios  cogor  cognoscere  eampos. 

''    »  recentem  istum  luparum  furnum  i        i    i       i     . 

-     j»  jam  abdidisse  intelligo.   Sur  la  fin  »  C'est  aussi  le  sens  de  ce  bel  endroit 

'     »  de  cette  lettre  ,  comme  il  était  prêt  »  de  Paul  Pansa  dans  son  élégie  sur 

'      »  à  la  fermer  ,  il  marque  par  apos-  »  la  «nort  de  cet  illustre  : 

»  tille    sa    surprise  d'une    blessure  *  Cur,  Mropos.ausaes 

]»    qu'il    venait  d'apprendre  qu'avait  •  Pendula  adhùc  tereti  mmpere pensa colo? 

»  reçae  le  Molsa.  kis  scriptis ,  nec-  j^           j,  trouyer  beaucoup  de  faite 

I.  dum  dam,accepi  a  Mananobtte-  t„„^hiit  notre  Molsa  àa.niVlslona 

y,  ras  ex  ^uibus  cognoviqmd  Molsœ  ^^^^  ^^.^  p^^^         y^^^  gj^. 

»  nostroisticacc,dtsset.Ocasumacer-  ya„„i  MaBo de Crescembeui  a pubUée 

»  bum'.Autlleqmdemamedicisho-  ^       j^             ^^^^  j,     ^j  seulement 

»  mmem  nondum  esse  deploratum  ,  V  ^^  ^      '   ^   ^^  •"  J^-j^  ^^^^^  ^„. 

.»  quanquamad  septum  irans^ersum  ^^j^  ^^  ^in   i54o  ,  et  qu'U  mourut 

»  tnilnus  pertineat.  rerummesolb-  a,sez  vieux  àla  2our  du  cardinal  Far- 

»  caum  habet  coMtnensistafebns  ,  ^,^^   (,^,^  ^^j^^^               ^^  ^^^,^^_ 

>  qua  msi  cOo  dusol,>Uur......Aed  j^  point  avec  le  Contile  ,  témoin 

»  nonqueopluraprœdolorescnbere.  ^„,,;^     qui  assure  qu'il  mourut  à 

»  On  peut  voir  aussi  la  lettre  qui  M^jène.  Ce  fut  au   mois  de  février 

»  suit .  et  une  Italienne  du  Sanga  5^ .    j^  ,^i,  ^j^^           j^  ^^^^  j^ 

,  dans  le  recueil  de  lAunagi   écrite  j^tt?e  porte  l'an  .543  ,  mais  U  faut 

•  de  Tortose,lei7  de  juin  i5ia  aJean  ^          »„         ^,^,1  ^^i^^  j^  ^j^„l  j^ 

,  BaptisteMentebuona,ouilestparle  ^^1^^       j^^  „„„„g„^3ig„t  p^^^^^ 

»  de  cette  blessure,  et  ou  J  dit  de  ,,„;i,„i,  je   mars  , 'ou  à  Pâques  ; 

«  plus  que  le  Molsa  s  etoit  dégoûté  H                        „      ^^^^.^  ^^  ,H       ^ 

aesafumie.  Il  est  aise  d  en  deviner  .     ^       sa  date!  Voyez  les  prouves 


» 


»  re  ,  e  lasciare  quella  ,  quella  tanto      ^gj  ^  j^  ^^^  j^g, 

»  unica  S\  Furniay  e  lasciarsi  cadere      jgj  Nous  avons  vu  ci-dessus,  citation  (5) ,  qu'U 

1)  in  amore  ,    doue    haura  men    bella    se  tenait  auprès  du  malade  pour  le  divertir. 
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g^  caldamente  al  Mol  sa ,  e  datemi  mais  il  continua  de  parler  aTec  tut 

avfiso  Je  la  sanita  sua,    perch\a*  de  force,  sur  les  grands  inconTëueu 

giorni  passait  n'haweuo  udite  dispia-  que  la  découverte  du  Nouveau  Monde 

ccMott/iMO»/e  (lo).  C'est  Claudio  Tolo-  avaif  apportés  ,   qu'Apollon  fit  en 

mëiqui  parle  ainsi.  Il  avait  écrit,  le  aux   supplians  ,   qu'ils  eussent  i  m 

Il    décembre    i5{3  ,  une  lettre    au  retirer  au  plus  vite  avec  leur  or  d 

même  Trifon.dans  laquelle  il  le  priait  lenr  argent ,    et  leur  mal  de  Napb. 

de  saluer  Molsa  (n) ,  et  de  faire   un  Comparue   Maria  Molso     poetai 

sonnet  ou  unr '^~- ^ *■  — '"-    — *^  '-'^ 

d^une  femme 

cela  afîn  d^ 

en  chemin  _ 

P0«^*^-         „         ,         ,  .  '*^j9yPlc^odig^mme,'edîeroite, 

(D)  Le  Boccalim  s  est  bien  d'werti  c  di  doglie ,  U  quale  eôl  dito  mot- 
aux  dépens  du  Molsa.  ]  11  introduit  trando  le  suepiaghe  ,  co/i  alla  tfoce, 
Christophe  Colomb,  Fernand  Cortès,  queste disse  :  (é  sire)  cke  qui  vtâot 
Magellan  ,  Vasco  de  Gama  ,  Ajnéric  nella  miafaccia  sono  i  nuovi  Monàj 
Vespuee  ,  etc.  ,  qui  demandent  à  i  nuovi  riti,  et  i  nuotd  costumi  de 
Apollon  que  vu  la  découverte  d'un  gl'  Indiani,,.  Con  queste gioie,dàk 
nouveau  monde,  dont  on  leur  est  q^fituttamiiHdetebollatalafacéOy 
redevable  et  dont  ils  étaient  les  uti-  ^^^'''^p^8<»'ta.lapersonay(Tuesiitjen»' 
lite>,  leur  mémoire  soit  consacrée  à  ^o-rii  honno  abbellito ,  ed  arrichUô  i 
l'immortalité    par    des     monumens  Monda  ;  con  queste  croste      e  cm 


auuuii  iHu*  »   loucA  wuun,ic  visage    -«"-"^  »•  '^^"^"•w  cumincio  a  scioni  ie 

Îilein  de  croûtes  et  «Templâtres.  Voi-   brache ,  quando  le  serenissime  Muse , 
â,  s'écria-t-il  en  montrant  ses  plaies,  P^^  f^on  contaminare y  con  la  t^ista  À 
voilà  les  bijoux  et  les  beaux  présens  qualche  cosa  oscena  ,  ipurissimi  oc- 
que  ces  messieurs  nous  ont  apportés   ^^i  loro  ,  a  i  lettori  commendarano  ^ 
de  leur  nouveau  monde:  ils  nous  en   cKegli fosse  impedito  (i5). 
ont  apporté  une  maudite   maladie  ,       W  y  a  bien  des  gens  qui,  en  compa- 
inconnue  à  nos  ancêtres  (i3),  conta-  rant    ce  chapitre  de  Boccalin  arec 
giense  ,    honteuse   (i4) ,  funeste  à  la  ^^^  scène  des  Précieuses  de  Molière, 
génération  ;  un  vilain  mal  de  Naples   affirmeraient  sans  hésiter  que  notre 
dont  vous  voyez  les  etlcls  sur  mon  ^^''"^'quc  a  pillé  l'auteur  italien;  mais 
visage  ,   et  dont  tout  mon  corps  est  je  n'ai  garde  d'en  user  ainsi.  Molière 
affecté.   Là-dessus  il  se  tourne   vers  p'avait  besoin  que  de  son  génie  pour 


amsi  (i6)  :  //  m  en  doit  bien  souvem 
(lo)  Lettere  ai  M.  Cl«ndîo  Tolomei ,  libro  ter-  T^^^foi  :  j  JT  JUS  blessé  a  laîambedun 
'^'•^?"^V^'  'f  f!^"  f  ^'"""'^  '^"-  ^,^^P  ^c grenade ,  dont  je  porieeneon 

"  i     '^'•^  '^;5^*  .  ^  ,  ^^*  marques.  Tdtez  un  peu,  de  grâce, 

(la)  E  morto  la  Mancina  esempio  e  tdolo  ra-    UOUS  sentirez  mii»t  ^n»^^'  'l    -Z  l'  r 
ro  dhoneslà  et  di  bellezza....  essendo  ella  morta  *<y««''««  quet  COUD  c  etait-la.  Ci- 

percagion  diparto,  dite,  *ïc.  Ibidem.  TEOS.  Il  est  vrai  que    la  cicatrice  est 

(i3)  Ignote  a  tutta  la  medecina,  e  a  tutta  la   ff^^^de.  MascARILLK.  Donnez  THoi  un 
•hirurgia  passata.  Boccalin,  Raggiugli  di  Par-    peu  l^Olre  maink  et  tdtez  celui-ci-  In 
nasso   cent.  II,  cap.  XC,  pag.  n.  ,7a.  justement  au  derrière  de  la  Tét^Y 

(i4)  Appestare  il  génère  humano  di  un  morbo  "cmerc   ae  la  t€U.  I 

ianto  conlagioso,  cosl  crudelr ,  e  vcr^ognoso,  che        (,5)  Ibid.  pag.  ani ,  a„. 
gran  disputa  è  irai  dotti  s'eglt  put  deturpi  il        (i((\  Dant  hT^^^uL  -rt  j    t  ...... 
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iftes'uous  ?  Magdeloit.  Oui ,  je  sens  imprime  à  Florence  ,  chez  BenS&d 

Suelque  chose. "^asc au,  Cestuneoup  Junta  ,  Pan  i548.  M.  Voët  déposa  son 

^  mousquet  que  je  reçus  la  dernière  esiemplaire  danis  la  biblioth^gue  d'U> 

campagne  que  j*ai  Jaite,  Jodelet.  trecht ,  comme  dans  un  lien  de  sûreté 

P^oici  un  coup  qui  me  perça  de  part  (ao)  ;  mais  ses  précautions  furent  inu- 

en  part  h  l'attaque  de   Grauelines.  tiles:  cet  ouvrage  estdisparn,etron ne 

Mascar  .  (  mettant  la  main  sur  lé  bon-  doute  point  que  les  Français  ne  Paient 

ton  de  son  haut  de  chausse  )  Je  vais  tiré  de  cette  bibliothèque  ,  pendant 

uous  montrer  une  furieuse  plaie.  Mag-  qu'ils  furent  les  maîtres  d'Utrecht , 

del;  //  n*eSt  pas  nécessaire  ,  nous  le  Tan  1672  et  l'an  1678  (21).  Cela  soit 

croyons  sans  y  regarder.  Mascar.  Cô  dit  en  passant.  J'ai  besoin  encore  d'un 

sont  des  "marques  honorables  ^  qui  font  passage  de  M.  Ménage.  Les  Capitoli  in 

tH>îr  ce  qu'on  est,  Cathos.  JVous  ne  terza  rima,  dit-il  (22),  sur  des  choses 

doutons  point  de  ce  que  vous  êtes.  honnêtes  ,  mais  qui  aidaient  relation 

Boccahn  n'a  pas  ait  sans  quelque  h  des  choses  déshonnêtes ,  étaient  en 

mystére^'ue  le  Molsa  était  mort  d'à-  ce  temps-là  fort  a  la  mode  :  ce  qui 

Voir  mangé  trop  de  figues  (17)  :  car  il  parait  par  le  Capilolo  délia  Fava  du 

£gint  savoir  que  ce  poè'te  avait  tait  des  Mauro ,   et  par  celui  délie  Fiche  du 

Ycrs  sur  ce  fruit-ïa  ,  par  allusion  à  Molsa^si  célèbre  par  le  Commentaire 

des  parties  qu'oA  île  noilime  pas.  Ces  de  Ser  Agresto  ,    c'est-h^ire  d'An- 

Ycrs  sont  pour  le  moins  aussi  sales  nibal  Caro,  Voyons  le  jugement  de 

SIC  ceux  aa  Jean  dé  la  Ca9a,qni  font  Boccalin  sur  le  Capitolo  délia  Fax^a  , 
nt  crier  lesprotestans  ;  mais  comme  et  sur  celui  délie  Fiche.  Il  introduit 
le  Molsa  n'avait  point  été  inquisiteur,  la  célèbre  Laura  Terracina,  qui  ayant 
ni  dans  les  charges  écclésiiistiqtles  ,  été  agrégée  au  sacré  collège  des  poè- 
tes imiftiretés  n'ont  pas  été  objectées  tes  ,  et  voulant  choisir  pour  mari  ou 
d  la  communion  romain*.  //  est  sûr  ^  le  Molsa  ,  ou  le  Mauro  ,  examina  les 
que  si  les  emplois  qub  le  mérite  de  Figues  de  celui-là ,  etiaFèvedecelui^ 
monseigneur  de  la  Casa  lui  procura,  ci  ,*et  se  détermina  pour  la  Fève  j 
ne  l'eussent  obligé,  en  qualité  de  l'ayant  trouvée  d'un  plus  haut  goût, 
nonàe  t  à  l'echercher  lès  personnes  qui  et  plus  succulente  que  les  Figues. 
de  son  temps  préuariquaient  dans  la  Voile  prima ,  che  amendue  le  mos^ 
religion ,  on  n'aurait  non  plus  songé  trassero  le  poésie  loro ,  le  quali  dapoi, 
h  son  Capitolo  qu'à  ceux  du  Bernin  ,  che  con  esatissima  diligenza  piuvolte 
du  Mauro  ,  du  Molsa ,  qui  ne  sont  ella  hebbe  rilette,  e  ben  considerate  , 
pat  moins  licencieux ,  et  que  le  seul  tmlasciate  le  Fiche  del  Molza ,  corne 
boidieur  df  avoir  été  faits  par  des  au-  co/itafe  con  stile  enen^ato  ,  c  molto 
teurs  sans  conséquence  a  sauvés  de  la  languiao  ,  si  attaco  alla  Fava  del 
censure  des  protestans.  Voilà  ce  que  Maurù ,  nella  quale  le  parue  di  tro- 
m.  de  la  Monnoie  écrivit  à  M.  l'abbé  var  maggiorsucco  di  concetti ,  e  che 
Nicaise ,  et  qui  fut  communiqué  à  quelV  argomento  fosse  disteso  con  piu 
M.  Ménage  (18).  Notez  que  le  livre  où  sodezza  di  verso  (aS).  Je  crois  que 
Voétius  rencontra  le  Capitolo  del  Boccalin  n'a  pas  dessein  de  nous  don- 
i'bnîo,  c'est-à-dire  les  vers  de  Jean  de  ner  là  une  bonne  idée  de  la  chasteté 
la  Casa  qui  l'ont  fait  passer  pour  pa-  de  cette  Laura. 
tiëgyriste  de  la  sodomie,  est  un  re-  (^'  ^ 
cUeil  de  pièces  sales  composées  par  in- 
divers  poètes ,  et  nommément  par  in- 
notre  Molsa.  Cela  paraît  par  ce  titre  :  corte  aux  Raggionamenti  de  l'Arétin, 
ii  primo  libro  delV  Opère  burlesche  et  par  là  vous  pouvez  juger  de  la 
di  M,  Francesco  Bemi  ,  di  M,  Gio,  qualité  de  l'ouvrage.  Voici  tout  le 
délia  Casa,  del  F'archi,  del  Mauro,  titre  :  Commenta  di  Ser  Agresto  da 

di  M,  BinO  ,  del  Molza  ,  del  Dolce  ,  ho)  Exemplar  illud  intuU  in  Bibliothecam 

e   del   Firenzuola   (19).  Ce  livre  fut  r^tblicam,    m  sub  jmblicd  cmtodid  perpetuum 

AancUtatu  Eomanœ  monitnentum  exstaret      et 

f  17)  AU'  hora  che  Mario  MoUa  per  lo  sover-  perfractè  negantibus  ostendi  posset.  Voét.    îbid, 

ehio  uso  de*fichi  passh  alV  altra  vita,  Raggnagli  (ai)  Vojre%  Lomeyer,  de  Bibliothecis ,  cap.  X 

XXXIII .  Centur.  I,P^'  "».  90.  pçie,  3oo.                                                          '^        * 

(18)  yojetl'Ami-iùUét,  ekoff.  CXX.  (aa)Anti-Bullet,  cap,  CXIX. 

,  («9)  ^«y^»  H'  Dî«pnttt  tbéologique»  de  Gilbert  (a3)  BoccaUn.,  RagguagU,  XXXV.  cenUtr.  Il 

Yoetiaa,  tom.if  pag,  so5.  ptig.  i3o.                                                                 * 
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Î ressentir  de  quoi  il  était  question,  compagnes  des  grÀces  Ju  corps 

e  m'expliquerai  par  les  paroles  d'un  étaient  soutenus  par  une  grande 
autre  ecnrain.  «   Il  y  a  uû  Petrus         ^    /k\    a        a.         j- 

l  Mathœus,  docteur  en  TunetPau-  ^ertu  (A).  Ayant  perdu  son  ma- 

»  tre  droit ,  qui  fit  Tau  1 58^  un  Re-   ti  sans  en  avoir  eu  des  enfans  (/i), 
»  cueil  de  plusieurs  poésies  latines   elle  ne  voulut  jamais  se  rema* 
»  des  poètes  italiens  .......  Entre    ^.jgj.     quoiqu'elle  fut  encore  fort 

»  CCS   poésies  les   deux   plus  belles    •     .       ^   n  ^  •     v 

»  piétesquisVtrouventsontlesplus  jeune  :  elle  marqua  si  vivement 

honteuses  ,  la  Priapce  de  Bembe ,  sa  douleur ,  qu'elle  mérita  d'étré 

où  il  se  joue  de  son  esprit,  parlant  comparée  avec  Artémise  (B).  Son 

»  de  rhcrbe  que  nous  appcfons    la  ^^^         ^^  reconnu  qu'elle  était 

3»  mentuc  ,  par  une  rencontre  de  ce  *  ,        •'       ,          .          *    i     £*.  • 

n  mot  avec  la  mentule  latine,  et  en-  «ee  pour  les  sciences  ,  la  fit  m- 

»  core  la  Siphilis  de  Fracastor,  où  il  stfuire  parles  pliis excelléns  maî-i 

»>  décrit  l'origine  et  le  progrès  de  la  très  qu'on  pût  trouver  (C).  Elle 

^  7^^}?  ^'^'^h.^*             ,.,      ^^71-.  fut  extrêmement  considérée  à  la 

(F)  On  a  du quUl  ne  fallait  ,      ,        j     „ 

point  douter  que  son  dme  nef  Ut  mon-  cour  du  duc  de  Ferrare  :  en  un 

c^e  £oii<Jrote  au  c/e/.]LeContilô  em-  mot,  son  mérite  eût  tant  d'é- 

Iploie  entre  autres  raisonscelle  là  pour  clat  ^  que  la  ville  de  Rome  la  gra- 

ynsoler  ceux  qui  pouvaient  s'affliger  ^^^  j,^^  privilège  dont  On  n'a- 
de  la  mort  de  ce  bel  esprit.  Il  avait        .         •    ^*i»        ^  i  n  ^ 

allégué  les  raisons  pour  lesijueUes  Us  vajt  point  d  exemples  ;  ce  fut  ce^ 

devaient  s'en  àflliger,  et  puis  il  tour-  lui   de   la  bourgeoisie  romaine 

ne  la  médaille  de  cette  maidére:Z>c5-  (Dj.  Vous  trouverez  le  détail  de 

hano  adunqué  i  suai  P^^f  *  ^'«J""  toutes  ces  choses  dans  les  remar- 

putngerio  con  dolore  intenso*  lYon  T^ 

debbano  poi  dolersene  ,  perche  hanno   ques. 

d«i  Dames 
ne /ait  çue 

,  .      , o ,  composé  par 

9atUo  in  cielo  :  era  la  sua  hora  pan-   Pierre-Paul  de  Ribëra. 
menti  inquanto  alla  eta  ,  la  quale 

Mtanca  di  questa  tdta ,  ha  mostrx)  il  (A)  Son  esptit  et  son  sauoir ,  ac^ 
suo  determinato  fine ,  fuggendo  il  compagnes  aes  grâces  du  corps , 
pericolo  délie  morti  suhbitane  ,  le  Paient  soutenus  par  une  grande  uer- 
^ualisuccedonoquasisempre  aquella  t^,']  Françob  Patrice,  l'un  des  plus 
jscà.  So  che  voi  in  ptima  fronte  v^i  savans  personnages  de  ce  temps-là,  est 
dùrrete  di  quello  honorato  amico  ,  ma  eau tion^  car  voici  ce  qu'il  lui  écrit, 
tiipoi  non  vi  dorrete  ,  ma  restarete  après  avoir  étalé  toutes  les  choses 
^ontento  di  quel  fine,  che  certifica  la  qu'elle  savait,  his  tôt  tantisque  inge- 
salute  di  quelV  anima  ,  che  in  questa  fiH  ornamentis  comités  sese  addide- 
f^ita  valse  tanto  (a8).  Il  me  semble  yn^^  nobilitas  generis  ^  pulchritudo 
ique  les  mœurs  de  cet  homme-là^  de-  eximia ,  more*  animi  insignes ,  pudi- 
Taient  faire  craindre  ,  malgré  les  citia  singularis  {\),\iti  clianoine  dé 
bonnes  dispositions  qu'il  fît  paraître  Latran  a  donné  à  cet  éloge  plus  d'é- 
«n  mourant ,  qu'il  n'eût  besoin  de  tendue  :  Elle  était  naturellement  ai- 
plusieurs  années  de  purgatoire.  mable ,  dit-il  (a) ,  etd'une  rare  beauté; 

de  sorte  qu'étant  en  un  âge  plus  avan^ 
M  Ptiquî^»  CatécWnne  des  Jiioite.  ,  «w*    ^^     ^^^  visage  ,  sa  genUllesse ,  et  sd 

'%1Z'^^,\  t^« .  /i»«  /  .yw»  66    ^»»«  i?"^ce  .Mnt  paraUre  <iue  U 
„^J  dire  d  Euripide  est  véritable  :  Quo 

non-seulement   le  printemps ,    mais 

MOLSA  (Tarquwïa)  ,  petite^  .  .     .    ^.  ^  .^ 

hlle  du  précèdent ,  a  ete  une  des  uniitomi  DiscoMion.  PenpatetkaHim. 
plus  illustres  dames  de  son  siè-    ^(')Pj««Pf»**jî5î*T*'!f**\i55*»^'«'(;)- 

s'  .  .  Selon  la  version  d  Hibrion  de  Coite ,  £lof[.  des 

cic.  Son  esprit  et  son  savoir ,  ac-   punestUiutTCt,  toim  /f ,  iMf.soo. 

TOMF.   X.  3l 
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Ficantolo , iopra  la  /"'/«// 

PadreSiceo  ;  con  la  Du  »' 

L'imprimeur,  prenant  • 

riticr  de  lJarhaRrit;i.i 

celte   noiivrllïî  r'iiil». 

moins  atrcabl'*  «p»'" 

qui  fut  la  pi  «nii;  ' 

la  donne  poui  .  ,'i  #/Vi- 

mcssi;  M'i'»»;.^  ,,]-ileln 

publianflt  ..'uut's  <le 

Eccn  [    ini  j^.^j^j^  ^^^•. 

non  un  ..s  nt^s  i-er- 

,::  l'oulii  A<i- 

.!'  :t  liiipttrftr, 
.-  Jf  ,\oii  sirclc. 
.ifW  SI  tloiircf tient 
: .:  jamais  touché. 
..l'c,    ftlc   fuyait 
..^•«.•jfAe  ef  nuulcstie 
i  ".'muaient J'niiv pa- 
.  ..  ■•*/;c  «'/c  retin'c  ilu 
.   /.ic*  ACA"  f/ualitcs  ex- 
"tu  i'uivnt  apporter  ; 
..   juclle  y  avait  ttMuvc 
'  i  pri'snmptinn  de  sni- 
^i  rttt'pris   {l'aufrui.    Cou 
.    tu  minime  Ililarion  de 
.    îlos  ne  sont  ([i\v.  la  tra- 
!  italien  du  chanoino  do 
.,.lî«iufz  ceci  aux  citations 
.1»'/  lire  dr  rv  ni«*mc.'  niMÎno. 
■    '"i-ritii    (Vt'trt'.    rninpunc 
.  .«*.]. l'eu  pari»' aio'ti  sous 
•  1   A\\n   j;rand    philosopln*  : 
•;•     dit-il  V  i)  ,  postipùun  tfiu- 
,    '\iii/iis  Pnrnnu.Sj  limrurn 
:  N/</*r/v).v  mif^rauit  ,  Jlu.sns 
/•'  V/////V,    luctn  ai:  ttfu'hris 
irtcniisiam  alteram  tcjtic- 
'.i'iius.    /ùtit   fjuidrm   il/i  tiln 
•  'u-nmparahilis.    St'd    et    tu 
.  ■  'is-umptirahllis  et  atlmiratida. 
»     -it  vrudentid'  ,  ac  fortitudini 
finevL    larhryniis.    L\'pî(r« 
,   V    .iMM»  dont  j'ai  tin-  c«'S  i>arol«\s 
M'j'it  dat«'(î  ;    mais  lo   livro  où 
»    »    Mouve  fui  imprime  à   lî;U<î , 
•St. 

•  \.'.k  père ^''.A'  instruire 

.    '*lus  excelletis  maîtres  qu'on 

..    I.  .n.>fi  »  fda  par  ces  ptirnîn  de  Françni* 
'.I  ..-tiaïKionuiii   |MTipnlrlir.iriini  «7>itf.  df- 
\  li'uaiilfN  .if  «liM'ti  ^inijniiiurnon  «iij's 
„      «ril  i|iiiit(|iioi  Itiilia,  qiiotqiiot  l'Iunipn 
%liilinflm  vi-iunt,  ut  te  Mutina:  visant  , 
..    ,   ut  colaiit,  c«'r«"hrmii  J(j>i»  pcuc  su- 
t.  .aiii  MiiKM-vaiii. 
-    .,  iH*.  PalriciuM  ,  ibid. 


pdt  tnniiTV.']    n  [  •■»  ^  C.imlUr  VA\, 
M  (•li(.'\ali.'i*  dtî  r«»nîr('   do  \îiiîl-J.((- 
»  ipics   d'l'*s|);i';nc  ,  (|iii   riait   (lU  d.i 
M  i;rand    i''iMru*iiis  -  Maiiiî     MoUa  <:=■ 
)i  ModriK:  ,    uraliMir  cl  tivs-rvn-llf  t 
»  [)ot:t(:  latin  t.'L  il.ilicii  .  .  .  avant  r- 
))  manfiH'  drs  sa  ifiiurs-ic  la  l>««iilc'f 
)>  lVx<"i"lI«'n<'c  lîc;  .son  «'-.prit ,  Iriivoy-, 
»  a\«'«!  SCS   fri'rcs  [>cMir  appivtsiin*  i  « 
»  ])rinript*s   de    la    grammaire.  J-'i.. 
»   l'olitiano  ,    natif  de  Modt-nr.  tn- 
j>  docile  en   tfiiilc's  li's  sriences,  tn>- 
M  vertueux  et  de  sair.tc  vie,  fut»':i 
»  maître.  KIK'  ap[)rit   cwu'ore  If»  Ic!- 
»  très  ]uimaiii(*s,  à  l)ii:n  ifcrirc  .  ri  .1 
»  compos<rrrorrert«'incnt  siMis  hunn- 
»  dilitc  do  La/an;  I  aiiadini  ,  ccIcLi-^ 
»  fîrammairit'n  de  ve  lem[>s-l:i ,  ««m- 
M  me  elle  Ta  ('le'^ainnir>nt  rtrdiiito  •-n 
)i  prali<pie   par  ses   r()mj)ositioiis  r>i 
})  prose»  ft  en  vers  latins.  FIlcM'nn- 
»  dit^avante  on  la  rlu'loric[ued'.\ri*- 
M  tote   sons    (Camille   (^orcapaiii.  l.c 
M  methemaiirii'n   Antoine    (iiiariiii. 
»  lui  enseigna  la  s[dicr<;.  Klle  a{>iint 
»  la  poi'.sir  de  Frnnç'ois  Palrieio.  plà- 
u  los-)plie  fameux,  la  loj^iciuect  touf*» 
»  la    plnloso[>hii>    de    P.    Latoni ,  <  t 
i>  du    mtlme ,   rentière  fît  la  parfailc 
»  ronnaissaïuu;  dt;  la  langue  i;rcn{nr. 
i>  lîahl)i    Al)raliani    lui    i-ns<'i;;na  le* 
»  prineines  «le  la   langue  hébranpiP. 
})  i/aïenldeee  raMdu  avait  ap;>ris  l.i 
Il  même    lanf^ue   au    ;;r<ind    .Mnlvi  . 
»  Taieiil  »le   Taniuinic  ,    ensnili'  »!•■ 
w  <Hn)i ,  ])ar  ses  [)ro[UTS  soins  et  liM- 
u  elination  «pu:  ces  farauds   liMiiim** 
))   Vijyaient  eu  son  esprit  [>onr  IVtiul. , 
))  elh'  y  lit  nn  nolaMc  i)ro<;rè«« ,  j'i»- 
»  que-là  (pie   l»rs  plus  subtiles  qnr"- 
»  lions  lie  la  llu'olo*;ie  ne  lui  étaient 
))  point  dilliriles.  .lean-Marie  lî.u:ii»'r. 
»  liomme  île  grand  savoir  et  fort  jn- 
»  dieieux,  la  lornia  dans  la  polile-.Nr 
»  de  la  langue  toscane  ,   en  KupuH»' 
»  elle  a  non-seulement  eompoM-  j-Im- 
»  sieiM's  vers  faciles  et  i-b-gan^  .  •■•  li*^ 
M  aussi  diverses  lettres  et  au!reso-.i- 
»   vresforl  estime'es  par  les  [ilu"  |"''i' 
»  et  les  plus  savaiis  d''llalie.  Ave»'  m5 
»  inventions  partienlièrcs  elle  a  m.-»»' 
))  (juantitt*  de   traductions  d'teuvn** 
)»  grectfues  et  latines  ,    dans  lesfpifl- 
ij   les  elle  a  l'x prime  si  heurensrnif"t 
ji  (ît   si  proprenu;nt  les    pensj'V-»  «î«'< 
))  auteurs,   ([u\'lle  a  misses  leeteiin 
)>  en  dont»;    si  elle   n'avait    pas  unr 

("1)  Tlilar.  «IcToslr,  Klogc^drA  Danars  illii«lrf«i 
iom.  Il .  ptifi.  7«Mli  Hoo  ,  pt  suif. 
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plus  parfaite  connaissance  de  ces    Patrice  même ,  qui  nous  apprennent 
!:ingues-]à  que  de  la  sienne  pro-   qull  lui  enseigna  la  langue  grecque , 


n ^ ,  __  X*        -, , 

'  sorte  qu'elle  surpassa  de  beaucoup  d'être  rapporté ,  et  peut  servir  de 

>'  toutes  les  dames  qui  avaient  chanté  supplément  à  la  narration  de  Kibéra. 

«  avec  un  grand  applaudissement  et  JVon  tu  ,  dit-il  (8)  ,  ut  aliœ  soient , 

»  ravi   les  oreilles  d'admiration.  La  summis  lahris  libros  attigUti.  Tu  non 

M  conduite  de  sa  voix  ,  qu'elle  avait  modo   Hetruscam  politissimam  Un- 

»  acquise  par  les  vraies  règles  des  guam  ,  sed  lalinam  ,  sed  grcecam  , 

»  bons  livres  et  des  meilleurs  auteurs,  optimè  calles.   Tu  in  hdc  non  modo 

»  dont  plusieurs  ont  eu  cette  louable  historicos  atque  oratores  ,  sed  et  phi" 

»  ambition  de  lui  pouvoir  montrer  losophos ,   sed  et  PLatonem  Ipsum , 

»  quelque  chose  rare  de  cette  profcs-  Jouis  eloquium  œmularuem  ,  sed  et 

3»  sion  ,  comme   firent  entre  autres  poêlas  quoslibety  sed  et  Pindarum  ^ 

»  Giachcs  d'Uv<frto,Lusasco  Lusachi,  sine  hœsitatione  ulld  ,  et  legis  et  in- 

»  et  Horace,  dit  de  la  Viole,  duquel  teliigis.  Hanc  tu  ,  qubd  omnium  ko- 

»  instrument  outre  le  luth  Tarqui-  minum  admirationem  uincaty  in  Pla^ 

»  nia    avait  coutume  de  jouer  une  tone ,  tribus  mensihus  me  prœlegcnte 

»  partie  ,  y  joignant  une  autre  avec  cdidicisti.  Tu  in  latina  omnium  ge" 

»  sa  voix  ,   et  avec  tant  d'adresse  et  nerum  carmina  pangisj  in  Uetrusca 

»  de  science  ,  que  l'on  n'en  saurait  poemata  condis ,  quam  salita  ,  Jupi- 

»  pas  souhaiter  davantage  ,   si  bien  ter ,  atque  arguta  !  Tu  logicas  omnes 

»  qv'AlfonselI,  duc  de  Fer  rare  (6)  ,  spinas  demetisti.  Tu  moralem  pkilo- 

»  pHnce  très-judicieux ,  et  qui  avait  sophiam  ,  P lutarchicam  ,  ylristoteli- 

»  une  extrême  passion  pour  toutes  les  cam  ,    Platonicamque    obibisti.    Tu 

il  belles  et  les  bonnes  choses ,  demeu-  magnos  profectus  in  physiologiâ  fe- 

»  ra  ravi  d'admiration,  ayant  trouvé  cisti.  Tu  theologiam  catliolicam^  toto 

»  beaucoup  plus   de  merveilles   en  pectore  hausisti,  Quid  musicen  omnis 

»  cette    dame    que  l'on   ne    lui  en  generis  referam  ?   In  qud  te  omnis  , 

»  avait  pas  rapporté.  Peu  après  elle  non  modo  musicorum  ,  sed  et  muso" 


j»  lui  ont  fait  l'honneur  de  l'appeler  non  superat ,  sed  nec  adœquat.  Ciim 

»  tonjours  en   leur  compagnie  ,  afin  o-d  hendecachordum  canis,  càm  acu- 

a  que  par  sa  présence  elle  perfection-  tam,  grauemque  eodem  utramque  tem- 

9  nàt  ce  chœur  de  musi({ue  qu'elle  pore  ,    alteram  ad  lyram  puisas  , 

■*  arait  si  bien  commencé,  m  Ces  naro-  alteram  cantas  ,  gratiœ  te  omnes  or^ 

les  d'Hilarion  de  Costc  sont  traduites  nant ,   circumstant ,    stupescuntque, 

de  l'italien  d'un  chanoine  régulier  de  Quas  utinam  possem  ita  exprimere 


fie  sa  narration  par  les  paroles   de  in  conuersamlo ,  quœ  humanitas ,  quœ 

urbanitas  ?  Longé  merith  judiciosis- 

(jS^Con/irinM  cela  par  ces  paroles  de  Pitricin»  simus    BenedictUS     Manzolitu    ciuis 

jmbi  supra  ^  citât.  (3).  Quauti  te  serenissimus  Al-  tUUS  y    et  CpiscOpUS  Vegiemis  te  ,  nOn 

phoMus  Atctians  H  princeps  noster?  Quanu  te  solàm patri tuo  Caimllo  uiro  eloQuen» 

pnncipcs  muheres Lucrelia  atime  Lconora ,  soro-  <•           *          j    m-                              '^  y^**^'* 

.m  ejus  faciuni?  tissimo  ,  sed  etiam  auo  tuo  ,  uiro  us  • 

(^)  JVbmm/ Pierre  Paul  de  Rîbéra  de  Valence,  quèquaque  magno  Francisco  MaHo 

Il  m  fait  l'éloge  de  notre  Tarquinia  dant  le  XI V  JMolziœ  audet  prœJeTTe . 

li^re  d'un  ou^f^e  aui  m  jour  tUre  :  Le   Glorie  (J))  £^  j,,//^  J^  ^^me  la  gratifia, . . 

unaorUlide  TriomG ,  «d  Uerotche  imarcM  d  ot-     j^  #^  »,    «^ •   •    -,°  ,  MwT 

tocento  quaranu  cinque  donae    iUosS  antiche  ^«  '<»  bourgeoisie  romaine,^  «  (9)  Tout 

c  nodeme ,   dotate  di  ronditioni  e  scienxe  MKna- 

Ute  :  Cioi  in  sacra  scrittnra  ,  theolosia ,  profetia,  ^)  PAtricins ,  epist,  dedieat,  DûcoM.  Peripa- 

flotofic ,  retorica  ,  grammatica  ,  medirina ,  astro-  tetic. 

lagia  ,  leg|i  drili  y  pittara ,  monca ,  anai ,  cd  in  (9)  Hilar.  de  Coste ,  Eloge  das  Dames  illustres , 

aUrc  Tirta  prinripaii.  tom.  Il ,  pag.  809 ,  8o3. 


•  ^ 


.  i .  ..  -wf-       i.»iir  f  li  parît  CL-<leMiis.  Le  décret 


;    f.'   T^niiu   JH  CapitoIe,le8  d«f. 

— inï«  >r.    3.  C.  ,   Curlio  Martolo 

:     •''"«'         ■î'^-p:»»^'  iirs  chancelier  du  sénat 

..■..••..        I  ît  »iu  peujMf  mmain  ,  Angelo  Fos- 

...     .    .  «iuc    I  «:o ,  chanctijur   iu  jéaat  et  du  peu- 

i  ujies    j  pic.  M 

...(.«.*>      Il»-  

.  .,    Ml  .ion-       MONANTElirTL'HEYiuDE\ 
,.-•  .uovenae  en  latin  Mm^cltclius  CA) ,  ca- 

..vous  verrez   V^.^®  ^5^°^    -^    Champagne, 
i"  i'rivili'se  et  ^^^t  professeur  rjval  à  Paris,  en 


avait  ele  e:eTe  écus  la  disci- 

..'v  .V.  p.  O.  J{,  fie  phne  de  Ramus.  aa  coîlé^  de 

■  -L  .cuuit.  Etsi  nouum  Préle,et  il  éuit  fort  attache  à  la 

.     scuiiufœminaêcooptari.  Philosophie  de  ce  nouveau  chef 

.1  ■  iriui,  iicj'amaelomestico-  Qc  parti.  M,  de  Thoa,  qui  nous 

..r.ctumjlniùus  contincî-i  cùm  apprend  cette  particularité  'c 

...r     r.r-û  publicis  in  nef^otiis  parle  avec  éloce  de  Mon  an  iheuîl' 

..    *\,j'uùlic'jf  esse  iotet;  tamen  '^    •  i    •     ^  .'"5'""^ -**ynanuieuii, 

.ma  huer  eis  unquhm  extiie-  ^."'  '"^  *^'^*^  enseigne  rarithmé- 

.  juœ  non  sotiim  cœteras  sui  or-  tique  et  la  géométrie.  Il  avait 

•K>.  ^cd  I  «-os  etiam  v'irtutihus  pe-  été  précepteur  du  Savant  Pierre 

Théo- 


en 
5,  en 


.  ,:,i  ,,v  noh.lifatem  ndjccio,  ge-  d'achever  un  grand   ouvrace  d« 

...uu^slemnUtur,    uirtuiihnsquc  «mathématique    auquel    il   avait 

'itmat ,  ut  ci  niliil  prœter  pa-  iong-temps  travaillé,  et  qui  de- 

,  lUL  ivntannm  déesse  wideatur,  ne  vait  avoir  pour  titre  :  Heptatech- 

.  unum  ad  ahsoliitam  ejns  glo-  nonmalhematicum.  Nouf  dirons 

.   IL  uciidcravi  possil ,  senatns  no-    ^..  ^i  i  i  ,. 

.•■...fucromanns   ri.ntate  dnnan-    ^"elque  chose  de   Ses   autres   ll- 

'.!..*  .cnc^uit,  etc.  Ribdra  n'a  mis    vres  dans  \gs  remarques.  Il  était 

.!v<-fs  paroles  latines  dans  l'elogc  des  amis  particuliers   du  earde 

\-  l'arqiiinia  Molsa,  et  toute  cette  ^ 

■.iliutc  on  italien,  où  sont  rappor-  'a)  Du  Breul,  Antiquité  de  Paris ,  par, 

\-^:u  roules  les  qnalite's  et  les  études  ^^7- 

\-  i «.  tte  héroïne ,  la  noblesse  de  sa  ^^^  Ménage  Rem.  surla  Viede  P.  Ayrault, 

.al^oii,  et  les  faits  de  ses  ancêtres  ^"f:  ?^*          ,   _ 

(c)  Thuan. ,  de  Vilâ  sua,  lib.  T. 

lii«i  loii  de  Coste  a  traduit  ceci  misérable-  {d)  Oncle  du  premier  président  de  Lamoi- 

•    ^-^i^^'^Z'  *'*'"/''  î'"*'  Tarqnînîa  Molsa,  ^non.  Ménage ,  Remarques  aur  la  Vie  de  P. 

:..    ,,:>â.Hleoe,  (ancienne  et  tioriManteco-  Ayrault ,  Dafl-.  254. 

•  i-  'u  'vUi*'"  Toma«n)  et  qui  pour  ses  mentes  /  \   ir      •          j     o   • 

.\a  -uble»-;  »  «t«  fille  de  CaniOle  ,  chevalier  de  W   Yossms ,  de  Scient.  Mathem. ,  p.  3o6. 

:Ji«   1"  SaintpJacques  ,  institué  par  les  rois  *  H  mourut  en  l6o6,  dit  Leclerc,  Igë  de 

.  :f^a«;>  soixante  et  dix  ans. 
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Constance.  Il  eut  un  fils  nommé   dan ,  nous  parle  d'un  François  Mo- 

TbiERRI     de    MoiVAPîTHEUrL  ,    qui    nantholius  ,  auteur  d'un  livre  Intitu- 

fut  avocat  au  parlement  de  Pa-  îf  •  f  "^"^  iairomathêmaticus;  et  de 

.        .         ^  f  |.  1  autre  que  Uenn  de  Monantneiul  a 

ris ,  et  qui  a  compose    un    livre  fait  un  livre  intitule  :  Ludus  iatro^ 

intitulé  de  PunctO  (D),    qu'il    a    mathematicus  musis  factus  ad  auei^ 

dédié    à    son    përe.   Ce    Thierri    runcandum  très  academiœ  pemiciO" 


cinquante  ans.  Sa  sœur  Cathe 


mourut  à  Parisien  1621  ,  âgé  de  *'f"?^/  ^^^'^*  ^&x«/xo» ,  xi^ày ,  xo. 

'     o  /*ov    (2)  ,  j'ai   quelque   disposition  a 

lœur  Cathe-   croire  que  d'un  auteur  on  nous  en 

BINE  fut  mariée  à  Jérôme  Gou-  fait  deux,  et  qu'ainsi  le  Petrus  Mo- 


lu  ,  .comme   nous  l'avons  déjà  «^/it^/ms  dont  on  nous  parle immé 

remarquée/).  Voyez  M.  Mena-  S';u»efcô«rrairiTp?ri^^ 

S®  C^)«  sur   la/  Rhétorique  d'Aristote ,    l'an 

(/)  Ci^dessus,  tom.  K//,  pa^.  l^,  re^   i^^^,  fst  une  nouvelle  multiplication 
marque  (A)  de  PaHicle  Goulu  (  Jërôi^  ).      ^»  ^^^\  ecnyain ,  et  la  prise  d  un 

{g)  Remarques  sur  la  Vie  de  P.  Ayrault,    ouvrage  de  rhétorique  pour  un  trai- 
pag.  254.  *®  ^®  mécanique.  Je  n  ose  néanmoins 

rien   décider,  n'ayant  point  en  ma 

(A)  En  latin  Monantholius.]  C'est    disposition   une   bibliothèque   assez 
sans  doute  son  vrai  nom  latin  :  mais    bien  fournie. 

parce  que  Vossius  le  nomme,  je  ne  (D)  Thierri....  son  fits,...  a  corn" 
sais  pourquoi  Monatholius  ,  M.  Mo-  posé  un  Hure  intitulé  de  Puncto.  ] 
réri  non  -  seulement  ne  l'a  pas  mis  Monantheuil  le  père  a  écrit  sur  le 
sous  son  nom  français,  comme  il  de-  même  sujet.  Voyez  dans  le  Catalogue 
▼ait-  faire  ,  il  l'a  encore  mis  sous  un  de  M.  de  Thou,  ce  titre  :  Henr.  Mo^ 
nom  latin  un  peu  altéré,  je  veux  dire  nantholii  de  Puncto  primo  geometriœ 
sous  celui  de  Monatholius.  Il  n'a  principio  ,  4*  Lugd,  Bat,  Commel. 
rien  ajouté  au  petit  article  qu'il  en  a  1600.  Le  Catalogue  d'Oxford  n'a  point 
trouvé  dans  Vossius.  ce  traite  ;  mais  on  y  voit  un  panégy- 

(B)  //  était  professeur  royal rique  Henrico  IV,  Galliarum  régi  , 

dès  Van  1577.  ]  je  croirais  aisément  dictas  y  imprimé  à  Paris  en  i594,  et 
qa'il  prit  possession  de  cette  charge  une  Admonitio  ad  Jac.  Peletarium 
en  1574,  étant  déjà  professeur  en  me-  de  A ngulo  contactas,  imprimée  à  Pa- 
decine  ^  je  le  croirais,  dis-je,  aisément    ris  en  i58i« 

sur  ce  titre  de  harangue   rapporté 

par  du  Verdier  Vau-Privas  ,   dans    le  ^^  Tarticle  que  Gonjet  lui  a  donné  dans  ioa 

Supplément  de  rÉpilome    de    la    Bi-  J^^^'^ire  surje  ColUgerojal  de  France. 

blfothéque  de  Gesner.  Henrici  Mo-  '  Bjbhoth.p^.  548. 

r    !••      Di.        •       I.    r                     j-   '  (i)  r  or  et  làindeaiva  Ténor êU.pag,  sont 

nanthola  ,  Rhemi  scholarum  meaici'  ^  '      -^                              »  r  •»  -t»/ 

nœ  professons  f  Oratio  pro  mathema-        nirr^Kr  a -m^T^o  v  twt  v 

ticisartibus,  Parisus  habita,  ibidem-        MONARDES  (NjCOLAS),  me- 

aue  excusa  in-^'*.  apud  Dyonisium  decin   de  Séville  ,  florissait  au 

a  Prato  i574.Mais  cet  autre  titre  de  XYl*.  siècle,  et  s'acquit  beau- 
harangue  que  ie  vois  a  la  pase  007  de  j       '      *  *•  1    -.     *• 

la  1I«.  partie  du  Catalogue  ^de  vl,  de  <îO"P/«  réputation  par  la  prati- 

ThouDourrait  tenir  en  suspens,  iTc/i-  que  de  son  art   (a),   et  par  les 

rici  Monantholii  Oratio  /  ro  ^uo  in  ouvrages  qu'il  publia  (A).  Quel- 

regiamcathedramritu*,  Paris,  i595.  q„es  -  uns    croient    qu'il    mou- 

•NiBayle,  niLeclerc,  ni  Joljr,  n  avaient  tu  TUt  l'an    l588  ;  mais  il  y   a  pluS 

c«  Uvre  qui  ijorte  rerfilu  et  non  rito.   Au    reste  d'apparenCC     Ou'il     mOUrut     l'aU 

m  UNMceuzcpuontjparle  de  Henn  de  Monantheuil,  *^                       '■ 
•  Vont  fait ,  dit  Gronjet ,  arec  peu  d*exactitnde , 

»  UmU  d*aToir  comolté  se»  onTra|e«.  ■  Oo  peut  (a)  F'ojrea  la  remarque. 


\ 


' '"^  r;^"  --^-^.«:^  ..  .,,,.j:; 

•■■•--^            •-••>..._  ^^    ■'■* 

:--   .    -^       ..   •■!     •■    -       "  '»• 

"■•■-.  ".'"..  .^.J^J"      '**~     '^^    "ï     •"■01-  n:  i- 

.         .  .....  I    »»•  ■ •  - 

1.    ./— r     .H 


■  •     •    ■■•"*  ,       ■      —  ■      -     .;•  .   •:uiu^.    tu -i    : 

,    '      •  .   ^.    .  ■  -"i-     -•    ni  j.  jiiiilli: 

,•,  ■-       '  .    .        ./:     ...    II....,,,      ■     ^  -    •^■>     V-<f     Tillà      ."•-••.  -  -,...•■ 

,       ...  "•-...  "^.fi     iu!i.Ii.r.i 

11. 


.  ».'■ 


.'.  "'   ■/     ./ 


'.       i        •".    V  «^  «•'.  *  *  •     .'-14  -'1  -•..■ 


■r  '/ 


■  -■        f  , 


.,:r  ;i...ir  :■:  .,.-:i  v-r.ii'.  j'    r.-,:r;j    ;„.  ,,  '^/'^^^«  r^l^  >:  ?-:-^  .  -      ;■  ,     _^_     _.^ 

.iiii-.-.jif       -I    ''/r/i',',vr    ij,.,'.    .iif.ntli:  ''''"•<'«'•>'</-.':  JV-.  .:  ......    .^.  ."..-"* 

"..i.'i.;.  ':*.  li  'i:,-.«  I  v*.-  '/-.Vil.-.  f,il.  ,j  ,|,./  l'r 'î'^'JTi' m-,  /.V  .'.:.V  ..-.    ..   V^     r,  '. 

illîn'.»;     j'îrrjii  1:1 1*:.     l'ir.ir.n    non  taiu  J^"'     */' *''^''*''"^'-  ••••■-■-■■•.'■..:•■.";  — .- 

/iur/f    //Oy^u/«//î     '  fliifiiiiffuunL  fil     -.t.-  '''''  "*'^'^^^,  >' f/e  c -,/•,.,. _j,    _.■    . 

.Uiuii...tnu:    fif/lahtil  ,     ',nnvitatr  dht  f''^^'-» •'-'"' deux  t  rtinifr-  iv,-   -^-   :.. 

.):.   VII  lir  jour    8^:   nui^    le  'r^  >'-^:- 


.mr  ^  , 

'uiiSno    hinuin,!'   '.iilnii:  rindliitiiiuilt}        ,-,  -i     - 
ul  .U.Kin  produ.,  r/,;.  .%.,!,./.  ,,„  avant      J'^NJ-.l.  Antonio,  BîLlioth.  HUp.n.  ,,„.//. 
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CDol»  de  notre  Monardes  ont  été  ira-  ment  d'Ëphëse  à   Philopœmen  , 
duits  en  latin  par  Clasins ,  et-en  ita-    p^^  Jg  Monime  (c).  On  ne  peut 

S„"r  ^trSrren  htSt:  Sou  ter  que  sa  .passion  cour  cVtte 
trois  livres  de  Monardes,  de  varias  belle  personne  naît  dure;  car 
SecretosyExperienciasdeMedicina.  après  Sa  mort  on  tfOUVa  parmi 
Ceux  des  Drogues  do  l'Amérique  ont  g^g  papiers  les  lettres  lascives 
été  traduits  en  anglais  par  le  ne  sais  ,.11  •  ^  ^•«.  '^  •*_  *.  »i 
oui,  et  en  francais%ar^  Antoine  Co-  V^^^^^'  ^vait  écrites,  et  qu  il 
Im,  maître  apothicaire  jure  de  la  en  avait  reçues  (tf). 
ville  de  Lyon.  Le  Lindenius  renova-  ^^^  Appian.,  in  Mithrid. ,  ;»««'.  iM. 
tus  ne  marque  1  année  d  aucune  edi-       (^^  VïvX,,  in  Pompeio  ,  pag.  639. 

tion  espagnole.  »  x  «^  »     . 

(Aj  Mithndate ne  coucha  auec 

MON  ï  M  E  ,  femme  de  Mi  th  ri—    elle , qu'après  Vauoir  ornée,  ...de 

date  ,  toucha  le  cœur  de  ce  prin-   («  f*«/f>^  de  reine.-]  ra,ôriiçl^x*7^o( 

cèdes  la  première  fois  qu  il  la  ^„^/,^oc  cttÎT». ,  xcti  acVo^'c  ^"'^*^^^^ 

vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  ûtra-  ^icuç  xpf^frodt  9rpo«79ri^AyToc,  Àvria-x* 

tonicëe  peu  après  qu'il  eut  rem-  ptixp^i  «•*  yÂpiùùv  i^iyoïPTo  ff-t/yôîxati,  *** 

porté  de  ffraads  avantages  sur  ^fiy»f^<*'yri^-^<ti<tù^'^,^<t<rixt^(r<tiÀyii^' 

\  »     »    "  •    <.  r\      •  ,«       vopit/«y.  jLrat    hujus    célèbre    inter 

les  généraux  romains  Oppius  ,    g;;^^^^  „^^„  ^  ^^,^  ^^^^  ^^  ^ 

Manius,  etc.    Il  trouva  si  belle    atlentaretyetquindeeimmilUaaureo- 


cette  fille  ,  qu'il  s'en  empara  ,  et  rum  nûsisset,  eatenhs  fuerit  renisa  , 

qu'il  la  fit  mettre  dans  son  sérail  ^^  sponsaldsfactis  nUssogue  diade- 

7   ^     T\>      .        j-       *.       >  11      '.   •*  mate  appellaifit  resinam  (\). 
{a).  D'autres  disent  qu  elle  était       ç^^  ^^  ^.^^,  ^^  ny/urentpaint  : 


qu'il  la  fit  mettre  dans  son  sérail  ^«'^  sponsaïusjacus  nussoai 
7  ^  T\>  .  j-  *.  >  11  '.  •*  mate  appellaifit  resinam  (\). 
{a).  D'autres  disent  qu  elle  était       (g^  ^^ ^.^^, ^^f,  n'yfuL.,....,. . 

de  Milet ,  et  que  Mithndate  ne    elle  regretta....  son  pays  natal,  et  fit 

put  parvenir  à  la  dernière  faveur    une  triste  fin.]  Plularque  va  nous  ex- 

qu'en  prenant  la  belle  voie,  c'est-  pHquer  cela  dans  l'enaroit  où  U  ran- 
/   ,.     ^    ,      1,/  .    Ti  1»  «.A       porte  que  Mitnridate  fuyant  Luc ul- 

a-dire  qu  en  1  épousant.  11  I  atta-   f^^  ^^         Bacchides,  l'un  de  ses  eu- 

qua  par  des  sollicitations  ,  il  lui    nuques,  a  ses  sœurs. et  à  ses  femmes, 

envoya   tout    à    la    fois   quinze    avec  ordre  de  les  faire  mourir.  La 

mille  écus;   mais  tout  cela  fut  pauurejame,  *^/^"'//^^  I*^""^*"*  ^^ 
.,         ./  1?  11    ^  •  notre  Monime,  tout  le  temps  aupara- 

mutile,  il  en  fallut  venir  au  t^ant,  depuis  que  ce  roi  barèareTeust 
contrat  de  mariage ,  il  ne  coucha  espousée  ,  ai^oit  uescu  en  grande  des" 
avec   elle  qu'après   l'avoir  signé   plaisance^  ne  faisant  continuellement 

et  qu'après  l'avoir  ornée  du  dia-  "«"*  'A"*' ^"f,  ''«P'°'«-  ^  T"*»»" 
,,  T       *^     ,     ,  I*.  '   j  reu5e  beauté  dé  son  corps,  laquelle 

deme  et  de  la  qualité  de  reine  au  lieu  d'un  mari  lui  at^oit  donné  un 
(Ô)  (A).  Cette  conduite  la  rendit  maistreyCt  au  Heu  de  compagnie  con- 
célèbre par  toute  la  Grèce.  Sa  jn^ale  et  que  doit  avoir  une  dame 
condition  n'eut  que  de  l'éclat;  donneur  lui  auoit  hailU  une  garde 
,      ,  .  ,  ,      ,^  -  ^        .    .'    et  garnison  d  hommes  barbares,  qui  la 

les  biens  réels  n  y  turent  point,  tenoyent  comme  prisonnière ,  loin  du 
La  pauvre  Monime  regretta  sou-  doux  pays  de  la  ùrece,  en  lieu  où  elle 
vent  son  pays  natal  ,  et  fit  une  n'auoitqu  un  songe  et  une  ombre  des 
triste  fin  (i]);  car  Mithridate  hie»^  n^  elUauoa  espérez  et  au  conr 
''■.        i«i»    V    y  >  ^  traire  a%^oit  reelement  pemu  les  ueri" 

vaincu  par  Luculle,  et  craignant    tables,  dont  parafant  elle  jouyssoit 
que  ses    femmes  ne   tombassent    au  païs  ile  sa  naissance  :  et  quand  ce 
au  pouvoir  de   l'ennemi ,  les  fit    Bacchilidcsfut  arriué  de^^ers  elle ,  et 
"^    Ti  'â  j  '1  ^  -.^     «eur  eust  fait  commandement  de  par 

tuer.  Il  avait  donne  le  gouverne-  ,^  ,„^  ^/^n^^  ^^„„^  ^  ^^,.„  ^^  ,^. 

(a)  Appian.  ,  in  Milhridaticis,  p.  m.  iS3.        (i)  Plaiarrlins,  in  Locollo,  psg.  5oS,  J. 
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ftMMd    nombre  it  »«—  -*•.   nne  2^,  J?!.-   *'=^"»»  dans  sajeunnse 


..„H.f^>i>i-,  conte"  ^iï/;;-i:-'i-r-<F^^^ 

^-^îy--*.  i^mncs  ,      odes  ,    V^^-  (es.         ^  '  "'  *"'  i>i«Ioguc  de  Ma^ur.t, 
^-.-   ^>f**   ;^  par   Jean    tête  de  «)n  Sfc^?J?f-'*  "S,  poi^u.  en 

— «  vi*"^^^s»e,  ouïe  ^'^'/•'•"-r,r7o^rd/:;'\!?''^y'«- 

fc,^^    ^  «crait   donc  né  en  1 55^1      *l»»««:<fcHx  .«.  Il 
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et  théologii 
ia  poésie  <  * 
troJuUua 

cinquante  jours  VCMuvre  de  la  Créa-  une  élëgie  sur  les  embarras  que  les 
tion  de  du  Bartas^et  vit  imprimerde-  carrosses  causaient  dans  les  rues.  11 
vant  sa  mort  cinq  ou  six  justes  uolu-  s'en  excusa ,  et  lui  ayant  dit  qu'il  s'en 
mes  de  ses  poésies,  qui  furent  haute"  allait  if.  Lyon,  celant  qu'il  s'allait 
ment  louées  par  les  plus  beaux  es-  rendre  au  duc  de  Savoie  (9) ,  elle  le 
prits  du  dernier  siècle.  Fumée,  Per-  pria  de  lui  faire  faire  une  tapisserie 
:  ro/i,  Goulu,  Daurat,  Morel,  Baïf  et  avec  des  emblèmes.  Il  s'acquitta  de 
du  Bartas,  la  commission ,  et  fit  faire  une  tapis- 

(C)  Du  Perron  fut  accusé  d'avoir  série  qui  ëtait  de  quatre  triomphes  , 
,  eu  part  a  ce  meurtre.*']  J'ai  lu  cela  chacun  de  trois  pantes  :  le  premier 
dans  un  livre  de  Gisbert  Voëtins ,  à  ëtait /e  m'om/?/<c  à'/mp/e/e  ;  le  second 
:  l^endroit  où  il  raconte  les  progrès  de  de  l'ignorance;  le  troisième  de  pol- 
i  .  la  fortune  du  cardinal  du  Perron,  tronnerie  ;  le  quatrième  de  gueuserie 
Perronus  ,  dit -il  (6),  si  cum  illo  (10).  La  brodure  des  grotesques, 
j  (  Plessœo  Momœo  )  comparetur,  quis  ajoute  l'auteur  ,e5t  d'écriiui'e  en  clùf- 
^  qualisve  fuerit ,  judicent  illi  qui  vi-  fres  que  personne  ri  entendait;  mais 
P  rum  propiùs  nôrunt  :  ministri  rpfor-  du  Monin  qui  ne  craint  plus  rien 
mati  filium  fuisse  constat,  cui  nomen  pour  avoir  passé  le  mont  du  chat,  en 
Perronifuit  indiium  a  vico  ejusdem  a  envoyé  l'explication  et  les  mémoires 
nominis  in  quo  Genevœ  hahitaverat  tout  du  long  au  petit  chevalier.  La 
pater ,  priusquhm  in  Normandiam  dame  dont  d'Aubignë  se  veut  mo- 
yeniret,  A  pâtre  initio  fuisse  educa^  quer  est  sans  doute  la  femme  du 
ium  in  spem  ministerii,  sed  a  D.  de  sieur  de  la  Varcnne  5  il  suppose 
Matignon ,  cui  carmina  quœdam  ob-   qu'elle  dit  à  du  Monin  que    le  roi 


î 


G 


innotuisse,  et  cum  aliis  nonnullis  pos-  été  plus  honnête  au  roi,  maintenant 
tulalumfuissecœdis EduardiduMo-  qu'elle  ëtait  morte,  d'en  faire  un 
nin ,  eliam  poëtœ ,  qui  versibus  suis  présent  à  Monsieur  (n),  q^^^  ^^  *® 
eujn  perstrinxerat ,  adeo  ut,  litteras  faire  héritier  de  la  défunte.  \^^  du- 
graliœ,  quas  vocant,  a  rege  obtinue-  chesse  dont  il  s*agit  là  est  fiabrielle 
ri/,  cui  a  lectionibusfuit,  donec  ora-  d'Estre'e  maîtresse  de  Henri  IV  ,  la- 
tione  apud  eum  habita,  quia  probabat  quelle  mourut  l'an  i5q9.  Il  faut  donc 
Deum  esse  (7),  obtulit  se  die  sequenti  «^^  d'Aubignë  prétende  que  du  Mo- 
eonti'arium  probaturuni  * ,  si  régi  ^\j^  é\a\t  en  vie  cette  année-lù.  Mais 
adlubesceret.  Quam  ob  caussam  jus-  comment  peut-on  accorder  cette  hjr- 
sus  auld  excedere ,  paulatim  tamen  pothèsc  avec  ce  que  l'on  a  vu  ci- 
se  nonnullis  insinuavit,  maxime  car-  dessus  (12) ,  qu'il  fut  tué  sous  le  rè- 
dinali  P^indocinensi.  Et  tandem  se  gj,g  jg  Henri  III ,  à  l'âge  de  vingt-six 
immisçait  iis  qui  t^gem  UenricumlF'  j^j,s  (i3),  et  que  ses  principaux  ou- 
ad  religionis    mutationem  pertraxe-  ypages  furent  imprimes  avant  l'année 


pendant  il  aimait  fort  à  citer.  dAubicné  brouille    et  confonde 

(D)  Je   pense    que  d'Aubigné    a  nhronoîogie ,    ou    qu'il     parle    d'un 

commis  un  anachronisme  en  parlant  Monin  différent  de  celui-ci. 
de   du  Monin.  ]    Il  dit  (8)   que  du 

(6)   Giab.  VoeUus,   Desper.  Cau&a   Papatùs  ,        (9)  Za  m^m*' ,  pa^.  a86. 
|mÙ  ,  677 ,  678.     ^  (10)  La  méine ,  pag.  a88. 

M  Vore%  /«  Jônmalde  Henri   III ,  ou  a5  no-        /jj)  Il  faut  entendre  par  ee 

pemb,  i583,  et  l'épîlre  de'dieatoire  de  la  Con-  datne  nui  parlait  à  du  Jaoxùn. 


ar  ee  mot  le  mari  de  la 

épitre  de'dieatoire  de  la  Con-  daine  qui  parlt 
lewoo  ae  a.na.                              .  („)  Dans  la  rem.  (C). 

*  Joly  reproche  à  Bayle  a  avoir  répète  cette        /  ov  n       1  /n\ 

acciuati»  cintre  da  Per^n  .  san.  UrSiter.  (»  ^  Dans  la  rvm.  (B). 

ffi)  D'Anlkigné,   au  Uvre  IF  dn  baron  de  F«.        (»4)  ^««'  '«  rem.  (A). 
»wtt,  chap,  XFI,  pa§.  m,  OS,  (i5)  Paj.  aai  duaVihUùùit^t. 
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richi  son  histoire  par  les  édite  ,  montré  mieux  disant  ni  plus  judicieux, 

les  lettres  des  rois  et  des  prin-  »»««.»««  P«i//."'  périt^AU  et  moins 

^  f  7  *f7  p/isnoiiné  (o).  Comme  11  Tenait  dac- 
ces  yleurs paroles remarquablesy  ^«^er  Froissard  d'une  extrême  par- 
liez articles  de  paix  et  de  tréx^es ,  tialité  pour  les  Anglais  contre  les 
les  capitulations  des  Mies  ,  les  Français,  il  ne  prétend  pas  cfue  nous 

sommations  ,  etc.  (d).  Je  ne  sais  donnions  à  Mon8trelet  un  d^intëres- 

•    19         fi  ^   <  .  sèment   considérable.    Un   historien 

ni  1  anDce  de  sa  naissance  ,  ni  „„  p^^  ^^i^,  passionné  que  celui 

1  année  de  sa  mort.  oui  l'est  beaucoup ,  n'est  pas  fort  fi- 

(d)  Là  même  aéle.  11  ajoute  que  Monstrelet  a  con- 
tinué son  nistoire  Ju5^ue5<7u  roi  Louis 

(A)   Sa  Chronique  a  été  imprimée  XII,  et  il  le  place  sous  l'an  i5oo.  Je 

(♦).  Je  ne  connais  point  de  plus  an-  crois  qu'il   se  trompe  à  l'égard  de 

cienne  édition  que  celle  de  Fan  1 5i  a,  cette  dernière  datej  et  je  suis  sûr  que 

Â  Paris  (i)   On  en  fît  une  autre  dans  la  Chronique  de  Monstrelet  ne  passe 

la  même  ville  l'an  1572.  Celle-ci  fut  pas  les  cino  ou  six  premières  années 

peyue  et  corrigée  sur  l'exemplaire  de  du  régne  de  Louis  XI ,  car  elle  finit 


avaient  mis  des  supplémens  jusques 

(B)  //  s^est  montré  un  peu  trop  par-  à  Louis  XJI.  C'est  ce  qui  l'a  fait  errer. 

tialpour  la  maison  de  Bourgogne^  ^6jL.  Popelîmèrc,  Hi.u>irede.Hbioire.,/*Vr. 

M.   de    Sponde  l'aiipelle   Burgundi  riII,pJ:i^l5, 
fautorem    (^),  quoiqu'cn   un   autre 

endroit  (5)  il  le  reconnaisse  pour  un  MONTAIGU  (  JEANDE),grana- 
éc^ivain  sincère  et  de  beaucoup  maître  de  France  sous  Charles  VI, 
d'exactitude  à  marquer  les  temps.  La  ^  ]  malheur  de  déplaire  au  duc 
l'opeliniere  le  rend  suspect  :  car  voi-  ■.  t»  -t.  •  • 
ci  comment  il  parle  :  Enguerrand  «e  Bourgogne,  qui  abusa  si  vio- 
de  Monstrelet  recueillant  ce  qui  est  lemment  de  l'autoritë  qu'il  s'était 
survenu  de  plus  notabfe  en  France  acquise  dans  le  royaume ,  qu'il  le 
après  Froissard  ,   ne   iy   est  guère  fit  décapiter  le  i  7  d'octobre  1 409 

(*)Monstrelet  passe  T>onrnn)iîstorieu  peu  jadi-  (û).  QuelqueS-UUS    disent    qUcJa 

â«nx,et  Rabelais,  iiv.  ni  cb.  XXI V,rarrprisco[u-     ^.^«.'«^  J«,  ««  ««««J    .«.»S«~a  Ai«> 

me  un  vraidisenrde  rien,  qui ,  dès  Pentre^  de  50a  œemoi  re  dc  ce  graud-maitre  tut 

liûtoire,   avait  bronché  contre  les  règles  prescrites  lUSlifiéc  trOÎS  ailS  après  (A),  lofS- 

aoxliîstoriens  par  Lucien.  Du  reste  ,  de  toutes  les  '           ,             '  y       1 

MitioBs  de  Monstrelet,  celles  oh  Denis Sauragea  que    le   Crédit    de  SOU  OppreSSeUr 

Z:^^:^:^T^:-:tÂr>^t.,::X:.t%l  fut  passé;  et  qu'on  .ordonna  que 

mots  et  de  pbrases ,  dont  même  il  n'a  pas  toujours  ses  OS  Seraient  euterres  honora- 

rendn  le  sens.  A  la  suite  de  ces  éditions  altérées,  11                «■     17                *     T^**     l^f  1?»    A 

■ont  quelques  additions,  imprimées  sous  le   titre  Dienient.  f  ranÇOlS  1     .  lit  là— uCS- 

à»  C.«a/m«iio/i  de  Monstrelet.  Rkh.  CaiT.  g^g  ^tj^  réflcxioU  Oui  doUUa  lîeU 

(l)  La  Croix  du  Maine,  pag.  75.  ,                    ,                  ^      ^              '        r\      \ 

(a)Du  verdicr,  Bibiioib.  française,  pa^  277.  »  uue  Teponse  tort  seusce.  Uu  la 

(3)  Du  Chesne,  Bibliolb.  deshislor.  d«  France,  VCrra  ci-deSSOUS  (B).  CoUSultCZ  la 

'^'lI'  i^re  Lelongdan,  la  Bihl.  Tlist.    de   la  «UÎte  du  Ménagîana  (Ù), 

France^  dit  ou'il  n'y  a  point  d'édition  du  Mons- 

trelet ,  donnée  au  Louvre.  Les  exemplaires  datés  («;  J^t  non  pas  le  7  d'octobre  l^oS,  comme 

de  iS'-a,    i5y5,   i6o3,  ne  sont  qu'une  mf-me  édi-  tassufe  Jklorcri.  Selon  lui  ^  dans  un  même 

tion.  M.  Brunet ,  dans  son  Manuel  du  libraire^  jottr  on  eût  arrêté  cet  homme;  on    bii  eût 

dte  une  édition  de  i5i8,inconnue  au  père  Lelong,  fionné  des  commissaires;  on  Peut  mis  à  la 

et  deux  éditions  sans  date  données  par  Antoine  ^..--»;„_      „-  r^.:*   ^^-^^^..^  A  ««..//.w.    t^ 

XI  '      j   \r         j       I      »#••            jV-#     »-•  ottestton  ;  on  l  eut  condamne  a  perare  la 

Verard.  Voyex  dans  \ts  Mémoires  de  l  Jcadi-nne  /-..       _.        n    ".  j^       -  -                    ' 

des   inscriptions,    tome  43  ,  le  3femoire  de  M.  '^^'  ^  «^^  '  ""  décapite. 

Dacier ,  sur  la  Vie;  et  les  Chroniques  de  Mons-  ip)  Pag.  87,  88,  édit.  de  Hollande. 

'^4rSpoBdan.  ad  ann.  ,4.5  ,  nwn.  5a,  pag.  ^^^  Quelques-uns  disent  qne  sa  wé^ 

m.  753.  moire.  .  Jut  justifiée  tims  ans  apres.l 

('i)  /(/rm,  ad  ann.  14^7,  num.  a.  M.  M('nagc  Ic  uic  j  voici  SCS  parolcs  ; 
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cUet  sont  pleines  de  faits  cnrieaz.  ris^a  la soliieiiation  du  duedeBm- 

«  (i)  Jacques  du  Breuil,  dans  ses  An-  gogne,  qui  lors  ffourmandoUtout»k 

»  tiquités  de  Paris,  au  chapitre  de  la   rrance.  Le  roy^  I*rançois  comme  kt 

»  Foodatiou  des  Célestins  de  Marcou-  coustumier  qu'il  estait  de  tenir  tm- 

M  cy  y  a  écrit  que  le  corps  de  Jean  de  jours  quelque  propos  de  mérite,  àlï 

»  Montaigu  avait  été  porte  a  Montfau-   la   compagnie    qu'il    s'esmervéM 

»  con  ,  dans  un  sac  rempli  dVpices ,   grandement  comme  cettur,  qui  a»à 

»  et  que,  pendant  tout  le  temps  qu^il   longuement   gout^erné    le  ror  m 

u  fut  à  Montfaucon ,  les  célestins  de   maistre,  at^it  esté  condamné  a  mort^ 

»  Marcoucy  donnaient  tous  les  jours    wbu  qu'après  quelque  suite  d*annéa  m 

»  une  certaine  somme  au  bourreau  de   os  furent  enseuelis  a^ec  honneur  tua 

»  Paris  pour  le  garder  ;  et  que  4  ans   lieu ,  par  ordonnance  de  justice  :  H 

»  après  son    exécution  sa   mémoire   qiCiljalloit  bien  conclure  par  cela  f» 

1»  ayant  été  justifiée  a  la  sollicitation   les  juges  muaient  mal  jugé,  ^quofi 

m  du  yidame  de  Laonnois  ,  son  fils ,  jr  eut  un  moine  qui  respondit  au  nj 

»  gendre  du  connétable  d^Albret,  ses  dune  parole  assez  brusque,  qu'il  iltf 

»  biens  furent  rendus  à  ses  héritiers,    busoit  aucunentent ,  parce  que  le pro- 

»  Il  est  Trai  que  le  coi*ps  de  Jean  de   ces  du  sieur  de  Afontaigu  nat^itesié 

»  Montaigu  fut  dépendu  le  27  de  sep-  fait  par  juges  ,  ains  seulement  par 

»  tembre  i4i3,  quelques  années  après    commissaires,   comme  s'il  eust  vouU 

»  qu'il  eut  été   mis  à   Montfaucon.    inférer  en  son  lourdois  que  tels  corn- 

»  Mais  ce  que  dit  du  Breuil  de  ce  sac    missaires  déléguez   k    l appétit  dw 

»  rempli  aépices  et  de  la  garde  faite   seigneur  qui  poutHtii  lors  toutes  éko- 

»  du  corps  de  Jean  de  Montaigu  par   ses,  n'apportoient  en  leurs  jugeme» 

)»  le  bourreau ,  est  une  fable.  Il  n^est  la  conscience  des  bons  juges.  Soit  que 

»  pointvrai  non  plus  que  sa  mémoire  cette  parole  fust    proférée  par  ub 

»  ait  été  justifiée.   Pour  ses  biens,    moine  en  son  gros  lourdois,  ou  par 

»  quoique!  eût  été  condamné  sans  la   un  artifice    affèté ,   elle  apprestaa 

»  participation  de  Charles  VI,  Char-  rire,  combien  qu'elle  se  deust  tourner 

y»  les  VI  en  donna  la  confiscation  à   à   édification  :   car  à  bien  dire  Us 

M  Louis  ,  duc  de  Guicnne  ,  dauphin,    commissions  ,  encore  qu'elles  ne  soient 

»  Mais  il  est  vrai  (  ce  que  j'ai  appris  pratiquées  ,    si  sont  elles    tousjoun 

»  de  M.  Perron  (2),    qui  a  fait  une    suspectes  entiers  toutes  personnes gra- 

»  étude  particulière  de  la  yie  de  Jean    t^es  ,  et    semble  à  plusieurs  que  tels 

»  de  Montaigu),  que  les  biens  de  Jean  juges  soient  choisis  à  la  poste  de  ceux 

»  de  Montaigu  furent  enfin  rendus  à    qui  les  y  font  commettre,  pour  en 

»  ses  héritiers  *.  »  rapporter  tel  profit,  ou  telle  i^engean- 

(B)  François  /«'...  donna  lieu  a  une    ce  qu'ils  se  sont  projettez  dessus  le 

réponse  fort  sensée.  On  la  t^erra  ci"    masque  de  justice.  Ôe   que   mesmc 

/fe;«5ou5.  ]  Je  me  servirai  des  termes    ment  reconnu  par  le  parlement,  pour 

d'Etienne  Pasquier.  Le  niesme  roi,  dit-   obx^ier  aux  scandales  et  foule  du  peu- 

il  en  parlant  de  François  \".  (3),  pas-  pie  qui  ordinairement  en  adi^iennerJ, 

sant  par  les   célestins  de  Marcoucy ,    en  une  mercuriale   qui  fut  faite  de 

s' informant  de   quelques  moines  de    nostre  temps ,  il  fut  par  serment  so- 

leans  ,  qui  avoit  fondé  ce  monastère,    lemnel  arresté  qu'aucun     conseiller 

luy  fut  par  aucuns   respondu  que    delà  cour  nenlrcroiten  commission^ 

c'estoit  messire  Jean  de   Montaigu    si  tous   les  commissaires   et  députez 

grand  maistre  de  France,  sous  le  re-    nestoient  tirez  dumesme  corps,  et  non 

gne  de  Charles  Vl.  Ce  seigneur  avoit   mandiez  d'unes  et  d'autres  cours  sou' 

esté  autresfois  pendu  au  gibet  de  Pa-    ueraines.  En  quoy  néanmoins  ce  n'est 

/  \w  H- .  •     a   c  1-11    I-      \r     ,        du  tout  apporter  médecine  a  la  malar 

(i) Ménage,  Histoire  de  Sable,  livr.  X,  chap.      7.  •    ^  '         , 

F,  fwig.  371.  "*^>  ams  quelque  tempérament seu' 

(s)  il  a  publié  un  livre  intitulé^  TAnastase  de  Icment  (4).  On  nese  COuformC  guère  à 

Marcoucy,  ou  Recherches  curieuses  de  son  Oii-  ces  bonncs  Considérations. 

S 'ne ,  Progrès  et  Agrandissemeut.  Le  Journal  des 

iTtns  </u  i3  juin  i6qS  en  parle.  {&)  Vojret  l'article  G&AHsiKa ,  rem.  (F) ,  Um. 

*   Lerlerc  dit  oue  ce  Perron  était  de  Langres  ,  VII ,  pag,  aoo. 
•%  woartti  en  z6qo ,  dans  sa  quatre-vingt  onzième 

•«.*V'     T.    .    ..  ,.       ,,rr       MONTAUBAN  ,    ville   de 

,'V'  Ptiq^'w,  Rerherrhes  de  la  France,  av.  ri,     n>     »  5  \      r\  •  1 

fiiif..  rfti,  pag.  m.  471.  Guienne  dans  le  Querci ,  sur  la 


MON  TAU  BAN.  493 

iiiTiëre  de  Tarn ,  est  célèbre  par  deshabitaiis  qui  aimèrent  mieux  aller 

'bien  des  endroits.    Un  homme   àla  messe  que  de  voir  ruiner  leur  fa- 

îl,  ,  ^      .      ,  f.,  .      mule.  Il  était  facile  de  reconnaître 

^  lllnstre  {a)  m  a  déjà  communi-  ^^^g  c^t  ^^tla  plume  d'un  mission- 

vCnié    de     fort    bons    mémoires  naire  :  cependant  Tabbë  de  la  Roque, 

•touchant    cette   ville  -  là  ;  mais   plusieurs  ann^s  après,  lemit  tout  en 

•^  ^^•^w.a:!  ^*^^  o  «;..^»>:e  A^V^nn     entier  dans  ses  Mémoires  de  rEglise 

-  comme  il  m  en  a  promis  de  beau-  ^^^  ^^^^^  Pourrage  d'un  bon  protes- 

_,  coup  plus  amples ,  et  plus  exacts  ,  t^nt.  Il  avance  avec  la  dernière  har- 

_.  je  renvoie  cet  article  à  un  autre  diesse  <^ue  ce  livre  fut  publié  par 

^  temps  ,  afin  de  le  mettre  tout  à  deux  ministres  de  la  haute  Guienne, 

-  1     r  •    j         1    ^*ii..»»»  ^^a4»«A  a  la  face  de  toutes  leurs  églises  et  de 

-  la  fois  dans  la  meilleure  posture  ^^^^  leurs  confrères  ,  sans  que  per- 

que  je  pourrai.  Je  nen  touche  sonne  du  parti  prît  soin  de  désabuser 

3"      u'une    chose  qui    est   un  peu  le  public  ,  de  ce  que  ces  deux-là  en- 
tranffëre  :  elle  regarde  un  petit  seignèrent  que  les  hucuenots  pou- 
■    •-        ^       -hir'  \9  i.u^  j^  i«  ttl«„^   valent  sans  scrupule  de  conscience 
r:  hvre  que  M.  1  abbe  de  la  Roque   «e  faire  catholiques, etc.  Avec  la  mê- 

j  a  insère  dans  ses  Mémoires  de  me  hardiesse  il  assure  que  cet  ouvrace 

^"  l*Église(A).  assoupit  le  trouble  et  l'inquiétude 

*"  ^        „              .    ,             .  .  _.      ,  dans  les  consciences  et  dans  les  famil- 

■r  (a)  M  YsàRTC  ,  ci^det^ant  rmn^  de  les  ,  lorsque  plusieurs  particuliers  de 

-fc*  Moniauban  ,    présentement   d'Amsterdam,  -mm    \     l^         i.*      x       ii           !•• 

.:,  Son  mériuistfoH  connu,  et  même  par  de  Montauban    abjurèrent   la    religion 

-  bons  Usures  imprimés.  protcstente  pour  être  délivres  du  lo- 

gement des  soldats  ;  c  est  pour  cela  , 

f"        (A)  Un  petit  liureque  Mk  Vahhé  de  snoute-t-il,  que  je  l'insère  tout  entier 

^    la  Rojjue  a  inséré  dans  ses  Mémoires  dans  mes  mémoires,  et  parce  qu^il  est 

de  l'Église.']  En  voici  le  titre  :  Mon-   curieux  et  si  rare  qu'il  ne  s*en  trouve 

:     tauban Justifié f  ou  Réponse  aux  Fi-  plus  d'exemplaires.  Cette  conduite  est 

dèles  de  la  R.  P.  R.  qui  demandent,  t'efifet  ou  d'une  crasse  ignorance  ou 

1^.  si  Von  peut  faire  son  salut  dans   d'une    fraude    inexcusable.    Aucun 

l'église  romaine;  a®,  s'il  leur  est  per-  homme  de  la  religion  ne  prit  pour  le 

fnis ,  pour  des  avantages  temporels,    livre  d'un  ministre  x^ontau2>a/i  ^'u^/i- 

et  particulièrement  en  temps  d'affiic-  fié.  On  soupçonna  le  père  Meynier, 

tion ,  de  changer  de  religion ,  par  J.    grand  persécuteur  a  chicanes  ,  d'en 

If.  B.  et  J.  L.  J.  ministres  du  saint   ôtre  l'auteur,  comme  aussi  d'une  Ha- 

Evangile.    Pour    faire  connaître    à   rangue  qui  avait    couru    quelques 

Sicile  occasion  cet  ouvrage  fut  pu-  temps  auparavant  (3),  etqueM.Eusta- 
ié ,  je  dois  dire  qu'il  y  eut  à  Mon-  che,  ministre  de  Montpellier  avait  ré- 
taaban  une  émotion  populaire  environ  futée  par  un  petit  livre  intitulé  /'O- 
Fan  1661.  On  y  envoya  des  gens  de   mteurTereu/Zecont^âincu.  Ce  soupçon 

{{aerre  quelques  mois  après,  et  on  les   était  bien  fondé,  car  le  continuateur 
ogea  principalement  chez  ceux  de   d'Alegambe  donne  au  jésuite  Mey- 
la  religion ,  et  comme  on  permit  aux   nier,  le  livre  dont  nous  parlons.  L'ab- 
soldats  de  commettre  du  désordre ,   bé  de  la  Roque  devait-il  ignorer  ce 
et  de  vivre  à  discrétion ,  et  qu'on  les    fait?  Et  n'y  avait-il  pas  assez  de  mar- 
mettait  plusieurs  ensemble  au  même   qucs  de  supposition  dans  tout  cet  ou- 
logis  ,  ils  faisaient  craindre  bientôt  à   vrage?  Au  reste,  il  est  si  plein  de  passa- 
leur  hôte  de  se  voir  à  la  besace.  D'ail-    ges  d'auteurs  protestans  où  l'on  rccon- 
leurs,  on  déchargeait  du  logement   naîtquelavraie  église  est  répandue  en 
des  soldats  tous  les  habitans  qui  se    diverses  communions,  sans  en  excep-' 
faisaient  catholiques.  Cela  fut  cause    ter  la  romaine,  qu'il  est  étrange  que 
qu'un  très-grana  nombre  de  bour-    M.  Nicole  ait  regardé  le  système  de 
geois    de    Montauban    embrassèrent    M.  Jurieu  comme  quelque  chose  de 
cette  religion  (1).  C'est  ce  qui  donna    nouveau. 

lieu  au  livre  dont  nous  parlons  ,    où         (a)  Publiés  a  Paris  l'an  i6qo. 
l'auteur  se  proposa  de  faire  l'apologie        (3)  ElU  avait  pour  titre ,   Harangue  des  Sages 

de  la  R.  p.  R.  il  la  Reine.  )^qr»  CMle/xui  2a  r»v 
(i)  La  plupart  revinrent  à  la  protestante ,  dès    maniue  {k)  de  l'article  Ev«t4cbk  ,   lom.    /"/, 
f Mtf  la  tempftf  Jut  passée»  pag.  i-^B* 
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.    :  ■■:       ^^TFLEURI,  fameux  ce 

...   iiieJien  qui  se  fit  admirer  W- 

•:    temps  sur  ie   théâtre    de  Thôîe! 

^  ;   J.y  Bourgogne,  laissa  un  fils  qui 

;:   :;.  embrassa  point    la   professioQ 

..   de  comédien,  mais  qui  composa 

-   plusieurs  pièces  de    théâtre  qui 

;  -irtiit  très-bien  reçues.  On  les  a 
recueillies  en  un  corps,  l'an  i^oS, 
vuii;t  ans  après  la  mort  de  Pau- 
îeur.  Elles  sont  en  deux  volumes 
et  au  nombre  de  quatorze  (a). 

J'  Tireduyierc,  Gai.  ttaoutJ^o5,p.32i 
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MONTGAILLARD.  495 

.  ■. MONTGAILLARD  (  Bernard  pour  empêcher  qu'elles   n'abré- 

BB ),  connu  sous  le  nom  de  Pe-  geassent  sa   vie.   Ayant   épousé 

tit  Feuillant  (A)  au  temps  de  la  avec  trop  de  feu  les  intérêts  de 

ligue,  fils  de  Bertrand  de  Percin  ,  la  ligue  (D)  ,  il  se  retira  dans  le 

seigneur   de  Montgaillar4  (B),  Pays-Bas ,  oii  il  fut  fort  consi- 

naquit  l'an  i563.  H  se  fit  feuil-  déré.  Il  fit  quelques  oraisons  fu- 

lant  l'année  1579 ,  et  il  se  mit  à  nèbres  {a)  par  ordre  de  l'archi- 

précher  tout  aussitôt ,  quoiqu'il  duc  Albert ,  et  puis  celle  de  ce 

n'eîit  pas  étudié  en  théologie,  prince,  l'an    1622  {b).   Il  était 

Il  prêcha  à  Rieux ,  à  Bhodës  et  à  alors  abbé  d'Orval.   11   mourut 

Toulouse ,  avec  tant  de  succès ,  hydropique  dans  cette  abbaye , 

J;  au'on  lui  appliquait  les  paroles  le  8  de  juin  1628.  //  avait  tou- 

Vab  l'Ecriture,  bienheureux  est  le  jours  souhaité  quon  V enterrât 

.z  if  entre  qui  t'a  porté,  La  cour  de  sous  une  gouttière  ,  et  ce  ne  fut 

--'France  ne  fut  pas  moins  char-  que  pour  éviter  le  blâme  d'af- 

^tfxée  de  ses  sermons  que  la  pro-  fectalion^    quil  consentit  enfin 

.!?incede  Languedoc.  Il  s'en  alla  que  son  corps  fut  mis  au  pied 

;:.è  Paris  lorsque  le  roi  Henri  III  des  escaliers  qui  vont  du  grand 

^7  attira  les  feuillans  ,    et  il  n'y  dortoir  à  V église.  On  a  publié  sa 

■eut  pas  plus  tôt  prêché  deux  fois,  vie,  où  l'on  débite  que  Dieu  fit 

^fUe  le   prince  et  la  reine-më-  de   grands    miracles  ,   et   pour 

=  «©    voulurent   qu'il    fit  le   ser-  lui,  et  par  lui  (E).  On    n'ose 

ll^on  que  l'on  devait  faire  aux  pas  y  nier  qu'il  n'ait  couru  de 

;  àùguslins  le  jour  de  la  création  terribles   médisances   contre  sa 

^8  chevaliers  du  Saint-Esprit,  réputation  (F)  ;  mais  on  soutient 

Il  réussit  admirablement  dans  ce  que  c'étaient  des  calomnies  ,  et 

sermon,  et  il  n'eut  pas  un  moin-  qu'il   n'attenta  jamais  à  la   vie 

dre  succès  en  prêchant  au  Louvre  de  Henri-le-Grand  (c)  (G).  Il 

et  ailleurs  ;  et  cela  fit  que  le  roi 

▼Oulut  qu'il  prêchât  tout  un  Ca-    rl^\^^"'jn   rarchidnc  Ernest,  frère  de 
-  1*1^  •  11       l  archidiic  Albert  ^  et  celle  de  l  impératrice 

reme  dans  la  paroisse  royale  de   Uur  mère. 
Saint-Germain-de-l'Auxerrois.     ^^^)  Ç^<  nrchidac  décéda  le  x3  de  juillet 

r*  ,-./»,      \Wi,  Sa  pompe  funèbre  fut  faite  le   12  de 

des  sermons  ,  et  ceux  qil  il   ht   a    mars  suivant  :  Pabbéd'Orcalft  le  sermon. 

Saint— Se  vérin  ,    lui   acquirent  la  ir)  Tiré  d'un  mémoite  qui  m'a  été  com- 

_»■..•         J          1            'pi          _»  muniqué  par  fauteur  des  noies  sur  la  con- 

réputation  du   plus  célèbre   pre-  fession  catholique  de  Sancy,  c/ sur  le  Calho. 

dicateur  qu'on  eût  vu  de  mémoi'  licon  d'Espagne.  Il  t*a  tiré  d'un  livre  dont  il 

-^     ^l.».»..^^    X    D^».*<.        tr^wtt    .*/  in  a  envoyé  le  titre  en  ces  termes  t'Le^&stxxï- 

re     dr homme    à   Pans  ,     tant    il  ,„  ^onU^^es  et  collines  d'Orval  et  de  Clai- 

entait  des  talens  pour  la  chaire  ^    revaux  :  vive  représentation  de  la  vie  exem* 

ei    principalement    pour    émOW  plaira  et  religieux  trépas  du  révérend  père 

^  •*      .  .      '  .  enUieu  don  Dcrnard  de  Montgaiilard,  abbé 

POir  et  dominer  tes  passions  ,  et  do  l'abbaye  d'Orval ,  de  l'ordre  de  Cileaiix 

pour   dompter  les    âmes.    Quel-  au  pays  de  Luxembourg,  prédicateur  ordl- 

■•  j  »       »  i         t  A  1  naire  de  leurs  altesses  séréniisimes ,  8ur  1« 

Sues  dévotes,  et  entre  autres  la  ^^jèle    de  l'incomparahle    saint  Bernard, 

enioiselle  Acarie  ,   le  choisirent  atté  de  Clairevaux ,  et  du  grand  législateur 

pour  leurunique  directeur  (C).  11  î^^r^tlS^LuroU  jtutTu"^^^^^^ 
pratiquait  tant  d'austérités  par-  l'égiised'Orval, les io,ii,  12*. jours d'octo- 

mi  les  feuillans  ,  que  le  pape  lai  l'^^iirF/ff^a^'T:?!^!:?^'^»™»?'::; 

commanda  de   quitter  cet  ordre    tbéologie,  conseiller,  aamôiier,  et  prédi- 
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;,,,,„,,.  ;,.  ...   ,..v.    Va  armoiM-nc  Acrie   et  ^SïW ■**•'*' ^^ 
■■;...  ;.-^ I    ?^nn«"^tr«Hiiffér«u*   K uT V  «»«  •^« 


7il- 

IIV  .«I  .... 


B  * 


MONTGAILLAEB. 


lupprimer  dans  ce  livre-lâ  ,  elles  se 
trouvent  ailleurs.  Voici  un  passage 
da  CathoHcon ,  à  Pendroit  où  est  de- 
cHte  la  procession  de  la  ligue  :  En- 
tre autres jr  auaitsix  capucins^  ajrant 
<:hacun  un  morion  en  tête  ,  et  au- 
dessus  une  plume  de  coq ,  reuétus  de 
cottes  de  mailles  ,  épée  ceinte  au  côté 
par-dessous  leurs  habits ,  l'un  portant 
wm  lance  ,  l'autre  une  croix  ,  l'un 
un  épieu ,  l'autre  une  arquebuse  ,  et 
Vautre  une  arbalète ,  le  tout  rouillé 
par  humilité  catholique  :  les  autres 
presque  tous  avaient  ties  piques  qu'ils 
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» 
» 


gaillard ,  surnomme  le  Petit  Feuil- 
lant, et  le  fameux  cordelier  Feu- 
ardent,  préchant  dans  les  paroisses 
de  Paris  durant  les  fêtes  de  Noël , 
changèrent  leurs  sermons  en  inyec- 
tives  coatre  la  personne  sacrëe  du 
roi ,  etc.  .  .  .  (8).  Ou  reçut  à  Paris 
la  duchesse  aveo  tonte  sorte  d'hon- 
neurs et  une  joie  incroyable  du 
»  peuple ,  qui  la  re'vërait  comme  la 
»  mère  de  deux  saints  martyrs  ;  et  le 
»  Petit  Feuillant  (*),  prêchant  un  jour 
»  en  sa  présence  ,  s'emporta  jusqu'à 

_._,j ^  I   -    i »  faire,  en  s"fe  tournant  yers  eue  , 

branlaient  soutient  ,  par  faute   de    m  une  apostrophe  au  feu  duc  de  Guise 

meilleur  passe -temps  ,   hormis    un    n  en  ces  teriaes  :  O  suint  et  glorieux 

.fiuiUant  boiteux  (^'),  qui  y  armé  tout    »  martyr  de  Dieu,  béni  est  le  ventre 

à  cru  se  faisait  faire  place  avec  une   »  qui  t'a  porté ,  e^  les  mamelles  qui 

■  épée  h  deux  mains,  et  une  hache  d^ar-   »  t'ont  allaité  !  »  Il  ne  se  contenta 
mes  h  sa  ceinture ,  son  brévi^iire  pen-  pas  d'être  en  chaire   un   cornet  de 

■  du  par  derrière ,  et  le  faisait  bon  voir  sédition  5  car  il  suborna  un  assassin 

■  $ur  un  pied  faisant  le  moulinet  de-  pour  faire  tuer  Henri  IV.  Voyez  la 
vant  les  dames  (  5  ).  Pai  mis  au  bas   remarque  (G). 

la  note  de  Te'dition  de  1677.  L'auteur  (E)  On  ....  débite  que  Dieu  fit  de 
des  nouvelles  notes  a  observé  dans  \d  erands  miracles ,  et  pour  lui,  et  par 
page  3o8  ,  que  cette  action  de  frère  lui.  "|  Il  fut  guéri  deux  fois  par  mira- 
JBemard  de  Montgaillard  est  très  -  cle ,  et  avec  Fintercession  de  la  Sainte 
irritable  ;  mais  qu'elle  ne  fut  point  Vierge ,  sa  protectrice.  Le  premier  de 
fitite  dans  la  procession  t-j'-^^-  •      1  ^.   .    ^     . 


tupi 
fut 


vi,u  p<.  V  V  au^<u>  ^^a    t'uaxMa.^.x^a,  VVFU9CUUL 

n  enUn  à  toucher  la   langue  de  cet 

»  homm|^,  auquel  un  catarrhe  mor; 

»  tel  avait  ôte  la  parole  ;  en  sorte 

rôles  :  Omnium  oculos  in  se  concerte-   »  que  la  prononciation  faite  par  le 

bat    Bernardus  è  foliaceno  online  ,    »  saint  Roze  du  mot  ejfata ,  suivi  de 


siastiques  et  des  moines  au  siège  de 
Paris  ,  l'an  iSgo.  Il  nous  renvoie  à 
.  de  Thou  dont  je  vais  citer  les  pa- 


adhucjuvenis ,  nuper  Uenrico  III  re- 
ge  concionibus  notus  apud  populum , 
oêù  éUteropede  claudus  niisquam  cer- 
io  lùco  consistens  ,  sed  hùc  illîic  cur- 
sitâns  ,  modo  in  fronte  ,  modo  in 
*agmints  tergo  latum  ensem  ambabus 
inanibus  rotabat ,  et  claudicationis  vi- 


» 
}> 
u 
» 

M 
» 


Fhymne  Ave  maris  Stella ,  chanté 
par  MM.  de  Mayenne  et  de  Ne- 
mours avec  les  religieux  du  cou- 
vent ,  quand  ce  vint  aux  mots  ut 
videntes  Jesum,  le  mourant  pour 
lequel  on  avait  déjà  dit  l'oraison  , 
Egredere    anima  christiana  ,    dit 


ttum  gladialorid  mobilitate  emenda-    »  Jesum  ,  parla  depuis ,  et  prêcha  le 


hat  (6).  M.  Maimbourg  va  nous  ap- 
prendre la  part  qu'eut  ce  moine  aux 
borribles  crimes  des  ligueurs  (7)  : 
<«  Les  prédicateurs,  dont  les  plus  si- 
3»  gnalés  étaient  les  curés  Pelletier , 
»  Boucher ,  Guincestre  ,  Pigenat ,  et 
»  Aubry  \  le  père  Bernard  de  Mont- 

(^*)  C'était  frire  Bernard^  dit  le  Petit  Feuil- 
UuU^  ^ui  se  retira  depuis  en  Flandre  ^  oii  U  a 
^icu  long^temfuposs/dantuneabbaje, 

(5)  CftthoUcoo,  pa«.  i5. 

(Gj  Tboaiif  l^,  XCVm  ^  circà  Jin,  pag.  m. 
359,  ad  asm,  i5go. 
^)  Bfaimbourg,  HUt.  d«  U  Ligue,  Uv,  III , 

^' 

TOME    X. 


»  dimanche  suivant  ,  second  jour 
»  d'après  le  miracle.  L'autre  aven- 
»  ture  est  de  l'an  1619,  auquel  temps 
u  F.  Bernard  étant  presque  réduit  au 
»  désespoir  par  une  rétention  d'urine 
»  de  14  jours,  la  vierge  de  Montai- 
»  gu ,  à  laquelle  on  avait  fait  une 
»  neuvainc  pour  lui  ,  le  délivra  de 
»  vingt-deux  livres  d'eau ,  et  d'une 
»  pierre  qu'il  rendit  parmi  (9).  » 


{%)  Lamente^  pat. 
(*)  Journal  de  Ile 


3o5. 
enri  III. 


(9)  Du  M^oire  communiqué  par  l'auteur  d^g 
Dtefl  snr  U  ConfeMion  de  Sancr. 


Notes 
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MO'TGAILLARD. 

.sàiitf^;* riifue    de    ce  »  val,  était  tombe  dans  cette  forte > 

>^  ^  ivui  'ic  -r*rî'«ifioii«,  de  »  et  T  arait  été  mis  en  cencim.  Oi 

-  .-^  '..u.i.i»     :.    Mtxtasts  ,     qui  »  publia  d'abord  quUl  s^j  ëtaitpré- 

...:..  ..  ■ -■.y-*«;'«£eri  4i:«  dcfurU  qu'il  n  cipité  lui-même  ;  mais  s'etant  troo- 

>.  I  Un.,    'i  j»^  f  tfC  /<?  manf^r  y  et  n  ye  que  non  ,    on  ne  douta  pas  eo 

..*J   •u../ét:  ..  «  .-tfr-jrt  mort  WL lui-même  »  France  que  son  abbé  ne  l'y  eût£ùt 

1  .1.1...;  .v*«:#4.»  iiTin  que  Dieu  U  dcU'  »  jeter  pour  se  venger  de  quelqoe 

.  >:  id*    ••^«.r  %fioimnies.  . ,  .  A.  peine  »  injure  qu'il  pouTait  eu  avoir  reçue. 

lAi-.*  tfaik/r,  yr**  l'hfdropisie  dont  »  Une  autre  fois  encore,  un  gcntil- 

;  clou  ntare  donna  lieu  à  un  miracle.  9  homme  Taccasa  a  deux  differeotn 

Co «**■«•«;  ••  ctaii  devenu  extraordinai-  »  reprises  d'avoir  voulu  le  faire  a»- 

•«■M<:.4<  infle ,  son  corps  n'auait  pu  »  sassiner  :  il  est  vrai  que  le  gentO- 

l  utMid  entrer  tout  -à  -fait  dans  1^  »  homme  succomba  dans  ses  accusa- 

-ùixié/ed  de  plomb  quûon  lui  auaU  des-  »  tions  ,  mais  il  ne  paraît  pas  si  ce 

liikK'  En  attemlant  qu'on  l'eUt  élargi  »  fut  par  défaut  de  preuves ,  oa  par 

14/4  rrli^teux  se  prévalut  de  cette  con-  »  Texcés   de  faveur  que    rarchiaoe 

îQiticture pour  baiser  encore  une  fois  »  portait  à  cet  abbé  (il).  » 

nfM  pauvre  abbé  :  ^ans  ce  momenZ  il  (G)  On  soutient  qu'il  n'attenta  ja- 

y^nUt  émaner  de  la  face  du  mort  une  mais  a  la  vie  de  ff enri- le- Grand. ]ïï 

oJttur  si  divine  et  si   miraculeuse  ,  est  difficile  de  ne  le  pas  croire  conpa- 

fu'U  lui  sembla  d'en  être  tout  renou-  ble   de    cette    horrible    entreprise, 

i/ele  de  corps  et  d'esprit Une  quand  on  lit  avec  attention  ces  p»- 

personne  religieuse  de  mérite  et  de  yoles  de  Pierre-Victor  Cayet  :  Le  Un- 
qualité,  toujours  remplie  de  l'idée  du  demain  que  fut  pris  le  prieur  des  ia- 
^aint  abbé  ,  lui  dit  en  dormant ,  vous  cobins  ,  fut  aussi  arrêté  le  'sieur  Je 
êt/es  heureux  ,  a  quoi  il  répondit ,  oui  Rougemont  ,  lequel  ayant  ententk 
je  suis  bienheureux.  Son  panégrriste  que  le  roi  Henn  l y  était  auxfoMr 
était  d' ailleurs  si  persuadé  au' il  n'a-  bourgs  de  Paris  y  s'y  était  rendu  t 
vait  point  passé  par  le  feu  du  purga-  j^ais  sur  un  auis  que  ledit  sieur  roi 
toirey  qu'aux  trois  messes  qu'il  celé-  avait  eu  de  son  entreprise ,  fui  pris  ^ 
bra  a  sa  mémoire ,  pendant  Us  trois  mené  et  conduit  en  nîéme  temps  que 
jours  des  exhques  ,  il  ne  lui  vint  pas  ledit  prieur  ,  h  la  conciergerie  de 
seulement  la  pensée  de  prier  Dieu    Tours.  Interrogé ,  confesse  qu'étant 


que  notre  paneg^jrriste  n  a  pomi  ae-  d'où  la  nécessité  qu'at^ait  sa  famille 
menti  son  caractère.  Je  m'ctonne  que  l'avait  fait  revenir  en  sa  maison  en  se 
les  catliolicjues  osent  reprocher  aux  faisant  catholique.  Mais  qu'au  mm 
protcstans  ,  f^ue  l'Angleterre  four-  de  juillet  dernier,  étant  a  Paris  ren- 
mille  de  fanatiques  depuis  la  réfor-  contré  par  le  Petit  Feuillant ,  apns 
mation.  plusieurs  paroles  qu'il  lui  dit  toa- 

(  F  )  On  n'ose  pas  nier  qu'il  n'ait  chant  sa  conversion  ,  étant  tombés  de 
cow^u  de  terribles  médisances  contre  propos  en  autre  sur  la  nécessité  et  le 
sa  réputation.^  <(  Quoiqu'il  voulut  peu  de  moyens  dudit  Rougemont  ^H 
n  passer  principalement  pour  fort  lui  dit  qu'il  pouvait  faire  un  service  a 
»  chaste  et  fort  débonnaire  ,  on  Tac-  Dieu  et  h  l'église;  et  qu'il  lui  avait 
)»  cusa  plus  d'une  fois  de  donner  répondu  qu'il  serait  très-heureux  s'd 
»  souvent  accès  dans  sa  maison  à  des  le  pouvait  faire  :  ledit  feuillant  lui 
»  femmes  de  mauvaise  vie  (  ce  que  dit  que  oui ,  en  tuant  le  roi  de  ^a- 
i)  son  panégyriste  «e  plaint  d'avoir  varre ,  ce  qu'exécutant  il  se  pouvait 
M  de  commun  avec  lui  ).  On  prtflen-  assurer  qu  il  ne  manquerait  de  com- 
ï>  dit  aussi  que  le  Petit  Feuillant  modité s  ;  mais  que  sur  cette  proposi- 
»  avait  fuit  mourir  d'une  mort  hor-  tien  ayant  eu  plusieurs  paroles  en  di- 
»  rihle  un  de  ses  religieux  :  sur  ce  verses  fois  avec  ledit  feuillant ,  com- 
I»  qu'on  apprit  que  ce  moine,  qui,  ment  cela  se  pourrait  aisément  faire  ; 
»»  à  ce  qu'on  dit  ,  avait  la  charge  enfin  il  s'accordèrent  qu'il  s'en  irait 
•»  d'une  des  forges  de  l'abbaye  d'Or-    en   P armée  royale  ,   et  que  faisant 

(îo)  La  même.  (ii)  Tiré  du  susdit  Mémoire. 


MONT-JOSIEU.  4gg 

semblant  détn  derechef  hérétique  ^  U  (  H  )  //  faudra  dire  un  mot  de  sa 

trr^uverait  le  moyen  de  tuer  le  roi  de  taHle-douce'  "]  v  he  panégyriste  dit 

IVaffarre  d'un  coup  de  pistolet.  Et  »  que  notre  abbé  ne  coucuait  jamais 

^ue  lui  ayant  dit  ^U  n'avait  point  »  que  sur  une  planche  ,  et  qu  un  cs- 

d'argent  pour  se  mettre  en  équipage^  »  cabeau   lui  servait  d'oreiller.  En 

4ifin  dPauer  en  l'armée ,  que  le  Petit  »  récompense ,  o^  voit  qu'il  prenait 

P'euiUant  lui  bailla  quatre  cents  écus:  n  ses  aises  pendant  le  jour  ,  car  son 

lesquels  œfant  reçus  il  se  retira  en  sa  m  portrait  nous  le  repre'sente  ëtant 

wnaisonprès  de  CorbeU^  avec  promes-  »  dans  une  chambre ,  assis  dans  un 

se  ^exécuter  leur  complot;  mais  qiCau  m  beau  fauteuil   garni  d'un  carreau 

contraire  il  en  fit  avertir  monsieur  de  »  magnifique ,  qu  on  prendrait  pour 

Lanoue  pour  te  faire  savoir  au  roL  »  être  rempli    du   plus   fin   duvet. 

yiussi  que  ledit  Petit  Feuillant  quel-  »  Devant  ses  yeux  se  voit  le  portrait 

çue  temps  après  Un  avait  récrit  y  et  le  »  d'une  N.-D.  pour  laquelle  le  saint 

sollicitait  d'exécuter  leur   dessein  ;  »  abbé  fait  couler  de  sa  plume  ces 

mais  qu'il  avait  gardé  ses  lettres  ,  et  »  paroles  :  O  domina  mea  ,  quid  htc 

ne  lui  avait  envoyé  que  des  excuses  »  facio  ?  educ    è    carcere    animant 

pour  son  argent  ;  et  n  était  point  venu  »  meam,  ad  confitendum  nomini  tuo 

faubourgs  de  Paris  que  pour fai-  »  Dans  l'ëloignêment  se  voit  un  ta! 


aux 


tas 


w  service  au  roi.  Toutes  ses  excuses  »  de  volumeâ  en  feu  (i3) ,  et  par  la 

eussent  été  impertinentes ,  s'il  n'eût  i»  suite  du  livre,   on  voit  que  cela 

vérifié  ravis  par  lui  donné  a  mon-  »  dénote  les  volumes  composés  par 

êieur  de  Lanoue  :  et  après  une  Ion-  »  le  Petit  Feuillant  ,  auxquels  ,  au 

gue  prison  ,par  arrêt  il  lui  fut  fait  »  sortir  d'une  maladie,  et  par  humi- 

aéfense   d* approcher  le  roi  de  dix  »  lité ,  cet  abbé  mit  lui-même  le  fea , 

lieues  :  ce  sont  là  de  terribles  desseins  »  voyant  qu'un  de  ses  religieux,  au- 

pourgens  d'église.  Ce  passage  se  trou-  »  quel  il  avait  commandé  de  le  faire 

Te  au  feuillet  aaS  du  i''.  tome  de  la  »  y  témoignait  de  la  répugnance.  A 


les  Notes  sur  le  Catholicon.  Le  pané-  »  de  plusieurs  calomnies  qu'il  eut  à 

gyriste  du  Petit  Feuillant  insiste  peu  »  essuyer  en  Flandres  lui  cria  la  nuit, 

sur  les  années  de  la  ligue  :  il  n'en  dit  »  par  trois  fois,  alarme.  A  ses  pieds 

que  des  choses  vagues,  et  qu'il  tour-  »  sont  quatre  mitres:  celle  de l'évéchë 

ne  d'un  beau  cote;  et  il  expose  en  »  d'Angers,  que  peu  après J'arrivée 

minéral  que  ce  religieux  «t  eut  la  gloi-  »  des  feuiilans  à  raris  ,  Henri  III  lui 

i|j,re  d'avoir  été  l'organe  le  plus  puis-  »  fit  offrir  par  MM.  de  Monthelon  et 

li  'lant,  le  plus  foudroyant,  et  le  plus  »  Miron  ,  conseillers  en  la  cour ,  et 

»  sëlé ,  mais  aussi  le  plus  sincère  et  »  qu'il  refusa  :  celles  de  l'évéché  de 

«  le  plus  désintéressé  pour  faire  ren-  »  Pamiers  ,  et  de  la  célèbre  abbaye 

»  trer  Henri  IV  an  giron  de  l'église.  »  de  Marimond  ,  qu'il  refusa  aussi , 

»  n   est  vrai  qu'il    insinue   aussi  ,  »  et  même  s''employa  pour  les  faire 

»  <{u'oii  l'acousa   d'avoir  eu  part  à  »  tomber  à  d'autres  \  et  celle  de  l'ab- 

»  quelques  -  unes  des   conspirations  »  baye  de  Niselle,  que  l'archiduc  lui 

»  qui  se  firent  contre  la  vie  de  ce  »  donna  pour  le  tenir  prés  de  lui  ; 

»  prince;   mais  il  dit  aussi  que  ce  »  mais  qu'il  ne  garda  queiusquesà 

»  prince  l'en  justifia  par  ses  ambas-  »  la  première  vacance  de  la  grande 

n  sadears  auprès  de  Clément  VIII,  »  et  opulente  abbaye  d'Orval  (i4).  » 
»  a  qui  même  ils  eurent  ordre  de  té- 

]»  moigner  l'estime  que  Henri  IV  fai-  (î.^f«  "«îf*  ^^^'^'''t  '"iPf'^.f?!^  **"*  '^"' 

..^1       j^n              j/       \         gy      '  estl  Oraidon  funèbre  de  1  archidac  Albert. 

»  sait  de  don  Bernard  (i3).  »  Ceci  /  ê\t-^j   «#■'    ■    j  ?«    .      ^   m  > 

,              V  '..1        ..    :.         1   ^       \           ,.  (i4)  ïir/rtB  iW«'»noired«raiil«irdiM Notes  sur 

demandait  la  citation  de  quelque  h-  u  Confession  de  Sancy. 

vre  imprimé  ,  et  du  bon  coin    . 

MONT-JOSIEU  (a)  (Louis  de), 

(m)  Tiré  du  Mémoire  eonummiqu^parl'auteiur  «„     Iniiri    rié^mnnfinvinv      mi    D^*- 

^  Notai  sur  la  Confessiov  de  Sancy;  ®^    ^^^^^   UemOntJOSlUS  ,  OU  ÉJC- 


*  Leclerc  dit  que  Bayle  aurait  dû  faire  sembla- 
1il«  réflexion  snr  le  passage  de  Cayet  qui  intente 
racrantien  ,  et  que  Bayle  a  tranacrit. 


(a)  Du  Verdier,  Bitl.  franc. ,  pt^^  8o6, 
le  nomme  Mont-jouiîou. 


5oe  irONTMAUR. 

montiosutt     gentilhomme     da  «fia  at  vofaâânina.  tteUt  lu  Pri- 
^ysde  RouergueauXVI-.  rffe-  :?^^',*?^S^ 
de,  86  distingua  par  son  savoir ,  n  maoqae  à  cMÊligteU^^ 
et  publia  quelques  livres  (A).  Il  onrn/gB  de  cet  auteur  ;  c%it^l 
montra   les    mathëmatioues    k  dont  je.Taiipviflr,  eiquinefat» 

îUîothrf^ae  fim- 


au  duc  de  Joyeuse  (c),. et  il  ac-      (E). ...  Compara  un lùn^.qmté^ 
OOmpagna  ce  dernier  à  Rome,  moi^na  avfUétaii  un  exoeUem aïoi- 


"-——-" — *2tr^ — •!  — • r^if^  OMJLVQ   T.    ▼«MCI   oe  quoi  cbt 

revenu  en  FraaiBi^  il  s'appliqua  M.  d«  Thou.  Ludoineus  Dmnontkm» 
à  illustrer  la  niMbanique  des  an-  '«^  ^aiuimuiriœdociriMdimmgmt, 
ciens    et  à  la  faire  servir  aux  "  *  '  '*""7.  ^^spes  muiim  ad  aiiif 

utilités  publiques.  Il  se  chargea  SSSZTïïi^m  pbtra  ^  ^2^*^ 

de  la  commission  de  rendre  net-  romam  eife#  ,  paueorum  metuùm, 

te  des  boues  et  des  immondices  là  f*?,.*"«^^»  V««>  oontoto  ,f  fr 

ville  de  Paris;  mais  cette  entre-  éÎM^ .Uni^Ufi^'s^  "^ 

prise  lui  fit  perdre  presaue  tout  Pmàhœo  /  $ynuMHd  L» wT, 

son  bien.   Ce  malheur  fut  isui-  caryaUdibé»  »  fu^u  GoUêu  ItaioM  tb- 

vi  d*un  beaucoup  plus  erand  ,  ^»  àe  êoiâpuira  §>eurum  j  cœUoMt^ 

«r  il  épousa  une  tr^-mlchan-  ^^  ^^^^fX^TX'ai 

te  femme   qui  fut  cause  de  sa  o/ui  seripta ,  et  reeentiorumplens- 

mort.  Il  eût  exëcutë   beaucoup  que  erroreê  notât  (a).  H  y  a  dam  cet 

plus  de  choses  qu'il  n'en  exé-  ouvrée  imtrMitédeJ^icturd  et  éjgei^ 

cuta     si   la  fortune  lui  eût  été  turd  Anuquorum,  qui  a  étéi^ 

1      V         11      1 1    '!  'r/         !  ÇJ?""^  *  Amsterdam  en  i&jo ,  am 

plus  favorable.  11  était  doux  et  Vitruve. 

commode  dans  ses  manières ,  et     ^,)  Thuan.  m,  Lxnn,  pag.  m.  4,8 

(*)  La  Croix  du  Maine,  pag.  497.  SOUS  le  rëgnC  de  Louîs  AlII  *,  S 

(c)  /ûFem ,  /'a^.  396. 

(d)  Thuan.  /i6.  LXXVIII ,  pae-.  478.  (*^  *^'"'  î~"*^  î'««'  «^c»  /fc'^*  ûwprtaià 

ce  nom  orthographié  en  pbuieurg  mtmièm, 
(A)  //  Dttfc/w  quelques  Iwres.^  Voi-    ÎJon«w>r ,  Mommor,  Monmairf,  Mommanr, 

ci  la  liste  qu'on  en  trouve  dans  du  ^T!^u'  *^'"  * j'*'*  *?''''  '^"'^  '''  ^  '*^"- 

Vcrdier  Vau- Privas  (i):  Untraité  ^  jtfoS^*^  m  ^^i^^'^^'^f  ^ 

A!j»SW/«5^e  Daniel,  et  des  Pa^  ,^0,  La  nVrfe  P. ^^oi.Li?<i^,;^' 

rotes  du  prophète  Jbzechiel,  imprime  pages  dans  le  I".  volume,  tîle  est  vr&éèée 

à   Paris  l'an   i582.    Item    un  autre  d^une  préface  en  5o  pages  ;  le  reste  Set denx 

traité  de  la  nout^elle  Cosmographie  ,  Tolumes  est  un  recueil  de  toutes  les  piéect 

auquel  il  montre  les  erreurs  des  astro-  î"*  °°'  ^*®  ^■'*««  contre  Montmanr  :  Joly 

nomes  quant  aux  triplicités  et  signes.  "»>arq«e  que  Sallenwe  «  oublié  rëpifra» 

Item  deux  Uures  di la  Doctrine  de  °'''ïoV^;ïîfr^r°*"^"^"= 
n>  .  ^  j    tt        f     ^'       j      TkT  un oisputait  arec  cbueur 

Platon  y  et  de  l  explication  des  Nom-  q^^  i^i  foi^^  i„  ^^  ^^ 

hres  platoniques ,  œutn^  excellent ,  et  Tel  disait  :  c'est  la  sciatiqne  ; 

de  grande  érudition.  Il  a  écrit  aussi  Tel,  la  pierre;  tel,  U  col^ne, 

en  latin  un  livre  très-utile,  de  Be  aum*  Quand  Aontm«ar  tm  des  conta 


Dit  411e  cVuit  le  mal  de  dents, 
(x)  Du  Yerdier ,  Biblioth.  franf .  pag»  806.  Salleogre  didare  aTyvb  prqfitâdtplMémn 


MONTMAUR.  Soi 

passépour  le  plus  grand  parasite  succéda  à  Goulu  dans  la  chaire 
de  son  temps  (A) ,  et  il  se  ren-  de  professeur  royal  en   langue 
dît  sî  odieux  aux  beaux  esprits,  grecque  (g).  Voilà  les  faits  veri- 
4|u'ils    employèrent  contre    lui  tables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer 
tous  les  traits ,  et  toutes  les  in-  de  sa  Vie ,  composée  par  M.  Mé- 
Tentions  de  la  satire  la  plus  ou-  nage,   oii  ils   sont  mêlés  avec 
trageante  (B).  Il  étudia  les  hu-  beaucoup  de  fictions  ingénieuses 
manités  chez  les  jésuites  de  Bor-  et  satiriques.  Je  n'y  ai  pu  décou« 
deaux  (b)  ;  et  comme  il  avait  une  vrir   la    patrie  de  Montmaur  ; 
mémoire  extraordinaire  ,  il  fit  mais  ,  si  l'on  prenait  au  pied  de 
concevoir  de  si  hautes  espéran-  la  lettre  certaines  paroles  d'une 
ces  du  progrès  de  ses   études,  autre  satire,  l'on  assurerait  qu'il 
qu'on  l'engagea  à  prendre  l'ha-  naquit  dans  le  Querci.  Ce  serait 
bit  de  jésuite.    On    l'envoya   à  se  tromper  j  car  il  naquit  dans  le 
Rome  où  il  enseigna  la  gram-  Limousin   (D).  J'ai  lu  dans  les 
maire  pendant   trois    ans    avec  Mémoires  de  l'abbé  de  Villeloin, 
beauonup  de  réputation  (c).  On  qu'en   1617   il  fut  donné  pour 
le  congédia  ensuite,  parce  que  précepteur  au  fils  aîné  du  inaré- 
l'on  vit  que  sa  santé  était  chan-  chai  de  Praslin  (E).  Je  rapporte- 
celante.  Il  s'érigea  en  vendeur  rai    une   histoire    très-curieuse 
de  drogues  à  Avignon  ,  et  amassa  qui  fera' voir  tout  à  la  fois  ses 
bien  de  l'argent. par  ce  moyen  hâbleries  ,   et   la  fausseté  d'un 
(d).  Après  cela  il  vint  à  Paris;  et  conte  qu'on  publia  contre   lui 
n'ayant  pas   trouvé  son  compte  (F).   11  me  semble  qu'on   peut 
au  barreau  (e) ,  il  se  tourna  du  dire  sans  se   tromper    que  cet 
côté   de  la  poésie  (f) ,   parce  homme-là  n'était  pas   à  beau- 
qu'il   espéra  de  participer  aux  coup  près  aussi  méprisable  qu'on 
présens  dont  le  cardinal  de  Ri-  le  représente.  11  aimait  trop  la 
chelieu  gratifiait  les  bons   poë-  bonne  chère;  il   allait   manger 
tes  *  :  il  cultiva  ce  qu'il  y  avait  chez    les   grands    plus   souvent 
de  plus  puérile  dans  ce  bel  art ,  qu'il   n'eût  fallu;    il  y  parlait 
je  veux  aire  les  anagrammes,  et  avec  trop  de  faste,  je  n'en  doute 
tels  autres  jeux  de  mots  (G)..  Il  point;  mais  si  la  fécondité  de  sa 

mémoire,  si  sa  lecture,  si  sa 
TS^t^^:^rP^:^^  présence  d'esprit  ne  l'eussent 
échappées  à  cet  habile  homme  dont  la  rendu  recommandable  (Or),  au— 

mémoire  sera  toujours  en  recommandation    rait-il  eu  tant  d'aCcès  chcz  M.  le 
Muc  gens  de  lettres.  ,  i  •        *        i.        •»«•      i  f  • 

(b)  Menagius  w Viiâ Gargilii Maraurr» ,  Chancelier*,  chez  M.   le  presi- 
pag.  m.  10.  dent  de  Mes  mes ,  et  auprès  de 

(c)  Idem,  ibid.,  pag.  ii.  quclques  autres  personnes  émi- 

(d)  Idem  ,  ibidem.  '■.''.  i    ^ 

(V  Idem ,  ibid. ,  pag.  ra.  "«ntes  ,  et  par  leur  rang ,  et  par 

(/)  Idem,  ibid. ,  pag.  i5.  Icur  bon  goût ,  et  par  leur  éru- 

•  Lcclcrc  observe  que  Montmaur  fut,  dition  ?  Gardons-nous   bien  de 

rmJnUcLr:^i:XerF3c::dl;  prendre  pour  un  fidèle  portrait 
i6a3 ,  et  que  ce  ne  fut  qu'aprèi  1624 .  que  l^s    descriptions   satiriques    que 

Richelieu  commença  à  répandre  des  libéra' 

lités  sur  des  poètes.  LHdée  que  Bayle  sup*        {g)  Idem,  ibid.  ,  pag.  ij. 

fOê9  à  Montmaur  <wt  donc  fausse.  *  Le  «Uaucelier  d'Aligre. 


5o!i  MOHTMAUl. 

P<mfitetde*Mpenoiiiieetiaeies  ccNur,«t  c«bi  fcnrnif  mm  nn- 
•cdons.  Les  myeiÔiiiirs  pootesi  tiëra  dt  idaifa|iterig(L)^  H  niot- 
let  meilleaiy  esprits  da  temps  »  rnt  l*ên  i648  (M^.  H  aàUiaupul- 
se  donnèrent  le  mot ,  et  conspi-  one  cheee  .çonâm  Bntfcftr  (&).  Os 
jrivent  contre  loi ,  et  ils  ttchër  oit  qpi,'il  êsnit  cinq  mile  livm 
ireat  de  rentier  les  nna  sur  les  de  rente ,  «t  qu'il  éUtft  toHwt 
autres  pour  le  tourner  en  ridi-  ce  (i)» 

cule;  de  sorte  qu'ils  inveotëceat     «.  nuOêmUmm  m^i  pmmm» 

une  infinité  de  fictions  :  il  faut  mm  tew?i£LJS|r^ 
donc  prendre  ceU  pour  des  jeux  if^-  3o*  voy^  ia  twmmrfmÇS). 
d'esprit  et  des  ronums ,  et  non  ^^^^^  ^"^w»^  pv-  mo,éiitim 
pas  pour  un   narré  historique 

(H).  Balzac  s'enrôla  avec  tant  de  (A)  Il  éipassépwtr  I0  plusfpvd 
lële  dans  cette  espèce  de  croisa^  paroiUe  de  son  ^mpsA  Je  ■«  citeni 
de,  qu'a  voulut  bien  prendre  la  ^*  ^'^  ^^  ^*  *•  ^îl««- 

peinedede^ndreduVutdesa  ^:f^lL!:£:1^^ 

leravitë,  afin  de  donner  A  ses  «    «û»,      ^.      -  » 

pmsees  quelque  air  de  plaisante»  fvr  ymimmir  mm^^jttï^PkZri 

niè  iMidine.  C'était  pour  lui  une  '^^'^ 

occupation  plus'  &tigante ,  que  W)  //  «e  re^di$  .f»  o^ux  au^f  bpms 

W.TSjty  pour  S^rron  un  S?!^' ifT^Sicrf ^^^.S.'ï 
ecnt  seneuz  et  gumoe.  Il  lit  piiu  murageante.JJmtàxeniâuFih 
plus  y  car  il  sonna  le  tocsin  »  il  tésiana  le  commentaire  de  ce  teite. 
anima  ses  amis  à  prendre  la  plu-  ^  ^,  professeur  Monimawr  ûmait  I 

me ,  et  à  fournir  leurquote  part  ^'"  n  ?l*'?i*'?  *"*  ^«^î»  *"" 
/tV  Vv    ^  '"**•""  **"      H""»^  F***  »1rai.  n  sMtait  donné  entrée  cha 

(1).  L  est  une  chose  assez  remar-  »  tous  les  grande  qui  tenaient  taUi 
quable  que  les  suppôts  de  la  fa—  »  ouverte  ,  par  quelques  i>on8  moti 
culte  des  arts  de  runiversité  de  *  S'^^^^  *'  latins  qu'il  leur  àébït^ 

Paris  n'accoururent  point  au  se-  **  f^""  '""^  ^''''*'  ^rès  aroirbiOTba 

j    ,  -  .  '^  n"  j      »  et  mange ,  pour  divertir  ses  hdtei, 

cours  de  leur  confrère  Pierre  de  »  il  se  mettait  à  mddiro  de  tous  la 

Montmaur.  C'est  un  signe  qu'il  »  sarans  tant  virans  que  morts.  Et  9 

n'avait  su  se  faire  aimer  ni  des  ^  "V  en  ayait  pas  un  qui  n'eût  ni 

régens  décolleté,  ni  des  beaux  ^  ".rse^c^^Lt^b^^ffie^laT 
esprits.  G  eût  ete  un  étrange  tm-  „  brer  comme  ille  méritait,  et  de  loi 
tamarre  si  ces  rëgens  eussent  »  rendre  justice.  Ce  fut  M.  Ména^ 
fait  une  contre-ligue  en  sa  faveur,  "  <I"^  *<^"?^  Vou^  ainsi  dire  le  tocna 
-»*  «^  i\,<,e^«,f  «,;»  ««  J«„^:-  jI  »  contre  lui.  Il  composa  sa  Vie  ea 
et  se  fussent  mis  en  devoir  de  „  j^^i^ ,  *  et  à  la  fin  de  cette  pi^ , 

faire  servir  toute    leur  gram-  »  il  exhorta,  par  une  petite  épigram- 

maire,  et  toute  leur  rhétorique  »  me  de  cinq  rers  (a),  tous  les  sayani 

en  prose  et  en  vers  contre  ses  »  à  prendre  les  armes  contre  cet  ee- 

«PrwiifPurs  Tl  V  a  dpfi  nPr«oTi  *  "®™\  commun.  Je  (3)  ne  voulof 
persécuteurs.  11  y  a  des  person-  „  p^^g  ^j^e  des  derniers  à  prendre 

nés  de  mente  qui  condamnent 

le  déchaînement  de  ceux-ci  (K)  :      i'i'^y;,':^]^':^-'!^^^^^ 

les   passages  que    îe    rapporterai    dédicace,  da  moins,  est  datée  da  30  occolm  it 

là^essus  contiennent/es  choses  tZ:^i'"""''^^'"^'^°^'''' 
qui  illustreront  cet  article.  Mont-  («)  ^-m**  ^  tromtm  <»-tkêsmu  dans  u  n- 
maur  logeait  au  collège  de  Bon-  "^  c'«^^,«  ïiMmu  v«Wfc 


MONTMiUR.  5o3 

3»  parti  dans  une  guerre  si  plaisante  :  Frontuci  uttxA^hou  prœceptorL  Le 

i>  je  fis  imprimer  deux  pièces  latines  reste  est  de  la  même  longueur  ,  et 

3>  de  ce  professeur ,  Tune  en  prose  ,  consiste  en  une  élégie  dont  le  titre 

3»  et  Fautre  en  vers ,  avec  des  notes';  est  presque  aussi  long  que  la  pièce 

»  et  quoi(][ue  ces  deux  pièces  ensem-  même.  Le  voici  :  JEpicedion  Genero- 

»  ble  ne  tinssent  que  huit  pages ,  je  siss.  Principis  Eleonori  Aurelianen- 

»  les  divisai  en  deux  tomes \  Pa-  sis  DugisFrontiaci,  gruem  xxxv  f^u/- 

y>  joutai  ensuite  sa  Vie,  composée  car  neribus  confossum  in  obsidione  Mon- 

3>  M.  Me'nage ,  et  tous  les  vers  latins  tiipessulanifortiter  et  strenuè  dimi' 

3}  et  français  que  je  pus  ramasser  des  cantem  acerba  et  immatura  mors  op" 

»  uns  et  des  autres  :  auxqiiels  je  joi-  pressit  annos  natuni  XP^II ,  paucis 

»  gnis  quelques  ëpigrammes  latines  antè  diebus  quant  pax  JîmiaretUr.  Et 

»  que  j'avais  faites'  sur  lui.  Comme  matris  mœstissimœ  illustriss.  Princip. 

»  chacun  prenait  des  noms  deguer-  ANNiE  N omtavus  CALMomix  prosopo- 

»  re  yj^en  fis  de  même,  et  pris  celui  pœia.   Ceci   avait  e'té   imprime  Fan 

«  de  Quintus  Januarius  Fronto,  Ces  i6aa  ,  dix  ans  avant  la  courte  iuvec- 

■.     »  trois  noms  me  convenaient  parfai-  tive  contre  Bushcc.  J'ai  vu  aussi ,  par 

»  tement  :    Quintus,  parce  que  j'ë-  la  faveur  de  M.  Simon  deValhebert. 


» 


parce  c^ue  j'ai  le  front  large  et  ële-  conditores  ,  instructoresque  Car.  Fe- 

vë.  Le  livre  fut  imprime  à  Paris,  en  ramusius  ,    £gid.    Menagius  ,    Joh. 

»   1643,  i/i-4*>.  avec  ce  titre  ;  Pétri  Franciscus  Saracenus,  Nie.  Aigaltius, 

y>  Monmauri    Grœcarum   Utterarum  et  Joh.  Lud.  Balsacius  hilarem  epu- 

»  professoris  re^ii  Opéra  in  duos  to-  lantibus  in  modum  ,  Macrino  Parasi- 

»  mos  divisa ,  iteriim  édita  et   notis  togrammatico,Gargilio  Manurrae  pa- 

»  nunc  primiim  iltuslrata  h  Qiiinto  rasito  paidaçogo  ,   Gargilio  Macroni 

>»  Januario  Frontone.  H  est  fort  rare  parasitosophistœ ,  G.  Orbilio  Musc», 

»  (4).  »         *  L.  Biberio  Curculioni  atque  Barboni 

Quelque  rare  qu'il  soit,  j'en  ai  vu  jucundè  appardrunt  et  conUter.  Tout 

pourtant  un  exemplaire.  C'est  M.  Si-  cela  est  précëdë  d'une  préface  trés- 

nion  de  Valbebert  (5)  qui  m'a  fait  la  docte  et  convenable  à  la  matière.  Ce 

^râce  de  me  l'envoyer.  Le  ridicule  à  Recueil  contient  les  cinq  plus  fortes 

quoi  l'on  expose  le  pauvre  Montmaur  satires  qui  ^  aient  paru  contre  Mont- 

toucherait  les  plus  stupides  5  car  on  maur.  Aussi  voyez-vous  que-  des  gens 

y  donne  pour  le  premier  tome  de  ses  d'une  érudition  profonde  s'en  mêlè- 

ouvrages  un  écrit  intitule  :  JYemesis  rent  :  vous  voyez  W.  Rigault  dans  k 

in  maledicos    calumniatoris  Busbe-  titre  de  ce  Recueil  :  c'est  lui  qui  fit 

quii  Mânes,  ob  convicia  ab  eo  temerè,  Funua  parasiticum  ,  sif^e  L,    Èiberii . 

maligne,  falso,  et  contra  jus  gentium  Curculionis  paras  iti ,    mortualia  ad 

Epistolœ  Xm  inserta  aduersUs  au-  ritum  prisai  funeris  *.  C'est  l'une  des 

gusta  Galliœ  parlamenta,  et  qui  ne  cinq  pièces.  On  l'a  {ointe  au  traité  de 

contient  que  deux  pages.  Il  n'y  a  là  Kircbmannus  de  F^uneribus  Romano- 

que  de  la  prose  ;  mais  le  second  vo-  rum,  à  l'édition  d'Amsterdam  167a. 

lume  contient  un  peu  de  prose  et  un  L'ingénieux  Sarrasin  qui  prit  part  à 

peu  de  vers.  La  prose  consiste  dans  cette   guerre  fut  un  des  plus  braves 

une  lettre  de  trois  pages,  amicissimo,  combattans.  On  voit  beaucoup  de  po- 

doctissimo  ,  et  supra  sœculi  Jîdem  et  litesse,  et  une  littérature  bien  cnoi- 

morem  candido  D,  D.  Maigne  Docis  sic  et  bien  appliquée ,  dans  son  At- 

tici  secundi  G,  Orbilius  Musca ,  sive 

*  Sallengre  continaant  la  plaisanterie  de  Va- 
lois, dit  être  en  état  d^ajouter  nn  troisième  tome  (g)  J[  Nuremberg» 

aux  Œuvres  de  MonUnaur,  et  il  transcrit  une  •  l^  jr^^  parasiticum  est  bien  de  Nicolas 
Lettre deMontm^ui  a  Paul  Demay ,  datée  du  18  RjganU ,  mais  cette  pièce  n'estpoint  contre  Mont- 
août  1634.                                             ^  nuur.  Rigault  la  composa  à  Poitiers ,  en  x5q6  , 

(4)  Yalésiana,  pag,  36  et  smv,  êdiu  de  Hol-    «t  la  fit  imprimer  à  Paris,  en  160 1,  in-4  .  avant 
lande.  que  Montmanr  fût  connu.  CVst  l'éditenr  de  VE- 

(5)  Bibliothécaire  de  M.  l'i^beBignon,  yoj^et  pulum  parasiticum   imprimé  à   Nuremberg,  en 
ei^essus^  citation  ^)  de  V article  Esora,  tom,  xGSS*,  qui,  d*apris  la  remarque  de  Salleagre,  « 

Vl ,  pag,  187.  induit  Bayle  en  erreur. 


/^f  ..-''./■•'■*■''•'■*"■. -i*'"'-  ''rFîuub.'  .iiiJi-    jtiasri:*-?- .  b  Joiaiou  ^^ 

,.i,,i,. .    f..ii.     il   ic'.iiM!  lit:    ttijvrt-  nu    ur-r.     n'^îs-e^:  de  Jean  ruTn^ 
li.  N..II..  .jii  M     .  aiiif    o-     Uaroiles.  P.'r^'i 

Ji   III  •  Il   1.(1   i;ul«i  i|ij*-i(|ii*!   a«Tir*:  konimac:  .  iT-^Trjsi car  c/b  ro/f-.j» 
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iii.iiii  .  iiiiin    «.l■ll^•^  «.i«im    !•    iLirifrra.  tntr^itJitftn    Lczin^/.  qui  sontrm:» 

Il  tit    .i-iiH    M.   lit-   \'k'jv  o  Al  «ira.  fr  lui^rar'    tzan^  a  es.  allusions  aux  z'^ 
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\  ■,».    U.uxiiw   ilriii  i\f  ifA  I.Xy.'./.  't-' L   7.  .-.i^;.  u-j/i..  le  Limousin.' hit 

s  ■'s^*'  '♦»«.•  il.iiiN  1.1  nitroiiilfr  rf^rliff.a  B.!..      ;-.  tr.ai  ji.  parlement  de  Par.'. 
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V.      »     s  .'X  Is  uiOmi".ii|ft.  H.idri'^fi  =i,i..,rT"--ii-n:  ronlrt- Montmaarflà 

V.-    .    •     «  .=.  jM*  U- ••*»l  «lui  j. lit  U  .1    T-r-ni-    i.,tir.    intitule  :   J/acr.t     >o 

»  "   •       ■     .«.»•"■■,  vu  i*-  lioiiVt:  f;i;i   q-i-  3£   ii;  Tuioi>  If  îeune  insera  dffl  lq« 

'•■      » i\:..  Je  M.iiiiMndécrifc   *on   5.f::ïe::  .    et    que  M.  3IeDa«^a|w> 

..     \    Si.i..,,.    N      ''*^'«^icri-oj(  «iiilem  entrtr  £:r:.ui>  dans  son  livre  deMHcd- IT* 
'■  '  ••'     ♦■•'     *  -u/iius  «ii/il  lan.:e*    :3  .  C'est  aussi  Tn ne  des ciM  I  àr 

.i..i>  ..'ti.v    .Ktu  att/ne  pièce*  du   Kecueil    de  Tfuremberè*.  1  P» 

.....   •'   U.  IUmosis  Voici  un  morreau  de  ce  poème: non»  I 
•    "'•  ■   v^.  en   donnerons   quelques  autres  dau  1  1' 

.  i,.^r'tfumes  ft  les  remarques  suivantes.  I  à 

1.  ^    là    t  tii^iK»        Tu.JIŒX.VI,  decus  Aonidum   immortA  I 

\«  .»     H.  ..   N*iv    >v>u*        Çi*i  Ot'^'ifn  ifgentem  meritis  xuperantUnsim-   1   j 

j      . .  .ù-         Tr  i'P'"""  restas spes  unica  rébus. 

^    «  £j  .Vutas  nuud  dwtus  atnas ,  quitàPattoà 

Ur-rt:u 

/^.iir:,>,  m^diisclarum  caput  interuattris, 
n  L^-.-.wn  piitf  ris  burins^  et  mist-n-ri* 'fera 
V      .    -  -.^'•^'"  '"■*^  ^"'"'y  "'iifo  mLtf-ranle,  suphii'J. 

'■  ■')    -         tr  -*c;4  iCj'.fn  iwn  verba  sonat ,  lictt  on  C> 
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MONTMAUR.  5o5 

nmës  concernant  Montmaus.  «Il  a  courage  à  la  donner  toute  entière.  Il 

rfi  la  bontd  de  mUnformer  entre  au-  n'est  pas  besoin  de  la  traduire, il  suf- 

eboses  de  ceUe-ci  (i6) ,  que  ce  fira  '  aobserver  en   faveur'  de  ceux 

esseur  était  natif  de  la  paroisse  qui  n'entendent  pas  le  latin ,  que  no- 

■.■«  JBétaille  dans  le  bas  Limousin  *,  tre   Montmaur ,  ayant  dit  à  M.   le 

_lepuis  cela  j'ai  lu  un  poème  de  Bal-  chancelier  que  l'on  trouvait  certaines 

ao  9  qui  témoiffae  que  la  province  choses  dans  tels  et  âans  tels  auteurs  , 

^«0  Limousin  ëtait  le  pays  natal  de  eut  la  confusion  de  ne  pouvoir  point 

m  personnage.       #  avérer  cela  quand  on  mit  ces  uvres 

-.  ITejactet  nimis  Auratum  ,  cunasaue  Mureti:    «"^  t^ble.  MommoHus  grœcarum  lit- 

tfobilu  hune  quoque  tant  claris  naudibus ,    terarum  professor  resius ,  solus  sui 

asper  ordinis  eques ,  et  apud  urbis  proceres 

■  «^''ry^.^'"»^»'^/  ^innuigna  Tholosa   (nexhausice  dictionis  ,  erudiUonis  ,  ac 

-_  marerutn!,  memonoB  j  uLeoque  gratus  mensarum 

__   JOaud  cedens  domina  fomuua  Lutetia  Ro-   assecla ,  coràm  illustrissimo  cancel- 

im»  (17).  lario,  (  is  repente  me  accirijussuni , 

■  /ous  remarquerez  en  passant  que  les   et  curru  suo  humaniter  acceptum  >  in 

kUtres  e'crivains  ,  qui  ont  fait  satiri-    tdllulam  amici ,  paulo  ultra  suhurbia, 

^niement  sa  vie  ,  l'envoient  d'abord  à   exspatiatum  duxerat  )  multos  autho^ 

'Ifbrdeaux ,  et  ne  parlent    point  de   ^^  laudat^it ,  grœcos  et  latinos ,  ad 

"Joulouse  :  mais  Balzac  l'envoie  tout   locum  quemdam  D.  Pauli,  ubi  ad 

l^oit  du  Limousin  à  Toulouse  ,   et  bestiarios  et  damnatos  alluditur.  Ego 

tnuis  à  Paris.  subdubitaifi  dejîde  laudantis  y  alios^ 

(E)  En  loi*]  ,  il  fut  donné  pour  que  qui  aderant ,  in  meam  sententiam 
^'précepteur  au  fils  aîné  du  maréchal  adduxi  ,  nonnisi  consuliis  libris  ei 
^de  Praslin.']  t'abbë  de  MaroUes  ob-  credendum,  Postridiè ,  ubi  diluxit, 
''  serve  que  les  trois  fils  du  duc  de  Ne-  'cripsi  ad  unum  è  familiaribus  et  do^ 
*Ycrs  n  avaient  qu'un  précepteur  ap-  mesticis  illustrissimi  cancellarii  ,  me 
gfelé  G.  G.  de  la  uiue  d  Orléans ,   animi  causa ,  domum  uesperi  rêver- 

homme  d^  un  petit  génie,  qui  fut  pour-   *""*  adiisse  authores  ab  eo  citatos  ^ 

*Uint  préféré  a  plusieurs  ,  et  enijvau-   '**^  eorum  quœ  diierat ,  reperiisse  : 

très  a  Pierre  Montmaur,  surnommé  le   non  credideram  fore  ,  ut  id  resciret 

te  ,  qui  alla  prendre  la  place  que  Dominus,  aut  porro  sud  curd  dignum 
i-ci  occupait  auprès  du  fils  aîné  duceret.  Biduo  post  ad  solitum  pran- 
maréchal  de  Praslin,Ce  que  dit  diumiwitMommoriuSy  multis  jocis  su- 
M.  Ménage,  que  par  contre-vérité  on  permensam  exagitatus  est,  tanquam 
le  surnomma  le  Grec  ,  n'est  qu'une  falsi  suspectus  ,  aut  plané  reus.  Illi- 
]^ai8anterie  de  satirique.  Sed  quod  c6  homo  mirœ  confidentiœ  partes  a^e- 
.fiâem  omnem  superat ,  greecè  tune  rv  ,  uelut  in  scend  ,  cavillari ,  vocfe- 
mesciebat,  GR^CUS  enim  ed  tem-  rari,  uix  exspectare  dhm  è  mensd 
pestate  per  antiphrasim  ,  quotl  mini-  surgeretur ,  appeUare  singulos  et  uni- 
«lé  Grœcus  esset ,  ab  inuidis  ac  ma-  versos.  Prœsertim  illustrissimam  ma- 
Uuolis  uocabatur  (18).  ironam  ,  quœ  ad  latus  viri  erat,  ut, 

(F)  Je  rapporterai  nn^  histoire.  . .  .    q^œ  testis  et  conscia  objectorumfuis- 
qui  fera  voir.  . .  .  ses  hdbleries ,  et  la    set ,  sûo  de  accusatore  triumpho  inte- 

fausseté  d'un  conte.  .  .  .  contre  lui.  ]  resse  uellet  :  et  cedo  ,  inquit ,  libros , 
Tai  lu  cette  histoire  dans  un  ouvrage  Uesjrchium  ,  Manilii  astronomica  , 
qpi  n'est  presque  point  connu  hors  du  Strabonem  ,  alios  ,  qui  cUm  sat  cita 
pays  où  U  a  été  imprimé.  Cela  m'en-    reperiri  non  passent  a  nouo  nomen- 

clatore  ,  quanwis   in   refertissimd  bi- 
(16)  Qu'il  avait  ajrprise  de  m.  Vi^Xvac.  bliotliecd ,  mittitur  confestim  seruus  a 

•  C'est  Topinion  adoptée  ^ar  Sallengrr;  mai»  pedibuS  meos  pOStulalum  ,  mox  etium 

AMuleBarfrom«,.aimpnniedan«lelomeIIde»  currus ,  qui   Vie    adi'ehcret.    AduentU 

Melaiiens  de  nrurs ^  on  dit  qu  il  était  de  (iuercy  '    '                                       .                 . 

es  Péngord;  et  Jolv  ne  manque  pas   d'oppo«er  ^^CO    nOn  parva   expcctatlO  Ommum  , 

cela  à  Topinion  de  Bayle.  Goujet,  dans  son  .Ve-    quorsiwi   res  ci'aderet ,  nam  ,  tametsL 

fnoiresurleCoUegervraldeFraiice.esideVivis     hominîs     histrioniam    satis     intclUge- 

'(.-7Bâw.r,  «  lapof;.  .6a  du  Barbon.  *«f  .  '  ^'^  ingcntcm  tamen  fiduciam, 

(a8)  Menagius  ,  inWxk  G.rgilii    Mamurr.  ,      »'/(  "  '"^  f"  ^«'«.  ^''^^.«^  Pf^'P^  ''''*'' 

pag.  i6.  debatur.  Itum  est  in  cubiculum  supc- 


■THlDiL. 


acs.'iiï' 


it  liê«acaap  dV, . 

ie  cinq  pu*  l'fclat  de  sa  ni<!maire.  EUe  bU 

patavaDt  (lo).  Uont-  *ait  rcgper  dans  les  compagnia,  |â 

..  -    .        .1  """-—•— dire  elle   l'y  érigeât  J 

sa  Vie  fut  écrite  satiriquement  par  tout  ce  qu'il  a  la  , 

l|.HaaaBe,ran  i636(ii).UyadoDC  des  aîn  de  mattre  en  làiuDt  nitir 


I.  Ua  homme  qui  peut  dÂîte 

uwareuce  que  les  paroles  que  je  rail  de  sa  boDche ,  avec  la  demién  & 
â)Nr  sont  uoe  pure  lîction  ,  ou  qo'el-  lite' ,  un  torrent  de  icience ,  an 
In  ntl  fureat  fondées  que  sur  ud  faux    dans  une  conrersatioD  les  autres  i 


bruit.  Mamurram  è  convivio  proptei 
mtcio  quifl  infandum  Magma  rio- 
mophylax  turpiter  ejecït  :  quo  Infor- 
tMMii  gtnere  acertiui  homini /^raiilc 
aCtitUre  nuilum  poteiî.  Aristippuni 
filiisn  Dionjrsius  olim  compulavil . 
•S  pottnmui  ut  accumbttxt  juiUl  : 
tfj  tamen  ut  accumberel jusiit ,  nei 


Ml. 


imurra  ,   prit 


I^M,  Shcicib  ,  Pokisnin,  M^viM  à  j>.rù, 
t^  QiSI  rttl  Simaai  st  Jwla  Aput.  Sam- 


.  lis  paraissent  petits  ci 

l'empicber  de  tenir  le  dé,,..__ 
sent  même  l'antreprendre  ^  ili  toap- 
conneut  quelquefois  qu'il  se  troBps, 
Il  n'ont  pas  l'assarance  de  It 
lire  ,  il»  se  d^Oent  de  leuraif- 
moire ,  et  ils  redoutent  la  licDW 
dans  les  choses  mjmes  où  il  leur  UBt 
ble  qu'il  a  tort.  Itom  i 


contredin 
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^  dessus  *'  que  le  saTant  Nicolas  Bour-  par  cette  pr-ompte  allusion  (37).  Elle 

-  bon,  rempli  de  doutes  sur  les  cita-  est  fort  ingeoieuse,  mais  on  n'en  peut 

i  tions  de  Montmaur ,  n'osa  lui  faire  faire  Toir  le  fin   dans  une  version 

un  procès  que  cjuand  il  eut  consulte  français^-  C'est  un  jeu  de  mots  qui 

;  à  loisir  sa  bibliothèque'^'.    Si  vous  roule  sur  ce  que  le  chancelier  de 

^joignez  à  cela  que  Montmaur  était  France  est  le  cnef  de  la  justice ,  et 

.j  mâisant   et    présomptueux  ,    vous  que  jus  signifie  en  latin  deux  choses, 

c<»nprendrez  sans  aucune  peine  qu'il  la  {ustice  et  du  bouillon, 
j  a  dû  être  haï.  Une  beauté. Hère  ,  qui       Notez  qu'il  y  eut  bien  des  per- 

r  offusque  et  qui  éclipse  toutes  les  au-  sonnes  qui  blâmèrent  M.  Ménage  d'a- 

.:  très  dans  les  compagnies ,  est  un  ob-  voir  composé  une  pièce  si  saurique 

jet  odieux  aux  femmes.  Les  savans  ne  contre  Montmaur  (38),  et  qu'il  s'ex- 

J;  sont  guère  mieux  disposés  en  sembla-  cusa  entre  autres  raisons  sur  celle- 

~  blecas.  Ceux  qui  Tirent  qu'on  ne  pou-  ci,  qu'il  n'avait  pas   prétendu  dé- 

■  vait  tenir  tête  à  ce  professeur  avec  crire  la  vie  d'un  parasite  particulier, 

.^  la  langue  recoururent  à  la  plume ,  mais  le  caractère  même  de  parasite 

et  le   diffamèrent   par   écrit  à   qui  par  des   traits    d'invention.   C'était 

c  Jiaieux  mieux.  vouloir  se  justifier  par  un  mensonge 

J'ai    ouï   dire  qu'un   avocat,  fils  (^g) .  JVon parasitum  unum  aliquem, 

^  d^un  huissier ,  lia   un  jour  une  paiv  non  assentatorem ,  sed  omnes  para" 

*tie  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  sitos,  omnes  asseniatores   sub  Ma' 

|M>ur  mortifier  Montmaur  qui  devait  murrœ  Jîctis  conquisitisque  vitiis  de- 

^ner  chez  le  président  de  Mesmes.  La  formati  persondj  describere  mihi  mens 

troupe  conju    '  t.     i     .  1  >.  .   .«  ^    ,  .  .*    ««^ 

lionne  heure 
Tocat  et  ses 

ne  laisser  point  parler  ce  professeur  ;  gage,  aient   mieux   paru  ensemble. 

jls  devaient  se  relever  les  uns  les  au-  M.  Simon    de   Valhebert  m'a  écrit 

Ires  (  et  dés  que  l'un  aurait  achevé  qu'il  a  une  pièce  qui  lui  parait  être 

ce  qu'il  voudrait  dire ,  un  autre  de-  de  M,  Ménage  :  elle  est  tout-a-fait 

▼ait  prendre  la  parole.   Montmaur  du  style  de  sa  requête  des  diction- 

n'eut  pas  plus  tôt  paru  dans  la  cham-  naires  :  elle  est   écrite   d'une  main 

brc ,    que  l'avocat  lui  cria  guerre  !  qu'il  ne  connaît  pas ,  mais  avec  quel- 

f^uerre  !  Vous  dégénérez  bien  ,    ré-  ques  corrections  de   la  main  de  M» 

pondit  Montmaur,  car  votre  père  ne  Ménage,  et  a  pour  titre  :  Requête  de 

lait  que  crier  paix-la  !  paix-la  (a6)  I  Petrus  Montmaur  ,  professeur  du 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  décon-  roi  en  langue  hellénique ,  a  nos  sei- 

certa  les  conjurés.  L'avocat  fut  si  in-  gneurs  de  parlement.  Elle  contient 

tfSrdit,  qu'il  ne  put  dire  aucun  mot  plus  de  trois  cents  vers  oii  son  his- 

pendant  le  repas.  Je  crois  qu'en  plu-  toire  paraît  fort  bien  décrite ,  et  ces 

tieurs  autres  rencontres  Montmaur ,  pers  sont  de  la  même  mesure  que  la 

par  son  babil  et  par  son  audace  ,  se  Requête  des  Dictionnaires  *.  Pai  pris 
Oémêla  aisément  des  pièges  qu'on  lui         (3.^)  roret  la  Suite  du  Hénagiau,  pag.  aoi 

tendait.  Je  ne  sais  si  ce  fut  un  coup  ^dii.  de  Hollande. 

de  hasard,  ou  un  coup  fait  à  la  main:       t*.^^^S''^*'"'*i7  T  '"^"*/«^'*  ^»'  ?«"*' 

f%.  .  ï'i    j*       «j.     1  nobts  de  mamurra  luaum...,  velut  airox  et  na~ 

mais  enfin  un  jour   qu  il  dînait  chez  giUosumracinus objeeerunt.^eiiii.  subjin,  ^i^t, 

M.  le  chancelier  Séguier ,   on   laissa  dedicat.  vitae  Mamarrv. 

tomber  sur  lui  un  plat  de  potage  en         W  j».  Ménage  parlait  contre  sa  conscience, 

J  *    Tl  'J     ^  '11  et  M,  de  naltAc  aussi,   lorsqu  il  disait  dans  la 

desservant.  Il  se  posséda  a  mei-veille  ,  préface  de  son  Barbon.  qiL  ridée  qu'il  .'était 

et  se  mit  a  dire  en  regardant  le  chan-  proposée  est  une  chose  vague ,  et  qui  n'a  nul  ob- 

Celier  (  qu'il  crut  la    cause    de    cette  jet  défini C'éuit  un  spectre  et  un  fantôme 

«vCA^A  ^     ....^..^....^  i,.<.     »,.«».»^  :^i..w.:^  de  ma  façon  ,   un  homme  artificiel  que  j'avais 

pièce],  summum  JUS,  summa  injuria,  r  ••   .  ^       •  '  r-.  x       .    "?    .       j 

*.,     ''.  --'.»  j  ^g.J  fait  et  organise.  Et  par  conséquent  n  étant  pas  de 

et  il  mit  tous    les  rieurs  de  son    cote  même  espèce  que  les  autres  hommes,  et  n^ayant 

pas  un  seul  parent  dans  le  monde  ,  personne  ne 

*'  Remarque  (F).  pouvait  prendre  part  4  ses  intérêts,  m  se  scanda- 

**  Jolv  observe  que  Bourbon  raconte  diflTérem-  liser  de  son  infamie. 
ment  le  uit,  et  cite  le  passage  du  Borhoniana,  Ce         (3o)  Menagins  ,  sub  fin.  epist,  dedicat.  Vitae 

pMMge  est  imprimé  à  la  suite  des  Me'moires  de  Mamurrve. 
Bntrsy  II ,  3oo.  *  La  Bequfte  de  Petrus  Montmaur  est  impri- 

(^  C est  l'occupation  des  huissiers  pendant  mée  pag.  D«  i6  du  tome  II  de  V Histoire  de  P. 

Vmiislienee  du  palais,  Montmaur  parSaUengre. 
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Mde  i|w»lt.]ltfiia|^  «^  point  ad<^tié 
b  oooft»  qui  M  Toit  dans  «{aelquet 
pMoei  do  recueil  d^Hadrien  Valois , 
e^att  que  MoBlBuiir  donna  on  nmde 
floop  de  bûche  mut  la  tête  an  por- 
tierda  coUé|^  de  Boncoor,  qnil  le 
Isa.  Vojres  la  remarque  sinvante  : 

(ip  li  ûuÊi,,,.  prendre  eetà  pour 
doê  pntx  tt€»prit.;f  et  non  pas  pour 
nit  narré  kistmriipie.l  Vais  que  pen- 
•era-l-on  di»  £m  dont  je  Tiens  de 
fttre  uMntion?  O  ne  semble  pas  cpie 
les  satiriqiies  les  plus  outra  soient 
capables  de  publier  un  mensonge  tel 
q«e  cduî-ei ,  qu'Hun  homme  est  ac- 
f«dlement  en  prison  à  cause  dTun 
Meurtre.  Il  e^  pourtant  yrai  qu'il 
y  eut  des  adTersaîres  dé  Mbntmaur 
qui  affirmèrent  qull  fbt  emprisonné 

Smt  un  crime  do  cette  e^^èce.  Se 
ndérent-ils  sur  quelque  rëaliUf  Otai 
aurait  infiniment  plus  do  peine  t 
Faffirmer  qu*à  le  nier;  et  surtout 
quand  on  prend  garde  que  la  plu- 
part de  ces  auteurs  satiriques  se-  tu- 
rent i  l'égard  de  cet  homicide ,  qui 
était  pourtant  la  matière  hi  plus  la- 
▼ordute  <|ulls  eussent  pu  souhaiter  è 
Fentrepnse  qu'tlr  af  aient  formée  de 
rendre  Montmaur  Phorreur  et  l'exé- 
cration du  public.  Fn  tous  cas  Toici 
cette  accusation  : 

Quoique  ce  Moit^  lé  parasite^ 
Est  mieux  trait/ qu'il  ne  mérite  : 
On  ne  lui  peut  faire  d'ennui; 
Métamorphoser  sa  personne 
En  loup^  en  pore,  en  une  tonne, 
C'est  encor  trop  d'honneur  pour  lui. 

Qu'il  le  soit  en  une  marmite. 
En  toumebroche  ou  lèchefrite. 
En  perroquet,  en  un  corheau; 
C'est  unegrdce  trhe-visible , 
Zte  bien  façonner  n'est  possible 
Qu'aux  pieds  délicats  a' un  bourreau. 

Aussi  ce  messer  Sicophante , 
Pour  montrer  que  c'est  son  attente , 
Fit  l'autre  jour  un  joli  tour, 
Cassant  d'une  bûche  Jlottée 
La  lourde  caboche  éventée 
Du  gros  Janitor  de  Boncour, 

mais  ce  grand  chercheur  de  lippée 
N'eut  plus  tôt  fait  cette  équipée , 
Qu'il  se  vit  aJisous  du  péché  : 
Car  il  reçut  telle  momifie 
Sur  son  gras  museau  qui  renifle, 
Que  son  ail  en  resta  poché. 

Et  qui  pis  est ,  dame  justice 
Pour  châtier  son  malejîce , 
Grippant  ce  cuistre  en  triste  arroi , 
Les  pieds  mu  ,  un  torchon  en  tête , 
Conduisit  celtte  maie  bête 
Dans  la  noire  maison  du  roi. 

Tous  ses  compagnons  de  cuisine, 
F.t  ceux  qui  craignent  la  famine, 
S'opposent  a  sa  liberté , 
Criant  partout  que  sa  présence 


Vona  allBs 
blahk  jaa  (Sa) 


ia, 
i  latSa  oai 


(D  BaJbme  s'enrâia.....  a  iwfal 
bien»,,  dài€amdr9dù.hamttUsagnF- 
foté....  et  anùma  ses  amU  k  prmkt 
la  pUtmOf  0t  k  fournir  leur  fm 
jMrr.]  n  ae  lot  psw  lo  premier  fk 
prêcha  cetto  croiaade  :  cet  boBMV 
est  dft  â  lliiatiorieii  de  Marnant ^t 
comme  on  Ta  tq  ci-ldlesans  (3^  Grt 


(33)  Stiom  U  jpmMgmg»  pt^éèéitmi  U/matënk 
•ouigt  dt  Boafloa*  «t  non  ^«y  â»  Buenatt,  M» 
me  tmsHtdon  VêÊmiamnéTuim  pée  tadnewktd- 
•aânaïf  ^ui0ftdatu  te  r»cueit dVmdnem'^ùm, 
et  ^mI  pâti  que  Montmatw^  eowpmUe  detmrtd 
ee  pomeTy  n'évita  la  corde  ipse  par  le  mey*»  k 
l'argent  qu'on  donna  amjc  juges, 

**  Sallengre  raconte   «   une  partiadanté  fo 

•  puisante  toncliant  HoaUnanr  :  c*ert  fM  le  i** 

•  mhàe  dont  usait  ce  parante  pour  se  gaint  k 
m  certains  accis  de  mélancolie  anxqods  il  kaà 
m  sujet,  était,  di^^m,  de  se  faire  InstigcràttMr 

•  de  bras.  • 

**  Balxac  est  (dit  Sallencre)  le  premier  de  H» 
eenx  qui  ont  écrit  contre  M ontmanr.  L'Ind^iae- 
tio  in  Theonem  ludimagistrum  y  ex-jesaium, 
laudatorem  ineptissimum  emmentissims  cerdiae- 
lu  ValeUB  est  datée  de  MDGXIX  ;  mais  U  &al 
corriger  le  chiffre  et  marquer  MDCXXI,iMBt' 
que  Lysis,  c^est-in^re  Louis  de  No^aretoe  b 
Valette, qu^ou  y  qnalilSe  de  cardinal ,   ne  le  te 
que    le    IX    de   février     163 1.    Sallengre  wHc 
aussi  d^nne  lettre  en  vers  latins,  de  Balxac  ï  Boit- 
robert  dans  laquelle  îl  le  prie  d^attaqncr  Ibrt' 
manr.  Ces  deux  pièces  contposées  avant  le  Bar* 
bon,  furent  imprimées  k  sa  suite  en  x6y&8  ;  et  c^ctf 
ce  qui  a  induit  Bayle  en  erreorj  Apres  BahaCt 
Ch.  Féramns  se  mit  sur  les  rangs  et  publia  :  M^ 
crini    parasitico  -  gramatatici    HM£PA  ,  avec 
quatre  antres  petites  pièces.  Ménage  ne  Ait  qae  le 
troisième. 

G4)  Dans  la  remarque  (B)  au  passa^  dm  Va- 
lésiana.  Joigne%  a  cela  ee  passage  de  Faretière, 
pag.  lox  ae  la  Nouvelle  Allégorique  :  Le  fiai 
malheureux  de  totM/ùiMontwanr,  chef  des  AIUh 
sions,  et  /fui  avait  aussi  un  régiment  enAnrtem 
che%  les  Equivoques.  Jl^fut  livre  à  lUbiaee,/ayf 
sévère  et  critique,  qui  reehereha  eaviedetéetk 
autre ,  et  luijit  son  proies  sur  chaque  attiae. 
Après  l'avoir  convaincu  de  plmeieur»  erieas,  il 
le  condamna  à  iùre  passé  par  le* 


ue»  . 
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ûstorien  mit  à  la  fin  de  «on  livre  une     '"»"«  J^'J'  *■"*«»•  •»»"'"«««'-  »- 

^pigrammC  ,  où  par  ses  exhortations       pindi  Utra  lues?  Pestem  tamen  Uleminorem 
Bt    Dar   ses    imprécations   il   animait      Sealigeri  Tidliaue  eliens  ,et  Cœsare  lœso 
T  •%  J      »  ^^^«J»A  novfi  Anna       Consvicuus  seeclis .  nigro  devovit  Avemo  : 

tout  le  monde  a  prendre  parti  dans  ^£^^^^^  Vero^tlt  sinè^ndicechartas{iS), 

la  guerre  contre  Montmaur. 

>»  •     •  »^--«-#  *«..  Yu^tn  Alt  •  A  voir  la  manière  dont  ces  mes- 

ÈtdeCenipetdmikijocosos  sieurs  travaillaient  a  crossir  leur  li- 

Scribat  Gargilio  repenti  versus.  an^   g^  à  convoquer  1  arrièrc-ban  de 

Quinonscnpserit,  f^ren^^s  j>    république  des  lettres,  on  dirait 

fnsulsissimusambuletpatronos.  vi  *V.    •.  ^    «„♦:««    «««  *»«o  ;i«  ^«^« 

„     ^      -  1     •       j^    au  u  était  question,  non  pas  de  taire 

Voilà  quelle  fut  la  cx^nclusion  de    Ji^^^^,  j^  ^^^    ^^  j^  montagne  de  Par- 
l'histoire  de  Mamurra.  On  a  pu  donc    ^^^^^  ^  des  barbares  résolus  de  livrer 
dire  avec  beaucoup  de  raison  que    j^^  ^^^^^  ^  ^^  discrétion  du  soldat , 
M.  Ménage  sonna  le  tocsin  ;  et  1  on    ^^^  ^^  j^  reprendre  sur  ces  incir- 
pourrait  aussi  dire  par  une  autre  mé-    ^^^^^   ^^  j^  remettre  en  liberté  les 

.  taphore ,  qu'il  battit  la  caisse  pour    ^^^^^^  ^^^^    ^^  mémoire  détenue» 
lever  du   monde.  M.  de  Balzac  ne    ^^^^  j^^  ^^.^^  cachots  d'une  naUon 

.  manqua  pas  de  s  enrôler,  m  d  exnor-    g^crUége!,  impure  et  abominable. 
ter  ses  amis  à  prendre  les  armes,  u        jj        ^^^  ^^^        ^       •  censurèrent 
servit  et  dans  rinfantene  et  dans  U  i^^^  ^hose  dans  ces  vers  latins  de 

.  cavalerie.   Le  Barbon  (25),  ouvrage    g^j^ac.  On  y   trouva  de  l'obscurité 
e»  prose  qu'il  envova  a  M.  Ménage  ,    ^^  ^^  l'inhumanité.  L'obscurité  con- 
fut  accompagné  de  deux  poèmes  dont    ^.^^^^  ^^^^  j^^  paroles  qui  désignent 
Pun  est  intitule  :  Indignatioin  Ifieo-    j^     ^^^^  Catulle.  Nous  avons  vu  ci- 
nem  ludimagistrum  ,    ex-jesuitam,    ^^gg^g  ^^^  ce  que  Balzac  répondit; 
laudatorem  ineptissimumenunenUssi-    ^^  ^^^^  pourrez  voir  dans  ses  Entre- 
mi  cardinalis^  Valetœ  (36),  et  1  autre    ^^^^^    ^^  réponse  quant  au  reproche 
^t  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert ,  où    ^^  cruauté.  11  a^  fait  voir  que  l'on  a 
^  le  prie  d'attaquer  Montmaur ,  et    ^^  ^^^^  ^^  ^^^  q^i^  ^^^^^  p^^  inj^^, 
detrouverbon  qu'il  encourage  M.  l-é-    j^aju  envets  le  nouveau  Mamurra, 
ramus  à  une  pareille  entreprise.  ^^^  Catulle  ne  l'était  à  l'éeard  de  ses 

Ifee sotumtibi  Semidei  dicantur,  at  ipse  ennemis.  Je  n'ai  parié,  dit-il    (4o)  , 

■Thersius ,  ipse  aniiquo  (fui  dictus  Homero ,  ^^  d'une  simple  exécration  pkétique, 

Ore  ^i^'J^  <^«""'  P"'^'»  '"**  """"^  *""*'"  lu  pour  le  plus  d'une  simple  mort  ; 

Extinctu^ueinfronupudot.Fatdissimalon^  cary  en  bon  latin,  dét^ouer  a  V enfery 

eas                                                   .  oua  VAi^erne,  ne  t^apas  au  delà  de  la 

BesÛadetp<tnas.  Descende  ad jn^braî^m  j^ort ;  et  la  ciguë ,    la  corde  J/épée  , 

^''"^GJLiosr   '"'^"  la  peuvent  donner.  Mais  le^uindica- 

Polluluinque  notis  omni  ex  auctore  volumen,     tij  Catulle  enchérit  Sur  tOUS  ceS  sup- 
Monstra  refer  verborum,  alio  quœ  vexit  ab    ^n^gg  communs.  Il  parle    de   la  der- 

Terrées  Griphos ,  .t.(3:).  nière  ,  et  delà  plus  cruelle  de  toutes 

7 les  peines  :  il  condamne  a  être  hrdle 

• tout  uif  le  mau^tais  poêle  dont  il  s'a- 

Hîc  docto  te  Marte  potens  ,  Ferrame  ,  voca^  ^^^^^  ^^  sorcier,  OU  un  athi'C, 

mus,,  »r  j  II  \ 

Jniè  alios  :  {eavota  meo  smt  graiaMeteUo  )  infelidbu»  ustulana»  flammis. 
Gun  lot  iela  volent^  tôt  m  unwn  teia  paren- 

tur^  ..        Et  plus  bas 

Otia.  agas^  tuaque  arma  neges  commumàtu  -^ 

Jjr„ ;.?  Et  vos  iotei 


annts 


Et  vos  ivtereii  renite  in  igncm. 


ra^apiun^  puui  rf./o™.  p-rc.r.  mon-  j^-^^^y^^  U  blâment  de  s'ôtre  mêlé 

jtelligio?  Tune  invictostorquebis  iambos  d'une  cspèce  de  composition  à  quoi 

JneaputaJUenus?  Fivetne   obscanus  atna^  .j^    jucent  qu'il    n'était   pas    prppre. 

**"■'  Considérez ,  je  vous  prie,  ce  passage 
-ne.,  pr/alablement  applique'  à  la  berne  ordi^  de  M.  Guéret  :  ce    On   a  encore    cette 
naire  et  extraordinaire.  IL  fut  même  son  parrain,  „   malheureuse    fantaisie    de   préteu- 
et  lui  tira  le  premier  coup;  ensuite  tous  Us  au- 
tres savons jr  allirentà  UJile ,  etc.  /jgv  j^g^  ^  ii,ij^  ^  pag.  i65. 

(35)  Ilfut  imprime' a  Pans    in^o    f  «»  »^» '  ^^^  Dans  la  remarque  (K)  de  l'article  Catol- 

)36)  Il  est  dans  U  recueU  ^«Hadrien  Valoi.  ^^^^9^,^  IF,  pag.  ôcio. 

'(S^r'BS.'c^i'ia  P^e  .60,  x6.  ,  ciu  Barbon.  (4o)  Balzac  ,  Entret.  VXII,  pag.  m.  ,04. 
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»  UM  NMMT  6tt   fbUtai  CBM8S  2    OB    OOBHHft  mtf 

m  ne  vciU  point  paMwr  lyqr  •voir  ro   là 
erfaU  beifé  :  irni»!  il  n'y  afoèn   qve 
os  poito  i|iniirëlBBdt  n  jatidicfion  csobI 
dipiiiiirdjpi{praiiuB6}iDfqà*aapoëiiie   IciGi 
tfpMm,  •■  se-  voit  pretqiiB  Bofait   M.  de 
mur  qai  da  MOBMrri- 

■■wcimIb  MMra w  Muet 

,.S«»f0O,qir]fiiBittiiyfit 
llMik  banMqjMS  ^  et  dont  Fo^pnft  et 
le  eerae  iiueHl  tomnei  tuNil  es* 
pen  pOMf  ee  esfHstefey  inrt  nés 
■  ■■■Bce  de  TOinoii'  <*4iln£Kwer  me 
tafMie;  et  eeu  doute  m^Sl  Fea-    pM^ 


dOMbaa 


iR^pf  eouerale  :  et  Be«  coaMt  de  ^foptHMUfcr.Cei,^ 

iCMporterJbftoîfedofiluiaitjis,  ^ff>  p>qin1>  de 

fleTouIttuwoteeiyerleBeriboey  A^MBtdé'Bd 

fnHo^Aaitpet  ■KMOf  pMpreàkr  ^|^ilj^«  dSst  ^;.^. 

raillerie îeépeodnrfiilrerttMMi^  «^^f*»  ^"^t^'t!  i      *  «-     ,     ,  ,,,,^^^ 

deeee6té4£;keddîeat»a'mttpee  detpenécirteÉÉndellbâCihMr.IlM 

dltf  deeengeèt,  ettoBfieilMmn'e  êmotilA  rae  eogiwal.  Je  dt»»»» 


eut  ^ue  §ffttcr  tes  onnrree.  Sidfinu  ituèferaeat  M.  ^^^nffa  -  Mmtnt  luMh 
teaî(MinBol*eiutiird,aeMiitoiie  «te»  dit41(45)y  neM.  Mtefic» 
jaauDe  da  genre  qui  nous  eft  pn>-  F^^^Ê0  *'^"3'»  «^^  e»  — <  Ae>!i 
nre.  et  n'ea^ions  peut  eas  antre»  gdJMMêeJftotg^  «Cr  toA.  £3 
n  poif«  que  no«it  ne  norioBt  ae-  j^  ^  ^^  ■  ■■  ■  *î|>  -rg  dW  rttfeiif  eiir 
qilerir  coauM  eiix  (4r).  »  M.  de   dB»  em  fempâet,   It  entemimkâm 
Belâae  arait  leea  des  nooTellef  ploa   cm   têom  um  jfwvfitMmmr  mm   fiMjt 
agréables  toocnant  son  Barbon  :  ear  gncfmef  tomin  ïmqmat  m^tÊJmn a^ 
on  Iniaanda  «foe  cet  ooTrage  «Tait   tm  poète»  sféùâ/ent  mAA»,  cl 
tM  on  très-grand  succès,    et   qn'on    tpHU  avaient  déehâré  de  gaieté  k 
Fadmirait  dans  Paris.  Voici  le  com-   eoter  par  dee  sat^tes  ù^mnem$u  et 
mencement  d'une  de  ses  lettres   à    inhumainpi  ;  Vautre  fnu  Imfwmmn 
M.  Méiyge.  Benk  est ,  ahundè  est  y    Beauéu  des  dietionnaires,  Ce^  «en 
pius  sat  est  etiam  mihL  Quœ  scripsi   Qvriï  parle  dans  son  pi^CeBda  ékm 
ego  oiim ,  municipalis  ule  et  orator  ifi  M.  Ménage  ;  et  ▼oaeiAWjttMm^ 
et  historieuSf  probata  nuper  sum  Im^    8*U  tous  |^tt ,  qa*Q  otfSf  AéH  h 
tetÙB  Parisiorum.  In  amplissinto  or-    la  vie  de  Ifamurra*^ ,  qui  est  miAiA 
bis  termrum  iheatro  Barbo  meus  ssA-   tout  antrement  ooosiaérable  •mth 
tayit  et  placnit  (49).  Il  me  semlde       ^^  _ 
que  le  jugement  de  M.   Guëret  n'a    ih?jj| 
pas  assez  «Tequité.  Le  Barbon,  je  IV       fàfo^iÊÊmHo), 
Tone,  est  d'un  style  trop  sérieux  :  la       JH  WieiW  d»  SÉvawidb^ 
plaisanterie  n'y  est  pas  tonmëe  avec   ^'^fc^^^^A^^^^^"^   .     ,    ^    ^_ . 

cette  gaieté,  ni  cette  fooilite,   que    k Iwowlle ipiSESt entre ImrtfiSrS 
d  autres  auraient  répandue  ;  mais  le  T^lgi^MMi  m  cm  den^  s^éi^t^* 
ridicule  de  la  pédanterie  y  est  mar-   r""r"'"'«"»'**»p»*"Mte«,  etfaen 
que  vivement  et  heureusement  par  i*.,lî*f*  «'■*|«*««i  ée  Pi 

beaucoup  de  caractères  trèsHiingu-         î±iiîS*$?rf«?;3!î 

liers .  Pour  consommer  soa  wau 

Si  l'on  veut  trouver  quelques  ex-  ^  •  **^  »  ^  p*»**«  •■ 
cusc  poar  la  TÎraciU^du  re«enti-  fcl'fcïï.'MÏÏta 
ment  de  BalKac,  il  faudra  que  l'on  MbîqnitrBdBbeBtMrt' 

..  .  ^    ,  A^UMiMtfmon'tHiri 

(4i)  Gnèiet,  Gocrre  des  Antenn,  pag,  m.  137,  Pnuqne  ptrloat  «m  an 

iSo*  Pour  0*«TQir  pef  «■  lé 

(4s)  Baluc ,  Epist.  Klect. ,  pag,  m.  i8è.  D«  t»»di<li*kui  IttcM 
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métamorphose  qu^il  a  cotée«  Je  suis  »  pour  me  défendre  :  et  parce  qu^on 

moins  etoone'  de  son  silence ,  que  de  »  louait   beaucoup   cette  mëtamor- 

celui  desamis  deM.  Me'nage,  qui  ont  »  phose  ,  il   ajoutait:   ce   n^est  pas 

mis  un  abroge  de  sa  Vie  à  la  tête  de  »  merreille    qu'un    grand    parleur 

la  suite  du  udnagiana.  Ils  ne  disent  »  comme  Ménage   ait  fait   un   bon 

.rien  de  cette  Vie  de  Mamurra.  »  perroquet.   Montmaur  porta  plus 

Mon  second  témoin  s'appelle    en  »  impatiemment  le  refus  que  mes- 

■  son  nom  de  guerre  Vicneul  Marville.  »  sieurs  Dupuy  lui  firent  de  l'entrée 

Copions  une  partie  ae  son  discours  »  de  leur  camnet,  qui  était  le  réduit 

-  (4o).  «  Le  professeur  Montmaur  n'é-  »  des  plus  honnêtes  gens  de  Paris. 

»  tait  pas  un  homme  aussi  méprisa-  »  Ces  messieurs ,  graves  comme  des 

:  »  ble  que  la  plupart  le  croient.  Ce-  »  Calons ,  prenaient  les  sciences  du 

n  tait  un  fort  bel  esprit,  qui  avait  de  »  côté  de  ieur'plus  grand  sérieux  , 

m  grands  talens.  Les  langues    grec-  »  et  ne  souffraient  pas  aisément  ceux 

»  ques  et  latines  lai  étaient  comme  »  qui  n'ont,   pour  aiiisi  dire,   que 

.1»  naturelles.  Il  avait  lu  tous  les  bons  »  le  polichinel  de  la  littérature.  Ils 


a» 


^  des  applications  très-heureuses  de    »  de  se  relâcher  à  turlupiner  en  leur 
ce  qu'il  avait  remarqué  de   plus    »  présence  (47)  *.  » 
beau.  11  est  vrai  que  c'était  près-        Mon  troisième  témoin  est  le  père 


M  plaisanteries.  Avec  ce  génie  il  s  in-  certain  qu'il  par 

»  troduisait  facilement  chez  les  per-  point  l'éloge  :  il  le  charge  de  qucl- 

M  sonnes  de  qualité  qui  aimaient  les   ques  défauts  très-grands  et  très-naïs- 

joies  du  Parnasse.  L'avarice  le  gâ-   sables  ,  et  lui  rend  d'ailleurs  justice 

tait,  car  il  avait  du  bien  dont  il    sur  l'érudition,  et  il  condamne  non- 

n'usait  pas;  et  il  recherchait  trop  seulement  les  auteurs  qui  le  déchirè- 

»  la  bonne  chère.  Il  disait  a  ses  amis  :    rent  avec  tant  d'emportement ,  mais 

Q   Messieurs ,  fournissez  les  viandes   aussi   les   magistrats  qui  tolérèrent 

]»  et  le  vin ,  et  moi  je  fournirai  le   cette  licence.  Il  fait  ensuite  une  ré- 

n  sel.  Aussi  le  répandait-il  à  pleines  flexion   assez  judicieuse;  c'est  qu'il 

»  mains  aux  bonnes  tables  ou  il  se   arrive  ,  par   un  juste  jugement  de 

it  trouvait.  Son  humeur  satirique  n'a-  Dieu,  que  les  princes  elles  ministres 

»  Tait  point  de  bornes;  et  il  était   oui  ont  négligé  de  punir  l'audace  des 

»  Lacien  partout.  11  en  voulait  sur-   écrivains  hérétiques  et  des  faiseurs 

»  tout  aux  méchans  poètes...  Jamais   de  libelle,  portent  la  peine  de  leur 

»  on  n'a  tant  écrit  de  satires  en  prose   nonchalance,  et  se  trouvent  exposés 

*  et  en  vers  contre  personne  ,  que  à  la  fureur  des  médisans.  Je  ne  donne 

»  contre  Montmaur.  Chacun  s'yépui-  là  qu'un  crayon  grossier  des  pensées 

9  sait  :  il  en  reste  encore    aujour- 

9  d'hui  des  recueils  entiers.  Ce  qu'il      (4:),^«  mëme^pag.  88. 

»   y  a  de  meilleur  est  de  M.   Ménage.  Joly  reproche  a  B.yle  de  faire  grand  fond  sur 

Z                "   \     ns      M.               1    •           .  *»  .  le  témoignage  de  Vigneul  MarviUc  (  Bonaventure 

»   Les  amis  de  Montmaur   lui  avaient  d'Argonne)  qui  n'avait    pas  connu   Montmaur. 

j»    conseillé     de    faire     imprimer     ses  II  pense,  avec  Leclerc,  qu'il  aurait  mieux  valu 

1»   bons  mots  contre  ces  écrivains  im-    "^^^  i'**»^*  **«  Marolles,  qui ,  dans  la  liste  des 

^  •     1,  J       _„    gens  des  lettres  qui  lui  ont  fait  présent  de  leurs 

»   portnns    :   mais  1  amour    du    repos    livres,  dit  :- j'ai  bien  connu  Montmaur.  etc.. 

»  lui  liait  les  mains  :  et  il  se  con-   etc.,  et  ajoute  uu  peu plus^ioin , 

»   tenta  de  rire  de  ces  bagatelles  et  de       «Montmaur,    nommé  le  Grec,  eut  la  mémoire 

»  les  mépriser.  Quelqu'un  lui  disant     ^,,      Leureusc; 

^    ^    M      \%Â^^^^  1>»«-»:«^    ,n^*.>«n/««.        r/eUit  un  savant  bomme,  et  Ion  Ct  «ans  sujet 
»    que    M.    Ménage  lavait    mctamor-       Contre  lui  force   vers  qui  plurent  en  effet; 

»    phose     en     perroquet    :    bon    (  re-  Mais  son  dme  contre  eux  se  montra g/néreuse.»' 

n   pondit-il  ,    je  ne  manquerai  ni   de  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  vers,  ni  la  phrase  citée  par 

»   vin   pour    me    réiouir  ,    ni    de  bec  Lederc  etJoly,  dans  l'édition  donnée  par  Gou- 

*                           a            '  jet ,  des  m f moires  de  marolles  (  et  du  Denom- 

(46)  Vigucul  Marville,  Mélange  d'bistoire  et  hrement  des  gens  de  lettres  ,  etc.)  1755,  3  vo- 

de  littérature,  pag.  96fle  la  x".  e'dition  de  Romen.  lûmes  in>ia. 
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MONTMAUR. 
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Jtfajoresque  alto  speeuietur  vertice  fumas  ^ 
In  tua  jejuntU  ruitunuprandia^  MEMMI , 
KelfamosatucBy  BONELLI ^  fercula  menstp^ 
Seu'vestras,  HANEQVINÈ ^  dopes  tantd 

arteparatasy 
Eï  qiùcumqxte  alii  mensd'profst'atis  opimd 
Luculli  illuitrei ,  Mœcenaiesque  heati{5^). 


contre  lui,'  et  qui  eussent  souhaite 

u^il  en  demandât  justice  à  messieurs 

u  cMtelet  ;  car  on  ne  se  contesta  pas 
de  l'accuser  d'ignorance  et  d'un  vain 
amusement  à  des  anagrammes  et  a  de 
mauvaises  pointes  :  la  justice  ne  se 
mâle  point  de  ces  sortes  de  procès ,  Vous  voyez  que  l'on  prdtend  qu'il  né 
wdhil  hœc  ad  edictum  prœtoris  :  on  se  logea  dans  ce  collège  qu^afin  de 
Faccusa  aussi  d'être  bâtard  et  meur-  "?ieux  dëcouvtir  la  fumée  des  cui- 
tiier,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (5o):  sines  de  Paris,  car  c'e'tait  le  lieu  le 
et  voici  un  passaee  qui  l'accuse  d'à-  Ç^"^  haut  de  toute  la  ville.  Mais  s'il 
▼oîr  été'  un  faussaire  et  un  sodomite  :   ®*^?*  commode  par  cette  raison  ,  il 


•3. 


if 
t 


Jadis  dans  un  fameux  proche , 
Ikint  il  eut  un  honteux  succès  ^ 
Il  appela  d'une  sentence  , 
Qui  n'épargnait  que  la  potence  ^ 
ùuand  de  tout  point  il  eût  été 
Convaincu  d'une  fausseté  : 
Var  il  imitait  de  nature 
Toute  sorte  de  signature , 
Et  gagna  tout  en  jugement 
Quand  il  ne  tint  qu'a  son  serment. 
Il  eut  d'autres  vices  encore 
Que  je  tairai  y  car  je  l'honore. 
L'on  dit  que  son  valet  un  jour 
L* accusa  de  la  sale  amour  j 
Imputant  à  ce  pareuite 
Ite  crime  d'être  sodomite  (5i)b 


^tait  incommode  par  sa  trop  grande 
distance  des  maisons  où  le  parasite 
trouvait  à  dtner.  Cela  fit  qu'il  fut 
contraint  Ûe  se  pourvoir  d'un  che- 
val. Voyons  là  -  dessus  les  plaisante- 
ries de  si.  Mënage.  P^ei^itm  citm  sum- 
mo  in  cacumine  montis  Genovejani 
tune  temporis  habUaret,  ut  hinc  scili- 
cet  culinarumfutnos,  ex  quibus  augu- 
fia  captabat ,  commodiùs  prospicenè 
posset  ;  atque  adeb  horum  omnium 
quos  assidue  colebat ,  ab  ejus  tugurio 
aomus  longe  distarent  :  ne  ad  iltorum 


cusë  peut  avoir  recours  à  la  loi  du  lebat,  stabulabatur,VeQai8us  est  appela 

code  Si  quis  famosum,  selon  laquelle  latus;  de  quo  carmen  est  SPÈSoEf 

nu  diffamateur  qui  ne  produit  point  (55).  Le  commencement  de  ce  passage 

de  preuves  valables  doit  être  puni  contient  une  jolie  pensée ,  savoir  que 

comme  un  calomniateur.  Montmaur,  en  consultant  les  augures, 

àour, 

plaisanterie. 

ces  paroles  de  M.  Ménage 

OukcolliSyGenovefa^tuussuperetninetUrbem^  dire,    COnséquemment   à    Cela    (56) 

Stat  Becodina  domus  y  docti  celeberrinia  quon-  qu'ayant  VOulu  Connaître    les    disci- 


€u»m 


..   ^  If    J.      ^         ,      .      ,  plines  augurales,    il  se  borna  à   la 

jitna  Gallandi .  suukmo  rectore luventa.  *^       ^        J*      rf   v    ¥  «ii      .       , 

capnomance  (on).  La  raillerie  de  ces 

messieurs  est  acvenue  un  lieu  com- 
mun pour  ceux  qui  veulent  caracte- 


£ilic  exiguo  conduxerat  tere  pénates 
CargiUus  (53) 


et  par  ces  beaux  vers  de  Féramus  :       riser  le  parasitisme.  Ils  disent  qu'un 

Quk  posuit  stahiles  Parisina  aàidemia  sedesy    parasite,  sortant  de  SOn  logis  sans  sa- 

/»  monte  excelso,  mons  eminet  altior.  Illïc  yoir  encore  où  il  dînera,  Conduit  scd 
frjSwS^!'a1'TJ:::rJÈi:pt^i  P»"  dan»  l^  rues  de  Paris  da^s  la  di- 

Pellexfre  hotninem^  sed  ut  hinc  toti  incubet    rection  dg  Kl  fumeC  deS  CUlSluesj  qud 

x^<t  cette  fumée  est  sa  boussole  et  soU 

(5o)  Dans  les  rem.  (D)  et  (H).  étoile  polaire,  CtC. 

(Si)  Histoire  de  U  Vie  et  de  la  Mort  du  grand 
Mogor  ,   pag.  a5 ,  26  ,   au   Recueil  <f  Hadrien        (54)  Feramus,  in  Macrini  Parasito^grammaticI 

^^r°*f  V^     /•'  .  JIÏI  •  .     ^A*»/»*  ;  init.  apud  Menagiam  ,  Miscellan. .    in 

(S^)Conferezavec  ceci  ces  mou  à'Uonce,episU    libroadontivo^pag.r,.     **        '  ""*  » 

/,  ^s.   i5a ,  lib.  II:         ^  .       .       ,  OBinetus  in  Vitd^Bonsartli. 

Qnm  euam  lex  (555  Menagios ,  in  Vitâ  Mamurr» ,  pag.  m.  20. 

(56)  C'est-à-dire  dans  l'endroit  oii  M.  Ménage 
donne  la  liste  des  arts  et  des  sciences  que  Ma- 
murra  tonlut  savoir. 
(.'»7)  C'est  l'art  de  deviner  par  la  fumée. 
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Pœnaqne  lata  ,  malo  que  nollet  carminé  qnem- 

quam 
Drscribi. 

(53)  Menag.  Miscell. ,  pag.  •;  ((8. 
TOME   X. 
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MOPSITS.  5i5 

bas  était  allé  à  pied  de  Troie  contestationfitpérirMo]psus(F); 

.  Claros  avec  Âmphiloclius ,  et ,  car  on  conte  (n)  que  Im  et  Am-' 

M>ur éprouver  les  forces  de  Mop-  philochus  partirent  de  Troie,  et 

as  ,  il  lui  avait  demandé  en  lui  s'enallèrentbitir  la  villedeMa^ 

Dontrant  une  truie  pleine ,  corn-  lus  dans  la  Cilicie.  Qu'Amphilo* 

lien  elle  portait  de  petits.  On  lui  chus  en  sortit  pour  aller  à  Ar- 

it    réponse  qu'elle  en   portait  gos.  Que  n'y  trouvant  point  ce 

ïots ,  dont  rùiMtait  une  femel-  qu'il  avait  espéré  ^  il  fut  rejoin- 

e.  La  chose  se  trouva  véritable,  are  Mopsus  ,  qui  ne  voulut  plus 

ifbpsus  demanda  à  son  tour  k  de  lui.  Qu'ils  se  battirent  en  duel 

Mchas  le  nombre  précis  des  fi-  et  s'entretuërent ,  et  que  leurs 

mes  qui  étaient  sur  un  certain  tombeaux ,  que  Ton  montrait  à 

fgnier.  Calchas  ne  le  put  dire  Margasa^  proche  cle  la  rivière 

ïii  en  mourut  de  regret  (i J.  Per-  de  P^rame ,  furent  tellement  si^ 

/onne  9  s'il  est  tant  soit  peu  ver-  tués ,  que  de  l'un  on  ne  pouvait 

,  •  dans  les  livres ,  ne  s'étonnera  pas  avoir  la  vue  de  Tautre.  Il  est 

mue  ce  conte  soit  rapporté  diver-  certahi  que  la  Cilicie  n'a  pas  été 

r«ment  ;  car  à  juger  des  choses  le  moindre  théâtre  de  Mopsus  t 

hur  l'expérience ,  c'est  une  fata*  il  J  a  bâti  des  villes  (o)  :  celle 

fité  que  notre  nature  humaine  quis'appelaitMopsuesteQ?)  avait 

gljè  peut  éviter.  Il  y  a  donc  des  une  relation  particulière  à  sa  per- 

snteurs  qui  disent  (A)  que  ce  fut  sonne;  et  c'était  dans  la  Cilicie 

alchas  qui  demanda  le  nombre  qu'il  était  révéré  comnie  un  dieu , 

I  figues  (/) ,  et  que  Mopsus  lui  et  qu'il  rendait  des  oracles  iç). 

Élpondit  qu'il  y  en   avait  dix  Plutarque  en  conte  une  histoire 

i^lle ,  et  qu'elles  pourraient  te-  qui  confoadit  l'incrédulité  des 

toîites  k  une  près  dans  une  ^icuriené  (r). 
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Aftaine  mesure  qu'il  lui  nomma.  Notez  que  l'application  k  dé- 
bite réponse ,  parfaitement  vé-  ^er  n'empêcha  point  Mopsus 
■fiée  par  l'épreuve,  fit  mourir  de  procréer  des  enfans.  Il  eut 
ilcbas  de  chagrin.  D'autres  di-  trois  filles ,  Rhode ,  Méliade  et 
tt  que  Calchas  ne  donna  à  de-  Pamphylie  :  leur  nom  fut  donné 
ler  que  le  nombre  des  petits  à  quelques  pays  (^). 
la  truie,  et  que  la  seule  jus- 
Msse  de  la  réponse  qu'on  lui  fit  (»)  wew,  ibid,  et  Lyo^phr.  t^.  439. 

Iff  tua  ,  sans  qu'il  fût  besoin  qu'on  }o)  Gicero,  lib.  ï ,  de  Di? bat.  Penmoi 

loi  proposât  à  son  tour  uneques-  ^^  ^'  '•  «V-  ^^«  •*  »'  I^«-  *<> 

«ioa  ^u'il  ncputsoudre.  Il  j  en  '*^jMi+o*.Ut,,»«âhr« 

à'  qui  soutiennent  que  ceci  se  Stnibom,  HB,  xrr,  m»-.  ^ 

«y«nonàCl.rt«,nm8dan8h  SS^.lTÎSâïïtet j!U« f ^ 

talicie  (m).  Une  autre  espèce  de  peiu  Mopû  Ticaïam.  r^^»*  B«ikeliitt  » 

SCmban.  /Misp.  567,  tcPhatiMi  BîUîqUi.jiimpi. 

(I)  Sirabo  ,  lib.  XIII  ^  pug.  ifi.  44^  ;  Ly-  17O,  pmg.  3^. 

cophr. ,  vs.  4^5.  {g)  Tertnll. ,  d«  Aiiim&,  ca^.  XtFt;  Ori- 

(A)  Strabo,  ibid.  oenes,  lib.  Mil,  contri  Gelmna  s  EomI».  de 

(0  Serviot  in  E^ilog.  VI  Virgilii .  w.  ?• ,  Landibos  GouUBt. 

éUt  en  s'appujanl  sur  le  poêU  KnpIiorkHi ,  (r)  Plalardi.  de  Oracal.  defacto. 

^mê  tfékmkmt  des  pommue.  («)  Photius ,  Bibliot.  num.  176 ,  p«f.  39s 

(JM)  Stralw ,  lik,  XIF^  pmg.  lfi\.  ex  Theop<mipo. 


MOPSUS.  5i7 

icttc  supposition  enlratne  après  soi  :    Calchas en  disputant  avec  lui  a 

e  me  contente  de  dire  quUl  devait  se  gui  mieux  detfineraitJ]  Les  continua- 
ouvenir  que  Mopsus  perdit  la  y'ie  teurs  de  Morëri  ont  fait  plusieurs 
m  revenant  de  Colchos.  Pamelius(io)  fautes  en  rapportant  cette  dispute. 
>rend  pour  TArgonaute  celui  qui  !<>.  ï^s  ont  représente  Mopsus  comme 
'endait  des  oracles  dans  la  Cilicils.  Pagresseur,  et  ils  ne  dèvaiisntpas  le 
lu  verra  bientôt  un  ou  deux  faux  faire,  puisquHl  ne  paratt  comme  tel 
"^as  de  Meursius.  On  distingue  dans  dans  aucune  des  diflerentes  relations 
'^lepin  trois  Mopsus  :  i®.  le  devin  ,  crue  Slrabon  a  rapportées.  2";  Us  ne 
(ui  fonda  la  ville  de  Phaséle  sur  les  devaient  point  citer  Hésiode ,  sans 
'onfins  de  la  Pamphilie  ;  a».  Le  Lapi-  ajouter  que  c*est  dans  Strabon  que 
-be,  fils  d'Ampvcus;  3<*.  celui  qui  l^n  trouve  ce  qu'il  a  dit  là -dessus, 
uputa  contre  Calchas.  Cette  addition  est  nécessaire  toutes 

_  (D)  Uépithcte  nationale  d^Argien  lui  les  fois  qu*on  cite  un  auteur  dont 
Tsété  donnée.']  M.  de  Valois  (i  i)  pour   l'ouvrage  ne  se  trouve  plus ,  et  n*est 
istinguer  nos  deux  Mopsus ,  nomme  connu  que  parce  que  d'autres  le  ci- 
î  premier  Lnpithani  (12) ,  ou  Thés-  tent.  3*.  Ils  ne  devaient  point  citer 
tium ,  et  le  dernier  Arffiuum,  Or  Hésiode  en  aucune  façon ,  puisqu'ils 
-nand  on  considère  que  Tirésias  était  ne   rai)portent  pas    comme    lui    la 
:  licbain,  et  qu'on  songe  à  la  terrible  chose.  Ils  disent  que  Mopsus  deman- 
•    cruelle  guerre  que  ceux  d'Argos   da  à  Calchas  le  nombre  des  figues  ; 
::r'ent  deux  fois  aux  Thébains ,  pen-  mais  Hésiode  dit  que  ce  fut  Calchas 
;i^nt  la  vie  de  Tirésias^  on  ne  voit  qui  le  demanda  à  Mopsus.  Us  ont 
.rftcrc  c[u'il  ait  eu  un  fils  qui  ,  pour  sans  doute  été  trompés  par  Charles 
•^ya  titre  de  distinction,  ait  porté  le   Etienne  (16),  après  MM,  Lioyd  etHof- 
îtire  d'homme  d'Argos.  Si  Manto  a  man.  4°.  Ils  ne  devaient  point  citer 
!C^  prêtresse  de  Delpnesj  et  qu'Apol-  le  premier  livre  de  l'Iliade  :  car  il  ne 
^n    l'ait  rendue   mère  de  Mopsus ,   contient  rien  de  ce  qu'ils  disent.  Je 
''Ourquoi  ce  Mopsus   s'appellera-t-il   suis  moins  surpris  de  tout  cela  que 
^Tgien?  ou  pourquoi  aura-t-il  ce  ti-   de  l'étrange  mepiîse  de  Meursius.  Ce- 
•*e,   s'il  est  né  du  mariage  qu'elle  savant  homme  (17)  a  prétendu  que 
^ntracta  en  Asie  avec  Rhacius?On   Mopsus  eut  du    dessous   dans  cette 


Aimphilochus  et  Mopsus  Argit^orum  Conduit  Mopsus  y  camitque  Thebis 

"^Bffes  fuerant  ,  sed   iidem    augures  :  tlle  qui  verè  cecinitfutura, 

ique  urhes  in  ord  maritimd  Çiliciœ  Premièrement  il    ne  s'agit  point  ici 

frœcas  condidéf^  (iji).  Si  jamais  le  j„  Mopsus  qui  disputa  contre  Cal- 

!omraentaii;e  de  Mezmac  sur  Apol-  ^has,  mais  de  Mopsus  l'Argonaute.  En 

,odorc  voit  le  jour,  ce  que  je  souhaite  ge^ond  lieu  ,  Sénèque  n'a  voulu  dire 

jeaucoup  plus  que  je  ne l espère  on  ginon  que  Mopsus,   avec  toute  son 

f  apprendra  bien  des  choses  sur   les  habileté  prophétique  ,    n'avait  pas 

^^I'/x*vlP*"^^'^'',        ,..   ^  laissé  de  mourir  .dans   l'expédition. 

(E)    On  prétend   qu  d  fit   creuer  Je  rapporterai  tout  le  passage ,  puis- 

lio  gencratlone  înlc^râ  bellnm  Trojanum  anleces-  <J"e   d'aillcurS  il  u'est  paS  CXCmpt  de 

ût;  etBarthinsin  Sutium  ,   tom.  II  ^  pag.  BiS  ^  faUSSetC, 

7iU  tranche  net  que  iUe  Argonaularum  vates  at-  /^  „^^  ^  ^o^w,  perarale  Pontum 

tiogere  minime  potuit  tempora  a  reditu   Troja;.  Sorte  timendd. 

Cal^sius  soutient  le  contraire  ,  ad  ann.  mundi  Idmonem,  quamvis  benè  fata  nôsset, 

^7'7\  ,    _       „    ,     .    .    -             trr  frr  ConcUdit  scToens  Librcis  areuis, 

(10)  In  Tertull.  de  Anima ,  cap.  XI.  VI.  '^              '' 

(,i)  In  Ammiaii.  MarceUin. ,  lih.  XIV,  pag.  ^,gj  jr,^;^^^  contabuit,  qubd  provositâ  sibi  h 

/|0  et  ^\.  Mopso  caprijîco   (  ut  refcrt  Hesioaus  )  aut  {ut 

(  1 2)  C'est  l'rpillitie  qw  Slrabon  lui  donne.  Pherecjdes  mavult  )  sué  grai-idiî,  conjicere  non 

(iH)  Voyez  A[)oUodure,   Bibliuth.,  lib.    III  y  potuisset ,  quot  in  illdjicus  essent,   quotve  htrc 

pitii'  '".  "ioo.  utero  suculas  gererel:  quot  tamen  Mopsus  sinh 

(i4)  Ciiero  de  Divinat.  ,   lih.  f ,  rap.  XI.  ullo  errorc  divinavit.  Car.  Stepb.  in  fOceCalchas, 

(irî)   Vorei  son  Commentaire  sur  le»  Fpflirs  V^R'  '"•  ^4"* 

d'0%idc  .  pn^.  «)i  1.  {'7)  Comment,  in  Ljrophron. ,  pttg.  ao5« 


MORGUE^.  5ai 

de  cette  compa-    C'est  pourquoi  je  trouue  que  ce  fut 
it  pas  autrement    une  espèce  de  prodigalité  spirituelle 
tiens  h  sa  majesté,    a  cet  homme  de  bien ,  quiy  pourrécom- 
ce  fut  le  seul  de   pense  de  ce  peu  que  tu  fus  capable 
e  conscn^a  dans  la    d'en  enseigner  bien  ou  mal  a  ces  jeu- 
?c  toi  :  mais  il  est   nés    enfans  dont   il  travail   commis 
n  autre  de  leurs   l'instruction,  te  donna  cette  cure  {l'i^) 
mandé  pourquoi ,    que  tu  vendis  au  bout  de  quelques  an- 
nistres    conjointe-   nées ,  pour  aller  débiter  ton  mauvais 
reléguais  ces  bons  français  autour  de  la  table  de  la  feue 
iur  terroir  que'  les   reine  Marguerite,   Notez  qu'on  ob- 
voulais  néanmoins   serve  (i3)  qu'il  avait  été  curé  d'Au- 
e  mal ,   tu  lui  ré"   bervilliers.  Voyons  ses  de'fenses  au 
afin  que  s'y  trou-  reproche  d'avoir  vendu  sa  cure  de 
igeassent  moins  a    Notre-Dame-des-Vertus  *,   Je  la  re- 
oh  tu  les  chassais   mis ,  dit-il  (i4)  9  entre  les  mains  de 
;es  auparavant  on  feu  M.  Galemant  ^  premier  directeur 
é  d^avoir  fait   un   des  cairmelines  en  France,  Je  ne  peux 
lite  qu'Une  pouvait   avoir  commis    simonie    qu'avec    un 
lu  roi  dans  le  Lou-    saint ,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  en 
it  fait  souvenir  (7)   sa  vie,  et  tant  de  miraàles  après  sa 
s  dont  il  composa    mort,qu  on  parle  de  le  béatifier,  ^insi 
'es   deux  premiers  pour  me  précipiter  en  enfer ,  Sabin 
t  le  troisième  à  A-   veut  arracher  un  bienheureux  dupa- 
radis.  La  vérité  est  que  la  reine  Mar- 
is Paris  avec  beau-  guérite  de  Valois  me  tira  de  ce  lieu  , 
11  assure  dans  un   où  le  grand  abord  du  peuple  fait  des 
i63i ,  qu'il  avait   bruits  qui  sont  ennemis  du  repos  né- 
3  fois  dans  la  capi-   cessaire  h  un  homme  de  lettres.   Le 
(8).  Il  dit  ailleurs    cardinal  de  Joyeuse  me  fit  comman- 
:  j)oint  de  paroisse   der  par  cette  princesse  de  remettre  ce 
ville  011  il  n'eût   bénéfice  entre  les  mains  de  M.  de 
cour ,  ajoute-t-il    Gatemant ,  qui  avait  été  son  grand 
s  prédications  :  les    vicaire  à  Ronari  •  il  le  résîgha  bientôt 
heliers  ,    les   reli-    après  aux  pères  de  l'oratoire ,  qui  le 
élèbres  avocats  de   possèdent  encore  ,   et  savent  que  je 
lercïiées:  beaucoup    n'en  eus  jamais  récompense, 
empli  leurs  tablet-       (£)  //  donna  le  meilleur  tour  qu'il 
ombre  de  bourgeois    lui  fut  possible  a  sa  réponse  aux  re- 
trouvé de  quoi  se   proches  sur  le  refus  des  buUes.  3  L'un 

de  ses  adversaires  publia  ceci  (i5)  : 
V accusèrent d^ avoir  C'est  un  jésuite  renié,  qui  en  ses 
nais  il  le  ma."]  Jean  entretiens  n'en  avait  point  ici  de  si 
'aux  nom  de  Sabin ,  ordinaire  que  de  parler  contre  la 
i  manière  (11):  Tu  puissances*  pape ,  sous  prétexte  de 
!  seulement  les  deux  la  défense  des  privilèges  de  l'église 
'e  ordinaire  rend  les  gallicane ,  jetant  par  ce  moyen  tant 
ux  honnêtes  gens,    qu'il  pouvait  des  semences  de  division 

entre  l'église  et  l'état Le  plus 

i3o. 

710.  (12)  Dans  la  page  ni4  on  lui  avait  reproché 

ait  hldmé  son  adversaire    la  vente  de  sa  cure  de  Notre-Dame-defr-Y ertas. 
CUonville^  moitié  grec  et        (i3)  Là  même  ,  pag.  729. 

*  Leclerc  observe  qu'Aubervilliers  et  Notre- 
-ties  à  la  réponse  ,   p^-     Dame-des- Vertus  sont  une  seule  et  même  paroisse 

sous  deux  noms  différens. 
Lre  de  change  protestée,        (i4)Moi^ues,  Lettre  de  change  protestée,  fa^. 

933 ,  934. 
•  94o*  (i5)  Réponse  au  libelle  intitulé  très-bumble, 

re  de  Change   de  Sabin ,     etc.   Remontrance  au  roi ,  à  la  page  56o  du  Re- 
cueil des  pièces. 
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plu,   .!.Ih.iI   rsj.Ml  .Ir  ,v    hiii,,.,  ,    a»   _..    :       - 
|.I.V.    ri  «|.i.)!ivr  I.-  ,„;.„   ,.„  .I.o-cs   -  ■  .     -     . 
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t  des  i)idges  partout ,  et  que  son   ainsi  se  méprendre ,  soit  qu'en  ejjct 
eût  toujours  deux  cordes.  */  ne  sefdl  pas  bien  informé  de  ce  qni 


rage  exprès 

'Vçaise.  «M.  Sirmond  ....  fit  pour    qui  en  était,    et  fiai  répondait  alors 

cardinal  divers   écrits  sur  les   pour  le  cardinal  h  la  plupart  de  ces 

aires   du    temps,  presque  tous    libelles  de  Bruxelles  ^  fut  prié ,  après 

des  noms  supposc's.  Uabbë  de    la  pi\}position  qu'il^  en  fit  lui-même 

int-Germain ,  qui  e'tait  rdcrivain    dans  l'assemblée ,  d'ajouter  sur  ce  su- 


j  fit  une  rdponse  ,  qui  est  dans  le  Gennain  contre  le  caidinal  de  Jii- 
recueil  de  M.  dn  Chdtclet.  L'abbé  chelieu  ont  été  imprimées  depuis  h 
de  Saint-Germain  répliqua  ,  et  le  Paris  (33)  en  deux  uolumes ,  après  la 
traita  encore  plus  injurieusement  :  mort  du  feu  roi  Louis  XllI  :  les  ré- 
ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel  ponsesde  M.  du  Chdtelet  étaient  da/is 
écrit  pour  sa  défense.  Mais  le  car-  une  pièce  qu'il  rC  acheva  point,  étant 
dinal  de  Richelieu  ,  et  le  roi  Louis  préi^enu  par  la  mort,  et  qui  n  a  point 
*■     XllI  ,  moururent  là-dessus  ,  et  il    été  imprimée, 

^    ne  put  jamais  obtenir  sous  la  ré-        (K)  // précliait  chaque  an- 

'^  gence  un  privilège  pour  faire  im-    née  le  paiiégyiique  de  saint  Joseph.] 

^^  primer  cet  ouvrage.  Cela  le  fâcha   J'ai  appris  cela  dans  une    critique 

^3  beaucoup^  et  voyant  d'ailleurs  que   très- ingénieuse  ,   qui  est  la  suite  du 

a^  son  ennemi   était  de   retour  à  la   Parnasse  réformé,  et  qui  a  pour  titre  : 

^  cour  ,  et  que  la  faveur   ne  serait   la  Guerre  des  ^luteurs  anciens  et  mo- 

■»  plus  de  son  côté ,  il  se  retira  en    dernes,  M.  Guéret  y    suppose    qnVi 

i>  Auvergne  ,  où  il  mourut  Agé  d'en-   l'arrivée   de   l'abbc  de  Morgues  au 

»  Tiron  soixante  ans  (3 1).  »  Ce  M.  Sir-   Parnasse,  le  cardinal  de  Richelieu  et 

mond  était  de  l'académie  française  ,    Balzac  le    voulurent   empêcher   de 

et  vous  voyez  qu'il   eut  le  chagrin  prendre   son  rang  parmi  les  histo- 

il'étre  forcé  de  céder  à  un  écrivain    riens ,  et  que  cotte  éminence  lui  tint 

rebelle  ,  qui  non-seulement  l'avait  ce  discours  :  «  Voici  donc ,  voici  cet 

maltraité ,  mais  qui  môme  avait  ré-    »  homme,  qui  seul  a  troublé  la  gloi- 

1>andu  son  venin  sur  tout  le  corps  de  »  re  de  mon  ministère  :  voici  cette 
^académie.  Elle  eut  a  pou  près  le  »  plume  unique  que  je  n'ai  jamais 
même  destin  que  Sirmond  ;  elle  ne  m  su  gagner  ;  et  je  tiens  maintenant 
fut  point  vengée ,  et  vit  le  triomphe  »  celui  après  lequel  j'ai  fait  marcher 
de  son  censeur  ,  et  les  ouvrages  de  »  des  légions  entières ,  et  dont  la  re- 
ce  fier  critique  imprimés  avec  privi-  »  cherche  m'a  fait  perdre  plus  d'une 
*    *'    ^    *'  1»         •-  -r  .   1  .     ^cdntinua- 

en  l'un  ou 
fiut  aujour- 

r abbé  ile  Saint- Germain  ,  qui  était  >}  d'hui  qu'il  paie  tous  les  maux 
iilors  a  Bruxelles  ,  accompagnant  la  »  qu'il  m'a  coûtés  ,  il  faut  que  je  me 
reine-mère  Marie  de  Médicis  dans  u  venge  de  cette  malignité  opinidlro 
son  exil.  Comme  il  décJiirait  sans  ces-  »  que  la  crainte  des  chdtimens  ni 
se  par  ses  écrits  ,  et  avec  une  animo-  n  l'appât  des  récompenses  n'ont  pu 
site  étrange  ,  toutes  les  actions  du  »  corriger^  et,  si  la  divinité  qui  pré- 
cardinal  de  Riclielieu,  il  ne  manqua  »  side  ici  ne  m'en  fait  justice ,  je  lui 
pas  de  parler  fort  injurieusement  de  »  ferai  bien  connaître  que  je  n'ai  pas 
/'académie  française  ,  qu'il  confon- 
dait même  ayec  cette  autre  académie  ^*)  ;,^„  ^.  ,^  3^.  y,^.,,^,  ,^35, 
que  le  gazetier  Renaudot  aidait  ctabhe       (33)  Maiihieu  de  MorRUM  m-ait  fspeW  eeh . 

au  bureau  d' adresse  ;  soit  qu'ail  voulut    cardans  la  prcface  du  Recueil  de  ses  ouTra;;r^  , 

qu'il  fît   imprimer  a  Anvers ^  il  se  servit  de  ers 

(3i)  PelUsson  ,  Histoire  de  rAcadcmie  frac-  f/iro/rr  :  J'ai  p»p«rancr  qu'un  jour  m»»  ccrim  seront 
rais*! ,  P^^.  '"•  3o5.  iinprimcfi  â  Paris  fort  correctement ,  sous lo  prlvi- 

{3ii)  Là  même ,  7»^^.  (17  cl  suiv.  loge  du  grand  sceau. 
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y*  «puUtt  toutes  mes  forces  à  la  Ro-  »  aonAiiier  ;  c*est  on  saTuit  hmm 

u  cuelle  (34).  »  On  suppose  c{ne  cet  »  et  mmà  personnage,  qai  a  deren 

abb«  ,  ttun  uisagn  intrepêJe^  et  aum  »  soi  ui  narfidte  Histoire  du  feu  roi 

dessus  ile  fa  cnûmey  me  AqMteMeeouer  »  Lotus  JCIII .  laanélle  il  ne  reit 

la  tiéte.  et  une  y  rwgaraant  Péminen"  m  étreimpriniM  qa  après  sa  mort  Q 


ce  :  Kotra  fierté  y  dit 'il  y  n*  est  plus   »  en  a  fiât  fiûrenz  copies  manmcritci 
de  saison  ;  i^oms  wtm^ez  plus  d'armées    »  quW  a  coinmiaoi  â  six  de  ws  bon 


pour  la  soatetÊir  ;  le  temps  de  tHftre   »  amis  ,  qui  n^  manoneront  poiit 
règme  est  passée  et  foi  t  avantage  que   »  d^esécnter  ses  intentions  en  teapi 
In  t^nté  mtarch»  h  mes  eâtés ,  et  que    »  propre  (  37  ).  »  Yoyoos  aoni  ce 
je  stûs  dams  un  lieu  oii  yous  ne  tenez   qo^  a  dit  dans  In  lettre  CDLVUI.  // 
de  rang  que  celui  €t auteur  (  35  )•  y  a  appar^nee  que  cette  histoire  (38) 
M.  Gnéret  ajoute  (  36)  que  Tabbë  se    gem  refifée  par  celle  qt^on  nous  m- 
sauTa  de  la  tempêu  que  Pon  voulait   met  àOk^oneieur  Matthieu  de  Mer- 
soulever  contre  lui  :  mais  il  jr  eut  de  gue$ ,  jjenr  de  SJtbu  -  Germain ,  ^' 
grandes  contestations  j  à  qui  l'aurait  commence    a  la    wuUssance   du  m 
emre  Us  historiens  et  les  faiseurs  de  Louis  XIII  jmsqs^h  sa  mort  ;  « 
libelles  pendant  Us  guerres.  Les  uns  monsieur  de  Sairst- Germain  ne  veA 
et  Us  autres  alléguaient  de  fortes  rai"  point  que  son  histoire  soit  imprimk 
sons  sur  ce  sujet;  et  jamais  U  dijje^   de  son  vivant ,    mais  seulement  é 
rent  rCeût  cessé  y  si  lui-même  y  fati"  aprè^  9a  mort ,   et  m'a  dà  qviil  U 
gué  de  cette  ennuyeuse  cérémonie,  ne   mise  éUttre  les  mains  de  gens  qmm 
se  fit  avisé  de  gagner  une  petite  émi-   Ud  maw^aeroiu  point,  NoUz  qti'dtA 
menée  joignant  au  Parnasse^  oà  les   dgé  dé  quatre-vingt-quatre  ans  :  je  m 
savons  de  son  caractère  et  de  sapro-   souhaite  jpoiru  sa  wnort ,  etjen  senà 
fessiony  se  mettent  a  fécaripoum'or  ^^  fijUné  ;   mais  ie   tn>udrais  Ue* 
voir  rien  de  commun  avec  les  autres  ,    avoir  vu  cette  histoire ,  de  laquelle  je 
q^ils  nommera  profanes,  Birouat  qui   i^  ai  oui  dire  de  très-belles  pardah 
raperçutU  premier  courut  au-devant    larités,  et  d'étranges   vérités  ^  tast 
de  lui ,  et  aprèsplusieurs  embrassades   aux  dépens  du  cardinal  de  EiehelieM, 
réciproques  :  Fous  renoncez  dorus,  lui    m^g  pour  la  défense  de  la  reine-mht 
dit-il ,  au  panégyrique  de  saint  Jo-   (3g).  Cet  homra^  ,  dit-il  ailleurs  (4o;, 
seph  ,  et  ce  bon  saint  yient  de  perdre   g^it  une  infinité  de  particularités  de  le 
en  vous  un  de  ses  adorateurs  plus  zé'    c^ur  depuis  6o  ans  ,  et  en  a  vanne 
lés  et  son  prédicateur  ordinaire  C)*       partie  ,  y  étant  auprès  ile  la  reine- 
Si  j'ai  allcgaé  plus  de  choses  que    m^re  ;   Vhistoire  qu'il  a   écrite  sers 
le  texte  de  cette  remarque  n'en  de-  fort  belle  ;  il  y  aura  divers  memoim 
mandait,    c'a  é\é  pour  faire   servir    qui  ont  été  cachés  jusques  ici  qui  se- 
une  introduction  qui  nous  apprend    rnnt  révélés  ;  il  y  aura  des  vérités 
ce  qu'un  bel  esprit  pensait  de  notre  fort  sanglantes  au  gouvernement  de 
Matthieu  de  Morgues.  ce  cardinal ,  qui  a  régenté  la  France 

(  L  )  Patin  a  parlé  plus  d^  une  fois  i^op  cruellement ,  et  in  virgâ  fcrreJ. 
de  son  Histoire  de  Louis  XIII.  ]  Voici  Voilà  deux  hommes,  dont  Tua  n'é 
un  extrait  de  sa  lettre  CCCLI,  datée  j^j  guère  propre  â  faire  l'histoire  da 
du  30  de  mars  i665.  «  Hier,  jour  saint  cardinal  de  Richelieu,  et  l'autre  elail 
»  Joseph,  monsieur  Matthieu  deMor-  fort  dispose  à  ne  point  lire  ëquiU- 
»  gués,  âgëdequatre-vinct  deux  ans,  blement.  Patin  haïssait  l'abus  delà 
»  fit  un  sermon  dans  les  Incurables  ,  puissance  souveraine  :  la  raison  et  la 
>i  où  il  demeure,  en  l'honneur  de  saint  nature  lui  inspiraient  cette  passioo. 
j»  Joseph ,  en  présence  de  la  reine  :  Par-là  il  était  tombé  dans  uncaver- 
>i  c'est  celui  qui  écrivait  à  Bruxelles  gionsans  bornes  pour  le  cafdinal  de 
»  contre  le  cardinal  de  Richelieu ,  Richelieu  :  il  eût  donc  ajouté  foi  à 
»  pour  la  reine-mère ,  dont  il   était 

(37)  Patin,  lettre  CCCLI,  pag,  Sg  du  ///'• 

(34)  Gnerre  des  Anteun,  petg,  io4,  ^dit.  de    tome. 

Hollande,  ^^^  CeUg  ju  caidiiul  de  Rîclieiiea,  pv  k 

(35)  ià  meme^  pag,  106.  pire  le  Moine. 

(36)  Là  mfme  ,  pag,  109.  (3g)  Patin  ,  lettre  CD  LVIII ,  pag.   Î45  du 
(•)  Totu  les  ans  il  prêchait  aux  Incurables    III".  tome, 

le  jour  de  SainirJo/eph.  (4o)  Lettre D  XXIX,  pag,  S74 
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toutes  les  médisances  d'un  historien    des  recherches  sur  la  nature  des 
de  ce  cardinal^  il  n'eût  donc  pas  juge    métaux  dans  les  mines  de  Hon- 


n  s'a^^^Ti^aitaT^^^^^^^^  girV  »  fit  un  livre  là-dessus 

te  ëminence  :  il  la  haïssait  mortelle-  (A).  Etant  de   retour   chez  son 

raent  ;  il  eût  donc  empoisonne  les  prélat,  qui  entretenait  un  astro- 

faits:  tout  lui  eût  paru  criminel:  et  Wy^  écossais,  il  commença  de 

81  quelque  chose  lui  eût  paru  belle  ,  ^^^^^  i»«»*«^i^   '^  •    j-  •   •.      /i^n 

il  l'eût  supprimëeou  teAiie.  Il  est  cer-  goûter  l  astrologie   udiciaire  (B), 

tain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rela-  et  il  chercha  par  les   règles   de 

tions  à  ce  cardinal  nous  en  ont  laissé  cette  SCience  ,  les  évënemens  de 

de  mauvais  portrait^;  les  uns  en  ont  l'année  \6in.  Il  trouva  que  Té- 

dit  trop  de  bien ,  et  les  autres  trop  de  „  a   ^,^  1^  o^'  ,   '*  •-.  ^ 

mal.  Les  uns  voulaient  reconnaître  vêque  ^e  Boulogne  était  menace , 

ou  s'attirer  ses  bienfaits,  et  les  autres  OU  de  la  mort ,  ou  de  la  prison  ; 

se  venger  de  ses  injures  :  ils  man-  et  il  ne  maaqua  pas  de  l'en  aver- 

_  quaient  tous  du  dësintéressement  ^ui  tir.  Le  prélat  ne  fit  qu'en  rire 

est  essentiel  a  un  bon  historien  :  ils  ,   .  •     »  '^     ^      aw  7»-    .   • 

-  espéraient ,  ou  ils  craignaient,  ou  ils  W;  "1»^  »  étant  meled  intrigues 

haïssaient  (4i).  Matthieu  de  Morgues  d  état ,  et  n'ayant  pas  pris  le  bon 

aurait  eu  néanmoins  cet  avantage  ,  parti ,  il  fut  traite  de  rebelle  et 

•  5"^  î?  ^^^""^  ^^  ^^f 'r"  !"''^vî  °i«  en  prison.  Morin  entra  chez 

•  donné  un  beau  nom  à  la  licence  qu'il  1    j       /    ,  ,  p  .        i 

•■    auraitprise.  Vous  trouverez  ci-dessus  le  duc  de  Luxembourg,  frère  du 

•  (43}  dans  un  passage  de  Tacite,  une  connétable  de  Luines  ,  Tan  162 1 
'  exposition  de  ce  que  j'ai  dit.  Conve-  (C) ,  et  J  demeura  huit  ans.  Dès 
■  Bons  qu'on  est  natureUement  plus  ,^1  eut  su  la  mort  de  Sainclair 
"    porté  à  soupçonner  les  historiens  qui  ^  ^  v^«»*Av.*ai» 


^   louent,  que  ceux  qui  blâment.  Voyez  (^)  »  professeur  royal  en  mathé- 
»    la  remarque  (A)  de  l'article  du  mare-   matique»,  il  demanda  de  lui  suc- 
chal  de  Mabillac.  céder  ,  et  cela  lui  fut  accordé.  Ï4 


(40  Staïuiresgesiaspajmli  romani,.,  perscri^  P^eta  Ic  SCrmCnt  de  CCtte  chargC 
è0rB,ebmagisaubdmihiàfpejnu!tu,partibus  aU  lliois  dc  févHer  1 63o.  On  luï 
gvip.   animus  liber  erat,  Sallustias ,  in  Proœm.  •.       ^  -l'-itr  i 

B^i  CatiUn.  avait  persuade  d^pouser  la  veu- 

J?;Î4fX -0/ J^^^^^  '^^  '  "•  7«  ^^  ^^?  prédécesseur  ;  mais  dès 

la  prettiièré  fois  <]fu'il  voulut  lui 
MORIN ( Jean-Baptiste), mé-  rendre  visite-,  il  trouva  qu'on 
decin  ,  et  professeur  royal  en  était  prêt  de  la  porter  au  sepul- 
mathématiques  à  Paris  ,  naquit  cre  (D),  Dès  lors  il  prit  une  fer- 
le aS  de  février  i583,  à  Ville-  me  résolution  de  ne  se  point 
franche  en  Beaujolais.  Il  fit  son  marier,  et  il  y  persévéra  toute 
cours  de  philosophie  à  Aix  en  sa  vie.  Il  «e  fit  beaucoup  d'amis. 
Provence  ,  et  puis  il  étudia  en  II  eut  ^ccës  chez  les  grands ,  et 
médecine  à  Avignon  ,  et  y  fut  même  chez  le  cardinal  de  Riche- 
reçu  docteur  en  cette  faculté  ,  lieu  (E);  et  il  obtint  sous  le  car- 
l'an    161 3.   L'année   suivante  il 

s'en  alla  à  Paris,  et  entra  chez      («)  u  ^lau  powiant  infatué  de  Castroio- 
messire  Claude  Dormi,  évêque  ^^^  Morin.  Astroiog.  gaUica. , /.a.  xxw, 

de  Boulogne,  qni  l'euvoya  faire      (/,)  1/ mourut U 2g de jninie^iQ, 


528  MORIN. 

dinal  Mazarin  une  pension   de   Cardan  ,  par  un  récit  ingénu  de 

deux  milles  livres ,  qui  lui  a  été  plusieurs  choses  qui  lui  étaient 

toujours  payée  fort  exactement,   désavantageuses  (O). 

Il  était  consulté  sur  l'avenir  par 

plusieurs  personnes ,  et  Ton  pré-  -  ^^^  ^^  fi{  "»  ^*^'*  /tf-dci««.]0 

La  q«e  Ç  horosco^.  ont  L-  ^"iatïï'rrst.-ITuf clti^ti: 

vent  prédit  la  vente  (F).  Il  ne  fut  di  suhlumrU  ^natomia.  Ceux  oui  ont 

pas  heureux  dans  ses  prédictions  compose  sa  Vie  prétendent  quilpn»- 

concernantun  secrétaire  d'état  va  par  tant  de  bons  argumens ,  que 

^„:  Ak*^\¥  Ç^^¥  AÀ^^^A^^*  A^  ^^  les  entrailles  de  la  terre  sont  diviiéo 

qui  était  fort  dépendant  de  ses  ^^^^ois  régions,  qu'il  fit  faire fo^ 

oracles  astrologiques  (G).   Il  pu-  tune  à  ce  sentiment ,  sans  l'appuyer 

blia  quantité  de  livres  (H);  mais  de  Tautorité  d^aucun  ancien  pbiloso- 

il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  f^^  (  O-  Un  sentiment  fait  fortoM 

:«,«^:««2  «««  ^.««.«^^  f««^«;    «,•:  l<>"q«  "  trouve  des  sectateurs.  Vofli 

mpnme  son  ouvrage  favori ,  qui  ^  q^^ je  veux  dire.  Au  reste,  cet  <* 

lui  avait  coûte  trente  ans  de  tra-  yrage  £ut  dédie  à  M.  du  Vair,  gank 

vail ,  et  qui  n'a  paru  qu'après  sa  des  sceaux  (a),  qui  avait  été  le  patra 

mort.  Je  parle  de  son  Astrolo-  ^"^  ^^*''f  ^?.^^  j  ^ix  en  Provence, 

««^«///c«(c)Ile«tenlreautresS-f-\''"^^ 

adversaires  1  illustre  Gassendi  (I).   dans  Tétude  des     mathématiques, 

Il  mourut  à  Paris ,  le  6  de  no—  ^'^Q  i6o8.  Ayant  connu  combien  Mo- 

vembre  i656,et  fut  enterré  dans  "'^  ^tait  propre  aux  sciences,  il  l'en- 

l'église  de  Saint.Étienne.du-  JS^^Torin  qu^Te^^lcoTte.'^ît 
Mont,  sa  paroisse  (d).  Ce  que  nuippè  i6o8 ,  illustrUsimus  D.  du 

Gui  Patina   dit    de  lui  vaut  la    ro.ir  y  senatus  Aqùensis  protopraxi 

peine  d'être  rapporté  (K)  :  il  en  /"'f  ^'^^ '^n  mathematicisdUcipulm, 

parle  comme  dun  fou;  et  il  Iptitudine ,  tant  c^alâè  mihi  penuasU 
est  sur  que  pour  le  moins  il  y  studia  mea per  decennium  intermissa 
avait  des  grains  de  folie  dans  repetere  ,  ut  anno  i6og  y  aquis  sextiis 
cette  tête.  On  embarrassa  extrê-  '«Ç''^;/"*/''»  phjlosoplUœ  cunum, 

sub  U.  Marco  Antonio  ,  tune  tent- 

mement  ce  personnage  ,  sur  ce  porisMlosopho  ceUbenimo  ;  et  an- 
qu'il  disait  que  l'antechrist  était  no  loi  i ,  cursum  metlicinœ  subpn- 
né  (L).  Mais   quelque   absurde  ff^f^^^^^^  ^^8^^^  ^o^^^no  et  Merin- 

qu'il  fût  dans  la  plupart  de  ses  r^i'^'^^'f  ^''''"''  ^'^^''^^  ^^^^'"^ 

principes ,  il    comprit  fort    bien  (B)  Son  prélat  entretenait  un  as- 

une   chose   dont  on    ne    saurait  trologue  écossais  ,    il  commença  dt 

désabuser    les     péripaléticiens  ;  goûter  l'astrologie  judiciaire.-]  Q&ii^^ 

c'estque  toutce  qu'ibenseipent  *-i%n'a"?r^^^^^^^ 

sur  les  termes  substantielles  est  la  médecine ,  et  se  rendit  fort  célèbre 

de  la  dernière  impertinence  (M). 

ne  laUl  pas  OUOlier  qU  ll  reÇUl    sic  eùam   triplex  regio  in  terrœ  vUceribus  oui- 

de  M.  Descartes  divers   témoi-  mof^erù potest  sumnui ^  média,  iit/ima,  et  a 

j,        .  ..^Tv  .  >«i  quidem  validissimis  ralionum  motncntis  adeb  fta- 

gnageS  a  estime  (JN;  ,  «et    qU  il  ne    hiUvU  ,  edlto  kujus  argumenU  ad  annum  1619 

s'en  faut  guère  qu'il  n'ait  égalé  'J^:'tùZIZJ::Z^ffu1irJii'^t':'2t 

,  .    rr-  t  / VN  habeal  sectatores,  Vita  jo.  Bapt«  Morioi ,  pa^. 

(c)  >  oyez  la  remarque  (K).  3  ^  „^„.  ,g. 

{d)  Tiré  de  sa  Vie  ,  imprimée  en  latin  à  (,)  Vinccntiu»  Pannrga»,  in  epbtolâ  de  Inlws 

laictede  son  Astrologia  gallioa.  Je  n'ai  pu  Imposlorilms, />/ig.  14. 

iroiwer  celle  quifut  imprimée  en  français  à  (3)  Moriiuis ,  in  DcfcnsîoncsuK  Dissertalionis  de 

Paris  f  l'an  1660  ,  w-I2.  alomis  et  vacuo  ,  pag.  5, 
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psct  ses  ouvrages,  et  par  le  cours  de    Parisiensi  in   Normaniam  contuli, 
chimie  quUl  enseigua  public[uement   ejus  medicus  àrdinarius.  Anno  au-' 


'y  être  premier  mëdecin   illustnssimo  mihiqi 
de  la  reine  (6).  Je  m'en  vais  dire  une   mino    Ludovico    Tronsono ,  resi    a 


médecine 

est  uero  quod  in  ipso  (iDavissono  )  ac  tant  de  chez  lui  il  le  menaça  d^une 
Morino  non  leviter  admiremur ,  ar-  maladie  qui  remporta  dans  deux  ans 
tium  nempè  quas  profitebantur  fao^   (9). 

tant  ab  utroque    uelùti  permutation       (fi)  On  lui  a f^ait persuadé  d'épouser 

nem  :  astrologiam  Scotus  ,  scientiam  la  ueuue  de  son  prédécesseur  :.„.   il 

alter  medicam  sectabatur  ;  ulerque  trouua  qu'on  était  prêt  de  la  porter 

processu  temporis ,  post  expérimenta    au  sépulcre.  ]  Morin  se  réglait  sur  les 

complura  in  arte  proprid,  nil  subesse    astres  dans  sa  conduite ,  et  comme  il 

certi  deprehendit ,  undè  animus  dm-   ne  trouvait  pas  quHls  lui  conscillas- 

borumjluctuans y  in  quopedem, fige-    sent  de  se  marier,  il  avait  envie  de 

ret ,    non   inveniebat,    Tœdet  itaque    vivre  dans  le  célibat.  Néanmoins  les 

hune  et  illum  aberrantis  plerumque    exhortations  de  ses  amis  l'ébranlèrent 

judicii  9  medicus  ergà  in  astrologum    de  telle  sorte,   qu^il  songea  tout  de 

ifcrtitur,  et  in  medicum  astrologus  ,    bon  au  mariage,  quand  il  eut  bien 

tam  secundo  exitu  ut  beati  transfuges   considéré  qUe  la  veuve  de  Sainclair 

inter  hujus  œtatis  i^iros  insignes  an-   passait  pour  riche ,  et  qu'il  s'offrait 

numerari  mereantur  (7).  une  occasion  favorable  de  succéder , 

(  C  )  Morin  entra  chez  le    duc  de   non-seulement  â  la  chaire  de  profes- 

Luxembourg...  l'an  1691.]  Ceux  ^ui    seur,  mais  aussi  à  son  lit  et  à  son  ar- 

ont  donné  sa  vie  laissent  ici  un  vide   gent.  Il  était  en  chemin  pour  aller 

avec  peu  de  jugement.  Ils  disent  q^ue   rendre  ses  devoirs  à  cette  veuve  et 

par  la  prison   de  l'évéque  de  Boulo-   pour  lui  faire  la  première  ouverture 

gne  ,  Morin  se  serait  trouvé  sans  ap-   de  son  dessein.  Mais  voyant  la  porte 

pui  s'il  ne  fût  entré  chez  ce  duc,  l'an    du  logis  tendue  de  noir,  et  apprenant 

i6ai  ,  et  ils  venaient  de  dire  que  cet   des  voisins  que   cette  femme  serait 

ëyéque  fut  emprisonné  l'an  1617.  Que   bientôt  enterrée,  il  fut  saisi  d'un  étran- 

dcvi  nt  donc  Morin  dans  cet  intervalle   geétonnement,  et  forma  sur-le-cbamp 

de  quatre  années?  C'est  ce  qu'il  fallait   un  dessein  ferme  de  ne  se  point  ma- 

du  moins  indiquer.  Remplissons  cette   ner.  Ne  doutons  point  que  cela  ne  for- 

*'  *     '"^^'   '  ^        '  i  bonne  op" 

de   l'astro; 

—  .  ..^  -  „ loque  polit 

chez  l'abbé  de  la  Bretonnière  en  qua-  Jamiliares  amici  conjugio  proposiio 
lité  de  médecin  ordinaire,  jusqu'à  ce  stabilire  firmiàs  uoluerunt  :  uii^ebat 
qu'il  entrât  chez  le  frère  du  conné-  antecessoris  conjux  memorati  modo 
table,  pendant  le  siège  de  Montauban.^  Sanclari  ,  non  abjicienda  quidem  illa 
J^ansij  dit-il  (8) ,  apud  Episcopum  4  pianè  ,  et  quam  opibus  non  contem- 
annis ,  tiim  soUicilatus  a  reverendis-  nendis  instructam  popularis  fama 
simo  D.  de  la  Bretonnière  sancti  jactabat,  parest,inquiuni ,  ut  quem" 
Êbrtdphi  in  JVormanid  abbatis  opti-  admodùm  Sanclari  cathedrœ ,  sic  et 
fni  y  me  cum.  ipso  durante  gravi  peste   ejusdem  opibus  ductd    ipsius  uxore 

succédas  :  consilio  istiusmodi  sœpiiis 

(4)  Il  fut  imprimé  h  Paris  Van  i635.  *• 

(5)  ViU  Morini .  pd«.  4,  num,  ai.  ^^j  q^^  demum  fui eoaetus  drserere  ob  sum- 

(6)  IbiJ.  main  ejus  îngratiludinem ,  prœdicens  illi  aniè 
(«)  Ibid.  disccssum  morbum  lethalem  mtra  biennium  ,  ex 
(8)  Morin ,  in  Defens.  iiue  DiMcrUtionis  de  Ato-  Quo  etiam mortuus  est.  Morinus,  Astrolog.  gnllicA, 

min ,  pag.  106  ,   107 .  Ub.  Xril ,  pag.  898. 
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rnetâio  llbrûai 
DomummÊtpm  tuMfrnr  eé 

tiitmii  f  et  ffoemm  genre  fwu  ^     ^ 

propicrfmetMu  «tfiku  mgré  petit  Pt-  jmfemtaiMe^  wêê  Jmmk  UU.  weeogiigah 

detiamemoèteptmmyêoeemÊjmeviemi  gtmpemm,   mmiittffmimimrm  et  farm 

^Êoaf^mneomtigemesaemaxmdtmatmr  éluaia&u  mAi  rnivimuimi ,  migi  Dm 

tmmeJfenmdmm.MémSemsfammkm  Opi.  Mmr.  Mrf  mîmnmsJmuA,  à 

ofcifyirfr,  eogUmte  :  imm  pew6  de  eùame  tmeitirfiâuutt,  etmgOviagkeiP' 

eaiibeImpêrptiÊio  comâUmm siiiquem-  cm  iS  Tir  mmfûitmfit  an— ■  yuM 

dam  dmobtis  msirU  injettuM  ,  eertU^  eâemÊke  Umdmm    «oepi,  imfmmUœ  tf 

dmumfare  deeret^g  omuUhuqaœ  im  mîM ^rr  r  ■y  rit  mtimm  pericmloteU- 

qmd  Pîiœ  relifmMim  eêset  in  doeôritttt  (f^ttemtmcùtM  Jkexiet  muJt^à 

melihnntmseMlecUonefSemseriptiome  WÊémeAe^ie  emnMmmldeSididM,] 

piaeido  tenowe  trmnsigere^  atyue  ô»  UanAenr  de  la  Vie  4e  Horin  ptrieè 

amieorum  cam4etm  tuatdsûmè  cotu^  cela  mm  In  mu  (i^)  :  Bigàekmtoh 

neéeere.  Hoefixum  apudte  fvtumqmm  iEmmlis^  ' — nmnif  ule  gegKuUyjwdà 

nmm^êàm  posteà  vimapU.  Quid  enim  «■■^m»,.  MÂt^mgMyiff^yf p^f^ff frt, 

Ubero  ieetulo  JueundiuM  ?  nunuptid  emmêe^ ^g^mtm  tsmeaâMtàmmiiomh' 

uni  corgugi  moiestiarum  plerumque  nnom  dunk^  wu  ipemmê.  ad  seerttm 

ieminario  toi  amicos  tamque  iliustru  MuMemim  rtfrrnftmrt ,  degue  megnk 

aniefemt  (to)?  Tout  cela  est  digae  mamemUfrmmissimU.eomsMlerA  Cot 

d*nB  profettear  en  mskihémalùqoe».  Il  an  récit  bieB  matîltf ,  et  td  qw  le 

lUIot  iooTent  rerenir  a  la  charité  âomient  les  ftisema  oTâo^  ;  mi^ 

pour  lui  persuader  de  se  marier  :  il  tromre  point  le  cbaiigeneot  do  cv- 

nllùt  joindre  les  moti&  de  Tulflité  dînai  ciiTer»  Moiin  ,  oi  la  oolèR  fc- 

aox  ràiions  de  la  justice;  et,  lor»-  rieuse  de  cet  aatimogiie  coih»  k 

Cfa*eofîn  on  eut  obtenu  son  consen-  cardinaL  Sof^léoiia  â  «xtteoMMik 

tement ,  il  se  jfr^para  à  la  première  Morin  laussement  imbu  de  k  peaiée 

risite  avec  tant  de  quifftode,  que  la  qnll  avait  trouva  la  Tiaie  science  da 

dame  eut  le  loisir  de  mourir  arant  longitudes ,  et   que  le    caidinal  Isi 

que  (le  la  recevoir.  Il  demandait  si  faisait  une  très  gi-andeiniusticecnlBi 


'aBi 
iat 

.     . ^w  ChaTij;ajr 

bien  philosophe.  son  patron ,  et  pour  la  gloire  deTaf- 

Son  thème  natal  ne  lui   présageait   trologie,  qu'il  travailla  â  on  prono»- 

?;uc  des  malheurs  du  c6të  du  sexe  tic  que  ce  cardinal  lui  fit  demander. 
.1 1).  Il  avoue  quV*n  Fannie  i6oS  il  Priusquam  Parisiis  discederel  {^^i 
rrcut  deux  grandes  blessures  à  cause  optauU  scire  quid  de  sud  ualeUidine 
d'uncfemroe  (la),  et. qu^anrés  laeràce  aique  ifitd  sentirent  eo  in  itinercy  non 
de  Dieu  ,  il  doit  à  Tastrologie  le  Don-  quidemper  se  (  quem  ab  annis  4  m» 
heur  d^avoir  arrï^td  les  funestes  suites  i^ideram  ob  denegatam  mihi  remuie- 
de  son  e'toilc;  car  ayant  connu  ce  que  rationem  scientiœ  longiiudinum  km 
pouvait  un  certain  astre  dans  Texalt»*  inventœ  {l'j),  utcunque  suo  scripto 
tion  de  Venus  qui  se  rencontrait  dans  eam  Ttiihipollicitusfuisset }  sedinur- 
son  horoscope,  il  prit  garde  de  plus  posilo  magnate  sibi  fidissimo  ,  etmt- 
près  à  lui, et  connut  d'où  Paient sor-  (,3)  fj^^  ^ij^^ 
ties  les  infortunes  par  ou  il  avait  pas-      (i^)  Pag.  6,  *mum^  33. 

(i5)  Vo^e%la  remarj,  (H)  à  Imfin, 

(.0)  Viu  Morioi ,  pag.  6 ,   nunu  3a.  J^^  ^'"*''  '^"^  ^  •^^'V  *  *o«mtfa«,  Fm 

(II)  Voyetla  remarque  (0).  (,^*)    Tesiantmr quidmn  omne,  artr9m>mi  m 

iii)  Die  nond  juin  i6o5  dito  periculotùsima  seientiam  illamperfectè  demotutrdts»    $edtm^ 

vulnera  proDler  famosatn  mulierem,  Blorinni  ,  dinalis  Richeliiu  perfidie  et  proditione  eemmit- 

Astrolog.  gallica  \   lib.  XXIII ,  jfOjg,  617.  //  j  tariorum  meorum  me  promwo  prwmh  kmm 

ti  qu^lffim  apparence  qu'il  prend  ici  famosiu  en  fraudaviu  Morm^  Astioloc.  galL    /**.  XITr, 

mauvaise  part,  pag,6B']. 
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^     hi  amicOy  scilicet  illustrissimo  D,  co-   montes  aureos,  Nempè  lioc  loco  LUI 
^     mite  de  Chavdgny ,   qui  ad  tertiam   attribuis  non  modo  usurpatamtyi^n- 
'*■*     usqiiè  uicem  meum  ed  de  re  judicium    nicè  authoritalem ,  etc.  (ai). 
-      petiit  j  quod  Ubenter  récusassent  y  si       (F)  On  prétend  que  ses  iioroscopes 
potuissem  :  at   ipsius  magnatis   oh-    ont  soutient  prédit  la  uérité,']SoTi  coup 
strictus  beneficiis  ,  etpro  honore  as-    d'essai  fut  de  prédire  Temprisonne- 
trologiœ  tandem  respondi  cardinalem   ment  de  l'ëvéque  de  Boulogne;  mais 
eo  in  itinere  cum  vitœ  periculo  œgro-  il  fit  chef-d'œuvre ,  et  il  passa  mat Lre 
taturum  (18).  11  a  parlé dësayantageu-   en  prédisant  que  Louis  XIU ,  atteint 
sèment  de  cette  éminence  dans  ses  li-   d'une  dangereuse  maladie  a  Lyon  , 
▼res,etluiaimputé  tous  les  malheurs   n'en  mourrait  pas.    Prœsignijicatus 
de  l'Europe  (iq)»  et  surtout  la  guerre    Bononiensi  prœsuli  carcer,.,,.  quasi 
que  la  France  déclara  à  l'Espagne  l'an  primum  in   hdc  facultate  spécimen 
i635.  Il  remarque  que  le  cardinal  la   MoHno  fuisse  dici  potest.   Ab  hoc 
déclara  sans  consulter  ni  les  états  du   tyrocinio  masisterium  assecutus  est , 
royaume ,  ni  les  parlemens.    Galliâ  Ludovico  XllI  Lugdani  œgrotante 
bellis  ciuilibus^  et  extraneis  adhUc  wi-   {12),  La  reine  «mère  ,  étonnée  des  fu- 
gentibus  ,  admodum  attenuatd ,  car-   nestes  prédictions  de  quelques  autres 
dinalis  RicheliuSy  inconsultis   regni   astrologues  ,   écrivit  au  cardinal  de 
comitiis ,   aut  senatibus ,  sed  spontè   Bérulle  de   faire  travailler  à   l'horo- 
proprid ,  horrendum  bellum  inter  re~   scope  du  roi  par  Jean-fiaptiste  Morin. 
ges  Galliœ  et  Hispaniœ  declarai*it ,    Celui-ci  exécuta  volontiers  cet  ordre, 
quod  adhuc  perdurât,  quamvis  omnia   et  trouva  dans  les  étoiles  que  la  ma- 
passint  ad  extremam  desolationem  rvh   ladie  du  roi  serait  grande ,  mais  non 
^     dacta  conspiciantur  (ao).  Voyez  ce  qui   pas  mortelle.  Sa  prédiction  fut  juste  , 
lui  fut  répondu  par  M.  Bemier,  aui   et  il  en  fut  récompensé  royalement  : 
,'      l'accusa  d'mgratitude  et  de  mal  parler   les  autres  devins  furent  envoyés  aux 
'^     delà  personne  de  Louis  XllI,  et  de    galères.  Quodcàm  exprœdicto  conti- 
'      donner  même  une  atteinte  à  l'autorité   gisset  splendidam  i^ati  suo  mercedem 
1      royale  :   Anne ,  quantunwe  sit  cri-    ac  rege  dignam  contulit ,  cœteris  qui 
men  publicè  efferre ,  non  posse  chris-    malè  monuerant ,  ad  remum  aman- 
tianissimum  regem  intUcere  bellum  ,    datis  (a3)  ,Jbrsitan  quod  minime  jussi 
''.     inconsultis  comitiis ,   aut  senatibus  ,    in  annos  principis  inquàissent  (a4)- 
disceptare  meum  non  est,*,*  veriimius   Là-dessus  on  nous  assure  qu'il  aurait 
\     helli  indicendiabstulisse  régi,  ut  ilîud   dû  être  le  seul  qui  eût  permission  de 
^     tranferres  in  cardinalem  Richelium  ,    contempler  l'étoile  du  roi ,  comme 
*'     non  video  quî possit  id  crimen  a  pu-   autrefois  il  n'y  avait  qu'un  seul  hom- 
',     hlicis  ac  regiis  animaduersoribus  tôle-   me  qui  pût  peindre  le  grand  Alexan- 
'     rari,  Prœtereo  quant  injurius  ,  et  in-   dre  (^5).  L'un  des  médecins  de  Louis 
gratus  sis  aduersits  tantum  cardina-   XIV  (a6)  eut  envie  de  faire  créer  une 
tem. ,  a  quotot  bona  accepisti,  et  cui  charge  d'astrologue  de  cour  en  faveur 
ntaledicere  tamen  tamprivatint  quàm  de  notre  Morin ,  et  sur  ce  pied-là  de 
publicè  non  desinis,  eo  duntaxat  no-   le  donner  pour  adjoint  aux  médecins 
mine,  qu6d  exsatiare  immensamtuam   de  sa  majesté.   Il  ^orma  cette  entre- 
afiditatem  noluerit^  diim  ob  tuant  il-   prise  parce  qu'il  s'était  servi  heureu- 
lam  cîiimœram  longitudinum  inventa-  sèment  des  prédictions  de  cet  homme 
rum,  contendisti  tibi  ab  iilo  deberi  en  plusieurs  rencontres.  Ce  dessein 

ne  fut  pas  exécuté.  Is  Morin um  vera 

18)  Morin.,  ibid. ,  lih.  XXIII  ^  pt^.  6x3. 

(iq)  Qui  bellis  perfotam  Europam  excitatis       j,^j  g^^^^  Aoatom.  ridicuU  maris,  pag.  192 , 
pluribus  hominum  millionibus  ferro  ,  Jlatnina^       \^  '^^*     ^ 

famé ,  peste .  tdiisque  tnodis  causa  mortis  extitit.      "  *  «•    •   •  o  a 

•idem, Tbideii.  Plunbusprr  totam  Europamfer^       (")  V.U  Monm ,  pog.  i3,  n«m.6i. 
ro ,  ûanunis,  sanguine ,  fatne  ,  peste ,  et  cadas^        (aS)  Conferei  ce  qm  est  du  dans  l  arUele  Ltjto- 

ribus  horridatn,   idem  contra  cardinalem  d^pre-  »tD»  ,  citation  (4) ,  tome  /A  ,  pag.  585. 
cantibus  ,  quod  olim  Brutus  post  cladem  Philip-        (a4)  VlU  Morini ,  pttg-  i3  ,  num,  61. 
picam  noctu  astra   intuens   contra   Antonium  ,        ^,5)  Morino  soli  regalem  horoscopum  intuêri  ae 

ex  jépiano  ,  examinare  lieeat ,  ut  olim  uni  Apelli  eoncessum 

Juppiter,  ut fcria»  qui  borum  estcausa  malorum.  est  Àlexandrum  in  tahuld  pingere,  Viu  Morini  , 

Ibid. ,  pag.  64-.  ibidem. 

(ao)   Tdem^  in  DisserUt.  de  atomi«  et  Vacuo   ,       («6).V«utier,  qui  avait  /te  premier  médecin  de 

ftag.  Zi.  Mtuiede  Médicis. 


53î  MORIN. 

«.r  *ùJenhtâJ  -  at.<tnJi:en  cum  utpiùs    tite  d'aotres  exemples  dont  on  doovr 
c*imp^rii^t ,   lU-  ^ncnj  c-ui  cperam    là  le  catalogue  ,  et  je  me  contente  de 
t'^uclM''  j.ttfujg  ^^.âer  ^j'^rtu*  esift,    dire  que  Toa    iusmue  que  les  plu* 
mu».:ts  «tefft  men:^  *Jji,  pLtn€  tuUixtt^   grandes   objections   «lui   lui   éUirnt 
kij%:'fue  j;'Uu^t''fit  a.nnv.t,  ec  i^^yJ  rv   faite»  conMj4aient  à  aire  qu*il  s'ctak 
jam  sat'i^Kbtii  cum  uurjly^um  inter  trompe  de  six  jours  sur  la  mort  d< 
smUuu  uunt^terta  •.'yn^utuf.'tduTn  e*sr^   Loui»-le-Ju»te  ^3i\  et  de  seiie  sur  la    | 
qui  i*rintarv/  mfI.coru.m  rT:iis   coitk    m-'^Tt  du  coDoetable  de  Lesdiguirm 
eiseï  .i>/;u /»<?'!/•/    t'uturus,  et  ^uulfn     3j  .et  <^u*il  n'avait  point  donné jnl 
exO.iU'u  *  :/*ii«.'i:;.  Moria  j*iat  ûit    :>ieai^itnce  Marie  de  MedicKi  les  s<> 
^%iiir  '{Ht:  L  >iii^  \ilictaii  mcnac<r  de  c<>«n  qui  lui  étaient  nécessaires ^ car 
qucli^iic  malheur,  ou  re|*rr^Dta  j  ce   l'j  cmcr-AÎre  cette  bonne  reioe  se  plat- 
prince  Je  ue  M^rtir  pa>  ce  jour-U.  11  puit  que    les  astrologues  étaient  b 
ne  sortit  point  toute  \±  mjtinée,mai>   caaw  de  ses  malheurs.  On  répond  sur 
«  enDu«  Mot  apnrs  dîner  il  voulut  sor-   ce  dernier  chef,   que  jamais  Morii 
tir  i»our  prendre  quelques  oiseaux,  et   n^avait    consulte     les   astres  sur  k 
il  tomba.  {fueMvnnnele  sache  pas ^   destin  de  cette  reine,  et  qu''ayantet 
dit-il,  car  il  en  serait  trop  glorieux,   ordre  de  le  £aire  peu  de  jours  avant 
Pomeritliano  lempore  contineri  per-   qu'elle  «ortit  du   royaume ,  U  neitf 
tcesui  av'tcuiis  po ni  relia  jubet ,  aum-    ptsletemp«  d'achever  sa  conpoô- 
que  ipse  attentiUs  ea  tenaeret  non  ad-   tion  ;  la  reine  partit  sans  en  avertir 
veriens  coneidit ,  June  arctiiu  iibiis   Morin  ,  et  sans  attendre  que  son  k»- 
aliiffatOy  qui  scindi  nec  ntora  debuit.    roscope  filt  fait.  Cur  amabo  sUIeruu 
Bex  assurgens  :  caveîe  ,  inquity  3/o-    Ule  adeô  perUiu  ,    et  per  ea  nrum 
rinus  nesciat ,  nimiiim  ex  casu  men  futuranum  acerrinaus  îndagalor,  do- 
tnmons  admitterei   37;.    Le  cardinal    inifi«im  sEuiaiMariamMedicxamnKh- 
de  Richelieu  voulant  savoir  si  Gus-   tant  Je  ipso  quans  obtimè  nultd  opait 
tave-AdolpheWv raillons-temps,  en-   iatione  ah  stellis  ohtentd  juvit?  Hic 
vova   l'heure  de  la  naissance  de  ce    aîunt  tvnsuli  :  nonne urpiits  ,  exa^^e- 
prînce  û  M^^rin,  qui  ne  se  trompa  que    rant  ùJenk,  Jesuisjaticanisastntloftis 
de  i>en  do  jours  à  mari{uer  la  mort   conquesta  est ,   se  tanquîim  à  pnritt- 
de  ce  sraiiil  guerrier  :    rt   cette  me-   gialoribuj^  *iecep!am  in  lot  ctiLmiLi- 
pri-îo  \int  de   re   rjuc  i'iicun;  n'avait    tum  incii.L<se  ^MM^ines  ,  u/ult- enier- 
pa<  rte  mari|«i«r  dans  toute  la  ^»reci-   gens  ne^ui^ent  ?  /.  'i*nn  en»  tfui.htam 
«ion  ;  il  y  manqua  quelque-^  nnnntes  isticaferjitdjro.'s:^  ce/t^ores  iLcturi 
28  .A  proni>>  de  quoi  Ton  nou^  parle    sunt  ,    uh:    azuiierunt    rv::ùi.r  hujut 
de  répee  de  Gustave,  qui  tnml>a  en-    n*itmtitiem  nu/fiu,iru   it    Moriiio  fj- 
Irclesmain^de  M'riu;  on  nuu^decrit    p/omtantj'ui^ie  r  cum   tanwn  piiucis 
les  lî^ure"i  «pie    cet    a^tn^lniiue  y  ol>-   a/ttc  d.ehus  qu,i/n  tsd  extems  >e  îtaisi 
«erva,    r»ir  il  >e  counai-'^ait  en  talis-    nrci;  eivt ,    id    i/^suni    fieii   ;.i>j»nr, 
maUN.  Oîi  aj'Mitf    que   le  cardinal  de    a^/Ai/i •;;,.» iiii/ern  M orinîi /i(i;i/^//;i<m/-' 
Richelieu  -^e  trouva  tir>-l)ion  îles  avis    re  iitj'ectu  di,^ce>siy^e  ^33    ?  Nou^  par- 
de  notre  .Morin  ,  par  qui  il  a\ait  fait    lerons  ci-dessous   de   ses  prcdicîi'^n* 
faire  son  hMro^coj»e    ^9  ,  et  qu'il  ne    contre  Gas.^eudi.  Je  suis  sur  quo  Io« 
partit   pu"»  pour  le  voya;;e  de   Perpi-    personnes  les  plus  incrédule^  ^iT^r.t 
{;nan  sans  consulter  cet  oracle  astro-    Lien  ais<*s  de  trouver  ici  les  tait>  «j'if 
îojjicpie  ({ui  ne  se  trompa  que  de  dix   je^ien>de  rapporter,  car  ils  prou>«ui 
heures  sur  la  nn»rt  de  ^on  eminence    que  les  plus  grands    liouinic>  d'clil 
Jo  .  .\yant  vu  la  ligure  de  l.i  nativité    se   laissent    inlatuer    de    rastrolc'îie 
<le  Cinq-Mars  ,  sans  savoir  de  <jui  elle  judiciaire,    et    que     même    daii>  1^' 
était,  il  repondit  que  cet  homme-là   aVII'.  siècle  on  n'a  pas  été  exem|>liîf 
aurait  la  It^te  tranchée.  Je  laisse  ([uan-   cette  folie  à  la  cour  des  plus  graiu!^ 

princes  de  l'Europe    v3{'.    La  roinr 
i'\  Lil:  L/J"  Pfè-ut  ilfcrcurii*.  Clirislinc  voulut  voic  Mt»rin  .  uujhJ     | 

(_-)  Vita  Miiriiù.  /rt^'.  i3.  num.Cn.  ellc  ful   à  Paris  la  prcmièrc  foi>.  «t     1 

(a8)  Vita  3Iorini  ,   f  Jj;.  i4  •    '-U'ii.  »».*►•    /'p»rî 

ni«f..i  Morin.   A,ln>lo^.  i,»\\. ,  lih.    Mil,  ya^.  p,^  fhiJrm  ,  paf.   i3.  num.  36. 

•^f'îï*  li-})  Ihuiein  ,  num,  64. 

:  »ij>  Vita  Morini , /'fl^.  i"»  .    num.  •'.\.  (.^.i)  lhuitm„  fOf.   i5,  num.  76. 

l3''»)  Ibidem ,  mtm.  -Z.  l>4)  '"**.' '*  '^  rtmarque  suifanf. 
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témoigm  qa*iBile  ïê  prenait  cour  Pas*  soins ,  et  s'était  Tautë  d'HToir  deoou- 
trolocue  le  plos  ëclairë  qui  fÙt  au  vert  par  là  le  jour  des  aventures- 
monae  (35).  C'est  une  marque  qu'elle  particulières dece monarque  pendant 
lui  avait  donne  à  faire  des  horoscopes,  tout  le  cours  de  sa  vie.  Si  son  art  de- 
on  qu'elle  avait  pris  la  peine  d'étu-  vait  réussir ,  e'ëtait  donc  prineipale* 
dier  ceux  qu'il  avait  composes.  J'ob-  ment  par  rapport  au  dernier  jour  de 
serve  que  la  méprise  de  six  jours  la  vie  de  ce  roi.  Et  notez  que  l'on 
touchant  la  mort  oe  Louis-le-Juste  ne  écrivit  â  Gassendi  que  Morin  avait  dit 
semble  rien  quand  on  ne  la  considère  à  d'autres  gens^que,  par  les  régies  de 
que  d^une  vue  générale f  mais  quand  l'astrologie,  le  roi  courait  risque  de 
on  sait  les  circonstances  que  Gassendi  finir  non  -seulement  le  8*.  jour  dfe  mai, 
en  a  racontées  ,  on  ne  peut  s'empé-  et  dans  les  jours  précédons  ,  mais 
cher  de  dire  que  c'est  l'une  des  plus  aussi  le  i6et  le  17  au  même  mois.  Il 
grandes  mortifications  qu'un  astrolo-  ne  disait  rien  du  i4»  qui  fut  pourtant 
gue  puisse  recevoir.  le  dernier  de  ce  monarque  (37).  On 

Gassendi  raconte  que  Morin  loi  voit  donc  manifestement  que  sa  pré- 
rendit une  visite  le  99  d'avril  i643  ,  tendue  science  était  abusKve  ,  et  que 
et  lui  dit  :  Je  me  souviens  que  vous  l'erreur  de  six  jours  est  ici  un  coup 
m'avouâtes  il  7  a  cinq  ou  six  mois   décisif. 

cjue  si  je  pouvais  vous  marquer  le       (G)  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  ses 

jour  que  mourrait  un  grand  person-    prédictions  concernant  un  secrétaire 

nage  sur  l'horoscope  dut[uel  je  m'é-    d'état. . .  fort  dépendant  de  ses  oracles 

tais  fort  occupé  ,  et  qui  avait  alors    astrologiques.  ]  Je  parle  du  comte  de 

une  grande  maladie ,  vous  prendriez    Chavigny.  On  va  voir  sa  crédulité 

cela  pour  une  preuve  très-notahle  et   pour  l'astrologie.  Ayant  résolu  d'aller 

de  ma  capacité  et  de  l'excellence  de    en   Provence  l'an   1646,   il   voulut 

mon  art.  Je  viens  vous  apprendre  que    avoir  avec   lui  notre  Morin:  mais 

le  roi  mourra  le  8  de  mai  prochain,    comme  cet  astrologue  ne  faisait  rien 

Gassendi  n'a  pas  oublié  de  remarquer   sans  l'avis  des  astres,  il  ne  voulut 

que  Morin  ne  lui  avait  fait  aucune    point  s'engager  à  ce  voyage,   qu'en 

réponse  touchant  ce  grand   person-   ^as  qu'ils  lui  promissent  un  bon  suc- 

Bage  qui  était  si  malade  (36) ,  et  qui   ces.  Il  demanda  donc  du  temps  pour 

^tait  mort  depuis.  Il  remarque  aussi  les  consulter ,  et  après  cela  il  promit 

qu'à  la  fin  d'avril  i643,les  médecins    d'accompagner  son  Mécène  (38).  Il  le 

assuraient  que  le  roi  Louis  XIII  mour-   pria  de  lui  permettre  de  choisir  l'heu- 

rait  bientôt  ;  mais  quant  au  jour  de    re  propice  pour  leur  départ ,   et  il 

sa  mort,  il  y  avait  entre  eux  quelque   l'assura  que  l'expérience  lui  appren- 

sorte  de  variété.  Morin  déclara  à  Gas-    drait  combien  il  importe  de  commen- 

sendi  que  le  3  de  mai  serait  extrême-    cer  ses  entreprises  sous  un    aspect 

ment  périlleux  à  ce  monartiue,  qui   favorable  des  étoiles  (39).  M.  de  (Jha- 

pourtant  traînerait  encore  cinq  jours   vigny  ne  contesta  rien  et  l'assura  de 

et  non  davantage.  Gassendi,  sans  s'ar-    ga   soumission.   Morin  trouva   qu'il 

rôter  à  la  considération  <iue  ce  pro-   fallait  partir  le  9  du  mois  de  mai ,  à 

nostic  se     faisait   lorsqu'on    n'avait    quatreheuresneûf  minutes  du matin^ 

plus  d'espérance  de  la  guérison  du   et  pria  que  tout  fût  prêt  pour  ce  mo- 

roi ,  attendit  l'issue  comme  quelque    ment.  Les  ordres  du  maître  furent  si 

chose  qui  pouvait  être  de  conséquence    précis  et  si  bien  exécutés,   qu'à  ce 

par  rapport  à  l'astrologie,  vu  qu'il    moment-là  il  ne  manquait  rien  aux 

n'avait  aucun  lieu  de  soupçonner  que 

les  présages  que  la  médecine  fournit,       ^^  j^  ^.^ ^^^.  ^^  ,^         ,^g  ^^       j^  ,.^^ 

servissent  de  fondement  a  la  predlC-     je  m.  Berwer,  Anatomia  rîdkuli  mûris;  inai» 
tion  de  Morin,  et  qu'il  savait  f{Uecet    c'est  un  passade  que   M.  Bcmier  rapporOf   de 

astrologue  avait  étudié  le  thème  natal   ''^r«Jo8i«  fe  6.«i«idi  «dver.U.  .U.  ^.  Mori^. 
de  Louis    Xlil  avec  une  infinité   de   4^%"""  ^'^*^«-  «'*^''  '  ''*''•    ^^^'  » 

(3q)  lUmm'issimum  dominum  .  ,  .  ,  ab  astro- 

{Zô)  QudprimumviceLuteliamvenitAforinwH    logia  non  alienum  rogavi ,  ut  ipsi  placeret  me 

adviiletulumaccersirijussity  qu^minastrologicis    diem   et   horam    etd  proficiscendum  fortunalam 

omnium  penrpicacissvnumpcàain  et  duré  tes ttUa    eligere  ,  seque  experturum  quanti  essrlmomenli 

est.  ViLaMorini,  pttg'  lO ,  num.  80.  suscepla  siîh  congruo  cali   statu  inchoi^e,  Ibi- 

(36)  C'était  sans  doute  le  cardinal  de  Richelieu,    dem  ,  pa^.  778. 


feùcifr  atqut  ttUiirr  ,  t      -''       -,   leur  plitU  Ainri,  lonon'ili  te  codiIdv 
maJùt  eut»  m*nUi  lU»  -^   =m\.  pur  1m  eoiueik  a*aa  Mtrologat, 

hoogue  lifptavntt  nu-  m  pi'ul-cnipudini  qaele  bonbenrtt 

jam  tataifebta  eutn  t  .|>i<  h' malhenrdatpanplMd^pni^dc 

^uiica  minitUriB  e-  ■  ■■!  i.iiolofnle?  CeMcrAaired^âitfiit 

!,l>ii  i645,drui' 


■'EBDtiyaD'  '~^.  lènïl  pre-  givrais  ,  ri  arfcewir*  i  tonte  rEo- 
(ir  [uiur  F  ^tf'»  ^■■■i^--»pt  rope  ?  Hoiin  ftùut  tant  dt  ci>  do 
il  tombi  —  .  .  ;<(illrt  iio).  d-igme  dm  Aactioiu  (^5),  qa'il  M 
mynirpai  qa^  y  cftt  ricD  de  plm 
.  i      —pie»  .on  j  Iflort jir 


ir.  Onn 

.^  II.  III. 1 1    .!i  ii\  M  i.ii!  pai  la prenMr»  pointe, connue 

[!'  -  II'  iTitri.i.Mit'nt  Y,,n  1.1  il  ordinairement ,  i  un  priiict 

■  a.-.  .U»nu  1  «ïura  malhrureai  j  on    ne   prendrait  pu 

.  .lUM'ilU    .l'iillet  r^nn^ï  qui  lui  est  la  plus  conlriirc , 

u.ii*  il  l'avertit  que  et  i|ai  «t  la  plui  propice  au  priiin 

1.  Idient  paibangn.  eaoemi:  oo  ne  donnerait  pai  le  cam- 

.uirdil  unr  par  1»  inan<lfinent  des  arm^n  à  de»  gèai- 

..!!■    Il   lui  mjr.jii.i  r.ipn    iiifoTtnnéi  :  ot  ce  que  je  dii, 

11"     iiMin    II  .    1  11  |..  'iifi    1-ïl,  de  la  guerre  ,  se  doil  ip- 

>     il'.  >ii  i  I-.  -.  1.1.  -1  :  lr.|  ;.  r  au   nMriacs   des    rois  ,  im 

Li    .. ,  .i..M,i..   ,j-  mil.  i~iiles  ,  etc.  Vononi  à  la  faiiweté 

Il  i..:u  J.t  .^lùiu^il  .1-  .. .  pmlîctioni  touchant  le  comte 

.-  1«  r^Ue»*»  de  II  liiUmtpntdit  ane  maladie, et 
T  iiD»n  La  dcaltnêe  ncn  [vu  TempriiDanement  :  iieia- 
.._._       ._.  ....  i|^  j^  Charigny  ne  fat  point 

,   et    fut  arriti    prisotaDier. 
1  minent  on  excuse  cet  astrolo- 
pauiou  et    -II-        a  prëreud    qu'il  avait    pr^TD 
-  -■  pliu  de    et  U  [  ii«>o  ,  et  II  maladie  ,  et  qu'il 
luit  pins  1  décider  pour  la  pri- 
.  mis  qull  fit  n^anmoÎDS  toal  le 
(«ilrliiT.  parce  qne  H.  de  Cbaiignj 


*""■■  ''"'■■■*•'•.       [ib  f~Btaumfvln 


ktUvAiML 
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^^||Hh^r<é  qu*il  se  moquerait  d'u-  Cabalaàetecta.Zn  i6a4(5o)  ,  n'ayant 

^Bnion  d^emprisonnement.  Ul-  pu  réfuter  de  vive  voix,  comme  il  s'jr 

■  i^     m  quod  insimulant Chamnii car-  était  préparé,  les  thèses  qu'Antoine 

est  y  quœ  soliim  fuit  erroris  in-  Villon  (5.i)luivoulait  faire  soutenir,  il 

\-epUo  :  ciim  enim  in  annud  ipsius  les  réfuta  par  écrit.  Ce  Villon  ,  que 

l'olutione   ex  astris  et  moi'hum  et  l'on  appelait  ordinairement  le  soldat 


Jyamque  et  ipse  Chavignius  hujus  de  la  feue  reine  Marguerite.  L'assem- 
forte  qui  carceris  esset ,  metus  dissi-  blée  était  déjà  fort  nombreuse  ,  lors- 
mulator,  aut  taie  nihil  sibi  metuens  que  le  premier  président  envoya 
(  ^e  quippè  apud  aulam  gratiosissi-  faire  défense  à  Villon  ,  et  à  ses  deux 
mum  esse  confidehat  )  carcerem  sibi  camaradçs  de  soutenir  leurs  proposi- 
frustra  intentàri  dixerat  ;  l'aies  itaque  tions.  Il  y  eut  ensuite  un  arrêt  du 
noster  arti  suœ  non  satis  credulus  parlement  contre  eux,  et  contre  leurs 
hdc  uice  hallucinatus  est  (47).  Que  thèses.  Voyez  le  Mercure  français 
voilà  une  mauvaise  excuse  !  On  lui  (Sa),  vous  y  trouverez  un  Abrégé  de 
reprocha  aussi  de  s'êti^  trompé  sur  l'écrit  de  notre  Morin  conti-e  la  doc- 
le  mariage  de  la  fille  de  ce  seigneur,  trine  de  ces  novateurs.  On  assure  dans 
Je  rapporte  un  peu  au  long  les  paro-  sa  Vie  (53)  ,  que  cet  ouvrage  le  fit 
les  de  M.  Bemier  ,  parce  qu'elles  passer  pour  un  habile  chimiste,  et 
nous  apprennent  les  fourberies  de  pour  un  subtil  philosophe  5  et  à  pro- 
cès gens-là.  Iltis  (  quos  habere  ami-  p.os  dp  cela  on  nous  raconte  une  cho- 
cos  vultis  et  à  quibus  magnam  mer-  se  qui  est  digne  d'être  rapportée, 
cedem  speratis  )  scilicet  omniafaus-  Monn  s'était  appliqué  aux  travaux 
ta ,  ac  witam pj'œcipuè  longœvam  pol-  chimiques  chez  l'évêque  de  Bon- 
licemini  ;  nam  aliqua  quidem  hisce  ,  logne  ,  et  puis  il  avait  conféré  de 
illisque  temponbus  occursura  pericu-  cette  science  avec  de  grands  mattres  ; 
la  ;  sed  benignos  esse  siderum  aspec-  il  s'était  même  entretenu  touchant  le 
tus ,  qui  malignis  potentiores ,  illa  su-  grand  œuvre  avec  deux  célèbres  per- 
peranda  prœmonstrent.  Quamquhm  sonnages  ,  dont  l'un  avait  vu  la  pier- 
ne  sic  quidem  defugere  odium ,  ac  in-  re  philosophale  ,  et  l'autre  avait  as- 
fatniam  potestis  ;  quiim  loquuti  ad  sisté  aux  expériences  qu'un  certain 
gratiam  ,  et  juxta  inania  uestra  pla-  Sylvius  avait  faites  de  sa  poudre  de 
cita ,  spe  inani  illos  lactatis ,  qud  se  projection  devant  le  roi.  Ce  Sylvius 
delusos  diim  sentiunt ,  mirum  quibus  fut  condamné  pour  ses  crimes  ;  mais 
t^os  ,  artemque  i^estram  diris  deuo-  son  art  ne  fut  nullement  réprouvé  : 
f/eant.  Id  uero  ,  ut  tibi  imprimis  con-  ses  écrits  furent  gardés  par  le  cardi- 
tingat  ^  familiare  est,  cui  publicitàs  nal  de  Richelieu ,  qui  s'en  servit  pour 
exprobrata  sunt  innumera  propè ,  et  faire  chercher  la  pierre  philosophale 
nota  publiée  exempla  ,  ut  circàfiliam  dans  sa  maison  de  Buel.  Alter  Sylvio 
illustris  comitis  Cha\'inii  ;  ut  circa  quodam  ipsimet  régi  sui  pulveris  ex~ 
Jilium  illustris  prœsidis  Gobelini  ;  ut  perimentum  prœbente  interfuerat  , 
circa  prœfectum  œrarii  bullonium ;  ut  quod  quidem  enaiTare  proliriùs  non 
circa  illum,  cujus  causa  cossus  fusti-  est  hujus  loci  ;  nasse  suffecerit  ob  sce- 
hus  ,  lilem  intentdsti  coram  judice  1er  a  aamnato  Sylvio ,  artis  tamen 
sanctœGenofefœ  (^S).  ejus  mysterium.  minime  damnatum 
(H)  //  publia  quantité  de  /tVre^.]  esse,  ciimpostea  Richeliaeus  cardina- 
Puisque  j'ai  parlé  (^9)  du  premier  ,  lis  ex  hujus  disciplina  damnati,  scrip- 
il  faut  commencer  ici  par  le  second.  ^«  ^  eodem  tradita  ,  in  fornaculis 
Il  fut  imprimé  Tan  iCaS  ,  sous  le  ti-  Ruellianis  jusserit  multatentari  (54). 
tre  de    Astronomicarum    Doinorum  L'an    i633  ,  Morin   publia    Trigono- 

(47)  Vita  Morini,  pag.  i6,  num,  79.  (5o)  Voyez  sa  \\c  ,  pag.  9 ,  nunu  38. 

(48)  Berner.  Anatoml;  ridic.  mûris,  p«^.  i38.  («O  /^  etaU  Provençal,   Vmc.  Panargus ,  de 
Morin. ,  Defen».  DisserUt. ,  pag.  x»i ,  rendant  «"!>'"  I^postonbus ,  py,  5-;. 

à  Bemier,  nie  ce  qui  concerne  laJilU  de  M.  de  (Sa)  Tome  A,  pag.  5*i4  et  suiv,  a  l  an.  16*4. 

Chavignjr.  (53)  Pag.  9  ,  nimi.  38. 

(49)  Dans  la  rem.  (A).  (V»)  Vita  Morini ,  VH'^-»  "'""•   ^* 
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pnipirariftduTojaEO.il  y  avait  dans  parlaug«ii»erncm™lqueleiToloDlà 

■on   jardin 'luatre  boDS  cadrana   oii  du  inonart{oe  ,  parno  qu'ils  )ui  impi- 

rouiibiurva   pendant  demi-bcure  lej  rent  adroitement  i]c  vouloir  ce  qu'il 

apiirorho  do  la    minute  ctioialc  ,   et  leur  plaît.  Ainsi,  lorsqu'ils  acconiui- 

l'onmontaun  r^rrusiejusteroentlors-  sent  par  Ica  conseils  d'un  astrologue. 

que  l'ombre  de«  catlriinN  «îlailsurle  iiu  peut-on  pas  dire  qud  le  bonheurrt 

point  dn  liiiirlinr  i  cette  minute.  Ils  que  le  malheur  des  [leii  nies  dépend  di 

arrÎTcreiit  beiircuacment  à  Antibra  ;  netaatraloeue?  Ccsecretaired'^lilfut 

lorsque  M.  de  llbavigny,  qui  en  dtait  nnmrod,  lan   i645  ,  à  l'ambasude Je 

comte,  voulut  rElouroerà  Paria,  il  Munstcr(44)-ï'<'"t-^t''ey aurait-ilanie 

fut  averti  par  son   astrologue  qu'il  né  Morin  ,  pour  savoir  de  lui  qiunil 

iallait  clmùiir  au  ciel  l'Iicure  du  dé-  il  faudrait  présenter  tel  ou  tfl  mè- 

part.  11  ne  fut  pas  mnina  dncîle  que  moire  ,  toile  ou  telle  rëponle,  Kiil- 

tapretniiTa  fuis.  Il  lit  préparer  toutes  rc  pas  dttl  s'exposer  â  perdre  millt 

cJHMes  avirc  lant  d^Gxacfitude  que  lui  bonoes  occasiooa    d'avancer  la  paii 

et  M  auilo  Binnldrcnt  à  cbcval  pre-  g^nJi'ole  ,  si  nécessaire  à  toute  ïta- 

rîséincnl  à  ijuatrc  Leures   vinj^t-scpt  rnpc  ?  Morin    faisait   tant  de  rat  lii 

minutes  du  matin  ,  le  i  juillet  (4a).  dogme  des  élections   (45),  qu'il  u 

Le  retour  fut  fort  bc^urcui,  le  maître  croyait  pas  qu'il  y  eût  rien  de  plu 

et  acs  domestiijuen  et  ses  chevaux  se  utile  aux  monarques  ,  ou  à  leur*  pn- 

portèrent  hien  malgru  la  chaleur  do  miera   miuiatres  ,    iru'un   conseil  it 

la  saison.  .Unis  quand  il  fut  à  Paris  ,  trois  astrolo{;ues  qui  ousscnL  les  figu- 

il  d(!couvrit  quelques  trames  de  ca-  res  de  uativiti! ,    non-seulemeal  de 

binetcuutru  sa  fortune.  On  l'accufiait  tous  lea  princes  voisias  ,  mais  aussi  de 

entre  autre*  choses   d'avoir  amcnd  tous  les  grands  de  la  cour  (jS).  Pir 

avec  lui  un  astrologneoGn  de  consul*  ce  moyen,  disait'il,  on   saurait  le 

terl'areair  sur  la  destinée  du  roi  et  lemps  favorable   à   commencer  tne 

aar  celle  de  la  reine  et  anr  celle  du  guerre  ,  et  quel  serait  le  priucc  allie 

cardinal  llaiarin  ,  Etc.  (40.  Camire  quia^rait  lejirGmîer, et  quels  géié- 

ilTitquescsailvcrsDÎrc*  lavaicntrcn-  raui  il  faudrait  choisir.  On  n'en  daa- 

du  fort  suspect ,   il    demanda    deux  norait  pas  la  première  poiDle,eoninic 

fois  à  Morin  Hi  lesanlrra  iumcnaoaicnt  l'on  fait  ordinairement  ,  è  un  priiice 

de  qoc-li]iic  irfnriiini:.  Morin  l'assura  malheureux;  on    ne    prendrait  pi« 

.[lie   non,    o(      lui    c'onsc'îfla    d'aller  l'annilc  c|iii  lui  est  la  plus  conlriirc, 

voir  li^  i:;iriliti  il ,  m^ii*  il  l'avertit  que  et  qui  est   lapina  propice  au  prima 

i-t   qu'il  lui  en  c  lini-^ïraïl  uno  par  los  maudi'meDt  des  armi^es  à   des  gcni- 

règles  de  l'astmlni^lc.   Il    Lu  m  li  i|ii  i  i.mu  inrortiincs  ;   et  ce   que  je  dii, 

l'heure  on  ladiii- i|.iiil.e-t-îl ,  de  la  guerre  ,  «e  doit  ip- 

est  celle  dea  ilignil' ~  lii^ocr   au   mariaec  des   roia  ,  ani 

{4ï).  Chaviuny   piil     ■      ■.  ■  nuli^nBade»  ,  etc.  ^^no^s  n  lafausielé 

dessus  ,  et  iiit  hien  r.  .  1    .es  pr<!diclion«  touchant  le  cooil« 

ti3'.JenerapporlTM'.  .\.-  Cb.ivign;^. 
■in'alin  qu'où  voii.'   1.  U  jui  avait  pHdit  une  maladie ,  et 

ceux  qui  sont  au  liiii..      l        |.iri    pai    rcmprisonnement         '" 

des  peuples  et  iIl'S  r"!  nmi.  .  <  .1  .  n  ■  mniiis  M,   do  Chnrif 
Ire  leurs  mains  ,  pendiinl  que  la  li'tir  '    '  -     -  - 

dépend   dus  caprices  et  des    visions  Voici  comment  on 

d'un    astrologiii.'.    Leurs    passions    et  guo  ;  on  prétend 

leurs  idéus  ont  ordinairamcnt  plus  de  et'         '  *  '" 


o  Chnrigny  ne 
;   fut  aTTêté    I 
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metriœ  canorUcœ  libros  très  ;  et  l'an  yit  contre  Gatsendi  sor  la  même  nu- 

i635  y  un  livre  intitulé  :  quod  Deus  tiére  ,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 

sU  (55).  11  le  composa  selon  la  mëtho*-  Sa  dispute  sur  les  longitudes  ne  fat 

de  géométrique,   pour   guérir  Tun  pas  moins  opiniâtre  :  if  prëteadit  In 

de  ses   amis  qui   était  tombé  dans  avoir  trouvëcs  ;  cela  paratt  par  soa 

Tathéisme    11  le  dédia  au  clergé  de  M^ve Longitudinum  terres tiium et cat- 


et  le  (it  réimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  décoa 
veM  Cosnitione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d'Espagne  en  avait  pro- 
lumine  (07)  ;  c'est  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (60).  Morin  pré- 
son  u4stroloffia  gallica.  Il  y  eut  un  tendit  avoir  mérite  cette  récompen- 
Pierre  Baudouin,  sieur  de  Montarcis,  se  ;  car  il  crut  avoir  découvert  les 
sOn  ancien  disciple  ,  qui  s'éleva  con-  longitudes ,  et  en  avoir  donn^  la  dé- 
tre  lui  à  l'occasion  de  ce  traité  ,  qu'il  monstration  dans  une  assemblée  qui 

5 rétendit  âtre  une  copie  d'un  discours  se  tint  â  l'arsenal  de  Paris  ,  le  Sodt 

e  Richard  de  Saint-Victor.    Il  lid  mars  i634  (6»)  ;  mais  on  lui  contesta 

intenta  le  môme  crime  de  plagiaire  à  cette  gloire  :  les  experts  nommés  par 

réçard  de    plusieurs    autres  écrits,  le  cardinal  de  Richelieu  furent  coa-    1 

Voilà  ce  que  nous  apprend  l'auteur  tre  lui.  George  Frommius  (6a}  soutiot    1 

de  la  Vie  de  Morin  (58)  :  mais  Morin  ({uec'étaità  Lonsomontanus  que  cette 

lui-même  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  dtait  due  :  le  père  duLiris, 

assure  au    contraire  que  ce  M.  de  récollet  se  vanta  d'avoir  mieux  troafé 


que  Jean-  les,  s  en  vanta  aussi  (63), 

Baptiste  Morin  était  plagiaire.  Il  se-  tous  ces  gens-là  sur  les  bras  ,  et  fat 

xait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  moins  de  oblicé  de  se  munir  d'attestations  coo- 

confusion  ,  et  plus  d'ordre  chronolo-  tre  Te  rapport  des  commissaires  du 

ique  ,   dans  la  liste  qu'on   nous   a  cardinal  de  Richelieu  (64)-  H  ne  se 


faudrait  que  j'eusse  j)lus  de  temps  et  nomia  jam  à  fundanienlis  intef^ii  et 

plus  de  livres  que  je  n'en  ai.  Conti-  exacte  restituta.   Sa  grande  consola- 

nuons  néanmoins.  Morin   publia  un  tion  fut  au'il  obtint  une  pension  de 

livre  l'an  i63i  ,  qui  l'enfçagea  à  des  deux  mille  livres  ,  l'an   164 5.  Hanc 

répliques.  Il  l'inlitula  :  I^ainoai  pro-  deniquè  laborem  inclut  in  agro  steriU 

hleinatis  de  tcllurls  Molu  uel  Quiète  non  periisse  commonstrat  prœniium 

hacieniis  optata  Solutio,  Il  se  déclara  ab  ipso  rese,  consilioque  ipsius  secrs- 

contre  Copernic ,  et  il  soutint  ce  pre-  tiare  tandem,   obtentum  ,    cUm  enim 

mier  ouvrage  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  i645,  libellum  suppUcem 

me   Lansberge  ,  et  contre  M.  Bouil-  obtulisset  ,   bina   librarum   inillia  in 

luud  ;  car  il  publia,  l'an  i634 ,  Iles-  pensionem  annuam  ex  regii  montU 

ponsio  pro  telluris  I\/otu;  etViin  i6^2j  abhatid   consecutus   est    (65).  N'ou- 

Tfcho Brahœus in PhUolauTti protêt'  blions  pas    ses    Notes    astrologiques 

/«rii  Çwieie.  L'année  suivante,  il  écri-  contre  le  marquis  de  Vilen nés  (66), 

ni  sa  Réfutation  des  Préadamites  (67] 

(55)   VitaMorini,  png.  9,  nuin.  4o.  Le  jugement 

que  M.  Descartes  fît  de  ce  lii-re  se  Ut  (ian.t  sa  \ie,  (60)  Vita  Morini  ,  pag^.    xi,   num,  5o. 

composée  par  M.  hatllet^  torn.  II  ^  pag.  118.  (()i)  Ihidem ,  pag.   11,   num.   5i. 

(5G)    Propler   qubd   pensionem    cotigruam   in  (6a)  Professeur  a  Copenhague, 

relit/tium  mm'  vitœ  tempus  meruissem  a  comitiis  (6!i)  Vita  Morini ,  pag.  8  ,  nutn.  34» 

gallicuni  clrri  convocatis  anno  i635.  Moriuus  ,  (64)  Ibidem^  P^'  **  t  nwm,  53. 

DeTpns.  sua:  Dissert,  de  Âtomiset  Vacuo,  pttg.  90.  (05)  Ibidem  ,    num.  54. 

(;>)  Vilâ   Moriai ,  num,  l^o.  (66)  Voyez   le  Meirure  galant,  tom.   /,  ond 

ijii)  Ibidem.  est  parU  de  l'acade'mie  d'Auhignac  ,  et  au  mois 

5i))  Morin. ,  Defens.  suw  Dissert,  de  Âtoinis  et  defe'vrier  1678  ,  pag,  93. 

VaciJo,  l>ag.  qo  ,  91.  //  dit  que  ce  plagiaire  avait  (67)  Kefutatio  compendiosa  erroaci  ar  dete>un- 

j;ri^/<>V'(in  i(j5i,Tractatu»de  Fundamenti.s  scien-  di   libri  de  PrKadamitis.    Vita  Bforini ,  ;'<^.  >>'>) 

ù\t.  generalis  et  univvr(>ali.i.  num.  45. 
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des  réponses  condamnatoi- 
seconde  sentence  des  com- 


^^  Ce  maurqnis  se  mêlait  d^astroloeie ,  et   en  obtint  des  réponses  condamnatoi- 
^    .^  Toulait  bien  que  le  public  en  fût  in-    res  de  la 


t-. 


^  forme  ;  car  il  fit  imprimer  un  livre  missaires.  Ab  illis  commissariis pro^ 

^'' qa^on  attribue  à  Ptolémde  (68).  Au  ditus  y  et  a  cardinali  Richeîio  frauda- 

^^^  ooat  de  quatre  ans,  Morin  Fattaqua  tus promisso  prœmio ,  de illd  secundd 

"""  avec  un  peu  trop  de  colère,  comme  sentenlid proifocavi ad celebriores Eu- 

^^    on  l'avoue  dans  sa  Vie  (69) ,  en  l'ex-  ropœ  astronomos   quihus  scripsi   li- 

'^>  cusant  ne'anmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum  transmisi ,  qui  omnes 

";   pour  la  vérité'  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis primant  senten- 

^'     a  M.  Cle'ment ,  qui  est  si  digne  par  tiam  approbdrunt  ,   secundam   uero 

>-    son    savoir    et   par  son   inclination  falsitatis   et    iniquilatis    unanimiter 

>      obligeante  de  l'emploi  qu'il  a  (71);  co/w^m/x^runt  (76).  Cela  ne  lui  servit 

je  lui  suis  ,  dis-je ,   redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 

i     catalogue  des  ouvrages  de  Jean*6ap-  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  : 

tiste  Morin ,  où  j'ai  trouvd  des  traités  car  Morin  s'étant  adressé  au  conseil 

Ti    dont  l'écrivain  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi  ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 

r.     En  voici  deux  de  cette  nature  :  Ad  longue  relation  ,  obtint  justice  par 

_    australes  et  boi^afes  Astroloeos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

astrologie  restituendâ  episloïœ  (72).  fît  voir  que  les  commissaires  avaient 

Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 

vaut  son  invention  des  longitudes  :  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 

sa  réponse  à  Hérigone  (78).  I«  trouve  dans  son  livre  j  mais  yy 

Allongeons  cette   remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Poita/aïioncm 

donner  un  plus  grand  éclaircissement  "»««''«  narratoriam  quanta  potui  arte 

sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui ,  ut  ewidentissimè  pateret 

port  aux  longitudes.  Il  soutient  (^4)  injustitia  in  me  perpetrata  h  cardinali 

avec  la  dernière  hardiesse ,  que  les  Richelio ,  ^uem   constabat  excitasse 

commissaires  nommés  par  le  cardinal  commissarios  meos  ut  suam  in  me  se- 

lui  firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam  piimœ  ac 

l'expérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^"^^^  prorsàs  contrariam  (77).  Il  en 

heureusement ,  qu'il  les  contraignit  voulait  surtout  au  sieur  Hérigone,  et 

st     de    témoigner  à  l'assemblée  que  ses  ^^  écrivit  contre  lui  violemment.  Il 

-      démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  ^i®  qu'il  eût  été  sou  disciple.  Voyez 

jours  après ,  continue-t-il ,  les  sieurs  **  tioie  (78). 


d^examiner  de  nouveau  cette  doctri-  ^^  imprimer  deux  lettres  qu'il  avait 
ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  écrites  à  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 
nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  P^^so  a  motore  translata.  Il   y  com- 


H4. 


un  mot ,  il  prit  la  plume  ,  et  publia 
un  livre  contre  Gassendi  ,  l'an  i643 


qi » ^~  ï        f 

le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus  ^^^  ^«8  tenans  contre  Copernic.  Il 

fameux  astronomes  de  l'Europe  ,  et  ^^ut  donc  que  c'était  à  lui  que  l'on 

en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  Gassen- 

(68)  CentiloqaiumPtolemKo  rulgb  .dscriptum.  ^^  \  violant  les  lois  de  leur  ancienne 

Tbiti.  num.  43.  amitié ,  se  portait  pour  agresseur  j  en 

(Gç))  ^1  tjuid  in  eis  estquod  quispiam  jure  possit 
earpere^  non  diffitebor  contrit  aulhorem  hune 
nobilem  caUntis   ingenii  levés  quosdam  insultas 

%T!*Pr^jP,rfi  erat,  nequé  sat  tolerantis  ani-  (p^  ^ÎT"*  '  ^'™*°8**  **"^"  '  ^'^'  ^^' 

mi,   sed  qui  ainore  veritatis  caleret  ardentuts,  \77y  'dem^  ibidem,  ^ 

Ibidem.  (7B)  Fallitar  Sun  ait  Herigonum  fuisse  meum 

(-i)J  Paris  dans  la  biblioOv'que  du  roi,  »«  mathematici^  jtrœceptorem,  Namdùm  in  illum 

(",)  Imvri,ne'lan  16^8 ,  ù»^-.  '.'"]P"ï  l^^^^»"'^}  ignarus,  perMus  etproditor 

Vox  F        •     'I.        fir     •    i  juaex  tn  mea  longitudtnum  causa:  pro  sua  de- 

(73)  Impnmelan  i635,  i»-4-.  fensione   mihi  r^pondens  inania ,    non  oblitus 

(7/1)  Morin. ,  A»troloRia  gallic.  ,  Ub.  XXIII  ^  fuistet  mihi  exprobrare ,  quàdejus  fuissem  dis- 

pop.  6a3.  *cipulus  "tngralissimus,  Morin. ,    in  Defeof.   Dii- 

(7.'»^  Ils  étaient  commissaires  dans  cett*'  cause,  sert.  ,  pof*  107. 
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metriœ  canonicœ  libros  très  ;  et  Tan  vit  contre  Gatsendi  sor  la  même  nu- 

i635  ,  un  livre  intitulé  :  quod  Deus  tiére  ,  comme  on  le  Terra  ci-dessous. 

sii  (55).  Il  le  composa  selon  la  métho-  Sa  dispute  sur   les  longitudes  ne  hA 

de  géométrique  ,   pour   guérir  Tun  pas  moins  opiniâtre  :  il  prétendit  la 

de   ses   ami»  qui   était  tombé  dans  avoir  trouvées  ;  cela  paraît  par  m 

Tathéisme    11  le  dédia  au  clergé  de  ]iYreLongUiuiiniunterrestriumetc(g- 


.0 *.«".^ ,    ^-«  pi 

et  le  fit  réimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  d^- 

yem   Cognitione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d'Espagne  en  avait  pro- 

lumine  (57)  ^c^est  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (60).  Morinpr^ 

sou  Astrologia  galUca.  Il  y  eut   un  tendit  avoir  mérité  cette  récompea* 

Pierre  Baudouin,  sieur  de  Montarcis,  se  ;  car  il   crut  avoir  découvert  la 

.  son  ancien  disciple  ,  qui  sVleva  con-  longitudes ,  et  en  avoir  donn^  la  dé- 

tre  lui  à  Toccasion  de  ce  traité  ,  quUl  monstration  dans  une  assemblée  qui 

5 rétendit  (ître  une  copie  d'un  discours  se  tint  â  Tarsenal  de  Paris  ,  le  Sodé 

e  Richard  de   Saint-Victor.    U  lui  mars  i634  (6»)  ;  mais  on  lui  contesti   1 

intenta  le  même  crime  de  plagiaire  à  cette  gloire  :  les  experts  nommés  par   1 

Pétard  de    plusieurs    autres  écrits,  le  cardinal  de  Richelieu  furent  coi*   | 

Voilà  ce  que  nous  apprend  Pauteur  tre  lui.  George  Frommîus  (6a)  soatirt 

de  la  Vie  de  Morin  (5o)  :  mais  Morin  ({uec'étaita  LonsomoatanusquecetU 

lui-même  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  était  due  :  le  père  duLiris, 

assure   au    contraire  que  ce  M.  de  récollet  se  vanta  d'avoir  mieux troaré 

Montarcis  était  son  voleur  (Sg).  Cette  ce  mystère.  Vallangrénus,  cosmogn* 

accusation  fut  cause  sans  doute  qu'en  phe  de  sa  majesté  catholique  à  Bruxel- 

récriminant   on   soutint    que  Jean-  les,  s'en  vanta  aussi  (63).  Morin  eut 

Baptiste  Morin  était  plagiaire.  Il  se-  tous  ces  gens-là  sur  les  bras  ,  et  fat 

xait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  moins  de  oblicé  de  se  munir  d'attestations cod- 

confusion  ,  et  plus  d'ordre  chronolo-  tre  le  rapport  des  commissaires  da 

f'ique  ,   dans  la  liste  qu'on    nous   a  cardinal  de  Richelieu  (64)*  Il  ne  ^ 

sion 

VOU( 

faudrait  que  jVusse  j)lus  de  temps  et  nomia  jain  a  funJanientis  inte^ir^ 

plus  de  livres  que  je  n'en  ai.  Conti-  exacte  reslituta.   Sa   grande  consola- 

nuons  néanmoins.  Morin   publia  un  tion  fut  au'il  obtint  une  pension  de 

livre  l'an  i63i ,  qui  l'enfçagea  à  des  deux  mille  livres  ,  l'an   \6\S.  Hune 

répliques.  Il  Pintitula  :  I^ainosi  pro-  deniquè  laboreni  i^elut  in  agiv  steri^ 

hlematis  de  telluris  i\£otii  uel  Quiète  non  periisse  commonstrat  prœniim 

hacteniLS  optata  Solutio.  Il  se  déclara  ab  ipso  rege ,  consilioque  ipsius  secre- 

contre  Copernic ,  et  il  soutint  ce  pre-  tiore  tanuem   obtentum  ,    ciim  erm 

mier  ouvrage  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  i645,  libelluni  supplicem 

me   Lansberge  ,  et  contre  M.  Bouil-  obtulisset  ,   bina   librarum  iiulUa  in 

laud  ^  car  il  publia,  Pan  i634 ,  lies-  pensionem  annuam   ex  regii  montii 

ponnio  pro  telluris  I\/otu;  et  Varn  16^2 j  abhatid   consecutus   est    (65).  K'ou- 

Tycho^BrahœusinPhdolaumprotel'  blions   pas    ses    Notes    astrologiques 

iuivante,ilécri-  contre  le  marquis   de  Vil  en  nos  (66}, 


lurisQuiele.Xi'siXinée  sui 


ni  sa  Réfutation  des  Préadamites(67J 


(55)   VitaMorini,  pa^.  9,  num,  4o.  Le  jugement 

que  M.  Dcsi'artes /ît  de  ce liiTC se  lit  (lan.t  sa\]e,  (60)  Vita  Morini  ,  pa^.    n,   num,  5o. 

composée  par  M.  }Wil\et  y  torn.  II ,  pag.  118.  (61)  Ibidem,  pag.    11,    num,   5i. 

(5G)    Propter   qubd   pensionem    coitgruam   in  {62)  Professeur  u  Copenhague. 

relii/uum  mrn'  vitw  tempus  meruissem  a  comitiis  (6'.\)  Vita  Morini ,  pag.  8  ,  num,  34. 

gallictini  clrri  convocatis  anno  i635.  Moriuus  ,  (64)  Ibidem ,  P'^S'  **»  "M'n.53. 

Dcfens.  sua;  Dissert.  de  Âtomiset  Yacuo,  ptig.  90.  (65)  Ibidem  ,    num,  54- 

(:■»■;)  Vilâ   Moiiai ,  num,  ^o.  (6f>)  Voyez   le  Mercure  galant,  tom.   /  ,  «i  W 

(5S)  Ihidem.  est  parlé  de  l'acade'inie  d'Aubignac  ,  et  au  moii 

(5())  Morin. ,  Defens.  sua:  Dissert,  de  Âtoinis  et  de  février  1678  ,  pag.  gB. 

\acuo,  i}ng.  90,  91.  Il  dit  que  ce  plagiaire  avait  (67)  Kefutatio  compeadiosa  erronci  ar  del«»t*ii- 

j;M/>/tr',r<i^j  i05i,'l'railalu»deFundamenlis  scien-  di   libri  de  Prasadamitis.    \it9.M.orim  ,  pag.  10, 

\ij:  gpiieralis  et  univvi salis.  num.  ^5. 
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<  Ce  marqnis  se  mêlait  d^astroloeie ,  et  en  obtint  des  réponses  condamnatoi- 

'  voulait  bien  que  le  public  en  fût  in-  res  de  la  seconde  sentence  des  corn- 

Éorraé  ;  car  il  fît  imprimer  un  livre  missaires.  u4b  illis  commissariis pro^ 

«{a^on  attribue  à  Ptolémée  (68).  Au  ditus  y  et  a  cardinali  Richeîio  frauda- 

Sout  de  quatre  ans ,  Morin  Pattaqua  tus  promisse  prœmio ,  de  illd  secundd 

avec  un  peu  trop  de  colère ,  comme  sentenlidprotfocatfiadcelehrioresEu- 

on  l'avoue  dans  sa  Vie  (69) ,  en  l'ex-  ropœ  astronomos  quibus  scripsi   li- 

cusant  néanmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum.  transmisi ,  qui  omnes 

pour  la  vérité  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis primam  senten- 

à   M.  Cle'ment ,  qui  est  si  digne  par  tiam  approbdrunt  ,   secundam   veto 

son    savoir    et   par  son   inclination  falsitatis    et    iniquilatis    unanimiter 

obligeante  de  Pemploi  qu'il  a  (71)  ;  condemndrunt  (76).  Cela  ne  lui  servit 

je  lui  suis  ,  dis-je ,   redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 

L  catalogue  des  ouvrages  de  Jean*6ap-  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  : 

.  tiste  Morin ,  où  j'ai  trouvé  des  traités  car  Morin  s'étant  adressé  au  conseil 

^  dont  l'écrivain  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 

:£ii  voici  deux  de  cette  nature  ;  Ad  longue  relation,  obtint  justice  par 

:.  australes  et  boi^afes  Astroheos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

:•  ^strolosiâ  restUuendd  episloïœ  (72).  fît  voir  que  les  commissaires  avaient 

..  Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 

:  vaut  son  invention  des  longitudes  :  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 

:•:  sa  réponse  a  Hérigone  (73).  le  trouve  dans   son  livre  ;  mais  yy 

■i      Allongeons  cette    remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Po^to/aaonem 

I  donner  un  plus  grand  éclaircissement  ^neo-^  narratoriam  quantd  potui  arte 

!  sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui ,  ut  etddentissimè  pateret 

:  port  aux  lon^tudes.  Il  soutient  (^4)  injustitia  in  me  perpetrata  h  cardinali 

avec  la  dernière  hardiesse  ,  que  les  ^chelio ,   quem   constabat  excitasse 

commissaires  nommés  par  le  cardinal  commissarios  meos  ut  suam  in  me  «e- 

lui   firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam  primas  ac 

Tcxpérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^^^^^  prorsàs  contranam  (77).  Il  en 

heureusement ,  qu'il  les  contraignit  voulait  surtout  au  sieur  Héngone,  et 

de    témoigner  à  l'assemblée  que  ses  *^  écrivit  contre  lui  violemment.  Il 

démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  ^î©  q"'il  e^t  été  son  disciple.  Voyez 

jours  après ,  continue- t-il ,  les  sieurs  ^^  ^*^*^  (78). 


d^examiner  de  nouveau  cette  doctri-  ^^  imprimer  deux  lettres  qu'i 

ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  écrites  à  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 

nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  pr^^^o  a  motore  translata.  11   y  com- 

îugement  tout  contraire  à  leur  pre-  battait  fortement  les   objections  de 

inière  déclaralion ,  et  le  montrèrent  c©"^  4"^  disent  que  la  terre  ne  se 


en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  Gassen- 

(68)  CentiloquiumPtolem^o  vulgb  .dacrîptum.  «^^  \  violant  les  lois  de  leur  ancienne 
Tbid.  num.  43.  amitie ,  se  portait  pour  agresseur  :  en 

(/Sçi)  Si  f/uid  in  eis est quod  quispiam  jure  possit  UU  mot  ,  il  prit  la  plume  ,  et  publia 
earpere,  non  diffitebor  contra  authortm  hune  u^  \\yve  COntrC  GasSCudi  ,  l'an  lÔiS 
nobilem  ealentis   ingenii  levés  quosdam  insultus 

(t^\' PrœfZidi  erat,  neque  sat  tolerantis  uni-  ('^  ^ÎT"'  'w'"'*°*^*  **^"  '  ^'^'  ^'* 

mi ,    sed  qui  ainore  veritatis  caleret  ardentius,  \iu  'dent ,  ibidem. 

Ibidem.  (yB)  Fallitur  ditin  ait  Herigonum  fuisse  mewun 

('■i)A  Paris  dans  la  bibliothèque  du  roi,  »«  "^tf^niatici^  prœceptorem,  Namdum  in  illum 

(:,)  lmvri,n/l'an  i6a8 ,  u»-8-.  'S"P''  î  l^odrmsset  ignarus,  perfidus etproditor 

\\\   r        ■     ',.        z'n»'     •     /  tudex  in  inea  longitudinuin  causa  :  pro  sud  de- 

(73)  /,nprmiW«ni635,  i»-4-.  fensione   mihi   reipondens  inania  ,    non  oblitus 

(74)  Morin. ,  A»troloRia  gallic.  ,  Itb,  XXIII,  'fuisset  tnihi  exprobrare ,  qubdejus  fuissent  dis- 
r^-  6^3.  'cipulus  tngratdssimus,  Morin. ,    in  Defeof.   Dii- 

(75^  Ils  étaient  commissaires  dans  cettf  cause,     sert.  ,  pof»  107. 
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metriœ  canorUcœ  libros  très  ;  et  Pan  vit  contre  Gatsendi  sor  la  même  na- 
i635  ,  un  livre  intitulé  :  quod  Deus  tiére  ,  comme  on  le  Tctra  ci -dessous. 
sU  (55>  Il  le  composa  selon  lamctho*-  Sa  dispute  sur  les  longitudes  ne  &t 
de  gcome'trique  ,  pour  guérir  Pun  pas  moins  opiniâtre  :  il  prétendit  la 
de  ses  amis  qui  était  tombé  dans  avoir  trouvées  ;  cela  paratt  par  m 
Tathéisme  11  le  dédia  au  clergé  de  MYreLongitiuiinumterrestriumetca- 
France  ,  et  il  crut  mériter  par  cet  ou*  lestiuni  noi^a  et  hactenus  optataSàat- 
vrage  une  pension  congrue  pour  tou-  tia  ,  publie  Pan  i634*  Les  Hollandaii 
te  sa  vie  (5Î5j.  11  Paugmeata  Pan  i655,  avaient  promis  cent  mille  francs  i 
et  le  fit  réimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  d^coa- 
veM  Cosnitione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d^Esnagne  en  avait  pro- 
lumine  (07)  ;c^est  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (60).  Morinpr^ 
son  Astrologia  gallica.  11  y  eut  un  tendit  avoir  mérité  cette  récompeo* 
Pierre  Baudouin,  sieur  de  Montarcis,  se  ;  car  il  crut  avoir  découvert  la 
.  son  ancien  disciple  ,  qui  s  Vie  va  con-  longitudes ,  et  en  avoir  donné  la  âé- 
tre  lui  à  Poccasion  de  ce  traité  ,  qu^il   monstration  dans  une  assemblée  qui 

5 rétendit  titre  une  copie  d*un discours  se  tint  â  Parsenal  de  Paris ,  le  3ode 
e  Richard  de  Saint-Victor.  Il  lui  mars  i634  (6»)  ;  mais  on  lui  conteiti 
intenta  le  même  crime  de  plagiaire  à  cette  gloire  :  les  experts  nommés  par 
Pétard  de  plusieurs  autres  écrits,  le  cardinal  de  Richelieu  furent  coït* 
Voilà  ce  que  nous  apprend  Pauteur  tre  lui.  George  Frommius  (6a}  soatirt 
de  la  Vie  de  Morin  (5o)  :  mais  Morin  cjuecVtaitâ  Lonsomon  tan  us  que  cette 
lui-même  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  ^tait  due  :  le  père  duliris, 
assure  au  contraire  que  ce  M.  de  récollet  se  vanta  d'avoir  mieux trooré 
Montarcis  était  son  voleur  (Sg).  Cette  ce  mystère.  Vallangrenus,  cosmogn* 
accusation  fut  cause  sans  doute  quVn  phe  de  sa  majesté'  catholique  à  Bruxel- 
récriminant  on  soutint  que  Jean-  les ,  sVn  vanta  aussi  (63).  MoriD  eat 
Baptiste  Morin  était  plagiaire.  Il  se-  tous  ces  gens-là  sur  les  bras  ,  et  fut 
xait  à  souhaiter  quHl  y  eût  moins  de  oblicé  de  se  munir  d'attestations coo- 
confusion  ,  et  plus  d'ordre  cUronolo-  tre  le  rapport  des  commissaires  do 
cique  ,   dans  la  liste  qu'on   nous   a   cardinal  de  Richelieu  (64)>  Il  ne  k 


faudrait  que  j'eusse  j)lus  de  temps  et  nomia  jam  à  Jundamentis  intégré  d 

plus  de  livres  que  je  n'en  ai.  Conti-  exacte  restituta.   Sa   grande  consola* 

nuons  néanmoins.  Morin  publia  un  tion  fut  au'il  obtint  une  pension  de 

livre  Pan  iGji  ,  qui  l'enfçagea  à  des  deux  mille  livres  ,  Pan   164 5.  //une 

répliques.  Il  Pintitula  :  Painobi  pro-  deniquè  laborcni  i^elut  in  agiv  iterili 

blemntis  de  tcllurls  Molu  uel  Quiète  non  periisse  commonstral  prwnùun 

hactenus  optata  Solutio.  Il  se  déclara  ah  ipso  rege ,  consilioque  ipsius  secit- 

contre  Copernic ,  et  il  soutint  ce  pre-  tiore  tandem,   ohtentum  ,    clim  enim 

mier  ouvrage  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  i645,  libellum  supplicem 

me  Lansberge  ,  et  contre  M.  Bonil-  obtulisset  ,   bina   librarum  inillia  in 

laud  ^  car  il  publia,  Pan  i634 ,  Res-  pensionem  annuam  ex  regii  montii 

ponsio  pro  telluris  3Iotu;  et  Van  iG^'îf  abhatid   consecutus   est    {^5)'  ^^^^' 

Tfcho Brahœus in Philolanm protêt'  blions   pas    ses    Notes    astrologiques 

/M/7AÇwiefd.  L'année  suivante,  il  écri-  contre  le  marquis   de  Vilenncs  (66), 

ni  sa  Réfutation  des  Préadamites  (67) 

(55)   VitaMorini,  pag.  p,  num.  4o.  Le  jugement 

que  M.  Dcscàrtes /ît  de  ce  lii're  se  lit  dans  sa  \ie,  (60)  Vita  Morini  ,  pa^.    n,   num,  5o. 

composée  par  M.  haiWet  y  lorn.  II ,  pag.  118.  (tU)  Ihidein  ^  pag.   11,    num,   5i. 

(5G)    Fropter  qubd   pensionem    coiieruam   in  (62)  Professeur  a  Copenhague, 

relif/uum  nirœ  vitœ  tetnpus  meruissem  a  comiliis  (Ci'S)  Vita  Morini ,  pag.  8  ,  ntun,  34* 

gallicuni  clrri  convocatis  anno  i635.  Morîuus  ,  (64)  Ibidem^  V^S*  "^i  nu/n.  Sa. 

Drfen».  .sua:  Dissert,  de  Âtomiitet  Yacuo,  pctg*  90.  (65)  Ibidem  ,   num.  54- 

(57)  Vilâ   Moi'iai ,  num,  4o.  {fiij)  Voyez   le  Mercure  galant ,  tom,    l  ^  oiitl 

(58)  Ibidem.  est  parle  de  l'académie  d'Aubignac ,  et  au  mou 
(5<))  Morin.,  Defens.  suae  Dissert,  de  Âtoinis  et  de  février  1678 ,  pag-  qB. 

\acu(),  t}ng.  c)o  ,  qi.  Il  dit  que  ce  plagiaire  avait  (67)  Kefutatio  compeadiosa  erronci  ar  delot*»- 

j;ri/>/<>'/'<in  i(!)5i/rractatusdeFundamentis  scien-  di   libri  de  Prasadamitis.    Vita  Morini ,  ;'«^.  i<^ 

ti;x  geiieralifl  et  univcrMlis.  num,  4$. 
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Ce  marqnis  se  mêlait  d^astroloeie ,  et  en  obtint  des  rëlponses  condamnatoi- 
''*  voulait  bien  que  le  public  en  fût  in-  res  de  la  seconde  sentence  des  corn- 
^^Jlbnnë  ;  car  il  fit  imprimer  un  livre  missaires.  Ab  illis  comnUssariis pro^ 
^'  <ia*on  attribue  à  Ptole'mée  (68).  Au  ditus  ^  et  a  cardinali  Richeîio  frauda- 
"^  '  Sont  de  quatre  ans ,  Morin  Fattaqua  tus  promisse  prœmio ,  de  illd  secundd 
*J^  avec  un  peu  trop  de  colère ,  comme  sentenlidprotfocaviadcelehrioresEu- 
^'-  on  l'avoue  dans  sa  Vie  (69)  ,  en  l'ex-  ropœ  astronomos  quihus  scripsi  U- 
Ji  -:  cusant  néanmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum.  transmisi ,  qui  omîtes 
'■'  >  pour  la  vérité'  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis  primam  senten- 
u.*'  a  M.  Cle'ment ,  qui  est  si  digne  par  tiam  approbdrunt  ,  secundam  uero 
r^i  son  savoir  et  par  son  inclination  faUitatis  et  iniquilatis  unanimiter 
■j  obligeante  de  l'emploi  quHl  a  (71);  co/wfcmn^fra/it  (76).  Cela  ne  lui  servit 
rrr-  je  lui  suis  ,  dis-je  ,  redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 
■r  i  catalogue  des  ouvrages  de  Jean*6ap-  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  : 
?ir.  liste  Morin ,  où  j'ai  trouvé  des  traite's  car  Morin  s'étant  adressé  au  conseil 
«  ^  dont  l'écrivain  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 
-  ïtEn  voici  deux  de  cette  nature  i  Ad  longue  relation,  obtint  justice  par 
5  «.  australes  et  bot^ales  Astrologos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 
trt\  Astrologid  restituendd  epistolœ  (7a).  fît  voir  que  les  commissaires  avaient 
licï.  Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 
iz^£  Tant  son  invention  des  longitudes:  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 
*^c£  sa  réponse  à  Hérigone  (73).  le  trouve  dans  son  livre  \  mais  j  jr 
î-r  Allongeons  cette  remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Postulationem 
u>iji  donner  un  plus  grand  éclaircissement  "»««/«  narratoriam  quantd  potui  arte 
?^  «ur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui  ,  ut  euidentissimè  pateret 
»-«»  port  aux  longitudes.  Il  soutient  (^4)  injustitia  in  me  perpetrata h  cardinali 
€:  avec  la  dernière  hardiesse ,  que  les  Richelio ,  quem  constabat  excitasse 
Itt  commissaires  nommés  par  le  cardinal  commissarios  meos  ut  suam  in  me  se- 
rs loi  firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam  piimœ  ac 
■c  Tcxpérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^^^^  prorsits  contrariam  C77).  Il  en 
i^  lieureusement ,  qu'il  les  contraignit  voulait  surtout  au  sieur  Hérigone,  et 
Ti     de    témoigner  à  l'assemblée  que  ses  ^  écrivit  contre  lui  violemment.  Il 

démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  "i^  qu'il  eût  été  son  disciple.  Voyez 

jours  après ,  continue-t-il ,  les  sieurs  ^^  ^^^^  (78). 


ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-   écrites  à  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 
nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  P^^^o  a  motore  translato.  Il  y  com- 


le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus   ^  "^  <ies  tenans  contre  Copernic.  Il 
fameux  astronomes  de  l'Europe  ,  et  «^^ut  donc  ^ue  c'était  à  lui  que  l'on 

en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  Gassen- 

(68)  CentîloqaiomPtolem^o  vulgb  .dscriptum.  ^^  \  yiolant  Ics  lois  de  leur  ancienne 
IbiJ.  num,  43.  amitié,  se  portait  pour  agresseur  :  en 

(6q) Si  (juidin  eh estquod quispiam  jure possit  Un  mot  ,  il  prit  la  plumC  ,  et  publia 
€an?ere,  non  diffitebor  contra  authortm  hune  „„  l^y^e  contre  GaSSCudi  ,  l'an  l643 
nobilem  enlentis  ingénu  Levés  quosdam  msmtus 

(^o\'Pra'fi^idi  erai,  neque  sat  loleranûs  ani^  (;^\  ^j»"»' .  Astrologia  gallic .  pag,  6a3. 

mi ,   sed  qui  ainore  veritatis  caleret  ardentius,  (77)  ''«*"»  t  ibidem. 

Ibidem.  (78)  Fallitar  diun  ait  Herigonum  fuisse  meum 

(^i)A  Paris  dans  la  bibliothèque  du  roi.  "*  maUiematicis  prœeeptorem,  Namdkm  in  illum 

(:,)  Imvri.ne'l'an  16^8 ,  ù»^-.  f^"''"  ?  n^odfmssetignarus,  perfidus  etproditor 

y  ôx  F        •     'I.        ^-.»'     •    /  juaex  in  mea  longitudinuin  causa: pro  sud de- 

(73)  hnpnmelan  i635,  in-!^'.  fensione   mihi  r^spondens  inania  ,    non  oblitus 

(7/1)  Morm. ,  A»trologi«  gallic.  ,  Ub.  XXIII  ^  'fuisset  mihi  exprobrare ,  qubdejus  fuissem  du- 

/*"/?•  ^'3.  'cipulus  tngraùssimus.  Morin. ,    in  Defeof.   Di»- 

(75^  Ils  étaient  commissaires  dans  eett"  cause,  sert.  ,  pof*  107. 
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MORIN.  537 

"  Ce  marquis  se  mêlait  d^astroloeie ,  et  en  obtint  des  réponses  condamnatoi- 

*  voulait  DÎen  que  le  public  en  fût  in>  res  de  la  seconde  sentence  des  corn- 

'/orme  ;  car  il  fît  imprimer  un  livre  missaires.  Ab  illis  commissariis pro^ 

«{a^on  attribue  à  Ptole'mde  (68).  Au  ditus  y  et  a  cardinali  Richeîio  frauda- 

-  Sout  de  quatre  ans ,  Morin  Pattaqua  tus  promisse  prœmio ,  de  illd  secundd 

avec  un  peu  trop  décolère,  comme  sentenlid provocavi ad celebriores Eu- 

on  l'avoue  dans  sa  Vie  (69)  ,  en  l'ex-  ropœ  astronomos  quihus  scripsi   li- 

:  cusant  néanmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum  transmisi ,  qui  omnes 

.  pour  la  vërité  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis primant  senten- 

a   M.  Cle'ment ,  qui  est  si  digne  par  tiam.  approbdrunt  ,   secundam   veto 

'.  son    savoir    et   par  son   inclination  falsitatis   et    iniquitatis    unammiter 

obligeante  de  l'emploi  qu'il  a  (71);  condemndrunt  ('jô).  CéisL  ne  lui  servit 

"^  je  lui  suis  ,  dis-je  ,  redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 

:  catalogue  des  ouvrages  de  Jean*Bap~  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  ; 

-liste  Morin ,  où  j'ai  trouvd  des  traites  car  Morin  s'e'tant  adresse  au  conseil 

r  dont  l'e'crivain  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi  ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 

hEii  Toici  deux  de  cette  nature  :  Ad  longue  relation  ,  obtint  justice  par 

11  australes  et  boréales  Astrologos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

'V.Astrologid  restiluendd  epistolœ  (7a).  fit  voir  que  les  commissaires  avaient 

LXettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 

t}Tant  son  invention  des  longitudes:  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 

rz  8a  re'ponse  à  Hërigone  (73).  le  trouve  dans  son  livre  ;  mais  \y 

*.ï     Allongeons  cette   remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Postulationem 

SI  donner  un  plus  grand  éclaircissement  '«eu'»  narratoriam  quanta  potui  arte 

»  sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui ,  ut  evidentissimè  pateret 

î  port  aux  lon^tudes.  Il  soutient  (^4)  injustitia  in  me  perpetrata  h  cardinali 

avec  la  dernière  hardiesse ,  que  les  Ri-cl^lio ,   (juem   constabat  excitasse 

commissaires  nomme's  par  le  cardinal  commissarios  meos  ut  suam  in  me  se- 

loi   firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam  piimœ  ac 

J'cxpërience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^"^^^  prorsàs  contrariam  (77).  Il  en 

heureusement ,  qu'il  les  contraignit  voulait  surtout  au  sieur  He'ngone,  et 

de    témoigner  à  l'assemblée  que  ses  ^  écrivit  contre  lui  violemment.  Il 

démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  ^^^  qu'il  eût  été  son  disciple.  Voyez 

jours  après  ,  continue-til ,  les  sieurs  ^*  ^^^^  (78). 

Paschal,  Mydorge,  Beaugrand,  Bou-  ,  0)  ^^  «"«  entre  autres  adversaires 

lenger  et  Hérigone  (7$)  se  rassemblé-  l'illustre   Gassendi.']  Voici  l'origine 

•rent  par   ordre   du    cardinal  ,    afin  ^^  cette  dispute.  L'an  164^  ,  Gassendi 

d'examiner  de  nouveau  cette  doctri-  ^^  imprimer  deux  lettres  qu'il  avait 

ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  Rentes  à  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 

nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  P^^^so  a  motore  translata.  Il   y  com- 

jugement  tout  contraire  à  leur  pre-  battait  fortement  les   objections  de 

jnière  déclaralion ,  et  le  montrèrent  «eux  qui  disent  que  la  terre  ne  se 


en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  Gassen- 

(68)  CentîloqaiumPtolemKo  vulgb  .dscriptum.  ^^  \  violant  les  lois  de  leur  ancienne 
Tbiti.  num,  43.  amitié,  se  portait  pour  agresseur  :  en 

{Giji)  Si  ijuid  in  eis est quod  quispiam  jure  ffossit  un  mot  ,  il  prit  la  plume  ,  et  publia 
earpei-e,  non  diffiubor  contra  authorem  hune  u^  HyrC  COntrC  GaSSCudi  ,  l'an  lÔiS 
nobilem  ealentis   ingenii  levés  quosdam  insultas 

(',o\' PrJ^idi erat,  neque  sat tolerantis uni-  (f{  »^orin.    Astrologia  gallic .  pag. 6a3. 

»m",   sed  qui  amore  veritalis  caleret  ardentius,  (77)  '««»»»  ibidem. 

Ibidem.  (yB)  Fallitur  ditin  ait  Herigonum  fuisse  meum 

('-i)A  Paris  dans  la  bibliotJvque  du  roi.  »«  maUiematicis  prœceptorem,  Namdlun  in  illum 

(:,)  I,nvri.ne'l'an  i6a8  ,  w-8-.  '."^rT^'x  7»o;JA""««  ignarus,  perfidusetproditor 

\^~\   r        ■     'I.         ^-.»'     •     /  tudex  in  mea  longitudinwn  causa:  pro  sua  de- 

(73)  hnpnmelan  i635,  in-4-.  fensione   mihi  respondens  inania  ,    non  oblitus 

(■;/|)  Morin. ,  ArtroloRia  gallic.  ,  hb.  XXIII,  'fuisset  mihi  exprobrare ,  qubdejus  fuissem  dis- 

P^-  ^>'3.  'eipulus  tngraiissimus.  Morin. ,    ùi  Defeof.   Dii- 

('^Hj  Ils  étaient  commissaires  dans  eett^  cause,  sert.  «  pag,  107. 


54o  MORIN. 

capable  d«  faire  mourir  ?  Fieri  nûùl   gentilhomme  dont  il  arah  fait  FI» 

posse  impudentiiis  f  quant  mortem  ho-    roscope  ,  un  çrand  bonheur  danslo 

ifum  t/Ufenti  puhlico  scriptoprœdicere,    armes  ,   et  principalement  dans  lei 

esse  nihil  uirgd  censorid  publicique    daels ,   ce  qui  fut  cause  que  ce  gv- 

cognitoris   aitintaduersione  dignius  ^   Gon  devint  querelleur,  etToulatR 

auàm    captandœ  mortis  occasionem   oattre  pour    une  légère  offense  am 

ingcr*ere  ^  quhm  oculos  omnium   in   un  homme  qui  le  tua«  On  ajouta  qt 

unum  ^  quasi  in  commune   aliquod  le  frère  aîné  du- d^unt,  ayant  lak 

spectacutum ,  convertere  ;  quant  ilii   prédiction  de-  Morin ,  lui  déchana 

si  credulus  fuerit    (  uti  nemo  ferè    sur  le  dos  toute  sa  colère  :  que» 

non   est  ) ,  causant  mortis  objicere  ;    coups  furent  si  pesans ,  qu^il  Êdb 

ciim  constet  multos  ex  solo  mortis  hoc    que  les  chirurgiens  en  dressassent  ■ 

modo  prœnunciatœ  metu ,  morbum  ,    procès  verbal  ,  et  que  Poo  en  poitl 

mortemque  contraxisse  (98  ) plainte   à  la  justice  de  Sainte-Gc» 

Ecqua  est  certè  uindictœ  species  ad'-   vièye  j  mais  que  les  pères  de  la  d(l^ 
persils    credulum  inimicum   major  y   trine  chrétienne  s^interposèrentpw 
quhm  ut  illi  prœdicalur  ah  astt^logo   terminer  le  procès,    et  firent  d<nMr     ^ 
juturum  ,  ut  tali  tempore  moriatur ,   au  battu  une  bonne  somme,  qu^ilR-l  ^ 
aut  in  gravi  mortis  periculo  sit  ;  ciim   çut  comme  une  très-douce  coiisolh  I  ^ 
exindè  nihil  fieri  possit  illius  animo   tion  (loa)  ;  3<*.  Que  son  ayarice  ébi 
arumnosius ,  nihil,  quod  ,  ob  causam   sordide  ,  et  qu'il  ne  faisait  des  bon* 
jam  dictam,possit  illi  magis  et  morbum  -scopes  que  pour  attraper  deTargoi 
et  mortem  inducere  (gg)? ^'*.  Que  de   II  réfute  le   premier   reprochera 
tels  pro];^ètess^engagent  presque  né-   prouvant  que   depuis  qu'il  fiit  rea 
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que  de  se  voir  dans  Ti^nominie  d'à-  doctorat  en  médecine.  Voyez  la  de^ 

voir  été    faux    prophètes?   Permisit  nière  remarque    (io4).    Ii   réfute  le 

J)eus  durare  adhuc  te ,  si  forte  actu-  second  reproche  ,  en   soutenant  que 

rtts  pœnitentiam  fores  ;  cum  ob  mata  si  l'on  veut  interroger,  ou  ses  voisins, 

alla,  tiim  ob  id ,  quod  ip  s  émet  i^olens  et  nommément   M.    Colletet,  ou  1« 

fecisses    tibi    necessitatem    expetendi  juges  de  Sainte-Geneviève,  ou  les  pè- 

mortem  tui  proximi  ,  ne  cogereris  de-  res  de  la  doctrine   chrétienne ,  on 

Insœ  arlis ,  prœdictionisque  falsi  con-  trouvera  qu'ils  n'ont  nulle  connais- 

fu&iofiem  suslinere ,  quœ  ad  despera-  sance  de  cette  aventure  (io5).  Enfin, 

tionem  te  adigeret  (100).  il  dit  qu'il  n'est  point  avare ,  et  qu'il 

On  publia ,    pendant  le  cours   de  "®  ^'*  jamais  été ,    et  <j[ue  son  étoile 

cette  querelle,  bien  des  contes  contre  pï*ouve    qu'il   est   aussi   libéral  que 

Blorin.  On  lui  reprocba  entre  autres  Gassendi  est  épargnant ,  selon  sa  li 


plume  à  l'o-    eussent  valu  cent  mille  francs,  s'il 
reille  et  l'dcritoire  à  la  ceinture     de-    ^^^  voulu  avoir  pour    disciples  tous 


(<j8)  ncrncrius  ,  Analomia  ridiculi  muiis  ,  pag. 

l'.VS  ,   i34.  computare,  Morin.,  in   Defeiu.   DisécrUt.  p<V 

(«)<))  Ihid,  pag.  137.  »o(>. 

(MX.)  Ibid. ,  pag.  i36.  (102)  Ibid.  ,  pag.  108. 

(«f>i)    Mecalamo  .uiprà  iiurrnt  et  scriptorio  in  C'^^)  Ibid.  ^  pag.  106,  107. 

liiLre  vstiutim   mrndica'ssfi  scolnsli'juin,   ut  sti~  (*o4)    Citation  {i'i''J. 

pfnJio  mensurno   duccrem  légère,    tcriùerr  ^   et  (luf»)  Moriu. ,  i/i  Dcfens.  DiasctUi.  ,pa£.  u^ 
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^iMmmi,  dU-il^  par  mes  travaux  et  »  Franche  en  Beaujolais,  jadis  doc- 

;  ^^ar  mes  dépenses.  J'en  ai  mis  deux  »  leur  en  médecine  de  Valence  (iio), 

'^uois  les  couYens  de  Ville-Franche  ;  »  professeur  du   roi  es  mathémati- 

J*'8t,  quant  à  la  troisième  qui  veut  un  »  ques  dans  notre  colléee  royal ,  est 

"^ouariy  je  lui  tiens  tout  prêts  mille  »  enfin   achevée  à  la  Haye  en  Hol- 

— Jeus   pour  payer  sa  dot  en  argent  »  lande  :  l'on  m'a  dit  qu'il  y  a  bien 

7"  icomptant,  dés  que  l'occasion  en  sera  »  là-dedans  des  injures    contre  les 

~wenue,  IVec  curent  ampliiis  de  pecu-  »  médecins  de  Paris  ,  et  les  autres 

-  nUs  necessarus  ad  conjugia  nepotula-  »  aussi ,  qui  ne  veulent  admettre  ni 

*  Tummearum Placuitenim  DEO  »  l'astrologie  judiciaire,  ni  la  chi- 

^^9Uam  erga  illas  prouidenliam  exer-  »  mie  j  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  car 

^^^'"cttre  ïtieis  lahorihus  atque  expensis  s  »  cet  homme  était  fou.  Ce  sont  deux 

—  '-Ûttas  enimfeci  religiosas  FrancopoU^  »  volumes  in  -  folio ,  pour  l'édition 

-  J'i»  monasteriis  B.  Mariœ  P^isitatio-  »  desquels  la   reine   de   Pologne   a 
j^Jiù  et  Diuœ  Ursulinœ;  etqmanuhere  »  donné  deux  mille  écus,  à  la  re- 

^^^^'■mdt  tenta ,  ad  hujus  prœsentaneam  »  commandation  d'un  sien  secrétaire 

-'dotent,  seorsim  reposita  sunt  h  me  II-  »  qui  aime  l'astrologie.  Voilà  com'»* 

"^^^^^rarum  tria  mUlia.   Quod  absit  a  me  »  ment  les  princes  sont  trompés  :  n. 

^=-^^(€1  vanitatis  gratid  :  sed  duntaxat  »  c'était  un  bon  livre  qui  pM  étra 

^J^^'-wd  repellendum  a  me    tetrum  illud  »  utile  au  public,  on  ne  trouverait 

^^•wparitiœ  sordidœ  crimen^  quod  mihi  »  point  d'imprimeur,   ni  personne 

*^imponit  anatomista  murium.  EterUm  »  qui  s'en  voulût  charger  (m).  »  H 

="  'pro  tenuitate  med  etiam  àpuero  fui  avait  dit  dans  une  autre  lettre  (i  la)  : 

*  -  êemper  liheralis  ;  quippè  tantian  na-  f^oici  encore  une  mort  que  j'ai  a  uous 
>r'  tus  adliberalitatenij  quantum  Gassen-  annoncer.  C'est  celle  du  sieur  Morin^ 
s*  dus  ad  avaritiamy  ut  ex  utriusque  fi-  Beaujolais^  professeur  du  roi  en  ma- 

^  ^uris  cœlestibus  atque  uitâ  patebit ,  thématiques.    Si  bien  que    le  t^oilà 

"^   nullisque  unquam peperci  sumptibus  mort  m»' bout  d'un  an,  aussi^bien  que 


ex  privatis  solùm  àstrologiœ  lectioni-   L^un  était  bien  sage  ,  et  l'autre  était 

hus  ;sednulloshabereuoluidiscipulos  fou  et  demi-enragé  ;  mais  quoi  qu'il 

•etiam  magnâtes ,  ndhi  qualem  uoluis-  en  soit,  c^est   chose  certaine    qu'en 

sem  mercedem  offerentes  (io6).  Dans   l'autre  monde  ils  auront  le  nez  fait 

on  autre  livre  (107),  il  fait  savoir  au  l'un  comme  l'autre,  malgré  toutes  les 

.  public  qu'il  l'a  mariée  comme  elle  le   mathématiques,  et  toute  La  prétendue 

souhaitait,  et  que  les  malheurs  de  la  judiciairedes  astrologues,  dont Morin 

guerre  ne  l'en  avaient  point  empê-   était  coiffé.  Il  est  vrai  que  YAstrolo- 

Hché.  Ce  n'est  pas  un  grand  miracle  :   gio.  ^aluca  de  Jean  -  Baptiste  Morin 

car  il  avoue  que  son  revenu  annuel   'ut  imprimée  à  la  Haye,  l'an  i66i.Ce 

ëtait  d'environ   quatre  mille  francs   n'est  qu'un  volume  «/» -/o/to ,  divisé 

(to8).  Il   se  reconnaît  redevable  de    en  vingt -six  livres.  L'auteur  avait 

cette  fortune  à   l'astrologie.   Ce  fut  employé  trente  ans  â  le  faire.  Il  es- 

Sar-là  ^u'il  acquit  les  bonnes  grâces   pérait  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
c  Marie  de  Medicis, qui  lui  fit  don-  presse  (ii3)  j  car  il  en  avait  déjà  en- 
ner  la  charge  de  professeur  (109).       voyé  les  quatorze  premiers  livres  au 

(K)  Ce  que  Gui  Patin  a  dit  de  lui 

vaut  la  peine  d'être  rapporté.^».  Pap-  (no)  Il  fallait  dire  i'kyifpion. 

D  prends  que  l' Astrotogiagallica  du  ("«)  G»»  Patin,  lettre  CCXXXIII ,  dau'e 

»  sieur  Jean  Morin ,  natif  de  ViUe-  ^^^f'''*f'^rjLmi  pag,Zig,duIle,to,ne. 

'  (na)  La  CVIII.  Elle  est  datée  dwj  de  no- 

t    tTs.rt.-j  vemb,  i656.  yojre»  la  page  A  iQ' du  I*',  tome  de.t 

(106)  Ibid. ,  pag.  no.  Lettres  de  Patin.  ^' 

(107)  In  Pw/at.  Astrolog.  gallicsB ,  pag,  3i.  (i,3)  /am  «fiîi'oni*  hujus  operis  trigenta  an- 
Foici  ses  paroles  ;  Tertiam  ad  volum  snam  ma-  „o,  integros  aecuratissimè  limati  stabat  inpro- 
nto  copulavi  etiam  difficiUimis  bellorom  no»tro-  ctnctu ,  librostjue  quatuordecim  prières  ad  trpo- 
rum  temporibus.  graphum  Batavum  transtulerat ,  cum  id  tnr.U- 

(108)  Ibid.  tantem  mors  oppressit,  Vita  Mon  ni ,  pag,  12, 

(109)  Ibid.  nuin,  55. 


K01I5. 

.  .     li'Uiduue'iiii   l<^il;^clli:  iinr*  luiy/en^  'feus  contre  moi  non  -seule- 

L  ■:i<.>ii     un'riii    ji— âfrrHUr.  rtÊtttt  ftin  3ecr<:iaire  y  qui  était  hammt 

.  .a     •■[«■    >f"  •-•.ni::?.  —  T  t  û«-ai  -d-tstpriÂ.   et  t^i'sc  dans  cette  sâenu 

:■  -   ..iiua*vv.n-»  i;iii!*  n*  T  Jamc  :  eî  ttift   pr-emîer   métlecin,  Aueiut» 

IV     -w   .•     '  .iiii"'ir   •  ^**-f-Chri*t  ;  C'if'^uùi,  'fuj.  exerce  son  aH  avec  tut 

.•II'-..   :u  .luniviiif    ::j    a  la  reine  de  ha'tiUeiAT^  ^fsais  atissi  MA'abbédi 

.' Mov«>      «lUiHs-Vtrie  de  Gonsa-  Htk'z.iéU:  et  quelques  autres.  Jl  u 

,nc.     x'ii-   M-.iu-»î».«   anima  Morin  a  faui   çi-M   <f 'étonner  de  ses  denen» 

:   ^t\iuu  T.ivaii.  -ît  {iiva  le«  frai*  de  p:»ur  «a    LÏTre    dont   Fauteur  i ara! 

iiu^iiY>»&iiii.    .-iMhtfri    antmum     ne  li£*^'^ -^  i:~--Mp«rance  d^unecouroimt 

.tuLu   'l'tr-  .ieesset,  iuùutLum  ut  ill.id  quV jj^povc^elfrctiTement.Cest  peut- 

i  . 'iwiiL-Ji/i»  pn^ferret  y  re^ali  curû  ,  étrf  a    «eate   promesse    aslrolopiiJM 

r^^4.:i    nuftificefziiti  adduhsti  (  1 15  ;.  qu'elle  £u.-Kiiî  aiiusion,  lorsqu'elle  lit 

'••iiii.ui*    rii'on   parlait   de  la  marier  la  rY]M»ie  'fiae  l'on  ta  lire.  ElUivX 

.\:sr   111  .irinoc,  Morin  assura  que  ce  aupalAis^ €jrïeàtnsy  où  comme  l'ah- 

-iiaria:;*'  ne  4e  ferait  pa«,  et  quVUe  bede  id 


'^  iui  eut  dit  qu'il  avai 
Uic  .itMintjt;  à  e'pouser  on  monar-  soukadc  passuannement  de  la  m 
iue.  Ce  f'it  Tuoe  de  ses  plus  belles  femme  de  yt<!>nsieur^  elle  lui  nptr- 
:>ra«iicHoa«.  L'auteur  de  sa  Vie  la  fait  tu  en  ru  m  que  ^lonsieur  netaàm 
Tort  ▼aloir.  At  qu'nm  omnibus  suis  roi^  et  qu'eife  etu^t  destinée  pour étn 
fHâitibus  ahàotutum  fuit  uaticinium  reine  (i  19  .  L'abbe  de  Marolles  rt- 
lUuJ  -MdHx  ,  tune  principij  nunc  ue-  coule  cela .  lorsqu'il  rapporte  les  tî- 
T*i»  resiinœ  Poloni*v  ab  Morioo  edi-  sites  qo'elle  lit  après  la  cérémonie  de 
tum  .  De  futuro  ipsius  conjugio  cum   soo  marîapr  avec  le  roi  de  PoIo<nie. 


fuisset,  ac  plunmœ  aij^mtatts  :  nihilo-  et  qu  en  pea  de  tempi 
minus  tanten  haud  ineundum  fore  les  conquêtes  qae  la  tradition  lai 
noAter  asseruit,  ciim  regem  ei  conju-  promet.  Quand  ou  demandait  à  Mo- 
:*em  astra  poUicerentur  (  ii6).  Je  rin  comment  il  serait  possible  que 
croirais  sans  peine  qu'il  eut  la  liar-  l'Antéchrist  sVmparât  sitôt  de  tant 
Jiesse  d'avancer  cette  prédiction;  de  villes  fortifiées,  il  fera  tomber  des 
car  outre  que  cette  princesse  c'tait  nues,  répondait-il,  une  armée  de  roa- 
iin  parti  royal,  e\  quM  y  avait  assez  ciciens  qui  égorgeront  les  soldats  cl 
d'apparence  qu'elle  épouserait  un  les  habitans  :  presque  la  moitié  des 
roi,  il  faut  savoir  que  Morin  avait  bommes,  ajoutait-il,  sont  mafficiens, 
naturellement  beaucoup  de  téméri-  comme  Tassnrcnt  ceux  qui  ont  éleaa 
te,  et  qu'il  savait  bien  se  ménajçcr  sabbat,  et  tous  les  ma^ciens  sonf 
plu-iieiirs  portes  de  derrière  en  cas  hommes  de  guerre.  lîccui  enimjam 
que  ses  prédictions  se  trouvA'iseiil  fabula  non  es  obfamosam  illam  mm 
faillies  Ti  17).  D'ailleurs  cette  dame  modo  aduentantisj  sed  etiam  jam  pw 
.1;  uitait  beaucoup  de  foi  à  l'astrolo-  foribus  existentis  A ntichristi  pnniic- 
j;ic,  et  c'est  a  de  telles  gens  que  les  tionem;  de  quddiim  ex  te  nuœrerrtur, 
,istroloj;ues  ])romettrnt  plus  hardi-  qui  posset  tam  cito  ,  ac  ipse  efferres , 
uiont  les  dignités.  L'abbé  de  Marol-  erpuffnare  Antichri^tiis  tôt  ânes 
li:s,  qui  la  connaissait  à  fond,  mérite  munitissimas  ;  solitusjuisti  excipen. 
dVtre  cité.    Une  autrefois  ,  dit-il  ,    càm  ex  relatu  eoruniy  qui  ex  sabba- 


qui 

".idmeltrc,  r:  cnuse  de  l'expéritince  et  men  dedere  ,  quique  ab  AntichrtAîo, 
U:  l.i  satisfaction  qu'il  y  aidait  de  tanquàm  summo  duce  deducendi  in 
onuaiti'e    les  choses  futures  par  son    militiarn   sunt;  fore,    ut    ciim   volet 

AntichrisUis  expuf^nare  urbes,  quœ 

\  ;  ♦'  ^^'J^  '^""^"'^  '°"  "*""  '"*'■  *""  '''"'■"  ^*    spontaneani  sui  deditionem  mm/ece- 

'''!:''Evist.dedicat.  '•'"'',    ^''?'   magorum  nubem  emittat 

....;  vita  Morini,pag.  ,4,  num.  7a.  sursum  ui  aerem  ,  quœ  supernè  ir- 

. .  ^  »  o>«  la  rcmafvjue{l),  au  1 .  alinéa.         vuens  strogem  tant  cit^ium^  quiim  w.- 

■  -i)  \lcmoire»,/7«g.  i48,  al'aiin.  ifi43.  (119)  Là  mfme^paff.  iG6 ,  à  l'nnn.  i64>. 
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litum  immanent  eeJat  (i«o).  Uautenr  ce  qui  étonne  davantage.  Morin  re- 
de  sa  Vie  lui  a  fourni  trois  excuses  :  connut    toutes    ces    absurdités  ,    et 
fo.  qu*i\  avait  lu ,  dans  un  livre  du  abandonna  sur  tous   ces  dogmes  la 
cardinal  Cusan,   que  les  oracles  de  secte  pe'ripatëticienne.    Quœstionem 
l'Écriture  e'tablissent  la  fin  du  mon-  lie   ortu  vel  productione  formarum. 
de    à    l'annëe   1675;  a®.   qu'AJabas-  substantialium  esse    totius  physices 
ter  ,  homme  très  -  verse  dans  la  ca-  difficillimam  ;  quœque    maximorum 
baie   et  dans  la  Bible ,  avait  publié  uirorum  ac  prœsertim   neotericorum 
la    même  chose  5   S®,    que  plusieurs  ingénia  torsit.  Diim  alii  uolunt  eas 
énergumènes  en  divers  pays  avaient  eauci  de  potentiâ  materiœ  ,  alii  ipsas 
dëclarë  à  leurs  exorcistes  que  la  bête  de  noi^o  creari,    alii  eas  produci  a 
de  l'Apocalypse  était  née.  Cardinalis  corporibus  cœlestibus ,   alii  eas  esse 
Cusani  scriptoris  m.inimè  contemnen-  tantàm  quandam  elementalium  qua- 
di  conjecturam  de  ultimis  tempori-  litatum  proportionem  ;  sicque  eas  esse 
bus  legeraty  quo  libro  ad  annuni  1675  accidentales,  et  alii  alia.  Ego  uero  in 
totius  orbis  terminus  ac  interitus  ex  jistrologid  gallicd ,  lib,  20 ,  qui  in- 
litteris     astruilur    inspiratis.    Idem  scribitur,  de  actione  unit^ersali  corpo- 
scripsit  Anslus  Alabaster  in  tubarum  rum,  cœlestium ,  sectione  4>  capitibus 
Spiraculis  libro  edito  author,  inquam,  7  :  omneshasce  opiniones  rationis  exa- 
(Jrienlis  idiomata ,  et  scripturas   et  mini  subjicio,  ac  euidenter probo  nul- 
.    cabalam  mirijicè  callens.    Complw  las  ipsarum  esseposse  tueras  :  omnium 
riuni  exorcismorum  qui  habentur  ex-  autem  absurdissimam  ,  esse  eductio- 
eusi  uolutdrat  Morinus  historias  ^  in  nemformœ de potentid  materiœ  {\iZ). 
quibus  passim  energumeni  in  vaHis  Le  mal  est  qu'il  substitua  à  ces  doc- 
•    regionibus  natam  esse  bestiam  pro^  trines  une  hypothèse  bien  euviron- 
clamdrunt,  quod  creditu  facile  nequi-  née  de  difficultés.  11  adopta  le  scnti- 
tia  temporis  nostri  prœstat  et  suadet  ment  qu'il  crut  trouver  dans  les  li- 
(lai).  Ne  voilà-t-il  pas  trois  belles  vres  d'un  Danois  (ia4)j  savoir  que 
raisons?  la    forme    substantielle    de   chaque 
(M)  //  comprit..,,  que  tout  ce  que  corps   est  un  esprit  immatériel  que 
les  péripatéliciens  enseignent  sur  les  Dieu ,  dès  le  commencement  de  la 
formes  substantielles  est  de  la  der-  création ,  a  orné  de  la  connaissance 
nière  impertinence."]  Si  l'on  né  le  sa-  nécessaire  â  construire  les  organes  à 
vait  par  expérience ,  on  aurait  de  la  quoi  cette  forme  doit  être  urne.  Ar- 
peine  à  croire  ^u'il  fût  possible  que  bitror  formam  physicam  substantia- 
des  gens  d'esprit»   et  qui  emploient  lem  corporum  mixtorum  (  anima  ra- 
toate  leur  vie  à  philosopher  ,  sou-  tionali  excevtâ)  aliud  non  esse  quam 
^tinssent  (las)  qu'une  substance  dis-  spiritum  immaterialem  seminis  cujus- 
tincte  de  la  matière  est  néanmoins  que  rei  ;  cui  Seuerinus  ipse  proprias 
matérielle,  et  ne  subsiste  que  dépen-  et  specificas  attribuit  signaturas  in- 
damment  de  la   matière;  qu'elle  est  temas  coloris,  odoris  ,  saporis,  mira- 
tirée  de  la  puissance  de  la  matière  bilemque  scientiam  à   JJeo   inditam 
sans    y    avoir    existé    auparavant  ;  initio  creationis,  qud  seminis  cujus- 
qu'elle  n'est  composée,  ni  de  la  ma-  que  spiritus  quilibet  ad generationem 
tière,  ni  d'aucune  autre  chose  préexis-   excitatus  a  causis  e/ficientibus ,  con- 
tante ,  et  que    nonobstant  cela   elle  grua  sibi  primo  adsciscit  rei  gene- 
Ti'cst  pas  un   être  créé  :   enfin  cjue  randa»  principia  corporis  ac  elemen- 
sans  1  aide  d'une  connaissance  qui  la  ta  ,  quœ  sunt  ipsius  rei  materia  ,    a 
dinge  dans  ses  opérations,  elle  pro-  qud  ipsa  forma  primo  etper  se  dif- 
duit  la  machine  des  animaux  et  celle  fert;  deindèque  corporis  sui  fahricœ 
des  plantes.  Ils  soutiennent  tous  ces  et  organisationi  incunibit  per  inna- 
dogmes  monstrueux ,  après  avoir  été  tam  ac  essentialem  sibi  scientiam  ip" 
accablés  des    objections    d'un    père  sam   adeb   regulaiiter;    ut    ejusdem 
Maignan  ,  d'un  Gassendi  ,  etc.  ;  c'est  plantœ  omnes  flores   inter  se  ,  fotia 
**•  inter  se,  et  fructus  inter  se,  conuc- 
(lao)  BerneriuSjAaatomiaridiculi  maria,  pfl^.  niant  in  OmnibuS  sisnaturis  .   et  simi- 
i85. 
(lai)  Viu  Morini ,  pag.  16,  num,  77.  (laS)  Morinu»,  in  Defen».  Disserl. ,  »a^.  66. 
(laa)  f^ojet  la  reinanjue  de  l'article  GomhMVt  («»4)  Pelru»  Severinus,  in  Ideâ  medicinx  plii- 
(DiyUï)  tom,  y  II,  pag.  i6o.  losopbic». 
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Hier  eonuentant,  cumfoluSj/iorîbus,  nom  pctiàs  chyTnœra  divenarumâf 

etfjmctibus  cujus^'is  alterius  planiœ  nene  rterunt  (lar). 
ejusdem    speciei   :   quod  âaiè  eum        (S}  H  reçiU  Uc  3f.  Descartes  divm 

scientiti  mechanicd,  talis  teminis  t^ir-  témoignages  d'estime.  ]  Il  fit  mnnak. 

taui  inditd ,  ejusque  si^naturis  essen-  sanceaTec  lui  Tan  i626(ia8).QueI(ne 

tialibus ,  concipi  facile  potest  ;  quasi  temps  après  il  lui   fit  prësent  de  sa 

mentis  alicujus  re^iUare  opus ,  quod  lirre  dô  Longitudes,  et  en  fat  n- 

in  aranearum  telLs  ,  apum  alt^olis^  mercie' par  une  lettre  fort  obligeante 

cœterisque  animalium  actionibus  pa-  (139).    H  Ini  envoya  des  objectiou 

feC  adhuc  evidentiiis  :  aliter  uerô  con-  touchant  sa  lumière.  Tan  i63d  (i3o\ 

eipinequitcumassensurationis{ii5).  Ces  paroles  de  sa  lettre  sont  nnu- 

Il  a  raison  de  dire  qu^il  n*y  a   rien  qaao]es.  J'ai  toujours  été  i un  de  m 

de  plus  absurde  que  de  soutenir  que  partisans  ,   et  de  mon  naturel  je  hait 

le  mouTement  seul   des  atomes  est  et  je  déteste  cette  racaille  drespriù 

<:apable  de  produire  cette  admirable  malins  qui  ,  wjrant  paraître  queùm 

régularité'    qui  se   trouve    dans  les  esprit   relevé   comme   un  astre  mm- 

Slantes,  cette  conformité  des  fruits  et  t^vaa,  au  lieu  de  lui  saisir  bon  eréit 

es  feuUles  dans  les  arbres  de  même  se^  labeurs  et  nout^elles  inventm 

espèce,  etc.  11  est  mille  fois  plus  dif-  s'enflent  d envie  contre  lui,  et  noA 

ficile  de  former  une  feuille  d^arbre ,  autre  but  que  d^ €}ffusquer  ou  éteindn 

que  d'imprimer  une  page  de  Cice'-  son  nom  ,  sa  gloire  et  ses  mérila; 

ron  {116):  pub  donc  que  jamais  un  bien  quils  soient  par  lui  tirés  de  tir 

arrangement  de  caractères,  qui  ne  gnorance  des  choses  dont  libéralemeM 

serait  dirigé  par  aucun  choix,  ne  pro-  il  leur  donne  la,  connaissance.  Sa 

dnirait  une  j/agc  de   Cicéron  ,  il  ne  passé  par  ces  piques  ,    et  je  sais  u 

faut  pas   croire  qu'un  arrangement  qu  en  vaut  V aune.  La  postérité  ^dsr 

d'atomes  non  dirigé  puisse  produire  ara  mon  mallseur;  et  ,  parlant  de  a 

une  feuille  d'arbre  ou  une  pomme,  siècle  de  fer,  elle  dira  avec  vérité  ans 

n   semble   donc  qu'il  faille   donner  la  fortune  n'était  pas  pour  les  hom- 


î         m»  • 1 1 »»      T\      ^ -'•Jj  — ^»*    •         ^UCAIC      Veuille. 

timent  de  Morin  ),  ou  que  la  plante  M.  Descartes  répondit  à    ces  obiec- 

soit  organisée  dans  sa  semence,  c'est  tions;  Morin  re'pliqua  (i3i)«etnoui 

l'opinion    de     plusieurs    cartésiens.  >»  avons  encore  ce  second  écrit  inséré 

NihiL   excogitari   potest     absunliUs  »  au   premier    tome    des   lettres  de 

quam  quod  iUa  similitudo  floruni ,  >»  M.  Descartes    (*')      et  suivi  d'une 

foliorum,etfructuum  ejusdem  arboris  »  nouvelle  réponse  que  M.  Descartes 

in  colore,  odore,  sapore  et  conforma-  »  y  fît ,  dès   le   mois    de  septembre 

tione*,  prodeat  ex  solo  motu  atomo-  »  avec  une  diligence  qui  le  surprît, 

rum ,  a  quo  sunt  situs  et  ordo  ipsa-  »  mais    qui    lui    fit    connaître  qu'il 

rum  :  nec  inter  omries  flores  ,fotia  et  »  avait  de  la  conside'ration  pour  lai. 

fructuspomi,  ullus  accidat  flos  ^  fo-  »  M.  Morin  (*»}  feignit   de  n'être  pas 

lium  ,    velfructus  pyri  aut  alterius  »  entièrement   satisfait  de   cette  se- 
/ . .1.  • _« j_,     /#■•  -       1       /  -• 


fi 

cipi    vel  eylicari   nequit  ,   causabit  (l,,)  Morin.  [in  Defens.  mZ^u^l  ^"' 

duntarat  Jortuitos  sUus  et   onl.nes  („«)  ^V«  V.  Baillei     V^^e  i)^'^', 

atomorum,,  qui  v^cL  nunquam  efficient  tom.  I ,  pag.  lis.                                           ' 

aliquam    delerminatœ   speciei  plan-  (»29)  C'est  la  LVIII  du  I*r,  volume  deDn- 

tam  ;    ucl  sallem  hanc    multis    extra-  <^*'^^«'*-  ^«r«  /«Vie  de  Descartes  par  JV.  Btillrt. 

neis  foliis  ,  florihus  et  fructihus  infi-  *'?\  .'r?^*'  ,'  tv»,,-   . 

cieni  ^si  tantum  planta  f^eneretur,  et  J/'^^  '^"^''''  '"  ''''"'••  **"-  ''«  '--  ^ 

(i3i)  Baillet,  Vie   de   Deacartes,  tom,  /•'. , 

(ia5)  Morinus  ,  in   Dcfensione  Dissertationis ,  P'^g'  ^^1' 

pag.  60.  (*')  Pag,  aai.  du  i*r.  tome. 

(lafî)  Confr'rez  cr  qui  a  rie  dit  ri-drssus ,  re-  (.*0  Ptig'  «34»  ^"  >*'•  tom^. 

marque  {l"*)  'dr  l'article  CxiitiTis,  au  i*'.  alinéa.  (*3)  Cet  /critse  trouve  au  i*""  vol  des  Uures 

iom.  IF  ,pag.  3o8.  de  M.  Dete.^pag.  24a. 
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»  de   se  procurer  Thonneur  d'écrire  »  tune  en  ce  qu'elle  ne  i^connaît  pas 

»   le  dernier.  M.  Descartes ,  toujours  »  assez  uotre  mérite.  Mais,  pour  mon 

»   fort    éloigné    d'ambitionner    une  »  paHiculier ,  grâces  a  Dieu,  elle  ne 

•»  gloire  si  fausse  ,  acheva  de  recon-  »  m* a  encore  jamais  fait  ni  bien  ni 

»  nattre  à  cette  marque  le  caractère  »  mal,  et  je  ne  sais  pas  même  pour 

a»  de  l'esprit  de  M.  Morin.  Il  ne  vou-  »  V avenir  si  je  dois  plutôt  désii^rses 

»  lut  pas  lui  refuser  la  satisfaction  y>  faiseurs  que  les  ctmndre.  Car  corn- 

u  qu'il  souhaitait  de  lui  ,  puisqu'elle  »  me  il  ne  me  paraît  pas  honnête  de 

»  lui  coûtait  si  peu.  C'est  (*')  pour-  »  rien  emprunter  de  personne  qu'on 

■  M  quoi  il  manda  au  père  Mersenne  ,  »  ne  puisse  rendre  auec  usure ,  d  me 
»  Ters  le  milieu  du  mois  de  novembre,  a  semble  que  ce  serait  une  grande 
»  qu'il  ne  ferait  plus  de  réponse  à  »  charge  pour  moi  que  de  me  sentir 

■  9»  M.  Morin  ,  puisqu'il  ne  le  désirait  »  redeuatle  au  public  (i33).  »  Voilà 
-  »  pas.  »  11  est  sûr  que  M.  Descartes  quel  doit  être  le  langage  d'un  y^rai 
'-ne  méprisa  point  les  objections  de  philosophe  j  M.  Descartes  aurait  mé- 
•  c^t  homme.  //  les  jugea  dignes  de  rite  ce  titre  par  la  seule  qualité  dont 

■  considération  dèsquil  les  eut  reçues,  il  parle  là.  Mais,  pour  Morin ,  Û  dés- 
■-  et  préférables  h  celles  de  M,  Petit,  honorait  la  philosophie  par  ses  mur- 
"■  pour  leur  solidité  et  pour  la  nature  mures  contre  l'injustice  de  son  siè- 
-<fe   leur  difficulté.  Il  en  (**)  écrivit  cle.  Il  faisait  paraître  une  âme  vé- 

plus  d'une  fois  au  père  Mersenne ,    nale  et  avide  de  pensions  et  de  ré- 

rur  lui  faire  témoigner  de  sa  part   compenses  :  faux  savant,  faux  philo- 
JH,   morin   que  non-seulement  il   sophe. 
-ayait  reçu  son  écrit  en  très  -  bonne        (0)  Il  a  fait  un  récit  ingénu  de  plu- 
part, mais  qu'il  lui  avait  encore  obli^'  sieurs  choses  qui  lui  étaient  désavan- 

■  gationde  ses  objections,  comme  étant  tageuses.]  11  dit  (i3{)  que  sa  mère, 
:  très-propres  a  lui  faire  rechercher  la    malade  à  la  mort ,  le  déshérita  et  lui 

féfité  de  plus  près;  et  C*"')  qu'il  ne   refusa  sa  bénédiction.  On  la  fit  un 
manquerait  pas  d^y  répondre  le  plus    peu  revenir  de  cette  haine  :  les  prê- 
ponctuellement ,   le  plus  civilement   très  et  les  parens  lui  représentèrent 
mt  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible   que  son   testament  serait  cassé ,  et 
(i3a).  Mais  ne  finissons  pas  cette  re-    quMle  courrait  un  grand  risque  d'étro 
■larque  sans  rapporter  une  chose  qui    damnée  :  ainsi  elle   consentit  à  lui 
paisse  édifier  lesiecteurs-,  autant  que    donner  sa  bénédiction  ,  et  à  lui  lais- 
tes  plaintes  orgueilleuses  du  protes-    ser  un  legs ,  le  plus  petit  qu'elle  put. 
seur  royal  en  matbématiquesles  ont    II  prétend  que  la  cause  de  cette  haine 
dû  scandalber.  Nous  avons  vu  que    fut  qu'il  avait  dit  à  son  frère  aîné  , 
Morin  avait  fini  ses  objections  par.,.,    leur  père  et  leur  mère  étant  malades, 
des  plaintes  sur  le  malheur  oii  il  se    qu'il  aimerait  mieux  la  guérison  de 
^tryait  par  les  pratiques  de  ses  en-    son  père  que  la  guérison  de  sa  mère, 
vieux  ,  en  souhaitant  que  la  fortune    s'il  fallait  que  l'un  des  deux  n'en  re- 
lui fût  plus  favorable  qu'elle  r^ était    chappât  point.  La  mère  mourut  deux 
ordinairement  au  commun  des  savans.    jours  âpres  dans  les  dispositions  que 
il/.  Descartes ,  a  qui  ce  langage  ne   l'on  vient  de  voir  contre  son  fils. 
convenait  guère,  eut  plus  de  peine  a    Voilà  un  fait  très-peu  honorable  et  à 
répondre  à  cette  conclusion  qu'à  tout    la  mère  et  à  l'enfant;  mais  il  n'y  a 
le  reste.  «  C*)  Je  ne  prétends  nulle-    rien  qui  coûte  trop  à  un  astrologue , 
»  ment ,  lui  dit-il  à  ce  sujet ,  mériter   quand  il  en  peut  donner  des  raisons 
n  les  honnêtetés  dont   vous   usez  a    selon  ses  principes.  Morin  est  dans  le 
»  mon  égard  sur    la  fin    de  votre    cas;  il  trouve  (i35)  dans  son  horo- 
»  écrit,  et  je  n'aurais  néanmoins  pas    scope ,  que  sa  propre  mère  a  dû  le 
M  de  grâce  a  les  réfuter.  C'est  pour-    haïr.  11  y  trouve  aussi  qu'il  a  dû  être 
u  quoi  je  puis  seulement  dire  Que  je    emprisonne  plusieurs  fois:  et  il  avoue 
»  plains  avec  vous  l'erreur  de  la  for»    que  dans  sa  jeunesse  il  s  est  vu  fort 

proche  de  ce  malheur  à  cause  de  sa 

(•«)  Pd^.  4i6,  <om.  ï.  * 

n  V""'  UJ  ^"  ^T"' '  ?HX^'  (,33)  BwUet,  Vie  de  De«cTl«,  tom.  / ,  ».  356. 

(•3)  Pag.  3gG,  iom.  3  ei  pag.  360.  (i34,  /„  Artrologiâ  gallici ,  lib.  XVI f  pag. 

(i33)  Baillet ,  Vie  de  Descartes ,  (ont.  / ,  p,  355.  3^.                                                                   ^  ^ 

(•*)  Pag.  119,  aao,  tom.  i.  (i35)  Vhi  supra. 
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compenses  pécuniaires  ne  sont  pas  de  messie  passerait  par    le  feu ,  et 

la  partie?  Au  reste,  il  n'était  pas  ^^  j^f^rin  déjà  condamné  ciU 

aussi  connu  par  toute  rfcurope ,  de-  *             *  j                     stxtt     > 

puis  l'an  i636 ,  qu'il  le  prétendait.  ^^  verset  du  psaume  XVI ,  J^ne 

Son  nom  et  ses  livres  n'ont  pu  trouver  me  examinâsti ,  et  non  est  inventa 


en  fanatiques  (G).  Je  viens  de 

Jl^u^n^r^.'^""^  "''^  rccevoirunmëmoiretrès^urienx 

concernant  notre  Morin  (D). 
MORIN  (  Simon  ) ,  fanatique       Depuis  la  seconde  édition  j'ai 
-,  brûlé  k  Paris ,  l'an  i663.  Son  es-  appris  quelques  circonstances  de 
-  prit  était   en   désordre   depuis  son  procès ,  qui  pourront  servir 

long-temps  (A).  Il  soutenait  (a) ,   de  supplément  et  de  correctif  à 
;  qu'il  se  devait  faire  bientôt  une  son  article  (E). 
.  réformation  générale  de  féglise 

rt  que  tous  les  peuples  allaient       (A)  Son  esprit  était  en  désordre 

éui  convertis  à  la  vraie  foi.  Il   ^f^^/''^T^'J^  ^^^""^  ÎS^*'^"^ 

,        ,        ,   .  ,  •'  intitule  Fensées  de  oimon  Monn  : 

prétendait  que  ce  grand  renou--  ji  f^^  ûnprimë  l'an  1647.  On  n'y  mit 

j  tellement  se  datait  faire  par  le  ni  le  nom  de  l'imprimeur ,  ni  le  nom 

"  secondavénementdeôtSGS'CxiVii^  du  lieu  où  on  rimprima.  L'auteur 

■  dans  son  état  de  gloire,  et  incor-  ëtait  en  prison  à  Paris  pour  les  erreurs 

«MMw»  w    -    .  - -.    S  des  illumines ,  lorsque  les  amis   de 

paré  en  lui  Monn;  et  que  pour  Gassendi  écrivirent  contre  l'astrolo- 

,.  texécution  des  choses  auxquelles  gue  Jean-Baptiste  Morin,  auquel  ils 

■    il  était  destiné ,  il  devait  être  ao-  reprochèrent  qu'il  éuit  ou  frère  ou 

c^r^gné  ^un  grand  nombre  ITc^r^^TÛTcL^A:'^ 

.    ^dmes  parfaites  ,    et  partici-  mensonges.   Secundo  (  impostura  ) 

pontes  à  Vétat  glorieux  de  Jésus*  diim  asserit  quemdam  Simonem  Mo* 


iGuRIST  quUl  appelait  pour  cela  rinum  in  carcerihus  archiepiscopatds 
ics  COmbaltans  de  gloire.  Le  hujusce  asseruatum,  ob  Ùluminato- 
«cA    vwr»w€*»**«^    •*»,  o  rumdoctnnam  quant  pronutur ,  esse 

Iieur  Jean  des  Marets    de  l  aca-   Tneumconsanemneumsii/efratrem{i). 


demie  française    feignit    d'être       (B)  Des  Marets feignit  d'être 

son  disciple,  et  découvrit  par  ce  son  disciple,  et  découvrit son 

2oy.encithornblefanatisme(B).  ^^^^f^aâaileS!* elts'atS^dâû 
Blonn  avait  deja  quelques  secta-  g  «ne  admiràle  et  sainte  révolution  ; 
feurs.  J'ai  ouï  dire,  i^.  Qu'il  mais ,  s'imaginant  qu'elle  ne  se  ferait 
avait  promis  de  ressusciter  au  poi»*  par  les  voies  que  Morin  mar- 
^  '  '*  ^  :^««  «*  «.,^  A^  \k  «r;««f  quait,  ni  par  celles  dun  autre  vi- 
troisieme  )Our,  et  que  de  la  vmt   H^^^^^e  nommé  Charpy  de  Sainte- 

qu  il  s  assembla  beaucoup  de  ca-  Croix  (3) ,  il  se  mît  en  tête  de  com- 
naille  à  l'endroit  oii  il  fut  brû- 
lé (b)  ;  a",  que  M.  le  premier  pré-  ^.  (0  J»?»-  Banlirt*  Morinai,  in  Defenàone  «m 
.  ^    ^     -,    -r*                        1     •  j               ^  duserUUoBudeAtomis  et  V«cw>,  nag.  io5.  Ce 

sident  de  Lamoignon  lui  demanda  Uvnfut  imprimé  ton  leso. 

s'il  éuit  écrit  quelque  part  que      («)  ^*y^"*'^''irT***'^\',, 


«naennc 


le    grand    prophète    ou  nouveau    Nouveauté  de  l'Ecritnre  Sainte,  ifue  M,  Arnanld 

réfuta.  Le  Journal  des  Savans  du  i***.  de  mars 


Im)  yore%  la  préface  des  L«llre$  vision-    «666/ai«m«a«)n  de  cette  réfutation.  Cet-ision- 
S»J  r  vjK»  tm*  fMiwjwt^  «Mw  KJ1II.IIV»  T»>wu       mure  renonça  a  ses  erreurs,  Vo^e%  la  Question 

■  M.  Arnanld  est  hérétique  Tpa^  i47  « 


■au«t 


noire  renont, 
rurienae  li 


(*)  CéUUw  Grèv,  ^dit,  de  n6^. 
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hattre  et»  deux  perronnages.  •»  Char-    hison*  les  plus  tfi#/i>#rrs  ^cn  honnête 
*  P7  préleailait  qxie  toutei  ces  mer-    homme  et  ^un  chrtriieru  EtJset-en't 
»  veilles  se   de%'aieDt  faire   par   un    lui-même j€i4Mns sa  réponse,  daifÀreu 
»  certain  lieutenant  de  jÉsrs-CniisT,    cause^  tle  Us  prison  de  Charpr  ^5  . 
9  de  la  race  de  Juda  ,  auquel  il  ap-        Voici  les  moTcns  qa^il  emploTa:  fl 
»  pliquait  les  plu»  claires  prophéties   dépose  (6;  qa*îl  eût  qaelqoes  éntrr- 
9  du  messie  '\  .  j»  On  a  vu   dans  le    tiens  avec damoiselle MargaeriteLan- 
corps  de  cet  article  la  préteption  de    glois  ,  dite  la  Halliert>e ,  et  af ec  oo? 
Horin  y    et  voici  celle  du  sieur  des   autre    nommée    mademoijtelle  de  la 
Ifarets.  Je  la  rapporte  selon  les  ter-   Chapelle  :    «  qae  tFabord  elle  en- 
mes  d^un   auteur  qui  se  servait  du    »  fanait  de  se  découvrir  y  mais  que  pn 
temps  présent.  Le  sieur  des  Marets    »  a  peu  il  V apprit^oisa  a  se  commuai' 
enseigne  comme  eux  gu'ilest  urai  que    »  Quera  lui  ,  et  quelle  commençai 
le  monde  se  va  réformer ,  €fue  toutes    »  lui  parler  de  ce  Morin  et  dé  a 
les  sectes  vont  être  réunies  a  la  reli-    »  femme  ;  quelle  lui  dit ,  quil  état 
ffion  catholique  ;   mais  que  tout  cela    »  certain  que  l'esprit  de  Jésus-Cbiist 
àe  doit  faire  par  le  grand  prophète    »  était     incorporé    et   ressuscilé  en 
Éliacim  31ichaël ,  qui  n'est  autre  aue    »  M.  Moririy  pour  son  second  (n-éne- 
le  sieur  des  Marets  de  Saint-Sorliny    »  ment  en  terne  ;  quil  était  le  pis  de 
et  par  une  armée  de  cent  quarante-    »  l'homme  ,  a  qui  Dieu  avait  donne 
quatre  mille  victimes  ou  dmes  anéan-   »  tout  jugement  sur  Ls  terre.  .Aprrs 
ties  y   qu'il  doit  assembler  pour  les   »  cela  il  décrit  son  entrevue  arec  M»- 
donnerau  roi,  afin  qu'elles  exécutent   »  rin  ,  qui  se  fit  le  lendemain  ;  et  Q 
sous  ses  ordres  cette  haute  entreprise,    »  dit  que  d^abord  Morin  lui  voulut 
selon  les  lumières  divinement  inspi-    m  paraître  un  homme  fort  saint  et  de 
rées  au  sieur  des  Marets,  Il  est  bien    »  grand  recueillement;  mais  qu'après 
visible  que  ce  dernier propliète  ne  pou"    n  quelques  discours  ^   voyant  que  s"d 
uait  pas  s'accorder  avec  ces  deux  aw-   »  s'humiliait  tant  élei^ant  lui,  qui  vau- 
tres ,  et  qu'il  avait  dans  ses  visions  de    »  lait  paraître  si  haut  ,  il  pourrait  le 
quoi  détruire  les  leurs.  Car,  comme    »  traiter  long-temps    en   novice ,  rt 
on  a  vu  un  fou  ,  qui,  s' imaginant  être    »  qu'il  n'avait  pas  tant  de  temps  a 
Dieu  le  père ,  réfutait  d'une  manière    »  perdre  ,  il  ne  feignit  point  de  lui 
convaincante  un  autre  fou  qui  croyait    »  dire  ce  qu'il  savait  ties  états  inté- 
étt^  Dieu  le  fils  ;  parce  ,    disait-il,    »  rieurs  selon  leurs  degrés,  et  delà 
que  moi  qui  suis  Dieu  le  père  ,  je  sais    n  spiritualité  :    qu'alors   Morin  tout 
bien   que  je  ne  l'ai  point  engendré  ;    »  ravi  lui  prit  la  main  ,  et  la  serra 
de  même  le  sieur  des  Marets  n'avait   »  entre  les  deux  siennes  ,  et  lui  dit 
pas  de  peine  a  se  prouvera  soi-même    »  qu'il  voyait  bien  qu'il  était  spirituel 
que  les  pensées  de  Morin  et  de  Char-   »  et  dans  l' état  de  grdce ,  et  qu'il  s'en 
py  étaient  fausses.  Charpy,  disait-il,    »  fallait  peu  qu'il  ne  fdt  parfait ,  et 

s'imagine  que  le  monde  doit  être  re-   «  dans  l'état  de  la  gloire  (r) 11 

formé  par  un  lieutenant  de  Jésus-  »  rapporte  dans  la  suite  de  sa  depo- 
Chkist ,  joint  avec  les  juifs;  et  Morin  »  sition ,  plusieurs  erreurs  qu'il  ap- 
dit  que  ce  sera  par  Jésus  -  Christ  »  prit  de  la  bouche  même  de  Morin, 
même  incorporé  en  lui  ,  et  accom-  a  dans  un  autre  entretien  qu'il  eat 
pagné  des  combaltans  de  gloire.  Or  w  iï^cc  lui:  comme,  au  il  ne  Jaut  plus 
je  suis  bien  assuré  qu'ils  se  trompent,  »  penser  a  la  mort  de  Jésus-Chbist  ; 
puisque  c'est  par  moi-même  ,  des  »  que  Pimpeccabilité  est  en  ceux  qui 
Afarets  de  Saint- Sorlin  ,  JUiacim  »  sont  divins  et  parfaits  ;  que  toutes 
Michaël,  et  par  mes  victimes,  que  »  sortes  d' œuvres  sont  indifférenUs. 
tout  cela  se  doit  opérer,  yiprès  les  »  Pendant  toutes  ces  visites  que  le 
avoir  ainsi  condamnés  d'illusion  par  )i  sieur  des  Marets  rendait  a  Morin 
cette  preuve  ti'ès-démonstrative  à  son  »  et  à  ses  demoiselles  ,  il  feignit  tou- 
égara  ,  il  se  crut  obligé  de  les  pour-  »  jours  de  vouloir  être  son  disciple. 
suivre  de  toutes  ses  forces.  Ainsi  il  n'a 
point  eu  de  repos  qu'il  n'ait  perdu  ('')  ^^  même. 
Morin,  en  y  employant  même  les  ira-     Jî*^  J^*'-^"  /"  {^*:  î*"'!*^  visiomuire,  pag-j^ 

•^         ^     ./  j65.  On  y  cite  la  deposiUon  du  sieur  des  Ma- 

(4)  LeUres  TÏnionnaires ,   à  la  f  réface  ,  fag.     reu. 
'6.  (7)  Foret  la  II*.  lettre  vinonaaire ,  pag.  a6;. 
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Mais  Morin ,  pour  8*assurer  de  lui  »  Morin ,  que,  pour  le  reconnaître  de 

davantage  ,  lui  envoya,  comme  il  »  cette  déclaration  ,  qu'il  croyait  fort 

est  dit  dans  cette  déposition  ,  une  i>  nette ,  il  lui  écrii^it  une  réponse  du 

»    lettre  ,  /c  ai  décembre  (8)  ,  jour  de  »  n  fét^rier  y  par  laquelle  il  lui  donne, 

»   S aint-lliomas  ,  qui  lui  fut  apportée  »  comme  par  une  grande  grâce  y  la 

»  par  sa  fille  aînée  ,  par  laquelle  le-  »  qualité  de  son  précurseur ,  le  nom- 

»  dit  Morin  désirait  de  lui  une  sou-  »  mant   un    véritable  Jean-Baptiste 

»   mission  aveugle  et  sincère ,  pour  »  ressuscité.  » 

»  aveuglément  suivre  et  sincèrement  Le  janséniste  que  je  copie  réfute 

»  observer  tout  ce  qu'il  lui  ordonne-  ensuite  ,   par  les  principes  de  saint 

»  rait,  sans  réserve  de  temps  ni  de  Augustin ,  cette  fourbe  du  sieur  de» 

»  ehose  y  selon  qu'on  le  peut  voir  dans  Marets.    Il   dit    presque  les  •  mêmes 

»  ladite  lettre Cette  demande  de  choses   que  M.  Âmauld  a  obseryëes 

»  Morin  fit  naîirequelque  doute  dans  depuis  ,  en  se  plaignant  de  l'impos- 

»  son  esprit ,  ne  voulant  donner  au-  ture  d'un  faux  Amauld  ,  par  laquelle 

3»  cun  consentement  pour  chose  qui  on  fit  tomber  dans  le  panneau  un  pro^ 

»  pdt  être  mal.....  Mais  enfin..,,  ju-  fesseur  de  Douai. 

>»  géant  que  s'il  ne  feignait  étaéUié-  (C)  L'auteur  que  je  cite...,  observe 

»  rer  a  quelque  chose  ,  pour  décou-  que  le  Xf^II^,  siècle  a  été  fécond  en 

»  vrir  tous  les  secrets  de  la  cabale ,  fanatiques.'\  Voici  les  paroles  de  cet 

»  tout  commerce  cesserait  entf^eux  ,  auteur  (10)  :  «  Notre  siècle,  qui  a  e'td 

i)  il  se  résolut  de  lui  envajrer  par  écrit  «aussi   fécond   qu'aucun    autre   en 

»  son  consentement ,  pour  aveuglé-  »  choses  extraordinaires ,  l'a  ëtë  par- 
»  ment  suivre  et  sincèrement  observer  »  ticulièrement  en  fanatiques;  et  il 

»  tout  ce  que  Simon  Morin  lui  ordon-  »  semble  même  que  les  esprits  soient 

.»  nerait,  A  quoi  il  ajouta  ces  mots  »  tournes,  je  ne  sais  comment,  de 

M  (de  la  part  de  Dieu  et  selon  l)ieu),  »  ce  cote-là  ,  et   qu'ils  y   aient  une 

»  par  lesquels  il  témoignait  qu'il  ne  »  pente  naturelle.  Car  ,  comme  dans 

n  se  soumettait  qu'à  ce  qui  lui  serait  »  les  maladies  contagieuses  on  voit 

»  ordonne  de  la  part  de  Dieu ,  et  se-  »  d'ordinaire  que    tous    les    autres 

i>  Ion  Dieu  (9)...  Cène  f ut  pas  là  la  fin  »  maux  dégénèrent  en  pestes  et  en 

X»  des  déguisemens  du  sseur  des  Ma-  »  charbons,  de  môme  on  a  vu  sou- 

»  rets.    Il  ent encore  plusieurs  entre-  »  vent,  en  ce  siècle,  que  les  dévo- 

»  tiens  avec  Morin ,   dans  le  même  »  tions  déréglées  et  établies  sur  des 

»  esprit  de  dissimulation  et  de  trom-  »  caprices   humains   dégénèrent  en 

»  perle.   Il  lui  écrivit  plusieurs  let-  »  illusions  fanatiques.  L'histoire  des 

»  très  ,  comme  son   disciple.    Il  en  »  ermites  de  Caen  a  été  célèbre  par 

»  reçut   plusieurs  ,    comme   de   son  »  tout  le  royaume  ;  et  si  l'on  avait 

»  maître.  Il  soufirait  que  cet  illu-  »  fait  la  recherche  qu'on  devait  de 

»  miné ,  et  ses  demoiselles  abusées  ,  »  la  compagnie  du  Sai ut-Sacrement, 

u  le  considérassent  comme  étant  en-  »  on  aurait  peut-être  découvert  bien 

»  fièrement  de  leur  cabale.  Et  enfin  »  d'autres  cnoses  de  cette  nature.  » 

»  il  en  vint  jusqu'à  cet  excès  prodi-  Il  étale  ensuite  les  visions  de  Charpy- 

»  gieux  que  je  vas  rapporter  en  ses  de-Sainte -Croix  ,  celles  de  Morin  ,  et 

»  propres   termes.    Pour  faire  que  celles  de  des  Marets.  S'il  y  eût  joint 

»  Morin  et  sa  femme  ,  qui  était  tour-  celles  qui   en  ce  temps-là  se   débi- 

»  mentée  par  son  diable  sur  son  su-  talent  en  Hollande  (11)9  il  eût  bien 

y>  jet  y  ne  le  ^upçonndt  pas ,  il  se  ré-  fortifié   sa    thèse.    La   queue   de   ce 

»  solut  de  lui  donner  parla  première  même  siècle  ne  dément  pas  les  autres 

»  lettre  qu'il  lui  écrivit  une  déclara-  parties  ,  dignum  patelld  operculum, 

n  ùon  y  qu'il  le  reconnaissait  pour  le  (D)  Je  viens  de  recevoir  un  mémoire 

»  fils  de  l'homme ,  et  pour  le  fils  de  très-curieux  concernant  notre  Morin 

»  Dieu  en  lui ,  sachant  bien  que  Mo-  (12).]  En  voici  quelques  extraits  dans 

»  rin  est  fils  d'un  homme  ,  et  que  le  les  propres  termes  de  l'original  :  «  Si- 
»  fils  de  Dieu  est  en  lui  comme  en 

n   tout.     Cette  lettre  ,    dit-il  ,  du  pre-  (10)  Préface  des  Lettres  visionnaires,  p.  aa.*». 

»  mier  février  166a,  fuXsi  asréable  a  J")   \'ôre%Ur€mani.{\)del'article'X^K%%r% 

^                           »^               o  (Samuel  des). 

8)  1661.  (la)  Il  a  été  communiqué  au    libraire  far 

I9)  II'.  letttre  visionnaire ,  pag.  a68.  M.  l'abbé  R. 
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>  la  coar  du  parlement ,  après  avoir  thématiques ,  et  puis  il  s'appli— 

»  fait  amende  hoDorable ,  nu  en  che-  q^^  ^  la  botanique;  et  comme 

»  mise  ,  la  corde  au  cou  et  la  torcne  ^      «.«  _^  ^a «  i_   •*  • 

a»  au  poing,  devant  la  principale  son  père  et  sa  mère  souhaitaient 

-.   J»  porte  deTéglise  Notre-Dame,  où  il  qu  il  devint  théologien,  il  apprit 

:-  3»  fut  conduit  dans  un  tombereau ,  1  hébreu  ,  et  composa  même  pour 

-  »  fut  ensuite  mené  à  la  place  de  ^^         ^  particulier  une  gram- 
»  irrève  ,  et  la  attache  a  un  poteau  .      if  #,  *^  ..         t»  ,  .  •      i . 

*  pour  y  éti-e  brûlé  vif,  avec  son  "^^ije  hébraïque. Mais  son  inch- 

-L  »  livre  intitulé  Pensées  de  Morin,  en-  nation  pour  la  connaissance  des 

rs  3i  semble  tous  ses  écrits  et  son  procès,  herbes  fut  si  forte ,  qu'il   fallut 

..  »  puis  ses  cendres  jetées  au  vent ,  q^»^^   le  ^^^^^^  tourner  de  ce 

ji   »  pour  punition  d  avoir  pris  la  qua-      a.#i,-      .  .,    i     .-,1     , 

«  lilé  de  fils  de  Dieu;  et  ses  com-  cote-là  toutes  ses  études.  Il  s  y 

-m  1»  plices  condamnés  d^assister  à  son  avançait   beaucoup    lorsque   les 

^.  V  exécution,  puis  d'être  attjushésàla  guerres  civiles  le  contraignirent 

i;  »  chaîne  pour  y  servir  le  rofàperpé-  de  sortir  de  son  pays,  ce  qu'il 
- .-  )»  tui te,  après  avoir  été  fustiges  par  la  /..  *^.  •'  .        i ,  * 

■;   »  main  de  l'exécuteurde  la  haute  jus-  ^^  ht  pas  sans  avoir  Signale  son 

l  »  tice  ,  et  avoir  été  flétris  et  marqués  zèle  pour  les  intérêts  du  roi ,  et 

Y"  »  defleurs  de  lys  sur  les  épaules  dex-  son  courage  dans  le  combat  qui 

,    ^  tveetsenestre.Cestcequenou^ap^  fut  donné  sur  un  pont  (û)  entre 

^    1»  prend  rtïinçois   Colletet ,  fils  de  ^       i_  t- *  39k\r    j  ,.   i 

'    »  GuiUaume ,  dans  son  Abrogé  des  '^s  habitans  d  Abredon  ,  et  les 

.     1^  Annales  de  Paris  y  imprimé  en  \QSi,  troupes  presbytériennes.  Il  y  fut 

»  'm-ïQi;a  Ut  page  ^5^,  Pour éclaircir  blessé  à  la  tête  dangereusement. 

»  davantage  ce  ^ui  regarde  Marin ,  jj   ^f^^  ^lla  en  France  dès  qu'il 

»  ajoutons  ce  qu  on  a  tire  de  la  sen-  n  .    •     r.j        «^ri  /*»» 

»  tence  de  mort  rendue  contre  lui  ;  il  *"*  gueri  de  cette  blessure,  et  S  e- 

»  Jiit  condamné  dès  le  7  mars;  mais  tant  fixé  à  Paris ,  il  s'attacha  avec 

»  l'exécution  fut  remise  jusqu'au  14,  une  extrême  ardeur  à  la  botani- 

""  ""fi^/^^P^f^r^^'^^'.'^Y'''^''!^^^^  qu^»  et  à  l'anatomie.  Il  prit  le 

»   ^t  tdr.hfir  a.  i».n  aé*r.niLvrLr  a.nunntn&p. .  _*        '         _       _  »i       • 

édecme , 


ir 


comme 

»  avait  fait,  dit  cette  sentence^  *de  53  réputation  de  grand  botaniste 

»  mauvaises  et  criantes  actions,  3/a-  ^.o,*!    IV^^*   ^<v»,v.,^     ';i   A,»  »**;»xî 

.    .     .    ^/T,        ^      _^,        *  1       D  •  était  tort  connue ,  il  lut  attire 

»  rin  Ihouret ,  prêtre ,  et  Jean  Foi-  ,      ,      ,       j,^  '  , 

»  tou ,  ymiftrv  cZVco/e ,  assistèrent  au  auprès  du  duc  d  Orléans ,  qui ,  en 

i^     »  supplice^  et  de  la  enuoyés  aux ga-  l65o,  lui  donna  la  direction  du 

»  lères.  Marguerite  Langlois.ueu^e  Jardin  royal  de  Blois.  Il  exerça 

»  de  feu  Claude  JYadot ,  dit  Malher-  ^.  ^^^\J,  :.„«.,»;.  î«  ^^*«  A^  ^^ 

>,  be  ,  fut  fustigée  au  pied  dupoteau,  ^^^  «"^P^^^  1"?^"  ^  '«  mort  de  ce 

»  Jeanne  Honatier,  femme  dudit  Si-  pnuce  ,  et  puis  il  passa  en  Angle- 

J     »  mon  Morin ,  et  Claude  Morin,  leur  terre,  au  mois  d'août  1 660.  Qiar- 

*     »  fils,  furent  rent^oyés  libres,  et  sor-  j^g    jj^  ^  qui  jg   J^c   d'Orléans 

;      »  tirent  de pnson  (i3).  »  j,^^^^^  présenté  à  Blois ,  au  mois 

I             (i3)  Mémoire    manuscrit    communiqué  par  Jc  février  do  la  même  année  )  Ic 

Jlf •  Lancelot*  ^.              ««t         1               .i*^ 

fit  venir  a  Londres ,  et  lui  don- 

MORISON  (  Robert  ) ,  méde-  na  le    titre  de  son   médecin  , 

cîn  et  professeur  en  botanique  et  celui  de  professeur  royal  en 

à  Oxford  y   naquit  à  Abredon ,  botanique ,  avec  une  pension  de 

l'an  1620.   Il  y  fut  reçu  maître 

es  arts  9  l'an  l638,  et  peu  après  {a)  Ad  pontem  Jluminis  Dea.  ViU  Ro- 

il  y   enseigna   la  philosophie.    Il  ^^»,'   Monsonis.    La   Dée   est    une  rivière 

,    •'-.           °     ^          ^             \  a   lembottchure  de  laquelle   Abredon  est 

étudia  en  même  temps  les  ma*  situé. 
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>^t  ^  i^^  DUtnbtÊtio  miiit"perUièmU»  togm- 
tmemeoi  estimer ,  qae  Tiiiiî-*  cforâ  «c  q^SmàéHû  «x  fibo  Mtem 

oftiin^gfg  «t  rfiffgf ,  Got  aam^e  fat 


*  vtnité  dXhfbrd  rappela  pour  k  ^         . 
fnrfemon  en  IkvUnlqoe.  Il  Uao-  Sj^*^f^,j^g TrIL- 
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eepta  tons  le  bon  plaisir  an  roi ,  ç^\^  paiiadun'la  préfiw*'  de  m 
et  il  en  remplit  les  devoirs  avec  Moftm£mgAu9o  Au!«r«f . QodfMi' 
«a»  application  et  une  habileté  mm  hUwÈènut  U  partie  de  ce  Tvh- 

«luprenantes.  Il  mourut  k  Un-  !ÏL"iÏÏ3èr'  ^'^"îÏ:''"'*^  SS 
dreslan  i683,  k  fige  de soizan-  JT^wate*  rof^iiea  du»  la  HM 
te-lrois  ans.  Le  public  a  tu  une  m^  sMlnfc  Awatfe  de  œntorar  in 
partie  trhs-consîdërable  des  ou-  ^'"^•^l  HP*  araîent  rendo  de  â 
5i«àaa«iil.T«t.r.«UM(A),  SSÏÎSÏ2",ater«? 
et  on  il  smTait  une  métiiode  ^oIoom,  timSUa  daigemmeiAàh 
toute  nonrelle,  et  quia  ëtd  fort  oootiaaatkm;  mais  il  laoïirattKf 

louée  des  connaisseurs  f  e).  ^t  pour  pooroir  mettre  la  deidèw 

«mec  «c  «,   a««K;u»  v«^;-  «dii^TlI-.  iwrtie.  D  a  donc  fth 

(A)  irw/4prvj|iWlMrfwaiiM»inMiii/b>  rBooum  am  toins  d'nne  aotreper 


,..   •        ...                       _.  trtfail qa*«nfia  cette 111».  partie tY« 

^ii^'^^HT*.  ^  ^«  y  «^  ^  On  M  sait  pi^ce  qa'iist  demie 

t'aille,  j  Itant  aa  semce  de  Gaston  j^  |,»  /#\     ,*               ^ 

de  France ,  duc  d'Orl^ns ,  il  appor-  '  ^'' 

te  au  jardin  de  Blois  deux  cent  cîn-  (,)  Pf^fiutmr  «•  mUmdm»  «t  <»  Utmifmk 

auante  plantes  dont  personne  n  ayait  LajJU, 

OOOntf  ta    description,    et   il    forma  (3)  /l  «f<  Jinetnir  dm  fardin  de  Vaemiêmt 

ane  oonvelle  méthode  d'expliquer  la  ^^ff^,  .  ,  ^.   ,  ^   .         . ,    ,    .  , 

boutique.   H  la  fit  voir  à%e^  duc  ,  S.  P^îifir^-HliSrr  pi:iir  *  " 
crni  rexhorta  a  faire  ,  selon  ce  plan , 

l'histoire  des  plantes    et  qui  lui  pro-  MORLIN  (  JoACHIM  ) ,   MCtl- 

mit  de  fournir  aux  frais,  et  de  lui  ...     j^     •     ^,       -'/av 

laisser  tout  le  profit.  La  mort  de  ce  ^«7  ngide  de  Luther  lA),  ni- 

prince  empêcha  Texécution   de  ce  quit  Tan  1 5 14*  Il  fit  les  fonctions 


j^î  *îw^^'  paraître  la  section  IX*.  commodaient  pas    de  son   tk\t 

de  la  il«.  partie  de  son  Histoire  des  4.^^  — ^^..i.  /U^    11  A,»  •«.•«^li  i 

Plantes.  L^niversitë  d'Oxford  con-  to>p  ardent  (B).  II  fiit  appelé  t 

tribua  beaucoup  d'argent  pour  l'im-  Konigsbcrçdans  la  Frusse  »  ponr 

Sression  de  ce  livre ,  que  l'auteur  y  être  professeor  ;  et  il  J  nit  le 

onnait  comme  un  ëchantiUon  de  son  tenant  contre  Qsiahder ,  qni  son- 

^r^'les  louanges ,  et  ^L'hHXrtf-  ^«^^  "««  doctrine  noureHe  fur 

tions  qu'on  lui  écrivit ,  qu'il  publia  ._ 

en  1680,  la  seconde  partie   de  son  («>  Mekli.  Adam.,  *•  Vit:  Thaol.ir.  456. 

Histoire  des  Plantes.  C'est  un   gros  (*)  Scckendorf ,  Hgrt.  Lutfcwwu,  tt*. ///. 

P^8F'  4^*  nitm.  9.  Voxwm  auâti  uitntw, 

(1)  Dont  le  corps  de  l'article,  Syntagm.  Hut.  Eeciet.  tpnff»  771. 
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^    lajustification.  Il  combattit  cette  (B)  Son  zèle  trop  ardent.  ]  Më- 

?'  nouveauté  avec  une  ardeur  ex-  If^chthon,  qui  le  coimaissait  sans 

■*     .    A          ^                  »     -,      .  doute ,  le  représente  d  un   naturel 

...    trême  et  par  ses  ecnts  et  par  ses  t^op  impétueux ,  et  trop  adonné  aux 

sermons  ;  mais  il  succomba  sous  contestations.  Ayant  ouï  dire  qu^Hé- 

le  crédit  de  son  adversaire,  qui  shusius  s'en  , retournait  à  Kostocii, 

le   fit  chasser  de  la  Pni<i«5P    Van  ^^^^  *®  dessein  de  se  trouver  à  la  dis- 

le  nt  cnasser  de  la  Fnisse,  lan  ^^  BTême ,  il  crut  que  Morlin 

1 552 ,  «onobstant  les   mterces-  était  l'auteur  de  tout  ce  manège.  Je 

sions  du  peuple  (c).  Il  se  retira  à  lui  ai  souvent  prédit,  ajoute-t-il , 

Brunswick ,  oii  il  fut  donné  pour  q«'il  exciterait  plus  de  tempêtes  qu'il 

ct)llëgue  au  fameux  Chemniôe.  '''^'^  pourrait  apaiser    Co^ira».* /lo- 

, ,       ^^    *i      j          1          y"*^***"»*-^-  y^„j    consUiorum    architectum    esse 

li  se  mêla  dans  les  disputes  du  MorUnum,  et  is  habet  socios  harum 

temps  (C)  ,   et  il   fut  de  presque  technarum  artifices,  Scribam  Dauidi 

'     toutes    les    conférences   oil   Ton  Chytrœo  ne  instituant  disputationem 

agita  les  matières  du  franc  ar-  tHeatricam.quœ  non  pan^os  motus 

-  ,v          te  «x«wtt^o  «ç*   *io**^  «I  excUatura  su  y  SI  procédât,  Tibi  etiam 

,    Ditre,  et  de  la  nécessite  des  bon-  hortator  sum,  ut  si  te  in  certamen 

^    nés  œuvres  y  etc.  Il  retourna  dans  uocabunt  postules  tibi  quoque  concedi 

-  la   Prusse,   l'an    l566,    et  y  fut  utaccersas  PetrumAIaHjrremy  me, 
^*<i     '    *„   ^   j     1               •    ^   j^  et  alios  quosdam  amicos,  Noui  gène- 

crée  eveque  de  la  province  de  ^.^  ^/^^.^.  .  ^,  sœpèeipr^xi, 

j.     oambie,  par  le  roi  de  Pologne,  eum  moturum,  quœ  sedare  nonpo' 

-.    Sigismond  Auguste ,  et  par  Al-  terit  (a). 

*    bert ,  duc  de  Prusse ,  qui  n'était  C^)  ^^  ^^J^^^^  ^^^  les  disputes  du 

V     _i       •    r  X    »  j            r\-      3         Ti  temps,  J  L  auteur  que  je  cite  dans 

plus  mfatue  de  son  Osiander.   Il  ,^3  î-emarques  précé\ntes,  a  raison 

exerça  cette  charge  tout  le  reste  de  dire  qu'il  n'y  a  presque  point  eu 
de  sa  vie ,  et  mourut  Tan  1 5^  1 ,  àe  siècle  où  les  disputes  des  théo- 
ayant voulu  se  faire  tailler  con-  *^^^«,?«  ,^H°^  ^^^,  ?!"«  fréquentes 
-•'  1,  .  1  »j  •  Tt  qu'elles  le  furent  du  temps  de  notre 
tre  1  avis  de  ses  médecins.  Il  pu-  ft^rlin.  Mettons  à  part  les  grandes 
blia  plusieurs  livres  (d)  (D) ,  et  disputes  des  catholiques  romains ,  et 
laissa  un  fils  aussi  amateur  que  lui  <^les  protestans  :  considérons  seule- 
des  disputes  théologiques  CE).  J'ai  ^^^^^î  le  luthéranisme  Bon  Dieu! 
i_T  '  j  J-  ^  1  -1  /•  *  quelles  divisions  ne  vit-on  pas  entre 
oublie  de  dire  que ,  quand  il  fut  fes  théologiens  de  ce  parU-là  ,  et  avec 
reçu  docteur  en  théologie  à  Wit-  quelle  chaleur  et  quelle  aigreur  n^ 
temberg,  l'an  i54o,  on  lui  pro-  furent-eÛes  pas  soutenues?  Tout  ce 

posa  une  question  que  Luther  3^  *'.^^"^"«  et  l'Asie  ont  produit 

*      .^    j        !•     ^        1*    .^   1»  d  esprits  ardens  n  étaient  que  ilecme , 

avait  dresse? ,  touchant  1  usage  en  comparaison  de  ces  docteurs  ger- 

des  biens  d'église  (F).  maniques.  On  dit  ane  notre  Morlin 

s'opposait  à  la  sépulture  de  ceux  qui 

(c)EtsiplebsadprÙKipemproeosup'-  étaient  allés   aux  sermons  d'André 

&"'''7    456'  **«^*^**- ^^°»- » '» '^''-  Osiander,  et  qu'il  ne  voulut  jamais 

(d)'iC'delleïch.  Adam.,  Vit.  TheoU^  se  laisser  persuader  de  baptiser  leurs 

gor.  '  paff,  456.  enfans.  Dogma  Osiandri  quantoperè 

déteste  ntur  qui  confessionis  jéususta- 

(A)  Sectateur  rigide  de  Luther.']  Je  ^^  censeri  uolunt ,  cîim  ex  Jrlttem- 

le  remarque  après  Melchior  Adajn.  bergensium  doctorum  censura,  tiim 

FuitLutherisectator  etacerdoctrinœ  ^^    Mattliiœ    Flacci ,    et   Joachimi 

ejus  in  toto  ministerio  suo  custos .  .  .  ^^ciiini  non  scriptis  magis  quamfac- 

în  aniculo  de  cœnd  sententiam  Lu-  '"  >   abundè   cuiuis  perspicere  licet, 

theri  retinnit,   quod  Christi  corpus  Nam  quoloco  Morlinushabueriteos, 

in  ,  sub,  aut  cum  pane  sit  (i^.  ,  \  «li-       mi     i..    r»  •  ^      j  »iv_ 

'           '                      ^*».^«n.^»  .  (2)  Philipp.    Melâncht.    Epist.    ad   Albertum 

«  liardenhergiuni  ,   apud  Melriiior.    Adamum  ,  in 

(0  Melch.  Adam. ,  mi  ViU>  Theolog. ,  fflrç.457.  Vitis  Theolog. ,  pag.  457. 
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..<^.     isiandri  et  de  aitis.  Sarum  zjsuc  eimoÊt 

j..^wM  non  eont^enliùuM    acUom^uttiur   uuuùx 

\ -.^^  MfçruihtM'  inttrr/uit  Jktorliniu    C. 
.,«*  .u  /jupàza-        CD;  //   publia   j^U^usur:  U/re. 

y-*  jitut-dvoir  Melcbior  Adam  eo  ômnece:  nir* 

^>     jtjriDe    que  Psalmorum  JJa^'idu  Znc^'^ib    L- 

.-.  ^  i'urieux?  Ce  te.clUimus  GrerrrumAOu  P'^iXiLatit}- 

:  i j  -  dedans  est  plicatio  Mummaria  t^e^^t'ionar.  u^ 

.....  ..t^  ^<^  aoit  muiatenu  minicalitun  ;  Ref aucui  nâJU»aeLt»r 

...  itf  iLKi|iute:i  ^io-  lofforum  I£eide£herjtcni*MJc.  àthr 

i*.vaùr  la  maxime  ,  f/te/'o  ;  </e  f^ocationt  ^%^ir^TVM. .  r 

..\u-  '-/v*<;a/i£ ,  ilis^  quateniis  wnagistratui  jzs  t.:  <;'>■  lU 

,    ...uùu/Uur  (.J\   On  qjfficio  rtmovere  :  Defev.-  aàvtna 

.y.   .lUt:  :»rt;uve  J^une  accusaiionem    nouorum   ff\:>.rmoc- 

.^Ic  >ie  Dieu;  car  il  gensium    tfieologorutm :  de   reioib 

.  :   u  ^L*  iraiii  Juscho^s  originis   contra    ^/an^cfurcrum  atir 

.    .uc  Josu;»-ChrLit  a  dit  ria  ;  Kpistola  ad  (iMfin-Irwt.  II  Uf 

:    .■..^iie.    v/itZ  r-urauma  di'  SeclLcndorf  (7)  parle  d'un  liTTt  pi- 

•       .-fiu^inc  ^ru  neduit  en  biié   par   notre   Morlin.   Tan  :5<.? 

.  ...e  .  uitr  Ju  fuuîom  c/iVi-  dans  lequel  se  trouvent  au  Iob^'j-l- 

•  •  ,;ux.itu:  K  suùi^ierxL   5;,  sieurs  choses  que  LutLer  dit  eo  j-^ 

-V   '  criuubiti       -i'il  s«:  trouve  seoce  de  quelques  personnes  ua  î«l 

•o  ^  L<   *a  -.cia  'I  arrive  noîut ,  avant  sa  mort. 

...  ;.u  l'<Mj  V  .ui;i.i;»«:  le  àoi^t  de        {E)  Il  laissa  un  fils  ausUamCfir 

■VlU-   !iu..ii >-<"'.-    :•:  "aiiouut^r  ost  que  lui  des  tlisputes  ifu-olo/^iquit.] 

«.vcu-u.oc   -L  lUi  ■:  :M-«jo«ii?it;  ;  'uois  II  '^'appelait  M.&ftc  Jekùme  Mosiiïrt. 

...t(ii<>ii>     -•!    -•.;<«isiai:    jti«j    ;esu»-  U  ^'agrégea  à  la  faction  de  Wi^io<ï3i 

k.«t  -.r.i   -iciul  '.»ir:;iic  i-cttu  niaxi-  contre  He'shu5xu5  ,  cLio s  la  dispute </e 

■-oiiiiiit.     iii    i.vf'aic     liiac   ia  ve-  abatracto  .8;. 

<>.i^      i.iit  <  iM.ili'        'Ui.ta[>iiv>i-  F^    (Jn  lui  proposa  une  question... 

iiieiii     «..  !jiu        -iif     1.1     (u'iiiie  louciiant  L*  udaj*e  tlei  biens  d!ê^li»e-\ 

.ii'iv.4!'.î(    II.  .  lIc  ,    I    i."  .•i'«iis  fiirnie  M.   Ji.»  N;«:k-;niiorf  a   insère  dans  son 

.  ■••n...     -i,   .:        ■  'Il  -t  i'\aiî.  \\\  iil  Hist/irf  .1-i  L.itht.'ranisme  .0)  la  4'***' 

-  -i    -  '^     lui'».    L  i^ran-  tion  q  .iL  :«";  •jr»)f>Oïftre.  On  demandait 

•  *.:•'  .  i  '../"iii^i.:  "'.^niaine ,  si  les  rev;--."»  >iu*»tînes  à  Tentretien 
ni''»- .  .'  .1..-;  .1-  'i-rl^iares  et  des  rainiitr??*  iu  Tlivangile,  et  aui 
■■•!  ■    ::i"«      ..1.    "."  i.;it.ii-fnt  .    n'est  écoles,  d*-vi. ;nr    -frc -ites  à  ceux  «(ui 

!  ■■      V.    j.ii.^îi    ru.ia*  ia*i,ra'*    i  corabatta:-:-':  l'iiv. m i»f le  ,  c'est-à-dire 

«•     ...;.i*    ,.  iurtio.    {i-c  1a  •:  :3fer-  a'JX  moin-»<  eç  lu  t'if-r-Jte  romain  (10. 

'"•i     'i    !:iiii».ri.i  «ni      rjrni   i-s  Celiii   ij'^i   tUL-wiii:  i-i?(.te    question,  y 

'•''i*^     ...4  !i:   .il*   î.ii':r-t.   et  «rui  i|:.jU  Ivs  ri:.5«:ns    {tji  le  tenaient  en 

.i  nl^.'«.;..■l.;     aiii  .î»;    mitîcre   d'in-  su^r-en-i.  D''.:ïi   c-fcL-  ,  4ît-il ,  ce  n"e>t 

'«■'  .     i  .;o  «■"ii*v.i{ii»;rices  à  l'en  ne-  pi*    l'ix   mlnlstr^'s  de   l'Evangile  de 

.  «■•••:i.'i...i.  ii(.'\t:ii>jD9  a  notrr-  .Mor-  cor.'riindrî:  pep^inane,  ft  on  ne  sau- 

•  ■  'î    ■  i^  i"i  i.i.'a.>  et;   que  .Melchior  raît  -iter  lears  bi'.'n"!  aax  impies  sans 
i.iiu    M    .lit  .  Bruiisvi^tx  dum.  e.c-  se  servir  de   vii^lence.    D'autre  coU;, 

•i.fw:     ..,wi' .    uuriœ ,    ut   Tiiilliim  nous   savons  que    saint    Augustin  a 

. V    mvuIîuu  Teracius  fciit  theologi-  soutenu  ,    i(ue   l'empereur  avait  eu 

iiui  lu^uum  ,  quànj  superius  ,  raison  de  donner  aux  orth^îdoxes  les 
.tiidr  jucfu/Uj  super  varii:»  capi-  revenus  ecclésiastiques  des  donatis- 
fj  yvI'.zi^K^us  contrDi-'eriue  ,  ut  pote  tes.  Les  magistrats  sont  obligés  de 
5U'CC!*Mtaîo  !>ouorunri  0[)crura  :  de 

■i-ilate    ^l)luutatis     liuman<e    :    de       ('T,  Melch.  .VJam. .  m  Vîti*  Tlieoloç. .p.4^- 
i[thiili<         de     particuU    solû     iu         (7,  Strvke«ulorf..   Hût.   'Luthmn.,  Ub.  I II, 

...ncialiouc  iill  :  FiJe j ustijicamur :     '"^^;  5L>r«liu*,  Synug».  Hi^i.  ïxcl«..r.:- 

_   .  ,_  {ifi  Lih.III.  pofg.  3iï.  nic/fi.  10. 
■.               •  •Muewo  Tcrbij,  Dvi ,  apuJ  Pra-          ^\„^  /.:^  ç  Morlino^  ul  maris  est,  qtur^Uo  p- 
'*"'  '';'  "*'«**•.  ^a«.  '".  5i7.                ^         po  sua  fuit  p^r  ^phebum  à  Lutherv  confcr.pl*. 

\  xniig.  'C  .-41111  Mauh.,  ch'if.  \//  ,  II.  JJ.      Evan^flii  intni..lrv»  alrutlo*  ,  rU:.  IhiA. 
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faire  en  sorte  que  chacun  jouisse  de  très   compétiteurs  y    ministres  , 

ce  qui  lui  appartient.  Or  les  rêve-  avocate ,  et  médecins ,   presque 

nus  dont  il   s'agit  n'amiartiennent  .  i*'  l'j^i ?• 

pas  à  des  chanoines  ïmpîA,  mais  à  la  ^^^  pl"*  ^g««  q"«  '"^  ^e  la  moi- 

vraie  église  :  il  faut  donc  qne  les  tie ,  et  se  nt  tellement  admirer 

n^agistrats  orthodoxes  en  usent  avec  parla  belle  et  éloquente  manière 

«es  immes  comme  avec  des  larrons  J^  tourner  les  choses,  dans  tou- 
(il).  Sus  ne  le  font  pas,  les  bons 


2   pafteurs 
*    riront 


répondre  conformément  à  l'intention  dîspul  

de  Luther ,  il  ne  lui  ^tait  pM  diffi-  exercé  œBS'charge  envi^n  trois 

cile  de  prendre   bientôt  sa   demie-  .,  »j°   »         n 

re  résolution  :  car  il  paraissait  ai-  «n»  j    "   succéda   à    celles    que 

sèment  que  Luther  était  d'avis  «ju'on  M.   Spanheim  ,  qu'on  avait  ap- 

destinât  à  l'entretien  des  ministres  pelé  à  Leyde  (c) ,  laissa  vacan- 

et  des  écoles  les  biens  de  l'église  ro-  (^   ,^v      ^    -    étaient    celle    de 

marne.  >   •'  '    *      ^i  »  i     •    j        i>^ 

professeur  en  théologie  dans  1  a- 

(xi)  ffi  redittu  non  staU  impiorwn  canonieo-  j»      •  .  il       j_    _-.:-.;«•«« 

ruin  \    sed  sunt  yerm  eccUsiie,  Çuof^  magU-  CademW  ,     Ct     Celle    de    mmiSlre 

iratuf  ecclesiœ  débet  etiam  vanam  sumert  de  J^qj  Téglise  dc  Gcnëve.   Comme 

unpiu  tanauam  pnedonibiu,  und,  «...^  i  ri*  . 

•.«/^nrro   .  *  s      «  il   ctait  craud  prédicateur,   et 

MORUS  (  Alexandre  ) ,  1  un  „„,-,  ^^^f.  :„;„*  Aver  cette  aua- 


.     .     ,  ,        „ ,             -         ,  «^^  ^ollëffues  n'aient  pas  ,—  __ 

principal  du  collège  aue  ceux  de  ^^^  ^^^^^  ^^^  i,    ^ut   avouer 

la  religion  avaient  a  Castres  dans  .jj     ^^^^^  ^^^^  d'autres  choses 

le  Languedoc.  Il  naquit  en  i6i6,  ^^^  j^j  suscitaient  des  traverses  ; 

dans  cette  ville-là,  et  comme  il  ^^     ^^^        ,gr  de  ses  mœurs, 

avait  1  esprit  fort  vif,  les  progrès  ^^i  dans  tous  les  lieux  oii  il  a 

de  ces  études  furent  fort  prompts,  ^^cu  ont  été  un  objet  de  médi- 

M  ayant    guère   plus    de  vingt  ^^^^^                    ^  à  P^^^ur  des 

ans  (û),  il  fut  envoyé  a  Genève,  f^^J^    jes  meilleurs  amis  de- 

pour  y  conUnuer  ses  éludes  de  ^enraient  d'accord   qu'il  avait 

théologie;  et  voyant  que  la  pro-  beaucoup  d'imprudence  ,  et  qu'il 

fessionengrec,  qui  était  vacante,  ^taitfort  mal  endurant  (A).  Quoi 

•allait  être  disputée ,  et  que  les  ,^1  ^^  ^j^     il  ^  forma  dans 

curateurs  de  1  académie  avaient  ^^^^^^  j^^^        j-      y^^  ^^^ 

exhorte  par  leur  programme  les  j^j    y^^^^  ^^^^  ,^. .   ^t  fl  ne 

étrangers  aussi-bien  que  les  ci-  ^^^          douter  que  le  premier 

toyens  a  entrer  en  hce  ,  il  se  mit  ^^  ^^f  ^^^^     ^^^[J  ^^  fit.com- 

sur  les  rangs  avec  plusieurs  au-  ^^^  ^  non-seulement  des   per^ 

*  -  Article,  dit  Leclerc,  où  Bavie,  en  con-  sonncs  qui  avaient  de  l'estime  et 

•  tradiction  avec  lai-méme,  se  fait  Tapolo-  -^ 

•  giste   d*UB  protestant  sur  des  faits  ,   et  J^            ^    ^t         r 

•  crianU  et  prouves  suffisamment,  pendant  (*)  '^«^T»*  '«^»«  d*Etienne  le  Clerc,  /«a 
.  que  sur  de  semblables  faits  ,  mais  incom-  <*«*   concurrens  ,  imprimée  à  Amsterdam 

.  parablement  moins  bien  prouvé*  ,   U   a  ««  »?85 ,  à  la  télé  des  QuiesUones  Sacrœ  de 

•  condamne  Gayet  et  quelques  autres.  Je  David  le  Clerc,  etc. 

»  nVn  ferai  pas  le  de'tail ,  je  me  trouve  trop  (r)  Il  y  vint  en  1642. 

•  pressé.  On  le  trouvera  dans  ma   Lettre  {d)  Mori  Fides  publica  ,  p/f;e.  aa6. 

-  critique  pages  228-339.  -  (<,)  VojeMce  que  Tanaquil  le  Fèvre  lut 

(tf)  Alex.  Mori  Fides  publica ,  pttg.  225.  e'crit,  epi>tolar.  lib.  I.pag.  219. 
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teurs    eut  à  taris  le  chagrin  de  (A)  *$""  "mis  demeuraient  eP accord 
voir  sa  répuUtion  attaquée  par  qM  a^aUheaxicoup ^imprudence, 
^..  an  .vj#    i«v           ^    ^          i'  et  au  il  était,.,  mal  endurant.}  On  re- 
nfles personnes  de  mente,  qui  le  connaît  dans  «ne  préface  (i),  où  l'on 
-  traduisirent  tout  de  nouveau  aux  prend  parti  pour  M.  Morus,  que  son 
8ynodes(K),  d'oii  il  ne  se  sauva  que  naturel  trop  prompt ,  s^  trop  grande 
..comme  par  féu.  Sa  mort  qui  fut  Itberte  de  pai^er  ,  et  la  tron  forte  pas- 
.r^viuiii^  j^«i  **iiA.  1^                *        1  810**  de  8  élever  au-dessus  des  autres  , 
crtrcs-edifiante,  et  les  marques  de  avaient  souvent  donne  lieu  aux  ini- 
»  ^piété  qu'il  fit  paraître  durant  sa  mitiës  qui  avaient  toujours  régné  en- 
.dernière  maladie,  effacèrent  le  ti;e  lui^  ses  émules.  On  ajoute  au'on 
•     1                 ,1        .,««•*   „  n  avait  oui  rien  dire  à  M.  Spanheim 
^,  souvenir  de  ce  qu  il  pouvait  y  ^^^^^^  ^   j^,^^„^^  ^i  ^^  ^^^  ^^,-1 

et  avoir  eu  d  irregulier  dans  sa  con-  était  alUer  :  on  dit  aussi  qu'au  juge- 

-^daite.   Il  mourut  à  Paris*  chez  ment  de  Saumaise,  M.  Morus  ajoutait 

^.. madame  la  duchesse  de  Rohan ,  ^»;oP  ^^  foi  à  de  faux  amis ,  et  qu'il 

1  .1  /-         ,1    n  était  pas    assez  laborieux;    mais 

,  au  mois  de  septembre  i  ^JO.U  ^^.^^  ^^t^  ^.^^^^  ^^  trè^-bel  esprit , 

p..  n'avait    jamais    été    marie.    On   et  capable  de  toutes  choses.  M.  Dio- 
.  verra  ci-dessous  le  titre  de  ses   dati,  dans  une  lettre  (a)  a u'il  écrivit 

:;  ouvrages  (L).  Je  parle  de  la  que-  «°  .f^^*^"''  ^«  ^^-  ^«''"^  ^  ?';  ^^  ^au- 

,,     °    •>,         .    *  T  Ar*i      maise  ,  avoue  que  ce  ministre  ne  5  e- 

relle  qu  il  eut  avec  Jean  Mil-  ^^  ^^^^  ^^^     „.;,  ^^  ^^y^^ 

.  ton  (M)  ;  et  j'observe  qu'il  y  a  des  innocente ,  mais  qu^il  l'avait  fait  auec 
choses  dans  le  Ménagiana  qui  lui  ^  ^«  chaleur  et  de  la  ui^uear,  qui 
sont  glorieuses.  On  y  en  tro«ve  "jr''^, 'ouuenies  foi,  nuia ceux  qtù 

.  o     .  ,  «^       .        j^      l  m'aient  aggresse  ; Que  son  na 

aussi   qui   ne  le  sont   point  (JN).    turel  était  bon  ,  et  sans  fraude  ni  ar- 

Un  de  ses  derniers  panégyristes    rière'pensée,franc  et  noble,,,  prompt 

raconte    un    fait    qui    n'est    pas  ^^fof^  sensible  aux  indignités ,  mais 

•  fQy  *  *  qui  se  rei^enait  aisément  ;  qui  nepro- 

X       •  -hir    n\^  uoquait  point ,   meus  aussi  qui  auait 

Le  jugement,    que   M.  Che-  de  terribles  ergots  oour  se  défendre. 

Treau    a    fait    du    caractère     de  Je  n'ai  guère  t^u  ae  personne  (^ur- 

M.  Morus,  est  très-conforme  à  si^it-iX)  qui  se  soient  glorifiées  de  l' a- 

1    •    1        ,     .  .  uoir  entrepris,  Conscia   virtns ,  et  si 

celui  de  plusieurs  autres  con-  ^oi^^r  «/oarec,  genus  irritabiîe  va- 

naisseurs ,  et  témoigne  en  même  tum  ,  le  rendent  bien  armé   contre 

temps  que  les   choses  que  l'on  5e5A55m7/a/i.f.(^u'il  mcsoitpennisde 

écrit  à  un  homme  ne  ressem-  ^*'''«  "f«  J-^ftexion  en  peu  de  moU . 

,  i      ,           ^      .            ,       11  sur  lillusion  que  ron  se  fait  en  ma- 

blent  pas  toujours  à  celles  que  ^^^e  d'amitié.  VoiU  M.  Diodati  qui . 

l'on  dit  de  lui   dans  les   lettres  parcequ'ilavait  delà  tendresse  pour 

que  Ton  écrit  à  d'autres  gens  (/)  M.  Morus,  ne  compte  pour  rien  un 

(P;.  Je  ne  veux  point  passer  sous  ^f^*"*  .trjès-capiul  et  très  -  indigne 

^./                     ,,.|f    a     ^-ax     T¥     ».  d  un  ministre  ,  ic  veux  dire  un  cspnt 

Silence   que    1  illustre    M.    Huet  vindicatif  au  sSuverain  degré,  une 

donne   de  très-grands    éloges  à  fierté'  et  un  emportement  extrêmes  : 

M.  Morus,  dans  quelques  poésies  ^'cst  dans  le  fond  flétrir  un  ministre, 

latines  qu'il  lui  adresse.  Voyez  et  le  destituer  entièrement  de  l'esprit 

,               ?      .         -I            »  •      -È  evancelique  qui  doit  être  inséparable 

la  page  3o  et  77  des  ^poésies  de  ce  je  ^^^  caractère  ,  que  d'avouer  ce 

savant  prélat ,    à    l'édition  d'U-    que*  M.  Diodati  en  avoue  ;  et  néan- 
trecht  1700(1»).  moins  il  ne  croyait  pas  que  ce  fût 

,_.   __  ____  r»       t  (»)  Âu-devant  de  la  II.  Apologie  de  MilCoa  , 

(/)  rojre»,  tom.  VJl  ,  paf(.  282,  la  re-  /i, «.//«««.  Cbmii.  iGr.4.  George  Crânuios     «fc.- 

marque  (M)  de  Parlicie  G  rotius.  teur  en  th/ologie ,  eiti auteur  de  celte  prtjaer. 
(m)  Cestlal\',  :  on  y  a  joint  ses  note*  sur         (,)  Produite  dans  le  Fidr*  publira  ,  pàg.  m 

r  Anthologie.  et  fui*: 


Sorbiére  sera  mon  garant  :  car  yoid 
ce  qg'il  écrit  à  M.  Patin  (lo)  :  Je  ne 
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rabattre  graûd'chosc    des   louanges  Aùrh^   isiv    xxjmfii,  <r«  ter  yim, 

qu'il  répandait  à  pleines  mains  sur  o^p'  eu  eiJ^c 

son   ami.   Il  excuse* le  mieux  quHl  ''Otfvov  ^IfTtpoc   etjutt   nOi? ,  çvyitti 

peut  rhumeur  yindicatiye  de  M.  Mo-  xa)  axxoc 

rus  :  Vimportunité,  dit- il  (3),  Je  ses  ^I^v   i/xtîi   ^i^eu  ,  x«u  ^w9î|ufrft 

malveiUans  semblait  bien  mériter  que  avrnf . 

de  fois  h  autre  ils  fussent  ainsi  émou-       Ego  autem  abduamm  BrisâdawJr 

chetés  ,  pour  leur  enseigner  le  repos,  ,            chrotn-genat  ^ 

Je  vois  tous  les  jours  des  gens  qui  ^''''"^'^ulZ^i^r^'  tmmprmmm: 

s'aveuglent  de  telle  sorte  sur  le  cha-  Quanta  potentio/JLnùf^t'timeatamtem  et  Jim 

pitre  de  tel  ministre  dont  ils  se  seront  ^^ualem  m  nUhi  dieen,  et  eomparmm- 

entêtés  ,  sous   prétexte  des    grands  '^  W- 

dons  qu'ils  lui  attribuent ,  qu'Os  par-  Voyez  Milton  aux  pages  44  et  igo  de 

lent  de  son  ismaélisme  (  4  )  presque  sa  Képlique.  Vojez   aussi  l'HistoiR 

ayec  élo|;e.  C'est  un  dangereux  en-  de  l'Édit  de    Nantes ,   où  l'on  a?ooe 

nemi,  disent-ils,    que   monsieur  un  ^^e  Morus  entre  ses  hMes  qualitét ee 

tel ,  il  a  bec  et  oncles  ,  malheureux  at/ait  qtii  ne   lui  faisaient  pas  htf 

qui  se  joue  a   lui   (5),   comme  s'il  neur;  qu'«7  était  imprudent,  impé- 

s'agissait  de  parler  à  la  païenne  d'un  rieux ,  satirique ,  méprisant  ;  et  qnï 

colonel  de  dragons ,  ou  comme  si  un  ne  trouvait  presque  rien  de  bon  aet 

ministre  de  l'Évangile  était  un  che-  ses  ouvrages  ,   ei  les  louanges  de  ta 

valier  du  Chardon ,  armé  d'une  de-  approbateurs  (q^, 

vise  menaçante,   Nemo  me  impunè  (B)  Quelques-uns  prétendent  a» 

iacessii,  nul  ne  sy  frotte  (6).  ce  fut  pour  chagrirterM,  Spanheuid 

Qui  me  eomnunit,  {meluunon  tangere^  elamo) 
Flebit;  et  intignit  totd  cantabitur  urbe  (7). 

n  est  difficile  de  croire  que  de  tels 
ministres  soient  autrement  attachés  à 
la  religion  que  par  les  liens  de  la  va- 
nité   

les 
rans 

tous  les  defuuts  à  quoi.»  t.ui^u^^  uu-       ,   .       .  ,        — 

maine  est  sujette  ,  vous  n'en  trouve-  f^  ^^^^^^  point  feu  M.  Spanheim , /»ûr 

rez  point  de  plus  opposé  à   l'esprit  ^^f'^^^^J^^ousie  d'esprU  et  derépur 

du   christianisme,    que   la  violence  ^^jjon  dans  l  école  ;  que  pour  le  mor- 

qui  paraît  dans  les  querelles  de  quel-  Jv'IJ   "    fi^    appeler    en    Hollande 

ques-uns    de    ces    messieurs.    Elle  "'•  ^«rus ,   duquel  il  ne  connaissmi 

témoigne  que   dans  chaque  démêlé  ^"i  ^^  ^^J"^  '  ^^  9"*  ^tait  lefléae 

ils  veulent  donner  à  connaître  leur  ^'  ^  auet^sion  de  son  collègue;  que  le 

puissance ,  jusques  au  point  que  per-  "^^cteur  remua  ciel  et  terre  pour  l'em- 

sonne  à   l'avenir   ne   soit  assez    té-  P^<^her  fe    t^enir ,    et    qu'il  mourut 

méraire  pour  leur  résister.  Sans  avoir  ^^^f^^y-  f "«  nouvelles  que  son  ads^r- 

lu   Horacre,   ils   mettent    mieux   en    ^^^^  ^^^^^  ^n  chemin Il  joint  â 

pratique  les  paroles  d'Agamemnon ,  ^}^  M^  .î^^**'  «^oge  de  M.  Spanheim, 

(lu'aucun  texte  de  l'Écriture.  ?'  P,"*^  "  ?J°"te  touchant  M.  Morus, 

'c    *  j^'   •  "      n       «r                /  J^  ^  ^'^ P^*^  P^s  porter  mon  jueemenl 

.  .  .  E>«  <rt  »  cto^o.  B/.,«,<r*  x*xx,^ct-  sans  vous  le  rendre  suspect,  four  ce 

^^^*  qu'il  est  mon  intime   ami   depuis  le 

(3)  Fidc»publica,p/i^.  114.  collège,  c'est  a-dire  depuis  plus  de 

(4)  Bliltoo ,  Dcfensio  pro  se  .vag.  i34 ,  pro-  uingt-cinq  ans  ,  et  que  Y  ai  livré  dout 

dult  une  lettre  ou  l'on  du  de  M.  Morus  ce  qui  /..;    J.    /    .    •»/         l^jf^t-uvrepour 

fut  prr'ditdlsmael,  que  ses  msiin$éUiientciintre  ,      ^^^   batailles   OU   le    père  Jamge 

*iou8 ,  et  les  mains  de  tous  conti%  lui.  S  est  rencontré  :  Afais  il  est  très-eer" 

(5)  Avir/u.tViOùV  'TrdiS'tç  t5    o-S  /uhtç  eit- 
TiAtruAV.    Fojet  Homère,   Iliad. ,   lib,    FI, 


VS.    lan. 


tain  ,  et  tout  le  monde  avoue  qu'il  a 
l'esprit  tout  de  feu  y  qu'il  a  de  vastes 


{(î)àVtaU  celle  d'un  roi  ^  Nai^arre,  Voyetle  (8)  Homer. ,  Iliad.,,  lih,  /,  „,.  ,84. 

fere  Bouhours,  Entret.  des  Devises, ^o^.  m.  463,  (9)  Histoire  de  l'Edit  de   Nantw     toi 

4'>4-  foe.  454.                                                   ' 

(7)  Horat. ,  5at.  I ,  v».  45 ,  Uh.  II,  f,  o)  Sorbiére ,  lettre  LXIV  ,  pag.  44«. 
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^pensées y  qi^il  brille  et  qu'il  éclate  mérite  aucune  censure  (i5).  Nous 

ejctraonlinairement.  yerrons  néanmoins  ci -dessous  (16)  , 

■  '     La  lettre  que  M.  Spanheim  écrivit  que  Milton  reçut  de  Genève  divers 

à  Vossius,  au  mois  de  mars  1648  (1 1),  mémoires  qui  noircissaient  terrible- 

■i  mérite   d'être   considérée  ,    et  peut  ment  M.  Morus. 

servir  de  confirmation  à  quelques-  ^  (D)  //  jfit  une  éclipse  à  sa  profes- 

«  unes  des  choses  que  Sorbiere  vient  sion  en  histoire ,  par  un  uoj-age  en 


«■'tageux  et  si  glorieux  à   M.  Morus,  talie  ,  pourquoi  il  n'était  pas  retour- 

que  par  haine  pour  M.   Spanheim.  né  plus  tôt.  Il  y  expose  plusieurs  dan- 

^.  Celui-ci  menaçait  de  faire  savoir  au  gers  qu'il  avait  courus.   Au   reste , 

:»  public  tout  ce  qui  sVtait  passé  à  Ge-  ceux  qui  disent  qu'il  entreprit  ce 

«  nève  par  rapport  aux  bons  témoigna-  voyage    sans   en   avertir   ses   supé- 

ik  ges  crue  M.  Jnorus  y  avait  obtenus ,  et  rieus  n'ont  pas.  trop  de  tort  ;  car  le 

e  cruelle  avait  été  la  vie  et  la  conduite  congé  ou'il  ontint  à  Amsterdam  ,   le 

ï  ac  M.  Morus.  Papprends  par  la  mê-  20  oe  décembre  1 654 ,  n'avait  été  de- 

:  me   lettre,  que  M.   Morus  protesta  m^ndé  que  pour  un  vo^ge  en  Fran- 

.   avec  serment  aux  magistrats  de  Ge-  ce  ,  qui  devait  durer  trois  ou  quatre 

nève,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vue  mois.  Mais  quand  M.  Morus  fut  de 

M.  Spanheim  dans  la  harangue  dont  retour ,  il  se  présenta  au  synode  de 

je  parlerai  ci-dessous  (i3).  Leyde  au   mois  de  mai  i65(S,  et  dit 

(C)  Il  partit  de   Genève  chargé  Qu il  avait  trouvé  en  Italie  de  gran- 

iFun  très  -  bon  témoignage  éPoriho'  aes  apparences  d'y  avancer  la  gloire 

doxie.  ]  Ce  témoignage  lui  fut  don-  de  Dieu ,  par  la  prédication  de  l'É- 

pé  par  l'église  de  Genève ,  le  25  de  vangile.  Il  fut  remercié  de  ses  bons 

janvier  1648  :  il  est  tout  du  long  en  conseils. 

latin  et  en  français  dans  le  fides  pu"  (E)  //  n'eut  pas  sujet  de  se  repen- 
blica  de  M.  Morus  (14);  et  l'on  y  voit  tir  du  voyage  d'Italie.  ]  On  conte 
de  plus  que  les  ennemis  de  ce  mi-  qu'étant  tombé  dangereusement  ma- 
nistrc  ,  pour  frustrer  les  bonnes  in-  lade  à  Florence,  il  dit  tant  de  belles 
tentions  de  Saumaise  qui  le  voulait  choses  au  médecin  qui  le  traitait , 
établir  en  Gueldre ,  professeur  en  aue  ce  médecin  en  fut  tout  rempli 
théologie ,  répandirent  dans  le  mon-  d'admiration  ,  et  qu'en  ayant  rendu 
de  que  M.  Morus  était  un  pemi-  compte  au  grand-duc ,  il  lui  inspira 
cieux  hérétique  ,  qui  non-seulement  le  désir  de  voir  ce  docte  étranger;  de 
croyait  que,  selon  les  intentions  de  sorte  que  M.  Morus,  étant  guéri,  fut 
Dieu ,  Jésus-Christ  a  souflert  égale-  introduit  â  l'audiepce  de  son  altesse, 
ment  pour  tous  les  hommes,  et  c[ue  et  la  charma  telleiàent  par  ses  dis- 
le  pécné  d'Adam  ne  nous  est  pas  im-  couri ,  qu'il  en  reçut  dans  la  suite 
pu  té  ;  mais  aussi  que  le  Saint-Esprit  plusieurs  marques  ^  d'une  estime  et 
n'est  point  Dieu ,  où  que  l'on  n'est  d'une  affection  particulière.  D'autres 
pas  ooligé  d'être  persuadé  qu'il  le  disent  que  M.  Morus  était  connu  de 
soit.  L'église  de  Genève  donna  là-  ce  prince  avant  qu'il  tombât  malade, 
dessus  à  l'accusé  un  témoignage  si  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  petit 
plein  d'éloges  ,  qu'il  a  plus  l^ir  d'un  livre  qui  vient  de  paraître  (in)  :  Xe 
panégyrique  de  rhétoncien,  que  d'u-  grana-duo  de  Toscane  retut  humai- 
ne sentence  d^  absolution.  M.  Morus  y  nement  M.  Morus  dans  ses  états  et 
paratt  plus  blanc  que  neige  à  tous  dans  sa  capitale,  il  lefat^orisa  de  son 
égards  ,  et  pour  la  doctrine ,  et  pour  ,  t^  v.  .  . 
labonne/e    On  y  soutient  <n,e  se,  « ii^^lJK.tÏÏÎ.rSt^i' iS:S-^,t 

Ï»lU8  passionnés  ennemis    ne  peuvent  etsibisentperconiUuuimiocentia.AposébimvtUt 

ui  reprocher  quoi  que  ce  soit  qui  episeonum  esse  ÀfiyKXnvof.  Nihil  utiqne  illi 

vel  ah  infetuissimis  hostibus  et  livoris  felle  ma- 

(11)  Elle  est  la  CDXLVJJ  . ,  fMumictUesqui  ligno  tureentibus  meritb  objici  queatj  ijuodîustm 

ont  /«/  écrites  à  Vofâtu.  sit  reprenensioni  obnoxiwn. 

(xa)  Professeur  en  droit  à  Genkve.  (16)  Dans  la  remanfue  (M) ,  citation  (3o), 

l\3)  Dans  la  remanjue (L),  (i<;)  Panégyrique  de   M.    Morus,   imprime  à 

Ô4)  ^H'  "*•  Si*  Amsterdam  y  1695,  pag,  t\. 
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ami  tic  et  de  son  estime ,  il  lui  envoya  de  M.  Morus,  par  un  ^rand  mitK» 

son  mt^lecin  dans  la  maladie  qu'il  qu'il  présenta  a  MM.  le»  Etats  got 

eut  h  Florence  t  et  lui  fil  un  riche  raux«(fiii  ordonnèrent ,  par  acte  j» 

présent f  digne  décelai  qui  le  donnait^  6  ayril  iCi6o,  communiqué  aa  .«vnoî 

et  dii;iie  de  celui  qui  le  rece.i'ail de  Harlem,  qii^on  les    informJt  dn 

O/i  dit  que  le  mtidccin  que  ce  duo  procédures  qui  avaient  eti;  fen»* 
envoya  pour  visiter  ce  malade ,  et  dans  cette  aflaire.  Ce  synode  dépafi 
pour  le  traiter  dans  sa  maladie  ^  fut  trois  pasteurs  et  deux  anciens  à  MM 
tellement  surprix  ,  dans  les  entretiens  les  États  ,  pour  leur  donner  l'éclair- 
qu'il  eut  avec  lui,  de  l'entetulre  tvi-  cissement  qu'ils  souhaiteraient,  k 
sonner  avec  tant  de  force,  tant  de  pro-  pense  qu'on  en  demeura  là. 
fondeur  et  tant  de  pénétration  sur  tou'  (G)  Joutes  leurs  accusations  Ju- 
te sorte  de  sciences  et  principalement  rent  élu€lées  ou  trouvées  nulles.  '' 
sur  la  médecine,  qu'il  avoua,  auelque  Rapportons  ce  que  Ton  trouFPsnroé 
habile  qu'U  fût  lui-même  dans  sa  sujet  dans  THistoire  de  TÉdit  de  .W 
profession,  oue  son  malade  en  savait  tes.  Le  commissaire  du  roi  ausjooiie 
plus  dans  la  médecine  ,  qu'il  n'en  national  de  Loudun  «  ne  s^oppou 
€wait  appris  lui  -  même  ihins  cette  »  point  à  la  lecture  des  infornu- 
science,  oiijl  avait  donné  tous  ses  n  tions  envoyées  de  Hollande  conte 
soins  et  toutes  ses  veilles,  »  Alexandre  Morus,  de  qui  le  miiiû- 
(F)  .'Ip/Ys  quelques  bourrasques  es-  »  tcre  e'tait  alors  recherche  par  ré- 
sur'^"  dans  les  syno'ies  wallons.']  En  u  glise  de  Paris.  Il  voulut  bien  même 
eli'ct^au  mois  d*avril  i65(i,lc  synode  de  »  qu*en  jugeant  on  eût  égard  à  ce3a^ 
Tcrf;ou  le  cita,  sur  quelques  plaintes  »  tes,et  que  les  avis  y  fussent  fondét; 

Siii  avaient  été  portées  contre  lui.  11  »  maif  il  fit  insérer  dans  rarretédi 

la  hien  à  Tcrgou ,  mais  il  ne  jugea  »  synode  une  espèce  de  protcstili'm 


if:s    II    N  iJLiiiL   ciij^a^t;.    ii    iic    [/iuviul  »   uuaic  uuLorirc  ,  JUriCllCtl 

point  par-l.'i  sa  condamnation,  com-  »  gement  e'tranger,  ni  renvoyer  re- 
nie il  Tavait  cru  ;  car  lo  synode  do-  »  trangcr  a  la  juridiction  ,  ou  au  lu- 
clara  <[u'il  nVtait  [joint  on  état  »  gcmentd'autresqucccuxdnroTau- 
d'exercer  av<Mî  édifiration  son  minis-  »  me,  ce  qui  serait  contraire'aux 
tèro  «Ml  ce  l>ays,  ni  dV  communier 


sion  de  M.  Morus  à  cette  (•f;lise ,  ac-  «  achevée  dans  le  pays  où  Taccusa- 

rompagnf'es    d'un    acie   du     synode  »  tion  était  née,  et  la  protcstationda 

d'Aï,  <lu  8  mai  iG59,  mii  ratifiait  cette  »  commissaire   cmp<1chant  d'y  ren- 

ndmis.^ion.   M.   de  Tliou  ,   <[ui    e'tait  »  voyer  Morus,  pour  se  iustificr  sar 

alrjrs  aniliassadeur  d«!   Franco    à   la  »  les  lieux,  on  ne  trouvait  pas  leii 

Haye,  se  mêla  de  la  chose  en  faveur  »  informations    snllisantes    pour  k 

(,8)   FoiVi  Irf  parohf  du  »ynofh ,  article  "  Convaincre.  11  fut  donc  absous, et 

XXf'fr  :    La    romnaRnir  a   drrUrc  que    ledit  »    OTÏ    Confirma    la     VOCation     quî  loi 


(u))  La  roinpacnif  a  j"(jfi  7"'*  '"  compagnir 
alors  (H'dit   l'it  tir  Irl's-sufjisaiiU's  raixoiu  pour 

pronuncfrrrltr  sriiUnce;' et   parlant,  l^prcstint  ,    ,.„  ..     .»«.«!.     tic     Kraiiut 

srnna..  a   approu.,'    raùfiê    ri  confirma  de  non-  „    ^^^^,^    ^y^^^  '     .  ^  ;        j        SOUPCOnS  dc 

veau  I  arlulc  u"  du  precrdrnt  sriiodr.  Actes  du  .           11?                           oi»M|ii^uua  uc 

»vn..(l.-  ilr  Nimcgiir  dii  mois  dr  «'rptendur  16%^,  '*  Passion  dc  lauf  re  ;  quelque  chosc 

arti.irxxr.  »  do  trop  recherché  pour   détruire 


MORUS. 
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»  Morus  y  et  qdel({tie  chose  de  trop 

»  Tiolent  pour  le  maintenir.  Un  sy- 

«>  node  provincial  de  la  province  de 

»  Berri  termina  TafTaire  par  la  per- 

3*  mission  du  roi  ;  et  on  Paccusa  d'à- 

s>  voir  été  un  peu  partial  en  faveur 

»  de  Faccusë,  et  de  s'être  fait  un  peu 

»  trop   de  plaisir  de  mortifier   un 

»  consistoire  aussi  cëlébn  que  celui 

»  d^  Charenton ,  qui ,  par  le  mérite 

»  et  la  capacité  de  ceux  qui  le  com- 

»  posaient,  était  alors  «comme   Po- 

»  racle  de  toutes  les  églises  (ao).  » 

•  (H)  M.  Daillé .  • .  .  l'avait  servi  de 
.  tout  son  crédit  dans  plusieurs  syno* 

•  des.]  Je  me  suis  cru  obligé  de  mettre 
>  ici  les  insultes  que  les  adversaires  de 
.^  M.  Daillé  lui  firent  pour  ce  sujet ,  et 

ce  qu'il  leur.répondit  pour  sa  justi- 
;  fication,  car  cela  fait  partie  des  aven- 
-  tures  de  M.  Morus.  Voici  donc  ce  que 
le  sieur  Cottiby,  autrefois  ministre  â 
Poitiers,  reprocha  à  M.  Daillé  (ai)  : 
Ce  qui  me  surprend  dat^antage,  c'est 
de  nie  uoir  accusé  par  i*ous  y  mon" 
sieury  de  qui  j'aurais  espéré  le  plus, 
de  protection  et  de  support ,  si  par 
malheur  il  m'était  arrivé  de  tomber 
dans  quelque  faute  qui  m'eût  obligé 
de  comparaître  devant  ces  tribunaux 
oU.  vous  tenez  d'ordinaire  un  rang  si 
éntinent  :  car  que  ne  devais  -je  point 
raisonnablement  attendre  dun  nom- 
me qui,  en  la  personne  de  l'un  de  ses 
cOTurères,  s'est  déclaré  le  défenseur 
et  l'avocat  de  l'une  des  plus  impures 
yies  du  monde  ;  et  qui,    après  avoir 
plaidé  sa  cause  dans  un  synode  pro^ 
^incial  de  V Ile-de-France,  a  bien  été 
assez  hardi,  dans  le  national,  dont  il 
était  le  chef,  (  digne  chef  d'un   tel 
corps),  de  le  maintenir  hautement,  je 
ne  dirai  pas  contre  les  fidèles  mé- 
moires des  ministres  de  Rouen ,  de 
Caen  et  de  Lyon  ;  mais ,  ce  qui  est 
plus  étonnant ,  contre  une  foute  d^  ac- 
cusations de  quelques  provinces  en- 
tières, et  tout  cela  par  je  ne  sais  com- 
bien de  détours  bien  moins  innocens 
lue  ceux  de  la  langue.  Le  père  Adam 
[t  à  peu  près  les  mêmes  reproches  ; 
lais  voici  ce  ciue  M.  Daillé  lui  ré- 


t 


mais 


pond  (aa)  :  «  Pourquoi  voulez  -  vous 
)•  que  je  Teusse  condamné  et  jugé 

(90)  Histoire  de  TEdit  de  N'antes  y  tom,  III^  liv . 
^  pag,  3i5,  a  l'ann,  iGSg. 

(ai)  Gottibj,  Réplitjue  à  M.  Daillé,  pag.  17. 

(3a)  Daillé ,  Réplique  au  père  Adam ,  jtiwt, 
liJy  pag,  154. 

TOME   X. 


»  indigne  des  offices  que  la  charité 
»  doit  a  tons  tes  prochains  dans  le 
»  besoin  ,  moi  qui  l'avais  ouï ,  moi 
»  qui  ne  l'avais  pas  seulement  ouï  , 
»  mais    qui ,  après  avoir  pris  une 
»  exacte  connaissance  de  la  cause  avec 
»  toute  la  diligence  et  toute  l'appli- 
»  -cation  d'esprit  dont  je  suis  capa- 
»  ble  ,  étais  demeuré  convaincu  de 
»  son  innocence  ?  Quand  je  n^aurais 
»  dû  ces  petits  devoirs  qu'à  ma  con- 
»  science  ,  son  sentiment  me  justifie 
»  assez  contre   les  violences  et  les 
»  médisances  étranges  où  votre  pro- 
n  sélyte  s'emporte  contre  moi  en  cet 
»  endroit.  Mais  vous  et  lui  avez  d'au- 
»  tant  plus  de  tort  de  blâmer  ma 
»  conduite   dans  cette  afiaire  ,  que 
»  j'y  ai  rendu  les  offices  que  vous 
»  reprenez  non  proprement  à  mon 
»  sentiment  particulier,  mais  à  l'or- 
»  dre  de  mes  supérieurs  ;  première- 
»  ment  à  l'ordrê  du  consistoire  de 
»  mon  église,  qui  me  chargea  ,  moi 
»  et  les  autres  députés ,  de  cette  af- 
n  faire,  dans  le  synode  de  l'ile-de- 
»  France  dont  votre  prosélyte   fait 
»  mention ,  et  qui  fut  celui  qui  se 
»  tint  à  la  Ferté  -sous-Jouarre,  Tan 
»  i655,  et   puis   deux  ans  après   a 
i>  l'ordre,  non  de  mon  consistoire  et 
3>  de   mon   église  seulement ,    mais 
»  aussi  du  synode  entier  de  ces  pro- 
»  vinces,  tenu  à  Aï  en  Champagne, 
M  l'an  1659.  J'ai  fait  le   moins  mal 
»  qu'il  m^  été  possible ,  ce  que  les 
»  compagnies  dont  je  dépends  m'ont 
»  enjoint  etcommandé  expressément, 
»  ce  que  ma  conscience,  bien  loin 
»  d'en  être  choquée,  approuvait  corn- 
»  me  juste  et  raisonnable.   Quel  cri- 
D  me  ai- je  commis  en  cela?  Certai- 
»  nement  c[uand  au  fond  le  défen- 
»  seur  serait  aussi  coupable  comme 
9  ic  le  tiens  innocent ,  toujours  est- 
1»  il  évident  que  je  n'aurais  point  de 
»  part  dans 4e  vice  qui,  en  ce  cas-là, 
M  se  trouverait  dans  les  deux  juge- 
»  mens  qui  l'ont  justifié;   carj^y  ai 
u  seulement  défendu  une  cause  que 
»  je  croyais  et  que  je  crois   encore 
»  très  -juste  :  je  n'ai  eu  et  n'ai   pu 
»  avoir  de  voix  dans  la  sentence  qui 
»  y  a  été  prononcée.  J'y  ai  fait  l'of- 
»  iice  de   l'avocat  et  non   de  juge, 
u  Encore  faut-il  que  j'ajoute  que  je 
»  ne  fis  ni  l'un  ni  l'autre  dans  le  sy- 
»  node  national  qui  a  prononcé  le 
M  dernier  arrêt  sur  cette  affaire  ;  le 
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MORUS.  563 

.     harangues  et  des  poèmes  en  latin,    les  parlementaires  :  Milton  en  parti- 
Depais  sa  mort  on  a  imprime  quel-    culier  y  est  -  exlrômement  maltraite'. 
.      qaes  fragmens  de   ses  sermons ,  et    LVpttre  d^dicatoire  ne  le  me'nage  pas 
I'.    même   quelaues  sermons    tout   en-'  mieux;  mais  il  est  dëchirë en  pièces 
tiers  (^5)  :  disons  un  mot  sur  ses  ha-    beaucoup  plus  furieusement  dans  les 
rangues.  H  en  prononça  trois  à  Ge-    vers  qui  sont  à  la  fin  du  livre.  Mil- 
néve ,  qui  sont  fort  belles  :  la  lati-    ton ,   qui  avait  laissa  sans  repartie 
nité  en  est  plus  docte  quMle'gante  ;  il    divers  e'crits  violens  publies  contre 
aimait  les  phrases  peu  communes ,  et    les  parlementaires  ,  ne  put  garder  le 
les  significations  de  mots  dont  on  ne    silence  a  Tégard  de  celui-ci  ,  où  il  se 
trouvait  presque   point  d'exemples,    voyait    personnellement    inte'resse' , 
De  ces  trois  harangues  il  y  en  a  une    tant  par  les  e'ioges  immenses  que  Pon 
qui  est  un  pane'gyrique  de  Calvin ,    y  donnait  n  Saumaise,  que  par  les 
"î"    et  une  autre  qui  a  pour  titre,   de    injures  terribles  dont  il  s'y  trouvait 
Paçe ,   dans   laquelle  il   condamna    accable'.  11  re'pondit  donc  ,  et  sup- 
fortement,  sans  nommer  personne  ,    posa,  soit  de  bonne  foi,    soit  par 
'     MM.    Amyraut    et  Spanheim  ,  qui    ruse,  afin  d'avoir  plus  de  prise  sur 
^     étaient  en  guerre  ouverte  sur  la  grâce    celui  qu'il  réfuterait,  que  cet  ou- 
-■    universelle.  11  leur  dit  leurs  verite's    vrage  avait  Morus  pour  auteur  (28). 
comme  il  faut.  Ce  fut  une  véritable    II  le  traita  comme  un  chien  ,  ou  plu- 
mercuriale  ;  il  s'en  donna  au  cœur    tôt  comme  un  bouc  :  car  il  l'accusa 
joie.  Disons  aussi  un  petit  mot  sur  ses    de  mille  impudicites  ,   et  nommé- 
poésies  latines.  On  estime  beaucoup    ment  d'avoir  débauché  une  servante 
celles   qu'il  fit  sur  la  naissance  de    à  Genève,  et  de  l'avoir  entretenue 
Notre-Seigneur,  et  pour  rendre  grâces    depuis  qu'elle  eut  un  mari  ;  et  d'a- 
â  Dieu  après  une  grande  msdadie.    voir  engrossé  la  femme  de  chambre 
M.  Pérachon,  qui  était  alors  protes-    de  madame  de  Saumaise ,  sous  pro- 
tant ,  les  traduisit  en  vers  français  ,    messe  de  mariage.  11  l'accusa  d'avoir 
et  les  publia  à  Paris  ,  Tan  16....  '*'  Je    été  convaincu  de  diverses  hérésies  à 
ne    me    souviens   point  d'avoir    vu    Genève,  et  de  les  avoir  honteuse- 
d'autres  vers  français  de  M.  Morus,    ment  abjurées  de  bouche,  mais  non 
que  la  réponse  qu'il  fit  sur  les  mêmes    pas  de  cœur.  Il  l'accusa  d'avoir  été 
rimes  à   un  sonnet  que  Corras  lui    nuit  ou  dix  mois  dans  Genève ,  privé 
adressa  après  son  abjuration.  de  ses  gages  et  de  ses  fonctions  de 

(M)  '  '  ^  ,       .  .  . 

J^iltoi 
fut  . 

mer  à  la  Haye  un  livre  de  Pierre  du  aurait  été  sa  condamnation  ,  s'il 
Moulin  le  fils  {16) ,  et  le  dédia  sous  n'eût  esquivé  le  jugement  définitif, 
le  nom  de  l'imprimeur  (x'j)  au  roi  de  en  déclarant  qu'il  voulait  sortir  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  livre,  intitulé  la  ville.  Il  l'accusa  d'avoir  été  inter- 
Regii  sansuinis  Ctanior  ad  cœlum  dit  des  fonctions  du  ministère  par 
adversus  Parricidas  anglicanos  ,  est  les  magistrats  d'Amsterdam  :  enfin  il 
une   invective  bien  poussée   contre    le  diffama  de  la  manière  du  monde 

la  plus  cruelle,   répandant  sur  les 
(a5J  J  la  ffarey  i685.  Forfi  les  Nouvelles  de    contes  qu'il  en  faisait  un  tas  de  rail- 

U  »<:P"bHqu«  de.  Ltttrt», nuis  d^  .nars  i68»      ^^^^^^   bouflbnUCS.    M.  MoruS    lui    OD- 
».  333  de  la  seconde  édition.   On  a  nnprim'^  .,      ji  m,*     1   ••  j»        y. 


{'»';;)  il  J  eut  des  exemplaires  oii  M.  Morus  nUt 
ton  nom  ^  h  ce  tfuo  dit  BTilton ,  Defens.  pro  k  ,         (a8)  Le  Catalogue  de  la  BibUotbéqM  d*Osford 
pag,  93,  aS.  le  donne  aussi  km ,  Mon». 


Sft4  MOIUS. 

^qmmfÊBtWÈm    dunm  dete 
1m  (^.  H  et   pobfie  .  MdF 

pMT  do»  MTlîAMli  MtkMtiqMt   *  ' 

•C  do»  GwmftMBn  a»   d*! 
Meoto  ttliuln  d»  Il  wê^uj  tîII»,   mHl  fit  inc^ror 
^11  m'avait  JHMW  4lé nlwdîl  d»  LimdM.  flkt  dk»« 
M»  IbmeliDaftd»  ■■■Mhrt  J*  m^iawi   aad»  dÊaMîqae.  Le  Toict  :  arm 
M<|a'il:m>tttda»MMrtMwèdb-  crab  pas  que  M.  Colonà  (3^ 
Mfyitg  qomtrt  la»  otrtiHwili  d>  W— •  ¥aaia  pariar  d*im  anfaa  dwtiya. 
^»  afe  4|a*il  aa  tait  aa  pMt  <tway 
qaaaaa&  mai  jfcirai  nhhar  è  ^«airg  -■ 
Sât  «lé  JMMIm»  dtt  tàMM0H«fr        ^»l->  ■■■■■i« ^i#.ii.i.  — »? 

«fe^^^<»^lWii»Jcw»apr^«Mi*»  UlbMa  da  MÉtaa  a  éU 
îl«t  cartMftMa  IGhoa  avait  lao»  ^j^i^^^  consa   il   panft  pw  « 
dM  Méamnalkr  i«*w,.  •»  <l«?»  klls»  (35}    a«1i    dmvit  Lnqil 

Agki>if  da  raflàii^  de  M.  Kaa 


piadnk   (3a]  aaa   iellra  Refila  é»   ^jmuKJt 
atlla  villa,  qai  attara  qaa  tsaft  It   ^  mnot 


aatioBal  de  LoadiLl 
y  qnand  méaie  oa  iV 
attira  chose  que  b» 


dt  M.  Hovut.  U  aa  teaiaaa  aaial   p^^j^^n  ^ 
aMirI  à  r<9tfd  d»  caclittcal»  :  il  dil   l  «a  »vwm 


^.  -.1^*  ,*,-"  ■yaada  aa  qai  a'tftjdt  eaeai 

(Si)  «a  aarticttliflc  d»  ccaz  de  Ge-  mrivtf  è  aaeim  aotra,  c'ett-â-db 

yha  >  qulia  flttwat  diaa  {■  ayaat  qaa  d*kvair  am  àaaraïua  ÎMoe.  «^rwè 

■a  iMiflUi^liMaa  d»  M.  Morat  pour  ûneyaè    mnmnmmiiuui     LaoJmaad 

Ml  d^^ikiMjia  rcaami  altaqaifor-  (Sfl) ,  pn^mÊtm  ,  ml  m^tOhm  ,  ^m^ 

■wlhanal  Oa  Mit  daiUeun  qve  la  omA*,  mmmr  M  quod  nuUi  «dkt 

l^l^mea  tcnp«te  que  ce  minutre  aynodo  tomÊÊgit  »  fificem  eràn, 

^  aaiarc  à  Genève  »  releva  depait  rton  Né    '  <^     -  - 


_  _ j   fhlU^fn  ûmUm 

H»  aHlwlatioBS  obtenues  le  a5  de  lan-  Iwic  nume  tmiU  futMrmm  si  nihU  dtd 
««HT  »«|8  :  et  cfuelquun  a  puWÎ«{  decnt^erit  ^m  éjicUndum  esse  3ïo- 
v>>^  que  le  magistrat  de  celte  ville  rum.  Cette  lettre  est  date'e  du  ao  dé- 
Ci«»M  racle  de  dëposiUon  dëcrctde  cembre  iCS^;  c'est-à-dire  du  3o 
Qoatre  M.  Monis  par  le  consistoire  ;  selon  le  nouveau  style.  Le  synode 
el  qu'il  commanda  au  consistoire  de  avait  donc  d^à  duré  prés  de  deux 
donner  à  ce  minisire  un  témoignage  mois ,  et  cependant  Muton  en  parie 
de  bonne  vie.  Mais  cnHn  il  y  a  in-  comme  d'une  assemblée  4- venir;  ce 
eomparablement  plus  d'exceptions  à  qui  fait  voir  qu'il  n'avait  guère  de 
alléguer  contre  les  bruits  diffama-  correspondances  en  France.  Dans  une 
toires,  qu'un  auteur  comme  Milton  autre  lettre  (37)  il  parle  encore  plus 
est  capable  de  recueillir,  que  contre  durement  de  la  vocation  de  M.  Mo- 
les certificats  :  de  sorte  que ,  tout  bien  rug  à  Charenton  }  c'est  sans  le  nom- 
compté  f   je  serais  d'avis   que  ,  vu  mer. 

ceux    qui  ont   été  produits   par  sa  (S)  Il  y  a  des  choses  dans  le  Ménàr 

partie,  et  les  inconvëniens  qu*on  au-  giana  qui  lui  sont  glorieuses.  On  r 

rait    à  craindre   si  des   accusations  en  tronue  aussi  qui  ne  ie  sont poini^ 

vagues,   et  sans  preuve  juridic^^ue  ,  «  M.  Morus  déclara   avant  que  de 

1  emportaient  sur  des  justifications  »  mnnrîr.   mut  n<>r>«AnnA  «««  iWait 


(m)  111*  mihi  graTÎter  Jam  dadùm  infensa 

•ihirinteotatam  reliquit  ut  me  in  nassam  infaus- 
tiiumi  matrimonii  compingeret.  Qaod  ubi  sensit 
ianotuiase  vulgo ,  me  ver6  palam  rehementÎMi- 
M^ue  reluctari,  Acheronla  moveho^  inquit,  et 
p^rdam  ipsum^  qui  acpi  formula  utitur.  Morus  ^ 
Pitiés  publica  y  png,  igo. 

(3o)  Milton  y  Defens.  pro  se ,  pag,  iSs. 
(3i)  Idem  y  pag,  ga,  i4i. 
(3a)  Ludov.  Oiolinasua ,  ParasnaH  ad  «diiicat. , 
PH'  433' 


»  mounr,   que  personne  ne  l'aTait 

(33)  Bibliothèque  clioiiie,  pag,,  xo, 

(34)  C'est  ainsi  ^'il  nomnmU  Imfet 
chambre  de  madame  de  SaumuUsem  M, 
sans  dire  <fuel  /tait  ton  vrai  nom^  mie  qut  IChoa 
VsêU  bien  nommée,  Voje%  Miltimi  PnfoM  pi* 
se ,  pag.  164. 

(35)  CestU  XXIX; 

(36)  Il  eût  fallu  dire  JoUoduieiMi ,  om  Un- 
dunensi ,  ete,  . 

{li^C'estlaXXir^^ateUeettdoi&én*'^ 
d'aodti6S'j, 
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que  ce  mnss 

"^  »  frir  de  sa' part  quatre  mille  Hyres    »  les-  poussait  à  Dout,  et  qu'ils  ne 

™^  »  de  pension.  Je  fis  parler  de  cette    »  savaient  plus  que  répondre   à  la 

**  »  affaire  à  M.  de  Pérëfîxe,  alors  ar-    »  force  de-  ses  raisons,   toute  leur 

I**  3»  chevéque  de  Paris  ,  par  M.  Pabbë   »  admiration  et  toute  leur  estime  se 

^'.'Jp  Gandin  ,    et   M.    de  Përe'fîxe  en    »  changea  en  colère  et  en  indigna- 

:'-   *  parla  au   roi.  Sa   raajestë  dit  là-    »  tion,   et   la  dispute  sVchauflà  si 

^    »  d'essqs  qu'il  n'e'taît  pas  temps  ,  et    »  fort ,  ■  que  s'il  ne  fût  sorti  adroi>- 

^'    »  que  cela  ferait  tort  à  M.  Morus  ,    »  tement  de  ce  lieu  si  dangereux  y. 

p.     »  parce  qu'il   était  alors  en  procès    »  il  avait  à  craindre  quelque  mau- 

>i  avec  ses  confrères.  JKI.  Morus  met-    »  vais   tour  :  mais  il  imita  Jésus- 

"^    »  tait  la  division   partout  oè  il  se    »  Christ,  notre  grand  mat  tre,  quand 

»  trouvait.  Il   l'avait  mise  en  Hbl-    »  il  sortit  du  temple  pour  éviter  les 

»  lande  et  ailleurs ,  de  même  qu'à    »  embûches  des  pharisiens  qu'il  ve- 

»  Paris.  Je  le  comparais  à  Hélène,     »  nait  de  confondre-;  de  même  notte 

»  qui  avait  excité  la  guerre  partout    »  Morus  ,  après  avoir  fermé  la  bou- 

»  où  elle  avait  été  (38) M.  le  ma-    »  che  aux  pharisiens  de  ces  derniers 

»  réclial  de  Grammont  étant  allé,  par  »  siècles,  les  amusa  par  de  douces 
»  ordre  du  roi,  voir. le  ministre  Mo-  »»  paroles ,  sortit  de  leur  synasocue  , 
»  rus  qui  était  malade  à  l'extrémité ,  »  et  ainsi  s'en  alla.  Après  qu  il  leur 
»  à  son  retour  le  roi  lui  demanda  »  eut  échappé ,  ils  le  firent  suivre 
'  »  comment  il  était  ?  Le  maréchal  lui  »  de  loin  par  un  de  leurs  disciples  , 
»  dit  :  Sire  ,  je  l'ai  vu  mourir,  il  est  »  pour  découvrir  le  lieu  où  il  entre- 
3»  mort  en  bon  huguenot  ;  mais  une    »  rait,   et   pour  s'informer   ensuite 


religion  qui 

»  maintenant  non  plus  à   la  mode  »  qui  ayant  été  remarqué  par  celui 

»  qu'un  chapeau  pointu  (Sq).  »  »  qu'ils  désiraient  tant  de  connaître, 

(0)  Un  de  ses  derniers  panégyristes  »  il  se  tourna  vers  celui  qui  le  sui- 

raconte  un  fait  qui  n'est  pas  i^rai."]  »  vait,  et  ne  lui  dit  que  ces  deux 


»  qui  fit  rougir  tous  ses  docteurs,  et  »  celui  qui  leur  avait  donne  tant  de 

»  qu'ils  regardèrent  comme  une  es-  »  peine  était  cet  homme  si  célèbre, 

M  pèce  d'enchantement.  Un  homme ,  »*  l'une  des  colonnes   de  l'église  de 

M  dont  le  visage  ne  leur  était  nulle-  »  Charenton  ,  et  la  terreur  de  la  re- 

»  ment  connu,  et  qu'ils  prirent  d'à-  »  ligion  romaine    Ç^t).  »   Voilà   ce 

»  bord  pour  quelque  prêtre  de  vil-  qu'on  trouve  dan»  un  ouvrage  qui 

»  lage ,   s'étant  trouvé  dans  une  de  paraît  depuis  un  an  ,  et  qui  mente 

»  leurs  disputes,  demanda  au  pro-  d'être  lu.^  H  y  a  plus  de  vingt-cinq 

M  fesseur    qui  présidait  alors    dans  aus  que  je  Û9  ce  conte  en  présence 

»  cette  assemblée ,   s'il   lui   voulait  d'un  docteur  en  théologie  ,  curé  de 

>»  permettre   de   proposer  quelques  I^-  >  homme   d'esprit  et   fort  versé 


qui  lui  gagna  bientôt  1  es-  *  avais  oui  aire  en  aiverses  occasions 

»  time  de  tous  cet  docteurs  ;  et  com-  à  d'habiles  gens,  et  à  l'âge  que  j'avais 

»  me  ce  nouvel  antagoniste  poussait  •lors ,  je  ne  me  défiais  guère  de  ce 

»  ces  argumens  d'une  terrible  force ,  qui    était  narré  par  de  toiles  bou- 

V  et  au  delà  de  ce  qu'on  en  devait  ches    *.   Le  docteur  me   répondit , 

(38)  Ménaglaiu  ,pag.iS2^U  seconde  édiUon  (41)  Panégyrique  d'Alexandre  Morns ,  imprimé 

de  Hollande.  à  Amsterdam ,  che»  Jean  du  Fnsne ,  l'an  i6qS 

(3g)  Suite  du  Menagiana ,  pag.  82.  pag.  i4,  x5,  16. 

(4o)  Cest-a-dire ,  de    la  force  du  g/hie    de  *  Cette  irétracuiion  de  Bayle  pronve  «a  bonne 

M.  Moru*.  foi.  Wly  et  Leclerc  k  louent  de  réfa»  rétoacté. 


.M.  MOSYNIENS. 

..  L    ...   :>Mt  luli  i-oute  ;  la  conclu-  »  ne  s^ent^te  de  ces  merveilleux  ap- 

.1    .^L  loi'l    iut;euiuuM!  ;    nuiu  »  p[au<ii:»seDiens  ;   qu'il  n'ait  pas  la 

.  .z  .i.->».iif  que  c't>t  lui  roman;  car  »  force  de  se  laire  la  moindre  vio- 
■  ..V  jui  ;>n»|>u»i;tiL  des  argumcns  »  leoce  dans  son  humetir  libre;  et 
...juuc  lc>  t()L>c»  qtii  oont  soutenues  u  qu'il  ne  succombe  dans  son  p«o- 
i  u  NiiiiuiiLic  .  M  Mil  l  DU  jours  des  gens  »  chant,...  sans  avoir  cgard  à  son 
cuuuuN,  (*t  L;i\uiuf9  dans  la  faculté,  »  caractère  ,  à  sa  réputation  et  à  u 
et  icvctii»  uièiiir  di's  habits,  ou  des  u  fortune  ^4^.  31.  Mo  rus ,  dit-il  daoi 
uniemens  de  cérémonie  qui  leur  n  une  autre  lettre  (46)  ,  a  beaucoup 
cuuiicuiu'iit.  Si  Tautciir  du  conte  »  d'érudition  et  d''esprit  j  peu  de  re- 
avait *>u  cela,  il  aurait  choisi  une  »  ligion  et  de  îu|çement.  Il  est  mal- 
autre  scène.  »  propre,  ambitieux  ,  inquiet,  chan- 

^P)  Le  ju^menttieM.CIievreau...  »  ^eant  ,    hardi  y     prcsomptueui  et 

est  irès-conjorme...  ,  et  témoigne  en  »  irrocolu.  Jl  sait  le  latin,  le  grec, 

nt^nus   temps   que    les   clioses   qu'on  >i  Thébrcu ,    Tarabe;  et  ne  sait  pas 

écrit  a  un  homme  ne  ressemblent  pas  »  vivre,  u 
toujours  à  celles  que  l'on  écntde  lui.,. 

h    d'autres    eens.^   Lisez    les    deux  Sil^^':£Z' ^' ^ 

lettres  qu'il  lui  écrivit  l'an  iG6o  f^a),  ^^^  ^  ""'"*•  ^'  ^'^' 

riiue  on  français  ,  cl  Tautre  en  latin  ;  MOSTNIENS  OU  MOSYNOE- 

ct  comparez  les  avec  ce  passage  de  sa  rTI?\Q  />.>     r*— •  ..•-*-«  i»»- 

lettre  i  M.  le  Fèvrc  :  «Vous  savez  ^^^^^  W*    ^«^  ^«^^i    que  Ion 

»  qu  il  y  a  des  hommes  qui  natu-  nommait  certaiYis   montagnards 

«  rellement   aiment    le   parfum    de  quiselogeaient  sur  des  arbres  f^), 

»  quoique  cùtc   quil  puisse  venir,  ou  dans  quelques  loursdebois'c) 

»  qui    le    demandent    comme    une  •  •  *         j      Tk       .^  i?      •    .V 

»  dette,    et  qui  sV  sont  tellement  J"  voisinage  du  Pont-Luxinî^. 

»  accoutumes  ,  qu'on  ne  leur  peut  Leurs   coutumes  étaient  si  con- 

»  plaire  qu'avec  un  encensoir  j  la  traires  à  celles  des  autres  nations, 

»  main.  Cest  une  faiblesse  qui  fait  qu'ils  faisaient  à  la  vue  du  public 

»  pitie  ,    mais    riui    est    humaine   :  ^           «          r  *^       -n              j          i 

«  outre   que   la   profonde  érudition  ^e    qu  on    fait    ailleurs   dans    la 

w  do  notre  ami  :\'^}  dans  les  belles-  maison;    et   pour   ce  qui  est  des 


quincluires-  pomt  de    celte    régit 

M  semblent  que  par  son  défaut.   Ce  l'œuvre  de  lacliaîr(A\  Leur  plus 

»  qnimVna  plu  dans  les  fréquentes  1,^^^^    ^^^^    j^    bois' servait   de 

«  conversations  (|ue  nous  avons  eues,  j                                .             ... 

»  c'est  qu^il    m'a   toujours    dit   de  demeure  au  roi ,    prince  mise- 

>»  bonne    foi    f|u'il   était   infiniment  rable  ;  car  il  fallait   qu'il  termi- 

»  au-dessous  de  M.  Daille,  qu'il  croit  nât  tous   leurs  différens  comme 

n»  idus  solide  que  votre  Calvin.  Avec  :„^«.  «*.  o»:i    i.  *           •      -..    i          i 

;     t.  ^«i„                        *  luge;  et  s  il  lui  arrivait  de  ma 

»  tout  cela,  un  proposant  que  vous  i    ^    '            ,,               •t.,«ti,  y^  / 

*>  connaissez  vient  de  m'assurer  que  J^Ç^**»  °"  ^  emprisonnait  le  jour 

V  M.  Morus  remporte,  du  conscn-  même,  et  on  ne   lui  fournissait 

"  !V"V;"K/,'^    ^''"^  le  .monde,    sur  aucun   aliment   (  f)    (  B  ).    Leur 

•>  M.  Daille;  que  ses  actions  publi-  ^^  /    v 

.;  ijues  d'imagination  et  de  boutade,  (a)  C'cst-àtlire  halùtans  dans  des  tours. 

K  plaisent   beaucoup   plus  par   leur  f'fycc  Apoll.  Argon. ,  lilf.  11^  us.  1020  rf 

■'    nouveauté,    que     TéloquCncc     de  scf/ .  ;  et  Strahon  ,  nbi  infrà. 

M.    Daille    qui    serait  son  maître  (^  Suaho, /i^.  X//,  ^ao-,  3^8. 

■'     i}\...  Ce  que  ic  crains ,  est  qu'il  Kl^^f  '^'^'    m,       ,.,    ,            ^,^    , 

V»0  nlluvre»  mêlées  de  M.    Chevreau,  pag.  Dionysius  Pericgetcs  ,  j.5.  766. 

n» .  /   .,1.                                                       .  (e)   Apoll.   Argon.  ,  liù,    11^   vs.  1020  ft 

,  I  M  ■  '•^t-ii-iUre  M.  Moru.t.  seçiie/it. 

,  i  i;  OJriuvio»  mclée*  «le  M.  Chevreau ,  pag.  4».  (/)  Tiré  {/'Apollonius ,   ibid. 
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royaume  était  électif,  et  ils  te-  eue  conoumbunt  et  palhm.  Je  ne  sais 

naient  en  tout  temps  leur  prince  5<*î?*  *"*'*  .^T  ""^  1  '*^*'^**'®  .*«/*>?" 

•      lA       .    ^^            *i»^  dait.  Aurait-il  youlu  se  servir  de  la 

SOUS  la  chaîne ,  et  sous  une  forte  ^axima ,  que  dans  les  choses  dou- 

garde  {g).  Ils  se  nourrissaient  de  teuses  il  faut  toujours  recourir  au 

gland ,  et  de  la  chair  des  bêtes  sens  le  plus  favorable  ,  et  passer  in 

sauvages,   et  ils  dressaient  des  '«^fonsm?  Mais  les  phrases  d'Apol- 

^ 1  *°,     '                              ,,          .  lonius  semblent  tort  claires  contre 

embûches  aux  voyageurs  (A; ,  et  Pexception,  et  autoriser  nettement 

traitaient    très -mal   les    étran-  Poinponius  Mêla.  Diodore  de  Sicile 

gers  (t).  Ils  se  faisaient  des  mar-  ^^  l'*  g"^re  moins  autorise  (3).  Notez 

ques  par  tout  le  corps  (k).  Con-  1"'*^°  ^""^."^^  ^^"'  Xënophon.que  les 

1.    V        1            *^T«    !•         -I  Mosynoeciens  ^  avec  lesquels  il  ht  al- 

sullez  Xenophon  au  YMivre  de  Hance ,   eurent  une  extrême  envie 

I  expédition  de  Gyrus  le  jeune,  d'embrasser  les  garces  qui  suivaient 

II  y  a  donné  un  long   détail  de  le  camp  des  Grecs,  et  de  le  faire  en 

leur  manière  de  s'armer  et  de  P«Wic  selon  leur  coutume  (4).  Au 

.,  ,.  ,,  reste ,  la  monstrueuse  impudence  de 
se  nourrir ,  etc.  Il  dit  qu  étant  ces  gens-là  a  paru  dans  d^iutres  peu- 
seuls  ils  parlaient,  ils  riaient  et  pies  (5). 

ils    dansaient,    tout  comme  s'ils  (B)  On  emprisonnait  le  roUe jour 

AviceAnf-  AtA  A»  ^^w^^^.^^:^  même,  et  on  ne  lui  fournissait  aucun 

eussent  ete  en  compagnie.  aliment.]  Rapportons  les  termes  d'A- 

(g)  Pompoa.  Mêla  ,  lib,  T  ,  cap.  XIX.  PoUonius. 

yojrez  aussi  Diodore  de  Sicile  ,   lib.  XIV ,  *Hv  ydif  mu  vï  Bt/ULtç-tùav   «tXi- 

cap.  XXXI.  *rïiTflW  , 

(A)  Strabo./i^.  X//,;7a^.  378.  Ai/*5    yui»     xm»      N^Ap    fVixXfiWvTic 

(()  Pompoaius  Mêla,  Ub.  /,  cap.  XIX.  l>O{/0'iv. 

(Ji)  Idem  y  ibid,  .  .  ,  Nom  si  qmd  alieubi  in  jure  dicundo  deli- 

(A)  Us  n* exceptèrent  point  de  cette  'P*^  ««'*'«  f^'Jfl  eustodiam  datum ,  suffis 

règle  renversée  rœui^re  de  la  chair.j  ^                                    ^ 

Apollonius  a  raison  de  les  comparer  Pintien  accuse  Poroponius  Mêla  de 

à  des  pourceaux,  puisqu'ils  n'avaient  n'avoir  pas  bien  compris  la  pensée 

point  de  honte  de  se  porter  à  cet  d'Apollonius  :  il  pre'tend  que  ce  poé'tc 

acte  sous  les  yeux  de  leur  prochain.  grec  a  voulu  dire  que  les  Mosynœ- 

ciens   enfermaient  leur  roi  le  jour 

O'j^'  tôy^  Ai Ji»ç  imS'nfAioç ,  ÀhXÀ  oxitç  même  do  la  sentence  injuste,  et  le 

^f^           ,  ^,       ^           ^^  condamnaientà  mourir  de  faim.  Pom- 

*o/>Cflt<rw,  oui'"  nCcttof  «Tt/Ço^ivo»  VA-  ponius  Mêla  dit  seulement  que,  pour 

^lovTfltç,          ^  le  punir  d'avoir  ordonne  quelque  in- 

Mio^ovTflt»  ;t*/«flt/ic  f t/»«  <î>»xoTïiT»  yw  justice  ,  ils  le  condamnaient  à  jeûner 

vctijcQfv.                          f  uu  jour  entier.  Reges  suffragio  deli- 

Nec  eos  in  populo  pudet  eatùs  Venerii  :  sed,  «„„£      uinculisqucet  arctissimd  cuS- 

in  vicem  porcorum  Vj--*^            ^       J.                »•         »                _ 

Gregalium,  nihiLimcquam  reveriti  arbitras  ^^dta  tenent  :  atqw    uU  culpam  pra- 

Ilumi  et  in  propaiulo  commiscent  cum  uxori-  vè  quid  împerando  meruére  ,   inedid 

buscorpora{i).  diei   totius   offîciunt  (7).  Pintien  se 

Le    scoliaste    observe    qu'il  ne  faut  fonde  sur  le  témoignage  de  deux  au- 

point  entendre  qu'ils  s'accouplassent  *«""  qui  ont  été  allègues  par  le  sco- 

ainsi  en  public  avec  toutes  sortes  de  li»*^  »    et  sur  celui  de  Nicolas  Da- 

femmes  indiflëremment  ,   mais  cha-  mascène,  qu'il  a  lu  dans  les  recueils 

cun  avec  la  sienne.  Pomponius  Mêla  de  Stobêe.  Mêla  uerba  illa  ad  famem 

ne  fait  point  cette  distinction.   Pro-  ,,^  ^.  ,      _.    ,       ...    _.-.-         wvr 

paudo  uescuntur,  dit-U  (a),  promis-  ,  Ï'^^':  ^*'"l"'i '^^f^^' Ta^ 

■•                                       7                  \   /7  ^^j  AoQophon,  de  Expedit.  Cyn,  Ub.  r^  pag. 

m.  309. 

(i)  ApoU. ,  Argon. ,  lib.  II ^  vs.  loaS,  pag.  m.  (5)  Vojet  la'jvmarque  (D)  de  l'article  Hip- 

343,  344*  PÀKcaiA,  tant,  rlll,  png.  1^2. 

(a)  Pomponius  Mêla  ,  lib.  /,  cap.  XIX ^  pag.  (6)  Apollonius,  Argon. ,  lib.  11^  vs.  io3o. 

"»*  "•  (7)  Pompooiat  MeU  ,  lib.  /,  cap,  XI Xj  p.  aa. 


,0f  «#ni«-tS-VATEft.  MOTTE. 

.    ..■'.^.  Al   ta  ■krin       

■  ■■•>i  mmUl-  bpMrait: 

..,>,,•  lui  imy   fl  B'an» ^^ 

(i,7M>'.«J  rfoM  comuM  «ne*  dbhi 

-       -^-tn  «-«git.  o***  i»-»iii 


1-  imii|«'*iniit  ■w^jwh  fcMn^,niiiiii*ii 


^oi«~i»di. 


a  mâlîùr.  Voilà  i 


,  vtl«ag«  : 


.ondam- 


nê  cbôu 
>Uonia3  aurn  voulu 
la  dittinctioD  que 
i.t.'-ût  «*' peuple  entre  les  petite* 
i,k.<!<lk  (1b  KiD  prince ,  et  les  grandes 
i.i.iliM  -  il  ftura  voulu  que  nnut  lus- 
,..>:u  <|ue  pour  eellei-li  ou  faisait 
•t'iliiOi;  ce  priace  un  .jour  entier,  et 
l-uur  oellek-ci  iusqu'l  la  mort  ;  et 
l'i^MiiUtotiu  il  n  aura  coulé  dam  ion 
u'i'U  ni  pkraw,  ni  mot ,  qui  iotinne 
,t'llu  ÙiitÎDctioD.  Pomponiug  Mêla 
.lui'a  trvi-bUn  expliqua  le  sens  d'A- 
|iiv))uuîu* ,  et  nëaniaoïQi  il  n'aura  rien 
,tit  tb  ta  punition  des  grandes  fautes^ 
il  «0  Mn  arrêta  aux  idée»  les  moins 
tlt'idVaDMgeuiea  â  ono  nation  qu'A- 
)>.<lliwiw*  Toulaît  décrier;  il  se  sera 


.  in  PomponîtiiDUtlAib, 
"ifcU.licti 


"':''jgJ3j|£^' ''"""' 


MOTHB  LE  TJOSBi^uijM 

DS  LA).  OunAec  Wx^  L  XlT. 

MOTTE  oa  MOT^EJM ,  vBi 
àe  Lorraine.  Le  liMÔi  mm{m 
oiielle  ëtaU  sitaêe,  elq^cUefid 
prise  par  les  Fnnçaù ,  Tu 
i634  (A)  et  que  dtjnût  ellea  Àé 
ruinée.  Cela  est  trop  vagne  ;  oo  i 
besoin. d'an  récit  un  peu  mien 
circonstancié.  Disons  donc  que 
cette  place  fut  rendne  au  duc  de 
Lorraine  ,  par  an  traité  de  paii, 
l'an  164^  maïs  comme  ce  prince 
n'exécuta  point  ce  traite  ,  le  ctf- 
dinal  de  Richelieu  souhaita  pu- 
sionnément  de  lui  enlcTer  li 
Motte  ;  il  n'en  vint  pas  néan- 
moins à  bout  ;  les  troopes  Je 
France  qui  la  bloquèrent  forent 
contraintes  de  se  retirer  (B).  Oa 
ne  travailla  tout  de  bon  &  la  ré- 
duire ,  qu'en  1645.  Le  cardinal 
MaEarin  la  lit  assiéger  par  Hft- 
galotti  sonnevoD,  qui  poussâtes 
attaques  avec  beaucoup  de  vi- 
gaeur,  et  qui  troun  d'anUat 
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plus    de    résistance     qu'on    ne  >^  loi  ^^  donna  jpas  le  loisir  ;  car,  ap- 

croyait  pas  qu'il  otÉir^rait  la  *>  Pi^nantles  extrëmit^s  des  assièges, 

^     '.    i  *'  VI      ^m      •j./r»\  »  illeva  le  siège  de  Tanes  qu'il  avait 

capitulation  qu  il  accdlllerait  (C).  ^  attaqué,  pour  venir  à  leuî  secours , 

Le  marquis  de  Villeroi ,  qui  lui  »  et  contraignit  M.  du  Hallier,  après 

succéda   au   commandement  de  »  c^uelque  escarmouche,  de 'se  re- 

l'armée,  contraignit  le  couver-  ''  tirer  arec  perte  de  son  bagage , 

j     ,       ,      ",  .."1  •!  »  ayant  auparavant  envoyé  son  ca- 

nenr  de  la  place  à  capituler  :  il  ,  „^„  ^  Chaumont,  pour  une  plu» 

lui  promit  entre  autres  choses  »  sûre  précaution  (2).  » 


de  la  reine-mere  1  emporta  sur  Magalotti  s' étant  rendu  maître  de  la 

l'obligation  de  tenir*parole  (D).  contrescarpe  ,    */  fit   d'autant  plus 

promptement  jouer  la  mine  a  un  bas- 

(k)  FMe  fut  prise  parles  Français,  5'<"»  >   ^f'*^  rencontra  heureusement 

Van   1634.]  Voici    un   petit   dëUil.  fi^^f  ueines  dans  le  roc;   mais  son 

Louis  XIII  ordonna  au  maréchal  de  ^«^w''  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 

la  Force ,  «  qui  demeurait  toujours  *^^.  ^^«"^  '•«^"'^  f«*  assiégés  asou- 

»  sur  les  frontières  de  Lorraine  avec  '^""^  Passaut ,  ou  a  capituler,  Clicot 

»  des  troupes,  de  réduire  sous  son  P^"^^.  "^^  recevoir  aucun  reproche  en 

»  obéissance  toutes  les  places  qui  ne  *^"  l^onneur,  quoiqu  d  se  u a  sans  ap- 


»  vaut  être  secourue ,  à  cause  de  la  V^'^^'^'^fof  '"^  défendre  jusqi 

»  conioncture  du  temps  favorable  au  ^/îî!  v"*^*                         ... 

»  roi  en  ces  quartiers-là.  Elle  ne  se  P^  Le  ressentiment  de  la  rein^ 

»  défendit  pas  autant  qu'elle  aurait  "^"^  ^  emporta  sur  l  obligation  de 

»  pu  faire,  étont  la  pfus  forte  qui  '/«';/'«^(fO?ous  Tenons  de  voir  la 

»  ht  en  Lorraine,  et  pour  sa  situa-  !!"'^  de  l  indignation  de  cette  pnn- 

>>  tion  sur  le  roc,  qui  en  rend  les  ^^?f*'  ^*  ^7,"  quelles  en  furent  les 

»  approches  très-difficiles,   et  pour  ««^tes ,  «cette  capitulation  fut  exac- 

«  n'itre  commandée  de  nulle  part.  ^  tement  observée  pour  ce  qui  regar- 

»  Elle  fut  rendue  néanmoins  au  ^out  **  ??'*  ^f  8^°'  ^«  S"?""?  ^'  i^M^^"' 


»  de  canon  (1).  » 


(B)  Les  troupes  de  France  qui  la  »  ?««;»»'  P»»  les  moindres  vestiges 
bloquèrent  furent  contraintes  de  se  **  Présentement  :  la  reine-mere  ajant 
-.-.*;™  1  „T«n   o««.«o   A..  «^;   ^» *    »  »i    vivement  ressenti   les   miures 


retirer,!^  «Les   armes  du  roi  étant  "  "    ^^emeni  ressenu   les   mj 

,,  aîors  occupées  en  divers  endroits  ''  atroces  dont  on  l'avait  outragée  , 

„  contre  rEspagne,  tout  ce  que  put  ''  *1"^\^^  «'?,^  "'^^"^  manquer  a  sa 

„  faire  M.  du  Hallicr,  avec  le  petit  ^  P*^'^  ?"f  sa  vengeance...  Voilà 

»  corps  d'armée  qu'on  lui  laissa  ,  fut  "  \  ^'?.  ^"^  ^?  ,^«"«  '   *!"*  P*'"''  »* 

„  d'y  former  une  espèce  de  blocus  ,  "  "^TH^'mi!*  1^  ^T®  ^^  *^'  r^"*" 

„  dans  l'espérance  cle  l'affamer,  sa-  "  prts  taillés  dans  le  roc  paraissait 

„  chant  bien  qu'elle  n'était  pas  bien  **  imprenable  ,  et  les  matériaux  de 

„  fournie  de  vivres  :  mais  le  duc  ne  "  ^*^^^  malheureuse   viUe ,   comme 


(i)  Mémoircf  da  nurqiiis  de  Beaovaa  ,  p.  55. 


(o)  I^  mfine  ^  pag.  79. 
(3)  Là  même  y  p.  86. 
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»  par  aaeîiuto  rétribution  des  roi-   tait    fbrt^ui    jeune 
»  net  qu'elle  avait  causéet  aux  TÎlr   ^  «^^fc^       ^      » 

»  lant  des  enTÎrons  par  les  courses 


»  nés  qu'dle  avait  eaus^  aux vîlr  QonunaJi^kre  Gonlu  prîtW 
»  laces  des  environs  par  les  courses  .  %  J^Ht-«.-*i«;-.  %„«.  J 
•  etles brigandages,  sVrvirentâ  leur  ^®*  dc/^^Kemplaire  poorv' 


m  réparation  (4).  »  cartel  de  défi  (a) ,  U  le  mit  M 

Le  marquis  de  Beauvan  a  con-  aofsitAt  à  écrire  contre  BaloÇf^ 
damné  avec  raison  celte  sensibiUU  ^^^^^  manière   trèt-empoi 

«C  si  vertueuse  princesse  »  qui  avmit  tre  le  Sieor  de  la  Motle-AîgnMS 
toujours  donné  d^insignes  marques  de  oeaz-ci  entre  autrei ,  qaVi  éhÉ 
piéfé,  et  doni  lajonlé  éiaU  natur  fUdtuuforihannéSipoÛdim^ 

relie  t  naît  pas  été  eapable  de  dtr  *^. »W  •      •-       j-    ^^       ^ik 

gérer  des  injures .  ofdihai^  à  Vinr-  ^^V^  'J^^'ï^  oribnaiimieniàk 
êoUneedes  gens  de  guerre  9  lesquelles  table  de  Balzac  {b).  On  preUal 
ne  peut^nt  jamais  olesser  la  réputa-  que  ce  fut  ^foler  en  quelqoeiorte 
jyn;  et  que  ,  pour  se  uenffer  ^une  ^^  j^i^  j^  niOSlrita!ftë ,  pdl- 
bleuure  plus  imaginaire  qu  effectwe ,  i       *      ^      t     '^      -^  ■      tT 

elle  aitUen  uoi^ hasarder ïïeftétrir  S^  lepereGonlu  ayait  logeplv 
sa  glaire  par  le  manquement  de  sa  Ci  nne  lOiS  ches  le  père  da  nev 
parole^  et  ruiner  plusieurs  partiew  de  la  Motte-Aiaxon  (fi);  mm 
Ueninf^ns paru  désolation  ^une  ffautre,<34té  cela  ponyaît  fiin 
ville  entière .  dont  les  ruines  ne  peun  ~.  .    r      \  ^ 

vent  jamais  être  si  cachées  h  la  pos-  ^^^  T»  "  Savait  les  choses  tfo- 
térité  ,  qu'elle  puisse  oublier  cette  riginal.  Qooi  qu'il  en  soit,  il  pi* 
action.  La  reine  eût  mieux  fait  de   qua  cmellement  son  homme,  et 

Mais  si  pour  faire  un  exemple  elle  mtorma  le  public  dans  la  dedi- 

voulait  à  toute  force  punir  la  ville  cace  d'un  livre  9  que  le  prétendn 

qui  çVtait  portée  à  ces  ex<^  de  bru-  apothicaire  du  père  Goulu  était 

tali te  et  de  fureur,  il  ne  fallait  point  aV^«i,«^  li^^^Z.     ± 

l'admettre  à  capituler,  il  fallait  la  Abraham  Aiçrou ,  écuyer,  con- 

prendre  d'assaut  ou  la  contraindre  seiiler  du  roi  ,^  et  elu  d  AngOU- 
de  se  rendre  à  dbcrëtion  quoi  qu'il  léme.  Cette  épître  dédicatoire 
en  coûtât:  et  alors  sans  contrevenir    n'est  pas  mal    écrite  {d)\  mais 

a  la  foi  publique,  on  eût  pu  donner  ^^„,^^  ^n^  ^^^  ^  1  *•  «  1  **»* 
Al  **  "i  ••.   comme  elle  est  en  latm  a  la  tetc 

à  la  vengeance  tout  ce  qu^on  aurait     ,    ,      ^  *-  ***  *'^«'  ^"  irtnu  «  m  ^siv^. 

voulu.  de  la  réponse  que  la  Motte-Aigron 

i,\  Tuiu,  •     j  •  j  1»  .      fit  en  français  au  père  Goulu, 

(4)  Mémoires  da  marqau  de  Beanvaa,  vo^.  87.  '       ,  ^      m  • 

(5)  Là  même,  OU  y  a .  Irouvc  uue   aiiectatioa 

(6)  ^ur ex /a DiscerUtion  sur  les  Libelles  difia-     ^„:     _     oa*»mrl     k    A^C^  .^1  ,«   J .:.-«_ 

prouver  les  grands  éloges  que  l'au- 

MOTTE  -  AIGRON  (  Jacques   teur  répand  sur  son  père  à  pleines 

DE  LA  )  s'est  fait  connaître  par   mains,  et  qu'il  tourne  du  côté 

la   qualité  d'auteur  pendant  la   le  plus  capable   d'éloigner  tout 

fameuse  querelle  de  Balzac  avec      .  .  „  ,^     j   ,    m      _    .,    i .» 

1         '     '      1    j       #•      «11  1         ♦  W  Pf^f^ce  de  la  II*,  partie  des  lettre! 

le  gênerai  des  teulllanS,  le  père  de  Phyllarque,  et  I«.  lettre  de  la  W.  par- 
Goulu.  Il  avait  fait  une  préface    ^**v,  ,        ^,„    ,  «.   „ 

1        1    ..^  J      ï>   1  ^    •!         (6)  Lettre  XIII*.  de  Phyllanr./".  partie, 

sur  les    lettres    de   Balzac  ,    et    il         [c)  La  Motte-Aigron,  re'ponse  à  Pbylbnï., 

avait  pris  la  commission,  conjoin-  pf*g-  3i8, 822.  f^oyes  ParuGovzv  (  Jean }, 
tement  avec  M.  de  Vaugela,  (A),   ■^^To)l^',':Z7^\:,^'t^, 

de     porter    au     përe     Goulu    un     celle  qu'il  écrivit  en  1622,  à  la  Moite- n- 

exemplaire  de  l'apolocie  de  Bal-   eronoU  il  lui  donne  de  f';^,^"/^"^^ 

*j  ,  iT        "  1        .       nommément  poitr  la  belle  latmUe  a  une  pièce 

zac,  dans  laquelle  on  maltrai*^    manuscrite. 
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■ 

Spçon  de  pharmacie.  Non  con-  lans,  les  fruits  de  ses  veilles  que 

t  de  ce  début,  il  nous  apprend  le  feu  lui  avait  ruinés  :  c'étaient 

?4aitS  le  corps  du  livre  (e)  que  des    travaux   qui    concernaient 

*-'-'lWt  bisaïeul  y  ayant  accompagné  l'histoire  d'Espagne ,  et  quelques 

^  ^enri  II  au  s^oyage  (VAllema^  autres  matières  {g).  C'est  à  ceux 

Isfue  y  Jiit  un  des  premiers  capi^  qui  composeront  la  Bibliothèque 

*^fi|Bme^   que  ce   roi  laissa  dans  d'Angoumois   à  nous    l'appren- 

^ytfetZy  et  un  de  ceux  qui  défen-  dre. 

-t)5.direiit  le   plus  courageusement  J'ai  vu  depuis  quelques  jours 

idicette  place  contre  Charles-Quint,  un  livre ,  oii  l'on  assure  que  la 

^11  ajoute  que  sa  bisaïeule,  Cathe-  peine   que   la  "Motte-Aieron   se 

7^érmedelaBarde,était£?'2/72e772az-  donna  d'écrire  contre  Phyllar- 

Mx.  Mon  aussi  noble  qu  aucune  autre  que,   et  en  faveur  de  Balzac, 

i*à  4iu pays  ^el  que  son  grand-oncle  fut  une  semence  de  haine  entre 

1;.  Au  côté  maternel  eut  Vhohneur  lui  et  ce  dernier,  parce  queBal- 

R;  d^étre  secrétaire  des  commande^  zac  voulait  que  l'on  crût  qu'il 

i:  mens ,  et  principal  ministre  de  était  l'auteur  véritable  de  l'ou- 

K    Marguerite  ,  femme  de  Henri  vrage  qui  paraîtrait  sous  le  nom 

iu    d^Alhret ,  roi  de  Navarre,   Le  de  la  Motle-Aigron  (D). 

5 ère   Goulu  avait  déjà   changé  ^  ^  „             ^  -,    jj    .  . 
.    -              .         ,           J   ,           ,  p.  (g)  Voyez  son  épUre  dedicatoire. 
e  style ,  puisqu  avant  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  il  avait  dit  (A)  Conjointement auec  M,  de  Kaw 
que  le  sieur  de  la  Motte- Aigron  gelas. ■]U  père  Goulu ,  dans  la  préface 

était  trop  honnête  gentilhomme  ^^  *^  "/  W^'^  ^^  '!i^'fi?M'  ^?f 

, /^  .                  &         _,         .  que  celui  qui  accompagnait  la  Motte- 

pour  dénier,    etc.  (/).   Exami-  tigron  était  le  prieur  de  Chives  5  (il 

nera  qui  voudra  si  cela  est  équi-  y  a  des  lettres  à  ce  prieur  parmi 

valent  à  une  bonne  rétractation  :  celles  de  Balzac)  mais  la  Motte-Aigron 

r^-,^1           •               *.  •»  •       ••  j*-«  nous  apprend   (1)  ciue  celui,   avec 

.    )e  ne  le  crois  pas  ;  et  )  ai  oui  dire  j        j  ?f  ^^j^  \^^^\  p^^^  ^^^^^  ^ 

qu  il  était  vrai  que  le  père  du  g'tait  M.  de  Vaugelas. 
sieur  de  la  Motte-Aigron  avait  (B)  Malleuille dans  une  épi- 
été  apothicaire,  mais  qu'il  releva  gramme  qui  n'a  point  été  insérée  au 
sa  condition  en  achetant  l'office  '^^"^'^^n  ses  poésies. Ji  Sove\ ,  ayant 
,, ,,  »  /.  •  1  r  •  j  remarque  que  la  Motte-Aigron ,  pour 
d  élu  ,  et  qu  enfin  il  fut  maire  de  montrer  oii  le  mal  le  tenait  h  ceux 
Cognac  en  Angoumois.  M.  de  qui  y  entendaient  quelque  chose  y  et 
Malleville  en  a  touché  quelque  ^owr  donner  une  grande  opinion  de 
-i,„-,j      -               '•                ^        *  sa  race ,  dédia  son  /«Vre  a  son  père. 

chose  dans  une  epigramme  qui    J...^,_  /.,.«. ^.  i/l...l 

n'a  point 

de  ses  poésies  (B).  Je  n'ai  pu 

terrer  ce  que  devint  notre   au-  l'epigramme  que  le  sieur  de  Malle- 

.^       ,n\           «     1          1.T     ..•        j  uille  fit  sur  ce  sujet:  mais  de  cer- 

teur  (C) ,  aprps  la  publication  de  ^^iJofficiers  de  France  y  étant  inté- 

sa  réponse,  en  1028,   ni  ce  que  ressés  ^  nous  sommes  dans  une  con- 

deviut  le  dessein   qu'il  semblait  joncture  oii  ce  serait  insulter  h  leurs 

avoir  de  rétablir,   dès   qu'il  au-  malheurs  (1).  Pour  moi  qui  ne  sais 

•  .    .              r,        »    '     1  j      /•     •!  point  quelle  peut  être  cette  conionc- 

rait  terrasse  le  gênerai  des  feuil-  \^^^^  ^^  qui  en  tout  cas  la  crois  tout- 

« 

{e)  Pag.  3o6,  307.  (,)  Réponse  à  PhylUrque,  pag.  299. 

(./*)  Préface  de  la  II'.  partie  des  lettres  (2)  Bibliothèque  française ,  pag.  xSa  de  la  sc- 

dc  Pbyllarquc.  contle  édition. 
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€usez  louer  la  eomplaÎMance  de  ceux  Sainte ,  et  le  dédia  à  très-sage  et 
qui  permettent  au  on  leur  fasse  des  ^^crtueuse  dame ,  Bénigne  de  Ra- 

A^nLVZ.    ^'^t  fe^us'iJZ  butin,  baronne  d'Huban,  dame 
iturel  me  ravisse  y  si  est-ce  que  je  "*     -„    '     .,y  j     d   •  un 

.  senùspas  assez  généreux  pour  être  aiLspeviUe  et  de  nrinon.  bile 
.  de  leur  opinion ,  et  ne  pourrais  souf-  apprend  dans  l'épîtredédicatoire, 
,Jnr  encore  aujourd'hui  qu'on  me  fU  ^3^66  de  Blois  ,  le  7  de  i  aille t 
-  mes  livres   :    mon   imagination    ne   .#•./-    ^,,>^ii«  '*„:♦  ,.'  j 

IwiobéUpasdetelU sorte  que jepuiue   161 5,  quelle  était  i^ei/i^e  depuis 

'jamais  lui  persuader^  Que  des  our-  vingt-sixans^^.KJnXvoMye  Sij^ves 

^  tn^ges  tels  que  ceux-là  fussent  a  moi,  cette  épître  un  sonnet  à  made^ 

^  et  ne  ferais  pas  plus  de  conscience  de  j^oiselle  du   Chesne  Belon  ma 

tou€ner  au  bien  a  autrui  que  aerece^       ,  ^      ^   t  •     *    j      j 

voir  des  bienfaiu  de  cette  nature  (8).  ^^  »  ^  ^«'l  ^on   Cabinet   de    la 

,  La  conclusion  de  cette  préface  est  du  veux^e  chrétienne,  Nicolas  Vignier 

'  même   ton   c{ae  Texorde  j   car  elle  ministre   du  saint  évangile   est 

.  contient  ceci  -,  Mais  pour  revenir  a  l'auteur  de  ce  sonnet  *» ,  et  nous 

ce  QUI  me  touche ,  quoiqu  U  soit  tort  :t  ^   ^   r        r 

rentable  que  imx  vie  n'ait  pas  été  apprend  ^M^  la  plume  immor^ 

"^  telle  que  je  n'aie  quelques  amis,  et  telle  du  mari  de  notre  Mougne 

^'de  ceux-là  mémement  qui  entendent  peignit  dans  ses  doctes  écrits  les 

)}rart  décrire  ,  sachez,  toutefoU  que  ,   ^^^-^  j^^  ^.^^^^  j^  ^g^g  femme. 

-C;:4:,^^'^f.^te'-^^^^^^^        Elle  était  de  la  reHgion  ,  et  fait 

Sue  ceux  qui  vivent  aux  extrémités  paraître  dans  SOU  livre  une  pieté 
'u  monde ,  ou  que  me  le  furent  jadis  judicieuse  et  nourrie  du  bon  suc 
ceux  qui  ont  passé  dans  V opinion  de  ^g  j^       ^ole  de  Dieu.  La  dame 

nomme  rare 
de  chasteté ,  de 

'  en  homme  de  cœur  j  il  n'y  a  que  des  'charité,  lequel  en  peut  servir 
gcnslâches,  qui  veuillent  passer  pour  d'exemple  à  toutes  veui^es  chré-- 
antean  d  un  livre  qu  us  n  ont  point  ^.  •*»»•.  •   j      1  i* 

lait  :  on  aurait  beau  dire  qu'ils  aiment  '^'ï^^»  était  aussi  de  la  reli- 
la  gloire  si  ardemment  qu'ils  y  veu-  gion. 

lent  parvenir  par  l'adoption  ,   lors-      ..  gj,^  ^^^^  ^^  Le^l^^^   ^^^^^  ^  ^^ 
q[u'ils  ne  le  peuvent  par  la  généra-  .igu^  du  Chesne. 

tion  ;  ce  de'sir  de  gloire  ne  laisse  pas  •>  il  avait,  dit  Leclerc,  épouse'  Olympe 
d'être  la  marque  d'un  cœur  bas.  Les  Belon  et  éuit  gendre  dCe  Roberte  Mougne. 
custodinos  d'un   ëvéchë   sont  moins  Nicolas  Vignier  fut  le  père  de  Jérôme  Vi- 

I»oltrons  que  les  custodinos  d'un  g^ier ,  prêtre  de  l'oratoire, 
ivre.  Ceux-ci  sont  coupables  du  co-  MOULIN  (  PiERRE  DU  )  ;  l'un 
cuage  volontaire  :  qu'on  dise  tant  .  ,  m«^  •  f^/^  *  "" 
qu'on  voudra  que  ce  n'est  qu'un  co-  des  j)lus  célèbres  ministres  que 
cuage  d'esprit ,  c'est  néanmoins  une  les  réformés  de  France  aient  ja— 
tache,  c'est  une  honte.  mais  eus,  naquit '^ 

(8)  La  Motte-Àigron ,  avertissement  au  lecteur ^ 

Awu 'a  Réponse  à  Phyllarqne.  yoje%la  remar-   yi  .       %       «^«*««^„^«      ^    >•! 

iiue{T>)deVarùcUdeyiKi.zKc,tom.ni,v.':i.    i*   «st    à    remarquer    quil    ne 

(9)  C-«i-à-«f«nïZapir/iu:e «/«Lettres de Balxac.    crOyaît  poiut  ThistOire  06  la  pa- 

MOUGNE  (Roberte),  publia  pesse  Jeanne  (A). 

en    1616  (a),  un  livre  intitulé  le       *  Cet  article  est  un  de  ceux  que  Bayla 

Cabinet  de  la  i^euwe  chrétienne  ,  "'•^'•j*  ''"ÎJ^T"*'"rV."i.'''îl  "f  P%'ï'"°' 

.,  /  j*       •  ^"®  ***°*  1  édition  de  i7ao.  Bayle  eût  cer- 

COntenant  prières  et  méditations   tainement  parlé  de  quelques-uns  des  75  ou- 

sur    divers    sujets    de  l'Écriture  vrage^  de  du  Moulin  dont  on  ti-ouve  la  liste 

•'  dans  rouvrage  intitule  :  Tous  les  Sjnode^ 

(rt)  A  Paris ,  chez  Antoine  JoalUn ,  i/t-i6,  des  églises  réformées  de  France,  tom.  II , 

avec  privilège  du  roi.  pag.  373. 


■  de  Pompée, 
fiU«  àe  Quin. 
n] ,  et  la 
ilflellus  Celer  (4 

releuue  ,  qce  MO 
Iraint   de  la  rtn- 
mnija'il  en  eût  m  Iwi 
ti  fiit   pendant  nn'ii 
.ic    t2Dt  de  gloire  dasi 

»  dehauclia.  Il  ippiit 
nouvelle,  et  ne 
b«aucoa|>;  maù 

.^l'ltdK,i!MII- 

etileii 

*-    -^    «TM^C    fC). 

-«nr  ^  Praridna 
■-1!»  BB  contre- 

r im'S  Tenait  Ai 

r   plaignit  Jt 
■mipteuï  ài 

* -  lua^aoetÛB 

r^i   bn  qnôpK 

iDumeiit(I)..  Olkâ 
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MUCIE.  .  575 

Mucie  pour  faire  en  sorte       (B)  -^'on  a  observé  que  la   Pnvi- 

SextUS   Pompée  son   fils   ne  deneet'OulutrneUrepa^lhuncontn- 

.^                 .    *^,    .              T.,  poids  a  la  sioire  que  jHompee  uenoit 

it  pas  contre  lui  avec  Marc  ^«  5 W^uenr.]  Plutarque  a  fait  cette 

itoine  ,    mais  plutôt  avec  lui  observation  :  Si  pensoit  bien ,  dit-il 

.contre  Marc  Antoine  (e).   L'on  (4)  parlant  de  Pompée,  a  son  retour 

^«  .«A»!-  ^A»f^«  ««»;i  ««'^Af  ^rv,i^    en  Italie  Y  devoir  arriver  le  plus  ho~ 
ne  peut  aouter  qu  il  n  eut  pour         '  1.  j  j      ^  j   -    -. 

--*-.        j        ,T^j  .*,        «ore  homme  du  m,onde,  et  desiroU  se 

^    elle    bien  des  égards ,  puisqu  a-    trouver  en  sa  maison  avec  sa  femme 

,,  prës  la  journée  d'Actium  il    fit   etsesenfans,  comme  aussi  il  cuidoit 


^  quVn    considération    de  Mucie.    quelnue  chose  de  sînisire  ,  le  guettoit 

''  Gela  nous  montre   que  de    tout    en  chemin ,  et  luy  dressoil  emhusche 

""'-  temps  la  plupart  del  grands  sei-   ^"  ^^propre  maison  pour  luf  rendre 
^    ynixx^o  ia^tu|i«ti,  vtt^  ^laisvta  o*,*      son  rctour  doulourcux  ;  car  sa  femme 

^   gneurs    ont   regarde  le  COCUage    Mutia   en  son  absence  s*estoit  mal 

comme    une  honte  bourgeoise  j   gouvernée.    Or  cependant   qu'il  en 


eut 
'entendement 
fortune  et  au  crédit.  Je  remar-  plus  a  délivre  pour  penser  de  près 

querai  par    occasion    que  Pom-    aux  mauvaU  rapports  qu'on  luy  en 
*r  \,  ^  1  *  avoit  fait  :   alors   il  lui  envoia  de- 

pee  ne  fut  pas  heureux  en  ma-  ^^^^/^  ^^. -^  ^^  renoncoit  et  repu-- 

riage  (F),  •  dioit  pour  femme  ,  sans  avoir  lors  es-' 

/  o       .   cnt^ny  jamais  dit  depuis  pour  quelle 
^  Dip.  lib.  XLVIll,  pag.  m.  4i8,  ad   ^ause  il  la  repudioit  :  mais  la  cause 

.\jA      /..    rr  cQ  en  est  escrite  és  Epistres  de  Ciceron. 

if)  Id^m,  lit.  Ll,  pag.  5o8.  Apprenons  de  là  que  la   mémoire 

(A)  Elle  était  sœur  de    Quintus  ^«  Pl"tarquc    était  plus  vaste   que 

Métellus   Céfer.]   Cicéron  nous  ap-  ûdele-,  H  se  souvenait    que  Ciceron 

prend    cela    dans    une  lettre    qull   avoit  écrit  quelque  chose  du  divorce 

écrivit  à  Métellus.  Egicum  Claudia,   ^^  ^^^cie     et  cela  avec  des  louanges 

dit-il  (I),  uxore  tud,    et   cum  vestrd  ^«  la  conduite  de  Pompée.  Sur  la   01 

sorore  Mucid,  cujus  er^à   me   stw  de  sa  mémoire  ,  et  sans  consulter  les 

diumpro  Cn.  Pompeii  necessitudine  îf"'"^^  ^^  Ciceron  ,  il  avança  que 

multis  in  rébus  perspexeram,  ut  eum  ^  ""^  X  trouvait  les  causes  de  ce  di- 

ab  au  injurid  déterrèrent  (a).  Ce  pas-  ^<^F<^®  '  J^^^\  "*  *«  trompe  :  et  si  nous 

sage  montre  que  Q.  Métellus  Célcr ,    ^^^^^^  t*'"^  ¥  ^"'«»Ff  1"  ^^  allègue, 

etO.  Métellus  Népos,   étaient  frères  nous  trouverions  qu  il  a  fait  souvent 

dé  Mucie,  c'est-à-dire,  selon  Ma-  de  pareilles  fautes.  Voici  tout  ce  qu'a 

(3),  ou  ses  cousins  germains,  ?^'   ticéron  :  Divortium  MucicB   ve- 


César  avait  aimées ,  finit  par  Mucie 

(1)  Cicero,  epist.  II,  lih.  V^  ad  Famil.,  po^.  et  s'exprime  ainsi  :  Etiam  Cn,  Pom- 

aag,  33o. 

(9)  CeslHt^dire,  Quintus  MeUÏhu  N/posfr^  (4)  PlaUrqne,  dans  la  Vie  de  Pompée    pae. 

re  de  celui  à  qui  Cicéron  ecriU  641  :  je  me  sers  de  la  version  «f'Amyot.        ' 

(3)  Sfanatiiif ,  in  Cieer.  efûst.  II,  fi&.    P*,  ad  (5)  Cicero  ,  epist.   XII,  lib,   /,   ad  Atticum 

FamiL  V^*  ^7* 


>  t-* 


•^  ■■•. 


•  fc* 


MUCIE. 

ï'.vTcrtfi^^  f^   $<rriHai  Opion ,  le  dédit  de  sa  pt- 
-'"     '  '         _    •     p-is  ^    et  choUit   Pommée  pour  «n 

_    crocTTS  .  <t   dt  e»pérer  a  Serrilia*  la 

rç    i-î*    ôf     P^inpee  ,    quoiqu'elle  fi: 

^    ;.-^.,—   43   as  de   SrUa.  Celk  •« 


?-j^"ii  riû 


X.. .—  w-  •■-♦ 


*  ••« 


1^ 


-•  1-. 


•-    -"X 


!*  -  •■     ■  ■*•  ^^ 

-'■'*'    -TT— ?^    ift^inifie   A3    dis  de   SrUa.  telk  « 

afciriee  ârec  César,  ce  -jà 

i    riioo  le  consubl.  llin 

T.iîr-a.   ïie    z»iî   «    tenir  de  sVrncr 
-    .-«.i..-.«    .-.aiTT  rrtr^  4*r«ecie  de  maquerfL*:^ 

jj^   ^         :i     F  :  mptrf  **  fdch^  qm   '  •:  ir 

."^   x-tt%i\^  ■•"    -«■'^3^  «r-tir  A  ScÂisr us  .  âcri:-*  £  "a- 
*"!^  j,,^      '.*-    ."i-ji.:^  Tt-  ce  Lomé  6çiç.    "      sar 

..^»..i«  -yf    aTZ-î?  ;_:  î'iii  irti-«   l:i.!tx  i=  :i» 
**      ^^^        in^ti-f    iî  r  :ti7»-.-;       c'i'.Lii  If  :'•.:■  ;-ai-i  Jf 


■■«-■=-»*^*-'  e^f  Cato.  cr 


es^fie,  U-. 


.••U^JI- 


•' 


r«'»ii 


^-    ; .  '  n.  "  .:_•  ^-j  :  *.  *,. ^ 


■-       'C      - 


*»^ 


--•«t- 


..  —  ^        ^      .-■..-, 

,  .»    ^    -  •^'-  -         .  .   k    ^    4.  *.    -■-  ._.  i^r.       .  x_     4.      .         ^ —  .  .- 

^e.  ?*  "•  -'-'-'    1   >Ti  }*'-'!  l'i..'.  ■L'.rz'j'..    ."i    :-     ::_    - -i 
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.  .u.-i'-    ■      ■    •    •■      '■ii''»-:^    ."    ^o  î'.t     Ù.Tti.  ..f-r:  ...     - 
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MUCIË.  57;; 

ynafiaee,]  Il  eut  cinq  feknmes.   La    elle  derint  grosse ,  el  itiourut  en  ac' 
Première  se  nommait  Antistia.  H  là   coffichant  d^une  fille  (17) ,  qui  nte  vé* 


de  Mëtella .  Celle-ci  était  aioïs  femme  beur  rapprendre  qu^on  blâmait  beau- 

-  de  Sylla.  Emilie  étaitmariëe  et  grosse,  coup  ce  mariage.  Voici  uïie  citation 

-  Cest  pourquoi  Pompée  ne  Tepousa  de  Plutarque  bien  curieuse  :  <t  Pom- 
■   que  pour  eéder  aux  volontés  impe'-  »  pejus,  retournant  en  la  Ville,  es- 

-  rieuses  du  dictateur.  Il  n'approuvait  »  pousa  Comelia  ,  la  fille  de  Metel- 

-  point  dans  son  âme  que  Ton  arra-  »  lus  Scipion ,  non  fille ,  ains  de  na- 
-"   chat  Emilie  enceinte  à  son  mari,   et  »  gueres  deraeure'e  yefye  de  Pubïius 

-  mi'on  l'obligeât  à  re'pudier  misera-  »  Crassus  le  fils ,  qui  fut  occis  par 
«•  Ûlement  et  ignominieusement  An-  >'  les  Partbes  ,  auquel  elle  ayoit  esté 
"  tittia  (t3),  dont  le  père  n'avait  été  »  mariée  la  première  fois.  Geste  dame 
^  taé  que  parce  qu'on  le  soupçonnait  »  avait  beaucoup  de  grâces  pour  at- 
■*  de  £aivoriser  le  parti  de  Sylla,  à  cause  »  traire  un  bomme  à  l'aymer  outre 
•  de  Pompée.  La  mère  d'Antistia  s'é-  »  celles  de  sa  beauté  ;  car  elle  estoit 

tait  tuée  en  apprenant  la>  fin  tragique  »  bonnestement  exercitée  aux   let- 

r.  de   son    mari.   Pompée    ne  fut  pas  »  très,  bien  apprise  à  jouer  de  la 

c  long-temps    avec   Emilie;    car  elle  »  lyre ,  et  sçavan  te  en  la  géométrie , 

mQurut  en   accoucbant  de  l'enfant  »  et  si  prenoit  plaisir  a  ouyr  propos 

.  dont  elle  était  grosse  quand  elle  en-  »  de  la  pbilosopbie ,  non  point  en 

tttL  cbez  Pompée  (i4).  Il  se   maria  »  vain  et  sans  fruit  :  mais  qui  plus 

î:  ensoiteavec  Mucie  j  et,  après  l'avoir  »  est,  elle  n'estoit  point  pour  tout 

u  ri^ndiée ,  avec  Julie,  fille  de  César,  »  cela   ny  fascheuse  ny   glorieuse, 


qu  à  cause  qu  u  en  était  tendre-  »  ces  partie 

■■  ment  aimé ,  il  ne  voulût  pas  se  se-  »  vantage  elle  estoit  fille  d'un  père 

parer  d'elle ,  il  s'amusa  â  fa  prome-  »  auquel  on  n'eust  sceu  que  repren- 

ner  de  lieu  en  lieu  ,  et  à  lui  mon-  »  dre ,  ny  quant  â  la  noblesse  de  sa 

;  trer  les  plus  belles  maisons  de  plai-  »  race,*ny  quant  a  l'bonneur  de  sa 

sance  de  l'Italie ,  sans  se  mêler  des  »  vie  ;  toutes  fdls  les  uns  reprenoient 

affaires  (16).  Cette  vie  molle  lui  fit  »  en  ce  mariage,  que  l'âge  n'estoit 

-  du  tort,  et  l'exp«sa  à  la  médisance.  »  point  sortable  ,  pource  que  Corne* 

j   Cela  ne  dura  guère.  11  se  fit  des  meur-  »  lia  estoit  jeune  assez  pour  estre 

1res  procbe  de  lui  un  jour  de  comi-  »  plustost  mariée  à  son  fils;  et  les 

ces  ,  et  il  fut  obligé  de  prendre  d'au-  »  plus  bonnestes  estimoient  qu'en  ce 

.  très  babits,  car   le  sang   avait   sali  »  laisant  ilavoitmisà  non  cbaloir  la 

ceux  qu'il  portait.  Julie,  les  ayant  »  cbose  publique  au  temps  qu'elle 

vus  en  cet  état  entre  les  mains  des  »  estoit  en  si  grands  affaires ,    pour 

domestiques ,    fut   si    émue   qu'elle  »  auxquels  remédier  elle  mesme  l'a- 

tomba  évanouie ,  et  qu'elle  fit   une  »  voit  cboysi  comme  médecin ,   et 

fausse  coucbe.  Quelque  temps  après  »  s'estoit  jette  entre  les  bras  de  luy 

»  seul ,  et  cependant  il  s'amusoit  â 


(i3)*E|«\«tt/vo^É»»»çTÎiç*Av'rir*«tc«tTi^aç    »  faire  nopces  et  festes  ,  là  où  plus- 

Ai  oUrfiSç.  ErpeUitur  Antistia  ignotniniosi    »  ^^^t  il  devoit  pcnscr  quc  SOU  con- 

.     ._  _  n, 1.     ._n :^  — 7. 6i3,  B.    »  suUt  cstoit  tluc  publiquc  Calamité, 

»  pource  cju'il  ne  luy  eust  pas  esté 


Xflti 

miservtfuf.  Plntarclî. ,  m  Pompeio ,  ptig. 
(i4)  Tiré  de  PlnUrqne,  ibidem, 

{i5)  Pinurch, ,  ibidem ,  pag,  6^.  ,,  ainsi  baillé  extraordinalremcnt  à 

{i6)Idem,  ibidem  pag.G^T,  B.  Fous troit-  »  lui  seul ,  Contre   la   coustume,et 

vere*  aussi  ces  paroles,  ibidem^  0<w.  Qa4f  ^*  1        i*:i  /v*  ii« 

—   «  »     /       '^     «     ».  X    .    Vr>'   T"     -  »  les  loix ,  si  les  affaires  publiaucs 

"      '       «f  ^  ~«      •     '        '\  »  se  fUvSsent  bien  portez  Tto^.  «Cette 

\      ^        i<     ^      «^  ,   'r     «       \     ,  Illustre  dame  se  repentit!  de  n  avoir 

^OK,  n/Aixtt  «fi  T» V  KAT  iyofiÀy  tt^atto/aU        ^    j  ^x  PlnUrclio ,  ibidem ,  pag.  647. 


VMV.    Brevi  tamen  ipse  quoque  uxoris  juvencula  (18)  Idem^  in  Cxsare,  pag.  710,  C. 

emollitus est atnore  ,  ac  ferè  assiduus cum ed ruri^  (19)  Plut.,  m  Pompeio ,  pag,  048.  Je 

et  in  kortis  egit,  Postnusit  etiam  negotiaforensia.  de  la  version  d'Amrot, 

TORtE  X.  37 


5;6  .  HUCIE. 

à  Curionibuj  pâtre  et  fiUo,  et  a  mul-  rôle,    el   cÊoiiU    Pompëe  poar  uo 

......1  ^,.i,.t  ^^ustd  cendre, et  Gt   espdrer  â  Serriliuih 

m,  et  liUe    de    Pomriëa,    quoiqu'elle   ftl 

jueni  genwnt  Mgysthum  appellare  destinée    au    ûls  de    Sylla.  Celle  ilc 

coiuuéisel,  ejusposleh  fitiam  polen-  Pison  fut  mariée  avec  Ci 


'"(D)!...  rJinl^rét  de   ^ 
patsa  l'rpon£ 


faire  ratilier  toute  n< 


1  â  Pisoa  le  comolat.  Alni 
:  put  se  tenir  de  l'ecriir 
tte  esçéce  de  maquerelligF. 
l'rponse  lur  un  si  juste  res-  contre  ce  vilaia  trafic  de»  dignilà 
lent.  ]  Lei  plus  courageux  de  scLetcca  par  de>  nocei.  '£)Tsâ(  h 
tous  les  hommes  agiisent  en  bien  des  nai  r^iffx  f^a.fTuftftitou  KàniK,!» 
rancoDtrcs  comme  les  plus  lâches  :  ^aSr-rtt,  iùil  à-uxlr  iTt»),  yi/aii,tlt- 
ils  oublient  lei  outrages  lc3  plus  sau'  fitçfaTriuythut  tÎï  liy^sriw,  u  Ai 
glans  ,  pourvu  que  le  dessein  de  s'a-  yuj»iin  tit'vra.fXi'-t  najçfwnî^nw 
grandir  trouTC  son  compte  dans  la  tuiâfttit  iuJiMmi  dttuniyii-rai.  Qm 
rëcnnciliation.  Pompée,  au  retour  tempore  palàm  teslatiuettCalo,Jt 
*e  la  guerre  de  ïlicliridate,  voulait   "tai'itque  rem  indignam  este ,  ut  tt 


r  les  soldats   f 


et  dicertiur 


•   f"  ff 


iuliercM  mutuô  tt 


obtenir  des  terres  pi 

i6)  ;c'ëtait  porter  ses  vues  bien  loin,  provincial,  imperia,  exeni 
1  (it  créer  consuls  les  deux  per-  fefceren(  [g!, 
lonnes  dont  il  attendait  le  plus  de  (E)  Pompée  se J'dcha  que  Vanné- 
faveur;  mais  il  s'y  trompa  :  l'un,  prisai...  son  jugement.^  Et  il  1*  B 
«avoir  Afranius,  était  plus  propre  à  bien  sentira  Scaurus  ,  accusédecoi- 
danscr  qu'à  toute  autre  chose  ;  Vau-  cussion  l'an  de  Rome  €99  (lo^.  Scan- 
tre,. savoir  Méicllus  Celer,  leçon-  rus  avait  une  graDde  coaCaTice  lU 
trecarra  en  tout  «l  partout ,  dans  la  bons  offices  de  Pompée  (iT).IIiTiil 
coUrc  où  il  était  depuis  le  divorce  de  un  £lb  qui  était  frère  utérin  des  fib 
sa  sn-ur  Mucie  (-;).  Ainsi  Pompée  de  Pompée  :  c'était  le  fondement  ds 
n'obtenant  rien ,  et  sentant  la  dimi-  son  espérance  ;  mais  il  y  fut  allnpé, 
nution  de  son  crédit,  forma  une  car  Pompée  ne  le  servit  point  :  Â 
ligne  avec  Crassus  et  .-ivec  César ,  la-  fut  moins  sensible  li  la  liaison  de  m% 
quelle  fut  la  source  maudite  du  rcn-  qui  était  entre  se»  lils  et  le  £li  de 
versement  de  l'état.  Voilà  pi-esiiue  Paccusri,  qu'à  l'aflroat  qu'il  atail 
toujours  la  cliatne  des  plus  grandes  reçu  d'un  homme  qui  avait  marqiit 
révolutions.  Faitea-en  l'analj^sc,  vous  de  l'estime  pour  une  femme  quelri 
les  réduirez  à  un  adultère.  Si  Jlucie  Pompée  avait  flétrie.  Je  ne  du  rài 
avait  été  une  honnâtc  femme.  César  là  que  je  n'aie  lu  dans  un  ancico 
n'eOt  point  couché  avec  clic  ^  en  ce  écrivain  ,  et  qui  ne  soit  vraisemUl- 
caa-là  Pomnée  ne  l'aurait  pas  ré-  ble.  In  ea  judieio  neque  Pemptia 
pudiée  ;  ne  la  réfiudiant  pas,  il  nu-  propensum  adjutorium  pnsbiùt,  {ni- 
--'■'    — T  ami    Métcllus    Celer;    dehatur  enim  apud  r 


l'ay ant  pour 


fût  point    nùnlis  offeationis  coniranua,  qaU 
-   "^  '    r  ;  juJicium ejiu  in  lUuliant     ~'"      "~ 
le   puJicilits  ail  eo  dimisiai, 


/ .  .  ■•-.""  " 

m  ■ 


£78  HUGIE. 

MeiiteoUiar^lutîoBquMleaTAit  infamU»  au^U  iemr:.pfaiit  t  mr  pan 

piiw  de  M  tuer  y  quand  elle^  se  «rit  cnoorô  ^ette  ne  scîi point  violée  f» 

|lrivée  de  son  premier  mari  (ao):  eux,  u  estrcm  ne^u^Awiiu  dkofeia- 

fUe  s'en  rei>entit,  dis-je,  en  voyant  dignes  qu'on  puisse  pemet  qu'elU 

PoBip^  aor  le  rirage  de.  Mityléne,  f^Ut  peu  estm^  pour  avoir  mté  en  U 

dans  on  tijale  tot  après  la  bataUle  piUssamee  de  eeux  fui  ont  eu  moftn 

de  PharsaU*  Oift  VaTait  laissée  dans  de  lefaiij^  Hn'jr  out  que  cette  rÔMon 

e«tte  Tîâ*  pendant  la  fraerre  :  elle  y  seule  ^  ainsi  comute  iom  dil^  qui  dth 

arait  reça  dee  nouTelles  si  ayanta-  tourna    Pompei^s    dm  pnnârs   h 

*  geuses  touchant  le  combat  de  Dyrr  ekemin  dkEuphtatme  ,   au  moiiu  â 

raoliium  (ai),  qu'elle  TaTait  cru  aé~  nous»  poulone    eoneeniir  que  ^ak 

çiaîfy  et  qu'elle  n'en  attendait  point  esjLé  le  discours   de  la   raison,  A 

d'autre  suite  que  d'ai>prendre  aue  non  sa  mauvaise  /ôrume  qui  tôt 

MD  ëpottx  poursuirait  César.  On  lui  guidé  a  prendre  le  ekemin  qu'Ut»- 

avait  amphflé  les  pertes  de  l'ennemi  vU  (a6). 

pour  la   flatter  ,  pour  la  réjouir^       Je  ne  sais  à  laquelle  de  ces  cûif 

c*est  la  coutume.  Jugez  de  sa  désola-  épousée  de  Pompée  I'ool  doit  appli- 

tien,  quand  elle  vit  son  mari  réfugié  qjuer  ce  qu'on  lit  dnna  Suétoae.  Ci 

à  nie  de  Lesbos^  sur  un  vaisseau  grammairien  fort  omwsnt  avait  po» 

.    «IVmprunt  Caa).  £Ue  fut   sa  fidèle  patrons  Pompée  et  Caios  Memoûai. 

compagne  da^s  sa  fuito  jusques  en  U  porU  à  la  fennae  de  Pompée  m 

Sgjpte  (<i3);  et  ayant  recouvré  ses  biUet  d'amour  de  Memmius.  U  dam 

«Naaresy  elle  les  enterra  sur  le  mont  le  déféra  à  son  mnri .  qui  lai  défes- 

d?AU>e  (a4).  Mais  cette  fidélité  fut ,  dit  l'entrée  de  aa  maison  (37).  Tout 

par  «eeident ,  ce  qui  le  perdit  ;  €^f  bien  eompté»  il  ne  faut  point  pn»- 

si  elle  ne  l'eût  pas  sfîfn,  u  seserait  dreodU  pour  une  bonne  fortoaede 


réftigié  au  pays  des  Pàrtbes ,  et  non  mariage,  mais  plutôt  pour  ne  ii- 
en£ârpteoaonletua.ODas8UMque  fortune.  Il  eet  Itteheus  d'être  Hdrï 


beauté  et  la  jeunesse   de  Coméiie   hôtel.  Il  n'est  point  agréable  d'ap- 
pouvaient  Texposer  parmi  des  peu-   prendre  qu'un  homme  tel  que  Caiai 


_                   _  urvuurv  4u  un  jDoinme  teiqucLaii» 

pies  lascifs.  11  était ei  délicat  sur  ce  Memmius    tâche    de    séduira  roUt 

chapitre ,  qu'il  craignait  même  les  épouse ,  et  lui  propose  par  écrit  m 

fauKJugemens.  Cela  montre  qu'il  ne  commerce  de  galanterie.  On  est  bien 

fut  pas  trop  heureux  dans  son  der-  aise,  qu'au  lieu   d'y  répondre  faïo- 

nier  mariage,  et  qu'une  épouse  jeune  rablement,  elle  tous  montre  la  lettit, 

et  belle  n'est  guère  commode  a  un  et  vous  nomme  le  porteur  ;  mais  co- 

Toyageur  (aS).   Quoi  qu'il  en  soit,  fin  il  vaudrait   mieux   que  rien  de 

vous  serez  bien  aises  de  trouver  ici  toutes  ces  choses  n'arrivât.  L'imagi- 

un  passaae  de  Plutarque.  Theophane  nation  ne  s'arrête    pas  où  Ton  tou- 

Leshienaisoit  que  ce  luy  semhloit  une  drait.  Qui  vous    répondra  que  ps- 

gi^nde  folle,  que  de  laisser  le  roy au-  reils  messages  ont   été   toujours,  oa 

me  d'Egypte ,  qui  n'estoiî  qy^k  trois  seront  toujours  repousses   de  celte 

journées,^,  pour  d-aUer  jetter  entre  manière  ?   Qui  vous  répondra  qu'il 

les  mains  des  Parthes,,»,  menerune  ne  faut  point  dire  ici    non   amo  ni- 

jeune  femme  de  la  maison  des  Sci-  miitm  diligentes ,  trop  de  précaotion 

pions  entre  des  barbares,  qui  ne  me-  est  ruse  :  vous  découvrez  une  ieUi- 

surent  leur  puissance  ny  leur  gran-  sue  afin  de  cacher  les  autres ,  et  de 

deur,  sinon  en  la  licence  de  commet-  les  mettre  à  couvert  de  tout  soop- 

tre   toutes  les  vUanies.et  toutes  les  çon?  L'imagination,  vous  dis-je,  eit 

(ao)  P\«t.  in  Pompcio,  pj,^.  A,  ^j  PluUrcb.-,  in  Pomprio.  pag.  Gh.jem 

(ai)  Idem ,  ihidem ,  pag.  658.  ,^),^  j^  Ui  i^ersiok  rf-AmyJu      »  '~»'  "~    ' 

(a-i)  Idem ,  ib,dem,  ^    j  Curtius  ITicia  hœsU  Cn.  Pompeh  et  Cà» 

(a3)  Idem ,  ibidem ,  pag.  65g  ci  teq,  Memmio  ;  *ed  tpâtm  eodiciliot  Memmùi  ad  ?«■- 

(34)  Idem ,  ibidem ,  pag,  662.  peii  uxorem  de  stwpro  pertulûs€t,prodiUu *b td 

(a5)  flores  la  remarque  (G)  de  V article  Sa»*,  Pompeiwn  offèndii,  domofue  m  mienSctm  «*• 

.  XII t.  Sueton. ,  de  clâr.  GraoRm, ,  cap,  XI F. 


tom, 
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MUNUZA.  579 

une  coureuse  qui  se  tourne  de  tous  vrëe  S  l'ambition  du  père  passa 

côtés  dès  qu'on  la  rëveiUe.  Souhaitez  p^  ^355^5  la  répugnance  de  la 

qu  on  la  laisse  bien  dormir.  nu^    njr              »•   x                  1       -i 

Si  quelques-uns  trouvent  étrange  fill^.  Munuza  tint  sa  parole,  il 

que  je  mette  ici  des  choses  qui  sont  prit  les  armes  dès  que  le  maria* 

étrangères  à   Parlicle  de  Mucie,  Je  ge  eut  été  conclu;    mais  ce   fut 

leur  fais  savoir  que  j'en  use  aiasi  ahn  avec  un  méchant  succès.   Abdé- 

que  1  on  trouve  ensemble  ce  qui  cou-  j,t;,                .,  ^ 

-  cerne  les  mariaees  de  Porape'e.  Uar-  f^°^^  '  gouverneurd  Espagne  (b), 
"  ticledece  grand  homme  sera  si  long,  le  poussa  si  vivement,  qu'il  le 
*     que  par  prudence  j'en  détache  des  contraignit  de  se  renfermer  dans 

-  morceaux  pour  le  rendre  moins  pro.  Puycerda.  Munuza  eut  quelque 
"     lixe.  J  ai  déia  fait  la  même  chose  en  *'f             j>     *      •    -i         ^       * 

"    de  pareilles  rencontres.  espérance  d  y  tenir  bon ,  comme 

faisait  don  Pelage  dans  les  mon- 
MUNUZA  (a)  y  vaillant  capi-  tagnes  d'Asturie  ;  mais  comme 
taine  mante  (A) ,  et  gouverneur  l'eau  vint  à  lui  manquer ,  et 
de  Gerdaigne  pour  les  Sarrasins^  qu'il  s«  voyait  fort  odieux  aux 
qui  venaient  ae  conquérir  l'Es-  faabitans ,  il  quitta  ce  poste ,  et 
pagne  au  commencement  du  il  se  mit  en  chemin  par  des  rou- 
VlII*.  siècle,  fit  une  alliance  tes  qu'il  croyait  inconnues,  pour 
secrète  avec  Eudes ,  duc  d'A-  se  retirer  avec  sa  femme  auprès 
quitaine  ,  au  préjudice  de  ces  du  duc  d'Aquitaine.  On  le  pour* 
conquérans.  Il  se  plaignait  qu'ils  suivit ,  et]  il  ne  put  se  voir  en  ce 
traitaient  fort  mal  tous  lesMau-  triste  état  sans  tomber  dans  le 
res  ;  mais  outre  cette  raison ,  qui  désespoir  :  de  sorte  qu'il  se  pré* 
n'était  peut*etre  qu'un  prétexte  cipita  du  haut  des  montagnes 
dont  il  était  bien  aise  de  couvrir  (c)  ,  pour  n'être  point  mené  vi- 
la  trahison  qu'il  méditait ,  il  en  vaut  à  ses  ennemis.  Sa  tête  fut 
avait  une  autre.  Il  aimait  avec  portée  à  Abdérame.  Sa  femme 
une  extrême  passion  2a  princes-  lui  fut  aussi  amenée  (G)  ;  et 
se  d'Aquitaine  (B) ,  et  il  savait  comme  Abdérame  la  trouva  trop 
bien  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'en  belle  pour  lui ,  il  l'envoya  au  ca- 
la faisant  souveraine ,  et  qu'en  life  (d).  Il  aima  mieux  faire  ce 
promettant  de  faire  la  guerre  aux  présent  à  son  souverain  en  fa- 
Sarrasins,  afin  qu'ils  ne  pussent  veur  de  son  ambition ,  que  de  le 
pas  détourner  Eudes  ,  duc  d'A-  garder  pour  ses  plaisirs  particu- 
quitaine,  d'attaquer  en  même  liers.  Il  ne  faut  point  douter 
temps  Gharles  Martel.  L'amour  qu'il  ne  découvrit  l'alliance  qui 
fut  donc  le  grand  principe  de  la  avait  été  entre  Munuza  et  Eu- 
révolte  de  Munuza.  C'était  le  des ,  et  qu'entre  autres  motifs  il 
plus  laid  de  tous  les  hommes  :  ne  se  proposât  le  châtiment  du 
au  contraire  la  fille  d'Eudes  était  beau-père  ,  qui  avait  poussé  le 
une  beauté  rare.  Il  était  d'ail-  beau-fils  à  se  soulever.  Aussi  vit- 
leurs  mahométan ,  au  lieu  que  on  que  personne  ne  fut  plus 
la  princesse  était  zélée  pour  le  alarmé  qu'Eudes  de  l'expédition 
christianisme.  Tout  cela  n'em-  ^  ^  ^  ^,  ^^j-^  j,^^^  ^^.  ^^^.^  ^^^ 
pécha  point  qu'elle  ne  lui  fût  h-  cette  charge. 

'^              ^              ^  (c)  En  731. 

(a)  D'autres  le  nomment  MixnioT.  Rodéric  (d)  rojrez  l'Histoire  âe  France  de   Cor- 

tie  Tolède  le  nomme  Muniz .  demoi ,  tom.  I ,  pag.  4o3 . 


MUSAC. 

^^avcoup  de  défauts.  Nous 
'îïde  quelle  manière  ou  par- 
,j.elqaes  livres  <{ue  Balzac 
iner  au  public  ;  elle  ^tait 
"^'"ire  du  monde  à  les  faire 
iTais,  quelque  bons  qu^ils 
^"^C/c*^  être,  car  enfin  ils  auraient 


5tf3 


» 
» 


.ment  au-dessous  de  la  haute    » 


^_^  >ii  en 


et 


fera  voir  si  la  principautëdes  beaux 
esprits  lui  demeurera ,  ou  si  la 
couronne  lui  durera  aussi  peu  sur 
la  tête  qu'au  roi  de  Bohême.  Ce 
erand  Jugement  des  Vivans  et  des 
Morts  (  si  ce  mot  se  peut  dire  sans 
blasphème  et  sans  usurper  l'of- 
fice du  fils  de  Dieu  à  qui  le  père  a 
donne  tout  jugement),  ce  Jugement 
qui  doit  passer   eeltri   de   iMichel- 


_^  ^_ donnait.   Les  amis 

;^^      '^■iis  d'un  auteur  ne  sauraient 

^  ***ilFr«  un  plus  mauvais  ofKcc  que  »  Ange  et  de  l'Archange  encore,  s'il: 
/e  tf^^^  ses  ouvrages  sous  une  no-  m  lui  platt  ainsi,  et  balancer  toutes 
^^  ^^pompèuse.  Cest  ëtoufFer  un  »  les  actions  des  hommes  d'un  si  juste: 
^^•^  ?^i  force  ou  sous  prdtcxtc  de  le  »  poids  qu'il  sera  e'gal  à  celui  du 
j-  ^  ••  a  n  fera  voir,  si  on  lui  don-  »  sanctuaire  ;  ce  Jugement  dernier 
^  ^  ^qKt  loisir  et  si  on  a  de  la  pa-  »  du  premier  de  tous  les  ëloquens, 
*  <»  ^^  «  ,  qu'il  peut  ausi  bien  re'ussir  »  qui  doit  censurer  tout  l'univers  ^ 
yr-  '  ï>ièces  amples  qu'aux  brèves  , 
«►"^^«ciHl  a  tellement  en  main  les 
«■"!•  ^L,^^  ^®  l'ëloquence  qu'il  se  sert 
^^axag^^^  dextrement  de  l'ëpée  que  du 
**>?Jir^n ard .  Ce  sera  lorsque  paraîtront 
^  ^av  .»ne  tlM^âtre  du  monde,  ce  Prince, 
^  ■  -^i-     doit  efTacer  la  gloire  de  tous 

^    4?    autres  en  la  même  sorte  que  le 

***^^sU  engloutit  les  étoiles  a  son 

^^^'«r}  cette  Solitude  admirable,  qui 

^^^ra?    ' '  '-  «-'— 1-1-    -  j> 

^'^^^ton 


j-Jt^  ^ra  le  lustre  à  la  République  de 
i'^^^ton  ;  ce  Jugement  redoutable  , 
^«i^JJ^î  examinera  tout  l'univers  et  qui, 


<^t^  X'^imitatioD  du  dernier ,  rendra  à 
^«.j^tl  chacun  selon  ses  œuvres,  et 
^  «'s^ettc  Histoire  incomparable  ,  où , 
•  «tiiomme  dans  un  miroir  enchante. 


»  qui 

»  et  sans  miséricorde  faire  lie  procès 
»  it  des  criminels  que  les  parlemens^ 
»  adorent ,  c'est-à-dire  aux  rois  et  à 
»  la  faveur,  avec  une  bien  plus  am- 
M  pie  liberté  et  un  ton  bien  plus  re- 
j»  doutable  que  celui-  des  Lettres  ;  où- 
»  les  papes ,  les  rois ,  les  cardinaux  , 
»  les  princes  d'Italie  et  des  autres 
»  nations,  sont  pinces  jusqnes  au  vif; 
»  sans  doute- cet  efiroyable  Jugement 
»  où  l'éloquence  sera  assise  sur  un 
»  trône  de  feu  aveo  des  foudres  à  la 
»  main  ,  et  son  ministre^  couvert  de 


lauriers  comme  un  Alexandre,  fera 
trembler  les  morts  et  les  vivans ,  et 

Sassera  les  censares  de  l'Are'tin, 
ont  la  langue  et  la  plume  ne  par^ 
donnèrent  qu'à  la  divinité'  qu'il  ne- 
^  ^^liées  de  la  vi-e  humaine ,  et  qui    »  connaissait  pas  (3).  »  Ce  qui  suit 


^***  if^arattront  les  actions  les  plus  ca- 


^^f*^ servira  de  règle  à  la  morale  et  a  la  concerne  le  sieur  de  Javersae  (4).^  ce 

:^V^  politique ,  à  quoi  s'arrêtera  comme  dernier  l'yicates  de  Phyllarque,  écri- 

.p^    a   un  principe  invariable,  toute  la  vanta  Patémon,semhlieaf*oir de  telle 

Mi^  postérité  (2).  »  Cette  m:éme  raille-  sorte  humé  le  vent,  qu'il  en  ait  perdu 

le  avait  été  débitée  en  d'autres  ter-  la  paille,  et  lui  avoir  fermé  la  bouche 

■^«î:  jies  :  «  Tout  le  monde  s'attend  avec  sans  lui  donner  un  chapeau  depour- 

w  beaucoup    d'inipaticnce    de    voir  /ire  (5) Cen'est  pas  qu'Un*  ait  fort 

bientôt  grossir  les  œuvres  de  l'au-  bonne  opinion  de  son  esprit  et  Iteau- 

teur  des  Lettres  de  ce  grand  ou-  coup  meilleure  de  sa  valeur,  qu'il  dé- 

vrage  dont  il  parle  tant  et  depuis  peint  dans  son  discours  tV  Arisi arque 

si  long-temps  \  et  que  là    il  dé-  (  Ainsi  se  nomme-t-il)  a  Calidoxe^ 

ploiera  les  maîtresses  voiles  de  son  avec  des  couleurs  qui  ont  de  Pair  de 

éloquence  incomparable ,  et  ban-  roman  ,  encore  qu'il  assure  que  cette 

dant  tous  les  nerfs   de  son  esprit  histoire  n'est  pas  une  fable.  Mais  en 

Su'il  découvrira  tous  les  ressorts  son  premier  discours,  adressé  a  iVi- 

e  sa  doctrine  ,  cette  Solitude  ou  candre ,  il  faut  avouer  qucp  s' étant 


es? 

ai 

s 


» 
» 


cet  Ermitage,  où  il  entrera  plus  de 
pièces  qu'en  la  République  de  Pla- 
ton ;  ce  Prince ,  travail  inimitable 
dont  le  fragment,  qui  s'est  fait  voir 
comme  un  échantillon  ,  a  été  dé- 
chiré en  lambeaux  par  Phy  llarquc , 
(3)  Conf«rcnce  aradênique,  pag,  iç^. 


(3)  Conférence  académique,  pag,  i33  etsuiv. 

(4) /'rt  méme^  pag,  266  etsuw*  Voje%  aussi 
pag.  aor. 

(5)  Allusion  h  unti  cMmonie  de  la  cour  de 
Rome;  c'est  que  le  pape  ferme  la  bouche  atix 
nouveaux  canlinaux ,  et  puis  la  leur  ouvre  dans 
un  autre  consistoire. 


58s  MUSÂC. 

ramulin  cit  nv  fait  ([uc  je  tiens  pour  MUSAC*,  gentilhomme  banr- 
tr««-iliiii1i''Hiï''-'lii"lnl'l'ed'EuJ»s,  guignori  ,  composa  nnc  coiifi- 
fumiin:  Je  tmilaroi  Jïs  Aïturiej,  Ju  ^^Hr^pmî^lIP  nui  fnl  ira- 
Uqu.-IU- fonl  m.^Uon  les  monumena  rence  académique  q"'  '"^ '=■- 
JeGaTil>ai,"liliaïrcntfdeocllcqul  primée  a  Pans,  I  an  lb2^.  m 
taimariêeù  Munuia ;  3".  quo  cetlfl  eat  divisée  en  trois  parti»,  H 
«nu'iieSi'niuB,  <iiio   Fni lia  donna  contient   334    patres   in-8°.  J'es 

£''„r:':;:sL":d",iS.îï.''as  j-»"»^  q-'q»"  «"■;■■■  q-i 

ou  UNiimiTaDamind'Eude.,quifut  pourront  servir  de  supplément  a 

femmudu  Froïla,  selon  les  moDumens  l'histoire  de  la  dispute  de  Bainc 

deGBril)aii4".qiie  lanssçUotiloiit-  a^.^  le  père  Goulu  f  A).  Je  in't- 

menler  u  mi^ttre  daccord  Ganbai  et  ,  *       ,  ci'. 

S«ha.li.,n   de  SaUmanque,   il   xaut  toime   que   le    sieur   Sorel  ,i^ 

nieuidireiliiurundcideuiietrom-  rien  dit  de  ce I  Ouvrage  ,  lor^uil 

pe.ct  m  tout  ca«  préférer  celui-ci  B  a  fait  le  détail  de  cette  fameait 

celiii-li.  nalj;l   Cifil  remarque  que  U  querelle  (a;. 

flcim   de  la  fille  d  Liidci  ,  manee  i  ^  ^ 

Aduaioi.  leiiineurde  Cerdaiene,  eat        "  Ce  Miiinr,  geHiitliomms  bBi.rg^.p«. 

ignoTV.  ""'  """  l"".  <-?'»"»  .  _^vcquE  i«  Bdln, 

(C)  Sa  femme  fut  niusi  amende  à  J"  Jj""  i"n>m™n  ™tpn"noin   Wm 

Abdérame.]  VoieidciiipassagMfor-  «a  tire  1.  pr-^uvo  du  OUalog-'c  dr, !i«« 

meli(t7l  :  le  premier  est  de  Bodëric  imprimés  dt  Mgr.  Fevéqac  do  BtUij,i^ 

deTolèdejle  second,  d'Jiidore    de  ptrlui-mfiar,  Ddll  ciie  poursunSi'.Difn- 

Bada^Ds.  y  tri  exercinU  ccput  Â/unii  f"  1*  Conféraicn:  academùixic.  Biillttinii 

prvctpiùojam  laiiitum  caede  Mecundd  fl^  •  6oo  le  nombre  de>  ôcriu  de  Ciom. 

«fctrvnconf  ,    CI  eum  fiUd   EuAom.  ^■°''?''i:'  5,""  «"  S^.P"'"™?'  "^ 

^yualalipr^«^nUnt.Abdiramen  tiZl.^>,a«cq<^Séi^\tïnTiTaT\Z'Z. 

muun  de  reUUit  intenlu  jucundatut  rfducliod,  et  qu'il  ïurail  dû  mi'llKjmSi- 

ejMM  uxarem,  eiim  eitet pulcherrinia,  HrQneiieffri.dBinlc36'.  ïnlumcd.»*^ 

deilinai'il.  Ecoulons  main  tenant' Jsi-  daipliuisuni<iniE>.  JnryFïicea  Ihonnnili 

Ja^„le«  re,,tren.Jtruc;llaM,  et  rejji  ^^  '•  «"■'"  '^-  «î  ^?,  f"Bn>«nl  d.o=  U- 

tu prœienlanUquamUlemariatrani,-  Bb/^j-.  lluur«ult  ajoure  q^e  C™"«">- 

•wcfani  lubLiru  pnaapi  procurât  ho-  «ii  defulioiDcrcnnire  Ins  muinci  cU'jKr- 

aon/fcè  ffeifinnndiB.  Il  parait  par-U  lir  d'émeu^idc  cunire  li^un  'r^mun 

mie  M.  Audigier  m  trompa  lorsqu'il  inl^rtn^n,  duant  :  t^ue  in  maùinnsim^ 

ait  que  Aluiiina  lûmeura  parmi  Ut  blotti  darriKhm  ,jut  ne  te  baiaiml  ^ 

moru.u,rletl»im,,Hcl«amlie,en-:Z-,,  '"?':  ï^""'''""'  „-i,.     ,.      , 

rarpremiirement.iamortdeceRou-  ,  '."if""  '"  "'^''"''«q.  r™(^,  p., 
rJa  ri.-jpJ(litioQ   il'Ah-  "'"" 

■  ■  ■"  ■  l A)  Je  donnera i    quel/fuei  ei 

?ui  pourront  servir  de  suppUn, 
aUtoire  de   la   diÈDule  de  l 


l'u»    jjj 

Seconde 

ment,  ce 

gouv 

near  ne  fut  point 

..e  dans 

une  ï 

taille,  a 

par  dc.f  routes 

et  se  voy 

dol  poiirB 

uÎTi, 

DO  vnula. 

t  r^int  la 

rnber«if 

BU  po 

vnir  diM  Sarranins , 

ilseprfc 

VMH 

liaul  d'un 

rorlier. 

HiiSiAM 

^m 

jH>inIleb 

u  parlib 

«EâM 

m 

■*  1»  wmar^wibMiiconp  de  défauii.  Nous 
"ca:  allon»  voir  de  quelle  manière  ou  par- 
ent ™t  ■!«  quelques  livres  que   Baliac 

f  j,  oerau  donner  au  public  ;  elle  etail 
M  plai'pTopre  dn  monde  à  le»  faire 

•Xr  trourei  maoTais,  unelnue  boni  qu'ils 
^,  eUMenl  pu  être,  car  eniin  ilsauraicnt 
■Sr  î^^'nfiniment  au-dessouïde  lahauto 
,_^      ^ée   qu'on  en  donnait.    Les  amis  el 


cipauli^desbea 


>i  de  Rohimf.   Ce 


ifliceqiie 


---  rendre  un  plus  mauvi 

a  annoncer  aei  ouvrages  s 

l>on   si  pompeuse.   (Test  étouffer  un 

enfant  à  force  ou  sons  prrfteilc  de  le 

caresser,  «  n  fera  Toir,  si  on  lui  dc»i- 

-  ne  du  loisir  et  m  on  a  de   la   par 

«  tience,  qu'il  peut ausi bien  réussir 

»  B'H  pièces  amples  qu'aui  brèves, 
■    »  et  qu  il  a  lïllement  en   main   les 

•»  urines  de  l'éloquence  qu'il  se  sert     n  adorent ,  o'osl-à-'dire 

»  aussi  dcitremcnt  de  l'épée  que  du    »  la  faTeor,  avec  une  bien  plus 

"  poianard.Cesoraiorsciueparaitront  ■.■■•-         -      <■ 

»  surlethéitredu  monde,  ce  Prince, 

"  4ni  doit  effacer  la  gloire  de  tous 
:    ■  les  autres  en  la  même  sorte  que  le 

"  «oleil  engloutit   les  étoiles  è  «." 

"  lever;  cetteSoliludeadmirabli 


D  esprits  lui  d 

H  la   tète  qu'au 
"  grand  Jugerai 

»  blaspbéniB  et  sans  usurper  l'of- 
u  fice  du  fils  de  Dieu  à  qui  le  père  a 
B  donné  toutjugenient),  ce  Jugement 
a  qui  doit  passer  celui  de   Hicbpl' 

*  Ange  et  de  l'Archange  encore,  s'tt 
H  loi  platt  ainsi,  et  balancer  toutes 

•  lesactionsdds  hommes  d'un  sijnste: 
B  poids  qa'il  sera  égal  à  celui  du 
»  iHDCtuaire  ;  ce  Jugement  dernier 
s  du  premier  de  tous  les  élofjuens, 
i>  qui  doit  censurer  tout  l'univen,. 
>  et  sans  miséricorde  faire  le  procia. 

ides  criminels  que  les  parlemens- 


plusi 


''--■    '  Sî**^  '"  \ai\,n  à  la  République  de 
,  -^    •  Platon  i  ce  Jugement  redoutable  , 


.le  liberté  et  un  ton  biei 
doutable  que  celui  desL< 
les  papes  ,  les  rois  ,  les  cardinaux  , 
les  prince»  d'Italie  et  des  autres 
nations,  sont  pinces  josques  au  vif; 
sans  doute-cet  effroyable  Jugement 
où  l'éloquenee  sera  assise  sur  uD 
trône  de  feu  aveo  *o»  foudres  i  la 


seloi 


n  Alei 


ndre,  fera 


"  cette  Histoire  incomparable  ,  -  _  , 
"  comme  dans  un  miroir  enchanté, 
*  n?^'"™>'l  les  actions  les  plus - 

»   ««"ira  de  règle  à  la 
-   pol.t.q„e.s^„„i,,„ 

»  d     un  çriDcipe  invari 

*.  PO'Wnt^  (a).  >.  Cette  m«me  raille- 


,    et  qui 


t  lauriers  commi 

.  trembler  les  morts  et  jes  vijf ""  ,  « 

Sasaera  les  censures  de  l'ArétiD, 
ont  la  langue  etla  plume  ne  par- 
•  donnèrent  qu'à  la  divinité  qu'il  ne 
t  connaissait  pas  (3).  »  Ce  <ini  suit 
concerne  le  sieur  de  i»vcnAe(l^).Ato 
dernier  VjI cales  de  PhyUarOue,  écti- 
vanlà  Patcmon,  lembhsavolirJeltan 
e  humé  le  ivnt,  qa'ilait  ùtperdu 


Ce  liât  pat  q<iU  n'ait  fort 


ne  OTait  été  débitée  en  d'autres  ter-    lapai-oU,  e 
mes  ;  n  Tout  le  monde  s'attend  avec    sans  lui  d, 
"    ™'""=.<»'P    d'impatience     de    voir    pre  (5).., 
■   l>iontAt  grossir  les  œuvres  de  l'au- 
»   tanf  de»  Lettres  de   ce  «x„«A  ou- 
--•■aac   dont  il  parle  tant  et  depuii 

long-lemp.,  ;  et   que  lu   il  dé-   \Ain 
miera  les  maîtresses  voiles  de  si 

S|i5«ence  incomparable,  a  ban-    roman,  ;"V"7""  Vli'  "'iT  ""* 
annm»'  '*«™«.  «diYsié  à  .17- 


bonne  opinion  Jt  ">"  "pHt  et  hiau- 
coupmaUUuitéH'-ahuriau'ili/^ 

:    peint  dam  loa  duéours  J'jfnstai-yue 


;,™  éet  -Wl»"  R"  ""  A 


,u     'J^.  rf'J**'   " 


T  ÇBr,  s 
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fjopoké  4m  eambMtin>  u^ut  kUf^  .f^K^.  Son  përe  qui  était  m  I 
deuxfrmidMennmmu.aseféméiidu   ^^g^,    j^  rojBut  enclin  à IV 

jemM  v««  ^«"«^^  1^^  ^^'^  ^^  .y   If  destina  aux  leCtrei;  n 

^ké  quien  pasumt  pommait  èttit  m  u   fallut  que    l'ëcoJier  Mon 

poster  d^exerœr  ujm  m  i^olsiile  «wi-  lai-méme  à  sa  srfmotancfl^i 

gmnee  que  celle  qui  est  décrite  en  k^in»  nn*;\  w^^^AtA^»,  • 

fZMfiUukde  PUeehdiantée  (jS). Mou  ~**^  V^  V  "»^«»**  »<>«  P«a.' 


fouSn  de  Cfpre..^  Un  advmqjfe  *">  trës4)oa  prédicateur.   Il  a»- 

//ttf  magnifique  et  plus  digne  de  Mi-  prouva  les  Motimens  de  Luther 

êidénttion  »  c'est ,  à  nuyi  avis ,  ftfit-  et  les  floniîn»  IXa^i^n»^..*  ^     ^    * 

Umrde  la  RéponU  k  PkfUarque  M.  ♦     !i  wuunt  fortement  en  ton- 

TS^e^UnZ^étaW  *«  «^«Çontres  ;  et  cela  fit  bctt- 

Belleê-Lettres.etêdon  r9pinion  de  Coup  dincpression  sur  plusieuit 

qu^quas-unsd^e» généraux omnr^  de  ses  confirères;  car  la  plunart 

qÊUportejHmr titre  q^Ihfiâtê  du  Pa-  des  hènèèîctîn»   A^   ^    i*  »j«n 
iadST  cSai  Miùfonse  est  une  pUca     ?*.i^     .  ,    ?*   ^®   ^  cou? eut 

«oiiceiv^ ,  oik.  çkioi^iia  l'écrite  as-  J'"*^"?*  ^^  ^«^-  ^^  ««  «t  d'w- 

sure  le  contraire ,  on  tient  que  Ifar-  ^^^  cote  beaucoup  d'ennemis ,  ei 

eû«ea^/iiM/»art,6ieii9tteiBon/u»  se  trouva  expose  à  divers  daiH 

telle  qu'en  lapologt»  que  chacun  lut,  oerft.  muia  i^nd-n  .'I  «^  «*       j 

auribiieiS).    ^     ^    *  fi^»»  mais  enfan  il  se  tira  de  ces 

Les  partie»  ayant  dît  ou  pour  oi*  *™°»"'a«  par  Ja  profession  en- 
contre fialzac  et  son  adversaire  ton-  VCrté  du  lu-théranisme.  Il  se  sau- 
tes leurs  raisons ,  celui  à  aui  eUes  va  à  Strasbouri^  vers  la  fin  dft 
déférèrent  le  jugement  de  la  cause  Pan  i^o«  ^t  ^  A^  *. 
donna  cet  arrêt:  ^?'  /•  V  î  7^"^^  ^"^  ^^ 
j»  vous  juge  tous  deux  dignes  de  Ut  génUse(o\  P^^  '  *®,^7  dc  décembre  de  la 

Tant  vom  (us  égaux  en  ce  bel  exercice  même  année,.  Marfi^uerite  Barth 

Dtf  parler  et  répondre,  Asse%  braves  guerriers,     /tn'il  awo.'f  fi«-.«^^  «"'Ui^ 

Xous  deux /gaiement  couronnés  de  lauriers,        H}^  ^\  avail  Oancee    avaut   que  de 


Élevez 

Et  consacre* 

(6)C 


^u;  V.  «t  c-etfre  ^H(   est  aecnie  oans  M  UtÙLit»      ^w*«»      <'«ïa  VdlilC    CflCZ     UQ. 

t^uzJ::::r:lrylfC;::^U^':^^'^  ministre,  et  se  rendit  apprenti 
(y)  Cest-àniire  la  Mottb-Aioïoh.  ro^«  ,on   "U  métier  de  tisserand  chez  vut 

rw^»;'Su,;«l"ri£ï/^'pW^".93"rZ:  «««Ife  qui  le  chassa  deux  moi, 
Conférence,  académique.  apres  (o).  Il  s'était  resolu  à  ca- 

}S^^r;r,t;?^r.%:S;.,„„.  §■>««•  ««vie  ^u  travail  de*  fordS. 

à  Za/7n  de  la  III«.  ^ogué  de  Virgile,  et  vituU    CatlODS  dC  OtrasboUriF  (c)  '    maîS 
tu  dif;nus  et  hiCy  etc.  P    V    /  > 

(.0)  Conttreac  .«dimir»,  w  338.  („j  ^„  ^^^,  ^  r«tteteefa. 

MDSCULUS  (Wolfcang),  ,  '*>  *J*<'»«f«»»««Mu«nia.rfi»«j.a 
l'un  des  plus  célèbres  théologiens  ^"«SS  li Z!^.'^''"'^'  ^  *^ 
du  XVI'.  siècle ,  naquit  à  Oieuze  .  W  Conjini  a  ^u»  itutus ,  mnamwm 
en  Lorraine,  le  8 de  septembre   */y  •'''»«'»( «"««lou ),««„. W. 
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=^  Teille  du  jour  qu'il  devait  com-  par  messieurs    de  Berne ,   l'an 
■^encer  cette  corvée ,  il  fut  aver-  1 549»  pour  la  profession  en  thëo- 
^  que  les   magistrats  le   desti-  logie.  Il  l'accepta  agréablement , 
ûiaîent  à  prêcher  tous  les  diman-  et  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
E^hes  dans  le  village    de  Dorli-  toutes  sortes  de  soins  ;  et,  afin  de 
âEiheini.  Il  en  fut  bien  aise ,  et  il  témoigner  sa  reconnaissance  à  la 
n'acquitta  exactement  de  cette  ville  de  Berne ,  il  ne  voulut  ja- 
^fonction;  elle  ne  l'engageait  point  mais  accepter  les  emplois  qu  on 
Jà    la   résidence  ,    il  partait   de  lui  offrait  en  d'autres  lieux  (D). 
Strasbourg  le  samedi  et  il  rêve-  Il  se  borna  aux  leçons  de  théo- 
zïDait  le  lundi.  Il  logeait  le  reste  logie ,  et  refusa  la  chaire  de  pré- 
[da    temps   chez   Martin   Bucer  dicateur  qui  lui  fut  offerte  (£). 
1(A).  La  chose  prit  une  autre  face  II  mourut  à  Berne ,  le  3o  d'août 
?£quelques  mois   après  ;  car    on  1 563  (d).  Ce  fut  un  homme  fort 
V  trouva  à  propos  qu'il  résidât.  Il  laborieux  et  fort  docte,  et  qui 
!(L$e  transporta  donc  à  Do rlisheim,  publia  beaucoup  de  livres  (F). 
>!ï  et  y  souffrit  les  rigueurs  de  la  II  fut  aussi  employé  à  quelques 
r  pauvreté  fort  constamment  (B).  députations  ecclésiastiques  très- 
|i{  On  le  rappela  à  Strasbourg  au  importantes  (G).   Il    se  rendit 
>^  bout  d'un  an  ,  pour  l'emploi  de  assez  habile  dans  la  langue  grec- 
î  ministre  diacre  dans  la  principale  que  ,  et  dans  l'hébreu  ,  quoiqu'il 
Î!  église.  L'ayant   exerce    environ  eût  commencé  bien  tard  à    les 
:  deux  ans,  il  fut  appelé  à  Augs-  étudier  (H).  I^ous  rapporterons 
!  bourg ,  et  commença  d'y  pré-  quelques  jugemens  que  l'on  fait 
(  cher  Je  22  de  janvier  i53i.  La  de  ses  écrits  (I).  On  a  remarqué 
charge  de  ministre  qu'il  y  exerça  qu'il  renonça  à  la  doctrine   de 
fut  fort  pesante  pendant  les  pre-  2uing1e  dans  le  concordat    de 
niiëres  années;  car  il  eut  à  com-  Wittemberg,  et  qu'il  l'embrassa 
battre  non-seulement  les  catho-  tout  de  nouveau  après  qu'il  se 
tiques  romains ,  mais  aussi   les  fut  retiré  d'Augsbourg  (e). Voyez 
anabaptistes.  Il  s'opposa  aux  per-  la  remarque  (G).  Il  ne  faut  pas 
sonnes  qui  étaient  d'avis  que  l'on  le  confondre  avec  André  Musccj- 
fit  mourir  ceux-ci ,  et  il  obtint  lus  ,  auteur  luthérien ,  et  pro- 
peu  à  peu  des  magistrats  que  le  fesseur  en  théologie  à  Francfort- 
papisme  fût  entièrement  chassé  sur-l'Oder,  et  surintendant  gé- 
(C).  Il  servit  l'église  d'Augsbourg  néral  des  églises  de  la  marche  de 
jusques  au  temps  où  les  magis-  Brandebourg  au  XYI'.  siècle.  Il 
trats  eurent  la  faiblesse  de  rece-  était  né  à    Schnéberg    dans  la 
voir  r//zf^ri/?î ,  l'an  i548.  Ilsor-  Misnie,  et  il  mourut  l'an  i58o 
lit  alors  de  la  ville,  et  se  retira  (y).  11  fut  un  ardent  promoteur 
en  Suisse.  Sa  femme  et  ses  huit 

c           1            •    •         *.            1.       A    j  (d)  TïrefrfcMelcbior  Adam,  in  Vilâ  Mus- 

enfans  le  suivirent  au  bout  de  ^^^^  r^g- 3()7  ef  ..y.  Vitarum  Theoiogor, 

quelques    semaines.      Il     fut    les  Tout  ce  quU  a  du  est  tiré  de  la  Yic  de 

prendre  à  Constance,  le  3o  de  T^^r/e^-^Z'^c^Z^-toT 

juillet;  et  après  avoir  attendu  a  gangiMuscull,  édition  deSâle,  i5|^,in-8o. 

Zurich  qu'il  se  présentât  Quelque  ,  /*^  Micradius,  Synt.  Hist.  Ecdes.  p.  781, 

•     ^              *    i       M  /.   ^       ^w  edit.  \6Qg. 

vocation  commode ,  il  tut  appelé  r/^  ex  Micralio,  ibid. 


586  MUSGULUS. 

da  dogme  de  Pabiquitë  ,  et  il   *»*  e™»»  pin»  «w*  ••  X». 

.•e«f,u.  dW  «"•.«»«  t^»-  '^''^^HTûan^rtakD^ 
hardie  (K).  Il  publia  un  fort  etfsouffiitUs  riguemn^k 
grand  nombre  de  litres  (g)  y  et    unté  jSrt  eonstammentAl^  lA 

comme  il  était  ifenaadë  qu'on   V^r  «<><»  »««^»1^^5»;]>t' 

.^  ■  .^ .  â .  j^  ..«*«. j*-  i^«%^   «P»  d  aTMt  fîut  emporter  ob  m 

ferrait  bientôt  de  ifrandes  rero-   ^^^  g^  paroiisieiiiMwat 

lationa  dans    rAlIemagne  ,    et  cbaritë  pour  lai  offrir  In  i 

même  que  la  fin  du  monde  s'ap-  nécessaires  x  mais  il  coo^ 

produot,  il  écrifit  «ur  cet  ma-  pea  défaille  Acndne  parlemi 

Sfe«  arec  /emphase  *«  hom-  J^J^  ^'SïSSSU2?0):  T. 

me  ont  prétend  aTOir  la  clef  des  u.4essas  me  M.  Bailletse  fondB] 

oracles  du  Vienx  et  du  Nouveau  êtrt  qae  UsprcnestanM  coatstf. 

Testament.   Les  controversîstes  "^ 'w  mùrufieaOùm  U$pbu\ 

.  - ^^î     j^^.   if„_    qmes  de  Moscnlas ,  celle  éfonort 

romains  ont  trouvé,  dans  lun  STntrla  ifoni .  îwifw«<'il««Hi-^. 
des  ouvrages  ouM  fit  là-dessus,  UgénirosUé€tabandann€rkiafm\\l^ 
une  chose  qu'ils  ont  bien  prô-   Um  q^U  atmit  appcrtéde  ttmmW  ^^ 

(f)  ra^«i  nSmUMM  de  U  BtUiothé^m    rëglise  de  ce    Tillage  sans  tajMl  \< 
ds%n0r,^iv4S<*47*  ^^  seul  oenier  de   pensimi.  uiiij|  ^ 

les  magistrats  de  Strasbourg  k  '* 

(A)  //  logeait  U  nste  du  temp9  rent  &  U  niséve ,  en  loi  i  '' 
cJbes  Martin  Bueer,  ]  Il  jgagnait  sa  quelque  chose  des  deniers 
noarriture  par  la  fonction  de  copiste ,  Annum  toUum  in  iUd  eecUsiéCâoaài  ' 
car  F^ritnra  de  Baeer  ëtait  si  maa-  éUm  ne  temmdum  qtudem  h  quofim  I  T 
Taise  que  les  imprimenrs  ne  la  pou*  gtipendii  ibco  aeeipet^ ,  neéetitm^  I  ^ 
Taient  pas  lire  ;  il  j  était  loi-mérae  tgret  ;  sed  in  tummâ  paujpertateiÊr  I  ^ 
assez  souvent  embarrassé  ;  il  avait  de  Uentisêimè  et  tranquille  tnuereU  \^\  ^ 
la  peine  à  la  déchiffrer  ;  mais  Muscu-  mirdu  autem  illi  stipandium  solva^  1  \ 
lus,  qui  la  savait  lire  couramment,  /ur,  in  causé  erat  abhas  cœnobiifh" 
peignait  à  merveille  ,  et  b^est  pour-    faenforst ,  qui  ciim  omnes  illius  ecàt 

3uoi  il  rendit  un  bon  office  à  Martin  siœ  décimas ,  et  eensut  annuos  cA' 
ucer,  occupé  alors  à  divers  ouvrages  Ugeret  y  minisiro  tanten  EvangéÀ 
que  Ton  mettait  sous  la  presse.  Rap-  stipendium  pendere  recusabat  ;  ioa- 
portons  les  paroles  de  Melchior  Adam,  dem  Averorgentinenses  ut  ipsius  pt- 
ony  trouvera  des  circonstances.  Adeq  nuriam  subleuarent ,  ediquam,  illi  pe^ 
malè  pingebat  Bucerus ,  ut  quœ  scri-  euniœ  sumnuim  ,  è  publico  arano 
béret,  h  typographes,   imo  ab  ipso^    bénigne  nunutrdrunt  {5). 

met  sœpè  Bucero  ',  dijfîcillinib  lege-       (Cj  //  obtint des   magistruU 

rentur  :  Musculus  uero  ea  legebat  d^  Augsbourg  que  te  papisme  en  fiU 
expeditissimè ,  et  pingebat  elegantis»  entièrement  chassé.'\  Masculûs  fut  dV 
simè.  Descripsit  itaque  ei  cltm  alia  bord  ministre  au  temple  de  Stiote- 
plura ,  tiim  uerb  potissimiim  explicu'  Croix.  Les  catholiques  qui  occupaient 
tionem  Zcphanix  prophetœ ,  quœ  ex--  encore  Péglise  de  !Notre-Dame,  et  plu- 
tat ,  in  cujus  fronte  ejus  leguntur  sieurs  autres  des  meilleures ,  et  U 
carmina ,  et  Psalterium  illud  totum ,  plupart  des  couvcns  ,  remuaient  âd 
quod  sub  Arctii  Felini  nomine  in  lu-  et  terre ,  non-seulement  pour  se  main- 
rem  edidit  (i).  Érasme ,  Lipse ,  et  tenir ,  mais  aussi  pour  cnasser  les  lu- 
plusieurs  autres  grands  auteurs ,  ont    tbériens.  Us  furent  bien  combattus 

eulemtimedéfaut  que  Martin  Bucer:        ,xn    •        .       ^     •  •      >    .    .    ,     m-. 

et  il  y  a  tres-peu  d  hommes  doctes    ^^  Lcticrf erat.  Idem,  ïbiacai. 

qui    possèdent   la    qualité  contraire       {l\CamuxoréiusiÊmiHutmimcim 


qui   possèdent   la    qualité  contraire       \^)CamuxoréiusjÊm•partmimcim»•mL^L^ 

comme  Musculus  la  poss<fdait.  Cela  'H^f*»',.,  .----.    ^    .    . 

^  (4)  Baillet,  mrtie,  Xf ,  €  a  dlw  haû. 

(i)  Mrirb.  Adam.,  in  Vitu  Theol.  f;erinan.  ,         (5)  Mrlrh.  Adam.,   faVitis  TbcMil. 
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les  ministres  ;  mais  Tardeor  mort  de  Martin  Buoer.  La  ville  d'Aues- 

ilus  dclata  infiniment  plus  bourg  ayant  recouvre  sa  première  li- 

!  de  ses  collègues.  De  là  vint  bertë,  ran  iSSa,  le  mit  au  nombre 

itholiques  Peurent  principa-  de  ses  ministres  exilés  qu'elle  rap- 

Q  aversion.  Il  At  tant  par  ses  pela.  Ceux  de  Strasbourg,  les  ëlec- 

c|ue ,  le  22  de  juillet  i534y  ^^  teurs  palatins  Othon  Henri ,  et  Fridë- 

le  peuple  d'Augsbourg  leur  rin ,  et  le    landgrave  de   îfesse ,   le 

.>nt  absolument  de  .  prêcher  sollicitèrent  souvent  de  venir  servir 

lieu  de  la  ville ,  et  ne  leur  leurs  églises  et  leurs  académies ,    et 

:  que  huit  endroits  où  ils  lui  promirent  de  grosses  jj^nsions.  11 

nirent  de  dire  la  messe.  Us  s'en  excusa  entre  autres  raisons  sur 

it  partout  ailleurs  avec  les  celle-ci  principalement ,  qu'il  voulait 

t  enfin,  le  i7dejanvier  iSBy,  consacrer  tout  le  reste  de  sa  vie  au 

conseil  chassa  tous  les  pré-  service  de  la  république  de  Berne 
us  les  moines ,  et  repursea  qui  l'avait  si  humainement  retiré  de 
e  ces  huit  endroits ,  et  les  son  exil  (8).  Cette  conduite  est  très- 
an  service  protestant.  Alors  louable  ,  et  il  n'j  a  pas  beaucoup 

fut  fait  ministre  de  l'éelise  de  gens  qui  aient    la   force   de   la 

été  consacrée  à  la  Sainte  tenir, 

l  commença  d'y  prêcher  le  (E)  Il  se  borna  aux  leçons  de  théo- 

.let  i537  ,  et  continua  de  le  logie  ,  et  refusa  la  chaire  de  prédica- 

iquillement  jusqu'au  3b  de  teur  qui  lui  fut  offerte.']  Ceci  montre 

47  (6).  Mais  depuis  ce  jour-  que  M.  de  Thou  ne  devait  pas  dire 

ù    sa  sortie  d'Aussbourg  ,  que  Musculus  exerçait  à   Berne  la 

itère  fut  exposé  à  de  grands  charge  de  pasteur ,  postons  munere 

Charles-Quint ,   ayant   fait  defungens  (9). 

:e  dans  la  ville ,  lit  rendre  (F)  //  publia  beaucoup  de  livres,'] 
cliques  l'église  de  Notre-  Il  commença  par  des  traductions  de 
tscuius  prêcha  dans  d'autres  grec  en  latin.  Le  premier  ouvrage  de 
ec  son  ardeur  et  sa  liberté  'cette  nature  qu'il  publia  (10)  fut  le 
(fe.  On  l'épiait  ;  on  le  défé-  Commentaire  de  saint  Chrysostome 
mpereur  sur  le  pied  d'un  sur  les  Épttres  de  saint  Paul  aux  Ro- 
ur  séditieux  et  injurieux,  mains,  aux  Éphésiens,  aux  Philip- 
donius ,  sùfiragant  de  l'ar-  piens  ,  aux  Colossiens  et  aux  Thessa- 
de  Mayence  ,  allait  souvent  loniciens.  Il  publia  (11)  ensuite  le  se- 
3ons  ,  et  en  faisait  des  ex-  cond  tome  des  Œuvres  de  saint  Basile, 
ses  tablettes.  Le  sénat,  crai-  et  puis  les  Scolies  du  même  père  sur 
s  ^  ministre  ne  fût  insulté,  les  Psaumes  ,  et  plusieurs  traités  de 
1er  par  trois  hommes  qui  le  saint  Atiianase  et  de  saint  Cyrille  ; 
ent  au  temple ,  et  le  rame-  FHistoire  Ecclésiastique  d'Eusebe ,  de 
son  logîs.  11  y  eut  souvent  Socrate ,  de  Sozomène ,  de  Théodo- 
Ites  devant  cç  logis  :  les  do-  ret  et  d'Évagrius  ;  et  Polybe.  Voici 
?  du  cardinal  d^ugsbourg  les  principaux  ouvrages  qu'il  com- 
tes attroupemens  avec  mille  posa  de  son  chef  :  deux  sermons  de 
:  raille  risées  ,  et  cassèrent  à  Missâ  papisticdy  prononcés  pendant 
pierres  les  vitres  de  Muscu-  la  diète  de  Ratisbonne ,  en  i54i  •  H^* 
Espagnols  et  les  prêtres  lui  furent  imprimés  à  Wittemberg ,  cl 

des  embûches  ,   et  l'acca-  puis  à  Augsbourg ,  cum  additione  de 

le  médisances  et  de  huées  externis  Missœ  Abusibus,  Cochlaeus 

ainsi  que  les  choses  de  ce  écrivit  contre  cet  ouvrage ,  l'an  i5î4  j 

sussent  et  baissent  :  chacun  et  de  là  sortit  Vylnii-i^ochltTtus  (12)  , 

r.  que  Musculus  publia  en  latin  et  en 
ie  uoulut  jamais  accepter  les 

ju'^on  lui  offrait  o.n   a  autres  (8)  Ex  eodem^pag.  384,  385. 

ri  tAcha  trois  fois  de  l'attirer  (9)  Ttuan.,/.  XXXr,  {et  non  pas  l.  XXX FI, 

terre  ,  et  surtout  après  la  «''""^  ^""^5,  "  ".'*')  '"^-^"'P  '"Y;  "«•  7>6. 

*■  (10)  J  BdUy  chez  ffervagtuSf  t  an  iS3o» 

ibidem,  pag.  S;'^.  (»0  Ihidtftn  ,  anno  i54o. 

ie  Melchior  Adam,  irt  Vitù  Theol.  (ta)  Foyet  M.  Baillet,  article  X/,  $  »    tiet 

ig.  38o,  38 1.  Anli. 


'  "^  il 

sa»  irosGULUs:  1 

i^lMMod  à  Augéboarg ,  la  méoM  a«-  piil»  (i^  ;  et  .^e  li  tM  osvn^ft I  «m 

■i».  Il  publia  quatra  dialogue»  cfaiq  rent  tïéMtilea  aa  parti'  àm  WWWB  ^ 

au  apm ,  soni  le  uoni  d%Bfîdkiii«  laiu ,  eonme  ils  le  furent  tanrmb|l  lu 

Mron,  et  tout  le  titre  de  Proscénu  ilf  ne  le  ewt  plus  :  il  j'»1oa^tHpl  kf 

(lo)  f  sur  la  question  m  un  protettant  que  peiioiuM  ne  les  lit;  et  c*atpi*  I  U» 

peut  communiquer  extérieurement  fee  wnc  fimaee  drflîeateiiey  et  aalm  1  1er 

aux  tujperttîtions  papales.  Son  Com-  grand  attacthamfBt  amt  médiodnl  1  ha 

■lentaire  sur  les  Psaumes  fut  imprimé  Ui  mode.  On  donne  pniqM,pw|  ^ 

Fan  i55o.  Celui  quHl  fit  sur  la  Ge-  rien  »  dans  les  encans  des  Inbl!»  1  p 

nèse  lut  publie  Tan  i5S4.  U  en  publia  qaes ,  les  osnTret  de  Muscalos^  1 

un  sur  rÉpttre  de  saint  Paul  aox  fto-  esUes  des  antres  théologiens  di  •  1 

mains ,  Tan  i555  ;  im  sur  la  Genèse ,  teoins-là.  1 

Fan  i557  ;  un  sur  les  Épttres  aux  Go-    ■  (G)  Hftu  empioyé  h  qudipm  H- 1 

riothiens,  l'an  i55o;  un  surPÉpHre  ptitatiotu  eeelàiaêtiques  trèâHmfmi  I 

aux  Gelâtes  et  sur  l%pttre  aux  Éphé-  taiifes.l  II  fut  dépntë-  avec  Bonfta  1 

siens,  Fan  i56i.  Son  Commentaire  L]rcosthène,parle-séaatd*AngibMi|  1 

sur  les  Epttres  aux  Philippiens ,  aux  Iw  i536 ,  au  sjnoâb'  qui  se  ignâ  1 

Golossiens  et  aux  Tbessaloniciens ,  et  teniv  â  Eisenac ,  et  où  Fon  dmik  1 

sur  les  premiers  cbapitres  de  la  pre>  traiter  de  la  rétomo»  des  protalw  | 

mière  i  Timotliée  ,*  fut  publié  après  sur  la  doeCrène  dp  la  <»éne.  Oa  aeft 

sa  mort  par  ses  béritiers.  Ses  Lieux  rien  4  Eisenae.   Luther  Anrifit  «i 

Communs  sont  un  ourrage  à  quoi  il  th^logîens  qui  j  étaient  airiTë^^ 

trafailk  pendant  dix  ans,  et  quHl  sa  santé  ne  permettait  pas  qu^  «état' 

wit  an  jour  Fan  t56o(i  4).  Quelqu'un  prit  nn  ioi^^ojrage,  et  les  prit  éi 

remarque  qn^il  j  découTrit  les  abus  s'approcher  on  pea  plus.  Ib  partbtsl 

sordides  de  la  taxe  de  la  chancelkrie  donc  d'Euenae ,  et  poussèrent  jai- 

romaine..  Cette  obsenration  ne  Ta»-  qu'à  Wittembetig  ^  efr  j  dressèrestdt 

drait  rien  dans  une  Terrien  française:  conclurent  nn  concordat.  Muscohi 

donnons-la  donc  en  latin.  Mimmè  rv»  et  plusieurs!  antres^  très^^persuadéi  di 

dkulmlùc^TiKjiiéVipapUtishaheiury  la  fiinsseté  delà  doctrine  de  LotlMT 

prœciptiècumturpissinuunUlamnwt^  sur  la  présence  réelle  ,  consentireit 

tknationem  ,  taxarwn  scilieei  cancel-  néanmoins  à  des  articles  de-cooGorde, 

lariœ  apostolicœ,  id  est  acclerum  om-  où  ils  abandonnaient  les  explicatiosi 

nium  et   blasphemiarum   ihesaurum   nettes  et  précises  dont  ils  s'éUieit 

toti  mundo  in  locis  suis  communibus   serris  jusque-là.  Ils  enrent  de  bonne 

apenurit:(jfuo  facto  crassiilli  Romani   raisons  de  se  relâcher;  car  ils  eipé- 

eUphantiy  insatiabiles  uentres  yfurere   rérent  qu^au  grand  bien  de  la  rëpo' 

piaentur^  non  seciis  ae  si  ipsorum  in   blique  et  deFegKsey  ils  fixaient  cesser 

proboscidas,  mures ,  ad  rabiem  usquè  parve  mojea  une  con^^yerse  con- 

eosdem  vexantes  y  irrepsissent,  ma-   sidérable,  et  ramoneraient  la  paix 

gnus  igitur  Mvsgulus  existimandus  ,    qu'on  souhaitait  depuis  si  long  temi»: 

qui  in  romani  Plutonis  purgatorOque  mais  l'ëvënement  leur  ayant  fait  Toir 

régis  auream  Cameram  atque  Adyta   que  tous  ces-  détours  et  ces  ambages 

penetrayit  (i5).  Je  ne  parle  point  des    de  paroles  ne  contentaient  point  les 

ouvrages  que  Musculus  comjposa  an   opiniâtres ,  et  faisaient  errer  les  sim- 

allemand;  mais  je  dirai  qu'il  écrivit   pies,  et  donnaient  lieu  de  penser  qœ 

de  sa  main  tout  ce  grand  nombre  de   les  sectateurs  du  sens  de  figure  avaient 

Yolumes  ,  et  qu'il  u^ut  jamais  de  co-    changé  d'opinions ,   ils   revinrent  â 

,,,-,.    _- ,.  ^   ^  «  ^  „    le""*  premier  langage ,  ils  s'expliqni^ 

(i3)  Epit.  Bibliotb.  Gesneri,  pag.  nu  8a5.  Ils    „_*     -^„J«„«„«.^«»    L«»*— ..^»      •» 

Jiùrnt  imprimes  en  français /hTLondres,  Van   ^«nt   rondement   et   nettement,  et 

i55o,  IraduiUpar  V,  PouUain,  quiles intitula    dirent    tOUt  haut  Ce  qil'lls  pcnSSliet 
le  Temporiseur.  Note%  que  le  titre  Proacénu  est    Vous  VOyeZ  bien  quc  jC  narre  là  une 

une  allusion  au  mot  grec 'Tfôo-KâUfoç ,  TempO'   affaire  délicate  ,  et  que  si  je  ne  fei- 

''"(^7)Ea:me^ch.  Adamo ,  .n  VitU  The.l.  Ge.^    î^^«   ^°'''    ^"«  J^   *^5^"Îf    ^^^^^^^ 

min.,  Dog,  383,  Jem'eionne queMé\eh\orAdtim   lc8  proprcs  tcrmcs  de  Tantenr  de  U 

nejtarle  point  du  CommenUire  de  Myscuitu  sur     Vie  de  MuSCuluS  ,  jo  m'cxpOSCrais  à  Is 

l'Evangile  de  aaint  MaUhieu  ,  et  >ar  l'Evangile  de     censure  dc  q  Uelcf  UCS  lectCUrS.  Pféve- 

saiDtJran.  ■         * 

(i5)  Jar.  Vcrheiden,  in  Efligiebus  et  Elogiis      .(i6)MeIcli.  Adaaa,  in  Vitis  Tlwol.  geraMS**. 
prcatantium  Theolog.,  pag,  loi.  pag,  303. 
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ns  leur  malignité ,  copions  le  latta  sa  première  prédication ,  le  a8  de  dé~ 

-  -^e  Toriginal.  Quitus  autem  rationi^  cembre ,  à  ces  nouveaux  convertis , 
•  huSf  ciim  ipse  (Musculus)  tiim  alii  multi  et  leur  annonça  la  parole  chaque  jour 
^  boni  pîri ,  impulsi  sint;  ut^  càm  in  trois  mois  de  suite  (ao). 

-  hdc  causa  crassam  quorundam  sert-  (G)  Il  se  rendit  habile  dans  la 
'  tentiam  minime  amplecterentur  ,  in  langue  grecque  et  dans  l'hébreu,  quoi- 
:  hune  tamen  concordiam  consentirent ,  qu^il  eût  commencé  bien  tard  a  les 
"  deque  sud ,  quâ  hacteniis ,  docuerant,  étudier,"]  Il  commença  à  étudier  Phé- 
É=  perspicuitate  nonnihil  décédèrent  ,  breu  lorsqu^il  fut  ministre  à  Stras- 
b  prudentes  yiri facile  intelligunU  Ni-  bourg:  il  avait  bien  trent&<leux  ou 
«  wniriim  quhd  persuasum  hoc  illis  esset,  trente-trois  ans.   On  assure  qu'il  s'a- 

facturos  se  id  summo  cum  ecclesiœ  et  vança  beaucoup  et  fort  vite  dans  Fin* 

r^   reipubUcœ  bono.  Sic  enim  solum  gra-  telligence  de  cette  langue.   Tantam. 

:  '  uem  et  malè  consultant  illam.  de  hdc  brevi  ejus  linguœ  cognitionem    sibi 

T    causd  -controversiam  tolli ,   ecclesiis  comparauit  ,  ut  non  sacra  solkm  Bi- 

^i    dià  desideratant   pacem  restitui  ,  et  blia,  sed  et  rabbinorum  obscurissimos 

1    respublica  eliam  jîrmiU.s  conjungi  et  commeittarios ,  et   Chaldaicos  eiiam 

■    ^onsociari posse.  PostqUam  uerb,  re~  interprètes ,  perfectè  intelligeret  (ai). 

s.     rum.  eventu  edocti  ,   tus  quasi  fucis  On  ajoute  (aa)  que  pendant  qu'il  fut 

^     verborum  pertinacioribus   non    satis  ministre  à  Augsbourg ,  il  apprit  assez 

^    Jieri  ,  simplictores  vero  in  errorem  bien  l'arabe  sans  l'aide  d'aucun  mat- 

f    robduci ,  seque  apud  omnes  bonos  in  tre.  Il  avait  quarante  ans  lorsqu'il 

,>     suspicionem  mutatœ  sententiœ  uenire  commença  d'étudier  la  langue  grec- 

j     cernèrent,  adprislinam  suam  perspi-  que  :  Xystus  Bétuléius  ,  premier  ré- 

•-     -cuitatem  reversi ,  et  palam  qi$îd  sen-  gent  daus  le  collège  d'Augsbourg,  lui 

tirent ,  professi  sunt  (17).  Ceux  qui  en  enseigna  les  premières  règles  (aB). 

disent,  avec  des  airs  de  déclamateur.  On  doit  admirer  que  Musculus  ,  s'é- 

qu'il  faudrait  vider  les  controverses  tant  avisé  si  tard  d'étudier  le  gi*ec  , 

par  des  formulaires  vagues  ,  équivo-  en  ait  ac({uis  tant  de  connaissance, 

ques  et  embarrassés,  où  chaque  parti  (I)  Nous  rapporterons  quelques  ju- 

trouyât  son  compte,  pourraient- ils  ^emens  que  Von  fait  de  ses  écrits. "l 

bien  in^quer  beaucoup  de  traités  de  M.  Huet  loue   à  certains  égards  ses 

paix  de  religion  conclus  de  cette  ma-  traductions ,  mais  il  ne  le  trouve  pas 

nière  ?  N'avait-on  pas  fait  a  Wittem-  assez  docte  ni  en  grec  ni  en  latin, 

berg  ce  qu'ils  croient  si  utile  (18)  ?  Jf^olfgangus  Musculus  ,  i/ir  bonus  , 

On  vient  de  voir  que  le  fruit  de  tout  sed  grœcœ  linguœ  notitid  imparatus , 

cela  ne  dura  guère.  neque  latinâ   ualdè  instructus  ,  bre- 

Musculus    fut    député    du    sénat  uitateet  nitore  ,  simplicitate  etiam  ac 

d'Ausbourg ,  pour  assister  aux  confé-  fide  commendatur  :  nam  et  ea  quse 

rences  qui  se  tinrent  entre  les  théo-  intelligebat  ,    et  ea    quae   non    in- 

logiens  protestans  et  les  théologiens  telligeoat ,    uti   poterat ,   expressit  : 

catholiques    pendant    la    diète     de  nihil  videas  illum  studio  praetermit- 


.  de  Ratisbonne  entre  Mélanchthon  et  eruditi  appellantur  {li^).  Vous  ferez 

Eccius ,  et  il  en  dressa  les  actes  (19).  bien  de  consulter  tout  le  passage  de 

Les  habitans  de  Donavert ,  ayant  em-  Casaubon  que  M.  Huet  indique  ,  vous 

brassé   la   réformation,    l'an    1544)  y  trouverez  un  parallèle  entre  Pérot 

prièrent   ceux   d'Ausbourg  de  Jieur  et  Musculus,  par  rapport  â  leur  tra- 

envoyer  un  théologien    qui  dressât  duction  de  Polybe,  Voyons  ce  que 

chez  eux  une  église  ,  et  qui  jetât  les  l'on  a  dit  d'une  autre  version  de  ce 
fondemens  de  la  vraie  foi.  Musculus 

fut  choisi  pour  cette  fonction,  et  fit  (ao)/<fcm,  ïbidem: 

(31)  Idem  y  ikidem^  pag.  876. 

(17)  Idem  y  ibidem  y  pag,  S^g.  (aa)  Idem^  ibidem  ^  pag.  378. 

(18)  Conférez  ce  que  dessus ^  remarque  (B)  de  (^3)  Melch.  Adam,  in  Yitis  Theol.    german. , 
.  l'article  HfccEii,  tom,  JfT,  pag.  aoa.  p**g.  3^8. 

(19)  Melch.  Adam  ,  in  Vitis  Tlieol.  gennan.,  (*)  Casaub,  Prtefat,  ad  Poljb. 

P^'  379.  38o.                     •  (a4)  Huet.,  de  clans  Interpreùbus ,  p.  m,  a>5. 
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_iioiBM.  «  lintealus  ,    protestant ,  cxtréantë,  qnll  sVipprocht  tii| 

m  entreprît  nne  nouvelle  traduction  Featte  »  conoie  lonqne  pov  i 

»  de  raiftoire  d'Eosébe  ,   craHl    fit  battre  lee  anabnptistee  il  àaiàm 

»  ânes  heorentemeot  :  il  reit  fort  qa^il  ne  fiiot'-Paiitoriirf  des jpmiiïl 

»  attadië  â  la  lettre ,  et  a  traduit  la  voyez  lea  pawge»  qne  M.  CMibt] 

»  tezte  arec  beaoooap  de  netteté  et  racaeillie  ear  oe  svjjef  (99). 

»  de  brièreté  ;  mais  il  n^a  pat  ton-  Hotei  que  M.  ffioMNa  prétalft 

»  îonrs  bien  entendu  aon  auteur ,'  et  Ifuecnlua ,  dans  non  Comneataita  ' 

»  d  a  ItâiÊé  nlnnenri  fiiutef  dans  m  TÉpItre  an  RoaMÎne,  se  tieatwÉi 

»  Tmion  (ad).  >  On  tronTe  que  dan»  entre  les  dîrereet  nannièret  iPnft 
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I 

I 

t 

I 

< 
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•on  ConuMutaire  anr  les  Psaumes ,  qner  la  prédeetinntioii.  «  lInMMIi 

il  lait  paraître  «  beanoonp  plus  de  »  sur  les  endroilis  lee  pins  eann» 

9  modestie,  et  même  pins  de  respeet  »  ses  les  esplicnUona   des  atcM 

»  ponr  Fantiqnitë,  que  la  plupart  »  eommentatnon  ,  et  iln*cstpsiè 

»  des  antres  protestans  ; que  la  »  lui-même  lort  déeiaif.  Ceit  ps» 

m  mrftbode  qn^il  a  suivie est  asseï  »  ^noi  sur  eee  mots  da  eliapîln|, 

»  exacte  ^•..  qnWpeut  dire  one  oet  »  ifa^ne  .Jiofs  tH^tentû  meqmê  emim 

»  auteur  a  oonna  la  vMtable  ma*  »  <û  y  elo. ,  il  dotone  en  ebr^^  !■ 

»  nière  d'expliquer  rÉcritnre  ;  mais  »  dÎTenee  interprétations  qe ¥  «É 

»  il  n*apasentousleseeconrsBéees-  »  Inès,  «aneiién^isMNna  prendre  fn& 

»  saires  ponr  j  réussir  parfintement,  »  Il  tâche  da  ooncilier  la  pict  im 

»  parce  qa^  nfétait  pas  assez  exeieé  »  le  libre  aHbttre ,  attritmant  è  iW 

«  dans  IVStade  des  langues  et  de  U  »  etâ  Fantre  oe  qoi  lanr  est  de  :  A 

»  critique.  Il  examine  cependant  sans  »  As^uMiadî  eomienUomîhus ,  Âê, 

9  pHecenpalion  les  anciennes  tni-  »  nos  Hbemter  mkHinemuê ,  iruèsini 

»  duetiotts  mcqoes  et  latines ,  et  11  ••  hamim  fuidem.  esse  voiumMm  a 

»  a  enassex  de  lumières  ponr  eonnat-  »  eoJMCnm ,  sed  auaimnkt  ad  vtlB$û 

M  tre  «ue  les  points ,  ont  sent  an-  »  evmsni  divbdàu ,  t^i  ex  gnAit 

c  jonrdiini  dans  le  texte  nâiiieu ,  n^  »  <«l«x  imdignatione  Ùeifuak  m* 

»  étaient  point  aux  temps  des  Sep-  »  tus.  Il  improcrre  néanmmnfrop- 

»  tante  et  de  saint  JérJme  (96J|.  e  »  nion  de  oenx  qui  mit  recoen  ific 

prat 

Romains.    Baudouin   remarque    que  »  Paul  :  Hœe  semteMùt  plané  aiiem 

Musculus  débita  dans  ses  Lieux Com-  »  esta  Paulo  ,  ami  omnia  trilmU m- 

muns  certaines  choses  qui^  auraient  »  serentis  Dei  liierœ  voluntnti  etgn- 

dû  modérer  Fesprit  de  Calyin,  c[oant  »  tiœ  (So).  »  Je  ne  comprends  point 

an  supplice  des liérétique* ,  mais  qui  le  ménagement  de  ce  ministre  ;  car 

Fenflammèrent  davantage  5  de  sorte  le  passage  latin  que  M.   Simon  rap- 

quVcriyant  sur  Zacharie  ,  il  poussa  porte  contient  en  eiTet  ce  qu^iJ  j  a  de 

ce  dogme  si  loin  qu^il  semble  quHl  plus  rigide  dans  Ffaypo thèse  de  Cal- 

veut  mettre  le  glaive  entre  les  mains  vin.  Ceux  qui  combattent  le  fnnc- 

des  particuliers  pour  tuer  les  héréti-  arbitre  avec  le  plus  de  rigueur  n^ont 

ques  (38).  Je  ne  garantis  point  le  fait;  jamais  nié  que  Pâme   de  Phomiae, 

et  je  ne  rapporte  cela  qii'afin  de  mon-  en  tant  que  mue  de  Dieu  ,  ne  veuille 

trer  à  mes  lecteurs  que  Fon  a  jugé  et  ne  tende  ou  ici  ou  là. 

que  Musculus  a  désapprouvé  le  sup-  (K)   André  Mnscuius...yut  un  tf^- 

plice  de  Servet.  Quelques-uns  croient  dent  promoteur  du  dogme  de  tnH- 

que  par  un  défaut  ordinaire  aux  dis-  quifé  ,    et  H  s'expîiqua  efune  su- 

putenrs,il  s'éloigne  tellement  d'une  nière  très-haniie.']  Hospinien  obserre 

«fie  ce  dogme  fut  inventé  par  Brea- 

(a5)  Du  Pin ,  Biblioth. ,  tom.  11^  pag,  4 ,  col.  tius  ,  quc  Jacques  André  T  ajouta 

1 ,  édition  de  Hollande.  '"  .*  »        ^  -        ^  .    *      . 

(a6)  Simon ,  Hictoire  critûnie  é»  Yicmc  TctU- 
ment,  liv.  III ^  chap.  XI V^  pag.  m.  438. 

(37)  Le  mfmey  Histoire  critique  des  Cômment»- 
trnra  du  Noaireâu  TetUment,  ehap,  L^  pag.        (99)Grenra«,  Animadrers.,  pmrt.  fTU^  pÊg. 
^40  et  suiv,  i4à  ''t  '«?•  yojn-le  ausA  pag,  14B. 

(aR)  yo^e%  Fr.  Baldnini  Responaio  ahara  ad        (3o)  Simon ,    Hiat.    criu  ^s  Gonunenttt.  è^ 
J(Ai.  CaWinum.  Nouveau  Testament,  chap.  L^  pag.  ^S». 


Fbjpothèse  du  corps  nuneHiiiqûe  ée 
*"   Jésus-Christ  ;  mais  quWle  parut 
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^ifhienne  et  monophysitique  au  juge-  ho^s  du  corps  n'est  autre  chose  qu'une 
^Ijoient  même  de  quantité  de  lutnë-  cessation  de  la  relation  qui  avait  re- 
tiens, et  qu'au  fond  elle  est  visible-  ené  pendant  la  vie  de  l'hoinme  entre 

'^oeut  réfutée  par  l'article  du  Symbole  les  modifications  du  cerveau  et  les 

^.^.les  Apôtres  ,  il  est  monté  au  ciel,  pensées  de    l'âme.    Mais   quand    on 

;,,5*est    pourquoi,   ajoute-t-il,   André  avance   des    hvpothéses    semblables 

Ifa^culus,  venant  au  secours  de  Jac-  touchant  des  êtres  réellement  cten- 

"^.jnes  André  dans  un  péril  si  pressant,  dus   comme  est  le  corps  dV  Jésus- 

"Snseigna  que   l'ascension    de  Jésus-  Christ ,  on  ne  saurait  se  faire  enten- 

'  'Christ  n'avait  été  autre  chose  qu'une  dre   à    qui   que  co  soit.   Le   même 


}parut  aux  que  Jesus-Lnrist  n  est  mort  qu 
^ yeux  des  apôtres,  et  que  selon  le  gard  de  sa  nature  humaine,  appar- 
~' style  de  l'£criture ,  et  la  propriété  tiennent  au  diable  en  corps,  et  en 
-^  des  termes  monter  et  descendre ,  il  âme ,  et  que  la  doctrine  orthodoxe 
^'ne  faut  s'imaginer  aucun  changement  est  qu'il  est  mort  et  selon  sa  nature 
"'de  lieu  dans  l'ascension  de  Jésus-  humaine  et  selon  sa  nature  divine. 
"  Christ.  Voici  un  peu  au  long  les  pa-  «  Andréas  Musculus  quoque  hoc 
'-  rôles  d'Hospinien  j  car ,  dans  le  récit  »  anno  feriâ  quartâ  septimanœ  mag- 
^p  de  semblables  paradoxes  ,  plus  on  »  nae  anté  Pascha  publiée  pro  sug- 
'="•  abrège,  plus  on  court  risque  d'impo-  »  gestu  ad  populum  h»c  verba  inter 
^'  8er  a  son  lecteur.  «  Idcirco  Jacobo  »  alia  locutus  est.  Hic  est  diaboli , 
-^  »  ^ndreœsuccenturiqtus  est  in  gravi  »  qui  docet  JUium  honùnis  passunt  et 
"  »  isto  periculo  Andréas  Musculus,  qui   »  mortuum  esse  :  et  quisquis  in  hâc 

■  »  ascensionem  Christi  in  cœlos  dixit  5>  sententid  perrexerit  ,  diaboli  est. 
*  a  e55e,  disparentiam,  et  evanescen-  »  Iteriim  dico  ;  Quicunque  docent , 
'■'  »  tiam  duntaxat  carnis  Christi  in  his  »  Chlistum  secundàm  humamtatem 
^  »  nubibus ,  ubi  adhiic  sit,  et  uersetur,  »  tantiim  mortuum,  esse ,  anima  et 
'•'■  »  sed  non  uisibili  modo ,  forma  ,  et  »  corpore  ,  diaboli  sunt.  Hœc  autem 
'    i>  eo  conversationis  génère ,  quo  antè    f  vera  est  sententia ,  Christum  secun- 

■  »  ascensionem.  et  mortem,  conuersatus  »  diim  utramque  naturam  ,  diidnam. 
»  est  cum  suis  apostolis.  Sic  enim  »  et  humanam  ^  mortuum  esse  (S'i) .  a 
»  sectione  S  f  articulorum  Marchiti-  II  publia  un  livre,  l'an  iSyS,  pour 
»  corunif  articulo  6,  ^cn'^it:  Constare  faire  voir  qu'il  n'est  nullement  néces- 
»  ex  Spiritûs  Sancti  grammaticâ  ,  et  saire  que  le  corps  glorieux  de  Jésus- 
»  yocaouli  descendere  vel  ascendere  Christ  occupe  physiquement  aucun 
)>  proprietate ,  filii  hominis  ascensio-  espace  :  Contra  necessitatem  physicœ 
1,  nem  in  cœlum   nihil  aliud  esse  ,    locationis  in  corpore  Christi  clarifi- 


.  ^  qui   

»  ex  oculis  apostolorum  ,  discessio-  Tune  de  l'autre  ,  dès  qu'on  a  une  fois 

i)  nem  ex  hâc  mortalihominuin  vitâ,  posé  une  présence  réelle  de  Jésus- 

}>  transmigrationem  ex  visibili  con>  Christ  au  sacrement  de  l'Eucharistie 

»  versationc  hominum  ,   evanescen-  etc.  ,  ont  eu  des  défenseurs  qui  ne 

»  tiam  ex  oculis  hominum  palpabilis  manquaient  ni  d'esprit ,    ni    d'clo- 

»  et  visibilis  hujus  vitae  conversatio-  quence ,  ni  d'érudition  ,  et  qui  ont 

»  nis,  ingressum  in  cœlum ,  regnum  trouvé  des  ressources  infinies  pour 

))  Dei  patris  gloriosum.  Et  artic.  7.  éluder  les  objections  de  leurs  adver- 

M  Hanc  ,  dicHt ,  ascensionem  non  fac-  saires.  Il  faut  avouer  ingénument  que 

M  tam  esse  motione  physicâ  de  loco  pour  satisfaire  aux  raisons  des  ubi- 

)>  inlocum,  etc.  (3i).  »  C'est  ainsi  quistes  ou  se  voit  contraint  de  dire 

que  les  cartésiens  raisonnent  sur  le  aes  choses  qui  ne  sont  pas  plus  con- 

mouvement  des  esprits  :  ils  n'y  ad-  cevables  que  l'ubiquité, 
mettent  aucun  changement  de  lieu  , 

ils  prétendent  que  la  sortie  de  l'âme  (J»)  î^*"»  ibidem,  pag,  553,  ad  ann.  1S64. 

(33)  idem ,  ibidem  ,  pa^,    600.    Voret  aussi 

(3i)  Hospin.,  Histor.  Sacnment.,  part,  //,  B^e,  au  T'raite'' de  Unione  fayposUtici    p.  80 

pag,  493  I  ad  ann,  i56i.  tom,  III  Operum,                                      »  f  °y  » 
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L'  /.Ci  *aihofique%   romains   ont    reine  Elisabeth  ;    car  Saii<]cni<  wy 
inivf,tiAns  l'un  iles  nuiTtii^es  f/uil    porlc    que    les    nouueaux   //)>rf/iejii 


*/r ?«'«.■%«':  K--ijr.  Je  Oog  et  Mat^og,    leur  secte  ,  et  moquerie  aux  raikofi- 
•i-     -i-:^--:i    #V.:''i.:.îV  a'i««*    finein    ques.    Elisabeth  fit    unéJitquelt> 
T-i:".    tf!   ;  l'en  ".S^S.  il  lit  imprimer    èuéques  et  les  prêtres  ne  prendiwtm. 
A^zia-^anl.'iz.C. '.-•iirnitiones  nppro-    en    mariai^e    que  femme   téaifÀniM 
r.T:--"i:-.«    -.:.-i.  /-i/;c;i.    Ce$  deux    honnête  et  t^ertueuse  par  les  jugenem 
l^.-irA^*>    iTAiî^nt   rtr»    pr^ctftles  par    de   quelques-uns  ;  mais  ^  apuie-l-^, 
Ti-i-  "-.::*-  ^'j=e  proj-hclie  de  Jésus-    cc/a   /ic  remédia  pas  au  mal^  par« 
C~.-'.<  * r r ■  •  •.  ' ■-**'*  n^^'^'P"'"  prochain    que  tfun  c6té  plusieurs   ne  pouvaitid 
c^  rA-mis-f .  Pr^phetiam  Domini    être  sans  Jemmes  non  plus  que  im 
V.»:-.  Jf^-^-i  rnfU  ,    de   imminente   pain,  comme  lis  disaient^  ctqueii 
ti-r— 5^  -.  .r  lif'rtunio ,  erpoiuit  anno    l'autre  ils   ne  trouvaient  personne  « 
:  ?>-.  f''.i''*c"i''»r,l.  ad  f^uidrum  '35,1.    des  catholiques  ni  des  hérétiques  mt- 
Cif'.  »:in*  ce  dernier  écrit  que  l'on  a    mes  qui  voulut  ieur  donner  leur fiilf 
f'ivtf  le  passage  dont  les  controver-    en  mariage  :   car  on  estimait  déihoit- 
tUte*  du    parti  romain  ont   abusé,    nête  d'être  Jemme  de  prêtre,  et  selm 
pour  faire  accroire  que  les  protestans    les  lois  du  royaume  tels  maria'^etni 
mtrpriient  si  fort  leurs  ministres,  qu'ils    sont  que  des'adultères  ,  et  telles  fm- 
ne  veulent  point  de  leur  alliance.  Un    mes  n'ont  point  rang  selon  celuidu 
jtf«uire    irland.iis  donnant  ce  titre,    mari,  ce  qui  est^rontre  la  nature  du 
Quant  infamis  Mt  u/ni/it  conditio  mi-    vrai  mariage.    /L/isabeth  ,  dif-il ,  m 
nistruniin  ,  à  l'un  des  chapitres  de  sa    reçoit  point  en  sa  cour  les  femmes  Jet 
Rntannomachia    mtni'^triirum  ^36}  ,    prêtre  §  :  les  princesses  n'ont  point  de 
.illr^ut»  d'aijonl    re   [i.i-iaiLji'  d^Andrt:  familiarité  avec  elles  ,  on  ne  la  nim- 
Mu>oiilii-i ,    rt  rite    h"  ftruillct  27   du    me  point  femmes    d'archevêques  ^  cl 
Trait»:  di:  l.i  Ppnili^-fit».  l 't  jtwt  quis    leurs  mam  les  duivenf  garder  ai  !'>■ 
pr.i-l,:infrfti.i^t-r*fv,'/iC,jir.t.'Oftf/inftj    gis    comme   instrument    ou    l'aienk 
.,  ^.1 ,  ri.i-i  ^•iim  ^f:  in  Itircm  hanc  pnj-    It'.nrs  piiiUarli'ies    et    nrce\sitri    r. 
'/:.»ic-.  P,in.'ntt"i  qiinquc  in  primo  la-    Tout  le  monde  >ait  que  SanderU'tcri- 
i.icr.)  aquis  suff'n.titum  esse  mallcnt.    vit  ce  livre  avec  tant  d'»*mport»:ra--nr. 
Qun  l  VI  elitun  ahqui  ex  nostrii  lihe-    et  tant  de   ]»a<'.ion  ,   qrfii  ne  ni' riti' 
yispntdicantCi  fif.Tifitrtassecuperenf^    que  peu  de  cn-ancc.  M.iis  on  tout  ci- 
infiimitrct  tur//ifU4hnis  metuadipirare    h'<  choses  ont  hit-n  chan-yr'  de'Ciisi:e 
r!i>/i  jiDSMint.     l.  iu  icnit  etinm  ,  ciini    trmps-là  sur  Tarticle  dont  iiori'; '-ar- 
fiii<i  juvenis  uirginem  aîiquam  sihi  in    l'^ns  :   et  pour  cf  qui  e*t  du  n.i^'jse 
matrimonin  locari  posfit,  uteumpa-    d'André'  MuhciiIus  ,  il  est  "i  i^ibli- 'l'J'* 
'vntes  lirifinis,  aut  etiam  l'irx^oipsa,    les  adversaires  ea  abusent.  Jl  e^t  :ii-(- 
sc.sciientur  f   utrum  prœdicam  fteri   du  conjecturer  que  cp  docteur  lullif- 
^■-^^itet.  Uahrmui  rtiani  .  qiiod  mulii»    rien   rempli  de  cette  hvpofljé^c.  «lue 
m^'.iii^   horrendum  est  audit u  )  enrum    rAllemajjnc  allait  ressentir  les  tlcjui 
.M r-i/i/j/ii ,  qui  ne  repwlinrentur ,  h'îc    de  la  ju>fîce  divine,  contenu^  ibn^ 
."-V"  «''  c-fuditinnc  matrimonium  con-    une  prophétie  de  Jesus-Chrisl,   exa- 
î-.:  IC7V//I/ ,    ut   .^e  pr.vdicantes    nun-    pera  le  mépris  que  l'on    témoignait 
{■...-ni  t'.^rr  j ::!>': uj'iindn  prnmittrrent.    pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  qu'iî  de- 
11   k\\\  en^uiîi'  ijue    Downham  ,   à  la    clama  trop  fortement  surle  peu  d'iioa- 
i-aj^o  t»7  dos»'-  Si'rmon.î.f.iit  la  mrme    neur   que  Ton  faisait  aux  mini^trc.i. 
■Liititel-nuiiant  rAn^lett-rre.  Je  crois    Ëchautîe  de  cette  ide'e,   il  reprf'srnta 
i  ui-r  n«>\N  niiani  avait  en  vue  lc>  pre-    par  des  figures  hyperboliques  l'aver- 
41..: >   U'Mii";    de  1  »   riforme   sous  la    ^^ion  du  ministère,  comme  si  uo  nèn' 

eiU  mieux  aimé  que  son  fils  fût  mort 


t  ..s  r.:;'  .4 


^.    ;  lulonu-  H,bl  .  ti  .-.     «;...*nrr, ,  ^.,p.  ./-.  ■■■i-,  Sandira*.  du  Sihi.me  d-An^li-U-rw.  a> 

V       ■    .-.î^-:    \    .}..  \.  n.ipitr^    /    .y„   tri',      i^^-  J'-'n^  tT,  de  la  traduction  rnuiraùe.  i>n~ 
c  ;i.-iiii  r  itj-Sm  n .  f.ifi.  \^j.  pnin/^  l'an  i58-. 
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au  berceau  ,  que  de  le  Toir  pr^dica-   (a)  qui  l'enTOya  k  Venise  avec 
teur  ;  et  comme  si  les  pères ,  d'une   j^  lettres  de   recommandation 

cbait  en  mariage ,   fou/ez-pous  être  devant  le  senat,  et  d  obtenir  Une 

ministre  ?  enfin  comme  si,  pour  n*é-  place  dans  les  études  de  Padoue. 

tre  pas  refusédans  la  recherche  d'une  tet te  affaire  fut  heureuse.  Cor- 

mie  ,  il  eût  fallu  protester  avec  ser-       m»    to- a^..* *•*.  ^»    i» 

ment  qu'on  ne  se  consacrerait  jamais  neho  Musso  ,  tout  netit  et  de- 

au  ministère  de  la  paroledeDieu.  Les  chame  qu  il  était  (G)  y  se  fit  ad- 
ennemis  des  prof  estans  n'ont  pasman-  mirer  par  ses  sermons ,  et  Pierre 

T"^  ^f,2?  prévaloir  de  ces  exagéra-  géno ,  Louis  et  Jacques  Comaro , 
tiens  (38).  AU  pis  aller,  l'on  peut  dire  .       r-.'»^*-        j  I 

▼ëritoblemént  que  les  protîstans  de  'e  favorisèrent  si  ardemment 
France  n'ont  point  donné  lien  à  un  qu'ils  lui  procurèrent  un  poste 
tel  reproche  :  ils  ont  eu  toujours  là  honorable  dans  le  Codvent  des 


qne  ,  se  mariaient  plus  avantageuse-  sous  le  cëlëbre  Zimara,  et  à  celle 
ment ,  que  s'ils  eussent  été  Uïques.     ^  |^  théologie  sous  le  père  Si- 

(58)  roren  Z-Hypocmîs  Mwci  Aatooii  de  Do-   mOUetta.    Il    prit     le    degré    de 


SL^^^r  Sî^Tr ^^^  Po»»^  un  esprit  rare.  11  prêcha 

Tcstre  Petn  Sancta,  Noc  ra  qiitt.  MoUhki  ad  un  careme  dans  Padoue  avec  de 

M^m,cap.I,oUiUparUnidumrprùd^   grauds  applaudisSemeuS  i  il  SOU- 

tint  des  thèses  pendant  plusieurs 
MUSSO  (CoRNÉLio)  9  évéque  jours ,  et  enfin  il  fut  promu  au 
de  Bitonto  y  Tun  des  plus  grands  doctorat  en  théologie  comme  à 
prédicateurs  de  son  siècle  j  na-  une  récompense  de  son  mérite, 
quit  à  Plaisance  en  Italie  ,  au  Pierre  Bembo,  qui   fut  depuis 
mois  d'avril   i5i  i.   Il  embrassa  cardinal ,  Thonora  de  son  amitié 
la  religion  de  saint  François  afin  et  lui  donna  de  bons  conseils  sur 
d'accomplir  un  vœu  de  sa  mère  la  rhétorique ,  et  sur  le  style  la-^ 
(A),etdësrâçedeneufansilen-  tin   et  toscan.  Lampridius    (A) 
traau  monastère  des  conventuels  Tinstraisit  en  la  langue  grecque , 
de  Plaisance.  La  vivacité^  de  son  d'autres  dans  l'hébreu  et  le  chai- 
esprit ,  la  force  de  sa  mémoire,  déen  9  pour  l'intelligence  du  texte 
ses  dispositions  à  devenir  grand  de  l'Ecriture.  Il  fut  nommé  pour 

?rédicateur(B)  obligèrent  le  père  prêcher  tout  un  carême  dans  le 
acques  Rosa  de  Candazzo  à  le  couvent  de  son  ordre  à  Venise, 
prendre  j>our  disciple.  Il  le  me-  Il  fit  la  même  fonction  dans  les 
na  h  Garni ,  et  en  d  autres  lieux ,  chaires  les  plus  illustres  d'Italie , 
et  le  fit  étudier  sous  de  bons  mat-  et  nommément  à  Milan'  oii  il 
très.  Le  jeune  homme  apprit  très- 
bien  les  humanités ,  et  prêcha  si      z^)  na^au  umjsh  gui  fui  cardinal. 


TOMF.  X. 


_     ».  n  .ui  cl  lin,  qui  avait  pi't*clié  dans  cette  I  I 

. jrji*ei»"î#rur  église,  sVlait   retiré  de  Rome.  1  , 

..;-.i  ^;t^ue  Jaos  après  avoir    disputé  avec  notre 

•:    .'-.X  i>.    et  îL   eut  Coruêlio  qui  le  convaiuquit  dV- 

.....       ;    t^  prince  pour  au-  tre  un  faux,  frère.  Le  nouveau 

.;w  icaiiemie  avant  été  prédicateur   de    Sai  ut -Laurent 

.  .    -^^    uxe^  la  mort  Je  ce  duc,  attira  à  son  auditoire  une  gran- 

zy^    ie»  confusions  de  la  de  foule ,   et  ayant  été  élevé  à 

,  "i .    \  Tut  appelé  il  Eouloçne  Tévéché  de  Bertinoro,  au  bovl 

.)i-ut'L'^M.'r  la  mctaplivsi*  de  quatre  ans  •  ï\  ne  dijcontinna 

.  .    i  ou   lui   donna  plus   de  de  prêcher  que  lorsqu'on  voulut 

,ï^c^  ;ue  i'ou  n'en  avait  jamais  qu'il  fît  des  leçons  sur  lesEpi- 

...i.ic-  .1  iit'>  religieux  ;  et  parce  très  de  snintPau: .  dans  laroème 

•.  :»iusii:ur*  villes  à  reuvi  les  église.  Elles  furent  fort  goûtées; 

^%  le»  .iuiri;s  le  demandaient  et  comme  le  pape  voulut  J'enlen- 

V  a  nreiiicaLeur  du  carême  (£?) ,  dre  quelquefois ,  et  qu'il  nepou- 

^    .*  Ii>pcu»jL  des  leçons  acadé-i  vait  le  faire  commodément  bon 

.^^t>    -.>«fiiùaut  ce    temps-là.  du  palais apr>s loi ique.  il  le  tirade 

'•ta  >     Il   revv:u|HMisc  on   lui  fit  cese&ercices  publics,  et  lui  dooiia 

i.   f  v;t>  'f.oas  sur  l'Écriture  les  une   autre  fonction  :  ce  fut  de 

.«..>  .le    tête,   dans  les  autn*s  prêcher  en  latin  sur  Tévangile  du 

:w^«  .le  'jt:i:uv.  Le>  Epitres  de  lour  dans  la  chambre  oaà  la  ta- 

^...k  ?au-  lunruC  le  sujet  de  ces  ble  de  sa  sainteté,  et  d'ouvrir  une 

.^■..-:>.    lu   ».v:K*i:rrent  s'éleva,  dispute    immédiatement    apr« 

^.    iAjù'quaut   d'une    manière  pour    répondre    aux    objection» 

,.:.v\:o\s:\.'^   iv.L'ires   Fpîtres,  qui  lui  seraient  proposées.  II  y 

..::i'  Iva-.ivoup  lîe  tumultes^  eut  là  un  grand  concours  d'ec- 

^' Il '.'.ri  quantité  de  secta-  clésiastiques    séculiers  et  régu- 

.w.«^  'i   ù'tut  que  le  cardinal  liers  :  quelques  cardinaux  et  pin- 

,^f"*.js^io,e\èque  de  Boulogne,  sieurs  prélats  s'y  rendaient  :  !e 

.^.j*  jii  ''OU  autorité  pour  arrè-  pape  même  y  proposait  queique- 

. .-.  vle>tudre  eu  chassant  les  no-  fois  et  des  réponses  et  des  objec- 

......>>.w't  eu  iuijK»>antà  ce  con-  tions  ;   et    parce  qu'il  fut  fort 

.^»   a  îiouie  d'une  rétracta-  content  de  Thabileté  de  Miib*o. 

^.i».qiu\    H    conçut    dès  il  le  pourvut  de  l'évêché  de  Hi- 

^    .  ^  .uuiL:e  ^particulière  pour  tonte  (e] ,  et  l'envoya  au  concile 

^-   Muv-o,  et  le  présenta  pour  y  être  l'un  des  savans  qui 

.^.    il  ,  ^Lii  le  retint  à  Rome  disputeraient    sur    les    matières 

_    A    jLio  pri.H:her  à  Saint-  (D;.  Celle  delà  justification  passa 

. ..,    .'   '..\irmizo ,  et  pour  le  par  les  mains  de  Musso  ;  ce  fut 

,  .*.  juailé  de  théologien  lui  qui  la  digéra,  et  qui  réclair- 

.^>  ,  a  .aithnal  son  petit-fils,  cit  avec    une   application   Irè?- 

'    .  .  :   ■**>  'ong-temps  qu'O-  particulière.    Le   concile    ayant 

. ,-,.  ,^  été  transféré  de  Trente  à  Boulo- 

,^^prtdutiree  xoddtsfa  gnc ,  fut  enfin  interrompu.  Paul 

.    «  i-ifu  Vuna  deW  altra 

..^1    '«^  ncfrca^ano  sem-  .*■   P:ir  permutation  attc  celui  de  Btrlx- 

*-;  .    •.,  •■»!  ci.'U'»   ^  •  nnif. 
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m  mourut  Jules  lïl  lui  succé-  à  Pie  V.  Le  nouveau  pape  le  re- 
<da,qiiî  fît  beaucoup  de  caresses  tint  pour  son  assistant,  et  ne 
à  l'évêque  de  6i tonte ,  et  le  choi-  voulut  pas  lui  permettre  de  cou- 
sît pour  son  prélat  domestique  tinuer  son  Voyage  avant  l'ouver-^ 
et  assistant.  Il  ne  l'envoya  au  ture  du  jubilé.  Musso  ne  vécut 
concile  que  lorsqu'il  eut  su  du  point  jusqu'à  ce  temps-là  :  il 
légat  que  la  présence  d'un  si  mourut  à  Rome  le  9  de  janvier 
docte  évêque  était  trës-nécessaire.  i574>  à  l'âge  de  près  de  soixan- 
L'assemblée  ayant  été  séparée  y  te-^trois  ans  (g).  On  loue  extré- 
Musso  alla  voir  son  évéché ,  et  mement  sa  chasteté  ^  sa  sobriété 
s'y  arrêta  jusques  à  la  création  (E) ,  son  oubli  des  injures  (F) , 
de  Pie  lY  :  alors  il  fit  un  voyage  sa  dévotion ,  etc.  Il  composa  plu-^ 
à  Rome ,  et  y  eut  auprès  du  pape  sieurs  ouvrages  dont  quelques-»- 
le  même  emploi  qu'il  y  avait  eu  uns  ont  paru  (h)  (G). 

sous  Jules  III  et   sous  Paul  III  ;        (^)  Et  non  pasdeB^,  comme  du  Wforëri 

car  Pie  IV  le  chargea  de  la  fonc-»  **près  le  Ghiiini. 
:  tion  de  prêcher ,  et  de  soutenir      <*)^^^' *  *''  ^'t:  <^omposée  m  itaiieh 

.        ,.      ^  •  1  1       Ti  P*^  '^^   Giuseppe  Musso  ,  sua  creatura. 

OeS  disputes  a  sa  table,  il  se  sou-    ElUestàla  tête  deUe  Prediche  Quadrage- 
venait  qu'étant  in  minoribus   il    simali^etc   di  Gornelio  Musso.  Je  me  sers 

avait  souvent  dispute  avec  lui  en 

fareil  lieu  sous  le  papat  de  Paul  W  /'  embrassa  la  rtligion  de 

wr    f\     \         M.        *«/^\*i  saint  Franéois  afin  a  accomplir  un 

II.  Quelque  temps  après  (/)  il  ^^^  ^^  ^^  mère.  ]  Notons  d'abord 

I  envoya  en  Allemagne  avec  son   que  \t  jour  de  sa  naissance  fut  un 

'  neveu;  ce  qui  lui  fournit   une   mercredi  de  la  semaine  de  Pâques.  Sa 

<>Ccasionde  se  faire  fort  estimer  mère  pour  W  exactement  observé 
7«  ^    3    T?     ^'        jtiiT  les  abstinences  du  ôaréme  )  avait  af^ 

a  la  cour  de  Ferdinand.  11  lem-  f^j^li  sa  santé  ^  de  là^  vint  que  les 

ploya  ensuite  dans  Rome  aux  af^  douleurs  de  Fenfantement  pensèrent 
faires  de  l'inquisition  ,  et  à  l^exa-  la  faire  mourir.  Dans  ce  triste  état , 
men  des  matières  qu*on  traitait  elleimploia  lé  secours  d'en  haut  ;  elle 
,  rtT  -.  r^  '1  ^  .•*  j  i>  eût  recours  à  rintercession  de  la 
a  Trente.  Ce  prélat  sortit  de  Ko-  Sainte   Vierge,  et  à  celle  de  saint 

me  après  la  clôture  du  concile  ^    François  ;  et  comme  elle  avait  une 

et  se  retira  à  Bitonle  oii  il  s*ap-  grande  dévotion  pour  àe  saint ,  elJé 

pliqua  à  là  réforme  des  abus ,  et  ^'^  "''J*»^ ,  portent  que  s'il  obtenait 
f  .^   ,      ,       ^       .•  -ti        ;         que  8tB  doideurs  se  mssassent ,  et 

a  toutes  les  fonctions  d  un  bon   ^^^^n^  accouchât  d'uu  fils ,  elle  le 

évéque.  Il  voulut  établir  un  se-   consacrerait  à  Dieu  dans  sa  religion 

minaire  ;  knais  il   fut  contraint   séraphique.  Dés  «qu'elle  eut  formé  ce 

de  renoncer  à  cette  entreprise  ^""  '  f^  ^  ^""l^^  ^'^S^?  >  «*  «"« 
,        1^1  >       1    •    *     •      accoucha  de  notre  CornéJio.   11  fut 

par  les  obstacles  ^u  on  lui  susci-  nommé  Nicolas,  comme  son  aïeul  pa- 
ta.  Après  une  résidence  de  dix  temel  ;  mais  éUnt  ebtré  en  religion  ^ 
ans  ,  il  résolut  d'allet  rendre  ses   il  voulut  être  appelle  Frà  Cornelh  , 

devoirs  à  Pie  V,  et  puis  de  voir  P^J?^  a°«  ^*  ™*'«  s«  "^""^Tc.  ^'"'^ 
.       c     f         .  neiia.  11  savait  le  vœu  qu  elle  fît  pen- 

sa patrie;  et  enhn  de  se  trans-   dant  le  travail  d'enfant:  et  il  y  fît  beau 

porter  à  Venise  pour  y  mettre  coup    d'attention    quand    elle    fut 

sous  la  presse  quelques   ouvra-  morte;  etcefutcctto  attention  qui 

ges.   Il  arriva  à  Rome  lorsque  ^'^p^ag/aà  sefaii^i  nioi.io  («). 

5.    I     '      VTTf         -^ji'-i        ^1»  (R)  La  force  de  sa   mémoire  y   ses 

Grégoire  Al  II  avait  delà  succède  .'    ..      „                    ^  r:-«.». 

(/•)  En  i56a.  pe  Mhsm). 
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i   •nîu   un  scr- 

!Mirr  .  #'1  il  le 

I-  •iiiinenl.  ([i^on 

.     ni.  Nil  jv:ilL  r.ii- 

^1    <;•;/•«  tli  sjti' 

'.•■luhnfi  me  maria 

l'ti  'L  s^ran  mara- 

.if'fttT  II  tutli  j  inlnnto 

,1   .ni  tuiir  le  prttliche 

..  i  '  t.iz'  hora  nella  chiesa  , 

-«Cl  ti  t  nM  Ijerm  ,  e  le  recitatui 

.    i  lotui'zza  laie  rhc  pareann 

.  ...>.  koac  sue    i).  Quand  on  lui 

•  kucv  Ji:  teU  sermons,    il 

w    ;'.tri'.uU.'nK'at  les  manières  et 

.    ,  '»»•■>  .îii  niTilicateur.   On  en  fit 

%j    »ictue  i»!!!*  d'une  fois  devant  le 

.  ii'.iitsui*  ordinaire  des  cordtrliers 

■ .  .iiiiti-i.  ipii  t\it  bien  surpris  de 

■  a  Hi  i-iruci>pit'.  Questo  vommossc 

■  .w.»ii.j  il  .'ù'.\z*-;./i),  f/ie  nltre  ilfarle 
>\ff  ^'i.i  i'."re  i*f*erienza  tîeltc  sue 

.t  ...1  /.€■  ,  .  /*'  t:iti  l'ecitawa  in  rcjetto- 

■ii  ,    i"  nnil.twa  ialmcnte  cnn  i  mrn.'i- 

n,tiu  f  eu'    ijesti  ,    che  parea  Juise 

'.Mo  nel  pvedicar  assiduamente  am- 

luucàtrato  ede.'i:;ervitnto  da  lui  (3,.  11 

liait  facile  ù  un  tel  jeune  bomme  de 

devenir  bon  orateur.   11  n'avait  qu'à 

M     pro[»oser    pour    modèle    Tartion 

ruii  ;;r.in.l  ni.iîlri.'.  N^tfz  que  Mu-^-îO 

».iil  If  t.iIoMÎ:  d.' Ji'*'''»Mrir  "îan>  heaci- 

■  .lie  ile  jM<ivîiMti'Mi.  l'ne  orai'iMifa- 

•ni»n',    !••   iani"}:\ri«[iie    d'un  saint  , 

■'u  t"i\laieiil  f»i-t  peu  de  temps  :  c'e- 

i.iil  a  lui  «|Uv'  ^e-s  -iupeiifurs  s'adres- 

.jlfiit    pour  dc-i   inipnmiptu  dan-î  ce 

.;i me  «;iiaud  ♦»;!  m  a\ait  l»cs'.«in    4  . 

^'.)    i'Uit   /dit    ft    tlnhiirn.}    qu  U 

itti!.  "*  La  première  iVii-;  «pi'on  ie  \it 

.■  I  .liaire  à  Votii^e^  «.m  n'attendit  rien 

.il-  N.i  pt'lite  ligure  ;  mais  on  ?e  dcsa- 

■>.iNa  après  qu'il  eu^   lait  enti-ndre  sa 

»'i\.  i^nniimiliiU  li  j-nnu  ienaton 

'.  /  ric^ia  ,  /«)  frcc  iahtf  ifî  ^^ulpitu, 

..    \  .duio   dii   l'.'t'v  cou  ii\oi..int.'Uu  y 

r.ittoîii  .siiUura  ,  luni:n:dn  ed  ette- 

...'1'  ucW  a.^j'cU'i  ,    i-i:/i'  itrolni  iC 

».%i"  /lifc»»  il  i,'fii</ii\'  i/t   t'i^'i  non  ha- 

•  u-  /lè  icwnzxi  .  /Il"  r-:mc ,  i*r:r  we^r'^- 

■tiif:  mu  udAa  c'L  htihcit'i  la  ►  "«.e* . 

■..('l'Ifl. 

.  ..:.i'./t.-  ■  :■:"  '.  >'■.  .i;.>"-'ntin  'lii-'.t  i:.i::t 
.■|'«i'/"«'«  .'■.;. ■•••••I  ■!*.-r'..n  •rii-i:.::j  i-.--»^ 
•    ■  («T    V-»«-;.-n    ■ri.'^V -»■■'£  nemj.    Irnptî- 


e  che   furono    seniiù  i  s'-ci  rh:  f  -• 
CL'tti  ,  cf»n  que'! a  &ini^uUir'  vil[''f}^Tr- 
t  uni  le  datt7:^''i  du  iJio  ,  tulù  ./;'/;'; 
l'eAnttar"no     5-.    II  y  a  despridifi- 
leurs  qu'on  j.-nit  rorîiparer  .?ii  rr?-;-   j 
pud  :  maîjxn-^ff  |»ctit>  iU  oiitla  x-;: 
si  sonore,  et  ils  font  retentir  ?i  forî'- 
ment  toutes  les  Toutes  d'un  :emil'. . 
qu'on  ju^fraît  à  les  entendre  ^uilr- 
voir  qu'ils    ont    une  taille  piintis- 
quc.  Kcfjartlez-lcs,  vous  toraiitz  ùi:» 
la  surprise  dcceliiiqni  put  r.imjiH  • 
enfin  la  petitesse  tics  ros-signol»  tj'-- 
la  force  ae  leur  ch.int.  Il  va , «i  j-  c- 
me  trompe  ,  une  fable  sur  cela:»* - 
me  souviens  de  la    remarque  tie  ' 
Laredemonien  qui  ,  ayant  pl'im-:  1;- 
rossîjçnol,  le  définit  une  choîc  r'-tis'  - 
tait  que  voix  'G).   Que  la  borme  mi- 
est  un  favorable  précurseur  pourcrl- 
qui    parle  en    public  î    ell-.'   ùw- 
rassemblée     à     bien    ecoiiîer  .  \./ 
ébranle  le«s  suflTrajiesarant  qu'il  <.'Tr 
la  bouclic.  11  n'a  pa.s  l>esoin  de  hm^i 
tié  de  l'éloquence  qui  est  nt'cosNiire  ■ 
un  prédicateur  de  petite  nîine.iou: 
remporter    rapplaudiss(>meiit.    '>". 
est  un  ^rand  éloge  de  r.ictionci.i*. 
pensées  do  notre  Musso.    11  n'a  ô  r 
pas  été  inutile  de  faire   c»:tte  rrra«r- 
quc.   Il  faut  savoir  qu'on   le  n-rsc; 
le  Cltrysititome  des  Itulie'i^ .  ■■'■r.". 
le  rrniar.|ue  M.  Drelinc-jurt   7  . 

l'D    Pau!  m  /'en.ny-a  au  <  ■•    * 
pnury  t-lre  Cuii  dcA  siii^-an.^  .  ■....  . 
pilleraient  sur  les  rtiiUu.'n.-.y."^  hi-.  ■ 
blons  ici  ce   que    fit    Mu— ^  li.:..- 
concile  deTrmtî?.  lî  fut  \'ni\  iî«.-. 
dilii^en^  ;'iy;ilIor  :  Jes  Ié4.t^^  rjf?  i 
Virent  a  Trento  q:ie    le   se.il  •>';- 
de  Tava  ,  mais  ii'î  furent  l'ir.i:f  :  •   • 
■\ i-î  par  1  liomas  Campt'juii  1  .  ■  \' . . 
de  Feltro  .  et  par  Corneli  >  M;-  ■  ^ 
G*lui-ri  prLvh.i  en  I.itin  j  I'.h.vi!*.- 
du  cimrile     g-.    Son    •♦crm  -n  .  •    --• 
von?  trouverez  le  pr»-^ri>  da:>  1-  î." 
Paul  .lo"  ,   fut  rriîiqiji-     i:  .  I:.ii:- 

'"■    Plut. .  in  Larnnû-ia  Apophlh..  r'.Xi.'.  '".  ' 
-    Prelincourt.  Di;inaiirli>s4  réti-i.-'it*  •:•  !•'    '' 
juiii.    '"■    -■"•    '*   «"it*    uii   *t*mu.'n   tic   .' '  ■"".■■  - 
l*it.  ni'» .   lùr  /i»  Ma^niflrat.  ou  £r  pn'.î..  .■:.  - 
.■•.•.■il-  /.*    '  ti.T^"*  f'iir  '  t'.t  puruit-s     .V    T  ■■■  ' 
I.iii'iiia  .  Liii'uia  tVr  0|i*?ni. 

."*    Palavii'in  .  I*lo.  liel  «".onnUo.   *.•'•.  ''.  •" 
J'III,  r.uin.  «  J .  ii.l  iinii.  il^». 

I,-  Td^m     ihi.lrm  ,   .av.    Xf''If.  n'im.   .. 
i.)    Friâ-Paolo .    ni,l.  .Iii    Conril.»    îr    T  '■: 
U  .  FF ,  yii^.  m.  ni  .  ,i  I'.tnn.   iT\'. 
M    L.t  ini*.-»?'»,  r'U'  \2J. 
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cin  a  bien  de  la  peine  a  réfuter  cette  »  que  cet  abus  mëritait  bien  c|ue  Je 

critique  »    quoiqu'il  y  emploie   tout  »  concile  y  pourvût ,  en  rétablissant 

100  savoir-faire  (12).  Des  gens  encore  »  l'ancien  usage.  Mais  les  légats  con- 

S  las  incommodes  que  les  censeurs  »  sidérant  où  pourraient  aboutir  de 

'un  sermon,  s'élevèrent  contre  l'évé-  n' si  justes   plaintes,   y  mirent  fin 

qae  de  Bitonte  ;  car  ses  créanciers  ,  »  en   promettant  qu'ils  écriraient  à 

je    veux  dire  ceux  qui  avaient   des  »  Rome  ,  pour  faire  cesser  les  procé-:. 

pensions  sur  son  ^éveché  ,  le  pour-  »  dures  contre  l'évéque  ,  et  lui  faire 

fuivirent  par  les  voies  les  plus  rigou-  »  donner  de  quoi  pouvoir  subsister 

P9ii3es.  Laissons  raconter  cela  au  père  »  au  concile  (i3).  »  Palavicin  assure 

Paul.  «  Dans  la  congrégation  du  5  de  (14)  que  les  actes  de  cette  congréga- 

»  mars  i5^6,  l'évéque   de  Bitonte,  tion   ne  disent  rien  de  ces  plaintes , 

»  qui  venait  d'être  cité  à  Rome  par  ou  de  ces  réflexions  de  prélats,  et  il 

»  l'auteur,  à  la  requête  de  ses  pen-  ajoute  qu'elles  eussent  été  mal  fon- 

»  sionnaires,  qui  voulaient  qu'il  fût  dées  ,  puisqu'il  serait  très^injuste  de 

»  contraint  par  excommunication  ,  prétendre  a  la  dispense  de  payer  ses 

»  selon  le  style  de  cette  cour,  n  payer  dettes ,  sous  ombre  que  l'on  assiste  à 

»  ce  qu'il  leur  devait,  se  plaignit  de  un  concile.  Une  nie  point  que  Musso, 

j»  cette  procédure,   disant,  que   ses  cité  devant  l'auditeur,  n'ait  représenté 

»  pensionnaires  avaient  raison ,  mais  modestement  aux  légats  ^s  nécessi- 

»  que  lui  n'avait  point  de  tort ,  ne  tés  ,  et  ne  leur  ait  demandé  leur  as- 

»  pouvant  pas  être  an   concile ,  et  sistance.  11  l'obtint.  Ils  le  recomman- 

»  payer  ses  pensions.  Si  bien  qu'il  dérent  au  pape  ,  qui  ,  pour  cette  fois, 

a»  fallait  qu'il  en  fût   décbargé ,  ou  voulut  bien  le  soulager  par  un  pré- 

»  qu'ilfûteratifié  d'une  somme  équi-  sent  de  cent  écus  d'or. 

»  ▼alente(^')*Les  prélats  pauvres  s  in-  On  remarque  (1 5)  que  cet  évêque 

»  téressèrent  pour  lui ,  comme  ayant  soutint  fortement  que  l'Écriture  et 

»  une  cause  commune  ,  et  quelques-  les  traditions  méritent  le  même  re:- 

»  uns  ne   feignirent  point  de    dire  pect  ;  mais  qu'enfin  il  se  relâcba  ,  et 

j»  qu'ail   était  injurieux  au  concile  ,  qu'il  proposa  qu'au  lieu  de  respect 

i>  qu'un  officier  de  la  cour  de  Rome  égal,  on  dit  Un  ivspect  semblable  : 

»  procédât  par  censures   contre  un  sa  proposition  fut  rejetée;  Palavicin 

»  évêque    qui   assistait  au    concile,  blâme  ce  relâchement.  i?e7i  '  é  ^i  ma- 

a>  Qu'après    un  tel  excès  ,  le  monde  rayigUa  ,  dit-il ,  che  il  Musso  hat^en- 

»  aurait  bien  raison  de  dire  que  le  do  per  se  la  honia  délia  causa ,  la 

)>  concile  n'était  pas  librie.  Que  pour  forza  délia  Aigione ,  e  '/  numerode' 

M  leur  honneur,  il  fallait  citer  l'audi-  seguaci  si   ritirasse  nella   uegnente 

»  teur  à  Trente,  ou  du  moins  faire  congregazione,  dalla  sentenzafelice- 

»  contre  lui  quelque  démonstration  mente  difesa  ;   e  proponesse   che  in 

»  de  ressentiment  qui  mtt  à  couvert  luogo    c/'uguale ,  ^f  ponesse  ,   simi- 

»  la  dignité  du  concile.  D'autres  se  gliante  :  Il  che  non  sorti  approuazio' 

»  mirent  à  parler  contre    les   pen-  ne.  Ce  prélat  fut  plus  orthodoxe  sur 

»  sions,  disant  qu'il  était  bien  juste  le  chapitre  de  la  résidence  ^  car  il  as- 

»  que  les  églises  riches  soulageassent  sura  par  bien  des  raisons  qu'elle  était 

»  les  églises  pauvres ,  mais  par  cha-  de  droit  divin  (16).  11  mit  en  pratique 

»  rite ,  et  non  par  contrainte  ,   ni  ce  dogme  passablement  bien  :  Finito 

»  jusqu'à  s'ôter  le  nécessaire  :  et  que  ultiniamente  ,  e  chiuso  il  sacro  conci" 

»  saint  Paul    renseignait  ainsi  (^^).  lio  ,  e  desiderando  esso  monsignore 

»  Qu^il  était  injuste  que  les  évêques  di  ritomaralla  sua  chit»  i,  far  la  re- 

»  pauvres  fussent  forcés  par  censures  sidenza  y  e  mettere  in  obsetvanza  il 

M  a   retrancher   de     leur  nécessaire  sacro  concilio  ,  anzi  quello  ch'  egU 

»  pour  en  accommoder  les  riches  ;  et  hai^eva  sempre  predicato  al  monao  , 

mantenuto  nel  medesimo  sacro  conci- 

(13)  Palavicin,  Itftor.  del  Concilio,    lib.    V^ 

cap.  XVIII.  (i3)  Fra-Paolo,  Hist.  du  Concile  de  Trente» 

(*')/?«  six  cents  t'eus  que  valait  son  éviehé,  il  liv.  II,  png.  i4o,  i4i.  Je  me  sers  de  la  traduc- 

en  devait  deux  cents  de  pension.  tion  ^'Amrlot  de  la  Houssaie. 

(*')  Vectra  abundantiailloruminopiamsappleAt.  (i4).P»l»Tic.,  lib,   FI  y  cap.  XIII^  num,  4» 

9  Cor.  8.  Unusquisque  prout  destinavit  iu  corde  p'fS-  '"•  6à6. 

►uo,  non  «X  tristitiâ  ,  aut  ex  necesaiuie.  Hilarcm  [i^  ^*^"*  »  ibidem,  cap.  XI V,  num.  3,  p.  639. 

cnim  datoron  diligit  Dcuf.  a  Cor.  9.  (i6)/<fcm,  lib.  VII ^  cap.  VI,  num.  7,  p.  7»hj. 
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ho  ,   e  penuaso  à  sua  heatiludinû  in  i'  hanno  servita  dalla  giûutntu  w» 

wuUeria  délia   rcsithmza  ,   con    dire  alla  sua  morte.  JVel  mangiare ,  e  itd 

spesso ,  ubi  oi*es  ,  ibi  pastor  :  ibi  pas^  bere  fu  molto  sobrio  ,  poiche  bena 

tor  ubi  Ofes  ....  chiese  licenza  h  sua  piU  acqua  cha   t^ino  ^  e  di  una  à  di 

beatitudine,  e  V  hebbe  ,  cosi  parti  per  due  sorte  sole  di  cibi,  e  quellitem' 

Bitonto  {l'y).  Ses  eclaircisseiiiens  sur  pUci ,  si  contentat^a  (a^)-. 

la  doctrine  de  la  Justification  furent  (F)  ....  Son  owsbli  des  in/Hnsf.]!] 

applaudis  dans  le  concile  (18):  il  fut  expose  aux  persécutions  et  aux 

rejeta  les  hypothèses  rigides  quant  calomnies  de  ses  envieux ,  et  il  n^en 

au  dogme  de  la  pre'dcstination  (iq)  9  eut  point  de  ressentiment.  Corne  an- 

et  il  ut  l'apologie  de  la  cour  de  fto-  eo  patientissimo  ,   e  modestissimo  in 

me  contre  ceux  qui  attribuaient  aux  sopportarle  persecutioni  e  le  calam- 

papcs  les  abus  des  élections  des  ëvé-  nie  de'  suoi  ewiuli  ed adyenariiche glt 

ques ,  et  ceux  de  la  pluralité  des  bé-  erano  faite  ,   rendendo    à  eiascuitù 

pe'iices  (ao).  En  un  mot ,  il  fut  regar-  sempre  bene  per  mole  ,  e  pngando 


gats  donnèrentie  plus  de  louan^e8(aa).  au  contraire  toute  la  confusion  tombt 

Voici  un  passage  qui  contient  un  sur  eux  (a6)  :  mais  ils  ne  laissèrent 

Séché  de  commission  et   un   pdché  pas  d'arrêter  le  cours  de  sa  fortane; 

'omission,  Inde  Bertinori ,  mox  Bi-  ils  empêchèrent  qu'il  ne  panrtntaai 


Tridenti  illd  totius  oibis  celebritate  jusqu'où  il  fÎEiut  s'étonner  de  ce  qn'oB 

initum  Julii  tertii ,  mov  Pu  quarli  tel  nomme  n'a  obtenu  pour  rëcom- 

pontificum  nutu  bis  profectus,  dispu'  pense  de^  tant  de  travaux  que  l'ér^ 

tatoriSy  arbitri ,  examinatoris  suscep'-  ché  de  Bitonte. 

tam  acrîter pTX>\*inciam  exercuit  (^))*  (Cr)  Il  composa  plusieurs  ouura^es 

Musso  fut   envoyé  au    concile    par  dont   quelques  -  uns  ont  paru.  1  Son 

Paul  III ,  et  n'y  fut  point  envoyé  par  Traité  de  Plsitatione  et  de  modo  w- 

Pie  IV.  On  n'a  point  donc  dit  ce  qu'il  sitandi ,  fut  imprimé  sous  le  titre  de 

fallait  dire;  et  l'on  a  dit  ce  qu'il  no  Synodus    Bitontina,     L'auteur    qui 

fallait  pas  dire.  Si  vous  voulez  une  au-  m'apprend  cela  ajoute  que  les  trois 

tre  faute,  vous  n'avez  qu'à  considérer  livres  de  Deo  et  de  diuind  Histond 

cf ne  l'on  suppose  qu'il  fut  envoyé  en  seraient  bientôt  imprimés  (28).  Je 

Allemagne  avant  que  Jules  111  le  dé-  trouve  dans  le  Gliilini  (99^  que  Ton 

putàt  au  concile.  Fausseté  palpable  ^  a  cinq  livres  de    Cornélio  Musso  de 

car  ce  fut  Pie  IV  qui  l'envoya  à  la  Uistoriâ  divind.  Mais  les  principaux 

cour  de  Ferdinand,  ouvrages  de  ce  prélat  sont  ses  Ser- 

(E)  On  loue  extrêmement  sa  chas-  mons.  On  en  publia  plusieurs  volu- 

tetéy  sa  sobriété.  ]  On  prétend  qu'il  mes  ai)rès  .sa  mort.  S  crisse  inolti  vo- 

mourut  vierge.  Poscia  egli  uisse  cas-  lumi  di  Prediche  ,  chiamati  quadra- 

lissimo  ,  e  contincntissimo  in  tutto  il  gesimali  ,    oltre    quelle    stjxn^nganli 

tempo  suo  ,  e  si  tiene  che  di  quella  che  t^anno  fuori  ai  diuerse  materie  e 

integrità  uirginale ,   che  nacque  ,  si  'Oggetti  (3o).   On  voit    à  la  tête  du 

morisse  ancora ,  poiche  non  si  scorse  (,4)  Oiuseppe  Musso,  Viu  di  Corn.  Mus». 

mai  in  esso  ne  detlo ,  ne  fatto  mcn  \^S)Tdem^  ibidem. 

ch'   onesto  in  lutta  la  uita  sua,  di  (^6) '^".r^ /« Ghilini    Teatro  part. /, ;>.> 

I           >    1                r  MA       /'    7               If       i_  C  )  iiommement  a  celle  de  cardinal ,  reloiier  » 

che    n     lianno  fatto  Jede    quelU    che  réVêque  de  Bitonte  nar  le  pape  ,  à  qui  on  dit  a 

l'oreille  que  cet  évëqne  éuit  bâtard.    Vorex  Ut 

(i^J  r.iu»eppe  Musso,  Viu  di  Corn.  Musso.  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci  ,  cdit.  de'  1699, 

(18)  Palavic,  Isl.  del  Concilio , /tô.  fV//,  cap.  pag.  43i.  Hem.  carr. 

IV^  nuin,  14.  (a'j)  Commuai  liueratorwn  fato  livoris  tflros 

(19)  Fra-Paolo,  liu.  If,  paf>.  igS.  expertus  acuUos  desùnata  sibi  honorum  fatUgia 
(ao) /,«  «imiff,  «rtg,  a3i  a32.  non    auigit.    Imperialia  ,    in    Mumto  lustorico, 

(ai)  Palaviciii,  Isor.  del  Concilio,  lib.  VII I^  pag.  GS. 

cap.  VII,  num.  4,  pag,  780.  (is)  Giuscppe  Musso,  Vita  di  Corn.  MuMO. 

(a»)  Idem,  ibidem.  (a,,)  Ghilini ,  Teatro,  part.  /,  poff.  40. 

(a3)Iniperialls,  in  MnsKO  historico ,  pag.  G8.  (3c>)  Giuseppp  Musso,  Yita  di  Corn.  Mnsao. 
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premier  Tolume  un  discours  de  Ber-  que  le  dësir  de  s'avancer  ^obligea 
ISfûLT^r:ril'r.c'A^t  ^'-Her  *  Rome  (B) ,  pour  faires. 
Sonnons  de  notre  Comëlio.  Us  Pre-  ^0«"*.  ^  Aiéon  A.  Ce  ne  fut  pas 
«ù'cke  quadrameàmaU  furent  dëdiëes  inntîlenient ,  VU  qu'il  obtînt  de 
au  cardinal  Famèse ,  Tan  i586,  par  ce  pape  rarchevêché  deMalvazia 

^r,XréS^' VerbiserchVpr.  ^-  .^  M«-f  •  «t  '  j^"*' 

publia  une  traduction  française  des  avait-il  ete  omc  de  ce  beau  titre, 
Sermons  de  ce prdlat,  Fan  1684.  qu*il  mourut  à  Rome,  pendant 

MUSTAPHA  ,  empereur  des  1"^*""^  ^^-"^  '^''  ^''^'  ^^ 
rri  'js^         £•»        Ai-iutd  hydropisie ,   si    nous   en 

Turcs ,  succéda  à  son  trere  Ach-  "^  n     i    t         /  _f  n 

_.     '      .  ,        ij  j  ,       croyons   Paul  Jove  (  a  )  ,    qui 

met,  mort  le    i5  de  novembre     .  •'^  i     i.       •     j      »      • 

^       ,    X     ri  ^    !•     .•*  aioute  que  le  chagrin  de  n avoir 

.1017  (au    Un    connut    bientôt    '      '»'''i     »        °_i*     1*1    c* 
»♦'/•*.  '      I  *  pas  ete  eleve  au  cardinalat  le  fit 

<fu  on  s  était  Irorane  en  le  croyant  f      «        j  ^  a       1 

',  Li     j       '  >rk      tomber  dans  une  extrême  lan- 

plu8  capable  de  recner  quUs-  ^      ...        >-i  '*  •*  1 

*  £1    ji»i  t      .      >    *  eueur.  On  aioute  quil  était  bon 

man,  fils  d  Achmet;  cest  pour-  ^  ...         ^     *    „,,        j    m  . 

.       ,  j  r  \      ^21        poêle ,  et  que  l  éloffe  de  Platon  , 

quoi  on  le  déposa  au  bout  de  deux  *^  ,.,  ^  °  ' 

*    .      El»     ''.  11-^rk  1     qu  il  composa  en  vers  crées,  et 

mois,  et  Ion  établit  Osman  sur  le  ^  •  r  *     •  ii    ***   j      °  j 

^   A       1  «        iu  qui  tut  mis  à  la  tête  des  œuvres  de 

trône  de  son  père.  Hous  verrons  ^     i-i        i,       r  »  j 

.,,         /fN    ^  *  -mr    *     u     ce  philosophe ,  tut  reçu  avec  de 

ailleurs  (^j  comment  Mustapha        ^  ,         1     j*  *^ 

r  *    '*  vr     c  J'       •    grands  applaudissemens  ,  et  con- 

tât rétabli,  et  puis  encoredepQse.  ^-j'  '     '^^  •'  •    1 

'      *  ^         sidere  comme  une  pièce  qui  al- 

.«ri  iTTiS?'^"  ,  tom.  r  ,  a  r-i.  j^j^  jg      .^  ^^^  ,g^  meilleures 
{b)  Dans  V article  OsuiM^tom.  XI.  de  1  antiquité.    Le  même  Paul 

MDSURUS  (Marc),  natif  de  J^ve   prétend  que  la  ligue  qui 
Candie,  se  distingua  parmi  les  ht  la  guerre  aux  Vénitiens,  obi i- 
Jiommes  doctes  qui  parurent  en  geaMusurus  à  quitter  sa  profes- 
Italie  vers  le  commencement  du  "<>«»  et  à  se  tenir  dans  le  repoi 
XVI*.  siècle.  Il  enseigna  les  lel-  ^«  cabinet.  Ce  n'est  pas  narreb 
très  grecques  dans  l'université  de  ^^^  choses  exactement  (e).  M.  Va- 
Padoue  avec  beaucoup  de  réputa-  aillas   a   fait   un  article   lout-à- 
tion ,  et  avec  tant  d'attacbemen    *«*«•  jol*  de  notre  Musurus  (/)  j 
aux  fonctions   de  cette  charge,  niais  jusqu'à  ce  qu'on  me  pro- 
qu'à  peine  laissait-il  passer  qua-  ^"«e  de  bonnes  preuves  de  son 
irc  jours  toutes  les  années  sans  «a^re ,  il  me  semblera  que  pres- 
faire  des  leçons  publiques  {a).  Il  q"«  '<>"*  ^«»  embellissemens  en 
les  faisait  ordinairement  à  sept  «ont    romanesques  (  C  ).    Nous 
heures  du  matin.   Il  entendait  ferons    quelques   reflexions  sur 
admirablement  la  langue  latine;  «^n   récit  (D),   et  suri  abrège 
ce    que   l'on  n'avait   guère   re-  4"  <>«  ««  ap/»°f  .^?f  le  Supple- 
marqué  dans  aucun  Grec  trans-  ™ent  de  Moreri  (E).  Musurus 
planté  en  Occident  (ô),  et  il  étu-  ^J  »  pas  ete  oublie  dans  la  liste 
diait  avec  ardeur  la  philosophie,   «^es  savans  malheureux  (F)  ;  mais 
Voilà  ce  que  dit  de  lui  un  homme      ^^^  p.ui^Bo«,l«.i«.,epUt..dEra.«M»m. 

qui    le   connaissait   personnelle-    XJi\\l,lib.n,interErasmianat, 

ment  (A).  Quelques-uns  disent      (rf.i /«  Elogiu^cup.xxx. 

^     '      ^         *  («)  Voyez  la  remarqué  (B).     - 

(<f)  Eratm.  epUt.Y.  lib.  XXJtl ,  p.  laog.        (/}  AnecdoUt  dé  Florence,  pag.  180  , 
(jb)  Idem.ibid,  181  ,  162. 


6oo  MUSUaUSi  . 

U  y  ctt  notant*  «onune  tu  C»Amtà^Êat>tot»AêMmùèMk, 

un  baàuM  iiuapportable.  V^  l^P***  M^onitant  tMjtm  a  ,._ 
mlà  liien  éloigné*  det  antMur*  A  fând»Misrato«t«kaM.liltpi 

q«  pwleat  délai,  n  m pddia  fe* ^832SLÎÎ"Sï!r* "ïiil *t 
qa'im  petit  nonU.»  de.  ver»  iSi£S»$!^t^MSSJ^ »■ 
graci»  et  quelque»  préfiMe*.  ea  nSt  j^ort  dé  lui  tcAmwId  tiindi 


praw  (G).  Le  pûbliclni  e*t  irede»  gnnd  penomag». 
mbie  de  la  pramièf»  édition  ,  hlH^S^^  «''îS.'"  ••^ff 
d'Ari.toplune  Vt  d'Athénée  (H).  SU?tSioïï'd?tiSS!  t 
Nw*  rapporlerou  le  jnmment  estttme  prfnÂMIloa,  om  claitëal- 

ÎnTEraMBeiMsait  de  Itii  (i).  An»  >rinU«,  «t  vue  tandiopw  iiiwdl 
ré  Sdiottnt  n'e  point  àA  loi  '"**_g!^  **?  ,>j**-""''*"  ?*"* 
•ttribuer  le.  crand  «Mmo&g'»-  STKîiSrïLîîriwrîiSS 
ctmX a).  Le  tieuT  Paul  Fr^bAr  a  MMiMnuj  tmi/ktiumntm  cmiim  ê^ 
«ommis  une  lourde  £mi(«  (L).       tuftUiu.  Om^  i^g^mif  eaummnÊt 

MrvPfml^sMiii.lCeftd'EnfnaaiM  mum  Mii^rni,  Émo  tmm  eomummÊ- 
je.  TAUX  parler.  Je  m'ueore  qn^ûur'  &■■  méRHnmtm  mtimm  »»«^^— '*  m«Im 
•lean  trouveront  ici  atee  piafioe  nnwiaeiirfflhjf  ^M"-»  '^Miiic^ahB 
qinl  neoBte  de  Mntanu.  PatiTu  ii^  j^  MmdWfiu»  ^TfïJrrffr  ferftr/èirf 
MMMtf^celiérwNyiiioitifOi  tenflM  * 

«OMMeiMori» ,  praster 'RaphaSleBi  Be-  "^  (B) ZeSmàs  de  j^dwwneer tMgm 
mm  htmdnûm  admodàm  nom  gnut-  daiUrk  Bamm.  Selon  Pa«l  Jovë^)p 
«vm  »  oe  fat  lâ  goerre  €|iii  Ip  oontrujpnt  à 

....  Stdtrmda rlr» Hriêbfmê smweim.      qtiitter  M profetdon  de  P«doae»lon- 
f  nal  tUm  ,  uf  opinor ,   no/i  minor  qu'il  te  Ibmui  une  ligue  formidi^ 

Jinnû  aeptuaginta  ,  el  fomtfii  niiX^  cM>ntre  la  république  de  Venife  (6).  U 
Mit  Aj-tfNW  liim  aspera  quin  ilie  manè  faudrait  donc  qu^l  fût  sorti  de  Pt- 
hord  êeptimd  aairet  M.  Musurum  doue  Tan  iSog.  Paul  Joto  yeat  qiw 
grsBcé  projkcniem  ,  qui  toto  anno  depuis  cette  retraite,  M osurus  te  mîK 
fix  ifualuor  intermUtebat  dies  quin  tenu  en  repoe  dans  son  cabinet,  jei- 
puhUcè  profiteretur,  Jutnines  hjremÎM  ques  a  ce  qu'il  alla  à  Rome,  oùLëoo  X 
rigorem  ferre  non  potenuU  y  iUum  attirait  par  des  récompenses  les  plus 
senem  nec  pudor  nec  hjrems  abigehat  célèbres  génies.  Mais ,  comme  je  rois 
ah  auditorio,  Musurus  autem  antè  se-  dans  une  lettre  qui  fut  Ànrite  a  Érajr 
neeuaemperuty  posteaquitmex  benig^  me,  l'an  i5i8  ,  ^e  le  sénat  de  Ve- 
i^ffole  Lrônis  eœperat  esse  archmpi-  nise  Tenait  de  fiure  savoir  au  puUtc 
êeopui  ,vir  naiioneQrdicuA  y  nindAm  qu'au  bout  de  deux  mois  on  élirait 
Cretensis  ,  sed  latinae  lingtue  usquè  un  professeur  des  lettres  grecques  j 
admimculum  doctus,  quod  yix  ulli  pour  succéder  â  Bfaro  Musurus  (7)1 

Gr«CO    conduit   ;,neter  Theodorum    „,^^  adessetj^aUn^  senU^,^  MM 

uazam  ,  et  Jlohannem  Lascarem  qiu  grmd ê^iebat,  id«n« îtAimmu 

adhuc  in  f/(Vû  est,  Deindè  toiius  phi-  (3)  A  la  Ut»  du  JÙV,  livré  dn  AuApm  U- 

losophiœ  non  tanium  sludioùmmus  ,  ^^^  ^^^      ^  ^itâ  E««i.p^.  » 

uir  iumims  rébus  natus  .  si  bcuisset  33,34.                                «— — -tr» 

superesse  (i).  La  lettre  d'où  j'ai  tiré  (5)  Joriiu,  in Elofl^,  «ap,  XXX 

ces  paroles  fut  écrite  l'an  iSai.  Éras-       i^,Sw,^few^uratiaMemxternarmmgtmtimmaf- 

me  y  au  quelque  cBo.e  dupére.  de  •^5'/fr^'tïïL'?^rirîr:*4;t 

Marc  Musurus  ,  bon  vieillard  qui  ne  etiam  praconiomibUemium,  tfirrfwftiw  «CM  jw 
Savait  que  sa  langue  maternelle  (  a  ).    ««Morem BfarooMnraro,  qtdpÛMieè  GnseasIiUr- 

nu  auditores  doceat^  êUpénditiHÊtfuê  ttntnwvm 

(1)  Erasm.,  episl.  V ,  Ub,  XXIII j  p.  isog.        awforum  dtertUMU  Epirt.  Eimou  XXVUI,  ^ 

(a)  Quodmm  dit  «um  donù  iptiut  cmnattuxu    X,  pag,  53o. 


MUSURUS.  6ai 


M  snit  foii  tenU  de  rejeter  ce  otie  sur  les  auteurs  grecs ,  lorsque  la  ré- 
^it  Paul  Jore  :  car  je  ne  troure  nulle*  publique  de  Venise  lui  donna  une 
ment  Traisemolable  que  depuis  qu'en  chaire  â  Padoue  ;  que  le  nombre  de 
t5o9y  les  y^itiens  eurent  repoussé  ses  auditeurs  r  Jiit  si  grand ,  qu'il 
l^empereur  M azimilien  qui  arait  as-  fallut  agrandir  t  école  publique  ,  et 
titfge  Padoue ,  et  que  leurs  affaires  se  permettre  à  Musurus  a*enseigner  la 
rétablirent  assez  avantageusement  ,  grammaire  le  matin ,  et  la  poésie  le 


ce,  qui  nous  apprennent  que  Paul  Jove  fesser  jusqu'à  ce  que  la  guerre  déser- 
n*a  point  parle  exactement.  Elles  té-  ta  son  auditoire,  et  l'obligea  lui-même 
moignent  que  Musurus   faisait    des  de  pensera  sa  sûreté  ;  qu'il  se  retira 
leçons  dans  Venise  sur  les  anciens  à /lome,  où  c7  composa  un  poé'me  (lo) 
auteurs  grecs  ,  lorsqu'il   fut  attire  qui  fut  trouve  trop  admirable  cour 
par  Léon  X.   ffœc  autem   à  nobis  lui  être  attribué  ;  qu'on  aima  mieux 
prœstari  tibi  potuerunt  suasore  adjw  donc  le  soupçonner  de  Vauoir  trout*é 
tareque  M,  Musuro  ,   quem  nuper  dans  un  ancien  manuscrit ,  et  publié 
heroicafum  litterarum  decus  f^enetiit  sous  son  nom  ;   que  cette  défiance 
propagantem  Grœciœ  priscis  autorir  était  fondée  sur  ce  qu'il  n'était  pas 
bus  partim  illtutrijuuentuti  enairanr  possible  'qu'un  homme  fit  alors  un  ou- 
dis  non  sine  laude ,  partim  emenda^  vrage ,  où  le  caractère  et  les  grâces 
tione  castigationeque    in   pristinum  qu'auait  eus  la  poésie  grecque  au  siè^ 
nitorem  quoad  ejus  fieri  poterat  ,  de  et  Alexandre,  fussent  établis  dans 
restituenais  ,  Léo  JT ,    Pont»    Opt.  le  plus  haut  point  de  leur  perfection; 
Max,  sponte  sud  nihil  taie  eogitan*  qae  Musurus  aida  de  son  côté  à  con- 
fent  admirabili  consensu  sacrosancto--  nrmer  cette  pensée  ,  car  il  ne  voulut 
rum  cardinalium  in  nrchiepiscopalem  plus  rien  composer  de  cette  nature  , 
dignitatem  evexit  (8).  Aide  Manuce  de  peur  de  diminuer  par  une  pièce 
reconnait  là  les  secours  qu'il  avait  faible  ou  moins  acheuée  la  haute  ré- 
reçus  de  Musurus  pour  l'édition  de  putation  où  il  était  parvenu  tout  d'un 
Pausanias.  Disons  en  passant ,  qu'on  coup,  et  sans  jr  penser  ;  qu'il  je  con- 
çoit à  la  tête  de  cette  édition  ane  tenta  de  faire  uoir,  en  expliquant  aux 
lettre  grecque  de  Musurus  à  Jean  Romains   les  plus  beaux   endroits , 
Lascarisyde  laquelle  M.  Perrault  se  et  Homère,  éC Hésiode,  de    Théocrite 


faitement 

Jore,  l'on  doit  supposer  que  Marc  de  mener  une  vie  si  réglée,  que  ton 

Musurus  en  quittant  radoue  se  retira  uint  insensiblement  a  cesser  de  le 

à  Venise ,  et  qu'il  y  fît  des  leçons  soupçonner  éPinjustice  ;  qu't/  en  était 

jnsques  au  temps  qu'il  alla  a  Rome.  Ik  quand  Léon  Xfut  élu  pape  ;  qu'il 

Il  fout  dire  aussi  que  le  successeur  ressentit  les  premières  gratifications 

one  le  sénat  de  Venise  lui  voulait  de  ce  pontife ,  et  qu'il  fut  pourvu  de 

donner  l'an  i5i8,  devait  remplir  non  l'archevêché  de  Raguse  ;  qu'il  se  mit 

la  chaire  de  Padoue ,  mais  celle  de  aussitôt  a  faire  des  brigues  pour  être 

Venise.  Nous  verrons  ci-dessous  (  9  )  cardinal  ;  qu'il  quitta  ses  liinres  pour 

dans  un  passage  de  Piérius  Valéria-  étudier  t intrigue  ;  qù^U  ^y  rendit  si 

nuSy  que  Musurus  enseigna  première-  habile ,  que  le  pane  étonné  de  ce  chan" 

ment  â  Padoue,  et  puis  à  Venise.  11  gement  lui  enju  la  guerre  ,  et  Pen 

enseignait  â  Venise  eni  5i  3  et  en  1 5 1 4  railla  quelquefois  ;  qu'il  ne  laissa  pas 

comme  nous  l'apprend  Manuce  dans  de  continuer  ,  et  qu'il  prit  tant  de 

l'épttre  dédicatoire  de  son  Athénée,  nouvelles   mesures  avec  ceux    qu'il 

(C)  Tous  les  embellissemens  du  ré-  voyait  être  bien  en  cour ,  qu'ils  lui 

cit  de  Varillas  sont  romanesques,"]  Il  donnèrent  assurance  et  un  chapeau  à 

nous  apprend  que  Musurus  s'était  dé-  la  première  promotion  ;  que  le  pape 

jà  signalé  en  Candie  par  sa  critique  avait  pris  plaisir  de  les  tromper,  afin 

(S)  Aida.  Manaii«,  pr^fai,  in  P.tt«nUm.  ^«  *«  divertir  mieux  de  ce  que  Musw 

(g)  Daiu  la  i»ùmanju*  (F).  (10)  (Tesi  TEloge  de  PUum. 
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^mmgimnhfr  mm  trmim  •  «^  méim^  PimêùmiM  UgUmr^  vmmmûmâmik 
IttiÙHUwlemamroimeni  qu'il  pr^m-  bUcà  4mm  mmtÊmtim  9ttffmiëd  < 
Jk&filîns  «nie  ti'faat  pu  éii  com-'  mwAiw  (i6)*  H^U  «nef  «i 


H 
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gmfiinMt  Routée  au  êucré  ù^U^  ,  qo*/  tt-tA  ila-ylos  mmk  ^  à 
mk9%>kuëeltou¥afintfuikUp€Êa'éîr  riwÉatiq^nef  A^eo  Paul  Jove»  «pw^li 
g^mrimJfrotaqu*Up9mmUay^r9qiis  {pttnTs  bé  rMoint  p«i«t  ■■nmi 
tald «Va pUUgnU ^amme ^umwèépriê  %m Uàlrwféêj- <crtt*il  ae Ht  dsi vert I 
Jmi^k  tmm  U nation  greafum  amsa  ia.lmtra|t|»  m  Plmhon  (iQ?  XV*« 
pamomna  y  «i  fU9 pour pari0r son  m»-  pAt  bîili  nôvo^Tair  4|«*Mi  prnJwiw, 
somUmoat  aussi  toim  qu'il  pommil  al^  qiiè  l*«ii  â  «oaUrvint  sde  ivnoMtr àa 
htpfUanfuifualadadothjr^bvpiiia  obatfgp9.a«!s^«iil^pomft  plmi|ë  è» 

(D  )  Jfous  finmê  mndaum  n^  qfe^'ft  faU  on»  ^piipnuatitt?  Jb  ii 
Jiaxûms  sur  soa  reo^  J  %:  J'ai  de  k  "mat,  poini  «KetUNtlar  0e  «foe  ¥«■■■ 
primm  â  roUmnaer  aue  s'il  avail  jUhile ,  fpi'oa  cvetft  cfoo  00  fat  frit- 
M  néoettaira  dracrandir  T^oola  pu-  AwliiwmBt  è 


m  d^apandir  T^oola  pu-  aj^almHnit  è .  omm»  ^'  oalla  ip- 
ne,  pour  laive  plaiM  à«  gnuid  jitaiw»  que  L^oa  X  dieva  Mittemi 
ibre  dee  andîMiTS»  finame,  qai  Uei«lMrfpisQep«i(i7>gtiBfeidéra»r«t- 
ne  poQviU  pat^igBoref,  n'en  eftt  hoCUlîon  q«o  j»  ferÉMMonoot  (ift. 
rien  dit  daM  le  pMMue  eiU  ei^QiAia  ^  <tek  an'  nûeëmU»  inoyeB  ik 
(f  1)  ,  où  il  rapporte  â  qndie  iMove-et  ueiwiadey  ton  innd.e^nee  ,  à  VépÊà 
•TM.qodUesectitade  JfaHirae'lai->  dn  larab  '  d'attè  jfmM^  »  qae  as 
•ait  eei  'leoena  1  qaeUe  «(uU  U-  dUi»  nMner  nue  bonne  TM^é  <na  n'a  jamn 


Mee  dNm-  neiUard  de  soisanle  f^t  reMerqnrf  -qn'on  >deri«hin  plii^n* 

dtn  amé  t^  tronrer,  etéombian  fpe  ail  ëU- moina  dnne  Tordre  per  n^ 

■urpanait  pendant  le  fitiid  celle  de*  part  aUx  htatanef  tncnare,  que  eeak 

jenoet  ëtadiana.  a^  J'ai  dëjà  dit  fia)  qai  '  citent  >    et   qui   ne.  te  pimi 

que  Mucurua quittant  Padoue,. lors-  peint    des   plomea    d'antroL  Cot 

qn'en   tSog  les  dtats  des  Vënittens  awn  donte  on  dilfiiut  moral,  et  on 

larent  ravagés  par  l'ennemi  ,  ne  se  Trai  pëchë  que  le  placiat  des  sn- 

dëtacha  point  du  senrice  de  la  rëiiu-  tears  ;  mais  c'est  un  p&hé  de  telle 

hlîque  do  Venise.  J^ajoute  que ,  selon  nature,   qu'il  ne  règne  ni  plus  ai 

Paul  JoTC ,  il  ût  le  .pané^rique  de  moins  dans  «in  homme  moloptoeux  et 

PiatoU   avant  que  draller  â  nome,  débauche,  qoedans  on  homme  chaste 

B^oiii  est-ce  que  M.  Varillas  a  pris  et  sobre.    5*.   Musorns  nVhtÎDl  la 

que  ce  poème  fut  Composé  dans  Rome  mitre  qu'en  t5i7  :  il  n'eet  donc  pas 

même.   3<».  Si  ce  poëme  n'est   que  vrai  qu^il  ait  reseenti  les  premières 

l'une  des  épigrammes  qu'on  a  impri-  gratifications  de  Léon    X  ,   qui  fut 

mées  â  la  tète  des  Œuvre  de  Platon  ,  créé  pape  l'an  i5iS.  6^.  IlnefutpoÎDt 

comme  Vossius  (i3)  et  M.  Baiilet  (i4>  pourvu  de  l'arohevéché  de  Rogose, 

rassurent ,  c^est  une  exagération  qui  mais  de  celui  de  Halrasin  dans  la 

passe  toutes  les  bornes  de  la  bonne  Morée.  Arthièpiscopus  Èpidau:rsnm 

rhétorique,  que  de  dire  tout  ce  que  dans  Paul  Jove  ,  ne  signifie  ni  Rs' 

N.  Varillas  en  dit.  Il  eût  mieux  tait  guse  la  vieille ,  ni  Raguse  la  nouvelle; 

de  traduire  littéralement  Paul  Jove  :  eVst  la  même  prélàture  qae  d'antres 

e^est  un  auteur  qui  n'*a  pas  un  grand  nomment     3ïonembasiensis,    Assit 

besoin  de  paraphrase  ;  il  est  lui-même  Toyons-nous  qu'un  ami  d^Érasme  (19I 

je  paraphraste  de  ses  pensées  ,  tant  ,,5^  j^;„  ^  E!ogî<»r. ,  ca/,,  XXX. 

U   atme  à  les   étendre  sur  un  grand  {i^IndàéxturhmtmitMtmanilhimoSimmpm' 

nombre  de. paroles  étudiées.  Or  voici  '«««»  utgraco  carmins  dM  PUuômii  Immdm  *- 

cantaret.  Idem,  ibidem, 

tti)  Dam  la  remarque  fA),  citaUon  (i).  (i^)  Vossius,  de  Poêtis  gnedt,  9.  %LJÊMit 

!i9)  Dans  la  remarque  (B).  en  ratmartant eela^  metvartAtu  Lê^jO peut 

i3)  VoHÛu ,  de  Poèt.  grsee. ,  pag,  84.  Uon  X 

*4)  Jugcmens  sur  les  Poètes,  num,  1148.  H  UgS  Dans  la  tmnanque  (G),                         ^. 

fi'r  a  rien  de  Masuras  dans  l'/diUon  de  Platon  de  (u))  Paul  Borafianhu.  5n  leUre,  Mmweffffef «fE- 

Pranefhrt^  t6o9,  traduit  par  Ficin  ;  ni  dans  eelU  rasme  ,  est  la  XXIII*.  du  iJf;Utnt^  et  à^k  es 

4»  1^7$  I  dtnetwiÉtienHff  traduit  par  ànSvens,  6  d/cen^re  1517. 


MDSURUS.  ,  6o3 

lui  ëcrivant  la  mort  de  IfusuruB ,  se  cun  Grec ,  était  un  afTront  a  la  na- 

'^•ert  de  ces  parbles  :  Marcus  Musu-  tion.  Il  t^j  a  rien  là  selon  les  paroles 

rus  quipauloantèiioyMonowasiensis  qui  concerne  la  personne  de  Musu- 

atcfuepiscopus  esse  eœperat ,  hoc  au"  rus  ;   les  expressions  peuvent  rece- 

tumno   Romœ  agens  in  communem  Toir  ce  sens ,   que  si  quelque  Grec 

abiit  locum*  Lorenzo  Crasso  (ai),  qui  avait  eu, part  à  la  promotion  ,  Musu- 

n^a  presque  rien  su  touchant  Mosu-  rus  n'eût  pas  fait  de  plaintes  de  ce 

rus  que  ce  (|u'il  en  avait  lu  dans  Paul  qu'on  l'aurait  oublie.  On  voit  bien  , 

Jove  ,  a  pris  archiepiscopus  Epidau-  me  dira-t-on  ,  quelle  est  sa  pensée. 

rensis ,  pour  archeuéque  de  Raeuse  :    Je  l'avoue  :  il  fallait  donc  dire  qu'il 
v: jï-...* M.  j2' ^..M. iP i..  __i_   _.. ^- 


bien  d'autres  y  ont  été  attrapés  com-  pensait  cela,  et  non  pas  qu'il  le  disait. 
me  lui.  ^o.  11  y  eut  si  peu  de  temps       (E)...  Et  sur  V abrégé  qu' on  en  don- 


ce 
'a 

tout  ce  que  M.  VariUas  lui  fait  faire  rectifie  en  quoi  que  ce  soit  les  Anec- 
dans  cet  intervalle  ,  toutes  ces  bri-  dotes  de  M.  Varillas. 
gués  ,  toutes  ces  mesures  pour  par-  (F)  //  n'a  pas  été  oublié  dans  la 
venir  au  cardinalat ,  ne  peuvent  être  liste  des  sawans  malheureux, "l  Voici 
qu'un  pur  roman.  Au  reste ,  Mu-  les  paroles  de  Piérius  Yale'rianus  : 
surus  n  aurait  pas  été  le  dernier  qui  Neque  Marci  Musuri  sortent  quis- 
se  serait  plaint  du  peu  d'égard  qu  on  quant  lœtam  dixerit  ,  qui  licet  et 
avait  à  Rome  pour  la  nation  grecque,  jRatat^ii ,  et  P^enetiis  apud  nobilita- 
quand  on  faisait  une  promotion  de  tem  vestrant  summâ  omnium  coni- 
cardipaux.  Nous  avons  vu  (aa)  qu'Ar-  mendatione  ,  et  gratid  complures 
sénius  fit  cette  plainte  a  Paul  II J.  annos  grœcas  litteras  docuisset ,  et 
8^.^  Le  passage  que  je  cite  (a3)  con-  doctrinœ  nomine  ab  Leone  Decimo 
vainc  M.  Varillas  d'avoir  mal  repré-  pontifice  Maximo  duplici  flaminis 
sente  la  plainte  que  faisait  Musurus.  nonore  decoratus ,  a  Julio  ejus ponli- 
Je  tombe  d^accord  qu'un  historien  jicisfratre  tune  cardinali  sacerdote  , 
peut  représenter  les  gens  selon  ce    qui  nunc  est  summus  pontifex  ,  in 

au'ils  pensent,   encore  qu'ils  ne  le    anticitiam  susceptus  magnd  omnium 
isent  pas  :  mais  cela  demande  deux   dilecûone  coleretur,  nescio   qud  ta- 
conditions  ^   l'une  ,  qu'il  soit  mani-    men  animi  mœstitid  clam  exulcera- 


pas  cette  chose ,  mais  qu'ils  font  assez  opinione  judicatur  amplissimus  ,  sed 

Connattrc  qu'ils  la  pensent.  M.  Va-  sibi  summd  in  Ubertate  uersari  solito 

rillas  n'a  point  observé  la  dernière  summam  etiam  deformitatem  ,  et  mi- 

de  ces  conditions  :  il  représente  Mu-  seriam  arbitraretur^  in  occultum  ex 

surus ,  non  pas  comme  se  plaignant  cd  curd  incidit  morbum  ,  cujus  nulli 

au  fond  de  l'âme ,  mais  comme  se  medicorum  causd  cognitd ,  interque 

plaignant  de  vive  voix ,   et  en  pro-  tacitas     anxietates  ,     miserrimasque 

près  termes,  que  la  nation  grecque  fortunes  suœ  deplorationes  diutissimè 


nombre 

que"  d'avoir  de  vers  grecs ,  et  quelques  préfaces 

créé  dans  un  seul  jour  plus  de  trente  en  prose.']  Ces  paroles  de  Gesner  me 

cardinaux ,  sans  y  avoir  compris  au-  paraissent   considérables    :    Marcus 

(.o)  P.«i  Jove  dit  dans  le  mfme  sens  :\ixo^  Musurus  Cretensis  scripsit  epi^ram- 

teautU  mitrK  iiuignibas  expiririt.  mata  aliquot ,  prœcipuè  in   Grœcos 

(3i)Istor.  de  Poëtigraeci.  libros  per  JYicoiaum  Blastum  ^cwe- 

f^^iiTriwh.^d^l^i^rir^'^''''''^'*''*  '"*   ^"^P^^s^^   «''''^^   annum     i5oo  , 

(a3"çi«m7«^èjiifl^re««r"wcigenerw  ne-  7"!^"*  *>*«  opinor  corrigendis  prœ- 

inemtfuasinrobro  sentis  lectum fuisse ^quando  Juit  :  item  prasfationes  auquas  prosà, 

princeps  in  donanddj^urpurd  tnaximè  liberalis ,  „f  in  etYmolofficOn  srœcum  ,  etC,  (aS). 

luio  conuUalidtesi^ratrigintanationum  omnium  "^             o            o                  w            ^      / 

délecta  capita  folero  purpur^o  perorndsset.  Jo-  (a4)  ?««»"•  Val. .  de  LiU.  infelicit. ,  lih.  /,  f .  1 1 . 

viu»,  Elog.,  cap,  XXX,  (i5)  Goner. ,  in  Bibliotfa. ,  yô/to  4^5  ¥ei'to. 
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6a4  maé^uOL 

iTmX  poar  diox  nitoas  4i«*ellMme  fctnli ^ww  faiiwi^t rwi  tt  pMitwiAto% ^ 
ptiifi—t  coiiiiÂfcrabl»»;  ear  «Um  tfmrmijpHt.Jii^fe  ?*((•»>  dqmofc 
me  donnent  HeaiTexliorterimt  ((ai  de  la  «i^  de  11  osnroe  ;  et  «a  ^mi 
ont  à  leur  tKnrtée  les  bililîotliéqnet  dePlÉton;lloae«poaToaeeondaKé- 
nAMMtiret,  de  yériaer wi\f.  lien  li  là ipie  Yomiitf  n'n  point  dft  le  iraïK- 
IMpigrunneponrPiftUwterenootttre  fieir  ulio  'é^fitimmxt  i    inui  il  al 
puni  les  eotret  qoe  Mnrarot  pnWa  pourtiot  eertûn  me  Pnol  Jove  eit 
vert  Pen  i56o  :  en  ••.  lien  .  rtl  a  tiré  nno  ptoirfn  ndioule  ,  que  ITm- 
M eorreetenr dlmprimerie âYenise,  tenr  n*aT«lt  pat  éU^m  fidnémt  d&- 
dMi  Blaetoi ,  comme  Ta  cm  Gemér.  pni»  »  sortie  do  Padotw.  Philippe 
On  M  pourrait  bien  moquer  de  PaoA  Ifnnokënia  fit  imprimer  à  A^isla^- 
lore  »  et  deplutieurt  antree ,  ei  cette  dam ,  en  i68f  »  ce  jioëme  de  MaM- 
ëpigramme  ayait  prêché  la  fiuneute  nà^  €um  trnntonm  iàiimd  M  eleg€HtU- 
lune  de  Cjoubrâi  oonti^  la  r<po*  «<"■<<  ZmtMi  A^eùâM  mmuipknm 
hSm^  de  Venise.  /mMmT.  GeU  laSt;4o  pag.  in^. 

J^ait  esptfré  que  PexhortatioB  \  QB)  'EepuMèe-  loi  wt  redepiéh  Jk 
qne  l'on  Tient  de  lire,  me.t>TOou-  ta  pihiinmré'*éditi0H><ii  d^jitkéitée.] 
rerait  tout  kt  édairmssemens  dont  lfoas''aToiii  dir«ti  aqvi  lien  (3o)  ^m 
j'arait  beaoin'  :.  cependant  penonne  Guanbon '  troomife  -  iHK  défiBCtoews 
n'a  en  la  boiiUTdo  Tenir  à  mon  se-  cette  'é^Ktion  :'  n^aniMfus  Aide  Ms- 
cours  :  mût  j*ai  trouTë  quelque  oboie  aneé,  qdi  Pifliprinui  r  Mm  beaoooop 
dans  le  liTrede  M.  Cberilliel'.  PV  ai  les  sdiifs  de  Mosaràe.  Voici  ce  40II 
TU  que  notre  Musnrus  a  M  ëflfieti-  ditt  :  9tu9li¥us  nostm^tStiroê  hot  m 
Tnmentoorrectem^d^mprimerieCaQt  u^eanaè'  rèem/ùMÊU  céUaMos  et  am 
étqa»c9jutim^eorngûaiegnmd  wmhfi  «ste^Uiribu»  ^\^  cnm  ^ity 
mrnolomoafiWifutimpTméaF'^'  wm^  nî  injMdt  pei^in  toé$  $» 
nue,  in^Kii.  ,* tanaée  1499  »  p«i* Ztt^  élMfdûvem  / éàrmimaqme  tfum  fMi 
ckmio  CaiUn^UM  oMtx  d^sn»  d!s  ilî-  imtea  tn  àiUw  lègebaniur,  inêtta  sw- 
ooUu  BhuUtw  (a7).  «  Pj  ai  tu  aussi  im-nwilfeuèfït.  Sidde  qigid  primmti 
»  qv^Aide  Manu^  y  atfco  qui  U  tro-  §eeundUê  liber^  qui  in  aiiis  deeniA^ 
»  uaUUùt  a  corriger  Ut  maAMU€Tit»  ex  epitome  admi  tunt  eum  boni 
»  grecs  ,  et  retHiraU  lesfemlles  des  parte  tertii  Ubri  f  erat  emm  hic  sine 
»  impressions  f  fit  son  éloge  en  ces  capiie ,  <pio  factum  est ,  ut  iidem 
I»  termes  sur  le  Platon  grec  de  i5i3:  ferè  hi  existimari  possint  j  qui  eraiU 
»  Masurus  CretensiSy  magno  TÎr  îu*  integriy  queniitm  ea  est  materia,ut 
»  dicio,  mappA  doctrinly  qui  nos  non  multa  subtrahi  ex  eis  potuerint 
»  Platonis  li&os  accuraté  recogoo-  (3i). 
»  vit ,  cum  aatiqoissimis  conferens 
»  exemplaribus ,    ut   unà    mecum 

»  quodsemper  facit ,  multum  adju^     ^^.^  ^  ^^ ^ ^ ^ 

»  menti  afierret  et  Grœcis  et  nostris  y  ce  qui  suit  :  M.  Musurum  propiUs 
9  bominibus.  »  Pëtais  eocore  dans  noui ,  uirum  insigniter  eruditum  in 
rignoraace  à  IVgard  du  poème  où  omni  duciplinarum  génère  ,  in  car- 
Musurus  a  fait  Fëloge  'de  Platon  ,  et  mine  subooscurum  etajjhctatum-.orar 
l'en  ai  ëté  tire,  par  le  bon  office  de  Uone  prosa  prœter  unam  alteramve 
flf .  de  Villemandi  (ti8) ,  qui  a  pris  la  prœfationem  nihil ,  quod  sciam  ,  re- 
peine  de  consulter  Fezem plaire  de  la   Uauit,    Mirahar    hominem   grœcum 

\,  Et  hune  fortuna 
ditm  Leonis  favort 

^ — ,  -  —   *.„,.^..-  -w ipit  archiepiseoput 

i5i3  ,  contient  après  Pupitre  dëdica-    esse  ,  fato  prœreptus  est  (33).  Ces 

toire  (09),  un  i>oëme  grec  de  deux   paroles  nous  portent  à   croire  que 

^  „  --,  o      •.  ,'     /  o\   Musurus  renonça  à  la  pit^ëssion  dw 

Jf  J^ï«r..  yi-r-  "•  "-^  l*''-'» .  •»«»  «!»«  "°"  X'iui  eut  fait  h 

(37)  Chev.,  Orig.  de  Tlmpr.  de  Paria ,  poff.  194. 

(a8)  Dont  il  est  farU\  tom.  II,  oag.  439,  ci-        (3o)  Tom.II,  pag,  498,  rwnarfue(P)  Je  l  at- 

talion  (4)  de  l'artieU  AaaiAOA ,  ètdans  Us  Non-  UeU  Atbkit&b. 
TcUes  de  U  République  des  I.eUre«,  octob.  i685,         (3<)  Aldus,  in  prtrfaU  Athmuû. 
urt.  y.etaoAxêm,  art.   VI,  (Zi) Ci.^dwm ,renumfug(A), 

(«))  Jdrus^  à  Ic'on  X,  (33)  htum, ,  in  Ckercaiano. 


MUTIDS.  6o5 

grâce  de  l'attirer  à  Rome  î  cependant  blia  divers  ouvrages ,  dont  le  plus 

il  est  certain  qu'il  fut  profeueur  à  considérable,si  je  nemetrompe  , 

Rome.  Usez  ces  vers  :  est  une  Histoire  d'Allemagne  (A). 

Ce  n.ienrirew.^-s^i-^g^^^"^'^''  q^'H  fit  imprimer  k  Bâle,  l'an 

L'un  des  premiers  Français  tfui  les  tnuset  «m-  j  ^^^      in-fol.  M.  du  PleSSÎS  Mor- 

brasse ,  •  •  «  i 

D'ignorance  ennemi^  désireux  de  savoir,  nai   en    Cite    quelqueS    mOrCOaUX 

Passant  torrensetmontsjusifu'à  Rome  alla  voir  ^„p  «p  «„pf  i^o;  ri-dPSSOUS    à  rau«P 

Mcioa»  Candiot  :  qu'il  otûl  pour  apprendre  qUC  ] e  mClirai  Cl-UeSSOUS,  a  CaUSe 

Le  grée  des  vieux  auteurs  ^  et  pour  docte  s' j  qu'ils  peuveut  SerVlF  de    SUpple- 

rendre:  *.  »  J^  l>      *• 

OU  si  bien  travailla,  que  dedans  quelques  ans  meut  a  UUe  remarque  de  i  artl- 

n  sejit  admirer,  et  des  plus  suffisons.  ^^^  j^  Grëgoire  Vil  (c). 

(K)  André  Schottus  n'a  point  ««^  „.  ,     ,  „  .   „.^,.    . 

hUatmbuerUgrandZiymolo^xcum.-]   Michaël.  HcrUius,  m  Bibltoih,  germameâ , 

C'est  M,  ¥"-g«/35)  cïui  a^^r^^^^^^   "^c)  lest  la  remarque  ^c), 
cette  méprise ,  et  qui  la  réfutée  en       ^  -'  y     w 

remarquant  qu'Eustathius  a  cité  cet       (A)  Il  publia...  w/ic  JSTwtoined'^/- 
Etynioloeicum,  Cela  était  digne  de    Umagne.,,,  M,  du  Plessis  Mornai 

ia  parentlièse  que  l'on  va  voir. /^Mctor  g^,    cite  quelqiies  morceaux qui 

magni  Etymologici  quisquis  tandem  peuvent  sentir  de  supplément  h  l' av- 
ilie sit  CNicam  9sse  scrihit  arnicus  ^icle  de  Grégoire  ^//.]  Elle  est  inti- 
noster  Isaacus  p^ossius  in  DTotis  ad  tulée  de  Germanorum  pnmd  oti^ 
Pomponium  Melam  :  quodaa  verum  ^i^e  ,  moribus  ,  instituUs  ,  legibus  , 
sit  nescio  :  cerlè  falsum  esse  scio  ,  ^^  memorabilibus  pace  et  bello  gestis 
quod  ifir  doctissimus  Andréas  Schot"  omnibus  omnium  sœculorum  usquè 
tus,  in prœfatione  adprouerifia  Grœ^  ^j  mensem  Augusti  anni  trigesimi 
corum  y  existimabat ,  auctorem  hujus  noni  supra  millesimum  quingentesi- 
l'ibri  esse  Marcum  Musurum  ,  siqui-  j^um  ,  libri  Chronici  AXkl ,  ex 
flem  ab  Eustatlùo  Magnum  Etymo-  probatioribus  germanicis  scriptoribus 
logicum  laudatur)  auctor^  inquam  ,  ,•;,  latinam  lin^uam  tralali  (i).  M.  du 
Etymologici  conditorem  acaaemiœ ,  piessis  Mornai ,  ayant  à  prouver  que 
et  academumet  ecademum  fuisse  die-  ^ordonnance  de  Grégoire  VII ,  sur  le 
tum  scribit.  célibat  des  prêtres,  fut  très-mal  reçuo 

(L)  Paul  Fréher  a  commis  une  çq  Allemagne ,  rapporte  entre  autres 
iourûfe^ixure.]  Non-seulement  il  a  mis  choses  ce  qui  suit,  «f  Huldricus  Mu- 
Musurus  au  nombre  des  cardinaux  ,  »  tins,  qui  traite  cette  histoire  au 
mais  même  il  s'est  appuyé  sur  le  té-  „  lonç  ,  en  son  quinzième  livre  ,  re- 
moignage  de  Paul  Jove.  U  ne  cite  que  „  cueillie  des  plus  approuvez  au- 
cet  auteur,  et  il  en  rapporte  des  pa-  „  theurs  de  l'histoire  Germanique  , 
rôles  qui  prouvent  visiblement  que  „  ^ous  déduit  j  que  l'evêque  de  Con- 
Musurus  mourut  de  chagrin  pour  „  stance  ne  voulant  point  imposer 
n'avoir  pas  obtenu  la  pourpre,  f^ix  „  cette  loi ,  le  pape  Grégoire  hbera 
degustatd  cardinalatus  dignitate  Ro~  „  gon  clergé  de  son  serment  envers 
7nœ  exspirdrit ,  dit  néanmoins  Paul  „  Tevêque  :  (*)  Cet  evéque  toute 
Fréhérus  (36).  »  fois  ,  dit-il ,.  comme  plusieurs  té- 

(34)  C^jt  Antoine  de  Baïf,  qui  parle  de  La-    »  moignent ,  ennemi  des  prêtres  for- 

xare  de  Baïf,  son  père,  dans  une  lettre  a  Charles    „    nicateurs  ,  bien  que  protecteur  de  S 
IX:  elle  estjur-de^anlde ses  OEuyrts,  imprimées    ^^   jnaHez      :      quC      l'archevêqUC     dc 

"^  (i5)îfoihlài}ioi!h^értinm,lib.Iir,  num,    »  Maiencc  étoit  de  même  opinion, 
m ,  pag.  i4i.  »  mais  dissimuloit  pour  crainte  du 

'  (36) /n  Theairo  Viror.  erudit. ,  pa^.  a5.  '         '  '  ■««-*.- 

MUTIUS  (HuLDRic 
fesseuràBâle ,  dans  le 
cle,  é  tait  suisse  de  nation  (ô).  U  pu- 

^  ^    „                  TT       •                J       V     •  (i)  Gcêner, ,  in  Bibliotli. ,  folio  343* 

(a)  El  non  pas  Henri  comme  dans  Konig.  V*^  p^  HnWricu.  Mutiua,'  lib,  i5,  pag,  i39. 

{b)  In  Fillario  Stocken  proximè  episco-  Sunt  authores  qui  dieunt  episeoftum  iflum  Con- 

piceUam  urbem    Turgoviœ  Helvetiorum  ui  tianliensemomninbinfensoshabuisseseortatorfs, 

Goldaslus  L  i.  Buhem.p.  l4«  scribit  ^naius,  patrocinalumque  confugio  soeerdotum. 
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»  nant  de  Rome,  Tant  qu^enfin,  il  »  {75   observoient   les  prestres    non 

»  fallut  que   les   fauteurs   du  pajpe  »  mariez;   et  s'ils  en   surprenaient 

»  missent  la  main  au  sang  :  car,  dit-  »  tfuelques-uns  en  paillattlise ,  ils  les 

»  il  ,    (*•)    quand  ils  dirent  que  les  »  jedai^uoient  par  les  textes  de  VE- 

»  curez  nejaisoient  conte  ni  Je  leurs  »  criture  ,  et  des   constitutions   des 

»  menaces ,  ni  de  leurs  exécrations  ,  »  papes  ,  et  les  accusoient  publique- 

»  en   ayons  empoigné  quelques-uns  »  ment  deuant  le  peuple ,  requérons 

»  des  plus  excellens  ,  ils  les  mirent  »  quil  fist  comparaison  d'un  pail- 

»  h   mort ,  en  intention   d'intimider  »  lard  ,  entretenant  une  putain  ,  •  et 

»  les  autres  par  cet  exemple.  Mais  ,  »  membre  de  Saihan  ,  at*ec  un  îtom- 

■  »  dit-il ,  il  en  advint  tout  autrement,  »  me  uiuant  chastement  en  mariage  , 
»  entant  que  (**)  ceux-là  aians  esté  »  nourrissant  et  instruisant  ses  enj  ans 
»  exécutez  a   mort  y   lesquels  ils  te-  »  selon  l'institution  de  Dieu.    Bref, 

^  »  noient  estre  gens  de  bien  ,  et  crai-  »  en   ce    temps   l'église    occidentale 

■  »  gnans  Dieu ,  et  défenseurs  de  la  n  estoitfort  troublée ,  et  le  ciel  estoit 
»  f/erité,  ils  commencèrent  a  mépriser  •»  meslé  ai^c  la  terre,  Et  cette  J<a- 
»  toute  la  puissance  et  auihorité  du  »  corde  fut  cause  que  plusieurs  s'a  • 
»  siège  romain  f   et  en  parler  mal  ^  n  joignirent  a  V église  orientale,  » 

■  »  tellement  qu'ails  auoienl  pour  sus-  Fronton  du  Duc,  répliquant  à  cet 
»  pect  tout  ce  qu  ils entendoient plaire  ouvrage  de  du  Plessis  ,  s'est  contente' 

'  »  audit  pontife:  et  plusieurs,  mesmes  jg  cette  note  générale.  IVous  ne  fai- 

»  des  autres  euescliez  ,   conspiroient  ,q„5  point  if  estât  de  ce  que  du  Ples- 

»  auec   eux.    Tant  qu'enfin  une   si  gig   nous  entasse  ici  tiré  de  Pliistoire 

»  grande  multitude  non  seulement  en  ^   Hulric  Mutius  ,   lequel  on  scait 

j»  Allemagne ,  mais  aussi  es  Gaules,  avoir   esté   protestant    de   religion  , 

M  se  banda  contre  Vevesque  de  Rome,  allemand  de  nation ,  et  menteur  im- 


Mayt 

»  rel)our8  de  Tintenlion  du  pape  et  presta  main  forte  a  la  sévérité  de  la 

»  de  son  concile  tenu  à  Rome  (*') ,  discipline  ecclésiastique  ,    et  faisant 

,„.      .     ,              _  condamner  les  refractaires  remit  en 

(!')  E»  Çf "»^  P«»»- ..^**  antmad.erterunt  Pa-  .    i^i^rnaigne,  et  la  saincteté  du 

alùfuospnestantioresdiversa  partis  captosinter-  célibat   de  tegltse    (  };    ce  qui    ment 

fueerunt,  hoc  exetnplo  alios  deterrere  volentes,  tout  au  rebours  de  ce  que  du  JPlessis 

C*)  Et  pjiulî,  post.  Wic.o  ajèctis  quo,  ipsi  ^^^^  t^ouloit faire  uoiricy  d'un  empe- 

honos^  •«  Detun  Utnenies  viros,  verttatenujtte  de-  f^\ 

fendenles  jttdicabant^  inceperunt  omnempotestO'  Teur  \o), 
lem  et  autoritatem  Bomarua  sedis  eontemnere , 

maU  de  ed  loqui^  et  quicquid  pontifici  romano  hrum^  etmariUunceuÛviventem^  et  libéras  juxlà 

intelligebant  placerez  itlis  suspectum  eraty  corh-  Dei  ipstitutionemeducantem,  Breviter^erat  maf>- 

spirabanttjue  nadti  cum  eis  etiam  svh  aliis  epi-  na  illo  tempore  in  ecclesid  oceidaïUdi  turbatio, 

seopatibus^  donec  tanta  multiludo  non  solitm  in  calum  miscebalur  terrai,  Jujite  lun  discordia 

Gennanid^  sed  etiain  in  Gallid^  in  eam  contra  fecit  ut  multi  orienudi  eectesia  aecesserint, 

romamunpontificemsententiam  adducta  sit,   ut  (*)  Casar  Bomd  reversus  in  conciUo  Mogundee 

impuni  ubiaue  et  facerenl  etdicerent^  contra  se^  hoBito ,  eis  qui  sacerdotum  conjugia  st^Uua  vo- 

dem  apostolicatn  Botnœ^  etc.  lebant^  accessit  ^  aliis  qui  ei  opinioni  résistèrent 

(•3)  Ibidem.  Sacerdotes  non  uxoratos  observa-  eondemnatis  :  sic  pacem  in  Germaniam  constiUh- 

haut  ^deprehensos  in  seortatione  sententiis  ex  Bi-  tant,  Espencteos,  de  Gontinentiâ,  lib»  /,  eap. 

bliis  et  pontificum  constitutionibus  confutabant  ^  XII  y  ex  Mutio. 

et  aeeusabant  palàm  coram  populo ,  conferre  }u-  (3)  Fronton  da  Duc ,  Réfutation  de  k  priten- 

bebant  scortatorem  meretricis  Sathanœque  menu-  due  Yérification  du  sieur  da  Plesns,  pag,  54'. 


FIN  DU  DIXIÈME  VOLUME. 
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